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ESSAI DE |0BIL1SATI0N DE DEUX CORPS D'ARIÉE 

EN ANGLETERRE 



Â plusieurseprises, la Revue militaire de Vétranger a pris 
soin d^appelei'^attention de ses lecteurs sur le plan de mobi- 
litation nouveement établi et publié par rétatrmsjor anglais, 
et a reproduitpn tout ou en partie (1), plusieurs articles im- 
portants cons4*és par le Times à cette innovation considé- 
rable. 

Ce plan de itt)ilisation parut d'abord à certains esprits ne 
constituer qu*ii sorte de denderatum théorique, et son ap- 
parition assez attendue ne fut pas accueillie sans quelque 
méfiance. 

Une polémiqij^ssez vive s'engagea à ce sujet dans la presse 
britannique, et, ndis qu'un certain nombre de journaux fon- 
daient sur ce plU'avenir militaire de l'Angleterre, d'autres 
allaient Jusqu'à 1 dénier toute espèce de valeur pratique, et 
se refusaient à v^ dans cette organisation, autre chose qu'une 
fiction sur le pap. 

Ces préoccupâtes de l'esprit public n'ont pas tardé, sui- 
vant la coutume alaise, à se faire jour devant le Parlement. 
Dans la séance dé Chambre des Communes du 16 mars der- 
nier, le ministre qa guerre, M. Gathorne Hardy, interpellé à 
ce sujet par M. PrJ répondît, entre autres choses, qu'il ferait 
connaître au Parle^it, en temps opportun, les corps d'armée 
à mobiliser cette née au moment des manoeuvres d'été, 
comme première a^cation du pian si vivement critiqué, ainsi 
que les régiments milice appelés à prendre part à celte 
mobilisation. Tout toment, dans la séance du 23 juin, il 
vient d'avoir encor^ccasion de reprendre la question devant 
la Chambre des COjunes, en répondant aux observations 
présentées par plui»s de ses membres, entre autres par 
le capitaine Nolan, UElcho, sir Havelock et M, Holms. n a 
pu compléter ainsi \ précédentes déclarations et expliquer 
le vrai caractère qu'ihit attribuer au plan de mobilisation. 
< Ce plan se b^se priment, a dit le mhiistre, sur l'organi- 
sation actuelle de 1'^, et le but poursuivi n'est pas 
d'envoyer des troupe^ loin, bien que tout ait été prévu et 
arrangé de façon k p^ir le faire, le cas échéant. La mo- 



(1) Consulter les ïÀi^ et 277 de la Revue mililaire de 
tétranger. ' 



bilisation de deux corps d'armée est tentée, cette année* 
comme une expérimentation du nouveau système, à laquelle 
concourront une partie des réserves et plusieurs régiments 
de milice. » Le ministre affirma, en terminant, son intention 
de n'entourer ces opérations d'aucun mystère et de mettre 
réellement en pleine évidence les résultats que la Grande- 
Bretagne peut attendre du plan de mobilisation. 

On se trouve donc aujourd'hui en présence de faits et non 
plus de théories. Deux corps d'armées, les ^ et 5^, vont être 
prochainement mobilisés. 

Un ordre général du duc de Cambridge, commandant en 
chef de l'armée anglaise, en date du 20 juin, a désigné les 
généraux investis de commandements dans les deux corps 
d'armée, constitué les états-msjors et fixé au 3 juillet la date 
de la mobilisation des régiments qui devront prendre part k 
ces opérations, dont le terme est fixé au 29 juillet. 

Nous ne pouvons entrer a^iourd'hul dans les détails d'exé- 
cution, en tant qu'ils sont déjà connus. Notre but est seule- 
ment d'appeler l'attention sur ce qui va se passer, et nous 
espérons que les explications qui suivent suffiront à donner 
une idée de cet essai, dont l'intérêt réside, en partie, dans la 
première apparition de quelques-uns des nouveaux corps d'ar- 
mée, et aussi dans la part que prendront à la mobilisation 
les milices, devenues ainsi partie essentielle de l'armée com- 
battante, du moins au cas assez improbable d'une guerre à 
l'intérieur. 

Le plan, publié par VArmy List (1) du mois de décembre 1875, 
sous le nom de Mobilisation {Mobilization of tke forces), s'in- 
titulerait peut-être plus justement plan de répartition, en 8 corps 
d'armée des forces stationnées dans le Royaume-Uni, car c'est 
surtout à cette idée de répartition des forces existantes que 
répond, le simple tableau publié mensuellement, depuis 
cette époque, dans YArmy List. Ces 8 corps d'armée sont 
loin d'être complets. En dehors du V^ corps, composé 
entièrement de forces de l'armée régulière, et du 2« corps, 
qui contient 2 divisions de troupes régulières (2), ils comptent 
tous une forte proportion de troupes auxiliaires : milice et 
yeomanry. Plusieurs d'entre eux n'ont qu'une faible partie de 
l'artillerie qui devrait leur être affectée; les quatre derniers 
en sont même presque absolument dépourvus. Les généraux 



(1) Annuaire mensuel de Tarmée anglaise. 

(2) Les corps d'armée comprennent chacun : 
8 divisions d'infanterie ; 

1 brigade de cavalerie (soutenue par une batterie d'af-' 
tillerie à cheval) : 

1 réserve d'artillerie et 1 réserve du génie, parcs, etc. 

Chaque division d'infanterie possède une réserve division- 
naire JIHvisional troops) comprenant : un bataillon dln- 
fanterie, de l'artillerie, du génie et de la yeomanry. 
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qui doivent exercer le commandement des corps d'armée, 
des divisions et des brigades, les officiers qui doivent rem- 
plir les emplois d*état-iiiajor ne sont pas désifnés, ou, 
du moins, ces désignations ne figurent pas dans VArmy List. 
En tous cas, ils ne sont investis de leurs attributions qu*à 
la mobilisation, et aucune disposition n*a été prise, jusqu'à 
présent, pour grouper territorialement les troupes de chaque 
corps d'armée. Ainsi, plusieurs corps d'armée, stationnés en 
Ansleterre, comprennent des régiments de milice appartenant 
à des comtés d'Irlande et réciproquement. 

La composition normale et les effectifs théoriques d'un corps 
d'armée mobilisé avaient été déterminés par une circulaire, 
parue vers la fin de Tannée dernière et dont nous ferons con- 
naître prochainement à nos lecteurs les dispositions les plus 
importantes. L'Angleterre ne pourrait former, avec les éléments 
de son armée régulière actuellement dans la mère-patrie, que 
3 à 4 corps d'armée seulement, conformes à ce type normal (1). 
Encore, tti l'exiguité du chiffre des réserves inscrites, les effectifs 
ne ponrraient-iU ètl*e atteints qu'en incorporant un grand nombre 
d*homtnes supposés fournis par \i milice et la yeotnanry. 
i\ suffit de rappeler, à ce sujet, que Telfectif moyen du 
bataillon dMnfantel*le n^est actuellement que de 330 hommes 
environ, et ne dépâ^&era pas 850 hommes, fornique les mesures 
adoptées dans la dernière session du Parlement auront été 
mises en vigueur; qu'il n'existe aucune loi pour la levée des 
ehevâttx, analogue à celles généralement adoptées par les 
principaux Etats du continent. 

Beaucoup de services accessoires et rartillerie elle-même 
font ûéhnt pour constituer les 8 corps d'armée. Aussi l'opi- 
nion publique, émue des lacunes qu'on lui signale, est-elle 
restée jusqu'ici assez indécise au sujet de la valeur pratique 
de cette innovation. 

VArmy and Navy Gazette du 2S avril dernier, résumant, en 
quelque sorte, les critiques principales, fhlsalt observer « cfu'il 
aurait mieux valu former 4 corps d'armée complets, avec les 
ressources dont dispose le pays, que 8 corps d'armée 
iiieomplets, dont l'existence fictive ne peut que tromper 
Topinion publique. > La presse étrangère, à son tour, est 
Intervenue dans la discussion, et YAllgemeine Norddeutsche 
Zeitung du i8 juin, datis un compte rendu succinct du soi- 
disant plan de mobilisation de l'armée anglaise, n'hésite pas 
à déclarer que : < Le gouvernement anglais ne pouvant pas 
diéposer du nombre d'hommes voulu pour compléter les 
effectifs de ses corps d'armée, un pareil nlan demeure inutile, 
et même il devient nuisible, parce qu'il inspire à l'opinion 
publique une vaine confiance qui ne pourra jamais être jus- 
tifiée par les événements. » 

C'est afiu de répondre, d'une part, aux préoccupations de 
l'opinion publique et de soumettre, en même temps, à de 
sérieux essais l'organisation préparée par les soins de V Intel- 
ligence department que le ministre de la guerre, M. Gathorne 
Hardy^ a mit décider la mobilisation de deux corps d'armée, 
de 1876, au moment des manœuvres d'été. 

Cette opération "permettra d'étudier avec quelques détails les 
procédés que l'Angleterre employeralt, le cas échéant, pour 
mettre sur pied plusieurs ccfrps d'armée pourvus, au moins en 
partie, de tous les services nécessaires. 

On ne paraît point songer d'ailleurs à faire exécuter de 
grands mouvements aux troupes réunies, car le budget signale 
une diminution sur le chiffre de la somme affectée habituelle- 
ment à l'achat d'un certain nombre de chevaux pour les 
transports pendant les manœuvres d'été. Certains articles de 



(1) Le corps d'armée anglais comporte 21 batailloQs, en 
» divisions d'inf anterie ; or, actuellemeat, l'armée de fin- 
léiieur ne Cômipte que 7) bataillons. 



VArmy and Navy Gazette font également présumer que les 
manœuvres des deux corps d'armée s'exécuteront à peu près 
sur place, sur le lieu même de leur concentration. 

Le choix des corps d'armée a été fait de telle façon que 
leurs points de concentration, reliés d'ailleurs entre eux par 
une importante ligne de chemin de fer, ne soient pas trop 
éloignés. Ces d^ix points sont : le camp d'Aldershot et Sa- 
lisbury, situés, l'un, à 20 milles (32 kilomètres) et l'autre à 
30 milles (48 kilomètres) environ de la côte sud de l'Angle- 
terre, sur laquelle, depuis quelque temps, l'attention semble se 
porter principalement. Us sont distants l'un de l'autre d'en- 
viron 50 kilomètres. Le camp d'Aldershot est lechef-lieu 
du 2® corps d'armée; Salisbury, situé environ à 40 milles 
(64 kilomètres) plus à l'ouest, est le chef-lieu du 5« corps 
d'armée. 

Le 2« corps d'armée comprend 2 divisions de forces régu- 
lières et une seule division de milice. Le 5« corps d'armée, au 
contraire, comprend 2 divisions de milice pour une seule 
division de l'armée régulière. La concentration de ce corps 
d'arméQ, auquel appartiennent : 4 régiment de cavalerie régu- 
lière stationné à Dublin et 4 régiments de mlice d'Irlande, 
sera particulièrement curieuse au point de vue ce la part qu'y 
prendra la flotte. 

Le ministre de la guerre, dans les explicaticns fournies à 
la Chambre des Communes le 23 juin, a défiii brièvement 
le caractère du plan de mobilisation et précisi le sens qu'on 
doit attacher à ces mesures préparatoires. Les quelques 
paroles, citées plus haut, sont parfaitement claires et l'on 
pourrait presque s'en tenir k ce commentaire officiel, tout 
bref qu'il soit. Néanmoins, le Times du 26 juin a publié, 
sur la même questioiu un article dont on remarquera cer- 
tainement le ton et l'inspiration. Il n'est, ai fond, qae la 
paraphrase fidèle des déclarations ministérielles, mais il con- 
tient sur les origines du plan de mobilisatioi, sur les dispo- 
sitions les plus importantes, sur l'urgence exceptionnelle de 
la situation militaire et, enfin» sur les conditions véritables de 
l'application partielle qui va être faite, des réfiexions et des 
considérations qu'il nous a para utile de m^e textuellement 
sous les yeux du lecteur. 

Voici cet article : 

« Le débat qui s'es^t engagé vendredi dernier, au sujet de la 
mobilisation de Varmée, appelle encore une foi» ratt«ntion 
du pays sur l'un de» plus intéressants suéts de discussion. 
Malgré tout ce qui a été dit, et redit maintes fois au Parlement 
et dans la presse, il semble qu'U existe eicore un malentendu 
sur l'ensemble et le but du nouveau système, et bien des 
personnes, qui devraient cependant être mieux informées, 
continuent à confondre ce plan de mobilisation avec l'organi- 
sation militaire générale du pays. Nous allons donc nous 
efforcer d'expliquer aussi clairement que possible le plan de 
mobilisation et les raisons qui ont rendu ce système néces^ 
saire. 

» Si une grande guerre européenne avait éclaté l'anné der- 
nière, et si notre pays avait eu à intervenir dans la lutte, le 
gouvernement aurait disposé , pour entrer en campagne, 
exactement du même nombre d'hommes et d'officiers qu'au- 
jourd'hui, mais il n'aurait trouvé, comme lord Ekho Ta 
fait ressortir avec tant d'énergie, qu'un « horrible chaos 
de troupes régulières, de volontaires, de milice et de 
yeomanry. » Les autorités militaires auraient dû se débrouiller 
dans oe chaos, au milieu d'un danger pressant, et, en suppo- 
sant qu'aucun système de mobilisation n'eût été préalable- 
ment préparé, il aurait fallu, à ce moment, inventer les pre- 
miers principes du système à suivre. Mais on oublie si vite, en 
Angleterre, les difficultés passées, que nous ne serions pas 
surpris de trouver des membres du Parlement ou même des 
fonctionnaires publics ignorant, à l'heure actuelle, le fait sui- 
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vaut : c'est qu'il n'existait pas jusqu'à présent, même sur le 
papier, rien qui pût ressemlbler à une brigade ou bien à une 
division organisée sur le pUd de guerre; que le War office et 
Y Amirauté ne s'étaient jamais entendus, ni sur les proportions 
d'infanterie^ de cavalerie et d'artillerie, dont il faudrait, com- 
poser un corps d'expédition» ni sur le nombre de chevaux et 
de voitures, ni sur la quantité de bagages ou de munitions 
dont il serait nécessaire de le pourvoir. Une commission avait 
bien été chargée, depuis plusieurs années, d'étudier dans ses 
détails la question de ces proportions, — éléments de toute 
préparation k la guerre,— mais rien n'avait été fixé. Ce manque 
d'organisation ne pouvait rien produire de bon. Il devait ame- 
ner fatalement, dans un temps donné, beaucoup de retards, 
de concision , et nous conduire peut-être aux plus grands 
désastres. 

Et si maintenant, au lieu d'examiner le cas d'une guerre à 
l'extérieur, nous examinons celui dans lequel les côtes de 
l'Angleterre auraient été menacées par une invasioUt la con- 
fusion aurait encore été bien plus terrible. Pas un officier, pas 
un homme, ni dans l'armée régulière, ni dans la réserve, n'au- 
rait connu sa place exacte. Les mesures qui, maintenant, au 
milieu de la tranquillité de la paix, exigent plusieurs mois de 
travail, auraient été improvisées dans le coup de feu du premier 
moment, et tout ce travail aurait eu lieu au grand quartier 
général à Londres, d'où tous les ordres doivent partir, même 
lorsqu'il s'agit d'envoyer une demi-douzaine d'hommes d'un 
district dans un autre. Woolwich aurait reçu l'ordre d'envoyer 
un si grand nombre de voitures en province, qu'il aurait fallu 
quinze jours pour faire sortir ces voitures, chargées et attelées, 
par les portes de l'arsenal. 

L'Amirauté et les Compagnies de chemins de fer auraient été 
débordées par des demandes de transports impossibles. 

Les télégraphes auraient été incapables de transmettre 
toutes les dépêches contradictoires qu'on leur aurait confiées. 

Les gares de chemins de fer auraient été encombrées par les 
rencontres de troupes dans les trains montants et descen- 
dante. 

Des accidents auraient pu arriver. 

Le mouvement des affaires eut été complètement interrompu. 

Les départements ministériels, surmenés et surchargés de 
besogne, tant au War office qu'à VAmirauté, auraient été 
obligés d'avouer leur impuissance, et la nation aurait éprouvé 
une grande honte, un grand mécontentement, et aurait perdu 
toute confiance dans le gouvernement. 

c Quel eût été le résultat de cette anarchie? Ce n'est pas à 
nous de le prédire. L'Angleterre a souvent su naviguer au 
milieu de grands dangers, et nous avons une confiance illimi- 
tée dans la puissance du sentiment national à l'heure où le 
pays est en péril. Mais ce péril aurait été grand, et nul doute 
que nos ennemis, bien informés de notre situation exacte, 
n'eussent tâché de profiter de cette confusion. Nous pouvons 
seulement espérer que M. Holms et quelques autres, qui dans 
leurs discours n'ont cherché qu'à discréditer les efforts qui 
viennent d'être faits, auraient à ce moment oublié leur talent 
critique, et n'auraient pensé qu'à faire quelq\ie chose pour 
sauver le pays. Certainement, l'Angleterre aurait eu besoin du 
concours de tous. 

9 Acceptant l'organisation militaire du pays telle qu'elle est, 
le nouveau système de mobilisation indique seulement la place où, 
en cas de besoin, chaque homme peut être appelé à prendre les 
armes. Il fixe la portion de la réserve qu'il doit rejoindre 
KU premier appel. Il désigne certains camps où cet homme sera 
armé, équipé et où il deviendra partie d'une brigade, d'une 
division et d'un corps d'armée dénommé. Il pourvoit à tous les 
besoins de ce corps d'armée pour entrer en campagne, et tout 
cela sans qu'il soit besoin d'avoir une seule fois recours au 
grand quartier général à Londres, parce que tout a été 



arrangé d'avance, que les chemin» de fer ont été prévenus 
par des ordres et sont tout prêts à embarquer. De fait, on 
a songé d'abord à tenter un essai du système actuel en temps 
de paix, et, avec le temps, lorsque les détails auront pu être expé- 
rimentés et perfectionnés, on pourra peut*être agir autrement aa 
milieu de la confusion d'une guerre; mais tout cela est pure- 
ment sur le papier. Les ofliciers qui ont travaillé au projet 
peuvent seulement spécifier qu'il faut tant de chevaux, tant de 
canons, tant de voitures, etc., pour un cçrps d'armée. C'est 
ensuite au ministère de la gueire k pourvoir à ces besoins* Le 
projet est basé sur rexistenc# d'uRO certaine quantité d'hommes 
delà réserve, lorsque celle-ci est appelée. C'est au ministère de 
la guerre à s'assurer de la réalité de ce chiffre. En prenant 
comme base de toutes combinaisons le pombre des bataillons 
d'infanterie, les membres du gouvernement opt, pour la pre- 
mière fois, sous les yeux un état indiquant clairement de 
quels services accessoires ils doivent munir l'armée, afin que 
tous ses éléments soient répartis dans une exacte propor- 
tion. C'est au ministre de la guerre à trouver ces services 
aciiessoires. Ainsi, par exemple, saus artUlerie et sans réserves 
de munitions, il est clair que certains corps ne sont que des 
squelettes de corps d'armée et un simple coup d'œil sur VArmy 
Lût suffit pour faire voir que le 5^ corps, qui est un de ceux 
qui ont été choisis pour être mobilisés, ne possède que six ca- 
nons au lieu de quatre^vingt^di^ qui devraient être son chiffre 
exact. » 

Et plus loin, le même journal ajoute : 

c L'aspect du plan de mobilisation est, il faut bien le dire 
plus encourageant dans son ensemble que ses détails mêmes. 
Les détails en peuvent être et en sont probablement défectueux 
sur bien des pohuts particuliers, et auront besoin d'être revus 
et perfectionnés avec le temps; mais il est certain qu'on 
n'aurait pu arriver à rien si les autorités militaires n'avaient 
pas commencé par admettre ce premier point que l'emploi 
de nouveaux moyens était nécessaire pour réoondre aux 
exigences delà guerre moderne* De plus, la coopération et le 
bon acoord qui ont réuni dans cette question le War-Offlce, 
les Harsâ-guards et V Amirauté^ autorisent à espérer qu'on va 
entrer dans une nouvelle ère de progrès solide et réfléchi. 
Enfin, il est évid^t qu'il a fallu une mutuelle bonne volonté 
et des concessions de part et d'autre, telles que le pays en 
attendait de ses honorables serviteurs qui suivent la carrière 
des armes. Pour le moment, rien n'est plus difficile que Tap- 
prédation d'un travail de ce genre, et ceux qui en critiquent 
les détails doivent avoir égard à la difficulté d'arriver à la per- 
fection du promis coup. 

» Si, comme l'a dit lord Ekho^ et comme nous en sommes 
convaincus, le plan de mobilisation n'est qu'une partie du 
système général qui comprend en outre des mesures pour la 
rapidité des embarquements des forces expéditionnaires et 
pour la défense des colonies, la masse des critiques doit dis- 
pandtre devant la satisfaction générale et devant la confiance 
du pays dans le gouvernement. » 

(A suwre,) (71) 



LA QUESTION DES PIGEONS VOYAGEURS 

EN PRUSSE 



Lorsqu'en 1871, le ministère de la guerre prussien conçut le 
projet d'expérimenter, en Allemagne, la poste aux pigeons, il 
s'adressa au directeur du jardin zoologique de Berlin; mais 
celui-ci ne put, à cause de ses nombreuses occupations, accepter 
la direction derentreprise,et mitenavantun amateur deColognê, 
M. Lenzen, bien connu par ses études et ses travaux sur Içs 
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pigeons (i). M. Lenzen fut donc chargé d'établir les stations 
de pigeons voyageurs, et tout d'abord il fut envoyé en mission 
en Belgique pour acheter des pigeons, et étudier sur place les 
procédés de dressage employés dans ce pays. Au retour de ce 
voyage, M. Lenzen établit quatre stations de pigeons voyageurs 
à Berlin, à Cologne, à Strasbourg et à Metz, et répartit entre 
ces quatre établissements les 300 paires de pigeons voyageurs 
dont il avait fait l'acquisition à Bruxelles et à Anvers. 

Les colombiers militaires appartiennent à deux types diffé- 
rents; le premier, celui de Berlin, est spécialement destiné à la 
reproduction des pigeons de race belge; établi au jardin zoolo- 
gique, il comprend deux bâtiments distincts, l'un pour les 
pigeons accouplés, l'autre pour les jeunes couvées; il possède 
actuellement 500 paires de pigeons. 

Les trois antres (2), plus particulièrement destinés au dres- 
sage et à l'entraînement, sont conçus sur le même modèle. 
Voici, d'après r/nva/tiferiMStf (numéro du i9 novembre/i*^ dé- 
cembre 1874), la description de l'un d'eux, celui de Ck)logne : 

i Le pigeonnier militaire est établi dans les greniers d'une 
caserne; il est assez spacieux pour qu'on ait pu en i874 y 
loger à peu près ÎOO pigeons (il a environ 15 mètres de long 
sur 10 "^70 de large), il est parfaitement éclairé et muni de hap- 
peaux et ^'attrapes, LMntérieur du colombier est divisé par 
des grillages en dix compartiments, qui peuvent communiquer 
entr'eux par des portes à coulisse. Ces portes sont tenues 
babituellement fermées, mais pour permettre aux pigeons de 
circuler, de passer d'un compartiment dans un autre, elles 
présentent un guichet à leur partie inférieure. Cette organisa- 
tion rend très facile la capture des pigeons, en permettant de 
rassembler dans un même compartiment tous ceux destinés à 
voyager. 

Les pigeons sont nourris exclusivement avec de la vesce; 
on leur fait deux distributions par jour. L'eau contenue dans 
des fontaines en zinc est renouvelée tous les deux jours. 

Le plancher doit être balayé tous les jours; on n'y répand 
pas de gravier. Le gravier, si bien lavé qu'il soit, contient tou- 
jours de la poussière, qui favorise la propagation de la ver- 
mine et affaiblit la vue des pigeons. 

Les cases pour les nids sont posées sur le sol contre le 
mur. Chaque case contient un nid en terre cuite, au fond 
duquel on place une litière très mince de copeaux de chêne. 
Les nids en terre cuite sont préférables aux nids en plâtre, en 
paille, en bois, en osier, etc. Les nids en plâtre sont chers, 
ne se prêtent pas au lavage, présentent des fissures qui 
servent de refuge à la vermine, et sont en outre plus fragiles. 
Ceux en paille sont encore plus sujets à l'invasion des para- 
sites. Ceux en terre cuite n'offrent, au contraire, aucune prise 
â la vermine, sont faciles à laver, peu fragiles, peu coûteux 
et conservent bien la chaleur. 

En avant des cases, on établit de petites cloisons mobiles 
en planches, de manière à former une série de corridors 
étroits, pouvant donner passage à deux pigeons au plus. Ce 
dispositif a pour but d'empêcher les combats de pigeons et 
de permettre, au besoin, aux occupants de défendre aux 
étrangers l'entrée de leur nid. 

A chaque nid est suspendue une pancarte portant les nu- 
mâros matricules du mâle et de la femelle, l'époque de la 
ponte et le nombre des petits. Tous les pigeons sont marqués 
sur les ailes d'un timbre spécial et d'un numéro matricule, 
les jeunes porUnt le numéro de leurs parents. » 

U race d'Anvers prédomine, d'ailleurs, dans les colombiers 
militaires allemands, bien qu'elle soit inférieure à celle de 



(1) M. Lenzen apublié un ouvrage intitulé : Die Brie.flavbe, 
CeschicAle und Dressur derseiben. 

(2) Un quatrième colombier militaire a été depuis établi à 
Poaen. 



Liège pour la rapidité du vol; mais les sujets de cette race 
étant, en revanche, plus forts, sont plus aptes, par conséquent, 
à voler contre le vent. Cette qualité a d'autant plus d'impor- 
tance, en Allemagne, que les pigeons pour les voyages de 
dressage sont envoyés dans l'intérieur du pays, que les 
colombiers sont surtout établis dans la partie occidentale de 
l'Empire, et que le vent régnant est le vent d'ouest. 

L'administration du colombier, c'est-à-dire l'entretien des 
locaux, le soin de pourvoir à la nourriture et au transport 
des pigeons, k la solde des employés, etc., est confiée au 
commandant de place de la forteresse; la surveillance du 
colombier est plus particulièrement exercée par un agent du 
service du génie, qui est, à proprement parler, le directeur 
de la station de pigeons. Il est chargé de l'expédition et de 
la réception des dépêches. Il a sous ses ordres un gardien, 
homme du métier, dont le traitement mensuel est fixé à 
30 thalers (112 fr. 50) et deux soldats de la garnison. On 
estime que ce personnel serait insuffisant en temps de guerre, 
et qu'il devrait être doublé. 

La comptabilité du colombier est tenue de la façon sui- 
vante, au moyen de trois registres. Sur le registre n^ 1, livre 
des recettes et dépenses, le directeur de la station porte 
toutes les dépenses du colombier; ce registre est contrôlé 
une fois par mois par le commandant de place. Le registre 
n« 2, contient la liste générale de tous les pigeons, avec 
rindirâtion,pour chacun d'eux, du numéro matricule, du sexe, 
de l'âge, de la robe et des signes particuliers. Ije registre n® 3 
est un véritable journal d'entrainement; Il donne l'indica- 
tion des voyages effectués par chaque pigeon, contient des 
notes sur la rapidité et la sûreté de leur vol, et renferme 
tous les renseignements propres à éclairer le directeur sur 
les services que peut rendre le messager. Ces trois registres 
servent au chef de la station à établir le rapport mensuel 
qu'il doit adresser au commandant de place; celui-ci à son 
tour est tenu de faire parvenir au ministre un rapport d'en- 
semble sur la situation du colombier. 

Voici maintenant comment s'effectuent le dressage et l'en- 
traînement des pigeons. A l'entrée du printemps, quelquefois 
même au milieu de mars, on apparie les différents sujets en 
vue d'obtenir des produits choisis. L'appariement est, sans 
contredit, l'opération la plus difficile et aussi la plus impor- 
tante au point de vue de la conservation et de l'amélioration 
de la race. La sélection s'exerce en effet entre une foule d'in- 
dividus, et il faut tenir grand compte des qualités, du carac- 
tère, du tempérament et de l'origine de chacun d'eux, ainsi 
que de ses états de service. Si on apparie les pigeons au 
hasard, il est fort à craindre qu'on obtienne des produits 
inférieurs. Mieux vaudrait plutôt imiter les particuliers qui 
élèvent des pigeons, et s'en remettre entièrement à la nature, 
du soin d'accoupler les mâles et les femelles. 

On laisse les pigeons, une fois accouplés, ^lever tranquille- 
ment et en toute liberté leurs petits. Cette première couvée 
quitte le nid vers le milieu de mai, elle renferme généralement 
les sujets les plus propres au transport des dépêches. Mais 
l'œuvre de reproduction du couple ne s'arrête pas là; les 
femelles pondent de nouveau et le nombre des couvées peut 
être de quatre. Toutefois, on ne saurait permettre aux pigeons 
de dépasser ce chiffre, car la couvaison prolongée et l'alimen- 
tation des petits épuiseraient les mâles et surtout les femelles. 

Au mois de juin et au plus tard en juillet commence la 
saison des voyages qui se termine en octobre. Tous les 
pigeons de la station, sauf quelques-uns laissés auprès de 
leurs petits ou dispensés pour cause de maladie, doivent 
participer à ces voyages. Pendant la première période du 
dressage, les pigeons voyagent tous les deux jours. On leur 
apprend d'abord à connaître les alentours de la forteresse; 
en conséquence, les quatre premiers départs ont lieu de 
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quatre points différents de la campagne environnante, dis- 
tants de la ville de 5 kilomètres au plus. On envoie ensuite 
les pigeons dans une direction donnée, ordinairement dans 
rintérieur du pays, sur une ligne de chemin de fer. On 
augmente progressivement la longueur du parcours, en re- 
culant de station en station le lieu de départ, et on arrive 
ainsi à faire effectuer aux pigeons, pendant la première 
année, des voyages de 90 à 200 kilomètres. On entraine de 
même les pigeons. Tannée suivante, en leur faisant franchir 
des espaces plus considérables, de 200 à 320 kilomètres ; 
la troisième année, on peut envoyer plus loin encore les 
pigeons, alors devenus complètement adultes. Mais Tutilité de 
ces grands voyages ne parait pas démontrée pour des pigeons 
qui sont destinés à transmettre des dépêches en temps de 
guerre. II faut surtout les femiliariser avec les routes qu'ils 
auraient à suivre dans ce cas. C'est ainsi, par exemple, d'après 
YInvalide russe, que les pigeons de la station de Cologne se- 
raient exercés dans la direction de Berlin, parce que l'on 
aurait, en cas de blocus de Cologne, à faire parvenir dans 
cette ville des dépêches de Berlin ou d'un point intermédiaire. 
Dans ce cas, évidemment, il faudrait à l'avance expédier à 
Berlin des pigeons de Cologne, et vice versa, pour le trans- 
port des réponses, expédier à Cologne des pigeons de la 
station de Berlin. 

1^ veille d'un voyage, on s'empare de tous les pigeons, 
aussitôt après leur repas du soir ; on les place dans de 
grandes corbeilles plates, pouvant contenir 25 à 30 paires de 
pigeons, que l'on remet au chemin de fer, ficelées, plombées 
et pourvues d'adresses, et que l'on feit accompagner par des 
convoyeurs. Le premier lâcher se fait à une dizaine de kilo- 
mètres, le second à 25, les suivants, à 30, 40, 60 kilomètres. 
A l'arrivée à la station indiquée pour le lâcher, les convoyeurs 
militaires transportent toutes les corbeilles sur un des quais 
de la station, les rangent à côté les unes des autres, toutes 
les portes des corbeilles tournées du côté du colombier; puis 
on donne à boire aux pigeons dans des abreuvoirs fixés le 
long des corbeilles. Si le temps est propice, c'est-à-dire s'il 
est clair, s'il ne pleut ni ne vente, on fait le lâcher; sinon, 
on remet l'opération à un autre jour. 

Le lâcher lui-même s'effectue de la manière suivante: On 
ouvre toutes les corbeilles à la fois, les pigeons s'élèvent en 
troupe dans les airs et, après avoir décrit deux ou trois tours 
d'horizon pour s'orienter, ils filent dans la dbeetion du 
pigeonnier; au bout de quelques minutes, ils ont toujours 
disparu au loin. Si le lâcher s'effectue convenablement, il n'y 
a ni traînards ni pigeons perdus. Mais quelquefois, en route, 
la troupe est attaquée et dispersée par des éperviers; au 
retour au colombier, beaucoup manquent alors à l'appel. 
Généralement, la proportion des disparus est plus forte pen- 
dant cette première période dé l'entraînement que plus tard; 
la troupe arrive ainsi à s'épurer. 

Aux départs en grande troupe succèdent les départs dans 
lesquels le pigeon est plus ou moins isolé. On ne lâche toute- 
fois jamais un pigeon seul, mais on lui donne deux ou trois 
compagnons de route, chargés de la même dépêche. Un pigeon 
isolé peut être tué par un chasseur, ou devenir la proie d'un 
épervier, ou tomber malade en route. Les pigeons réunis 
s'aident mutuellement à trouver leur route. 

L'approche de l'hiver vient mettre fin à ces voyages, mais 
non aux opérations annuelles des colombiers militaires. On 
s'occupe alors d'assortir les différentes troupes, de les com- 
pléter en achetant de nouveaux sujets destinés à la repro- 
duction; on répare les locaux, etc. L'assortiment des troupes 
a pour but d'égaliser les sexes et le nombre des couples dans 
les différents colombiers ; il consiste dans des échanges de 
pigeons. Pour renouveler et améliorer la race, on achète 
d'ordinaire en Belgique, et souvent à des prix très élevés, un 
certain nombre de pigeons ayant déjà couvé. I^s principales 



réparations se réduisent à la réparation des nids, au blanchi- 
ment des muraiiles, etc. 

La troupe est d'ailleurs, pour l'hiver, divisée en deux, afin 
d'isoler les mâles et les femelles. On ne la fait voyager 
qu'exceptionnellement, lorsque le temps est doux, et encore 
estrce par mesure hygiénique. Afin que les pigeons restant 
inactifs pendant les longs mois d'hiver ne s'alourdissent pas, 
on diminue pendant cette saison leur ration journalière. 

Telle est dans son ensemble l'organisation des colombiers 
militaires allemands. Deux chiffres fournissent le moyen de 
calculer l'importance de ces établissements; la nourriture 
d'un pigeon est évaluée à 2 thalers par an, soit 7 fr. 50; et la 
Prusse en 1875 a consacré 3,600 thalers, soit 13,500 fr. à ses 
colombiers. 

Les ressources dont on dispose actuellement sont amplement 
suffisantes pour établir, en cas de guerre, un service de courriers 
entre les différentes places fortes et la capitale de l'Empire 
allemand; mais seraient-elles insuffisantes, il resterait à la 
Prusse la faculté de recourir aux colombiers parUculiers. 
Le public allemand s'est, depuis 1870, passionné pour les 
courses de pigeons, et bien que ce goût ne soit pas accentué 
d'une façon aussi frappante qu'en Belgique, il s'est cependant 
traduit par l'apparition d'une série de brochures, par la créa- 
tion de cinq journaux spéciaux, et surtout par la formation de 
nombreuses Sociétés colombophiles, dont la plus importante 
est, sans contredit, la Société Colombia de Cologne. Cette 
Société, en 1875, avait 157 membres. Ses recettes annuelles 
s'élevaient, à cette époque, à 5,208 marcs, et ses dépenses à 
5,047 marcs. Sa bibliothèque est évaluée à 240 marcs, et son 
matériel à 120 marcs. La Société a organisé, dans le cours 
d'une année, 12 concours de pigeons de tout âge, et 7 pour 
pigeons adultes. 



Ces renseignements et ces chiffres permettent d'apprécier le 
développement qu'a pris, en Allemagne l'éducation des pigeons 
voyageurs. La nouveauté de l'industrie ne pouvait manquer 
d'assurer au po^onnel ailé qu'elle emploie l'intérêt et la 
faveur de tous; mais cet intérêt et cette faveur sont raison- 
nés, essentiellement positifs, et, en constatant avec curiosité 
les progrès réalisés, le public allemand n'oublie jamais 
d'y rattacher l'idée des services de premier ordre qu'on 
en peut attendre à la guerre. La presse militaire, en cette 
circonstance, n'a pas failli à ses habitudes et elle a eu soin de 
faire l'éducation de ses lecteurs spéciaux, en leur fournissant 
à plusieurs reprises des détails précis sur le rôle et l'utilité 
des pigeons voyageurs. Cependant, aucune publication, à notre 
connaissance, n'a autant insisté sur la question, qu'un récent 
article paru dans le Soldaten Freund du mois de mars dernier. 

C'est aux sous-offlciersde l'armée allemande, on le sait, que 
s*adressece recueil; et si, au premier abord, quelques parties 
de son exposé semblent un peu longues, on s'en explique 
bientôt le développement par le désir de pénétrer sûrement 
l'esprit des lecteurs, et l'on n'en constate alors que mieux la 
haute importance que l'on reconnaît, dans l'armée allemande, 
aux pigeons considérés comme agents de correspondance en 
temps de guerre. L'auteur s'est, d'ailleurs, placé, pour inté- 
resser son public, sur un terrain très favorable, et, comme si 
dans l'avenir l'emploi des pigeons voyageurs devait être un 
privilège exclusivement réservé aux adversaires de l'Alle- 
magne, il s'est appliqué à mettre en relief tous les avantages 
de la poste aux pigeons, en montrant uniquement le préjudice 
qu'elle peut causer à une armée allemande, et en indiquant les 
moyens de se défendre contre ces ennemis d'une nouvelle es- 
pèce. Die Verilieidigung gegen dos Kriegsmittel der Brieftauben^ 
tel est le titre même de la thèse qu'il a choisie. 

« I^es résultats obtenus pendant le siège de Paris, d'oc- 
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tobré 1870 à mars i871, ont servi, jusqu'à présenl, de type et 
de guide. Jusqu'à présent, on s'est borné à utiliser l'expérience 
acquise, et à prendre à Tavance des dispositions en vue d'éven- 
tualités analogies, c'est*à*dire que Ton prépare Voffensive 
dans Vair, en organisant l'exploitation des avantages attachés 
à la possession des pigeons voyageurs et au fonctionnement 
d'une poste aérienne. Il serait temps aussi de songer à la 
défensive, c'est-à-dire à la manière de combattre la supério- 
rité acquise à l'adversaire qui met en œuvre ces moyens. 
L'investissement de Paris peut n'être pas un cas unique, et 
quand chacun cherche le projet ou la combinaison qui utilisera 
le mieux les pigeons voyageurs c'est un impérieux devoir, 
pour tout homme tant soit peu compétent, de rechercher aussi 
la manière de se préserver à l'avance du dommage causé par 
la poste aérienne de l'adversaire. » 

11 est très certain que les pigeons voyageurs sont mainte- 
nant, à la guerre, des messagers dont on ne doit pas dédai- 
gner la valeur. Leurs preuves ne sont plus à faire, et la jus- 
tice que leur rend l'écrivain en les rangeant parmi les agents 
nouveaux qu'il faut combattre n'est pas un honneur exagéré. 

« Plus les cuirasses sont épaisses, plus les projectiles qui 
doivent les percer acquièrent de pénétration, plus les tor- 
pilles qui doivent les faire sauter, en dépit de leur armure, 
deviennent puissantes. Â mesure que les voies ferrées éten- 
dent leur réseau, les bataillons des chemins de fer chargés 
d'interrompre ou de rétablir les communications voient grossir 
leurs effecUfs. Aujourd'hui, tous les journaux sont remplis 
d'articles sur le détriment que peut tious causer la poste aux 
pigeohs, on ne s'étonnera donc pas de voir que l'on songe au 
moyen de la combattre. » 

La première chose à faire pour cela, ce serait assurément 
d'armer l'autorité militaire contre les particuliers qui expé- 
dient ou reçoivent des pigeons voyageurs. Les codes allemands 
n'ont pas prévu le cas, mais, en présence du développement 
public de cette industrie et des intentions parfaitement connues 
de ceux qui s'y livrent, il est absolument nécessaire d'édicter 
à l'avance des peines contre tous ceux qui, sans être des com- 
battants effectif, emploieraient cette arme de guerre, c'est-à- 
dire contre les propriétaires de colombiers, les éleveurs et les 
marchands civils, dès qu'il serait établi qu'ils se sont prêtés 
à l'envoi, par pigeons, de nouvelles dommageables aux intérêts 
allemands. La question de l'assimilation d'un tel délit paraît 
très simple à l'auteur : ce sont des espions qui doivent être 
traités comme tels. 

On se rappelle qu'en 1870, un ballon parti de Paris tomba 
dans les lignes prussiennes et fut capturé avec les aéro- 
nautes qui le montaient. Le cas était absolument imprévu, et 
c'est à cette circonstance que les intrépides messagers durent 
de ne pas payer de la vie leur dévouement. lis furent envoyés 
en captivité, non toutefois sans la vive opposition du directeur 
de la police allemande, le docteur Stieber, qui insistait pour 
qu'ils fussent purement et simplement considérés comme pris 
en flagrant délit de communication avec l'ennemi. Bien que 
son interprétation n'ait pas prévalu alors, sans doute à cause 
de la nouveauté de l'incident, le Soldaten-Freund l'adopte, 
pour son compte ; il la considère, en l'absence de tout règle- 
ment précis, comme un précédent et conclut, sans hésiter, à 
la peine capitale pour toute personne enfermée dans une ville 
allemande assiégée et communiquant, par pigeons, avec l'exté- 
rieur, sans rautorisation du commandant de la place. 

Personne ne songera à discuter la sévérité de la répression 
ou à en contester la justice. Mais, pour être énergique, le 
remède est-il réellement efficace? Très rigoureuses en principe, 
il faut que les mesures soient surtout elTectives, utiles, et le 
soin que l'auteur a mis par la suite à indiquer toutes les pré- 
cautions à prendre, prouve qu'il fonde beaucoup plus d'espoir 
sur lin service de surveillance vigilant que sur quelques 



exemples, si effrayants qu'ils puissent être. A ce point de vue 
même, son article révèle un sens pratique tout particulier ; il est 
une nouvelle preuve du soin, de la sollicitude et de la prévision 
apportée en Allemagne à tous les détails militaires. Beaucoup 
de ses recommandations paraîtront peutrêtre élémentaires, la 
manière dont elles sont présentées mérite cependant, croyons- 
nous, d'être remarquée, au moins comme un exposé complet 
d'une des faces de la question qui nous occupe. 

Pour mieux se faire comprendre, l'auteur a pris l'hypothèse 
la plus propre à frapper l'imagination de ses lecteurs, celle 
d'une des grandes forteresses récemment annexées à l'Alle- 
magne, assiégée par une armée française. 

C'est done le cas d'une population supposée en partie hostile 
aux défenseurs de la place et cherchant à favoriser l'ennemi 
par tous les moyens possibles. 

c Un possesseur de pigeons à Metz ou à Strasbourg, pv 
exemple, resté partisan des Français, pourrait très £sicilement, 
grâce au va-et-vient des paysans, faire sortir de la place 
menacée d'investissement tout ou partie de ses pigeons, les 
répartir entre ses amis dans les villages des alentours, en leur 
disant quand, dans quelles circonstances, combien ils doivent 
en lâcher, pour donner à leurs complices de l'intérieur les 
nouvelles du dehors. Il pourrait en même temps, s'il connaît 
son affaire, faire entrer les pigeons des viUages environnants 
et, réciproquement, informer, en les lâchant, ses amis du de* 
hors de la situation intérieure, désigner les points forts ou 
faibles, l'état des subsistances, en un mot« indiquer tout ce 
qui peut favoriser l'attaque ou paralyser la défense. » 11 n'est 
nullement nécessaire, d'ailleurs, quand on s'est mis d'accord» 
de rédiger aucune dépêche écrite et les messagers ne seront, 
la plupart du temps, que des signaux dont la signification 
est arrêtée d'avance. Ainsi, l'apparition d'un oiseau de telle 
on telle couleur se traduira, par exemple: c Le quartier géné- 
ral du corps d'investissement est à Herny, ou Ars-Laquenes^y. n 
— c Mettez une lumière sur votre fenêtre pour indiquer l'instant 
ou la direction d'une sortie, » etc. — Correspondance, dans 
ce cas, absolument insaisissable et dont les auteurs échappent 
à toute espèce d'action. 

« Que faire contré tout cela? Punir comme traître et espion 
un habitant convaincu d'une pareille entente avec l'ennemi ne 
sert à rien, quand le mal est fait. Prévenir le mal, l'empêcher» 
paralyser ses effets, et, s'il se peut, en tirer parti, c'est plus 
digne que de le châtier, et ce serait souverainement utile. 

» Il faut donc profiter du temps de paix pour dresser et 
tenir à jour la liste des amateurs et éleveurs de pigeons, dans 
la forteresse et aux environs ; faire surveiller par la police 
allemande les marchands d'oiseaux, de manière à être exacte- 
ment renseigné sur leur commerce, le nombre des pigeons 
expédiés ou reçus, les concours, les relations des amateurs et 
éleveurs entre eux. Dans les marches militaires ou les ma- 
nœuvres, on fera apprécier par un connaisseur l'espèce, les 
qualités, la valeur des pigeons de chaque village, château ou 
maison de campagne, et l'on demandera aux autorités locales 
un relevé des pigeonniers de la région. De même que le com- 
merce de la poudre, de la dynamite, du pétrole et de toutes 
les substances explosives est interdit, limité ou contrôlé, de 
même, un contrôle doit être exercé sur les pigeons. Il ne 
prendra jamais, en temps de paix, une forme violente ou 
vexatoire pour les propriétaires, mais it aura pour but de 
bien les pénétrer de la pensée que le commandement est par- 
faitement au courant de l'état des choses et nullement disposé 
à se laisser jouer par le premier venu. 

« A l'approche de l'ennemi, et en prévision d'un investisse- 
ment, en même temps qu'ils feront rentrer les approvisionne- 
ments, les détachements envoyés au dehors feront le vide 
dans tous les pigeonniers des environs, aussi loin qu'ils pour- 
ront aller les chercher. Les oiseaux seront transportés dans la 
place; ils seront enfermés ensemble par village, et l'on choi- 
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sira les meilleurs, pour le cas où l'on voudrait faire passer au 
dehors quelque nouvelle. On conviendra, dans cette hypothèse, 
avec les propriétaires de ces pigeons, de tels ou tels signaux, 
comme les traîtres et les espions peuvent le faire avec leurs 
correspondants k notre détriment. Ce dépeuplement descolom* 
biera de la contrée^ se prolongera jusqu'au moment où Je blo- 
cus rendra impossible renvoi d'un détachanent. Il va de soi 
qu'avant l'investissement on aura introduit des pigeons de 
Cologne, de Coblentz, de Mayence, afin de pouvoir envoyer des 
nouvelles jusques sur le Rhin. 

» Dans l'intérêt de là ville, aussitôt la déclaration de guerre, 
la surveillance la plus rigoureuse s'exercera aux portes, aux 
près, à la poste, partout» en un mot, où peut se contrôler 
l'expédition de volatiles vivants. On fera connaître aux pro- 
priétaires de pifeons lee conséquences de leur oonnivenoe 
avec l'ennemi, et on les sommera de remettre leurs pigeons 
à la commandanture. Au moment de la déclaration dé l'état 
de siège, tpus les pigeons existant dans la place seront con- 
fisqués ou tués, ou bien, suivant les circonstances, réservés 
pour être utilisés comme messagers. Mais tout cela ne suffit 
pas, car la trahison ne s'endort jamais; à chaque colombier on 
postera une sentinelle avec l'ordre de surveiller le colombier 
et les toits environnants, et de s'emparer, pour le porter à la 
commandanture, de tout pigeon qui s'y introduit; car, même 
si le colombier est complètement désert, les pigeons envoyés 
du dehors y retournent et peuvent être découverts â leur 
retour. » 

Les détails de cette nature peuvent être réglés au dernier mo- 
ment, par les ordres donnés, et n'ont pas besoin d'être pré- 
parés à l'avance, mais ee qui ne peut pas se donner au dernier 
moment, c'est la connaissance des races, celle des strata- 
gèmes et des combinaisons, non pas seulement possibles, mais 
employés depuis longtemps par les propriétaires ou marchands 
de pigeons. 

« Toute cette procédure contre les dangers d'une oerrespon- 
danee secrète, gênera beaucoup les propriétaires de pigeons 
dans l'intérieur d'Uné forteresse et, en temps de guerre, plus 
d'un regrettera des succès qui, après lui avoir rapporté, pen- 
dant la paix, des prix, des médailles et des diplômes, pour- 
raient lui valoir, en guerre, une balle dans la tête ou une dure 
captivité. » 

L'utilité pratique de ces précautions minutieuses n'échap- 
pera à personne, et telles des recommandations du Soldaient 
fr^nii auront probablement une place spéciale dans les règle- 
ments sur le service en campagne. On ne peut donc s'étonner 
de l'empressement avec lequel la feuille militaire les signale à 
la vigilance des sons-offlciers allemands. Elle est bien loin tou- 
tefois de les avoir énumérées toutes et ces dispositions préven- 
tives ne constituent, à proprement parler, pour rester dans 
l'ordre d'idées de l'auteur, que la défensive passive. Les con- 
sidérations par lesquelles il termine son article complètent sa 
pensée et contiennent une véritable théorie de la défensive 
offensive dans la guerre des pigeons. Le lecteur y reconnaîtra 
peut-être un côté particulier du caractère militaire allemand, 
une sagacité sans cesse en éveil, un godrt naturel pour cer- 
taines ruses de guerre, et une aptitude spéciale à les concevoir 
et à les exécuter. 

Il s'agit des fausses n&uvelks, et du parti qu'on en pourra 
tirer à l'armée. La fin de cette étude psychologique est un cha- 
pitre à ajouter au traité des stratagèmes militaires. 

« Nous arrivons maintenant à une chose capitale, à laquelle 
personne ne semble avoir pensé, on dont personne du moins 
n'a parlé ouvertement, aux fausses nouvelles, intentionnelles 
ou non. 

> Quand on entend dire qu'en France le ministère de la 
guerre, aidé de la bonne volonté des particuliers, dispose déjà 
de 24,000 pigeons ; quand on sait que les colombiers mili- 
taires, installés depuis deux ans en AUemaine, sont peuplés 



d'un nombre fort respectable de ces oiseaux» et que la Russie 
n'est pas restée en arrière dans la mise en œuvre dee mêmes 
moyens, il est facile de prévoir pour les prochaines guerres» 
non-seulement l'usage, mais encore l'abus qui sera fait de 
cette posta aérienne, et il pourra très bien arriver qu'un coi»* 
mandant de place ou de corps d'invesUssement soit conduit à 
des mesures eaLtraordinairement sévères contre tonte mr- 
respondance par pigeons, qu'elle soit fausse ou authentiqua* 
11 appartient à l'attaque comme à la défense de tromper Tad- 
versaîra par de fausses nouvelles» et l'on fera très bien dans 
Vavenir de ne pas tenir pour véritable une nouveUe, parcs 
qu'elle aura été apportée par un pigeon $ la méfiance devra 
ôtre> au contraûre» un principe. 

» Tout nouveau, tout beau» c'est un pr^ugé qui s'api^qpè 
Ici. On a regardé autrefois la fabrieatiea du dîooolat par là 
vapeur comme un progrèe capital sur la (abrioatton k la main i 
pourtant la commodité du procédé n'ajevtait rien à là qualité 
du produit; en son temps, le moindre télégramme a obtenu 
phis de créance que toute lettre ou tout journal : c'était paroé 
que l'invention du télégraphe était récente; il pourrait deno 
se faire que dans une guerre ftitilre» surtout au début, oki 
ajoutât plus de foi à une dépèolie de pigeon qu'à tout antre 
genre d'information. Il sera donc bon de ne pas aoeepter aTCtt>* 
glément des nouvelles de cette origine, mais de les comparer 
soigneusement avec les circonstanœs. C'est surtout important 
pour la défense; car l'attaque ne manquera pas d'utiliser le 
matériel pris ou préparé, pour essayer d'introduire dans la 
place des nouvelles capables de décourager le défenseur ou 
de l'entraîner à de fiiusses dispositions. 

» Si l'on a fidt entrer dans le plan dûs opérations^ ou si 
l'on entrevoit seulement comme vraisemblable l'éventualité 
d'un on de piusieurs sièges» il sera utile d'acheter à temps 
des pigeons, originaires de ces places, et de les empeKer avec 
soi en campagne* On ne pourra pas, il est vrai> acquérir di- 
rectement sans un danger personnel^ car plus l'emploi des 
pigeons à la gu^re aura pris de développement, et plus les 
autorités auront l'œil ouvert sur les propriétaires. S'il veut, 
par exemple, se procurer des pigeons des places françaises, 
un Allemand devra les faire passer par la Hollande, l'Angle- 
terre, l'Espagne ou par les ports français du sud et du sud- 
ouest. Plus seront sévères les mesures prises dans une place 
contre les possesseurs de pigeons, et, plus aisément ces der- 
niers seront poussés à se mettre» pour le commerce de leurs 
oiseaux, en relation, non pas directement avec le pays ennemi, 
mais avec l'intérieur de la France, avec les ports de mer, avec 
les commerçants anglais et liellandais« Ces pigeons se prête- 
ront donc facilement à l'envoi des fausses nouvelles, aussitôt 
que la place d'où ils proviennent sera assiégée. 

» Si donc le commandant a eu la prudence d'établir une 
sentinelle à chaque colombier et d'en éloigner le propriétaire, 
lorsqu'on lui apportera un pigeon ainsi arrivé, son erreur sera 
d'autant plus sûre, et le sort du propriétaire» pourtant bien 
innocent, d'autant plus triste» que le soupçon d'une entente 
secrète avec l'ennemi s'élèvera contre lui. Même, s'il évite le 
plége, le commandant n'en sera pas moins mis en défiance 
contre les nouvelles authentiques, et tout cet appareil d'es- 
pionnage par l'air en sera discrédité, comme d'ailleurs toute 
chose qui perd de son prestige alors qu'elle n'est plus le pri- 
vilège exclusif d'un seul adversaire. 

» On peut se garante de Tlntroduction des fausser nou- 
velles d'une seule manière: en marquant d'une manière spé- 
ciale les pigeons mis hors de la place avant l'investissement. 
Et encore ce ne serait pas un préservatif absolument infaillible 
contre la trahison, si quelques-uns de ces pigeons tombaient 
entre les mains de l'ennemi, ce qui pourrait bien être le cas, 
pour peu que dans les marches de l'investissement on fouillât 
avec quelque soin les villages et les environs. Car ici, on ne 
se contentera pas de la simple inspection extérieure des co- 
lombiers et pigeonniers» on s'assurera par la visite intérieure 
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des maisons qu'on n*y cache pas de pigeons, et les roucoule- 
mente et les baUmnents d* ailes des oiseaux faciliteront les 
perquisUions. Quand il y a des pigeons sur un toit, on tire 
dessus; on inspeote les combles et les clochers des églises, 
les maisons d'école, les dépôts de pompes à incendie, etc. 
Aux avants-postes, on tirera sur tout pigeon que Ton aper- 
cevra; si le coup ne l'atteint pas, au moins pourra-t-il le 
troubler et le désorienter. 

> Dans le casoù,avantrinve8tissement,on n'a pas Sait sortir 
de la place les pigeons voyageurs, il ne reste au commandant 
d'antre moyen pour cela que les ballons porteurs d'une cage 
avec les pigeons. Si le ballon tombe en des mains amies, le 
succès est assuré ; dans l'autre cas, sa chute chez l'ennemi 
fiavoriserait l'introduction des fausses nouvelles, car si les ins- 
tructions sont suivies par l'ennemi, les dépêches apportées 
par les pigeons trouveront toute créance. 

» Il n'y a pas de ruse qui ne puisse être déjouée par une 
contre-ruse; pas d'attaque qui, avec le temps, ne puisse 
trouver sa parade ; aussi, ne manquera-t-on pas de découvrir 
des moyens d'annuler les avantages d'une poste aux pigeons. 
n y a, dès maintenant, dans le commerce et l'échange des 
pigeons tant de fraudes et de tromperies, la spéculation s'est 
emparée si étroitement de cette industrie, qu'on ne s'étonnera 
pas si la poste aux pigeons nous réserve dans l'avenir des 
révélations curieuses et inattendues » 

On voit avec quelle complaisance l'écrivain du Soldaten-- 
Freund s'est étendu sur son sujet. Les considérations aux- 
quelles il se livre paraîtront sans doute un peu subtiles, car 
c'est déjà un travail que de se reconnaître dans son article, 
au milieu de tant de pigeons et àecontre-pigeons. La prudence 
est la mère de la sûreté; l'extrême méfiance engendrerait bien 
vite la confusion. 

Il y a, toutefois, à retenir plusieurs recommandations; mais 
l'on ne doit pas regarder pour cela comme moins sérieux les 
services qu'on peut tirer des pigeons voyageurs, : l'emploi de 
cryptogrammes, dont l'authenticité ne pourra être mise en 
doute, devant probablement rendre vaines les craintes expri- 
mées à l'endroit des fausses nouvelles. 

(61) 
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AI«SAGE*I.OBRiUNE 

CONSTRUCTION D*UN NOUVXAU FORT A STRASBOURG, — Le 

Journal fff Alsace du 16 juin rapporte, à ce sujet, les lignes 
suivantes empruntées au Tagblatt de Berlin : 

« Aux neuf grands forts situés sur la rive gauche du 
Itliin,onen va lyouter un dixième. 11 a été question, à dif- 
férentes reprises, de la nécessité de fortifier le contrefort de 
la chaîne des collines de Hausbergen, situé près de Mun- 
dolsheim. En effet, l'ordre est arrivé de couronner d'un fort 
cette hauteur, qui porte le nom de «TétedeMundolsheim». 
On commencerait les travaux dans le plus bref délai. » 

LACHERS DE PILIONS VOYAGEURS. — OU lit daUS lO Joumol 

a Alsace du 17 juin: 

« De nouvelles expériences ont été faites la semaine der- 
nière avec les pigeons voyageurs entretenus par Tadminis- 
tration militaire. La première a eu lieu à Gerlachsheim, et 
la seconde à Wuzbourg. La distance qui sépare ces deux 
endroits de Strasbourg a été franchie par les pigeons en 
deux heures quinze minutes et deux heures trente minutes. > 



AIJTRICHE-HON«Rl£ 

FABRICATION DU NOUVEAU MATilRIKL D*ARTILLBRIE DE CAM- 

i^AGNE. -^ La Wehi'^Zeitung du 10 juin dernier, en rendant 



compte d'une visite fairte, le 2 juin, à Tarsenal de Vienn 
par rarchiduc Charles Louis, donne, sur l'état d'avancement 
de la fabrication du nouveau matériel d'artillerie de cam- 
pagne, quelques renseignementé qui, s'ils sont exacts, lais- 
seraient supposer que le délai qui semblait précédemment 
fixé (Voir la Revue militaire de f étranger, n» 295) pour 
rachèvement de ce matériel a été de beaucoup diminué. 

« Ainsi, d'après le journal précité. 500 canons de 9 e. en 
bronze-acier, c'est-à-dire la moitié environ du nombre de 
pièces de ce calibre nécessaire pour armer les 13 régiments 
d'artillerie de campagne, sont actuellement terminés. La 
fabrication des nouyeaux affûts est également poussée avec 
la plus grande activité, de sorte que Ton peut compter, avec 
une entière certitude, que, dans le courant du mois de 
décembre 1876, toute l'artillerie de campagne sera pourvue 
du nouveau matériel. La construction des avant-trains et 
des caissons, ainsi que celle des nouveaux projectiles, est 
confiée à l'industrie privée, et toutes les mesures ont été 
prises pour que les livraisons ne subissent aucun retard. » 

D'autre part, la Vedette du 15 juin donne, sur le même 
sujet, les détails suivants : 
« Le 10 juin dernier, on avait déjà fabriqué : 
540 pièces de 9 c. 
10 — de 7 c. 5. 
170 affûts de 9 c. 
On fabrique, en moyenne, 24 pièces et 30 affûts par 
semaine. Vingt usines privées, environ, ont reçu des com- 
mandes d'essai pour la confection des affûts, avant-trains 
et caissons. Environ trente établissements métallurgiques 
ont été chargés de la fabrication des projectiles. » 



EMPIRE ALLEMAJVII 

LIGNE DE FER MISE A LA DISPOSmON DE LA GOMPAftNn DBS 

CHEMINS DE FER BAVAROISE. — On lit daus la Metzsr-Zeitung 
du 10 juin : 

» La compagnie des chemins de fer bavaroise se livrera, 
cet été, pour son instruction, à des expériences de mines à 
Bothenbourg (Franconie moyenne). On fera sauter les ou- 
vrages en terre des fortifications de cette place, qui date 
du moyen ftge. Dans le but de perfectionner l'instruction 
de cette compagnie, il est question de mettre à sa dispo- 
sition un terrain à Ingolstadt et de la charger de l'entretien 
et de l'exploitation de la ligne de fer qui relie Ingolstadt 
à la fabrique de projectiles. » 



DÉSIGNATION DES EMPLOYÉS DES LIGNES TÉI.ÉGRAPHIQUES A 

MOBILISER. — On lit dans la Metzer-Zeitung du 17 juin: 

« Nous apprenons que les employés des lignes télégra- 
phiques à placer sous les ordres de l'autorité militaire en cas 
de mobilisation, sont déjà tous désignés (1) par le directeur 
général des postes. Il en est de même des diverses divisions 
télégraphiques qui doivent être réparties entre les corps 
d'armée, et de leurs chefs respectifs. Le choix des employés 
a été principalement déterminé parleur état de santé; ceux 
d'entre eux qui ont obtenu de fréquents congés pour mala- 
die, n'ont pas été compris dans les désignations faites. » 

Rappelons, à ce sujet, que, pendant la gaerre de 1970-1871, 
l'armée allemande comptait 16 divisions télégraphiques, dont 
6 divisions tél^raphiques d'étapes et 10 divisions télégra- 
phiques de campagne. 116 employés des lignes télégraphiques 
seront attachés à ces divisions. 



(1) Les administrations des postes et des télégraphes ont 
été réunis, le l«f janvier 1876, sous une direction unique, con- 
fiée à M. Stephan, qui porte le titre de directeur général 
des postes et des télégraphes* 
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LA HOLLANDE ET SON ÉTAT MILITAIRE 



u 

(^•■aposltUii de Tannée. 

Suite (1). 

EFFECTIF GÉNÉRAL 

Effectif soldé en temps de paix. — On a vu, dans notre 
dernier numéro, que la récapitulation générale des différentes 
armes qui composent Tarmée hollandaise donne, pour cette 
armée, au complet de son organisation normale , le chiffre 
total de 59y707 hommes. 

Le nombre d*hommes présents aous les drapeaux pendant 
la paix est naturellement très Inférieur à ce chiffre ; il semble 
possible de l'apprécier en consultant les budgets annuels. Celui 
de 1876, par exemple, nous servira à établir le chiffre des 
hommes présents sous les armes pendant toute Vannée, et le 
chiffre des hommes présents temporairement pendant le sé- 
jour plus ou moins long qu'ils y font, suivant les catégories 
auxquelles ils appartiennent. 

Les premiers se décomposent ainsi : 

Cadres et volontaires 10.180 

(alors que leur effectif devrait être de 22,049, d'après 
le tableau d'organisation) (2). 

Miliciens incorporés pour douze mois (classe 1876) 10.400 

Miliciens retenus ou rappelés en vertu des art. 123 
et 124 de la loi du 19 août 1861, pour remplir Tin- 
complet 7.420 

Total 28.000 

Les miliciens rappelés pour le temps des manœuvres (vingt- 
huit ou trente jours), et qui seront désignés par un arrêté 
royal ultérieur, sont au nombre de 18,600. 

La réunion des deux chiffres 28,000 4-18,600 donne donc 
le total maximum des hommes qui se trouveront en même 



(!) Voir la Revue militaire de Célranger, n<» 286 et 296. 
(2) Voir la Retue militaire de ^étranger, j^p 296, page 286. 



temps sons les drapeaux cette année, soit 46,000 hommes. 
Mais, comme les 18,600 hommes rappelés ne passent dans 
le rang qu'un temps très court, c'est le chiffre de 28,000 qu'il 
convient de retenir comme celui de l'effectif soldé d'une ma- 
nière permanente pendant l'année. On voit combien il s'écarte 
du complet répondant aux tableaux d'organisation. 

Effectif disponible en temps de guerre, — L'armée hollan- 
daise, d'après ce qu'on vient de voir, n'a qu'un seul effectif 
normal, celui de Torganisation. En temps de paix, elle en est, 
comme nous l'avons montré, fort éloignée; en temps de 
guerre, elle s'en rapproche le plus possible, en rappelant 
tous ses miliciens en congé. Le pied de guerre, n'entraîne 
dans la composition de l'armée que les modifications sui- 
vantes: 

i^ Formation en un bataillon de réserve des quatre pre- 
mières compagnies de dépôt de chaque régiment d'infanterie, 
ce qui donnne huit bataillons. 

^ Augmentation du nombre des pièces de la batterie de 
campagne. 

Pour que l'effectif normal de l'organisation pût être atteint 
à la mobilisation, il faudrait évidemment, d'une part, que 
l'armée comprit, en temps de paix, un nombre suffisant de 
volontaures, surtout au point de vue des cadres, et, d'autre 
part, que le contingent annuel fût assez élevé pour fournir le 
chiffre de réservistes nécessaire au complet de la troupe. Ici 
encore, les chiffres contenus dans l'exposé du budget prouve 
que ce desideratum n'est pas actuellement réalisé. On trouve, 
en effet, qu'au 1«^ juillet 1875, l'effectif se décomposait 
ainsi (1) : 





PRÉSENTS 


EN CONGÉ ILUMITÉ 

(EÉSBHVE) 


TOTAUX 

(OFFICIERS COMPIOS) 


Infanterie.... 

Cavalerie 

Artillerie 

Génie 

Ensemble. . . . 


16.974 

S.687 

4.96S 

763 


83.389 

lis 

314 


41.351 

4.038 

10 319 

i.m 


85.386 


89.834 


56.874 



Le chiffre de 56,874 représente donc Teffectif total des 
troupes régulières que la Holhinde aurait pu mettre sur pied 
le l®'* juillet 1875. U aurait manqué par conséquent environ 
3,000 hommes pour atteindre l'effectif normal de 59,707 hommes 
indiqué dans Tarticle précédent. 



(1) Dans rinfanterie sont compris les soldats hospitaliers, 
•t dans rartillerie le train et les pontonniers. 
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Soire le^ causes (t'ajOTaiblUsement Ae Tarmée hollmidals«f, il 
en est une sur laquelle oa ne pe\it se (li^penser d'insister. 
Nous avoM si^alé, d'après le budget à^ 187â» ad ii est 
officiellement reconnu, un déficit de 9,766 volontaires ; si ce 
déficit ne portait que sur la quantité, il serait d'importance 
secondaire, U loi fournissant les moyens de remplir ces vides 
par le maintien ou le rappel au service du septième des cina 
classes; mais son action est tout à fait insuffisante quand il 
s'agit de remplacer la qualité. L'insuffisance numérique des 
volontfHPes, e'est-à-dire des éléments naturels du recrutement 
des cadres, a donc, à ce point de vue, des conséquences très 
sérieuses. Ce recrutement est dès à présent compromis, et, 
à ce qu'il semble, c'est un mal qui va tous les Jours empirant. 

On compte, il est vrai, sur l'augmentation de solde accordée 
par un arrêté royal du 10 février 1876, aux sous-offlciers des 
différents corps de troupe, ainsi qu'aux caporaux honoraires du 
bataillon d'instruction et delà compagnie d'instruction d'artil- 
lerie, pour attirer des volontaires; on attend le même eflfet 
des améliorations matérielles de l'existoBoe ou du logement 
des troupes. Mais le danger que les hommes compétents ne 
cherchent pas à se dissimuler réside dans l'affaiblissement de 
r^aprit militaire, de la population, dans l'extension toujours 
croissante des besoins matériels, dans les habitudes de bien- 
être développées par de longues années de prospérité et de paix. 
L'oubli des préoccupations militaires a créé une quiétude qui 
semj^le défier les orages lointains dont la nation hollandaise 
espère être toi^urs préswvée. Laieunesse des villes, instruite 
et intelligente, seule propre k donner de bons oadres, fuyant 
avec un empressement significatif la earrière militaire, c'est 
sur les olasses. pauvres et illettrées des camitagnes que re- 
tanbe tout le service. Nous ne nous étonnerons donc pas de 
trouver sous la pi^me du colonel Weltzel, en 1871, des ob- 
servations qui restent encore vraies cinq ans après : < Notre 
nûUc^ est composée de la fraction la moins dégrossie et la 
moins développée de la jeunesse néerlandaise; par suite, le 
milicien doit beaucoup apprendre et beaucoup ouMier; il faut 
non-seulement le diriger, mais encore faire son éducation, et 
des mois sont nécessaires à la plupart pour acquérir des 
habitudes d'ordre et de propreté. » 

L'abpUtion du remplaoement si élo^fuemment réclamée par 
le général van Limburg-Stirum dans sa requête au Roi du 
8 avril iâ7^, semble à beaucoup le seul remède eiicace à la 
situation; % l'inaction, y est-il dit> serait la nert, » et le 
remplacement une fois aboli, c toute la nation s'intéressera à 
l'armée qui sera la «ation elle-mêa&e. « 



m 



Répartltioii et formation générale de Parméew 

Dans les condftions actueHes, Je rôte de Tarmée hollandaise, 
an moins aus^i longtemps qu'eUe est limitée à ses propres 
forces, est un rôle purement défensif, et le théâtre de ses 
opératioBs ne- dépasse pes lee H«îtesi de son territoire. Tou- 
t^ois, leéme en conservant ee caractère, son action peut 
anoir deux formes,, ou plutôt deux phases distinctes : des 
opérations en rase campagne, au d^ut d'une guerre, pour 
arrêter ou ralentir la marche de l'invasion; la défense des 
lignes d'eau, lorsque tout le dispositif des i&OftdaitLûA& es! 
achevé, et que le cœur du pays se trouve couvert par un 
obstacle matériel devant lequel l'agresseur est forcé à des 
attaques de place en règle et à des marches pied à pied. Cette 
seconde phase de la campagne représente, à proprement par- 
ler, la véritable défense ei le sahit d» pays ; mais cette défense 
n'est possible qu'à la condition, peur le défenseur, de ne pas 
être surpris en flagrant délit de ce qu'on pourrait appeler la 
moUluation des eaux. Il faut donc que cette mobilisation soit 
protégée par des opérations straté^pbques et, tactiquei^ doqt 
nous apprécierôi)i^ pii^. ^4 4 b e^ure. et. la éurée. 



En vue de ces éveafualitdi, ^ le tenp» dt laix, le v^ 
parlieiilier réservé, eA cas de guerre, 9Xkj^ différep^s fvifictic^ 
ce»slitulives de l'ai^^ hollandaise est très neMe«ent ^fiai; 
elles se partagent entre : 1^ Varmée de campagne (Veldleger); 
2** les troupes de garnison (Dezettingstroepen), 

Un arrêté royal du 26 mars 1873 a déterminé <|iieil& serait 
< la partie de Tarmée destinée au service de c^pasme, >. et, 
désigné les troupes « réservées à l'occupation des lignes dé 
défense, positions et forts qui couvrent le cœur du pays. » Les 
troupes de l'armée de oampagne sont groupées en brigades et 
en divisions, qui ont leurs états-majors, leurs services cons- 
titués, et forment, en un mot, une armée mobile dès le pre- 
mier instant, et dont le commandant en chef seul reste à 
nommer. 

ARMâE BS GAMPAONB 

Les troupes de l'armée de campagne comprennent : 

a) Le régiment des grens^iiers et chasseurs : 4 b^tajllto^ïç de 
guerre; 

h) Les huit régiments d'infanterie : 4 bataUlons. de guerre 
par régim^t; 

c) Les quatre régiments de hussards : 4 eseadreiBs de gveive 
par régiment ; 

d) 14 batteries (à 8 pièces) des deux régiments montés; 

e) 4 batteries (à 6 pièces) du régiment à cheval; 
/) 2 compagnies du génie; 

g) La compagnie de guerre des pontonniers; 
h) Les trois compagnies du train. 

L'armée qu'elles forment con^rend : 

Quatre divisions (Divisien)-^ 

Une brigade d'infanterie de réserve; 

Une réserve de cavalerie; 

Une réserve d'artillerie. 

Chaque division se compose de deu» brigades, et chaque 
brigade d'un régiment d'infanterie à 4 bataillons; la division 
comprend, en outre, 2 escadrons de hnssards et 3 batteries 
montées. La brigade de réserve d'infenterie est constituée- par 
le régiment des grenadiers el chasseurs, (ii ne Ihut pas con- 
fondre cette réserve avec la réserve formée par les cim|uièmes 
bataillons de chaque régiment, qui ne fait pas partie de l'armée 
de cainpagne.) 

Le commandement des divisions de l'amée de campagne est 
exercé par des officiers généraux du grade de lieutenant-gé- 
néral ou général-major. 

Le comnandemeftt des bngaées. est exercé par h eûhn^ 
dtt régiment qui fonse la brigade. Le commandement du régr- 
ment, pour tout ce qui conoeme le recrutement, nnstroetiôn 
des recrues, la surveillance administrative, Tarmement, Th»- 
billement, etc., etc., appartient m lieutenant-colonel qni rcsje 
an dépôt. 

En temp« de pai«, et avesi longtemps que le commandant 
en chef n'est pas nommé, les commandants des divisions sont 
sous les ordres immédîat& du ministre de la guerre. Leurs 
rapports avec les commandants terrilwiairx et les inspectei^rs 
généraux d'armes se bornent à quelques relations du service 
courant, dont on verra plus loin le cart^ctère. 

Le tabreau de la p^gell présente la composition de l'armée 
de caijapagne avec les numéros de ses éléments coAstitutife, 
et fait connaLti:e l'emplAcement des quartiiers généramx deé. 
quatre divisions pendant la paix. 

Cette armée représenie, ses efféciifs soppo^és^ complets, 
34,500 fantassins (36 bataillons); S,0(W chevaux (16i esea^ 
drons); 400 sapeurs et mineurs (2 compagnies), avec 
iSù pièces, de canon (i& batteries}. 

Telles sont les forces destinées à disputer à l'çnnemi, le 
plus éftergiqttemènt possible, Ventrée du territoire ôii à j^- 
réte» sQi* progrès sur IB sol envahi, pour doimer à h dffeott 
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S compagnies du train. 
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passive le loisir de tendre les inondations. Son rôle, on le 
¥0ît, ne saurait être de provoquer les grands chocs, et cepen- 
tfftiit si elle ne les peut éviter, il faut que sa résistance soit 
tenaoe, car c'est sur die, en ce moment, que repose Tavenir 
4e la défense, et M est nécessaire qu'elle supporte l'effort de 
l'adversaire Jusqu'au Jow où, la liberté de la retraite lui étant 
f endne, eWe pourra aller chercher derrière la nouvelle ligne 
^eau hollandaise des ciiamps de bataille mieux proportionnés 
è ses forces, connus et préparés à l'avance, et sur lescpiels 
eonbattront aiors avec elle toutes les forces nationales. 

TROUPES DE GARNISON 

Les troupes de garnison, qui, en temps de guerre, ne sont 
pas destinées à prendre part aux premières opérations de l'ar- 
mée de campagne, comprennent (arrêté royal, 26 mars 1873) : 

Les bataillons de réserve des dépôts d'infanterie (8 batail- 
lons à 4 compagnies chacun) ; 

Les escadrons de réserve ; 

Les trois régiments d'artillerie de forteresse (les compagnies 
dMnslruction et de torpédistes exceptées) ; 

3 compagnies du génie; 

Enfin les Schutterijen. 

Sur le pied de l'organisation, les troupes de garnison présen- 
teraient, en ,ce qui concerne les troupes régullèrss, un effectif, 
de i8,î)60 hommes environ ; le concours d'une SchuUerij 
bien instruite et nombreuse leur est donc absolument indis- 
pensable pour l'occupation solide des positions de défense. 

Il resterait, en outre, 40 compagnies d'infanterie, 4 escadrons 
et 3 batteries de dépôt proprement dits pour recevoir et i 
instruire les recrues. 



TENTATIVES DU MINISTRE DE LA GUERRE POUR AMÉUORER 
LA SITUATION ACTUELLE 

Lorsque Ton connattla téQacité et le patriotisme iiéisrlandais, 
on peut affirmer, après M. van Sypenstein, « qu'à l'heure du 
danger, le peuple hollandais ne manquera pas d'hommes qui 
sauront se mettre à sa tête et remplu* d'une manière glorieuse 
les premiers devoirs du citoyen (1);» mais il faut ajouter, avec 
le même orateur, qu'il est temps pour la Hollande de « cfater- 



(I) Conférence du 7 octobre lâ65. à la fèixsàou mUitaire et 
scàentiflaue, à La Haye. »«'<'*» ^h»m*w *^ w- ? 
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cher sa force dans de nouvelles Instituions mlUiaires capables 
de garantir ses droits et ses libertés. » 

Il y a plus de dix ans que cette nécessité était d^% si- 
gnalée; aujourd'hui, personne en HoUande, aassi bien dans 
l'armée que dans le gouvernement, ne cfaerdie à se dissimidet^ 
son caractère impérieux. Et cependant, plus l'urgence semble 
pressante, plus il semble que l'inertie redoujrfe de force. 

C'est ici le lieu d'indiquer les desiderata formulés récem- 
ment par le ministre de la guerre et soumis par lui au vote 
de la représentation du psiys. 

Les prédécesseurs de tt. Kierck, en présence de finsufl- 
sance numérique de l'armée de campagne^ avaient dé}à congé 
à modifier la loi de milice. 

Ainsi, en mars 1875^ le généra} Wettzçl avait présenté -on 
projet de loi aux Etats Généraux, fixant le chiffre de la ievée 
annuelle à 13,500 hommes, sur lesquels 1,000 hommes étaient 
réservés à la milice de mer; soit 6S,900 hommes pour lés 
dnq classes de milice de l'armée de terre. Toutefois, le décliët 
de cinq années s'élevant à 14 0/0, en réalité les 62,»00 hommes 
n*en donnaient que 53,150. En y ajoutant l'armée organique 
(dans l'état où la laisse le déficit que nous avons indiqué; et 
qui était au i^"* janvier 1875 de 11,000 hommes environ), le 
général Weitzel disposait de 64,750 hommes. 

Il se proposait, avec ces ressources, de porter à 42,000 
hommes l'effectif de l'armée de campagne, et son successeur, 
le colonel Enderlein, avait accepté le projet tel qu'il le trouva 
élaboré à son entrée aux affaires. M. G. K'lerd[, venu après 
eux, a jugé ces chiffres au-dessous des besoins du pays^ et, 
par un nouvel amendement, demandait : 

1» De fixer à 70,000 hommes l'effectif total de la milice; 

20 De limiter l'âge du remplacement à vingt-cinq ans sifi 
lieu de quarante ; 

3» De porter à 1^,000 J,e chiffre de la levée annuelle. 

La discussion a commencé devant la deuxième Chambre le 
t5 mai dernier, et les débats, tout d'aliord, n*o;ii( fait res- 
sortir que des objections cirées surtout de l'agjgravation dés 
charges, du peu .de confiance dans FelBcacité' ^ la défense, 
enfin, de l'élévation du budget. Cet(,e opposition a été vive- 
ment combattue par des orateurs dont le nom a de Tautoi^té, 
tels que M&I. $torm, Stieltjes, général van der Scbriec)^, 
et plusieurs amendements, parmi lesquels celui dé M. fire- 
dias, qui tend à introduire l'obligation du service personnj^ 
dans l'armée et la Schutterij, ont même été déposés. 

Ajournés pour permetfre l'examen de ces propositions par 
tes sections, lés débats, contràiremejiti certaines prévisions. 
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ont été repris le 16 juin courant, et la deuxième Chambre, 
après avoir rejeté les amendements demandant des contingents 
moindres, a repoussé définitivement, par 43 voix contre Si, 
le projet ministériel. 

L'influence prépondérante, au cours de la discussion, a été 
celle de M. de Roo qui, en résumé, a soutenu que les amélio- 
rations promises ne seraient que Actives, et que l'on se trom- 
pait en demandant le salut uniquement à une augmentation du 
contingent. Ce n'est pas Ik qu'est, à ses yeux, la solution. Le 
projet du gouvernement n'accroît nullement les ressources dé- 
fensives et ne garantit pas le respect de la neutralité du pays. 
La question militaire est toute autre chose qu'une affaire de 
chiffres et d'hommes, puisqu'elle comporte l'organisation d'un 
système de défense et la mise en oeuvre de toutes les ressources 
de guerre du pays. « Actuellement, a-t-U dit, ces ressources 
semblent les pièces d'une machine démontée: là, un essieu, 
là, une roue, plus loin, un cylindre. S'il fallait faire jouer le 
tout immédiatement, on serait dans le plus triste désarroi. » 
Dans ces conditions, l'orateur a émis l'avis qu'un accroisse- 
ment du contingent annuel ne serait d'aucune utilité, aussi 
longtemps que le cadre resterait incomplet. < Qu'est-ce qu'une 
troupe de soldats sans cadre, s'est-ll écrié, sinon une bande 
armée? » Qu'est-ce qu'un pareil projet de loi, dit à son tour 
le Nieuwe Rotlerdamsche Courant du 17 juin; sinon un nouvel 
étage ajouté à une maison dont les fondations s'écroulent? > 

M. de Roo van Alderwerelt , sous les coups duquel ont 
succombé déjà plusieurs ministres, est major d'infanterie (en 
non activité pendant la durée de sa législature); il se sent 
de la vocation, probablement de l'avenir, et il a surtout insisté 
sur la nécessité d'obtenir d'abord l'augmentation du chiffre 
des volontaires propres à assurer le recrutement du cadre; 
l'augmentation du contingent viendra ensuite. 

Cette fois encore, il a convaincu ses collègues de la 
deuxième Chambre, ou, du moins, a entraîné l'échec du mi- 
nistère. Le cabinet a remis sa démission entre les mains du 
Roi, qui, provisoirement seulement, l'a maintenu aux affaires. 

L'accueil fait au projet du gouvernement est-il, de la part de 
la Chambre, l'indice du désir sérieux d'une réorganisation plus 
largement conçue? Faut-il y voir, au contraire, une nouvelle 
preuve de sa répugnance pour tout ce qu'elle regarde avant 
tout comme une aggravation des charges militaires? Quoi 
qu'il en soit, on se trouve malheureusement en présence d'un 
ajournement dont on ne saurait aujourd'hui prévoir la durée, 
et, jusqu'à nouvel ordre, l'armée hollandaise est bien exacte- 
ment limitée aux chiffres que nous avons indiqués. 

IV 
Organisallon éa commandement lerrltorfal. 

PARTAGE DU TERRITOIRE EN RÉGIONS 

De môme que la première phase de la défense se trouve 
préparée, dès le temps de paix, par la formation de l'armée 
de campagne; de même, la dernière et la plus décisive se 
trouve préparée par la répartition du territoire en commande- 
ments régionaux. 

Par arrêté royal en date du 7 juillet 1875, le territoire a été 
partagé en cinq régions {Militaire Afdeelingen ou Territoriale 
Kommando's) : 

La première région comprend les provinces de : Frise, 
Groningue, Drenthe, en totalité, et une portion de la Hollande 
septentrionale. — Chef-lieu : Amsterdam. 

La deuxième région comprend les provinces de : Utrecht, 
Over-Yssel en totalité, une portion de la Hollande septentrio- 
nale, de la Gueldre et de la Hollande méridionale. — Chef- 
lieu : Utrecht. 

La troisième région comprend les provinces de : Limbourg 
en entier, des portions de la Gueldre, de la Hollande méri- 



dionale et du Brabant septentrional. — Chef-lieu : Gorinchem. 

La quatrième région comprend les provinces de : Zélande 
en entier, des portions de la Hollande mérionale et du Brabant 
septentrional. — Chef-lieu : Rotterdam. 

La cinquième région comprend une portion de la Hollande 
septentrionale, plus quatre Iles au nord du Helder. — Chef- 
lieu : Helder. 

11 suffit d'un coup d'oeil jeté sur la carte pour voir combien 
ces régions sont inégales en étendue et combien la délimita- 
tion en est tourmentée. Par exemple, la première est séparée 
en deux par le Zuiderzée, et ses deux parties ne peuvent 
communiquer que par ce bras de mer, à moins de traverser 
dans toute sa longueur la deuxième division. La cinquième 
région n'est autre chose que la position maritime du Helder, 
et n'a véritablement aucun territoire continental dans sa cir- 
conscription. On ne saurait trouver non plus, dans le tracé 
des deux autres, des raisons capables de justifier, à première 
vue, les sinuosités de leur périmètre. 

Ajoutons, dès maintenant, que cette répartition du territoire 
n'a aucun rapport avec la répartition tactique de l'armée que 
l'on a donnée plus haut, et qu'il ne faut chercher aucune rela- 
tion entre l'emplacement des quartiers généraux divisionnaires 
de l'armée proprement dite et celui des quartiers généraux 
des commandements territoriaux. 

C'est un fait qui a frappé les rapporteurs du budget de 1876, 
et ils n'ont pas ménagé, à ce sujet, leurs critiques au ministre 
delà guerre. Ils avaient dans l'esprit le principe admis le plus 
généralement, d'une concordance, aussi complète que possible, 
entre les commandements territoriaux et les commandements 
de l'armée, et ont fait ressortir tous les inconvénients que la 
délimitation adoptée en Hollande pouvait avoir pour la prompte 
exécution des affaires de service ou de la mobilisation. Le 
ministre a montré dans sa réponse à quel point de vue tout 
spécial il s'est placé en partageant le territoire comme il l'a 
fait, et ses explications ne laissent, en effet, pas de place à 
une autre interprétation. 

Les considérations de la défense passive du territoire ont 
seules déterminé sa résolution. 

Avant lui, le ^erri^oire hollandais comprenait, jusqu'en 1875, 
quatre régions militaires {Militaire Afdeeling) plus cinq com- 
mandements de lignes et positions (Linie en Stelling Komman- 
do's). 

Le commandement de ces régions était exercé, en principe, 
par des généraux-majors ou des colonels; il en était de même 
des commandements de lignes. La juxtaposition de deux 
autorités de grade égal, dont les attributions pouvaient se 
confondre quelquefois, et quelquefois aussi être des sources 
de conflit, a paru fâcheuse, ou tout au moins inutile, et le colo- 
nel Enderlein n'a eu qu'une idée, celle de réunir dans la même 
main le commandement territorial et le commandement de la 
position. Comme à ses yeux, au point de vue militaire tech- 
nique, la position avait infiniment plus d'importance que le 
territoire, ce sont les cinq positions militaires qui, par le fait, 
ont absorbé les quatre régions territoriales, et les anciens 
commandants de ces positions, tous officiers d'artillerie et du 
génie, sont aujourd'hui investis du commandement territorial, 
dans lequel se trouve l'ancienne position qui ne figure plus 
sous ce titre dans aucun acte officiel. 

Quant aux affaires ressortissant au commandement territo- 
rial, il n'y a eu, d'après le ministre de la guerre, aucun chan- 
gement réel apporté à l'état de choses antérieur, alors que 
le nombre des régions territoriales répondait exactement au 
nombre des divisions de l'armée, sans que pour cela les rela- 
tions entre les commandants des unes et des autres fussent 
autres qu'elles ne sont aujourd'hui. 

Un extrait de la réponse qu'il a faite aux objections des 
rapporteurs permet de saisir, avec sa pensée tout entière, le 
rôle de ces divisions militaires : 
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c Quant aux opérations de la milice nationale, elles étalent 
et restent provinciales, et relèvent des adjudants provinciaux 
placés sous l'autorité et agissant au nom du général comman- 
dant la région. On s'est arrêté à cette dernière disposition 
pour que dans les cas possibles, mais très rares, de conflit 
avec des autorités civiles de rang supérieur, ce commandant 
militaire puisse intervenir. On se trompe donc si Ton suppose 
que, dans l'état de choses aboli, le commandement de la di- 
vision avait des rapports plus étroits avec le commandement 
du territoire. 

> Le souhait exprimé dans le rapport d'une concordance entre 
les districts de milice et les garnisons qui y sont stationnées, 
de telle sorte que les miliciens appelés sous les armes puissent 
rester dans leur district et tons dans la même division, n'est 
pas réalisable. En Prusse même, on ne pourrait y prétendre. 
11 ne faut jamais perdre de vue que les corps constitués et les 
contrées qui fournissent les miliciens, n'ont rien de commun 
avec la délimitation de nos provhices, et que c'est sur l'en- 
semble du pays que se recrutent toutes les parties de l'armée. 

> Au point de vue de la justice militaire, la situation actuelle 
peut être considérée comme une amélioration. 

» Les commandants de région et les autorités militaires su- 
périeures dans les provinces septentrionales ont, à cet égard, 
conservé leurs prérogatives antérieures, qui se bornaient 
exclusivement à la nomination et à l'Installation des conseils 
de guerre au chef-lteu de leur siège judiciaire actuel (judideel 
kommandement). 

9 La justice militaire et la défense sont de trop hante impor- 
tance et ont trop d'exigences différentes pour qu'on veuille ou 
puisse les relier l'une à l'autre, au prix de sacrifices récipro- 
ques, et les régions militaires actuelles sont tout autre chose 
que les grands commandements militaires précédents, dans 
lesquels cette liaison intime était une tradition. Déjà, dans 
l'organisation précédente, cette liaison avait eu pour consé- 
quence des abus et des irrégularités qui, grâce au système 
nouveau, n'existent plus. 

» Le nom de région militaire {militaire ûtdeeling) a semblé 
devoir être adopté par la nouvelle organisation; mais c'est 
surtout au point de vue de la défense et de l'action des lignes 
et des positions. C'est dans cette pensée que les chefs-lieux 
ont pu être arrêtés, et que les services du génie et de l'artille- 
rie, souvent en souffrance antérieurement, sont aujourd'hui 
assurés. » 

Ainsi, le colonel Enderlein, en faisant adopter une réparti- 
tion territoriale qui n'a aucun rapport avec la formation tac- 
tique de l'armée, n'a eu en vue que les lignes de défense et 
les positions militaires dont le service, relativement aux tra- 
vaux et à l'armement, se trouve mieux assuré. 

ATTRIBUTIONS PROPRES DU COMMANDEMENT TERRITORIAL 

Il importe maintenant d'exposer les principales dispositions 
de l'arrêté royal du 7 juillet 1875, qui ne sont, à tout prendre, 
que la reproduction des « Instructions pour les commandants 
des lignes et des positions, » du 26 mars 1873, signées par le 
général van Stirum. Leur importance est assez grande pour 
que nous les exposions avec quelque détail, et on pourra 
s'assurer que, dans leur ensemble, domine surtout cette préoc- 
cupation de tout mettre en œuvre pourae pas être surpris par 
une brusque déclaration de guerre. 

Un général-major ou colonel nommé par le Roi commande 
la région; il a sous ses ordres immédiats les adjudants pro- 
vinciaux, les commandants et adjudants de place, et c'est par 
leur Intermédiaire que son autorité s'exerce sur les services 
de place et de garnison, la police en général, la discipline, 
les secours à accorder aux militaires, le logement des troupes 
en marche, les exercices de la milice et de Schutterij active. 

En temps de guerre, il commande directement les troupes 
stationnées dans la région territoriale, mais qui iCappap- 



tiennent pas à V armée de campagne; il a la haute surveillance 
du personnel et du matériel des lignes de défense, sans pré- 
judice de la responsabilité des commandants des forts, res* 
ponsabllité définie dans des instructions spéciales (1). 

Il a sous ses ordres immédiats le personnel qui ne relève 
pas des inspecteurs d'armes, des commandants de division, 
du directeur du matériel d'artillerie et le personnel qui ne 
dépend pas directement du département de la guerre ; l'in- 
corporation et la répartition annuelle des recrues ont lieu 
sous sa surveillance. II doit connaître les effectifs et la com- 
position des Schtttterijen actives et non actives; à cette fin, 
les commandants de la Schutterij lui adressent annuellement, 
en double expédition, avant la fin de mars, un état de situa- 
tion ; l'un des exemplaires est adressé, par lui, au ministre 
avant le 15 avril suivant. 

Il nomme les membres de$ conseils de guerre, ou les lait 
désigner en son nom par les commandants de place et de 
garnison. 

11 doit se familiariser avec tout ce qui a rapport à la dé- 
fense de la ligne ou position sous ses ordres. 

Il est autorisé à demander tous les renseignements utiles 
au chef de Tétat-major général, à l'inspecteur de l'artillerie, 
au directeur du matériel d'artillerie, à l'inspecteur du génie, 
aux directeurs et commandants des directions de là marine, 
aux inspecteurs de la navigation, aux commissaires provin- 
ciaux, et leur doit, de son côté, les communications qui 
peuvent intéresser leurs services. 

11 donne ses soins, après en avoir délibéré avec les com- 
mandants de rartillerie et du génie, à tout ce qui regarde les 
préparatifs de guerre, et propose au ministre les mesures les 
plus propres à hâter la défense des lignes et positions. 

11 reçoit du ministre la désignation des troupes qui doivent 
occuper la ligne ou position en temps de guerre, et lui soumet 
les propositions nécessaires pour pourvoir, en temps de guerre, 
au commandement de la ligne on position. 

Il a soin que les officiers désignés pour ces commandements 
trouvent l'occasion de se mettre au courant de la tâche qui 
leur inf!ombe; il exige que chacun d'eux fasse un rapport dans 
les six mois de son arrivée et y relate par écrit tout ce qui 
concerne la défense de la forteresse confiée à sa garde. II 
examine ces rapports, et, au besoin, les discute avec l'auteur, 
sur le terrain même; Il prépare des instructions pour chacun 
d'eux et les soumet à l'approbation du ministre. 

11 veille à ce que tous les préparatifs possibles (personnel 
et matériel) soient faits pour le Cî\s d'une guerre, tels que : 
inondations, déblaiements des zones de défense, moyens de 
réquisition dans les villages voisins, établissement de barrages 
et d'obstacles. Sur sa demande, l'inspecteur du génie désigne 
les officiers du génie qui, dès le temps de paix, doivent étudier 
les moyens de tendre les Inondations, officiers qui lui four- 
nissent aussi un rapport écrit. 

Les troupes qui, en temps de guerre, sont destinées à Toc- 
cupation des forts et forteresses, sont chaque année, à une 
époque désignée par le ministre, exercées à leur senice spé- 
cial, sous la direction du commandant de la région; celui-ci 
adresse un rapport au ministre relativement à ces exerdces. 

Les archives du commandant de la région militaire doivent 
renfermer : 

10 Des mémoires sur la défense des lignes et positions en 
général, et des forts et forteresses en particulier; 

^ De bonnes cartes des lignes ou positions, des forteresses 
et de leurs environs; 

3<> Des données exactes sur les ressources existantes dans 
les forteresses et leurs environs : 

Â^ Des états détaillés indiquant l'armement des forts et 



(1) Instructie voor Vesting en Fori-kominanàanten, — 
Arrêté royal du 18 novembre 1815. 
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(brtek^ses de la dlVisioii lerriterraléi akisi ()ue Je «ntériél 
d'artillerie, en ^ie, el rappnyriitonnement M âmes à feu 
dans lea liagaMna; 

50 Les fénaeignements les plus précis riur les inondations» 
iaféir : comment on peut les tendre^ les différents niveaux 
qn'èilei atteignent en un temps donnée l'étendue qu'elles 
couvrent, les aeoès qu'elles p^éSentent« si en peut les saigner, 
et, dans rafflrdtatlvé^ en quel endroit^ de quelle manière et 
an (combien de temps ? 

Lorsque le e^mmandant de ta division mittiaire reçoit des 
ordres pour la mise en étal de défense d'une ligne, position, 
fdrteresie on d'un loH^ Il est i^sportsable de leur bonne et 
immédiate exécution. 

Ces dispositions sont en vigueur depuis le i^i* octobre 1879; 
nettement formulées, elles laissent aux comùiandants des dfvl-^ 
^loAs térHtortflles une action très vaste, et lui faellltehl toutes 
les mesurés réclamées pour une prompte mise en état dô dé- 
fense des portions de pays confiées à sa garde ; nous sovili* 
gnons le lAot prompte, pa^ee que le salut de la Hollande, 
dont le territoire est si restreint, peut dépendre de qnelquirs 
HtMrès t^tiiéës lof§ de la teAsfbn de l'fudndatton. 

{A Mvre.) (49) 



LE 



^mm U IMUVRES Dfi LINFÀSnS&lfi HmiMi 



SditioB du 1» mars 181g. 
TROISIÈIIE PARTIE (mUe) 

DU BATAILLON 
Sufte (1). 



\jè Axième, te 'BÈtkèm^ le douctème et le treiiième chapitre 
avaient pour objet les mouvemrats et manœuvres du bataillon 
éuf If ois t^ffgs, le quatortième traite de k formation sur deux 
Mifts, dite formation de oombat (Oefechn-Aufêtellung), 

k Lorsqu'un bataillon sur trois rangs doit prendre la for- 
dHAiOYi de teoMUiat {w» deux rangs), il le fait, en principe, è 
niide des eolendes de compagnie. » 

Ainsi débute le chaiHtre, qui donne «nsuite les moyens de 
passer des fennatlons sur trois rangs aux formatioMs anaio^ 
gués en colonnes de compagnie et réciproquement, et, enfin, 
qtte)^âe% IndMtions sommaire^ sur les colonnes de eom- 
^lagbie. Oomme nous l'avons ftdt remarquer^ ce n'est qu'une 
prMIM €lape vers l'aetlon par compagnie, vers le combat 
pHypfeinent dlt^ qui fei^ l*objet de la deuxième partie de l'é'- 
oole ^eèauilton ^quatrième du règt^nent). 

Ms le bataillon est encore considéré comme un tout; il est 
fait déjà un emploi étendu des tirailleurs; les compagnies se 
.séparent» mais l'ordre dispersé n'a pas encore l'extension 
qu'il prendra îMus tard; le bataillon ne se fractiome pas 
étteore cawiéfAent en Vortreifen et Hauptrefenç les compa- 
gnies obéissent toujours à la voix du chef de bataillon; celles 
qu'on détaèbe du woyau i^entral ^rdent des intervalles fixes, 
et les tirailleurs sont plutôt un rideau qu'une véritable ligne 
dt combat. 

Nous allons résumer aujourd'hui les trois derniers chapitres 



(l) Voir la Revue milUaité tiè 'mrffhff^t n^"* ^i et m. 



de la troidème partie^ et nous donnerons égalemeni le pre> 
mitr chapitre de la quateième. 

MANŒ^YBËS 

SI le bataillon est en bataille sur trois rangft^ les oolonnea 
de compagnie sont formées comme il a été indiqué à l'école 
dé eoropaguie; k gauche en tête, pour celles qui sont à 
droite du drapeau; la droite en lète, pour celles qui sont à 
gauche, de sorte que, le mouvement terminé, on a dent 
colonnes de oompagnie accolées au centre du baUdlkH et 
deux aux aHeS) aéparées des deux antres par un intervalk 
égal au front d'une eorapagnie en bauUie sur trois rangs. 
Les deux compagnies centrales sont considérées comme un 
demHiataillon comnandé par le plus ancien des 4kiix capfr» 
talhés ou pur un deuxième ofilcier supérieur, si cet oflftdef 
(le ctnquidme officier sopérieur du régiownt) est présent un 
bataillon. 

SI le bataillon (sur trois rangs) est en colonne par peldton 
ouverte ou serrée, les colonnes de oompagnie sont foimées 
de la façon suivante : 

Bans une colonne la drdRe en tête, les troisièmes rangs 
des pelotons impairs font à droite par «le à droite et vont se 
former sur la droite par file en batAHIe Éevêni les trolsièmea 
rangs des pelotons pairs, qui ont reculé de quelques pas. 

Dans une colonne la gauche en tête, les troisièmes rangé 
des pelotons pairs font à gauche par file à gadobe et vont sa 
mmief sur la galiche par file en bataille tierrièrê les troisièmes 
rangs des pelotons impairs. 

Dans une colonne ouverte, les pelotons serrent ft six pfts 
sur le peloton de tête. 

Les quatre compagnies du bataillon, dit le règlement, sont 
ainsi fî^rmées d'^ne fa^on uniforme, la droite ou la gauche en 
tét«; ttais on doit profiter ^es premiers dioments de loisir 
potir reformer les colonnes de compagnie dans l'ordre habi» 
tnei: Ce qui donne alors une colonne de tête, la droite en 
tête, el une colonne de queue, la gauche en tête, Ott récipro- 
quement. 

Cette manonivre très compliquée n'est pas demandée aux 
itMi{yectlons. 

Si le bataillon est en colonne double (sur trois rangs), là 
éemi-colonne de droite fôit le mouvement comme une colonne 
la gauche en tête, la demi-colonne de gauche comme une 
colonne la droite en tête. 

* La colonne double sur deut rangs est la formation de 
rendéï-votts fondamentale de llnftinterie, parce qu'cMe permet 
au chef de bataillon d'embrasser facilement sa troupe do 
regard et de lui faire prendre aussi i^cilement un dispositif 
de combat (Gefechts-Formation) quelconque (1). » 

Si les colonnes de compagnie sont déjà formées, le chef dé 
bataillon, pour prendre la formation en colonne double, dé- 
signé la compagnie base du mouvement; les autres compa- 
gnies se portent rttpMemenl è ïa place qui leur est assignée 
dans la colonne donble. 

Pendant k marche, les pelotons de la colonne prennent 
toujours six pas de distance les uns des antres. La direction 
et le tact des coudes sont au centre. Les tambôlirs battent 
senlement potir l'attaque. 

Dans les conversions, le tact des coudes se prend au plvbl, 
l'alignement sur l'aile marchante et non pas sur le drapeau. 



(1) GefecMfi'AufsleUung et Geftchit-FormaHùn no sont 

as dans le règlement deux expressions synonymes. Ge- 
ec/ffs-.-lv/Vfe//<i;?^, c'est la formation sur dt ux rangs, que 
Je bîitailloii soit en colonne double, c*n ligne dft colonne* 
ou «n batrtille-: 6 ef^Mé -Formations c*est lé dispositit de 
combat proprement dit qui comprend» coramu ou U vprra 
plus loin, une nvant-iignet Vorirefren, et une ligne pnncl* 
p^ïe, Hauïfftreffen. 
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PMr romftà les pelotons H dhalniièr le front 4e It colonne 
ilMit>le, les oompugnies éè qveue marquant lo pas et, dè6 
fK^elles ont leur tflsunce, eM rompent k leur ton* eomme 
les compagnies de tête. 

Le dé#lé franchi) on pont reformer les pelotons par corn- 



Si la tolotttte ffiarehe par le flanc droit, par exemple, et 
qu'eue doiv« traverser nn défllë, les 9^ et B» compagnies 
marquent le pas et suivent le mouvement des den^c antres 
dès que celles-ci ont défilé devant elles. Elles se replacent 
ensuite dans Tordre indiqné pour la colonne double. 

COlfBitf 

Les paragraphes relatifs au combat dans cet ordre, c'est-à- 
dire le bataillon en colonnes de compagnie, mais considéré 
comme un tout, ne sont séparés des précédents que par nu 
tiret; c'est nous-méme qui avons choisi ces deot rubriques: 
iiMnteuvres et eombaty pour mettre un peu plus de méthode 
dans notre analyse. 

t tJn bataillon qui charge à la baïonnette en colonne double 
)»répare ou soutient une attaque des tirailleurs, comme 11 
Sera Indiqué plus en détail au | 89. 

> Les tambours battent comme dans la charge en ligné. 

9 Au commandement: Pour Vattaqne, portez armei! tous les 
pelotons du bataillon mettent Tarme dans le bras droit et la 
colonne accélère Tailure (iSO pas à la minute), qui est mar- 
quée par les tambours, non accompagnés par les fifres. 

> A quelque distance de l'ennemi, le chef du bataillon com- 
mande : Croisex la baïonnette! mouvement qui est exécuté 
par les pelotons de tête. Au commandement : BatailloUy halte ! 
suivi d'un roulement très court, les pelotons de tête apprêtent 
les armes, les autres pelotons mettent Tarme sur l'épaule; > 
puis, le règlement examine une série d*bypothèses, qu nous 
allons reproduire Intégralement. 

€ ù) SI Tattaque a réussi, les deux pelotons de tête font une 
salve et les tirailleurs se portent immédiatement en avant. 

> b) Si l'attaque n'a pas réussi, le chef de bataillon fait mettre 
l'arme au repos, faire demi-tour et porte le bataillon en ar- 
rière, mais fait protéger la retraite par des tirailleurs, qui ne 
se conforment au mouvement du gros qu'au moment où ils 
ont gagné une distance d'au moins 50 pas. 

V c) Enfin, si l'attaque n'a pas donné de résultat décisif et a 
conduit seulement à un feu de pied ferme ; ou bien î 

» Le chef de bataillon fait, selon les circonstances, renforcer 
la chaîne pendant qu'il soustrait, autant que possible, le 
bataillon aux feux de l'ennemi; ou bien : 

» Il donne le sigAal du feu de vitesse, et, pendant que les 
sections de tête commencent le feu, le bataillon au seul com- 
mandement iDeployirt, Marsch! Marsch! (pas de course) se 
déploie et chaque section, dès qu'elle est en ligne, commence 
le feu sans autre avertissement. 

« Si le bataillon s'avance et se déploie immédiatement der- 
rière la chaîne pour foire des salves et des feux de vitesse par- 
dessus la tête des tirailleurs couchés sur le sol et pour passer 
ensuite à l'attaque, les tirailleurs se rallient derrière le 
bataillon, dès que celui-ci les a dépassés. » 

Ce paragraphe sur l'attaque du bataillon en colonne double 
est suivi immédiatement d'un autre sur la formation de la 
chaîne. / 

Nous suivons scrupuleusement l'ordre adopté par le règle- 
ment; nous renonçons à le justifier. 

» Au signal : Sehwàrmen! ce sont les 1*' et i« pelotons de 
tirailleurs qui se portent en avant et déploient chacun un 
demi-peloton. Les files de tirailleurs prennent entre elles un 
îrttervalle d'environ 6 pas et couvrent le front du bataillon 
déployé, ^i les soutiens disparaissent dans la chaîne, les 
compagnies des ailes se portent en avant pour les rem- 
placer, i 



Paskagé dé la colonne doublé Éur denx rangs à la formation 
en ligne et téâiprôqnêmeni, 

Lfe déploiement s'exéCMe comme au § 76, mais les pelotons 
de tirailleurs restent en colonne derrière le peloton qui est 
devant eux dans la colonne double» à un quart de distance du 
peloton. 

La colonne dotiMe se reforme comme il a été indiqué au 
§58. 

Fomu^twn de te ehalne dan» le bataillm ééphffé. 

Au signal : Sehwàrmen! ce sont encore les 1^ et 4« pelo- 
tons de tunilleuf s qui se portent en avant, les deMî^pelotons 
des ailes déployés, les demi-pelotons intérieurs leur servant 
ée soutiens. 

Tandis que la chaîne couvre le front du bataillon et se 
porte sur la position désignée, on fait halte au commandement 
du chef de bataillon; les soutiens s'arrêtent dès qu'ils sont à 
400 pas des ailes du bataillon. 

Lorsque le i*'' et le 4° peloton sont entièrement déployés, 
les compagnies des ailes se portent en avant poirr les renr- 
placer, mais se forment alors en colonne. 

t Sur un terrain uni, -* celui qui est surtout visé ici, — la 
ligne de tiraitlenrs doit, en général, Gonformer ses iiionve«^ 
ments à ceux du bataillon, et, ssr la place d'armes, où los 
raisons qui pourraient Justifier des mesures exceptionnelles 
font naturellement #éfaut, elle ne doit faire feu et se mouvoir 
cpie sur les signaux du chef es iMitaillon. » 

Les tirailleors démasquent au pas de course, au signal ; 
Ruf (appel), lorsque le batalHon s'avance pour doimer l'at' 
taque. Mais si l'on veut hiisser agir les th^illeurs jusqu'au 
dernier moment, ceux-ci ne disparaissent pas et se couchent 
à plat ventre pour laisser passer le baUitlloo, et, dans ce cas, 
le bataillon, avant de charger, peut envoyer des salves ou des 
feux de vitesse par-dessus la tête des tirailleurs. 

Attaque à la halmnette du bataiîlon déployé. 

c Le bataillon met l'arme dans le bras droite au commande<- 
ment de son chef, et s'avance à une allure rapide marquée par 
les tambours non accompugnés par les tfres. Le drapeau et 
sa garde rentrent dans le rang. A courte distance de l'ennemi, 
a pas environ (sic), on commande : Croiêez la beOonnette, 
marche! marche! les pelotons en ligne croisent la baïonnette, 
et les hommes se précipitent sur l'ennemi en poussant des 
hSN'rahs. Les hurrahs et la course se prolongent Jusqu'au 
commandement de: Halte! 

» Cette marche, la baïonnette basse, doit être menée avec 
résolution. I^es hommes portent le haut du corps en avant, 
serrent coude \ coude, les baïonnettes du second rang dans 
les créneaux du premier rang. 

» Au commandement : Bataillon, halte! tous les tambours 
font un roulement très court. Les pelotons en ligne (il faut se 
rappeler que les quatre pelotons de tirailleurs sont en colonne 
derrière les pelotons extérieurs de leur compagnie), apprêtent 
les armes sans commandement pour faire des feux de vitesse 
ou des salves. 

» Par exception à la règle, un bataillon déployé qui a repoussé 
l'adversaire et Ta mis en désordre par ses salves, profile im- 
médiatement de cette éventualité et, sans perdre de temps à 
recharger, passe à l'attaque à la baïonnette. » 

Si les conservateurs ne sont pas satisfaits de ce para- 
graphe, c'est qu'ils sont difficiles à contenter. 

Emploi des tirailleurs dans Vattaque en colonne. 

Après avoir salué respectueusement le plus ancien monu** 
ment de la tactique linéaire, le règlement «ontinue sa revue 
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rétrospective, et, avant de nous présenter les colonnes de 
compagnie, il va s'incliner en passant devant la tactique de 
colonnes, 

c Dans un bataillon formé en colonne double avec des tirail- 
leurs sur son front, lorsque ceux-ci sont obligés de s^arréter ou 
debattreenretraite,etlorsquelebataillon s'avance, soit pour les 
soutenir, soit principalement pour charger, les tirailleurs se 
retirent sur les ailes autant qu'il est nécessaire pour démas- 
quer le bataillon. Ils se suspendent aux ailes du bataillon et 
suivent les mouvements de ce dernier. 

> Le bataillon attaque à la baïonnette pendant que les tirail- 
leurs font le coup de feu dans les intervalles. 

> Après Tattaque, si le chef de bataillon fait exécuter une 
salve et commande ensuite :Jtfar^A€/ les tirailleurs se déploient 
à droite et à gauche en avant de la colonne. 

» On profite de la (Hremière occasion favorable pour assurer 
une combinaisoa judicieuse entre Tordra» dispersé et Tordre 
serré. 

» Si un bataiUon en colonne double se porte à l'attaque sans 
avoir de tirailleurs sur son front, au commandement: Tirail- 
leurs dans les intervalles ! les 1^^ et 4^ pelotons de tirailleurs 
se déploient complètement à droite et à gauche du bataillon 
dont ils suivent les mouvements; les i«^ et 8^ pelotons ne se 
déploient à leur tour que dans le cas d'une nécessité absolue, 
au commandement répété de: Tirailleurs dans les intervalles! 
ils sont reformés aussitôt que possible. 

» Si un bataillon, pendant l'attaque, est menacé par une 
charge de cavalerie inopinée, les tirailleurs des intervalles se 
rallient à la queue de la colonne, à moins qu'on en ordonne 
autrement. Ceux qui sont devant le front peuvent seuls, lors- 
qu'ils sont éloipés, se former en cercles compactes. » 

Le paragraphe suivant est intitulé : 

Les colonnes de compagnie. 

C'est un dernier acheminement vers la tactique moderne, 
qui va faire l'objet de la quatrième partie. 

c Le bataillon en colonnes de compagnie est la formation de 
combat fondamentale de l'infanterie. Par conséquent, il est de 
règle qu'un bataillon prenne cette formation sitôt qu'il se 
dispose à c(Mnbattre. 

» Les quatre colonnes de compagnie du bataillon peuvent être 
formées, le bataillon étant en ligne, en colonne de marche on 
en colonne double ; le mouvement ne peut s'exécuter d'après 
un commandement défini, et les intervalles entre les colonnes 
de compagnie ne peuvent ûxé& une fois pour toutes. C'est sur- 
tout le chef de bataillon qui devra chaque fois ordonner le dis- 
i)ositif le plus convenable, le mieux en harmonie avec la situa« 
non du moment et le but à atteindre. 

» En principe, on donnera kla formation plus de profondeur 
que de front et, en terrain uni, on ne devra pas, sans un 
motif particulier, séparer les compagnies les unes des autres, 
au delà des limites où elles peuvent se soutenir réciproque- 
ment et se réunir facilement. En outre, on observera que les 
forces ne peuvent être déployées que successivement, et on 
se gardera toujours une compagnie, au moins, en réserve; 
mais, en général, on se conformera aux principes exposés au 
paragraphe 111 (1). 

» Si les colonnes de compagnie formées sur une seule ligne 
occupent un front qui ne dépasse pas celui d'un bataillon dé- 
ployé, le chef de bataillon commande directement les mouve- 
ments d'armes et évolutions comme si son bataillon était 
serré. Lorsque les colonnes de compagnie ne sont pas sur 
une seule ligne, ou bien lorsque le front qu'elles occupent dé- 



(1) Ces renvois à des prescriptions ultérieures sont fré- 
quents dans )â théorie prussienne. Le parag'raphe 111 sera 
donné intéprralement. 



passe les limites indiquées ci-dessus, les capitaines répètent 
les commandements du chef de bataillon, ou bien font, d'après 
les indications de ce dernier, les commandements nécessaires 
pour leur compagnie. 

» Pour former le bataillon en ligne déployée, le chef de ba- 
taillon désigne la compagnie base du mouvement, laquelle se 
déploie immédiatement dans la direction indiquée; les autres 
compagnies viennent par le chemin le plus court se déployer 
successivement sur l'alignement de la compagnie de base. > 



Le quinzième chapitre traite du carré de bataillon, 

Pourformerlacolonnedoubleenun carré plein, les compagnies 
serrent sur leur peloton de tête; la distance entre les compagnies 
de tête et les compagnies de queue est portée ainsi à 7 pas, et ce 
vide est bouché par des officiers, des sous-officiers et de préfé- 
rence par des hommes empruntés aux pelotons intérieurs. 

Si le bataillon est déployé, il se met en colonne au pas de 
course, et forme le carré immédiatement. 

Sur le pied de guerre, le carré est formé de la même façon, 
mais de préférence avec des colonnes de compagnie par demi- 
peloton qui, le mouvement terminé, présentent douze rangs de 
profondeur. 

Le carré fait des salves et se meut comme une colonne au 
commandement du chef de bataillon. 

La marche en carré n'est exécutée que si la cavalerie enne- 
mie est à proximité et tient le bataillon sous la menace perpé- 
tuelle d'une attaque. 

Le carré se couvre par des tirailleurs. 

Si, pendant la marche, il faut repousser seulement des cava- 
liers isolés, on fait sortir quelques bons tireurs qui rentrent 
dès que le carré s'arrête. 

Pour reformer la colonne, les compagnies de guerre re- 
prennent leur distance par la marche en arrière, ou en mar- 
quant le pas, selon que le carré est de pied ferme ou en 
marche. 



BBL 



Le seizième chapitre est consacré au rassemblement. 

c II arrive souvent qu'un ou plusieurs bataillons se dissolvent 
et abandonnent les formations serrées par rangs et par files. 
C'est ce qui se présente, par exemple, dans les mouvements 
rapides et de longue durée et même après une attaque à la 
baïonnette réussie. Mais, en général, il est difficile de con$er-> 
ver toujours, et dans toutes les circonstances de guerre, un 
ordre parfait. Dresser les hommes à se reformer en ordre ra- 
pidement est, en conséquence, une partie très importante de 
l'instruction. 

» Il faut donc saisir l'occasion de mettre souvent à l'épreuve 
l'habileté des hommes à cette manœuvre; pendant les marches 
et les bivouacs, ou bien au moment où le bataillon sur la place 
d'armes est complètement dispersé, il faut faire donner le 
signal du rassemblement par un tambour ou un clairon, e 
reformer la troupe par rangs et par files. » 

L'opération s'exécute de la manière suivante: 

« Le chef de bataillon^ à l'aide du drapeau et de la section 
qui reste toujours à ses côtés, à rangs serrés, marque l'aligne- 
ment sur lequel il veut reformer le baiaillon. H fait alors donner 
le signal du rassemblement quia toujours lieu en colonne double 
et à un quart de distance de peloton, à moins qu'on en ordonne 
autrement. Âu signal, les hommes se précipitent au pas de 
course vers leurs emplacements et reforment rapidement les 
pelotons. Les cris, les appels, le tapage sont interdits. Pen- 
dant la course, les hommes portent l'arme sur l'épaule ; aus- 
sitôt à proximité du drapeau, ils se mettent au pas et portent 
les armes. 

» r^e rassemblement a toujours Heu sur deux rangs. » 
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QUATRIÈME PARTIE 

©r COMBAT DU BATAILLON AU POINT J>K VUE PARTICULIER 
DE l'action en ordre DISPERSÉ ET DE L'E^IPLOI DBS 
COLONNES DE COMPAGNIE 

La quatrième partie, la plus importante du règlement, 
puisqu'elle donne; comme nous l'avons dit, la tactique défini- 
tive du bataillon, comprend deux chapitres : le dix-septième 
et le dix-buitième. 

Le dix-septième chapitre, qui traite de l'instruction indivi- 
duelle et de l'instruction en troupe pour le combat dispersé, 
de la conduite des officiers et des sous-officiers, a, comme 
nous l'avons fait remarquer déjà, un effet rétroactif sur les 
parties précédentes du règlement. C'est dans ce chapitre qu'il 
faut venir chercher toutes les prescriptions et indications 
nécessaires pour assurer l'instruction au point de vue du 
combat dispersé. 

Le dix-huitième chapitre traite spécialement du combat du 
bataillon, de l'emploi dés tirailleurs et des colonnes de com- 
pagnie en général. 

Nous allons résumer le dix-septième chapitre et nous nous 
étendrons davantage sur le dix-huitième, qui est, à notre avis, 
le morceau capital du règlement, surtout si on le complète 
par un paragraphe analogue que nous aurons à mentionner 
dans Técole de brigade. 

DIZ-SSPTiiaiE CHAPITRE 

INSTRUCTION DE L^BOUIE BT DE LA TROUPE POUR LE COMBAT DISPERSÉ.— 
CONDUITE DBS 0PPIGIBR8 BT DES SOUS-OFFICIERS 

§ 99. — Instruction individuelle deê tirailleurê. 

Cette partie de l'instrudiofi a pour but de suppléer aux 
prescriptions sur le combat à rangs serrés qui ne sont plus 
applicables au tirailleur, de développer chez ce dernier le 
jugement, Fhabileté, la hardiesse, l'adresse corporelle, 
l'adresse dans l'emploi deTaonneet la conikince en soi-même. 

C'est sur le terrain même et en opposant deux petites frac- 
tions l'une à l'autre qu'on apprend au soldat à utiliser les 
obstacles pour présenter à l'adversaire le moins de surface et 
le moins de chances favorables» sans toutefois compromettre le 
but; car, ajoute le règlement, il ne faut pazpwmer lâchasse 
aux couverts et aiu? obstacles si loin p^eV homme perde de vue 
le Ht du combat^ éfe»t*à'dire la destruction de l'adversaire. 

I 100. — Déployer une troupe en tirailleurs, alignement 
de la chaîne. 

« Cet objet a d^à été traité dans les parties précédentes et 
ce paragraphe ne donae qae des indications oomplémentaires. 

» On ne doit jam^ déployer plus de tirailleurs que le terrain 
et les forées adverses ne le réclament, à moins qu'on ne 
veuille brusquer la solution, 

» Pour qu'une chaîne soit bien placée, il faut non-seulenient 
que les tirailleurs tirent le meilleur parti possible du terrain, 
mais qu'ils occupent surtout les points importants, sauf à 
garder peu ou point les espaces intermédiaires qui seront 
tenus sous le feu des fractions voisines. Si les ailes d*une 
longue ligne de tirailleurs ne sont point appuyées à des 
obstacles ou à des troupes voisines, il est nécessaire de les 
faire surveiller par quelques hommes conduits par un chef 
adroit et clairvoyant, ou bien de disposer en profondeur 
quelques échelons pour protéger les flancs. 

» En terrain découvert, on ne doit pas sacrifier les avantages 
du terrain au maintien d*un alignement trop rigoureux. 
Lorsque la chaîne est composée de plusieurs pelotons, un des 
pelotons est toujours chargé de la direction. » 



§ 101 — Peux des tirailleurs. 

L'important pour le tirailleur n'est pas de tirer beaucoup, 
mais de tirer bien. Contre des hommes isolés, la distance 
maxima est de 250 mètres; contre des buts plus importants, 
par exemple, des colonnes, de l'artillerie, on peut dépasser 
SOO mètres. 

Pendant la marche, surtout lorsque celle-ci doit être menée 
rapidement, quelques coups de fusil à l'avertissement des ch^ 
suffisent. 

' c La règle d'alterner le feu des deux hommes d'une même file 
n'est valable que pour fouiller un bois, un village, etc., etc. 

§ 102. -^ Mouvements de la d^Xne, 

» La règle f^nënale, qui prescrit de Mre tous les mouvements 
d'une chaîne à u»e vive allure, sans courir toutefois, ne doit 
souffrir que de très rares exceptions. 

> Si, peur gagner une nouvelle position, la chAlne est obligée 
de traverser un terrain découvert ' pkteé sou» le feu de l'en- 
nemi, une allure plus vive est justifiée. Si la chaîne ne peut 
se rapprocher de la posUion ennemie qu'en, traversant un 
terrain découvert, si la situation ne pemet pas d^agir sur les 
flancs pendant qu'on occupe l'enseni sur son front, il faut 
éviter les feux de position, et, avec, la cbaine la pkw forte 
possible, chercher à déloger l'adversaire par une attaque 
rapide. 

» I>e même, en tenant compte du terrain et des elroonstances, 
il peut être quelquefois avantageux de «onduire l'attaque de 
telle sorte que les tirailleurs, après une course de 00 ou 
80 pas, se jettent à plat ventre pow faire un feu de quelques 
minutes et se reporter en avant par le même procédé (Spring^ 
vdse Vorgehen). Mais la marche de l'attaque est ralentie par 
ce procédé qui consomme beaucoup de forées et ne doit être 
pratiqué qu'à 500 mètres de l'adversaire, au plus tôt. 

» Dans la charge des tirailleurs, les hommes et les groupes 
peuvent se porter droit devant eux et aborder ainsi l'ennemi 
avec une ligne mince, ou bien le chef désigne un ou plusieurs 
points sur lesquels les hommes et les groupes se dirigent et 
convergent. Ils traversent alors les feux de l'adversaire en 
ordre dispersé et vont se réunir en fractions serrées, plus ou 
moins nombreuses, mais toujours sous les ordres immédiats 
d'un chef, en un ou plusieurs points de la ligne ennemie, 
qu'ils refoulent sur eUe^môme; on bien ils se portât à la 
rencontre des soutiens de l'adversaire. » 

C'est le Vorwârtg'Sammeln que lerèglement vient de décrire 
sans le nommer, contrairement à ce qu'il a fait plus haut 
pour les bonds successifs, qu'il a qualifiés, entre parenthèses, 
de Sprungweise'Vorgehen, Les rédacteurs ont-ils éprouvé 
quelque scrupule à introduire dans le texte une appellation 
d'origine étrangère? Dans tous les cas, la phrase qui suit 
immédiatement est de tournure si équivoque que l'opération 
du YorwârtS'^ammehi se- trouve qualifiée indirectement et 
comme par ricochet. Voici cette phrase : Auch das Sammeln 
gegen Kavallerie erfàlgt im Trabe. Fant^-il traduire : Le rallie- 
ment contre la cavalerie se fait également à la course^ ou 
bien insister davantage sur le rapprochement des deux ral- 
liements et dire : 11 y a aussi le ralliement contre la cavalerie 
qui se fait à la course? 

Mais ne nous arrêtons pas sur ces subtitités. 

Contre la cavalerie, les tirailleurs se rallient donc à la 
course, sur les soutiens, si l'opération peut se faire en temps 
utile, sinon, ils se forment en cercles compactes et utilisent le 
terrain. Dans bien des cas, il est même préférable que les 
tirailleurs restent en position et continuent le feu, particuliè- 
rement lorsque le terrain présente quelques couverts. 

« Lorsque les tirailleurs couvrent une marche en retraite, ils 
ont soin de ne pas se laisser trop distancer par la troupe à 
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laquelle ils appartieDoent et dont Ils doivent, en principe, 
suivre le mouvement. Dans une attaque, lorsqu'ils parviennent 
à s'emparer d'une lisière de bois^ y'iils^e, etc., ils s'efforcent 
îmmécuateinent de gagner la lisière opposée, mais, en prin- 
cipp, ils idoivent alors s'y établir fortemeiU «t ne pourmvre, 
en général, l'adversaire que par des feux de vitesse. > Cette 
recommandation est passée à l'état d'axiome et on la retrouve 
sous forme de cliché dans tous les règlements nouveaux. 
C*est le combat pied à pied, excellent pour la défense, qu'on 
propose aujourd'hui comme règle à l'attaque; pousser le 
^succès à fond nous paraîtrait une règle plus sage; assez 
d'autres infiuences agiront en sens contraire, immobiliseront 
le combat et produiront des exceptions qui ne seront pas 
toujours voulues par Je commandement. 

« Il est permis aux officiers de se servir d'un petit sifflet 
l^our apftekr l'attention des hûmae&, màa aoq p«uf iiaire 
des «îgnaw précis et définis. • 

une ^chaîne de tirûilUun. 

« Rtenforcer direetement «ne diaine en intefcalnnt) (h«« cette 
^mllre, 4e no«ve9i«x ffMpes w de nonvéHes files, c'est un 
procédé i|Qt n'est pas raoemmandabie et q«î â toujours lin- 
ecmvénlêat de nèter les hommes de» différâmes fracftions, 
il'ijtouf dif le commandement, de diminuer t'influence des chefs 
immédiats. Dans tous les cas, les tirailleurs déjà engngés 
doivem «e fetserrer 4» ftmn k fuermettre au retakun d'entrer 
en Hgne tout d'une pièce« 

» Dans l'attaque, il eA toujours beaucoup plus efficace de 
prolonger k chaîne, de firire, s'il est possible, un mouvement 
t«veloppMrt, ou, §î te terrain «'y prête, de détacher quelques 
portKms sur les flancs pour organiser une nouvelle ligne de 
feux; «es procédés sont préférables an doublement immé- 
diat. 

» Il en est de même dans la défensive. Les fractions en re- 
traite Sont recueillies par d'autres fractions établies en arrière 
H sur les flancs. 

I lOi. — Troupes de soutien, 

La troupe de soutien d'une chaîne doit être assez rappro* 
diée pour la secourir en temps opportun, mais il faut la 
soustraire aux feux efficaces de l'adversaire. Lorsque cette 
deuxième condition ne peut être suffisamment remplie, on 
forme les soutiens en ligne ou en petites colonnes pour dimi* 
nuer les pertes et, au besoin, on les fait agenouiller ou coucher 
à plat ventre. 

» 11 ne saurait être question de fixer une distance entre la 
chaîne et le soutien; il faut laisser ce soin au chef et s'en 
rapporter à son jugement. Il importe peu qu'un soutien soit à 
«ne distance grande ou petite de la chaîne, au centre ou vers 
l'une des ailes. Hormis le cas d'une mission spédale, cet 
emplacement est choisi d'après les couverts du terrain. 

> Lorsque la chaîne s'avance par bonds successifs, les sou* 
tiens suivent le mouvement par le mtoe procédé, i 

§ 103. — Ralliement des tirailleurs. 

« Le ralliement est toujours et partout nécessaire, dès que 
les Uraîlteure ne sont plus utiles ou qu'un plus petit nombre 
peut suffire. 

» Les tirailleurs refoulés par ïe combat se rallient sur la 
troupe de soutien, qui les reçoit, et, s'il est nécessaire, se 
porte à la compagnie ou au bataillon. C'est seulement sur les 
terrains fevwables à Tâctlon de la cavalerie ennemie qu'il 
tmi im pertiû^ de %è ntlitef en );rotipM Irrégullers et en 
petltëft Maisék. » 



§ 406. — CondêiiU des ^fifms et des sous-officiers. 

« La part souvent décisive que les tirailleurs prennent au 
combat, les difficultés considérables qu'entraîne nécessaire- 
ment la conduite de grandes fractions de troupes en ordre 
dispersé, exigent non-seulement que l'instruction individuelle 
de l'homme, à ce point de vue, soit aussi parfaite que possible, 
maïs aussi que les officiers et les sous-officiers se lassent une 
Idée bien nette de ce mode de combat et acquièrent les apti- 
tudes nécessaires pour agir toujours judicieusement en toute 
circonstance et dans les situations les plus variées. Les offi- 
ciers et les souà-officiers doivent, en conséquence, iiaire to«is 
leurs efforts pour ne pas laisser les troupes échapper à la 
main et tout particulièrement pour se conserver sans cesse 
la direction du feu^ Us indiquent les distances, la hausse, lia 
direction et l'intensité du feu. D'une part, ils veillent à l'éco- 
nomie des munitions, et, d'autre part, ils désignent les m^- 
ments et les objectift qui justifient des consommaêiotis plus 
fortes, 

» Ils ne perdent jamais de vue ni l'adversaire ni le terrain où 
ils combattent; ils décident par quel procédé tout ou partie 
de la chaîne sera rapprochée de rennemi» quand et comment 
seront exécutés, au mouvement enveloppant, une attaque de 
flanc, seront utilisées des fautes de l'adversaire; c*est k eux 
qu'il appartient déjuger si on n'obtiendrait pas déplus grands 
résultats par la concentration d'un feu plus intense sur un ou 
plusieurs points de la ligne ennemie, suivie immédiatement 
d'une atlaque rapide et concentrée qui permettrait de briser la 
lipe ennemie et de la culbuter sur elle-même. 

» Dans la défensive, ils occupent plus ou moins fortement les 
différents points de la ligne, d'après leur importance, et uti- 
lisent les propriétés du terrain. 

» lis maintiennent l'ordre et le oalme dund les mouvements 
et sans s'attacher trop rigoureusement à un alignement cor- 
reet, ils veillent k ce que la ligne reste bien consistante et 
bien liée dans toutes ses parties. 

> Les renforts ne sont conduits directement sur la dialtte 
que dans le cas de nécessité pressante, sinon, on doit cboi^ 
la direction qui promet les résultats les plus déelslfe. » 
{À suitfre) (45) 



ESSAI DE MOUUSATlOPi DE DEIIX (MPS D'ARHfiE 

EN ANGLETERRE 
Suite (1) 



On a pu remarquer, dans notre précédent artide, que l'in- 
térêt principal de la mobilisation des deux corps d'armée 
anglais» qui est en cours actuellement, réside dans l'appel 
des réserves et dans le rassemblement des trois divisions d« 
milice, qui viennent, une dans le 2^ corps, et les deux autres 
dans leS«, s'encadrer à côté des troupes de l'armée régulière. 

Croire que la mobilisation des â^ et 3* corps comporta 
finalement des manoeuvres de campagne proprement dites, ce 
serait prêter au département de la guerre des Intentions qu'il 
n'a point eues. Son but est plus restreint, et il a voulu se 
borner, cette année, purement et simplement, ù la concentra^ 
tion partielle de deux des huit corps d'armée, sans entre- 
prendre de faire exécuter à chacun d'eux des manœuvres de 
corps d'armée. La nouveauté de l'expérience rend, d'ailleufS, 
cette tâche assez complexe, sans qu'il soit besoin d'y ajouter 



(1) Voir la Revue mititaire de Nlranger, n^806* 
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antre cbose. VÀrmy and iV«iy Qastette du i" jHlUet ne laisee 
aucun doute à ce sujet : 

c Les deux corps d'armée mobilisés, dont les troupes régu- 
li^ea se ironveront le 3 juillet aux rendez^vous qui leur ont 
été assignés et seront bientôt suivies des contingents de la 
milice, -n'exécuteront pas d'opérations combinées ou Tun 
contre l'autre. Ils seront exercés chacun à part pendant toute 
la durée des manœuvres et ne se rencontreront en aucune 
ûkçon. » 

En œ qui concerne l'appel des réserves que le gouverne- 
ment anglais fait^ en cette circonstance, pour la première fois, 
nous ne connaissons, jusqu'à présent, que les explications et 
les chiffres donnés par le ministre de la guerre dans la séance 
de la Chambre des communes du i9 juin, en réponse à une 
interpellation de M. Havelock. 

M. Havelock demandail s'il était vrai que le n<Mnbre des 
hommes de la réserve appelés cette année eût été réduit de 
5,800 à moins de 3>600. M. Gathorne Hardy a répondu qu'en 
effet le nombre de 5,^00 avait d'abord été adopté, en se basant 
sur les rapports trimestriels du mois de janvier dernier, 
c Depuis ce moment, a-t-il ajouté, un grand nombre d'hommes 
de la réserve ont été congédiés, et les hommes entrés dans la 
réserve cette année ont été dispensés de prendre part aox ma- 
nœuvres d'été, en 1976. Le chiffre de 5,900 comprenait aussi 
des réservistes appartenant à la cavalerie, à l'artillerie et au 
génie, qui ne seront pas appelés cette année. Quelques dis- 
penses onl été accordées également à certains services publias. 
Dans les rares circonstances oU les Compagnies de chemins 
de fer eu d'autres entreprises publiques ont élevé (jaques 
objections» des lettres leur ont été adressées par le ministère 
de la guerre, dans lesquelles on a exprimé l'espoir que la 
courte durée de la période d'instruction ne serait pas de 
nature à porter un préjudiee quelconque aux hommes appelés 
sous les drapeaux. Les réponses faites à ces lettres ont été 
satisfaisantes. 

c Des rapports constatant l'effectif de chacwi des deux 
'jorps d'armée à l'époque du 17 juillet, seront envoyés au 
grand quartier général. 11 sera facile alors de constater les 
lacunes. 

> Le second corps d'armée sera concentré à Aldershot vers 
le 22 juillet^ mais les réservistes n'en feront pas encore 
partie. Ils ne seront appelés que pendant une durée de sept 
jours. 9 

Il faut donc retetUr de as déelurations que le chiffre des 
résermteâ convoqués ne dépasse pus SfiOO, 

Quant à la milice, on a vu combien elle est largement 
représentée dans la composition de ces deux corps et 
surtout du 5% et on ne doit point oi^lier que les quatre der- 
niers corps d'armée en possèdent au moins une égale propor- 
tion. L'importance de ce puissant élément de ressources» 
signalée d^à plus d'une fois (1), s'affirme donc de plus en 
plus, et c^est sur lui vraisemblablement que doit se porter la 
plus grande part de sollicitude du département de la guerre (2). 

Nous ne croyons pouvoir mieux faire, pour donner une 
idée exacte des dispositions de détail d<yà prises pour les 



(1) Consulter à ce sujet les n«» 294 et 295 de la Revue mi'- 
îiiaire de f étranger. 

(2) On ne peut trop rappeler que la loi sur la conscription 
de ift milice a été votée en 1152, sous Georges II. Mais, si 
elle ti*& pas été appliçiuée depuis 1832, elle n'a jamais été 
abrogée^ Une loi spéciale se borne chaque ai! née à en sus- 
pentfre rapplication, en sorte qu'il serait possible au gou- 
vernement anffliiis, si les circonstances Texigeaient, de 
compléter rapidement Teffcctif i^lemeutaire de la milice 
en décrétant l'exécution de li Toi de 1752. Le duc de 
Cambridge a eu soin de rappeler cette possibilité dans un 
réc ent dls cotifis* (Voilf le H* ifl de la fletJî» miUtnire de 



régiments de milice» que de r^rodiiire in extenso les In^ 
tractions envoyées à ce si^et aux commandants des régi- 
ments de milice le 19 juin, la veille du jour où paraissait 
Tordre général dont nous avons parlé ci-dessus. Ces instruo- 
tions sont dues au général Garnet Woolseley, qui passe à bon 
droit pour Tun des hommes éminents de l'armée anglaise et 
dont le nom a été illustré par la campagne contre les Ascban- 
tis. C'est au titre d'inspecteur général des forces auxi- 
liaires (1) que le major général Garnet Woolseley a signé ces 
instructions. 

« Les bataillons de milice appartenant aux deux corps 
d'armée se rassembleront, pour les manœuvres, avec un 
effectif aussi complet que possible. Après s'être réunis le 
lundi 3 juillet à leurs quartiers généraux respectifs, ils seront 
dirigés, par les soins du quartier-maître général, sur les points 
qui leur ont été assignés pour la mobilisation* Les batail- 
lons appartenant an ^^ corps d'armée, une fois réunis sur ces 
points^ exécuteront leur période annuelle d'exercices ; ceux 
du t^ corps d'armée, après une école de régiment qui durera 
peu de temps, seront probablement concentrés avec les troupes 
régulières à Aldershot. 

» La première quinzaine de manœuvres sera conaam^e à 
rinstmction et aux exerdcee, sous les ordres des oficiers de 
régiment ; la troisièsne semaine, à rinstmction et à Téoole de 
régiment; la quatrième semaine, à l'éooie de brigade, eous 
les ordres des commandants de division et des officiers gâié- 
raux, commandants leurs corps d'armée respeelîfe. 

» Chaque batafllon de milice aura un q«Hrtier««aitre êffi-^ 
dent. 

> Chaque compagnie ne comptera pas moins de quatre ser- 
gents, y comprisses sergents de l'état-major permanent, et 
en sus du cadre des sergents de régiment. Si ce neiArt est 
incomplet, on aura recours, pour compléter l'effectif, i des 
sous-officiers de l'armée. Des sergents de cuisine, s'il est né- 
cessaire, seront également fournis par les régiments de 
l'armée régulière. 

» On se conformera aux règlements sur rapprovisionnement 
des troupes en tant qu'ils peuvent s'appliquer à ta mlice; 
mais les différents corps de troupes auront à faire leurs 
arrangements particuliers en ce qui concerne ks fournitures 
d'épices et de légumes pour les ordinaires; les régiments pren- 
dront également des mesures pour l'établissement et l'appro^ 
visionnement des cantines. 

» Les officiers recevront la solde de l'armée en campagne, 
pour le nombre de jours passés sous la tente, ^ savoir : 

» 2 shillings, 6 deniers (2 fv, 84) par jour, pour les offi- 
ciers supérieurs ou assimilés; 

» 1 shilling, 6 deniers (l fr. S2) par jour, pour lee capi- 
taines ou les officiers assimilés ; 

» i shilling (1 fr. 12) par Jour pour, les Iteulenanls et sons»- 
Ueutenants et les officiers assimilés. 

» Cette solde part du jour où ils arrivent aucatop et ôesse !e 
jour où ils quittent le camp. Des demi-indemnités de loge-* 
ment seront, en outre, accordées aux officiers pendant le 
temps passé sous la tente, sur la demande qui en sera fisntè 
au commissaire général, cl établie par les chefs de corps. 

» tJne indemnité pécuniaire, en remplacement de fourrage, 
sera perçue pour les chevaux des officiers montés, d'après le 



(1) Le bureau de Yfnspteior gênerai of ausciitary forces 
au ministère de la guerre dépend du département militaire^ 
Maeé ETOus les ordres du oouiSQiari4aBt en chef, le duo de 
Llamliridge* Ce bureau est clMicgé de tout ce qui coneexne 
la milice et les volontaires. 
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taux de la ration accordée aux chevaux des officiers de ligne. 
Les officiers qui le désireraient pourront toucher leur fourrage 
aux magasins du commissariat, contre remboursement de 
1 shilling, 10 deniers (2 fr. 10) par ration. 

> Les hommes recevront des jambières (1) et porteront avec 
eux le sac à vivres, la capote, le Knapsack contenant une che- 
mise, une paire de chaussettes, une serviette, un couteau, une 
fourchette, une cuiller, un peigne, deux brosses, une éponge, 
un bonnet de corvée et un pantalon de rechange. 

» Les demandes de remplacement d'objets perdus ou hors 
de service, tels que: sacs à vivres, capotes, jambières, canti- 
nes en bois, bouteilles à eau, etc., seront établies sans délai, 
comme il est prescrit à la clause U des circulaires des forces 
ausiliaires et de la réserve de i87i. 

I Les ustensiles de campement à Tusage des officiers et des 
troupes, et une couverture par sous-officier et par homme, se- 
ront fournis dans la même proportion que pour Tinfanterie de 
ligne, comme il est expliqué en détail dans les instructions 
rédigées pour les troupes régulières. Il sera délivré une copie 
de ces instructions aux officiers commandants les régiments 
de milice. 

I La proportion des tentes accordées sera la suivante : 

Une grande tente pour l'officier commandant; 

Une tente pour deux officiers supérieurs; 

Trois pour le cadre des officiers du régiment (état-ms^or) ; 

Une par compagnie pour les officiers; 

Une pour les sergents de l'état-ms^or; 

Une pour 12 sergents, clairons ou hommes de troupe ; 

Une pour les ordonnances des officiers montés; 

Quatre tentes pour la garde du camp. 

Huit draps imperméables seront fournis |làr tente (les tentes 
d'officiers exceptées) en remplaoement des paillasses. 

1 Les baquets à laver, balais, lanternes et fanions seront 
distribués à raison de : 

Un baquet par tente pour les sergents de Tétat-major; 

Deux baquets par tente de sous-officiers et d'hommes de 
troupe; 

Deux balais par compagnie; 

Deux lanternes par régiment; 

Quatre fanions par régiment. 

» Une grande tente d'hôpital, avec six tables pour le mess et 
un abri pour la cuisine, sera délivrée pour le mess des officiers 
de chaque régiment. Une tente de même espèce sera accordée 
pour le mess des sous-officiers de chaque régiment. Il en sera 
de même d'un abri pour la cuisine. Enfin, une grande tente 
d'hôpital sera affectée à chaque régiment comme lieu de repos 
et de délassement. 

« Les demandes d'ustensiles de campement seront établies 
directement, en double expédition, par les régiments. Elles 
seront adressées aux commissaires chargés des approvision- 
nements de la division ou de la brigade à laquelle le régi- 
ment appartient, et adressées à la station où le corps doit 
effectuer sa mobilisation, de telle façon que ce commissaire 
reçoive les demandes trois jours pleins avant l'arrivée de 
chaque corps à sa destination. 

> Chaque régiment enverra une avant-garde composée du 
quartier-mattre, de six sous-officiers et soldats, qui partira 
de manière à se trouver de bonne heure au point de concen- 
tration le jour désigné pour l'arrivée du régiment. Cette 
avant-garde touchera les objets de campement et disposera 
tout pour le transport de ce matériel sur le terrain où le 
régiment doit camper. Les ordres de route concernant la 



(1) On sait que les jambières (leggings) en cuir noir sont 

Sortées à la parade par les temps de pluie, mais jamais en 
eUbre du service. 



marche de ces avant-gardes seront réglés par des dispositions 
émanant du quartier-maître général. 

» En sus des tentes accordées par le gouvernement pour 
les mess d'officiers (ainsi qu'il a été indiqué précédemment), 
les officiers pourront se procurer d'autres tentes pour le mess, 
à leurs frais. 

1 Les chevaux des officiers montés seront attachés au 
piquet, en plein air. Le matériel nécessaire sera Uré des ma- 
gasins du gouvernement et y sera réintégré dès que le régi- 
ment devra quitter le camp. Le nombre de chevaux accordé 
aux officiers de milice ne devra point dépasser celui qui est 
accordé aux officiers de l'armée régulière, savoir : deux che- 
vaux pour les diefs de corps, un cheval pour les autres offi- 
ciers supérieurs, les adjudants (adjudants-majors) et les chi- 
rurgiens. 

» Chaque officier monté pourra emmener un domestique 
civil ou groom. Ces domestiques seront soumis à tous les 
règlements qui régissent les camps. Des objets de campement 
leur seront délivrés. Ils auront droit à 40 livres de bagages 
(environ 16 kilogrammes). 

» Les mesures à prendre en ce qui concerne le transport 
des régiments de milice du chef-lieu de leur comté au point 
où doivent avoir lieu leurs manœuvres ainsi que leur retour 
seront prises par les soins du quartier-raattre général. 

» Chaque régiment laissera un officier au chef-lieu du comté. 
Cet officier sera chargé de la conduite des hommes arrivés 
trop tard pour partir en même temps que le régiment. 

» Les allocations actuelles seront accordées pour le trans- 
port des bagages jusqu'aux stations de chemin de fer. Cepen- 
dant, toutes les fois que la chose sera possible, le train 
{army service corps) sera chargé de tous les transports de 
bagages de la station de débarquement jusqu'à l'emplacement 
du camp. Les mesures à prendre à cet effet seront déter- 
minées par le commmissaire général. Avant le départ du ré- 
giment, on devra s'assurer que tout a été prévu pour assurer 
l'exécution de ces dispositions. 

1 Le poids des bagages- transportés aux frais du gouverne- 
ment a été fixé de la manière suivante : 

Officiers supérieurs 160 livres (environ 64 kil.). 

Autres officiers montés 120 — — 48 — 

Autres officiers 80 —• — 32 — 

Domestiques civils 40 — — 16 — 

Mess des officiers, par régiment 5 cwt — 250 — 
» Les moyens de transports ne seront mis à la disposition 
des corps que pour la quantité réglementaire des bagages. 

» Il ne sera permis à aucune lemme ni enfant d'accompa- 
gner les régiments, mais les familles de l'état-nu^or permanent 
pourront continuer à occuper les chambres qui leur auraient 
été accordées dans le quartier, ou à recevoir l'indemnité de 
logement; cette dernière sera accordée sur le taux de l'armée 
régulière. 

» Les officiers qui, au lieu de rejoindre le quartier général, 
se rendent dans les places pour les manœuvres et la mobilisa- 
tion, percevront des indemnités de route d'après le tarif établi 
pour la milice, et selon les distances parcourues par eux. Ces 
distances ne devront pas excéder celle existant entre leur 
résidence et les comtés auxquels leur régiment appartient, ou 
les places qui leur ont été désignées pour la mobilisation. Ils 
peuvent aussi recevoir l'indemnité] de route de 5 shillings 
(5 fr. 60) dans le cas où, leur régiment faisant ses manœuvres 
au quartier général du comté, ils auraient, pour le rejoindre, 
à parcourir plus de vingt milles. 

» L'avant-garde qui précède le régiment dans ses stations 
prendra des mesures pour la distribution des vivres aux 
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liOHimes le Jour de leur arrivée dans les places où a lieu la 
mobillsaiiou, et, au besoin, elle prendra des dispositions sem- 
blables pour qu'une distribution analogue puisse avoir lieu au 
retour, lorsqu'on renverra les hommes dans leurs foyers. 

» Ne seront pas payées, les dépenses faites dans les deux 
cas suivants : 1^ Les repas chauds pris par l'homme sur la 
route en se rendant au lieu de la mobilisation ou pendant son 
retour, à moins qu'U n'ait eu plus de 150 milles à parcourir 
pendant sa journée; 99 les médicaments achetés par les 
hommes (qui pourraient être fournis par le médecin du régi- 
ment). 11 ne sera également rien accordé pour leur transport. 

» Les prescriptions qui suivent serviront de règlement pour 
la fourniture des ^provisionnements aux régiments de la 
milice : 

» Les diefs de corps, la veille du jour où leurs régiments 
auront besoin de vivres pour se rendre au camp, en feront la 
demande au commissaire de la brigade dont ils font partie, 
dans la forme prescrite. Pendant le retour du camp, ils 
agiront de même chaque jour, la veille de la distribution. 
En arrivant sur l'emplacement que l'on doit occuper, les 
quartiers-maîtres des régiments se mettront immédiatement 
en communication avec les commissaires des brigades et s'as- 
sureront de leur résidence exacte, afin de toucher leurs ap- 
provisionnements. Les noms de tous les officiers, parties pre- 
nantes, soit pour eux-mêmes, soit pour leurs ordonnances 
civils, seront écrits en détail sur les bons de ration. 

» Sv^nstaiices.— La ration pour les hommes en station sera 
réf^ée de la façon suivante pour les deux catégories ci-après: 

» i<> Les membres de l'état-major permanent (les officiers 
exceptés) recevant une paye annuelle de 4 deniers ; 2» les 
sous-officiers et soldats delà milice touchant 3 deniers. 

1 Ralûm originaire.— Une livre de pain ou une livre de bis- 
cuit; si l'on est sous la tente, une livre et demie de pain ou 
une livre de biscuit ;' trois quarts de livre de viande fraîche 
ou une livre de viande salée. Les offlders qui touchent des 
rations, soît pour eux, soit pour leurs ordonnances civils, 
auront aies payer suivant un tarif qui sera publié dans l'ordre 
du corps; le paiement en sera fait au commissaire, lorsqu'il 
s'agira d'officiers du régiment, et, dans les autres cas, dn*ec- 
tement, par les officiers. En tout cas, les comptes doivent être 
arrêtés définitivement de concert avec le commissaire, à la 
levée du camp. Les rations doivent toujours être touchées 
en entier et payées comme telles. 

> Fourrage,— La ration de fourrage sera la même que pour 
les officiers de l'armée régulière. 

» Chauffage.^ La ration de chauffage est la suivante : 

» 3 livres de bois ou de charbon. 

» 2 livres de petit bois, ou de petites mottes pour recouvrir 
le feu. 

» Chaque homme de troupe, ou chaque sergent, a droit à 
une ration journalière. 

» Les sergents ont droit à une ration et demie, s'ils font leur 
mess ensemble, mais s'ils font leur cuisine en commun avec 
les hommes, ils ne touchent qu'une ration. 

Les ordonnances non militaires qui percevront des rations 
auront droit à une ration de chauffage par jour, gratis. 

Les officiers des régiments auront droit à des rations de 
chauffage ne dépassant pas le tarif suivant : 

Les officiers commandants d'un régiment ou 
d'un bataillon 8 rations. 

Les officiers supérieurs, les officiers-payeurs et 
le médecin 4 — 

L'adjudant et les officiers de l'état-major 2 — 

Les officiers de chaque compagnie pour 8 — 

» Ces rations sont le maximum, et II ne faut pas les toucher 
en entier, si le besoin n'en est pas absolu. On ne percevra du 
charbon que lorsqu'on ne pourra se procurer du bois, ou 



encore lorsqu'il sera plus économique de se procurer du 
charbon. . 

» Éclairage. — Les allocations pour l'éclairage sont fixées 
ainsi qu'il suit : 

» 2/3 gill d'huilepour lanterne, et une mèche pour huïi gUl$ 
d'huile. Deux lanternes par régiment d'infanterie. » 

Dans un prochain numéro, nous ferons connaître la consti- 
tution normale du corps d'armée anglais, telle qu'elle a été 
publiée dans les Ârmy Circulars de 1875, et nous mettrons en 
regard de cette composition théorique la composition réelle des 
2« et 5" corps, tels qu'ils sont actuellement mis sur pied. Au- 
jourd'hui, nous nous contenterons d'indiquer les quartiers 
généraux des divisions d'infanterie et des brigades de cavale- 
rie. 

Le ^ corps, dont le quartier général est à Aldershot, a ses 
trois divisions à Aldershot, Guildford, Dorking, et sa brigade 
de cavalerie à Lewes. 

Le S*" corps, dont le quartier générai est à Salisbury, a ses 
trois divisions à Salisbury, Warminster, Glooester, et sa bri- 
gade de cavalerie à Yeovil. 

Quelques divisions ont leurs brigades séparées, comme on le 
verra ultérieurement dans le détail des corps d'armée. 
{A suivre.) (71) 



LE SERYIGB nUTAIRE DES GOSAOUES DU DON 

Extrait dn Voïennyi^Sbamik. 
Suite (1) 



VI 

L'énorme accroissement des forces militaires chez toutes 
les puissances de l'Europe continentale et les exigences de la 
guerre moderne ont déterminé l'adoption du service militaire 
obligatoire dans l'Empire russe. Il est bon de fan*e observa*, 
à ce siyet, que le recrutement et l'organisation de Tinfanterie, 
qui constitue le principal élément combattant de chaque 
armée, ne présente de difficultés dans aucun des autres Etats, 
tandis que le problème de l'accroissement et de la mobili- 
sation rapide de la cavalerie n'y peut être résolu que très 
difficilement. 

Le même problème se résout en Russie d'une manière fort 
aisée. La population cosaque, habituée, pendant une période 
d*un siècle et demi, k un service de cavalerie, fournit à l'Etat 
une mine abondante de cavaliers de naissance, doués de nom- 
breuses qualités. Sans tenir compte de ce que les troupes co- 
saques, bien organisées et bien instruites, peuvent être en 
état de compléter ce qui manque numériquement à l'armée 
régulière, il faut encore avouer qu'elles ont une importance 
considérable, au point de vue des considérations budgétah*es 
de l'Etat. L'arme qui coûte le plus, qui exige les dépenses les 
plus fortes est, sans contredit, la cavalerie ; or, les régiments 
cosaques donnent une cavalerie qui, en raison des particula- 
rités de son organisation, entraine le gouvernement à des 
frais comparativement peu élevés. 

D'un autre côté, les conditions d'existence des Cosaques 
offrent au gouvernement la faculté de n'entretenir qu'un petit 
nombre de régiments et de batteries, en temps de paix, et 
d'en maintenir la majeure pariie dans ses foyers. Ces pro- 
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ffriélé» des cofp^ «osftquM permettent aa départemefit de la 
^erre de compter, en cas de guerre, sur le puissant concours 
tme nombreuse masse de earalerie, sans de trop grandes 
dépenses. De plus, les troupes cosaques, grâce à h situation 
géographiqiie de leur territoire el aux ehemins de fer qui 
le sillonnent en tous sens, peuvent être rapidement trans- 
portées sur le théâtre de la guerre. 

Cependant, pour que les Cosaques du Don soient en état 
ie rendre^ en cas de besoin, les services qu*en attend le gou- 
teniement, Il est indispensable que leur organisation mili- 
taire soit adaptée aux conditions de la guerre moderne. Au- 
Jourd'bttf, par suite des propriétés de leur organisation, les 
armées européennes possèdent à un degré remarquable la 
feeulté de sa mobiliser rapidement. 

Le développement du réseau des chemins de fer en Europe, 
frondant rigoureusement aux nécessités stratégiques, per- 
met aux puissances étrangères de concentrer en peu de 
temps des fbrces militaires considérables sur leurs frontières. 
11 en résulte que Tancien mode de formation des régiments 
eûsaques est maintenant Impraticable; il était, en effet, basé 
sur la durée prolongée des marches, pendant lesquelles les 
corps, réunis à la bâte, avaient le temps de s'organiser et 
d'arriver sur le théâtre de la guerre sous l'aspect de troupes 
de combat parfaitement constituées. 

Enfin, l'instruction militaire en temps de paix a considéra- 
blement étendu ses limites. L'introduction des armes à tir 
rapide a changé les conditions du combat, et a réagi sur 
Vemploi tactique de la cavalerie, de sorta qu'i) ;i été séees- 
sâlre de recourir à de nouveaux procédés pour permettre à 
cette arme d'agir sur les champs de bataille. 

Sans nier l'importance que peuvent avoir, à la guerre, les 
qualités naturelles des CosaqMS, telles que la hardiesse, la 
persévérance, l'esprit d'invention, la résistance à la fatigue, il 
est cependant nécessaire de remarquer que ces qualités seules 
ne suffisent pas pour lutter avec les armées régulières euro- 
péennes. Pour être certain du succès, il faut les compléter 
p^ une soigneuse préparation à la guerre en temps de paix. 

Vorganisation des corps casaques en vigueur jusqu'il ces i 
derniers temps et qui avait été établie par le règlement de 
183S» puis modifiée en 1863 par la réduction de la durée du 
service de vingt-cinq à quinze ans» renfermait de nombreux 
défauts. Elle permettait, il e«t vrai, d'entretenir en activité, 
en temps de paix, un très petit nombre de corps constitués; 
mais la mobilisation des corps en disponibilité s'opérait avec 
beaucaup de lepteur; en outre, les fractions qui quittaient le 
territoire ne possédaient qu'une instruction militaire très 
insuffisante, sous le rapport des manoeuvres surtout. Jusqu'ici, 
les régiments et les batteries du Don en activité n'étaient pas 
renouvelés par le versement d'un contingent partiel, mais 
remplacés en totalité. Les Cosaques appelés par leur tour de 
s^vice étaient réunis, avant le départ, sur des points de 
rassemblements où, pendant une période de deux semaines^ 
on vérifiait les contrôles, on classait les chevaux, et on orga- 
nisait les sotnias et les états-majors des régiinents. Les régi- 
ments renfermaient des hommes de différents contingents; il 
s'en trouvait qui n'avaient Jamais servi et d'autres qui avaient 
passé plusieurs années dans la disponibilité, après avoir ter- 
miné un congé. 

Avant les dernières réformes, les Cosaques de la disponibi- 
lîté n'étaient jamais convoqués dans des camps d'instruction; 
il s'ensuivait qu'au bout de plusieurs années da résidence 
dans leur§ foyers, ils oubliaient complètement leur ancienne 
instruction mUitaire. De sorte que les régiment^ étaient à la 
fois composés de gens tout à (ait étrangers au service ou qui 
en avaient perdu le souvenir. Les régiments restaient en acti- 
vité pendant trois ans. A la fin de cette période^ on pouvait 
les considérer comme suffisamment instruits, si toutefois les 
cûBditiOBs de ieurt eantonnenenis avaient é&é favorables, 
circonstance qui ne se présentait pas toujours. Quelques^ne, 



chargés d'un service de police, éparpillés sur un grand 
espace, n'opéraient pas de rassemblements régimentaires, et 
ne prenaient aucune part aux rassemblements d'été. Leurs 
trois ans accomplis, les régiments rentraient sur le territoire, 
les officiers et les hommes étaient renvoyés dans leurs foyers; 
de sorte qu'en fait, chaque régiment disparaissait. Au tour 
de service suivant, les officiers et les hommes étaient versés 
dans des régiments portant d'autres numéros, et commandés 
par d'autres chefs. 

Dans de pareilles conditions, les officiers et les hommes 
des troupes du Don ne pouvaient être, sous le rapport du 
service de front, à la hauteur des exigences de la science 
militaire moderne. 

Les batteries de Cosaques du Don feisaient cependant 
exception. Quoiqu'elles se remplaçassent aussi les unes les 
autres avec leur effectif complet, du moins, leurs officiers et 
leurs hommffi, après leur mise en disponibilité, étaient réunis 
tous les ans dans des camps d'instruction. De plus, tous les 
Cosaques désignés pour rartillerie comptaient, pendant les 
quinze ans de l'activité, dans les mêmes batteries. Les com- 
mandants de batterie. Intéressés au bon état des corps qui 
Leur étaient confiés, avalent ia possibilité, pendant les six 
semaines du camp d'instruction bien employées, de donner 
aux officiers et aux soldats une instruction suffisante pour 
que les batteries disponibles pussent être considérées comme 
parfaitement en état d'entrer immédiatement en campagne, en 
cas de guerre. En effet, l'artillerie du Don est connue dans 
l'armée russe pour ses qualités militaires. 

On volt, d'après ce qui précède, qu'il était urgent de com- 
mencer â modifier l'organisation et le mode de service des 
Cosaques du Don. Bien que constituées à la suite d'une 
longue expérience, et découlant originairement des conditions 
économiques et sociales des Cosaques, les anciennes règles de 
leur service obligatoire ne répondaient pas aux exigences de 
notre époque, en raison du nouveau point de vue sous lequel 
on tend aujourd'hui à considérer cet élémeift important des 
forces russes. On a dû, en conséquence, les mettre à hauteur 
de ce qu'on leur demande maintenant : des entreprises auda- 
cieuses et une connaissance approfondie du «ervice de la 
cavalerie. 

U suivre.) m 
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99 Théorie du ser^iee des 



Nous avcms pu montrer, grftce à l'historique si Métaillé du 
major Scherff, comment un corps de l'armée prussienne av;»it 
pourvu à sa subsistance pendant la luremière i^iode de la 
guerre da 1870. 

D'autres relations, quoique moins prMâcise8,soBt sinnnoins 
assez explicites pour qu'U soit permis de conclure qne les 
mêmes procédés ont été appliqués dans le reste de l'armée 
aUemande. Mais, faute d'une histoire générale bien com- 
plète, on ne saurait dire avec exactitude k quels résoitats 
plus ou moins favorables ont abouti les diverses mesures 
prises dans le courant de la campagne. Le major Scherff ne 
cache point qu'il y eut des moments difficiles, jet ifua certaines 



d) ^oir la Revue militaire éef étranger, n» aoi^et 606. 



Digitized by 



Google 



]>i»3oe 



RBWB MILITAIRE WS L'ETRANGER 



» 



Journées ont été marquées p«r des pHTatl<»s do«t les cmbcs 
étaient imputables aux elroonstanees Hieii plus qu'Mx autori- 
té» ebargées de les prévenip. 

Pratiquement, donc, le eholit ée^ meillerarar système» ne 
garantit pas toujours te benne exéeution du service des svA- 
slstanees; mais oe n^esl pas évidemmeot une rsison pour 
regarder comme indHéf e«l remploi de te! ou tei système ; 
il faut, an contraire, les étudier tous et cbereher les moyens 
de les apprécier à leur véritable valeur, sfln d'en faire, en 
temps et lieu, fvsage le mievrx approprié aux circonstances. 
Les psfes consacrées à cet objet par le général Bronsart de 
Soàelleiidorff, dans le deuxième volume de son remarquable 
ouvnftge snr le service de fétat-mc^er, conCiennent des données 
pleines d'intérêt. La forme très condensée adoptée par Fauteur, 
neus a eondult à faire une traduction intégrale plutôt qu'une 
simple analyse dto passages qui se rapportent à notre sujet. 
Les passai que nous allons reproduire correspondent à 
deux parties bien distiiietes; la première, entièrement tech- 
nique, traite de la cont^osMon des trains de subsistances et 
du cbargemcnt des v^^tive» dians Tarmée allemande; la se- 
conde, qui est, au centrale, plus tbéonque, décrit brièvement 
les ^vers modes d*entretien et pose les principes qui doivent 
servir de gnkiss dans leur emploi. 

Use leetenrs pourront ainsi, en se reportant aux deux pré- 
cédents articles, eoaparer Ift théorie à la pratique. 

GOMPOgtTION I^BS- TSkAOU^ WS» SVBSISTANefiS 

c Les trains des subsistances (Verp/legungstrains) d'un 
corps d'armée se compâsant de la ostonne de boulangerie de 
campagne (Feldaekerei'Kolonne]^ de cinq Proviant-Solomen 
et, (te ^ct FUhrparkrKolonnen. 

» La colonne de boulangerie de eam^ogna est destinée à 
fabriquer le pain et le blsèult lorsque ees denrées ne peuvent 
être obtenues (f autre &çou; dans ce but» elle possè^ ua per- 
soAAel de T% boulangers. Elle est cbargée aosâi Ae eoadwre le> 
bétail sar pied et de &ire les abat&. Elle est pourvue dedeqx 
veHures à quatre cbevaux cbacune, chargées, d'çstensites de 
boulaiHserie, ou (|e deux voitures de réserve» 

» Une Prpnan^-IT^ionnecoinpreoddOvoiturea à vivres atle» 
lées ehacnne à quatre chevaux, une voiture de réserve» aussi 
à quatre chevaui^,. et une (orge de campague traînée par su. 
chevaux. Le chargement normal en denrées d*UAe voilnire est 
de 8 tfmîamx métriques et demi. 

t Une Fnkrparh-Ëohrtne est formée de 80 vojttures i bjcbç 
{PlawOig^^) attelées chacune à deux chevaux, et de de«x ^t^ 
tures à bagages d'escadron (Eskadron-Pû^kwagen) aussi à 
deux ehevaux. Le chargement normal d'une de ces voitures est 
de. 10 q,uintaux métriques^ Ce chargeioent plus considérable 
avec un attelage réduit d« nioitié, indique que les voitures des 
Fnkrpark^KoUmMen. ne peuvent suivre les troupes dans tons 
leurs mouvements comme celles des Promnnt-t^okmncni tes 
premières doivent* autj^t qHe poasiUe, n'Être wi^iagée» qyie 
sur de bannes, voutea. 

» n va de sol qu'un eeij^l plus eu moms judicieux de ces 
voitures est d'une haute Importance. ÎX'uAe maqière généirale 
d'abord» U <uit év^ev 4e te ohar«er avec des dentéea qui 
sont enêombranjtes. par rapport à leur vaiev nntritifve on qui 
s^avai'ient fecilement; ces chrconstances donnenj( lieu i, defré- 
queoits reoouYellemeuts. Â ciaa deux points de vue» il s«inbl« 
done qWen principe en doive exclure des chargements le pain 
et la viande fraîche. Dans les guerres de mouvement (A^c- 
gnngshriegeî, cette derolèce deurée luaoque rarement, etb 
première» pour peut qa'eUe reste un peu. longtempe sur les 
voitures, parvient presque toujours avariée aux troupes. H feut 
donc que celles-ci fabriquent elles-mêmes du pain ou soient 
aidées dans cette confection par la colonne de boulangerie de 
•> dmfgent ce pidn sur fcnrs iJroprcs voitures; 



elles opéreront d'une feçon analogue pour la viande fraîche. 
JLorsqu'on stationne pendant longtemps et mue le service 
des vivres a pris une alhirc bien réglée, B raut s'fefltorcer 
d'envoyer régulièrement le pain aux troupes des pohits Qtl 
il est fabriqué. Dans tous les autres cas, les trains de subsis- 
tances ne peuvent recevoir que du biscuit, ainsi que du tord 
et des conserves de viande au lien de viande fraîche, enfii^ du 
riz ou des légumes secs, du sel et du caf^. 

» Une autre question se présente ensuite: Vaut-il mieuji ne 
mettre qu'une seule espèce de denrées par voiture, ou bien 
est-il préférable de réunir dans chaque voiture toutes les den- 
rées composant la ration? Au point de vue des distributions 
à faire aux treupes, le secoad systèipe offre des, avant^igeSr. 
évidents; maîs, par rapport au chargement, îl çxîge plu^ dft. 
temps que le. premier, envicoff dans fa proportion de ?. i ?^ 
Souvent aussî, le. ch^rgemept d'unie denrée, \xmqfxe permet (tft. 
mieux utiliser ïa contenance totale des voitures.. 

» A cet égard, il couvrent de tenir compte des modes d*^- 
ballage ea usage chez nous, lesquels sont réglés ainsi qutî 
suit: 

Le biscuit est mis en caisse, à raison de 75 kilogrammes p^ 
caisse; le récipient pèse luî-mj6me 20 kilogrammes;. 

Le lard est transporté en virague^ par longues bandes; 

Les consenres de viande sont en caisse, ^ raison de îîO ki- 
logrammes par caisse; le poids d^ récipient est de it| kilo- 
grammes; 

Les légumes secs et le riz^ par sacs de 63! kflog^aiçam^ cha- 
cun; 

Le café torréfié, par sacs de SO kîlograoutiiçs^ chacun,. 

La ration de campagne du soldat est d^. :. 

500 grammes de biscuit (ou de 750 grananj^ ^ V^^% 

170 — de lard (ou de 375 gramu)^ ^ YiaQ4e n^^kbi^ 
ou de 900 graai^n^ç;^ (le. cgnsecit^ di^viandeô ; 

X^ — de rîz ou 250 grammes de pois, de lenMl^ÀOi^ 

de harlcQts ; 
Î5 — de sel;, 
25 — de cafîî torréfié. 

Le poids minimum d'une ration conwrendr^it dOBc 
500 grammes de biscuit, 170 grammes de* IsyçOft 19^ gTanunes 
de riz, 25 grammes de sel et 25 grammes de café^ aoit, au^ 
total, 845 grammes. Si, au lieu de lard et de xii% on prend des 
conserves de viîvnde e^ des légumes secs, le pQidSt Mal sera 
augmenté de 155 grammes, et le poids wwmumi aiprixara 
ainsi au chiffre de 1,000 grammes^ 

» La moyenne entre les deux poids extrêmes est d'en» 
viron 928 grammes, auxquels il çoBxient d'suû«4t«r envvrm 
250 grammes pour Içs^ matériaux d'embaUag^b^ oe <mi donne, 
en nombre rond,, un poidsi ipo^en di^;i^7$ gjraj»pes^ Una 
Proviant'Kolonne, 4oBt le chargemeoit corre^MUid k $15 (|nin*' 
taux métriques de denrées^ peut donc pcH'tW ^OOO ratine^» 
c'est-à-dire près des. deu}^ tiers de ce ^'il fant journeUemefly^ 
à un ç.orps d'arn^j^e^ ét^nA iomi <iui*il çonai^xe, s^ fi^ 
effiçctlf. 

1 i^s expériences de chargements auxq^e^«;9 w «'^ iivir^ 
ont donné les irésult^ts suivant ^ 

l^" (In ne met^t quC^nç seule àp^fi^ pnr x<^tim^ o» a pu 
charger; 

14 sacs de sel» soit en poids S qni#an« n^îque» 68 k^on 
grammes, et, en rations ,.^ ,.««««., ^79(1 

Ou 9 sacs de riz, soU ea pe^ds 9 quintaiix v^ir* 
triques, eten rations ^^ ^..,,.,^« 7.20O 

Ou 9 s^cs 4e légumes soca, s^ en poidsi a^pwfe» 
taux métriques, etenraiions i^Wli 

Ou 8.5 quint,aw m^t^iques de lard eu bandei^ 

soiten rations ^, , ^ *. .,^ ^-VUk 

Ou 7 quintaux m4triqjues cte c^mserves de viande 
y compris 90 kilogrammes pour les récipient^. ^. «., ^Wft- 

Oul6sacs^.ç^fé».s^enpAtfli%«WnîW(nife . . 
triques, et en rations 3i.900 
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Ou 9 caisses de biscuit, soit en poids 7 quintaux 
métriques 75 Icilogrammes de biscuit, et 1 qmntai 
métrique 80 iLilogrammes de récipient 1 .350 

» D*après ces données, une Proviant-kolonne devrait char- 
ger: 

1 voiture avec du sel soit 34.720 rations 

i — ducafé — 32.000 — 

2 — du riz —14.400 — 

3 — des légumes secs — 10.800 — 

2 — dulard —10.000 — 

4 — desconserves de viande — 14.500 — 

17 — du biscuit — 22.950 — 

Ce chargement comporte 23,000 rations complètes avec un 

excédant considérable de sel et de café; ce qui ne laisse pas 
que d'être avantageux, attendu que ces deux denrées, qui sont 
indispensables, font assez souvent défaut. Si, d'autre part, 
on peut compter sur 2,000 rations de pain, \SiProinant-Kolonne 
sera en mesure de pourvoir aux besoins de 25,000 hommes 
environ. 

1 D'après cela, et aussi d'après ce fait que les effectifs ne 
restent jamais au complet, on peut admettre que les cinq 
Proviant'Kolonnen transportent des vivres pour les besoins de 
quatre jours pour tout le corps d'armée. 

> 2<> Si, au contraire, on opère le chargement par ration, une 
voiture peut porter : 
1 sac de sel, soit en poids, 62 kil. et en rations 2.480 
1 sac de riz, — 100 id. — 800 

5 caisses de biscuit avec 3 quintaux métriques 
75 kilogrammes de biscuit et 100 kilogrammes de 

récipients, et en rations 750 

3 caisses de conserves de viande, avec 1 quintal 
métrique 5 kilogrammes de conserves et 30 kilo- 
grammes de récipients. .-. 750 

1 sac de café^ soit en poids, 50 kilogrammes, et 

en rations 2.000 

Au total 8 quintaux métriques 67 kilogrammes en poids, 

et 750 rations complètes avec un surplus important de sel et 

de café; 
Ou si l'on préfère : 

2 sacs de légumes secs, soit en poids, 2 quintaux 
métriques, et en rations 800 

Et 127 kilogrammes 1/2 de lard, soit en rations. 750 

Le poids total sera de 9 quintaux métriques 14 kilogrammes 
et demi, et un nombre de rations égal au précédent. 

En conséquence, la Proviani-Kolonne pourra porter 
22,500 rations totales avec un excédant d'environ 52,000 ra- 
tions de sel et 37,500 rations de café. 

» Les résultats des deux modes de changement sont à peu 
de chose près équivalents; on peut en conclure que, lors du 
premier chargement des voitures, il sera bon de charger deux 
ou trois Proviant'KoUmnen d'après le second procédé, et, au- 
tant que possible, de s'en tenir, durant la marche des opé- 
rations, à ce mode qui est plus avantageux pour les distribu- 
tions. Les troupes ne possédant jamais que des moyens de 
transport très limités, il y a avantage, lorsque la subsistance 
doit être assurée par les Proviant-kolonnenf à ce que celles-ci 
puissent porter directement les vivres aux parties prenantes. 
Au contraire, si le chargement a lieu d'après le premier sys- 
tème, il faudra que les troupes se rendent elles-mêmes aux 
Proviant-Kolonnen-^var recevoir ce qui leur revient des di- 
verses voitures, chacune d'une denrée différente. 

» Les expériences faites avec un modèle de voiture à bâche, 
qy'il est question d'adopter pour les Fuhrpark-Kolonnen^ ont 
permis de constater que chaque voiture peut recevoir : 

16 sacs de sel, soit en poids, 9 quintaux métri- 
ques 92 kilogrammes, et en rations 39.680 

Ou 10 sacs de riz, soit en poids, 10 quintaux 
métriques, et en rations 8.000 

Ou 10 sacs de légomes secs, soit en poids. 



10 quintaux métriques et en rations 4.000 

Ou 10 quintaux métriques de bandes de lard, 
soit en rations 4.000 

Ou 17 caisses de conserves de viande, soit 
8 quintaux métriques 5 kilogrammes, plus 1 quin- 
tal métrique 75 kilogrammes, pour les récipients. 4.250 

Ou 8 caisses de biscuit, soit 6 quintaux métri- 
ques, plus 1 quintal métrique 60 kilogrammes 
pour les récipients 1 .200 

Ou 20 sacs de café, soit 10 quintaux métriques, 
et en raUons 40.000 

» En composant le chargement par rations totales, on peut 
mettre 800 rations par voiture et en sus un excédant consi- 
dérable de sel et de café. 

» L'avoine est mise en sacs à raison de 75 kilogrammes par 
sac; une voiture de Pronant-Kolonne peut porter 11 sacs; et 
une voiture de Fuhrpark-Kolonne, 13 sacs. Le ration forte 
d'avoine est de 5,625 grammes par jour, et la ration légère, de 
5 kilogrammes. Gomme les chevaux qui reçoivent la ration 
légère sont peu nombreux, on peut admettre que la ration 
moyenne est de 5 kilog. 500 grammes. Dans ces conditions 
la première espèce de voiture peut charger 150 rations, et la 
seconde 177. Les cinq Fuhrpark-Kolonnen pourraient donc 
transporter 71,000 rations d'avoine, soit l'approvisionnement 
nécessaire à un corps d'armée pour les besoins de sept jours. 
(À suivre.) (30) 
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BMPUKAIXBMANII 

EXSUGICOBS DK RÂSERVISTES DAMS LB SERVICE DE POUtECJRS 

DE MALADES (rrankentr^eger).— On lit daiis la Gazette 
de Strasbourg du 90 juin : 

« Hier, dans raprés-midi, a eu lieu, sur la place d'exer- 
cices de rOrangerie. la revue des réservistes de TAlsace, 
convoqués pour la première fois et instruits dans le service 
de porteurs de malades. Ces deux cents réservistes, parmi 
lesquels on comptait très peu d'hommes n'appartenant pas 
à l'Alsace-Lorraine, étaient groupés en une compagnie en 
formation de parade, ayant derrière elle huit voitures sani- 
taires, dont les attelages avaient été fournis par le 15^ ba* 
taiUon du train. Le général major von Suckow passa la 
revue en présence du général commandant le corps d'ar- 
mée, et d'officiers convoqués à cet effet. Après qu'on eut 
§rocédé à un exercice préparatoire du service de porteurs 
e malades, on exécuta une représentation du rôle des por- 
teurs de malades au combat. ËUe oflhût un ffrand intérêt, 
et avait attiré une foule de spectateurs. A rextrémité du 
terrain d'exercices, vers le canal, on avait dispersé une 
compagnie d'infanterie. Les hommes étaient couchés çà et 
là et simulaient les blessés sur le champ de bataille. Les 
porteurs de malades s'avancèrent avec leurs brancards, re- 
cherchèrent les blessés, leur appliquèrent un premier pan- 
sem«*nt et les transportèrent en arrière, sur les voitures sa- 
nitaires. Ces voitures les conduisirent à l'ambulance, établie 
glus en arrière encore. Arrivés à cette ambulance, les 
ommes transportés étaient séparés en blessés grièvement 
et blessés légèrement, par les soins du personnel médical. 

Aujourd'hui, dans la matinée, a eu lieu de la même façon 
la revue des porteurs de malades appartenant à Tarmée ac- 
tive: Cette revue a témoigné du degré d'instruction auquel 
on est arrivé dans l'armée, au point de vue de cette branche 
si importante du service. » 

Nous rappelons à ce si^et que les porteurs de malades 
sont recrutés de la façon, suivante : Dans chaque compagnie 
dlnfanterie ou de chasseurs, trois hommes faisant leur 
deuxième année de service sont instruits pendant les mois 
de janvier, de février et de mars, deux rois par semaine, 
par les soins des mf^decins du corps dans le service de por- 
teurs de malades. De plus, le printemps ou l'été suivant, ils 
sont versés, durant dix jours, dans le bataillon du train de 
leur corps d'armée pour recevoir l'instruction pratique. En 
cas de mobilisation, ces hommes sont répartis dans les dé- 
tachements sanitaires. 

^Bu^samBBBSasÊSSsasÊaBaBaaBBSssssi i i ' i m " ssassasamm 

V Administrateur : A. LAUNOY. 

Paris. — Ch. SCEnXER» Inprimeor brevet^ 10, rue du Faubowi-lfovtiiiarUt 
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L^ARMÉE ESPAGNOLE CONTINENTALE 

EN 1876 



Un précédent article (1) a fait connaître la composition de 
Tarmée espagnole continentale au commencement du mois de 
juin 1875. La guerre contre les carlistes éUlH alors à son 
apogée. Presque tous les services venaient d*être plus ou 
moins réorganisés et complétés. De nombreux corps nou- 
veaux, de tontes armes, avaient été créés. L'insurrection 
n'était pas encore vaincue, mais elle était déjà circonscrite. 
On commençait à la refouler. Afin d'être en mesure de pous- 
ser énergiquement l'effort décisif contre les carlistes, le gou- 
vernement espagnol s'appliqua, jusqu'au moment du triomphe 
final, à augmenter ses forces militaires par tous les moyens 
dont il pouvait disposer, sans se laisser arrêter par aucune 
considération financière, par aucune des difficultés que pré- 
sentait la question du recrutement. 

Aussitôt après la fin de la guerre, qui désolait depuis 
quatre ans le nord de l'Espagne, parut une série de décrets 
pour remettre l'armée sur un pied de paix transitoire, en 
attendant la réorganisation générale de l'Etat militaire, dont 
on semble actuellement se préoccuper beaucoup au delà des 
Pyrénées. 

Nous ne saurions, sans tomber dans des redites, exposer 
de nouveau, en détail, l'organisation de l'armée espagnole. Jl 
nous suffira, pour en faire connaître la situation actuelle, 
d'étudier les modifications apportées à sa composition depuis 
un an. Cette étude comprend deux périodes bien distinctes : 

10 De juin 1875 jusqu'en février 1876; 

20 De mars à juin 1876. 

Nous allons les examiner successivement, en passant en 
revue les différentes armes. 

PREMIÈRE PÉRIODE 

PB JUIN 1875 A FÉVRIBR 1876 INCLUS 

On a vu que l'infanterie se composait, à la fin du mois de 



(I) Voir la Retme milUaire de Cèlranger, n®» 248 et 251. 



mai 1875, de 4i régiments dHnfanterie, y compris le régiment 
fixe de Ceuta, et de 20 bataillons de chasseurs, 30 bataillons 
de réserve, 50 bataillons provinciaux, 8 bataillons sédentaires 
et i bataillon provisoire de secrétaires et ordonnances. 

Dans les premiers jours du mois de juin, trois nouveaux 
bataillons de réserve, prenant les n^* 31, 32 et 33, ont été 
organisés à Madrid. Ces bataillons, dont Teffectif était de 
900 hommes, avaient huit compagnies comme les précédents. 
Les décrets de création portent les dates des 18, 21 et 

26 mai. 

Quelque temps après, en vertu, d'un ordre royal du 

27 juillet, un 5i^ bataillon provincial était créé à Ségorbe. 
Les nombreuses créations de bataillons d'infanterie qui 

avaient déjà eu lieu, ainsi que la prévision de créations nou- 
velles, rendaient très difficile le recrutement des cadres infé- 
rieurs et en particulier celui des caporaux et des clairons. 
Afin de faciliter ce recrutement, un ordre royal du 14 juin 
fonda à Madrid un centre d'instruction qui reçut le nom de 
Bataillon-Ecole, pour former des caporaux et des clairons 
d'infanterie. Le bataillon-école, commandé par un colonel, 
comprenait 8 compagnies; 45 officiers et 150 hommes de 
troupe en composaient les cadres permanents. Chaque batail- 
lon d'infanterie, de chasseurs et de réserve dut y envoyer 
8 élèves, continuant à compter à leurs corps respectifs, dans 
lesquels ils étaient appelés à rentrer aussitôt leur instruction 
terminée. 

Les nécessités du moment contraignirent bientôt à prendre 
une mesure de recrutement très grave. Un décret royal du 
11 aoûtappela 100,000 hommes par anticipation sous les dra- 
peaux. La classe de 1875 avait déjà été appelée par anticipa- 
tion le 10 février (voir le n® 258 de la Revue). Les jeunes gens 
appelés par le décret du 11 août étaient donc ceux qui avaient 
accompli 18 ans le 31 décembre 1874 et qui, par conséquent, 
n'auraient dû être incorporés régulièrement qu'en 1877. 

41,108 hommes de cette levée ont été affectés à l'infanterie, 
pour compléter à 1,200 l'effectif de chacun des bataillons des 
régiments d'infanterie, du régiment fixe de Ceuta et des ba- 
taillons de chasseurs, de réserve et provinciaux, conformé- 
ment aux prescriptions d'un ordre royal du 5 octobre. La 
cavalerie a reçu 700 hommes, l'artillerie, 500, le génie, 2,000, 
et la marine, 2,000, également. Après le prélèvement de ces 
différents contingents, 13,000 recrues environ restaient encore 
disponibles. Ils servirent à former 7 nouveaux bataillons de 
réserve à 1,200 hommes, qui prirent les n»^ 34 à 40 inclus, et 
5 bataillons provisoires pour Cuba, à 900 hommes chacun. 

Il semble donc queTappel du 11 aoiH n'ait réellement fourni 
qu'environ 59,000 jeunes soldats à l'armée. La différence avec 
le chiffre demandé, soit 41,000 hommes, représenterait les 
exonérations, pratiquées sur une très large échelle, les insou- 
missions, etc. 

Les sept bataillons de réserve ci-dessus mentionnés ont été 
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crëés en Tër'Hl d'ortil'es rtljatix portant leà dates Sttivaritls: 
Les 34' et 3è« bataillon!^ dfdre dH7 octdtire; 
îM 36« k 3t^ baûinioii», ordre dd 15 nofémbM} 
Le 38® bataillon, ordre du 29 novembre; 
Les 39® et ^O^' bataillons, ordre du 6 décembre. 

Le contingent, relatiTement élevé, de 2,000 hommes, affecta 
au génie avait été motivé par la création d*un nouveau régi- 
ment, décrétée le 30 août. Ce régiment reçut la même organi- 
sation que les deux premiers régiments dii génie: 2 bataillons 
ayant chacun 5 compagnies de sapeurs et 1 de mineurs. 
Son effectif fut le même, 1,803 hommes de troupe et 151 che- 
vaux ou mulets. Il prit le n° 3. Le régiment de pontonniers- 
télégraphisteS'Ouvriers de chemins de fer, qui portait le n^ 3, 
devint le n^ 4. 

Pour rartillerie, nous n*avons à relater qu'un ordre royal 
du 12 juin, portant de 6 à 8 le nombre des batteries de cha- 
cun deâ régiments de montagne. Ces 8 batteries forment deux 
brigades de 4 batteries. 

Il a été dit, dans le n» 248 de la Revue, que la cavalerie se 
composait de iS régiments de lanciers, ê régiments de hus- 
sards, 9 régiments de chasseurs et iO escadrons indépendants. 
Aucun corps nouveau n*â été créé depuis cette époque, mais 
les services relevant de la direction générale de la cavalerie 
ont reçu d'importantes modiflcationâ. 

Un ordre royal du 21 novembre a réorganisé V Etablissement 
central dHnstruction de Âlcala de Hénarès, créé depuis deux 
ans. Cet établissement compte 12 escadrons. Les 7 premiers 
sont affectés aux recrues, afin de leur donner, d'une manière 
uniforme et méthodique, suivant une règle invariable, l'ins- 
truction théorique et pratique qu'ils doivent posséder; lors- 
qu'elle est complète, ces hommes sont envoyés dans les régi- 
ments auxquels ils sont destinés. Le 8^ escadron est une école 
d'équitation pour former des instructeurs dont le manque se 
fait sentir dans les régiments. Le 9^ reçoit les jeunes gens 
jugés susceptibles de devenir caporaux (brigadiers) dans Ja 
cavalerie. Le 10- et le 11^ composent l'école des maréchaux 
ferrants. Le 12^\ enfln, constitue l'école des trompettes. Les 
cadres de l'établissement central comportent 95 officiers et 
300 hommes de troupe. 

tn décret royal du 23 novembre a créé un 4- étahlissement 
de remonte (1) et une 2« école de dressage. Le même décret 
a réduit de 6 à 4 le nombre des dépôts d'étalons. 

Le 4- établissement de remonte, établi à Morori, prend le 
nom d'établissement de remonte de Séville. Il reçoit la mêrhe 
organisation que ceux de Grenade, Cordoue et Estramadure. 

Indépendamment de ces 4 élablissements de remonte^ celui 
de Conanglell (2) continue, comme par le passé, à être affecté 
spécialement à l'artillerie, qui lui fournit tout lé personnel 
nécessaire. 

Les cadres de chaque établissement de remonte comportent 
13 officiers, 167 hommes de troupe, 40 chevaux d'officiers et 
21 chevaox de troupe. 

La seconde école de dressage est établie à Ecijâ, dans la 
même forme que celle de Cordoue. 67 officiers, avec 74 che- 
vaux d'officiers, sont attachés à chacune des deux écoles. Il 
n'est pas fait mention d'hommes de troupe. 

Les dépôts d'étalons maintenus sont ceux de Xérès, La 
Ramblâ,Baezaet Valladolid. Chaque dépôt emploie 13 officiers 



(1) Les établîsseme its de remonte de la cavalerie s'appe- 
laient escadrons de ré-moote, lors de leur création en 1847. 
Ils portent leur dénomination actuelle en vertu d'un ordre 
royal «iu 7 décembre 18S6. 

(2) L'escadron de remonte de Tartillerie a été créé en 18^ 
BOUS Ifs nom ^e brigade ge rempote, pbangé en celui d'esca- 
dron de remonté par Tordre royal du 31 m ai 1850. 



éi id§ hommes de (Felipe. |1 eSl doté M princlfll de i8Q A*- 
idiis i mais, en réalité) celdi dé Kérès tt (n a que lo ; Ûlui le 
LU RiÉmbla, 56 ; c«tài de ÈkM, 38, Il celui M Valiadotii, 
29 seulement. 

Â la date du 12 décembre, une décision royale a réorganisé 
les commissions de réserve de la cavalerie. Ces cbmfriiâsions, 
au nombre de 20, réparties sur le territoire de la péainsule^ 
sont chargées de tenir les contrôles des hommes de la réserve 
provenant de la cavalerie, et^ en cas de mobilisation^ de diriger 
ces homhiès sur les coi^pft qd'ils doivent rejoindre. 3 officiers 
et 1 sous-officier composent chaque commission. 

Un accroissement notable a été donné aux troupes de l'ad- 
ministration qui rendaient des services importants aux armées 
d'opérations. 

Par décision royale du 23 septembre, Teffectif de la brigade 
d'ouvriers d'administration a été porté à 2,000 hommes. La 
brigade est partagée en 15 sections, commandées par un ou 
plusieurs officiers d'administration, et comprenant un sergent 
de première classe (sérgent-major), avec un nombre variable 
de sergents, de caporaux et d'ouvriers. La plus forte section 
est celle de Catalogne qui compte 275 hommes, éadres com- 
pris ; la plus faible est celle des Baléares, qui n'en a que 35. 

La brigade de transports a été augmentée en vertu d'une 
décision royale du 21 novembre. Elle se compose de 2 com- 
pagnies montées, qu'il serait plus exact d'appeler compagnies 
attelées, et de 7 compagnies de bât, ou compagnies légères. 
Chaque compagnie montée, commandée par 5 officiers d'ad- 
ministration, a un effectif dé 247 hommes de troupe, 200 mu- 
lets et 50 voitures. La compagnie légère, aux ordres de 4 offi- 
ciers d'administration, compte 266 hommes de troupe et 
150 mulets dé bât. L'effectif total de la brigaiB âé trunspôrts 
est, par conséquent, de 2,35B homtfléà de troupe, 4,490 mulets 
et 100 voitures. 

Deux autres décrets royaux, intéressant rdrganliatiôft dd 
l'armée, ont encore été rendus pendant cette période. 

Le premier, daté du 3 juillet 1875, a rétabli la jnnie [coflsdl] 
consultative de la guerre. La junte est composée d'ttn capi- 
taine général d'armée, président, et de tous Ici directeurs 
généraux d'armes et de §erviiceS, metflbres de drOit. DanS lès 
cas extraordinaires, la jutlte sera augmentée de touê les capi- 
taines généraux et d'un certain nombre dé liétitéttattté géhé^ 
raux spécialement nommée par lé Roi. 

Le second décret, daté du 33 jiinvièr 1876; â rëôr^ahisé lé 
bataillon de secrétaires et t^irdonnaHceé) qui â ëëèSé, dès lors, 
d'être provisoire. Le batâilléfl cbniprettd un état-ffiajdr et 
i sections commandées, selon leili^ irtipdrtancê, (iar* Ufi ou 
dedx officiers. Il y a, en ôtllre, dani ehâque Seaién, M Èer^ 
gent en premier (sërgcnt-rtiajor) et uh clairon. A (Jart les èadrëà 
spécifiés ci-dessus, et dont l'effectif est de 19 officiers èl 
16 hommes de troUpe, tons les Inilitdires du batalHôil r^hti- 
nuent à bompter S leurà cbrpë rWpéctits; ils sdfit glmplérUeiit 
en subsistance ati bataillon. 

li est intéresàarit de rechercher dah§ quelle t^ro^brtidn leâ 
divers corps de l'armée espagnole ont cdneëuru ati* bperatibns 
finales de la guerre carliste. Le tableau |)làéé à la paglî; 27 et 
qui est extrait dé ià composition officielle ôei Arméèé de 
Droite et de Gauche, fournit ce renseigneméht; 

DËtlXlÈHE t>ËftIODÈ 

DB MAtlâ A iuil^ iSiè iNCÈué 

Aussitôt aprèâ la fin de la guerr'ê cartistè, lé gouvernement 
espagnol s'empresse de prendre des dispositions pour remettre 
l'armée sur le pied de paix. 

Lé 3 mars, un décret royal prescrit dé i'eh^o^ér M dmgé 



Digitized by 



Google 



J?î«307 



ÈËVÛÉ MiLÏTAlHÈ Î)E L^ÉTRÂNGEli 



27 




Régiments d'infanterie 

Batailloos de chas3eurs. 

rotnfliond de réserve 

Bataillons provinciaux i . . 

Régimerils de cavalerie 

Escadrons indépendant.^ de cavAlerié.. 

iCompatoUes à pied 
Baiteries montées 
BatteHes de montAgnè. 
Compagnies da génie (2) 



11 

11 

5 

6 
3 
2 

2 
11 
4 



24 
8 
16 
11 

2 
2 
5 
9 
21 



35 

i! 

u 
s 

4 
7 

20 
25 



(1) Non compris la réserve d'artillerie et les parcs de siège, 
dont la composition n'est pas donnée, et qui se composaient 
vraisemblablement d'un nombre important de batteries montées 
et de compagnies à pied. 

(2) Non compris les détachements de télégraphistes et d'ou- 
vriers de chemins de fer répartis sur le théâtre des opérations, 
et d nt il n'est pas fait mention dans la composition des armées, 
non |»lus que dès pontonniers. 



définitif de libération les hommes mariés, sans enfants, 
qui composaient exclusivement Teffectif des bataillons séden- 
daiires (1). Les cadrée de ces bataillons sont seuls conservés. 

Par décret royal dii flièmè jour, les hommes de Tappel 
de 1870 et ceux des appels antérieurs, maintenus sous les 
drapeaux pour un motif quelconque, sont immédiatement en- 
voyés dans leurs foyers avec un congé déûniiif de libération. 

Le 19 mars, un décret royal fait remise à tous les militaires 
sous les drapeaux, en dédommagement des fatigues endurées 
pendant la guerre et comme i*écompense des succès obtenus, 
d'une année de service, dont six mois de service actif et six 
mois de réserve. En conséquence, le ministre de la guerre 
arrête, le même jour, les dispositions suivantes : 

10 Les militaires de Tappel extraordinaire de 125,000 hommes, 
du 18 juillet 1874, comprenant des hommes de 22 à 35 ans, 
incorporés pour le temps de la guerre, plus six mois, parti- 
ront au mois d'avril en libération définitive. 

2» Les militaires de rappel de 1871, qui auraient dû passer 
dans la réserve le 1^' juillet 1875, mais qui ont été maintenus 
en raison de Tétat de guerre, passeront dans la réserve au 
mois d'avril ; il leur sera remis une année sur le temps qu'ils 
doivent faire dans cette dernière position. 

3» Les militaires de l'appel de 1872, dont le temps de ser- 
vice actif doit expirer à la fin de juin 1876, seront envoyés 
dans là réserve dès le mois de mai; comme ils ne devront 
plus à cette époque qu'un mois de service actif, il leur sera 
fait remise de onze mois de service dans la réserve. 

La libération et le passage dans la réserve des militaires 
provenant de l'appel extraordinaire de 125,000 hommes et des 
trois appels régtHiers de 1870, l8tl et 1872, diminuaient 
considérablement les effectifs. D'autre part, la fin de la guerre 
carliste perifretlaft de réWWre K notabre des bataillons sous 
les armes. CêS considérations inspirèrent dn second décret 
royal, du 19 mars, prescrivant aux bataillons provinciaux de 
verser dans les 40 régiments d'infanterte et tes 20 bataAlons 
de chasseurs, tous les hommes provenant des classes posté- 



(1) Lors de l'appel extraordinaire de 125,000 hommes, du 
18 juillet 1874, fte^ iiommes mad^, dont le mariagre était 
enregistré cmler^^nt, avaient été exemptés du service mi- 
litaire: ceux dont lé mariage n'était pas enregistré civile- 
^nt avaient été, ^nr mesure de bienveillance, affectés à 
composer eatclUMlvementles bataillons sédentaires. Quelque 
temps, aprôs^ ceux d'entre eux qui avaient un ou plusieurs 
enfants avaient également été congédiée par une dispo- 
intïôn tbute bienveillante. Il ne restait doue plus ensuite 
Aansl'es bâttt' lions sédentaires que les hommes mariés sans 
fiii&AtosroVQnaht de Tapoeltaxtraordinure du 18 juillet 1874^ 
et dont Te mariage n^avait pas été enregistré civilement. 



Heures à celles qui étaient libérées définitivement ou envoyées 
dans la réserve. Les cadres de ces bataillons recevaient l'ordre 
de se rendre ensuite dans les localités où ils sont appelés à 
stationner en temps de paix. 

Les circonstances qui avaient empêchéles corps d'infanterie 
de pourvoir eux-mêmes à l'instruction de leurs élèves capo- 
raux et clairons n'existaient plus. Par décision royale du 
30 mars, les écoles régimentaires de tout genre ont été réta- 
blies immédiatement. Les soldais élèves du bataillonrécole 
sont rentrés aussitôt à leurs corps respectifs. Quant au cadre 
organique du bataillon, il est resté constitué pour recevoir 
ultérieurement une autre affectation. 

Bientôt après, une décision royale du 16 avril envoya en 
congé illimité, sans solde, les militaires de l'appel de 1873 et 
de celui de janvier 1874. 

11 résulte, de ce qui vient d'être exposé, que les seules 
classes actuellement sous les drapeaux sont: celle de 1674, 
appelée par anticipation en avril 1874; celle de 1875, appelée 
par anticipation en février 1875; et enfin celle de 1876, appe- 
lée par anticipation dès le mois d'août 1875, c'est-à-dire près 
de deux ans avant l'époque de sa convocation réglementaire. 

Comme les différents renvois de classes mentionnés ci- 
dessus avaient réduit outre mesure les effectifs delà cavalerie 
et de l'artillerie, la décision du 16 avril prescrivit de les com- 
pléter au moyen de prélèvements fhits stir l'infanterie. En 
conséquence, les corps de cette dernière arme ont versé 
9,600 hommes à la cavalerie et 4,879 à l'artillerie. 

À la suite de ces premières dispositions, qui avaient un 
caractère d'urgence, le gouvernement espagnol n'a pas tardé 
à prescrire de nouvelles modifications beaucoup plus pro- 
fondes au point de vue de la constitution même de soi! Ëtat 
militaire. 

Dès le 1" avril, un décret royal avait augmenté de Quatre 
membres supplémentaires la junte consultatif de l« iguerrè^ 
appelée à étudier une réorganisation complète de l'armée^ 
embrassant toutes les questions qui se rattachant au reorut»- 
ment et à la mobilisation. 

Mais, en attendant le résultat des importants travaux de la 
junte consultative, un décret royal du 16 mai a réorganisé pro'- 
visoiremenl l'infanterie sur les bases suivantes : 

Vinfanterie permanente de l'armée péninsulaire se com- 
pose des 4i régiments, y compris le régiment fixe de Geuta, 
et des 20 bataillons de chasseurs existant actuellement. Ils 
conservent, les uns et les autres, les mêmes numéros, les 
mêmes noms, la même organisation et le même nombre de 
compagnies que par le passé. L'effectif de chaque bataillon 
est fixé à 650 hommes de troupa. 

Les bataillons de chasseurs constituent i'Û demi-brigades 
commandées par des colonels. 

La réserve se compose de Sd bataillôné àè fétérve ordi- 
naire et de 20 bataillons de réserve extraordinaire, formant 
50 demi-brigades commandées par des colonels. 

Les lieutenants-colonels commandant les 80 bataillons de la 
réserve ordinaire tiennent les contrôles des taîlftaires d'infen- 
terie qui, appartenant â la réserve, fixent leur résidence dans 
la drconseription territoriale dB bataillon de réservé. En cas 
de mobilisation, le contrôle est tenu par te IfeutenaM-calonel 
commandant l'un des bataillons voisins désigné par le Mi- 
nistre. 

Les SO bataillons de la réserve ordinaire sont formés : 

l<>Âvec les cadres des 5i bataillons provinciaux, des 
8 bataillons sédentaires et du bataillon-école de caporaus et 
clairons d*infanterie^ dont tous les hommes ont été libérési 
sont passés dans la réserve ou ont été versés dans d'autres 
corps, en vertu des décrets des 3^ 49 et 30 mars^ ainsi que 
nous l'avons vu plus haut; 

p Avec les fèQ éemiers hûtaUlons âe Vancienne réserve* 

Tous ces bataillons ont été numérotés de 1 à 80, dans 
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Tordre qui vient d'être indiqué; ils ont reçu le nom de la 
localité affectée à leur résidence. 

La réserve extraordinaire est constituée avec les 20 pre- 
miers bataillon» de l'ancienne réserve, qui conservent leur 
numération actuelle; ils n'ont pas reçu de noms particuliers. 
Ce ne sont pas des bataillons territoriaux. 

Gomme disposition transitoire, les 20 bataillons de la réserve 
ordinaire et les 20 bataillons de la réserve extraordinaire, 
recrutés d'hommes des trois derniers appels, sont restés sous 
les armes. Quant aux 60 premiers bataillons de la réserve 
ordinaire, ils ont été mis sur-le-champ en situation de pro- 
vince, c'est-à-dire qu'ils ont conservé seulement des cadres 
réduits, comprenant 37 officiers et 17 sous-officiers et clai- 
rons. 

En même temps que ces changements étaient adoptés pour 
l'infanterie, l'organisation de la cavalerie recevait une modifl- 
cation. Elle consistait à fondre en un seul régiment de 4 esca- 
drons, portant le n» 24 et le nom de chasseurs d'Arlaban, les 
S escadrons indépendants créés lors de la réorganisation du 
19 avril 187S. 

Les deux escadrons indépendants de Galice et de Mayorque 
continuent seuls à exister. 

L'effectif des régiments de cavalerie est fixé & 570 hommes 
de troupe et 418 chevaux; celui des escadrons indépendants, 
à 150 hommes et 100 chevaux. 

Afin de mettre l'organisation des régiments d'artillerie en 
concordance avec les effectifs réduits maintenus sous les 
armes, un ordre royal du 30 mars y a introduit quelques 
modifications qui ont reçu leur exécution à la date du 
i«' juin. 

Les régiments à pied sont restés constitués à 2 bataillons 
de 6 compagnies, comme ils l'étaient précédemment, mais le 
complet de chaque compagnie a été fixé à 88 hommes de 
troupe. 

Les régiments montés ont tous conservé 4 batteries, 
ramenées uniformément à 2 sections de 2 pièces chacune. 

Quatre régiments montés sont armés de canons Krupp 
de 8 c. La batterie compte 100 hommes de troupes, 19 chevaux 
de selle et 68 chevaux ou mulets de trait. 

Deux régiments montés, appelés régiments de position, sont 
armés de canons Krupp de 9 ou 10 c. La batterie compte 
115 hommes de troupe, 19 chevaux de selle et 100 mulets de 
trait. 

Les régiment» de montagne n'ont plus que 6 batteries à 
i sections de 2 pièces. Leur subdivision en brigades est sup- 
primée. La batterie compte 120 hommes de troupe, 9 chevaux 
de selle et 34 mulets de bât. 

Par suite de ces réductions, les effectifs des régiments d'ar- 
tillerie sont actuellement les suivants : 

Régiment à pied : 61 officiers, 1,059 hommes de troupe, 
7 chevaux de iselle, 2 chevaux de trait. 

Régiment monté : 24 officiers, 403 hommes de troupe^ 
93 chevaux de selle, 272 animaux de trait. 

Régiment de position : 24 officiers, 463 hommes de troupe, 
93 chevaux de selle, 400 animaux de trait. 

Régiment de montagne: 32 officiers, 723 hommes de troupe, 
75 chevaux de selle, 204 mulets de bftt. 



Les troupes du génie sont restées constituées exactement 
comme elles l'étaient à la fin de la guerre carliste. Leurs ef- 
fectifs seuls ont été réduits. (Ordre royal du 30 avril.) 

Chacun des trois régiments de sapeurs-mineur» a mainte- 
nant 61 officiers, 1,080 hommes de troupe et 24 mulets. 

Quant au régiment de pontonniers^étégraphistes-'Ouvriers 



de chemin de fer, il est ramené à 45 officiers, 760 hommes de 
troupe, 104 chevaux et 164 mulets. 

Les services administratifs n'ont été, jusqu'à présent, l'objet 
d'aucune modification. 



Il résulte, de ce que nous venons d'exposer, qu'à la date 
du 1*''' juillet 1876, les forces militaires de l'Espagne sont 
composées de la manière suivante : 

Troupe» du palais : 

Gorps royal des hallebardiers; 
Escadron royal d'escorte. 

Infanterie : 

40 régiments à 2 bataillons de 8 compagnies; 
1 régiment fixe de Ceuta à 2 bataillons de 8 compagnies ; 
20 bataillons de chasseurs à 8 compagnies ; 
80 bataillons de la réserve ordinaire à 8 compagnies, dont 

les 60 premiers sont en situation de province ; 
20 bataillons de la réserve extraordinaire à 8 compagnies ; 

1 bataillon de secrétaires et ordonnances. 

Cavalerie : 

24 régiments à 4 escadrons ; 

2 escadrons indépendants; 

i établissement central de Alcala de Ilenarès ; 
4 établissements de remonte ; 
2 écoles de dressage et 4 dépôts d'étalons; 
20 commissions de réserve. 

Artillerie: 

5 régiments à pied à 2 bataillons de 6 compagnies ; 
4 régiments montés à 4 batteries ; 

2 régiments de position à 4 batteries; 

3 régiments de montagne à 6 batteries ; 
1 escadron de remonte. 

Génie: 

3 régiments de sapeurs-mineurs à 2 bataillons de 6 com- 
pagnies; 
1 régiment de pontonniers à 2 bataillons de 4 compagnies ; 
1 brigade topographique. 

Troupes de V administration: 

1 brigade d'ouvriers d'administration (i5 sections); 
1 brigade de transporis (2 compagnies montées, 7 compa- 
gnies légères) ; 
1 brigade de santé. 

La garde civile (genJarmerie); 
Les carabiniers (douaniers). 



Nous avons dit plus haut, qu'à la suite des mesures prises 
pour la démobilisation, l'effectif des régiments d'infanterie est 
tombé à 1,300 hommes; celui des bataillons de chasseurs et 
des anciens bataillons de réserve, à 650 hommes. Les régi- 
ments de cavalerie n'ont conservé que 570 hommes. Les 
troupes de l'artillerie ont été réduites à 10,000 hommes, et 
celles du génie à 4,000. Les troupes de l'administration ont 
subi des réductions analogues. D'après ces données, on peut 
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admettre que Teffectif actuel de Tannée espagnole est approxi- 
mativement de 148,000 tiommes, qui se répartissent ainsi : in- 
fanterie, 92,000; cavalerie, 15,000; artillerie, 10,000; génie, 
4,000; services administratifs, 2,000; garde civile et carabi- 
niers, 2!J,000. 

ARMâSâ d'occupation DES PROVINCES DU NORD 

A la fin de la lutte, le gouvernement espagnol a pris des 
mesures pour occuper les provinces qui venaient d'être enle- 
vées aux carlistes ou qui avaient été, à divers degrés, le 
théâtre des opérations dirigées contre eux. Il était d'autant 
plus utile de maintenir la tranquillité dans cette région, qu'on 
pouvait craindre les effets de la surrexcitation causée dans les 
esprits par l'irritante question de l'abolition des privilèges 
dans les pays basques. En conséquence, le décret royal du 
3 mars 1876, qui prescrivait la dissolution des armées de 
droite et de gauche ^ portait en même temps formation de 
deux armées d'occupation désignées sous le nom de première 
et deuxième armée. 

La première armée, commandée par le capitaine général 
Quesada, a pris ses cantonnements dans les districts militaires 
de la Vielle-Castille, de la Navarre et des provinces basques. 
Elle se compose: 1<* de troupes affectées spécialement au quar- 
tier général ; 2<» de 7 divisions d'infanterie numérotées de 1 à 7 ; 
et ^ de 3 brigades de cavalerie numérotées de 1 à 3. 

Les troupes du quartier général comprennent: 1 bataillon 
de chasseurs, 2 batteries de monUgne, 8 compagnies d'artil- 
lerie à pied, 1 bataillon du génie et 3 compagnies de la bri- 
gade de transports. 

Chaque division d'infanterie est à 2 brigades. La brigade 
se compose, soit de 2 régiments d'infanterie, soit d'un régi- 
ment et de 2 bataillons de chasseurs ou de réserve. En outre, 
une batterie de montagne est attachée à chacune des 6 pre- 
mières divisions. 

Chacune des brigades de cavalerie comprend 2 régiments 
de cavalerie et 2 batteries montées. 

La deuxième armée, aux ordres du capitaine général Mar- 
tinez CampoSy a une organisation un peu différente. Elle se 
compose des troupes du quartier général et de celles qui sont 
affectées spécialement aux districts de Catalogne, de Valence 
et d'Aragon. 

Les troupes du quartier général ne comprennent qu'un ba- 
Uillon du génie, une batterie de montagne et un nombre indé- 
terminé de compagnies d'artillerie à pied. 

Dans le district de Catalogne, 2 divisions d'infanterie 
forment un corps d'armée. Une troisième division d'infanterie 
et une division de cavalerie complètent les troupes d'occupa- 
tion du district. Chaque division d'infanterie est à 2 brigades 
de 2 régiments d'infanterie ou de 1 régiment d'infanterie et 1 
ou 2 bataillons de chasseurs ou de réserve. La division de ca- 
valerie est à 2 brigades ayant chacune 2 régiments de cavalerie. 
Il y a une batterie de montagne par division d'infanterie et 

2 batteries montées à la division de cavalerie. 

2 divisions d'infanterie et une brigade de cavalerie com- 
posent le corps d'occupation du district de Valence. Les deux 
divisions d'infanterie ont la même organisation et la même 
force que celles du district de Catalogne. La brigade de cava- 
lerie est à 2 régiments avec 2 batteries montées. 

Les troupes du district d'Aragon forment 2 divisions. La 
première est forte d'une batterie de montagne et de 2 brigades 
d'infanterie à 3 bataillons. La seconde est une division mixte 
dont la première brigade comprend 1 batterie de montagne et 

3 bataillons d'infanterie, et dont la seconde brigade est com- 
posée de 2 régiments de cavalerie et 2 batteries montées. 

Le tableau suivant donne le total des forces de la première 
et de la deuxième armée : 



Régimonts dMnfanlerie 
BatailloQS de chasseurs 

ou de réserve 

RHgjments de cavalerie 

Batteries montées 

Batteries de monta^'ne 
Compagnies d'aitillerie 

à pied 

BataiUons du Kénie 
Compagnies de trans- 
ri. 



POL. 

BIfectif total 



ire xmUE 



i3 
6 
6 

8 

8 
1 



40,000 à 45,000 
hommes 



2e ARMÉE 



13 

19 

8 

8 

6à8 
1 



30,000 À 35,000 
hommes 



ENSEMBLE 



35 

3i 
li 
IS 
16 

U à 16 

3 

75.000 h. 
environ 



(24) 



LE MORTIER RAYÉ AUTRICHIEN DE 21 C- 

ET LA FORTIFICATION 



Parmi les nouvelles bouches à feu introduites dans les 
équipages de siège, le mortier de 21 c. de l'artillerie autri* 
chienne se distingue entre toutes par TefiScacité de son pro- 
jectile et par la justesse de son tir. 

L*officier du génie a le devoir d'examiner Jusqu'à quel point 
les fortifications actuelles seraient en état de résister à ce 
nouvel engin, et de rechercher, dans le cas ot leur impuis- 
sance ressortirait de cet examen, les modifications à leur 
apporter pour leur restituer leur valeur première. 

c L'ingénieur qui ne connaît pas à fond les ressources de 
l'artillerie et la tactique des différentes armes n'est pas, dit 
le général Brialmont, à la hauteur de sa mission. » Il importe 
donc de se mettre au courant de toutes les expériences qui 
s'effectuent à l'étranger, et de connaitre toutes les données 
et résultats publiés dans les feuilles militaires. C'est ce qui 
nous engage à donner à nos lecteurs le résumé d'un article 
c sur le mortier rayé et la fortification, » que le capitaine 
Brunner a fait paraître dans l'excellente revue qu'il dirige. 
Voici tout d'abord les dimermons principales de la pièce : 

Calibre 209'»"'. 

Poids de la bouche à feu (sans le coin) 4.480 1^*5 

Poids du coin 392 *• 

Poids de l'affût en tôle 2.332^-^ 

Poids total de l'affût disposé pour le transport 3,163 *• 

Id. avec le mortier 8.086^^- 

Voie des roues de derrière 1 ™816 

Angle de tournant i2<» 

Limites des angles de tir + ^0* et + ^0* 

Longueur du projectile (2 1/2 calibres) 527 "» 

Poids du projectile chargé 87 J^- 

Charge d'éclatement 3^-920 

Le projectile a une chemise en plomb; il est armé de la 
fusée percutante employée pour les canons se chargeant par 
la culasse. 

Les charges de tir sont comprises entre k. 44 et 5 k. 70; 
ceUe dernière charge, sous l'angle de tir de OO», donne une 
portée de 4,000 mètres. 

Après avoir indiqué leâ données qui caractérisent la pièce, le 
capitaine Brunner discute tes résultats des expériences à deux 
points de vue : au point de vue de la puissance de pénétration 
du projectile et à celui de U ju9tesse du tir. 

I. PUISSANGB DE PÉKâTAATION DU PADJECTILE 

L'obus lancé par le mortier de 21 c, avec la charge et sous 
l'angle de tir maximum, monte à 2,000 mètres; il possède 
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donc un* forc« vive r#stant$ considérable, et dépasse» comme 
pui$$ance d'écrasement, tous les projectiles expérimentés 
jusqu'ici. 

On peut, suivant le capitaine Brunner, considérer comme 
acquis les points suivants : 

10 II est toujours possible de construire des casemates oapa^ 
hles de résister au tir des mortiers et dont les maçonneries 
demeurent intactes, à supposer même que plusieurs projectiles 
tombent dans le même entonnoir. Ce résultat a été obtenu avec 
les constructions récemment expérimentées, et ce pour cinq 
d'entre elles (i). 

11 convient pourtant de faire remarquer que le prix de 
revient de ces constructions est un peu plus élevé que celui 
des magasins jusqu'ici en usage. 

2» Les voûtes à l'épreuve actuellement existantes, en bonne 
maçonnerie^ chargées de 4 mètres de terre argileuse (3 mètres 
de terre ordinaire bien tassée suffiraient vraisemblablement), 
résistent et présentent tout au plus quelques légères fissures (2). 

30 Si la chape n'est recouverte que de 3 mètres de terre 
argileuse (comme à Olmûtz) ou si cette épaisseur est réduite 
à 2 mètres, le remblai étant formé en majeure partie de 
moellons , la voûte n'est pas traversée par les obus, mais 
ïéiranlement communiqué à la construction par le choc du 
projectile ou par son éclatement détermine dans la maçon- 
nerie des fissures accompagnées d'arrachement de mortier et 
de prçjection de briques de l'intrados. 

Ces éclats, dont la grosseur varie entre le quart et les trois 
quarts d'un0 brique, pourraient blesser plus ou moins grij^ve- 
ment à la tète m homme qui se trouverait au-dessous du 
point de chute du projectile. 

Tous les obus ne déterminent pas de telles projections, 
mais simplement ceux qui tombent dans le voisinage de la 
clef da voûte, ou qui arrivent à peu près normalement à la 
voûte, attendu que dans les expériences les deux cinquièmes 
seulement des coifps ayant porté ont produit cet effet. 

Gomme le nombre des projectiles atteignant un corps de 
bâtiments casemates d'une certaine étendue (tel, par exemple, 
que la courtine casematée d'un front haïtienne, la caserne de 
gorge d'un iront moderne), est relativement faible, du mo- 
ment que le corps de bâtiments n'est pas pris en enfilade ; 
comme les casemates se trouvant dans le plan de tir reçoivent 
la plupart des coups, les pertes occasionnées par des éclats de 
pierre ne sont pas assez importantes pour obliger k prendre 
des précautions spéciales. Mais l'effet moral produit sur le 
soldat est très fâcheux; l'homme, qui ne se rend pas compte 
de la solidité de la construction, craint toujours que le pro- 
chain coup ne détermine l'écroulement de toute la casemate, et 
Tendull qui se détache du plafond n'est pas pour lui un indice 
bien rassurant. Il importe d'éviter même cette mauvaise impres- 
sion. 

Dans ce but, on pourra parfois porter aux épaisseurs indi- 
quées ci-dessus la couche de terre an-dessus de la chape. 

Ce travail est facile pour les coffres flanquants ; — U exige peu 
de terre, et on la maintient au moyen d'une grande gabion- 
nade, ou d'une murette prolongeant, jusqu'à la partie supé- 
rieure du terrassement, le parement du mur principal. -^ Il 
est encore facile pour les magasins à poudre, mais il l'est 
beaucoup moins, à cause de l'importance des remblais à exé- 



(1) Les casemates construites en béton, suivant les idées 
du colonel du génie Wemer, QHdles dont la couverture est 
formée de fers à T, d'une couche de béton et d'une couche 
de terre suffisamment épaisses, ont parfaitement résisté. 
{Note du capitaine Brunner,) 

(2) Il est probable que les voûtes charçées de 2 mètres de 
ballast résisteraient également bien. L expérience n*a pas 
été faite. (Note du capRaiM Brwnnêr.) 



cuter et des difficultés de transport, pour les casernes à 
l'épreuve, réduits, casemates, etc. 

Ce procédé est, en tout cas, inapplicable aux traverses 
creuses et aux casemates sous le terre-plein. On doit alors, sur 
les chapes, mises préalablement à nu, poser une double couche 
de rails, ou couler \ mètre de béton (pour les traverses creuses, 
on applique exclusivement la première solution). Mais c'est là 
un travail considérable, dont on ne peut pas renvoyer l'exé^ 
cution au moment de la mise en état de défense de la place; 
il doit, au contraire, être entrepris en temps de paix, (quoiqu'il 
entraine de grandes dépenses. 

Au lieu de ne rien faire, comme il arrive le plus souvent, 
mieux vaudrait chercher ^ arrêter les projections de briques 
par un plancher horizontal, ou mieux par un couchis, établi à 
une certaine distance de la douelle. 

Les voûtes qui sont recouvertes d'une couche de terre trop 
mince (de moins de 2 mètres d'épaisseur) pour être à l'épreuve 
des projectiles, et qui ne peuvent é|.re rechargées, doivent 
être étayées. A cet effet, à \ mètre ou même à 1 °^ 3Q ^û- 
dessous de la clef de voûte, on établira un plancher horizon- 
tal en charpente ou en rails, et on comblera avec des sacs à 
terre le vide existant entre ce plancher et la voûte. 

4» // est possible d'établir des blindages provisoires qui ré- 
sistent au mortier rayé. 

Ces blindages devraient, pour être conformes au type ac- 
tuellement réglementaire, être composés de poutres de 42 c. 
de hauteur et de deux lits de fascines, recouverts de 4 mètres 
de terre (3 mètres suffiraient peut-être, si la terre était bien 
damée) et de 5 mètres, lorsqu'il s'agit d'un magasin de dis- 
tribution. (L'auteur fait remarquer dans une note que ce der- 
nier point a besoin d'être confirmé par de nouvelles expé- 
riences.) 

Les expériences faites à Wiener-Neustadt ont montré que 
ce blindage était traversé, lorsque l'épaisseur de la couche de 
terre était réduite à 2 mètres. On est arrivé cependant, dans 
de pareilles conditions, à construire un blindage suffisamment 
résistant, en le formant de cintres jointifs en madriers et de 
deux lits de rails emboîtés deux à deux (équivalant à quatre 
lits de rails simplement juxtaposés), et 11 semble même qu'on 
pourrait substituer dans ce blindage des poutres aux cintres 
en madrier^. 

Dans les blindages construits par les ingénieurs prussiens, 
une couche de béton sépare les poutres de la terre : le recou- 
vrement à l'épreuve est formé de poutres de 47 c. de hau- 
teur, d'une couche de béton de 60 c. et de { mètre de 
sable. 

D'après cela, il serait généralement possible d'établir, à 
l'aide de rails ou de béton, un recouvrement à l'épreuve, 
toutes les fois que le temps et les circonstances empochent de 
charger suffisamment de terre le blindage ordhiaireenpputres 
et fascines. Mais le premier genre de blindage -absorbe «n 
nombre incroyable de rails, et le capitaine Brunner estime 
qu'il faudrait pour les abris d'un ouvrage provisoire, ayant 
vingt pièces de combat, les rails d'une voie de 28 kilomètres, 
En faisant entrer le béton dans la constitution du recouvre- 
ment, en composant celui-ci, par exemple, de deux lits de 
rails simplement juxtaposés et de 1 mètre de béton, on dirpi- 
nueralt, il est vrai, de moitié la quantité de rails nécessaires, 
mais on ferait une consommation énorme de ciment et de 
graviers. Il serait peu aisé de réunir, dans le temps dont on 
dispose, ces énormes approvisionnements : on doit, du reste, 
se demander si le béton aurait le temps de durcir, si le blin- 
dage présenterait, par conséquent, sa résistance normale. Pour 
obtenir un tel résultat, il faudrait, dans les circonstances les 
plus favorables, au moins trois ou quatre semaines, pendant 
lesquelles, bien entendu, il ne devrait survenir aucune gelée. 

Dans ces conditions, U est douteux que l'on puisse établir des 
blindages provisoires suffisamment résistants» et il faut chercher 
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plutAt 1^ dûopr aux copstnicUops crieuse^ 4^ emplacemenU 
idJffijBile^ ^ atteipdre. Le capitaine Brunnfijr conclut donc que les 
iDAggsi^^ doivent avoir 1;^ moindre l^rg^ur pos&ible, et que 
lepr plus grande dimension (ioit êpra k peu pr^s perpenjicu- 
^ire au plan de tir, 

Ç^tte 4iQp^Ué n^^PQfi d'établir rapidement des magasins ^ 
)*épr^^vlç res^reijf|t singuliè^^raent les applications que l'on 
pourrait faire de$ fortîQc^tions provisoires, et, par contre, 
(JpnpiB raison aux partisans des fprtiûcaiions permanentes. On 
a riit, et fti^p (les personnes croient, qu'on peut, au rooinent 
de la ^éc|ar^tioi| d'une guerre, élever fiutour d'uo^ plac0 une 
ceinture d'ouvrages. Il est maintenant démontré, que cette 
entreprise pe serait possible qu^ pour des villes situées assez 
avant d^^s riptérieur du pays, et que, partout ailleurs, on ne 
pourrait q^e Wt diSicilement popstruire des ouvrages pourvus, 
pp quaptHé suffîsapte, d'abris ^ l'épreuve de la grosse artillerie 
de siéger Op ne dpit donc accorder qu'une confiance modérée 
à la fortification provisoire, et chercher plutôt à élever, pen- 
^apt la paix» (les ouvrages permanents* Qu^ si l'argent 
planque pour établir tout Topvrage, mieux vaiit construire les 
magaajns et abris que les maçonneries d'escarpe et de cop- 
trescarpe, qui peuvent être montées plus facilement et qui 
p'ont pas besoin, pour constituer up obstacle sérieux, d'avoir 
fait compléteipent prise. 

H. JUSTESSE D£ TIR 

Le second point de vue, auquel le capitaine Prupper étudie 
le mortier rayé de 21 c. , est celui de la justesse du tir. Le 
mortier rayé possède une précision étonnante; ses écarts en 
direction sont §urtout très faibles. Pans un tir h 3,^ mètres 
sous l>ngle de 60<>, tous les coups, à peu d'exceptions près,, 
tombèrent daps un rectangle dç 170 mètres de long sur 
50 mètres de largie. 

P'^Stdans les environs du plan de tir que les coups relevés 
sont plus nombreux. On compte, en moyenne, up coup par 
carré de 3 pas de côté, si bien qu'après un bombardement 
prolongé, le terrain délimité plus haut est criblé de trous 
d'obus. 

Cette grande précision a donné au capitaine Brunner l'idée 
de déduire, des expériences faites par le comité technique à 
Olmutz^ les résultais probables d*u0 tir contre un fort mo- 
derne dont il donne le type. Se plaçant dans des conditions 
identiques à celles (l^pp Icsqp^les on s'était trouvé pour les 
expériences, il suppose qu'une première pièce tirerait en 
capitale, et qu'une seconde prendrait un flanc en enfilade et 
lancerait un certain nombre de projectiles contre la face adja- 
cente. L'objectif de la première pièce serait donc la traverse 
en capitale; ceux de la seconde, la deuxième traverse du 
flanc, et le milieu de la face ou la quatrième traverse à partir 
du saillant. 

Il est .tout au moins curieux de voir les résultats auxquels 
cette analyse conduit l'auteur, Les voici : 

« jo On peut mettre à l'actif cju mortier rayé un certain 
nombre des coups reçus par les pièces et affûts des lignes 
directement contrebattues. 

» 2® Mais le mortier rayé menace surtout les lignes enfl-i 
labiés, ainsi que les pièces des flancs qui resteraient à de^ 
nieure sur leur plate-forme, sans pouvoir être momentanément 
abritées. Ce résultat a d'autant plus d'importance, que ces 
pièces passaient, jusqu'à présent, popr n'avoir rien à craindre 
du canon de 15 c. court, pourvu qu'on eût la précaution de les 
rapprocher de la traverse couvrante, au lieu de les laisser aq 
milieu de leur plate-forme. Il était, dans ces conditions, pos- 
sible de les défiler des coups arrivant sous l'angle de 26° 1/2, 
> 3» Il devient donc yrggnt d'amfinÊr dans des abris (ban-» 
gars), pendant les interruptions du tir, les pièces de flanc qui 
sont prlpcipal^ment desUn^s, dans les forts, à empâcher 



l'ennemi de forcer l'intervalle voisin, et sur les fronts, à 
pi^eltre le corps He place à l'abri d'un coup de main. 

> Op insiste d'autant plus sur c^ point que ces pièces ne 
doivent intervenir d'une façon très active qu'à la fin du siège. 
» 4^ La nécessité s'impose maintenant d'employer aux sail- 
lants et aux angles d'épaule, au lieu de pièces fixes montées 
sur affût de place et châssis, et restant e^^posées en perma- 
nence aux coups de l'artillerie ennemie, des pièces ambulantes, 
canons de 12 c. sur affût de siège exhaussé, ou pièces légères 
sur affût de campagne exhaussé. Si le tir de l'ennemi est 
continu, ou s'il se trouve bi^n réglé, il faut remiser ces 
pièces dans un abri de la traverse-rcapitale et se tenir prêt à 
les amener eq batterie, en cas de tentative d'assaut ou de sur- 
prise, ou pour gêner le travail des sapes pendant la nuit. 

» Mieux vaudrait encore leur adjoindre une ou deux pièces 
légères (tirant à mitraille), que Ton tiendrait en réserve, pour 
le moment où les pièces de 12 c. auraient été démontées. 

» 5^ La même recommandation s'applique aux pièces des 
angles de la gorge. 

» 6^ On ne peut plus maintenant alléguer que les petits ma- 
gasins n'aient rien à craindre des bombes. Il y a donc lieu d'ap- 
porter à iQur construction le même soin qu'aux autres abris. 
» 7^ Pour quQ les rampes d'artillerie ne soient pas, précisé- 
mpnt au moment critique, rendues momentanément rmpra- 
ticables par les trous d'obus, il faut, en général, leur donner 
une largeur double de la largeur normale, Celte prescription 
est surtout importante pour les rampes aboutissant aux pièces 
()e l'armement de sûreté. 

» Il faut enfin avoir plusieurs rampes conduisant de la cour 
de l'ouvrage au terre-plein. 

» S^ Il convient de renoncer, malgré tous les avantages 
qu'ils présentent, aux escaliers établis contre le parapet pour 
descendre dans les traverses creuses; ils peuvent être facile- 
ment atteints par les projectiles, après l'écrêtement du pa- 
rapet; des éclats de pierre pénètrent alors 4aJis l'intérieur 4e 
Tabri. On se résignera facilement à ce parti, le prix d^ revient 
de ces escaliers étant très élevé. 

» Q^ Il faut, en principe, proscrire tout revêtement en m- 
oopperie (murs de masque des traverses) susceptible d'être 
atteint par les obus. 

» lO"" Il y aurait lieu de voir s'il suffit de donner 
1)»25 d'épaisseur aux murs de masque des casemates et 
Q m 90 m m 25 aux murs d'escarpe détachés. 

» 11<* 11 convient, pour faire rapidement les répsratipns, 
d'avoir, dans le plus grand nombre d'endroits possible, des 
approvisionnements considérables de matériaux, notamment 
da terre et de sacs pleins de terra, pour combler les enton- 
noirs de projectiles. Il deviendrait, sans cela, bientôt fort dif- 
ficile de faire mouvoir les pièces. 

» 12^ Comme les couvertures à l'épreuve coûtent aujourd'hui 
plus cher qu'autrefois, c'est au point de vue économique un 
contre-sens que d'élever des constructions ^ un étage, partout 
oU l'on peut, comme, par exemple, à la gorge, les composer 
de deux 0tag(^s sur caves. |l faudrait donc, coptrairçment au^^ 
nombreuses propositions qui ont été faites chez nous, com- 
plètement renoncer à placer des logements casemates sQusJes 
faces. 

> 13° Il faut absolument éviter d'établir un popt sur le fossé 
de gorge du fort. 

» W Comme les écarts en direction du mortier rayé çont 
très faibles, il convient, plus que jamais, de renoncer au^ iopçues 
lignes enfilables, et il faut, par les expédients les plus di- 
vers (1), s'opposer à ce que les projectiles parcourent ces 
lignes dans toute leur longueur. » 



(1) On peut donner aux traverses des longrueurs inégales, 
planter des branehagres on travers du parapet, en ayant de 
ta premiire traverse de flAoe, ete. 
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II ne s*ngit, il est vrni, dans toutes ces conclusions, que 
d'un fort conçu suivant les idées ayant actuellement cours 
dans le génie autrichien. Mais, si Ton remarque que cet 
ouvrage, par sa forme, par son système de traverses, par 
quelques-uns même de ses détails, se rapproche beaucoup de 
celui donné par les écrits prussiens les plus récents comme 
type du fort moderne, il est permis de généraliser les conclu- 
sions, primitivement formulées par l'auteur, pour les seuls 
ouvrages du génie autrichien ; et c'est ce qui donne à l'étude 
du capitaine Brunner une très grande importance. 

On en critiquera probablement les détails; toutefois, le plus 
grand nombre, sans contester l'exactitude de Tanalyse de 
l'auteur, ni la justesse de ses déductions, se contentera de 
dire qu'il y a loin d'un tir d'expérience à un tir de guerre, des 
résultats observés sur un polygone à ceux de la réalité. Le 
capitaine Brunner a prévu l'objection, et voici comment il 
s'efforce d'en atténuer la portée : 

« L'efficacité réelle du mortier, dit-il, serait-elle seulement 
égale au tiers de celle résultant des expériences, serait-elle 
même moindre, étant donnée la grande quantité de projectiles 
que, dans un siège. Ton peut dépenser contre un fort, les 
résultats probables du bombardement n'en seraient pas moins 
considérables. L'objection n'est donc pleinement fondée, 
qu'autant qu'il s'agit des difficultés que présente l'observation 
des coups, ou de l'absence de repos imposé à l'assiégeant par 
l'habile conduite du tir de la défense, ce qui est toujours le 
meilleur moyen de neutraliser les pièces de l'attaque. 

» Les écoles à feu se font, dans notre artillerie, d'une manière 
très rationnelle, et on peut, après deux coups observés, con- 
naissant la distance du but, trouver, par le calcul ou par les 
tables, toutes les autres données du tir. 

» Pourvu que l'on amène le point de chute moyen sur le 
but, et que celui-ci n'ait pas des dimensions trop restreintes, 
on peut, par suite de la précision de l'artillerie moderne, 
compter sur un résultat satisfaisant. 

» Quant à l'observation des coups, il faut remarquer qu'elle 
ne se fera jamais de l'emplacement même occupé par les 
pièces, c'est-à-dire à grande distance (environ 4,000 pas) ; au 
moment où les batteries de mortiers ouvriront le feu, on 
se sera, par des tranchées ou autres ouvrages, assuré déjà du 
terrain qui se trouve à plus de 1,500 pas de la forteresse, et 
on pourra, de ces positions avancées, télégraphier à la batterie 
les résultats des observations. Lorsqu'on aura devant soi une 
ligne de forts, on établira son observatoire dans une position 
latérale, et on jugera ainsi des coups trop longs. 

» L'observation des coups sera d'ailleurs facilitée par les 
nuages de fumée ou de terre, qui se distinguent nettement à 
grande distance. » 

Nous ne nions pas qu'il faille tenir grand compte des 
effets d'une pièce aussi précise que le mortier rayé de âl c. 
de l'armée autrichienne, et nous accordons volontiers au 
capitame Brunner que la fortification doit subir quelques 
remaniements pour mieux résister aux nouveaux projectiles. 
Mais nous ne voyons pas non plus qu'on doive admettre, sans 
discussion et en bloc, toutes ses conclusions. Certaines d'entre 
elles, par exemple celles relatives à la largeur des rampes, 
aux approvisionnements en sacs à terre pour combler les 
entonnoirs de projectiles, nous semblent, de prime abord, un 
peu trop affirmatives. Nos doutes sont corroborés par les 
lignes mêmes que Fauteur consacre plus loin aux entonnoirs 
produits par les projectiles du mortier rayé. 

« Les dimensions de l'entonnoir, dit-il, dépendent ordi- 
nairement de la force de pénétration du projectile et de la 
nature du remblai. 

» I^ profondeur de pénétration du projectile du mortier rayé 
est beaucoup plus considérable que celle delabombesphérique. 
Tandis que celle-ci ne s'enfonce guère à plus de 1 "^25, l'obus 
du morlier rayé pénètre jusqu'à 4 "' âO en terre. La bombe de 



60 livres en éclatant forme un entonnoir de près de 2 mètres de 
diamètre et de 1 mètre de profondeur ; au contraire, Tobus 
qui parvient à cette profondeur en terre, agit simplement à 
la façon d'un camouflet, sans créer d'entonnoir; si le sol est 
dur, il produit un trou cylindrique terminé par une chambre 
sphéroïdale; si la terre est légère, le trou se recomble et le 
projectile ne laisse pas à la surface du sol de traces sensibles 
de son passage. Lorsque le projectile pénètre peu profondé- 
ment (par exemple, dans un terrain pierreux, fortement tassé, 
où la profondeur de pénétration n'atteint pas 2 mètres), ou 
quand il éclate prématurément contre un corps résistant fpar 
exemple contre une voûte chargée d'une faible couche de 
terre), il produit un entonnoir semblable à celui d'une bombe. 
» Envisagé à ce point de vue, l'obus du mortier rayé est 
un ennemi moins dangereux que la bombe. Des parapets et 
des traverses, que trois ou quatre bombes arrivent à détruire 
complètement, des talus qui s'éboulent sous leur choc, résis- 
tent souvent victorieusement aux obus du mortier rayé. » 

Puisque le projectile du mortier rayé, à l'opposé de la 
bombe, ne détermine que rarement la formation d'un enton- 
noir, on ne voit pas d priori la nécessité de prescrire l'emploi 
de mesures nouvelles. 

Ce n'est pas, en tout cas, au moment où la tendance des 
artilleries étrangères est de diminuer considérablement le 
nombre des mortiers lisses des équipages de siège, que le 
besoin s'en fait particulièrement sentir. On se rappelle que 
l'équipage prussien ne contient en fait de mortiers lisses que 
des mortiers de 15 c. 

Nous a'Vons cru devoir relever ce point dans les proposi- 
tions de Fauteur, bien que nous ne songions nullement à faire 
la critique de son travail. Notre but était, en effet, non pas 
d'engager nos Jecteurs à s'incliner sans réserve devant la 
compétence et Fautorité du capitaine Brunner, mais de les 
amener à étudier et à discuter les idées qu'il a exposées dans 
la revue de Streffleurj au sujet des mortiers raves. 

(61) 



ESSAI DE MOBILISATION DE DEUX CORPS D'ARHÉE 



EN ANGLETERRE 
Suite (1) 



La composition du corps d'armée anglais, que Fon trouvera 
ci-dessotts, est empruntée aux Army Circulars fe 1875. Le 
lecteur, en Fétudiaiit, ne devra pas perdre de vue son carac- 
tère essenttSUement théorique. Les tableaux détaillés que 
nous résumons ici présentent simplement le type que le War 
Office désirerait sans doute réaliser dans les huit corps d*armée 
actuels, et vraisemblablement aussi le type suivant lequel 
seraient constitués les quelques corps d'armée que l'Angle- 
terre enverrait, en cas de guerre, sur le continent. A ce der- 
nier point de vue, ils sont particulièrement intéressants. 

La comparaison du type normal avec la composition effective 
des deux corps d'armée mis sur pied cette année, montrerais 
lacunes qui existent actuellement dans l'organisation anglaise. 
Comme nous Favons dit, des lacunes du même genre, ou même 
plus considérables encore, se reproduisent dans les 3«, 4*, 6% 
7® et 8' corps. Le 1«»' seul est complet. 



(1) Voir la Revue militaire de Célranger, n» 305 et 306. 
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Le corps d*année anglais, d'après les Army Circulars 
de 1875, est composé de la manière suivante : 

!• Un état-major de corps d'arméb, comprenant : 

a) (93 ofieiersy i5 hommes, 77 chevaux) ; 

b) Un détachement du contrôle fintendance) affecté au 
quartier général du corps d'armée (5 officiers (1),29 hommes 
de troupe; 37 chevaux; 6 voitures à bagages; une voiture 
de matériel et d'outils). 

^ Une brigade de gavalbrib, composée de : 

a) Un état-major (3 officiers, 1 homme de troupe, ll|chevaux) ; 

b) Trois régiments de cavalerie (en tout : 93 officiers, 
i,866 hommes, 1,845 chevaux, 33 voitures); 

c) Une batterie d^ artillerie à cheval (1 officiers, 172 hommes 
de troupe, 6 pièces de campagne, 179 chevaux, 6 caissons, 

I forge, 2 chariots de batterie) ; 

d) Une ambulance (12 officiers, 83 hommes de troupe, 
70 chevaux, 17 voitures d'ambulance, 6 fourgons) ; 

e) Un service vétérinaire (2 officiers, 3 sous-officiers et 
soldats, 4 Qhevaux) ; 

f) Un aumânier (chaplain) ; 

g) Un détachement du contrôle (2 officiers, 26 hommes de 
troupe,29 chevaux,5 fourgons,3 voitures de matériel et d'outils). 

30 Trois divisions d'infanterie, commandées chacune 
par un lieutenant-général, et comprenant chacune : 

a) Un état-major divisionnaire (15 officiers, 8 hommes de 
troupe, 39 chevaux); 

b) Deux brigades, commandées chacune par 'm major-gé- 
néral, ayant chacune : 

1<> Un état-major de brigade (3 officiers, 1 homme de troupe, 

II chevaux); 

2» Trois bataillons (en tout: 93 officiers, 3,198 hommes de 
troupe, 174 chevaux, 9 caissons à cartouches, 15 voitures 
à bagages, 27 voitures de matériel et d'outils). 

c) Les troupes divisionnaires {Divisfonal troops), sous le 
commandement direct du général de division, et comprenant : 

Un régiment de cavalerie (31 officiers, 622 hommes de troupe, 
615 chevaux, 10 voitures à bagages, 1 forge de campagne); 

Un bataillon de chasseurs (Ri/les) (31 officiers, 1,066 hommes 
de troupe, 58 chevaux, 3 caissons à cartouches, 5 voitures à 
bagages et 9 voitures de matériel et d'outils). 

Trois batteries d^artillerie montée, savoir : 

1» Une batterie de 9 livres (7 officiers, 165 hommes de 
troupe, 128 chevaux, 6 pièces, 6 caissons, 1 forge, 2 cha- 
riots de batterie). 

2^ Deux batteries de i6 livres (14 officiers, 382 hommes de 
troupe, 308 chevaux, 12 pièces, 10 caissons, 2 forgesde cam- 
pagne, 4 chariots de batterie). 

Une compagnie du génie (5 officiers, 186 hommes de troupe, 
46 chevaux', 6 fourgons) ; 

Une colonne de munitions de réserve pour IHnfanterie et 
Vartillerie (6 officiers, 206 hommes de troupe, 253 chevaux, 
7 caissons d'artillerie, 29 caissons à cartouches, 15 fourgons, 
1 forge, 2 affûts de rechange, 1 chevalet de fusées). 

d) Une section de police militaire (2 officiers, 73 hommes, 
65 cbevaux); 

e) Une ambulance divisionnaire (80 officiers, 520 hommes, 
376 chevaux, 76 voitures, 45 fourgons).; 

/) Un service vétérinaire (2 officiers, 20 hommes de troupe, 
4 chevaux); 



(1) Dans les tableaux donnés par les Army Circulars, il 
n'est fait meniion que des hommes de troupe et des offi- 
ciera. Les assimiles sont rangés dans la catégorie des 
ofQcierâ, sans aucune indication spéciale. Le lecteur appré- 
cipra «ans peine à quelle branche du personnel ils appar- 
tiennent. 



g) Un détachement du contrôle (Intendance divisionnaire) 
(9 officiers, 113 hommes de troupe, 24 fourgons, 9 voitures de 
matériel et d'outils). 

\je total de la division est de : 397 officiers, 9,759 hommes 
de troupe, 18 pièces, 2,395 chevaux et 372 voitures. 

4<> L'artillerie de corps, composée de: 

a) Un état-major (4 officiers, 2 hommes de troupe, 1 1 chevaux); 

b) Trois batteries à cheval (21 officiers, 516 hommes de 
troupe, 18 pièces, 537 chevaux, 18 caissons, 3 chariots de 
batterie, 3 forges de campagne, 3 fourgons) ; 

c) Deux batteries montées (14 officiers, 382 hommes de 
troupes, 12 pièces, 308 chevaux, 12 caissons, 2 fourgons, 

2 forges de campagne, 2 chariots de batterie) ; 

d) Une réserve de munitions de corps d'armée, partagée en 

3 sections (18 officiers, 316 hommes de troupe, 549 chevaux, 
90 chariots de batterie, 3 fourgons, 6 forges, 6 affûts de 
rechange). 

50 Lr oénis de corps, comprenant : 

a) Un état-major (2 officiers, 1 homme de troupe, 5 chevaux). 

b) Une compagnie du génie avec parc de campagne (6 offi- 
ciers, 209 hommes de troupe, 91 chevaux, 11 prolonges, 
1 voiture spéciale, 1 fourgon pour le service photographique, 
1 voiture pour la presse portative, 1 voiture d'outils de 
mineurs) ; 

c) Une section d'équipage de ponts f9 officiers, 313 hommes 
de troupe, 246 chevaux, 1 torge de campagne, 5 chariots de 
parc, 1 voiture spéciale, 20 baquets à bateaux, 4 baquets à 
chevalets, 1 baquet à nacelle); 

d) Une demi-section de télégraphe (6 officiers, 143 hommes 
de troupe, 102 chevaux, 1 forge de campagne, 2 chariots de 
parc, 6 voitures de fils télégraphiques, 2 voitures spéciales). 

6° Une section de police militaire : 

2 officiers, 73 hommes de troupe, 65 chevaux. 

70 Le département du contrôle (intendance et 
services administratifs) : 

a) Un détachement du contrôle attaché à Vartillerie et au 
génie de corps (2 officiers, 26 hommes de troupe, 29 chevaux, 

5 chariots et 3 voitures de matériel et d*outils) ; 

b) Un train de boulangerie (1 officier, 218 hommes de 
troupe, 170 chevaux, 5 fourgons, 7 voitures à eau, 3 fours, 
14 voitures de matériel, 14 voitures à pain^; 

-c) Un train de boucherie (1 officier, 52 hommes de troupe, 
31 chevaux, 5 fourgons, 5 voitures de matériel) ; 

d) Etat-major et chevaux haut le pied pour 5 compagnies 
de transport (15 officiers, 208 hommes, 142 chevaux, 5 four- 
gons, 10 forges) ; 

e) Etat-major et chevaux haut le pied pour deux compagnies 
d'approvisionnements (4 officiers, 14 hommes de troupe, 

6 chevaux et 1 voiture). 

go Département médical : 

45 officiers, 1,120 hommes de troupe, 112 chevaux, 23 voi- 
tures d'ambulance, 9 fourgons ; 

S* Un service vétérinaire : 

10 officiers, 40 hommes, 20 chevaux; 

10* Un aumônier (chaplain) : 

1 oûTicitr, 1 homme de troupe, 1 cheval. 

Ce qui donne, pour le corps d'armée, un total de : 
1 .500 officiers ou assimilés ; 
35.305 hommes de troupe ; 

90 bouches à feu ; 
11.863 chevaux; 
1.518 voitures. 
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piQuç .aIlQ))s dpnper maintenant, d>près rQrdfe général du 
jBp ji|in^ )^ con)ppsition des ^ei|^ corps d>r]née mobilisés. Des 
renseignements fournis par le dernier voliimie de VArviy Ust 
(juillet 1^70) pn( permis de coippléter )es détails empruntés 
au document officiel. On trouvera pqur chaque brigade, à côté 
du numéro, le point de concentration; pour chaque régiment 
de Tarmée régulière, IgprT))^^^" 0'oùilest parti; pour chaque 
r^gimeifit (|e mllipe, le ppjnt sur lequel i) §>st rassemblé. 

VÀmy Lht nous apprend quç |0!5 porps de Yeom^firy seront 
mobilisés d^ps le^r^ garpisons respectives, ^tpe les qi^jtta- 
ront pas. On voit, de plus, par les tableau^, la mobilisation 
et la poQcantfaMôn des troupes ne ^çron( complètes que le 
il jpillet. 

D*après le Broad Arrow du 8 Juillet, les régiments de milice 
qui corpposent 1^ ^ briga(|p 4^ 1^ ^<^ division exécuteraient 
leur périQde d'instruction annuelle avant (le quitter Tlrlande, 
et cette brigade ne se trouverait réunie que le ^7 juillet à 
Horsham. Cest à cette date seulement que la brigade de cava- 
lerie du 2^ corps partirait de Lewes. 

Le point cboi^i pour la concentration du â'^ corp$ e^t le 
camp d'Aldershot. Situé au i)ord-ouest de Guil()for() et au sud- 
est de Reading, entre Staipes, Wokingham, Abton et flaslemer, 
et bordé par les hauteurs de Pirbright, Chobham et Woolmer, 
le camp d^ Aldershot est assis entre trois lignes de chemins de 
fer (Southampton, South -Eastern, Soulh-Western Railway), 
avec lesquelles il est en communication par un embranche- 
ment spécial passant à la station même d'Mdershot. 11 est di- 
visé en deu^ parties, d*inégale étendue, par le canal de Ba- 
sinstoke. Il sert, on le sait, de camp d'instruptipn, et, aussi 
de temps en temps, de théâtre aux manœuvres d'été de ('armée 
anglaise qui l'occupe, en dehors de la période ()es exercices an- 
nuels, d'fine manière permanente. La garnison se compose d'une 
division mixte qui était, depuis l'été dernier, sous les ordres du 
lieutenant-général sir Thomas Steele, et qui comprenait 3 bri- 
gades d'infanterie (11 bataillons), une brigade de cavalerie 
(16 escadrons), 2 batteries à cheval, 6 batteries d'artillerie 
montée, 2 compagnies du génie, 2 sections du train du 
génie. 

Cette garnison est baraquée et relevée chaque année. Vers 
la fin du mois de juin, elle est habituellement rejointe par les 
corps de troupe appelés aux manœuvres. L'effectif total qui a 
pris part aux manœuvres de 1875 s'élevait à : 936 officiers, 
49,864 hommes, 4,7[S8 chevaux et 108 pièces. 

Voici la composition des 2^ et S< eorps d'armée : 



DEUl^IÈHE CORPS P'AIiMÉE 

QUARTIBR GÉNlÉflAL: ALDEUSHOT 
COMMANDANT EN GHItF : LB LISUTENANT-GÉNÉRAL CODRINOTON 

L'état-major de ce corps d'armée, réuni pour la première 
fois, de même que les états-majors des divisions, comprend : 
3 aides-de-camp, 2 députés adjudants et quartier-maîtres 
généraux (le colonel Macbean et le colonel Luard), 2 assistants 
adjudants cft quartier-maîtres génératix, 2 députés assistants 
adjudants et quartier-maîtres généraux, un brigadier-général 
d'artillerie, assisté d'un brigade-major et d'un aide-de-camp, 
un colonel du génie, assisté d'un brigade-major et d'up aide- 
decamp, un commandant du quartier général, un grand-pré- 
vôt, deux députés commissaires généraux, dont l'un appar- 
tient au département du commissariat, et l'autre au dépar- 
tement de VOrdnance Store, un médecin prii]cipali un vétéri- 
naire en chef et un aumônier principal. 

L'état^ms^or de chaque division comprenc|: ^ aides-de- 
camp, 2 assistants adjudants et quartierrii)a|tres généraux, 



i dépqté assistant ^idjud^ipt fi wartlpr-ipa}tre général, 1 lieu- 
tenant-colonel d'arlil)erie,i?njipntenant-po)onél du génie, J ad- 
judant d'artillerie et un adjudant du génie, 2 assistants com- 
missaires généraux, dont }'un appartient au département du 
commissariat et transport, et l'aiftrp au .département de 
YOrdnancfi Stp^e^ un médeqn principal, 1 i^pmOnier. 

^'état-mnjor de chaque bng.^4^ compr^pd : 4 )^rigade-m^- 
jor, ^ aiderâe-çamp, ? cgiproiss^ires, doptTun appartient^p 
département du commissariat, et Taulfie ^p dépfif içfpçpt §e 
VOrdnance Store. 

prl^ade dp eayii|er(jD. 

Major-général Wardlaw : à Lewêê (1). 

2« Fégiment de dragons (Brighton). 
50 régiment de laneiers (Àldenhût). 
21^ régiment de hussards (Aldenhât). 
Régiment de yeomanry d^Hampshjre (qui sera mobilisé à 
Winchester), 
Une batterie d'artillerie à eiieval (Alderêhot). 

Première divlsioii 4rif|ff||^t^||e/ 

Lieutenant-général J. Stee)e : camp f4lder§Jiot, 

Première brigade. 

Major-général Shipley : camp dl'AldePthQt. 

2*^ bataillon du 2« régiment d'infanterie (Dublin). 
2« bataillon du 9° régiipent d'infanterie (Aldershqt)- 
103^ régiment d'infanterie (2) (Aldershot), 

Deuxième brigade. 

Major-Général Primrose : camp d'AldersJioU 

2^ bataillon du ti^ régiment d'infanterie. \ 

2« bataillon dii 6« régiment d'infanterie. [ (Aldershot). 

1®' bataillon du 16« régiment d'infanterie. ) 

Troupes dlvlsioa^iiirMi (oivieiONAt TBAOve). 



'''] 



106^ régiment d'infanterie 

Trois batteries montées , . , . ( (Al4er$kqt). 

18-* compagnie in génie. 

Régiment de yemanry du Perf^shire (q|ii çera I90})iljsé à 
Bungerffird)^ 



Major-général Thomas Mac-Mahon : Guildford (8J. 

Première brigade. 

Brigadier général Anderson : Guildfard. 

^^ bataillop du il« régiment çi'jpf^nterie (A^tersh^t). 
1^^ bataillon dii 19"^ régiment d'infanterie iAldershot). 
100« régiment d'infanterie (Kiîkenny, en Irlande).' 



(1) Lewes est situé dans le comté de Sussex, à environ 
40 millps (64 kiiomètres) au sud-est du eamp d'Alder^hot, 
aaquel il est relié par une voie ferrée. 

(2) Nous rappelons, à cette occasion, que les vingrt-cinq 

Eremters répriments d'i tfanterie sont seuls fonnéa à deux 
atailloîis, dont Tiin est généralemnnt aux colonies, pendant 
que l'autre ^8t stationné à l'intérieur. Les autres n*ont 
qu'un seul bataillon. Le 609 {rifles), par excep.ion, a quatre 
bataillons. 

(3) Guildford est une ^t^^^lon dQobeiplndç f^, au eud-^et 
dd camp d*Aidersnot. 
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Dewxlème 1irig«de. 

Major-général Warre : Petersfield (1). 

29« régiment d'infanterie (Jersey), 
^9« régiment d'Infanterie (Parkkurst). 
tSSt^ ré^imeot d'infanterie (Portsmouth). 

Troupes dlTlsioiiiii^lrf^s. 

61« régiment d'infanterie (Al^ershot), 
Trois batteries montées (Àldershof). 
27* compagnie du génie (Aldershot). 
Régiment de yeomanry d*Oxfordshire (qui sera mobilisé à 
WoodMock). 

Troisième dlTtsion d'infanterie. 

Lieutenant-général Mac-Murdo : porkiriQ (2). 

Première brigade. 

Jtfajor-gépéra} Raines : Dorking. 

Régiment de milice d'Ayr et Wigtown (4yr). 
Régiment (le milice de Perth [Perth], 
Régiment de milice de Renfrew (Paisley), 

Deuxième bri|;ade. 

Major-général Glyn ; à Horsham (3). 

Régiment de milice de Corlc-Nord (Mallaw), en Irlande. 
Régiment de milice de Cork-Sud (Bandon), id. 
; Régiment de milice û^ Galway (Loughreq), id. 

Tronpes dliriaioliBaireti; 

Régiment de milice d'Amagh (Armê§h, en Irlande). 
Régiment de yeomanry de Middlesex (qui sera mobilisé à 
Uxbridge). 
Dçjix batteries montées {Trowbrt4ge et Brisfol). 

Artillerie du corps d*armée. 

Colonel Reilly : au camp d' Aldershot. 

Trgiç batteries à cbeval {Aldershot), 

Deux batteries montées [Aldershot et Woolwich). 

Génie da eorps d'armée. 

Une deoii-sçction de télégraphe [Aldershot), 

Il manquerait au 2« corps d'armée pour être complet pn 
cadrer, tont^ question d'çffectif mise à part ; 

1° Unç compagnie du génie (attachée à la 3® division fl'in- 
fanterie) ; 

Pnç batterie montée (attachée k la 3^ division d'infanterie); 



(1) Petersfleld est situé à environ 10 milles (16 kilomètres) 
au sud de Gruildford, auquel il est relié par une voie 
ferrée» 

(2) Dorking eBt une station de ohemiu dç fer. situf^e à 
enviroa 10 milj^a (18 Wlomôtres) à Test 4u camp d'A.1- 
oershot. 

(3) Eorsbam est uix^ station de cbemin de fer, 3ituée à 
environ 15 milles au sud de Dorkin]^. 



Trois colonnes de mnpitions de réserve pour Tinfanterie; 

La réserve de munitions du corps d'armée. 

2® Le génie du corps d'armée, comprenant : 

Une compagnie du génie et parc de réserve; 

Une section d^équipages de pont, 

3<^ Quatre sections de police militaire. 



CINQUIÈME CORPS B'ARMÉE 
QUARTIER GÉNÉRAL : SAUSBVKY 

COMMANDANT EN PHEF : LE LIBUTENAîfT-GBNpRAt SPBNCER 

L'état-major de ce corps d'armée est composé identique- 
ment de la même façon que celui du 2^ corps. Les deux dépu- 
tés adjudants et quartier-maîtres généraux sont : le colonel 
Newdigate et le colonel Gambie. Il y a, dans cet état-major, l 
aides-de-camp au lieu de 3. 

L'état-major de chaque division et de chaqp^e brigade est 
composé ainsi q^'il a été indîcpié précé(|emmpnt. 

Briipade de caTalerte (1). 

Major-général Benson : à Yeovil, 

i7« régiment de lanciers [Dublin). 

V régiment de hussards [Manchester) (î). 

8® régiment de hussards [Aldershot), 

Régiment de yeomanry de Somerset-Ouest (qui sera mobi- 
lisé à Taunton), 

Régiment de yeomanry du Wiltshire (qui sera mobilisé à 
Marlborough). 

Régiment de yeomanry du Dorsetshire (qui sera mobilisé h 
Dorchester), 

Première division d'infanterie (3). 

Lieutenant-général Borton : 4 ^(^H^Ht'y* 

Première brl|;ade. 

Major-général Willis : à Salisbury, 

3i« régiment d'infanterie [Portland), 
9S« régiment d'infanterie iPembroke). 
2« J)ataiUoH du ^4« régiment ^Inf^nterie [f^lytfiQi^tk)- 

Deuxième brigade. 

Major-général Ingall : â Salisbury. 

36« régiment d'infanterie [DevQnport), 
58® régiment d'infanterie (forts de Gosport), 
Régiment de milice de Wpxford (We^for^), 

Tronj^ea divisionnaires. 

38« régiment d'infanterie (Gosport). 

Une batterie d'artillerie mçntée (Neyipgrt). 



(1) La brigade de cavalerie sera campée à Pointington. 
près de Sherborne. 

(2) Le 7« régiment de hussards étant en marche pour se 
rendre de Manchester à Edimbourg ne rejoindra pas la 
briga^te de cav^le^ie & Yeovil. 

(3) La 1« division d'iufçiuterte ser^ campée ^ Homingr^on, 
près de Salisbury. 
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Régiment de yeomanry du Devonshire (qui sera mobilisé à 
Barnstaple). 

Deuxième division d'infanterie. 

Major-général Smyth : à WarminsteTé 

Première briipnde (1). 

Major-général Wodehouse : à Warmmter. 

Régiment de milice de Monaghan (Monaghan) \ 
Régiment de milice de Louth (Dundalk) l (Irlande^. 
Régiment de milice de Longford (Longford) ) 

Deuxième bri|;nde. 

Msgor-général L. iSmyth : à yfarmmter (S). 

Régiment de milice du Wiltshire (Devlzes). 

i^^ (bataillon de milice du Worcestershire ÇWorcester). 

2« bataillon de milice du Worcestershire (Worcester). 

Troupes divisionnaires. 

Régiment de milice du Shropshire (ShrewsHry). 
Régiment de yeomanry de Somerset-Nord (qui sera mobi- 
lisé à Bath), 

Troisième division d'infanterie. 

Major-général prince Edouard de Saxe-Weimar : àGlocester (3). 
Première brigade. 

Major-général Fordyce : à Gloceêter. 

Régiment de milice de Glocester-Sud (Glocester). 
Régiment de milice d'Oxford (Oxford). 
Régiment de milice de Giocester-Nord (Glocester). 

Deuatième brigade. 

Major-général Thackwell : à Glocester. 

Régiment de milice de Berks (Reading). 

Régiment de milice: King's Tower Hamiets (Londres), 

Régiment de milice : Queen's Tower Hamiets (Dalsion), 

Réserve divisionnaire. 

Régiment de milice de Bucks (High Wycombé). 

Régiment de yeomanry de Glocester (qui sera mobilisé à 
Badminton). 

Régiment de yeomanry du Sbropshire (qui sera mobilisé à 
ShrewsJmryj. 

Artillerie du corps d'armée. 

lieutenant-colonel Owen : à Salisbury. 
(N'est pas encore constituée.) 
Il manquerait au 5« corps d'armée, en ne considérant que 

(1) Sera campée à Codford, préj de Warminster. 

(2) Sera campée à Yarnbury, près de Warminster. 

(3) Sera campée à Hampton, prés de Glocester. 



les cadres (ces lacunes sont, au reste, signalées dans VAnny 
List): 

10 Une batterie d'artillerie à cheval, attachée à la brigade 
de cavalerie; 

3 compagnies du génie, attachées aux divisions ; 

7 batteries d'artillerie montées, attachées aux divisions; 

3 colonnes de munitions de réserve pour l'infanterie. 

2» Vartillerie du corps d'armée, comprenant : 

3 batteries d'artillerie à cheval; 

3 batteries d'artillerie montées; 

Une réserve de munitions du corps d'armée; 

S^ Le génie du corps d'armée^ comprenant : 

1 compagnie du génie et parc de réserve; 

1 section d'équipages de pont; 

1/2 section de télégraphe. 

Àf* Quatre sections de police militaire. 



La mobilisation des 2^ et 5<> corps d'armée n'a pas empêché 
la concentration de troupes qui a lieu tous les ans, suivant 
l'usage habituel, au camp de Curragh, en Irlande. 

Ces troupes, qui seront seront réunies du 4 juillet au 
12 août, ont été formées et organisées en une division mixte, 
placée sous les ordres du msgor-général Herbert. Cette divi- 
sion comprendra une brigade de cavalerie et trois brigades 
d'infanterie, composées de la manière suivante : 

BRIGADE DE GAYALERIli 

2^ 3<> et 7* régiments de dragons, 19<^ hussards, batteries 
A et B de la brigade D d'artillerie à cheval. 

1"> BRIGADE d'infanterie 

50<», 75<^ et 88« régiments d'infanterie. 

2« brigade D*INFAJ«TBRI£ 
53% se*» et 99* régimenU d'infanterie. 

3^ BRIGADE d'infanterie 

Régiments de milice des comtés de : Dublin, South-Down, 
Westmeath, Kilkenny. 

TROUPES divisionnaires 

2» bataillon du 4* régiment d'infanterie, batteries C D E 
et G de la 14^ brigade d'artillerie montée, 31* compagnie du 
génie. 



Enfin, comme si l'Angleterre avait voulu montrer au pays, 
sous toutes leurs formes, les forces qu'elle possède, et affir- 
mer une fois de plus la richesse et la variété des éléments 
dont elle dispose pour la défense du sol national et qu'elle 
trouve en partie dans l'initiative privée, tous ces rassemble- 
ments de troupes ont été précédés d'une revue des volon- 
taires qui a eu tous les caractères d'une imposante solennité. 

En voici les détails, empruntés à VArmy and Navy Gazette : 

« Le l^»*" juillet, S. A. R. le prince de Galles, feld-maréchal, 
a passé à Hyde-Park la revue des volontaires. Tous les éta- 
blissements publics avaient été fermés et des mesures de 
police avaient éié prises pour le maintien de l'ordre. 

» Les troupes passées en revue ne comprenaient pas moins 
de quatorze brigades formées en cinq divisions, auxquelles 
on avait ajouté le bataillon de West-Middlesex, ce qui portait 
à 35,000 hommes environ l'effectif des forces qui ont défilé 
devant Son Altesse Royale. 
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> Voici le déUdl de ces forces : 

Première brigade. 

3<> corps d*artillerie du comté d*Essex, 9^ et iO« corps d'in- 
fiEUiterie du comté de Kent, l^** corps de Londres, 2<> corps de 
Norfolk, 2« corps de Mlddlesex,!»»' corps de Sussex et 5« corps 
de Kent. — Effectif total : 2,179 hommes. 

Deuxième brigade. 

3« corps d'artillerie du comté de Middlesex, i*** corps d'ar- 
tillerie du comté de Snrrey, !«' corps du génie de Londres, 
!•' corps d'infonterie de Middlesex, 2« corps de Tower-Ham- 
lete. — Effectif total : 2,268 hommes. 

Troisième brigade. 

i^** bataillon d'infanterie de Somerset, 1*^ corps du De- 
vonshire, 3« et 4« bataillons de Surrey, i9« et 2« corps de 
Surrey, i®' corps de Sussex. — Effectif total : 2,358 hommes. 

Quatrième brigade. 

\*^ bataillon d'infanterie du comté de Berks, V^ et 2<> ba- 
taillons de Surrey, l^»" et 7« corps de Surrey.— Effectif total : 
2,232 hommes. 

Cinquième brigade. 

3« bataillon de Herts,2« bataillon de Middlesex, 7« baUillon 
de Middlesex, 29«, 40» et Â^ corps de Middlesex. — Effectif 
total : i,937 hommes. 

Sixième brigade. 

i•^ 2« et 3« corps de Londres, 2i« et 50« corps de Middlesex. 
— Effectif total : 2,121 hommes. 

Septième brigade. 

!•' bataillon de Kent, ¥ et 26« corps de Kent, 26« et 
49* corps de Middlesex. — Effectif total : 2,059 hommes. 

Huitième brigade. 

1«' corps de Gloccsler, 4«, 11«, !««•, 20« et 39« corps de Mid- 
dlesex.— Effectif total : 2,362 hommes. 

Neuidème brigade. . 

28«, 36« et 37« corps de Middlesex. — Effectif total : 
2,040 hommes. 

IHxième brigade. 

2% 15% 19» et 22« corps de Middlesex. -~ Effectif toUl : 
2,015 hommes. 

Onzième brigade. 

23* corps de Middlesex, ¥ et 38<^ corps de Sussex, l^^" ba- 
taillon de Tower-Hamlets, 1«^ corps deTower-Hamlets, 5<' ba- 
taillon deWest-Riding-York. — Effectif total : 2,117 hommes. 

Douzième brigade. 

|er hatailloii de Bedford, 2' bataillon de Herts, 3« bataillon 
d'Essex, 5<» et 9^" corps d'Essex, 1^^ corps de Norfolk.-— Effectif 
total : 2,114 hommes. 

Treizième brigade. 

Vf bataillon du comté de Derby, i'^'^ bataillon du comté de 
Leicester et l*'^ corps du comté de Nothingham. — Effectif 
total : 1,963 hommes. 



Quatorzième brigade. 

6«, 33<> et A^ corps du comté de Lancastre.— Effectif total : 
2,343 hommes. 

Les compagnies étaient formées à 20 et à 32 files, et comp- 
taient chacune 3 officiers. 

Les bataillons étaient en général à 4 ou 6 compagnies. 

Les lords lieutenants des comtés assistaient k cheval et en 
uniforme à la reyue. 

Nous sipalions récemment, à propos de la milice anglaise, 
Textrème popularité des volontaires et la fistveur incontestée 
dont ils sont l'objet en Angleterre. On ne sera donc point 
surpris de la satisfaction exprimée par la presse. Les éloges 
que leur a donnés le Time$ se retrouveraient presque sous la 
même forme dans la plupart des autres Journaux anglais : 

c ... C'était un beau coup d'œil que l'aspect de toutes ces 
forces assemblées, surtout lorsqu'on songe à la grande dis- 
tance que certains régiments avaient dû franchir et aux sacri- 
fices qu'ils avaient dû s'imposer à cet effet. L'enthousiasme 
des spectateurs était unanime et la foule attendait avec impa- 
tience l'heure de la revue. Elle accueillit l'arrivée du prince 
par les acclamations les plus vives. Le prince dut éprouver 
une légitime satisfaction en voyant la popularité que lui a 
acquise son voyage aux Indes, et il aura compris la signi- 
fication de ces marques de confiance et d'enthousiasme. 

B Mais le prince venait surtout pour passer en revue les 
Volontaires et c'est à eux qu'on doit attribuer le succès de la 
journée. Si leur apparence avait été défectueuse, aucun en- 
thousiasme n'aurait pu masquer le désappointement général, 
et il y avait de la part des autorités de l'armée une certaine 
hardiesse à exposer ainsi les volontaires au contrôle public 
en plein Hyde Park. Cette confiance a été justifiée de point 
en point. Evidemment, on a pu remarquer certaines imperfec- 
tions : quelques traînards nuisaient un peu à l'ensemble et 
à l'uniformité générale; par moments, une certaine agitation 
s'apercevait dans les rangs des compagnies et l'on constatait 
des différences dans l'instruction des officiers, mais les criti- 
ques sont noyées dans le bon aspect présenté par l'ensemble. 
C'est avec un légitime orgueil des capacités militaires de 
notre pays que nous avons vu défiler ces 30,000 hommes 

» Leur état général et leur aptitude militaire n'ont pas dû, au 
reste, étonner ceux qui savent avec quelle sollicitude on s'est 
occupé d'eux pendant ces dernières années, et leur enthou- 
siasme peut rassurer ceux qui craignent que cette force dimi- 
nue un jour... » 

Les chiffres cités, comme preuve, par le Journal anglais 
méritent, en effet, d'être retenus : 

En 1863, sur 163,100 hommes enrôlés, il y avait environ 
114,000 hommes, soit 70 0/0, en état de faire le service. 

En 1875, sur 180,000 hommes enrôlés, on en trouve 
169,000, c'est-à-dire plus plus de 93 0/0. 

L'article dont on vient de lire un extrait est resté dans des 
généralités qui ne pouvaient que favoriser la bienveillance de 
ses appréciations, et les rares critiques qui tempèrent ses 
éloges, ont été indiquées bien plus que formulées, c Le point 
le plus faible, suivant le Times, a paru être Vinstructian mili- 
taire des officiers. > Les raisons ne manquent pas pour expli- 
quer et même pour excuser le fait, et ce journal a lui-même 
rappelé la meilleure : le peu de temps d'exercice des volon- 
taires. Toutefois, exprimé avec une si parfaite sympathie et 
des ménagements si complets, ce reproche a cependant piqué 
au vif un volontaire, et sa réponse, que nous trouvons dans le 
Times du 6 Juillet, contient des passages caractéristiques et 
montre tout à la fois Tamour-propre de ce corps et l'émula- 
tion qui anime ses officiers. 

« La critique est injuste, dit-il, car ceux qui connaissent 
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un peu les volontaires et cjui saVeif t les progrès réels — pro- 
grès que vous avouez — faits par cette troupe, sont bien 
obligés de convenir que cette amélioration est due, en grande 
partie, sinon entièrement, aux officiers qui Tont exercée. Et, 
s'il en est ainsi^ ce serait une façon singulière de les remer- 
cier, que de venir leur dire qu'ils doivent abandonner le com- 
mandement d'une forée qu'ils ont tellement perfectionnée 
par les soins donnés à ces exerclcesi et aussi, disons-le, par 
yur argent. 

» C'est un fait certain que, sauf certains corps qui font ex- 
ception k la règle, les régiments de volontaires $ont à la charge 
de ieuh o^ciers ; on peut estimer que V honneur de comman- 
der une compagnie de volontaires revient environ au capitaine 
à -iÔG livres par an {È^5Ô0 fr.), ei les dépenses des officiers 
subalternes, pour être moinares, n'en sont pas moins considé- 
rables. 

» Ajoutez à cela que les officiers de volontaires doivent con- 
sacrer une grande partie de leur temps aux exercices, qu'ils 
sont tenus de consulter en cela la convenance de gens habi- 
tant souvent fort loin et occupés de travaux différeiils, et 
qu'ils ont à prendre pour tâche personnelle une grande partie 
de rinstruction faite à V armée régulière par des sous-officiers ^ 
et, alors, vous comprendrez que la charge d'officier volontaire, 
bien que nonpayée^ n'est pas une sinécure; 

» Rien, en effet, excepté un grand amour du devoir et un 
goût très vif pour le métier des armes, né déciderait queU 
qu'ua à accepter un grade dans l'armée volontaire. Et, si un 
officier, après s'être donné bien du mal, amène sa troupe à 
un état satisfaisant^ il est assez étrange qu'il s'entende dire 
qu'ti est une partie insuffisamment exercée de cette troupe,.. 

» Quant au remède proposé (l'introduction d'officiers de Tar- 
Bée régulière dans les corps de volontaires), il est imprati-^ 
cêdfle^ car, en temps de guerre^ il est probable que les volon- 
taires fourniraient des officiers à l'armée régulière plut&t 
que d'aller en demander à cette armée, et, en temps de paix^ 
ee serait une dépense trop considérable pour le pays, même 
en n'aeeordant qu'un officier supérieur et trois capitaines par 
bataillon... » 

On aura reinarqué^ dans l'extrait de cette réponse, le pas- 
sage qui fait aîlusien aux sacrifices pécuniaires consentis avec 
tant d'empressement par les officiers. C'est sur la vie inté- 
rieure et les traditions des corps de volontaires une révéla- 
tion assoE nouvelle, et il conviendrait, après avoir lu la pro- 
teatattond'un officier de l'armée régulière, lui-même ancien 
Doamaadant de volontaires^ insérée au Times du 11, de ne pas 
généraliser et vouloir étendre à l'institution entière une situa- 
tien qui peut être particulière à. tel ou tel corps. Mais, dans 
tous les cas, oh peut considérer le§ sentiments exprimés avec 
tant de eenvlctlon par le c volontaire de dix-sept ans de ser- 
vices, B qui a signé eet^e lettrei comme un témoignage de 
Tarëeur que beaucoup d'effieiers apportent dans ee service. 
(A suivre.) (71) 



LA (ÎUËRHë m OàtËNT ' 



Im kotàhmin frar le TlHiéli: — Les mliices «erbes. 

hk Refue militaire de l'étranger n'a ni ia mission ni la 
lieslibilité tfe suivre les événements de guerre au jour le jour, 
malgré rintérét qu'ils présentent pour le public militaire 
auquel, elle s'adresse. Elle a, dès l'an dernier, felt connaître 
l'état de l'armée ottomane et celui des forces de la Serbie et 
du Monténégro. En attendant que la situation devenue plus 
flairé nous ptrmett^ d'aexppser, avec d^ nouveaux détails, les 
armements des adversaires actuellement aux prises, nous 



avons pensé devoir tenir compte de la curiosité du lecteur en 
mettant sous ses yeux deux extraits de la presse autrichienne. 
L'un d'eux constitue le premier récit circonstancié qui nous soit 
parvenu d'uii dès eonfibats du commencement de ûe mois; l'autre 
est une Simple esquisse dans laquelle le co^respôndat)t décrit 
quelques détâéhertients sei'bes qu'il A eu l'occasion de voir. 

11 est bien entendu que nou6 laissons aux téuilles ftUtfl^ 
chiennes la responsabilité de leurs appréciations, d'autant 
mieux que ces deux piècëë he paraissent point émaner de 
militaires. 

« Le l^i* juiltlet, lisons-nous d^abord dans une correspond 
dance datée d'Orsôva, S juillet, et adressée au Heue Wiener 
Tagblatty le ministre de la guerre expédia au colonel Lies- 
chanin, commandant l'armée du Timok, et auparavant gouver- 
neur de Belgrade, l'ordre positif d'attaquer les troupes turques 
campées près de WIddin. Il s'agissait par là de mettre le 
commandant de cette forteresse dans l'iUipéSsibilItë d'en- 
voyer dés refiforts à la garnison de Nlseh, place contré 
laquelle était dirigé l'effort de la principale armée, celle du 
général Tchernaleff. Il ne pouvait entrer dans l'intention du 
commandement suprême de prendre une forteresse comme 
Widdin avec une poignée de monde; aussi, comme je vous 
l'ai dit, il n'avait eu pour but que de tenir la garnison en échec. 

Osman-Pacha avait été prévenu des intentions de Liescha- 
nin par des espions et des déserteurs; aussi télégraphia-t-il 
aussitôt à Routschouk, qui avait une garnison de 10,000 hommes 
de nlzatns, poUr demander du sfecours. ttaram-Pacha accourut 
aussitôt, à marchés forcées, avec 3 bataillons de chasseurs, 
11 bataillons de ligne, 14 compagnies de zaptiés, feh tout 
8,000 hommes. Ce renfort porta la garnison de Widdin de 
15 à 23,000 hommes, tlbthbre qui dépassait du double la 
force de l'armée du Timok. 

Lieschanin expédia aussitôt le capitaine Bukimi Zovils au 
grand quartier général, avec mission d'exposer les motifs 
importants qu'il croyait devoir invoquer contre une offensive 
de la part de l'armée du Timok, armée que la nature même des 
èhosés desiihalt plutôt à défendre, le cas échéant, ia position de 
Zalcar (ou Eaitdiar). Zaïcar était depuis trois mois le quartiéi* 
général de la division du Timok. Lieschanin avait eu soin de 
fortifier la position par deâ Ouvfàgès en demi-lunes, pourvus 
d'escarpes et de contrescarpes, de fossés, mi-partie secs et 
mi-|)arlie pleins d'eau. Les tâlus étaient soutenus par une 
berme, destinée à empêcher la terre, en s'éboulàtlt sous les 
coups ennemis, de rouler jusque dans le fossé et de le com- 
bler. Il y avait aussi des plates-tbrmes pour l'artillerie, des 
banquettes pour l'infanterie. Le seul inconvénient grave de la 
position était d'être dominée et vue de près des hauteurs 
situées au nord-est. Telle était la situation au moment où, 
comme nous l'avons dit, LIèScHànîn reçut, malgré ses obser- 
vations, l'ordre formel de s'avancer et de culbuter les Turcs 
postés dans de fortes positions. 

Le 2 juillet, à midi, les Serbes franchirent la frontière à 
Bojeka. Les avant-postés turcs ttrèreUt sur l'ennemi dès qu'ils 
l'aperçurent, mais sans autre résultat que d'enlever les bon- 
nets de quelques hommes ; ils fireiit ensuite demi-tour et se 
dispersèrent dans toutes le^ directions. Quelques salves que 
la cavalerie serbe exécuta sur les fuyards n'eurent aucun 
résultat ; mais on vit tout de suite l'inconvénient d'avoir une 
cavalerie et une artillerie pourvue de chevaux vigoureux et 
résistants^ il est vrai^ mais en général peu habitués au feu. A 
Bojéfcâf la plupart des chevaux s'emportèrent, et quelques- 
uns, s'élançant droit en avant, rejoignirent les Turcs! Ceux-d 
s'emparèrent des chevaux et massacrèrent littéralement leurs 
cavaliers. Ce malheurèut début deâ l^erbes encouragea les 
Turcs à reparaître, ce qu'ils firent, toutefois^ avec prudence. 

Us ne tardèrent pas à constater qu'ils avaient affaire à. une 
force considérable, et se rèiirèrehl albrs en bon ordre ; 
l'entrée du gros des troupes serbes en pays turc suivit miat- 
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diatement leur mouvement de retraite. En tête marchait un 
escadron du A^ régiment de cavalerie du Timoli ; derrière lui^ 
venait un peloton de guides conduit par un capitaine d'étai- 
major, puis It < légion sainte, > corps étranger volontaire, 
A>rt de 3 Hàtfiillons d'infonterle et de 8 compagnies de chHS^ 
sèafô ; le général de dltisioft, accompagné dé son état-major, 
lé suivait, â&ëdmpagnë d'une compagnie dû 4« bataillon du 
^ënië. Là bi-igade Krâlna fermait la marche, tandis que comme 
réserve et réserve principale, 3 escadrons de cavalerie, toute 
l*arlilierie de eampagne et deux brigades de milice étaient res* 
tés provisoirement dans les retranchements et ne devaient 
suivre que dans la nuit du fl âu 8: 

Pendant ce tempe, TarméCi turque, forte de 23,000 hommes, 
fttfllt quitté Wlddih ; elle coWJ|tMt eil outre 3,000 redifs, 
non compris dans le chiffre précité, qttl étaient char- 
gée de protéijer Tàrmée turque contre toute surprise de la 
part des Serbes. Osman-Paçha divisa ses troupes en deux 
colonnes. L'une. d'elles marcha par Kios, l'autre par Yasac. 
Au nord-ouest de Karaul, les deux pointes d'avant-garde se 
heurtèrent. Ce fut le signal d'un grand désordre chez les Ser- 
bes; car Jusqu'alors on avait cru, dans leâ rangs des Serbes, 
lèâ Turcs ëh position déreilsive, et dii les voyait alofs arriver 
en masses considérables. LieSchaniil donna tout d'abord l'or- 
dre de déployer les bataillons et d'ouvrii* le feu par compagnie 
sur les turcs qui s'avançaient en colonne double. On put de 
nouveau clairement constater dans cette rencontre, que si le 
«enrage et l'amour de la patrie sont d'importants facteurs 
pbur tine armée, l'exercice prolongé peut seul donner à une 
trôoiiê une valeur réelle en campagne. 

eë île furent ()uë cria, jurons, allées et vehues Ihiitilés, 
comtbândëmentâ continuels, depuis lé divisionnaire jusqu'au 
dernier lieutenant, en un mot, une . vraie Tour de Babel. 
Lbrsque enfin oh pût ouvrir le feu. il fut facile dé voir que 
les hommes n'avaiônt aucune habitude, du tir. Quand on fut 
parvenu à régler le tir< les Turcs étaient déjà retirés dans 
l'angle mort. Les chasseurs de Ronnlélie se jetèrent» baïonnette 
eh avant, au cri de Allah ! siir la légion sainte, qui n'attendit 
pas le choc ; les homttaes se dispersèrent et la cavalerie irré- 
gttlière, s'atançant au galop, vint ihassacrer un grand nombre 
de fhyardà, quoiqu'ils demandassent inerci. Cette circonstance 
explique le nombre des morts, nombre considiérable relative- 
ment Il celui des blessés. Lorsque Osman-Pacha arriva sur le 
lieu du combat avec son état-major, il donna l'ordre aux siens 
d'arrêter le carnage et de conduire, sous bonne escorte, les 
prisonniers à Widdin. Ce géhérlM, malgré ses trente-six ans, 
possède déjà le grade de Ferik, qui correspond au grade au- 
trichien dé fôld-maréchal-ileutenant. 

jLa cavalerie turque avàii^ pendant ce temps, mené la pour- 
suite avec ardeur et, cependant, avec cireonspeetion. Les débris 
de la légion sainte farentrecueillis par la brigade Kralna; mais 
€elle-ci ne pnt^ à son tour, résister à l'attaque impétueuse de 
ces laivaliers sauvages. Le 8* bataillon de cette brigade prit 
la ftiite^ et cette journée eût marqué le complet anéantisse- 
ment des $érbes à! lé commandant du 73^ bataillon (i^^ de la 
bHgade) n'avait fait former les carrés. Cette formation ne put 
s'effectuer éntièi*emént ; péanmoihs, on parvint à former des 
groupes et, èur leurs baïonnettes, vint se briser l'élan 
impétueux d'une cavalerie téméraire, dont les hommes, tenant 
la bride atix dents {sic), le sabre à la main droite et le revolver 
à là main gauche; se ruaient follement sur les groupes de l'in- 
fanterie serbe. Le Peabody put enfin faire son œuvre, et le 
courageux bataillon couvrit pendant lihe heure entière la i'e- 
Iraité, qui S'effectua en toute sécurité. A la faveur de l'obscu- 
rité, le major Voinafowich, lé chef énergique de ce bataillon^ 
put se retirer à son tour. Voinarovrich avait été autrefois 
lieutenant-colonel du régiment frontière autrichien d'Ogulin, 
aujourd'hui dissous; en Autriche, pour un pareil fait d'armes, 
il jurait sans doute obtenu l'ordre de Marie-Thérèse., 

Èê jour fôhèsiè pour lès Serbes leur avait coilè 600 tués et 



blessés, trois drapeaux appartenant aux volontaires et Une . 
pièce de campagne attelée. Les Turcs, et surtout leur cava- 
lerie, avaient subi, grâce à la supériorité de l'armement des 
Serbes, et malgré la faiblesse de la légion sainte, des pertes 
à peu près égales. 

Le lendemain, à la pointe du jour, dsmàn-t>acba passa la 
frontière et se déploya ii 4,0OO pas des tranchées serbes et à 
7,000 pas de Zalcar. dette distance considérable empêcha 
l'infanterie serbe de troubler ce déploiement, et rie permit à 
l'artillerie que de l'incommoder légèrement. Le major Rado- 
savlerich, à la tète de deux escadrons de ses cavaliers du Ti« 
mok, se jeta très bravement sur l'aile gauche des turcSf ^ au 
moment où elle se déployait; il rejeta lés nizams en arriérai 
L'apparition de 1,000 cavaliers turcs et la mise en batiérîe 
de l'artillerie de campagne le décidèrent seulement k Jiatlre 
lentement en retraite. 

Osman-Pacha s'avança bientôt à l'attaque, précédé d'un ba- 
taillon de chasseurs. Dispersés en tirailleurs, ces chasseurs 
infligèrent aux Serbes des pertes notables; mais une attaque 
de la légion, étrangère, qui cherchait à prendre sa revanche 
du combat de la veille, les obligea à dder le terrain. Les 
Turcs firent alors avancer leurs 36 bouches à feu et ouvrirent 
un feu auquel l'artillerie serbe répondit vivement. Mais on 
sentit bien vite, non-seulement to.ute la supériorité du maté- 
riel de guerre turc, mais aussi celle des artilleurs turcs, dent 
l'habileté est connue. Deux fois les Serbes, Liechanin à leur 
tète, cherchèrent k s'élancer contre les pièces, mais les obus 
d'dsman ouvraient de larges trouées dans les rangs^ et les 
Serbes découragés et abattus firent demi-tour. 

Cette retraite permit à l'artillerie de reprendre sa position à 
600 pas environ de l'ennemii tandis que l'infanterie, disposée 
en tirailleurs, cherchaità utiliser îes.abris du terrain, les beis^ 
les arbres; parvenu à la distance de 300 pas, Osman-ï^aeht 
ordonna l'assaut; mais en vain les Turcs se précipitèrent^ils 
sur les ouvrages des Serbes avec la plus grande bravoure^ 
Malgré les fatigues du combat de la veille et les marches for- 
cées précédentes, le drapeau, percé de balles^ continua à flot- 
ter sur le parapet. A ce moment, une fraotion de l'armée 
turque, favorisée par les replis de la rive couverte de roseaux 
et obscurcie par la fumée dont l'épaisseur gênait totalement U 
vuoi réussit à gagner le flanc de la position des Serbes^ et) 
parfaitement à couvert, elle dirigea ses feux sur l'ennemi: €e 
premier détachement fut bientôt suivi de troupes nombreuses 
et d'artillerie, de sorte que les Serbes purent craindre de voir 
Zaïcar^ situé sur leurs derrières, enlevé, et de perdre ainsi 
leur ligne naturelle de retraite. Pris, entre deux feux, ils pou- 
vaient être foreés de capituler. . 

Le cœur brisé» Liechanin, qui se montrait partout où il y 
avait du danger, ordonna la retraite; elle fut exécutée en ordre; 
et les chasseurs turcs se précipitèrent baïonnette basse, pour 
la quatrième fois de la journée, sur la brigade Kraina, déjà si 
éprouvée la veille; mais ils furent encore une fois repoussés; 
Les Turcs, postés le long de la rivière, tirèrent sur les dievaux 
de l'artillerie qui se retirait, de sorte que la plus grande par- 
tie des pièces, sept, Je crois, restèrent sur place, et, après 
avoir été mises hors de service, tombèrent aux mains de l'en- 
nemi. 11 en fut de même d'un étendard des cavaliers in Tineki 
dont le porte-étendard fut tué à cheval. Les perles de l'armée 
serbe, dans ces deux jours, atteignirent le chiffre de i7 à 
1 ,800 hommes ; celles des Turcô fU^ç^l évaluées, à cause de leurs 
nombreuses attaques, à près du double. Le village de Zalcar 
resta entre les mains des Serbes qui l'ocfeupeht encore. » 

Le Pester- Lhyd a publié, dans ses numéros des 9 et 
11 juillet, une correspondance de Belgrade. Son auteur rend 
compte de ce qu'il apprend pendant un voyage en Serbie sur 
la question politique, sur la situation respeç|ivé des belligé- 
rants et sur ies troupes qu'il est à même d'observer. Nous 
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empruntons au journal hongrois le passage suivant, où son 
correspondant rapporté les impressions d'une visite au camp 
serbe de Topesîderszka-Ordoer (environs de Belgrade) : 

« Le camp est composé de la milice du deuxième ban du 
district de Belgrade— soi-disant une brigade d'infanterie, mais 
beaucoup moins en réalité. De nombreux fez rouges brillent 
comme des coquelicots. A côté de chaque homme, s'étendent 
sur le gazon une masse d'objets bigarrés. Les costumes sont 
de toute espèce; on aperçoit même des effets d'habillement 
français, mais ils sont rares ; ce qui domine, c'est la chemise 
de toile et le caleçon ; une ceinture de diverses couleurs et 
des souliers lacés complètent l'habillement ; il y a, cependant, 
aussi des hommes pieds nus. Les uns portent des pantalons 
larges, des dolmans, à la coupe serbe, de couleurs diverses 
et richement galonnés. Les fusils sont placés çà et là en 
ftiisceaux ; le plus souvent, cependant, le fusil est placé à 
terre à côté de l'homme, ou bien ce dernier est occupé avec 
beaucoup d'ardeur à le nettoyer au moyen d'une longue 
baguette de fusil; ce sont exclusivement des fusils à pierre se 
chargeant par la bouche. Il y a une quantité énorme de 
pistolets, mais la plupart sont bons à flgurer dans un cabinet 
d'antiquités. Presque tous les hommes sont armés de couteaux 
petits ou grands on de poignards. Les fusils sont surmontés 
de baïonnettes triangulaires. Devant les tentes, on distribue 
aux soldats des bonnets bleus et des manteaux gris. Chacun 
reçoit un manteau et un bonnet. C'est en cela que consiste 
tout l'uniforme; on ne distribue pas autre chose, chacun 
conserve les effets qu'il a apportés en arrivant. Tel est l'équi- 
pement du deuxième ban. Les hommes sont calmes, décidés, 
silencieux, sobres, polis et d'un abord facile. 

Il y a également au camp un escadron de cavalerie du pre- 
mier ban. Cette cavalerie reçoit un équipement d'ordonnance 
complet, des sabres lourds et de vieux pistolets. Les chevaux 
ressemblent à ceux de nos valaques; petits et d'aspect misé- 
rable, ces animaux sont forts et durs à la fatigue. L'avoine 
est pour eux une nourriture de luxe complètement inconnue. 
La sdle et le harnachement sont ceux en usage dans le pays. 
Assis sur cette selle, à l'énorme arçon en bois, aux sacoches 
d'une dimension inusitée, les cavaliers enfouis dans leur 
paquetage, ont l'air de chevaucher sur les monstrueux pro- 
duits d'un croisement de chats et de dromadaires. Leur allure 
favorite semble être ce qu'on appelle le trot de chien (Hunde- 
trab). Car il serait impossible à un cheval, fût-il un génie dans 
son espèce, de deviner ce que voudrait de lui un cavalier qui 
le travaillerait des mains et des jambes comme en agissent 
certains ofHciers à l'égard de leur monture. Et c'est là la ca- 
valerie du premier ban, une sorte d'élite. 

Le camp renferme aussi une batterie d'artillerie avec des 
canons rayés. Je puis dire qu'elle a bon aspect, et qu'elle est 
tout à fait équipée comme l'artillerie allemande, à l'exception 
de la selle qui est tout en bois. Les voitures de munitions ont 
des essieux en fer, mais les essieux de toutes les autres voi- 
tures sont en bois, 

J*ai vu dans la ville de l'infanterie du premier ban. Elle 
marche d'une manière très satisfaisante en doublant les files, 
son équipement est bon, son fusil se charge par la culasse. 

Les gendarmes et les gardes de nuit ont seuls l'aspect réel- 
lement militaire, quoique cependant on ne puisse refuser un 
certain air martial aux corps de troupes. La race est belle. » 



NOUVELLES MILITAIRES 



EMPIRE AI.LEHAIVD 

«11ÀNDB8 MANOBuvRES DB CAVALERIE. — VAllffemeins MUi- 
tair Zeitunff du 7 juin donne les renseignements suivants 



sur les manœuvres spéciales de cavalerie qui auront lieu 
cette année, conformément aux prescriptions de Tordre de 
cabinet du 27 janvier 1876 que la Revue a reproduit dans son 
no 285: 

« Une manœuvre de cavalerie aura lieu, au mois de sep- 
tembre prochain, entre Zullichaii et Unruhstadt, sous les 
ordres du général-major von Loë.conmiandant la 3^ brigade 
de cavalerie de la garde, et en présence de l'Empereur et 
du prince impérial. Les troupes qui y prendront part seront : 
Les l^^ et 2" cuirassiers, les 4® et 8^ dragons, le 2^ hussards 
et le W ulans. Chacun de ces régiments sera composé de 
quatre escadrons; soit en tout vingt-quatre escadrons, aux- 
quels seront attachées trois batteries à cheval. 

L'Empereur et le prince impérial logeront, à ce qu*on pré- 
tend, au château de Heinersdorf; près ZuUichau, apparte- 
nant à M. von Hunruhe-Bomst. Leur présence ne durera 
probablement qu^une journée. 

D'autre part, la division de cavalerie du 15* corps d'armée 
se livrera à une grande manœuvre à Brumath sous les 
ordres du général-major von Witzendorff. L'Empereur songe 
à y assister, et sa présence se relierait, d'après certains 
journaux, à une visite qu'il se proposerait de faire cet au- 
tomne, pour la première fois, en Alsace-Lorraine. 

On sait que les régiments de cavalerie qui ont pris part. 
Tan passé, aux manœuvres spéciales appartenaient aux 1*^, 
2», 7«, 10* et 11» corps d'armée. Ceux qui seront réunis cette 
année appartiennent aux 2«, 5*, 6* et 15* corps d'armée. 11 
parait donc que, peu à peu, tous les régiments de cavalerie 
seront appelés à s'exercer, chacun à leur tour, aux ma- 
nœuvres de masse, d'une si grande utilité. Ce fait démontre 
que l'on songe à constituer, en cas de besoin, pour la con- 
server sous la main, une forte réserve de cavalerie. On n*a 
eu que peu d'occasions, pendant la dernière guerre, de fiiire 
usage de pareilles réserves; pourtant, elles pe.t vent, dans 
de certaines circonstances, être employées avec succès. » 

Le lecteur se rappelle que nous avons indiqué déjà 
dans le Ji9 302 de la Revue la manœuvre spéciale de cavale- 
rie qui doit avoir lieu en Bavière dans les environs de Ra- 
tisbonoe. D'après la Ifalional-Zeilung du 26 juin, les régi- 
ments bavarois qui prendront part à ces manœuvres sont 
les l^ et 2* de cuirassiers, le 4* de ulans et les P^ 2* et 6* de 
chevau-légers. Chacun de ces six régiments fournira quatre 
escadrons. Ces vingt-quatre escadrons seront réunis en une 
division à laquelle seront attachées trois batteries d'artille- 
rie à cheval. Il paraît que le prince impérial assisterait & 
ces grandes manœuvres de cavalerie, qui auront lieu du 
26 août au 9 septembre. 



ITALIB 



FORMATION DB NOUVBLLBS COMPAGNIES D'ARTILLBRIE DB 

PLACE. — Nous lisons dans Yllalia miUlare du 17 juin : 

« Lorsque la loi du 90 septembre 1873 a commencé à en- 
trer en vigueur, l'artillerie italienne n*avait pas encore 
atteint le nombre déterminé pour ses différentes unités or- 
ganiques: il manquait encore quelques batteries et quel- 
ques compagnies du train dans certains régiments d'artille- 
rie de campagne, et un assez grand nombre de compagnies 
dans les régiments d'artillerie de place; les unes comme les 
autres ne devaient êtres formées que successivement et au 
fur et à mesure que l'on disposerait des éléments nécessaires. 
On s'occupa avant tout de compléter les régiments d'ar- 
tillerie de campagne, et il ne reste plus guère à former que 
5 compagnies par régiments de place ; aux termes de la loi 
de 1873, les quatre régiments d'artillerie de place doivent se 
composer chacun: d'un état-major, de 15 compagnies et d'un 
dépôt. 

Il est à notre connaissance que le ministre de la guerre, 
dans le but de poursuivre le développement de cette arme, 
a décidé la formation, pour le mois d'octobre prochain, de 
8 nouvelles compagnies de place, savoir : la ll«et la 12« com- 
pagnies dans chacun des quatre régiments. » 

U Administrateur : A. LAUNOY. 



P«rl6, — €h. SCBALBR, Imprimeur breveté, 10, rue du FaubouTg-lfontn^tflre 
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LES EFFECTIFS DE L'ARMÉE ITALIENNE 



Nous avons analysé dernièrement (1) la première partie du 
rapport de M. le général Torre, relative au recrutement de la 
classe i854 en Italie. Nous passons aujourd'hui à la deuxième 
partie, qui établit les effectifs de Tarmée italienne à la date 
du 30 septembre 1875. 

A cette date, Tarmée italienne se trouvait, et se trouve ha- 
bituellement, tous les ans, dans une situation particulière 
sur laquelle il est bon d'appeler Tattention. En dehors des 
hommes qui ne se recrutent pas par la voie des appels, Tltalie 
entretient sous les drapaux, en temps de paix, cinq classes 
de première catégorie, pour la cavalerie, et trois classes, pour 
les autres armes. La plus ancienne de ces classes devrait être 
libérée régulièrement le 31 décembre de chaque année; mais, 
dans la pratique, le ministre la renvoie par anticipation, dans 
le courant de septembre, immédiatement après les grandes 
manœuvres, et ne retient dans les corps, Jusqu'à l'expiration 
légale de leur temps de service, que les hommes complètement 
illettrés. Il s'ensuit que, à la fin de septembre, le chiffre de 
présents sous les armes est inférieur d'environ 45,000 hommes 
à l'effectif entretenu pendant la plus grande partie de l'année. 

Sous le bénéfice de cette observation préliminaire, nous en- 
trons directement en matière. 

Le 30 septembre 1875, ks contrôles des corps faisaient 
ressortir un effectif total de 893,580 hommes, officiers et 
troupes, répartis conformément au tableau suivant : 

EFFECTIFS SUR LES CONTROLES AU 30 SEPTEMBRE 1875 

Ofllciers. 

Officiers en activité de service 11 .076 

Officiers en non-activité ou en disponibilité 203 

Officiers de complément 1 .434 

Officiers de la milice mobile 2.438 

Officiers de réserve 1 .683 

ToUl 16.834 



0) Voir la Revue militaire de télranger, u^ 302. 



Troapc* 



ARMES OU CORPS 


SOUS 

LES 

ARMES 


EN . 
CONGE 

ILLIMITE 


TOTAL 

PAR ARME 
ou CORPS 


ARXÉE PERMANENTE 

Infanterie de ligne 


09.965 

7.830 

f.U55 

11.124 

15.592 

14.0:2 

3.307 

20.145 

3.iMJ4 

964 

1.471 

229 

1.091 

1.964 


149.557 

196.225 

5.131 

25.8:W 
17.911 
40.859 
6.275. 

"23c 
2.5W 

» 
n 
» 


219 522 

20i.055 

7.086 

37.02) 

33.503 

5i.941 

9.582 

20.145 

4.200 

3.524 

1.471 

229 

l.ODl 

1.954 


Districts militaires 


Bataillons alpins 


B rsaglieri 


Cavalerie 


Artillerie 


Génie 


Carabiniers royaux 


Ecoles militaires 


Compagnies sanitaires 


Corps des invalides et vétérans 

Dépôts d'étalons 

^inpagnies de disctp'ino 


Etablissements pénitentiaires 

Total de 1 armée permanente . . . 

MIUCB MOBILE 

Infanterie de ligne et bcrsaglieri.... 
Bataillons alpins 


153.693 


4U.633 


Ô98.b26 




262.646 

10;455 
3 076 


262.646 
2.^43 
10.455 
3.076 


Artillerie 


Génie 


Total de la milice mobile.. . . 
Total général dé la troupe. . . 


n 


278.4211 


278.420 


153.693 


723.053 


876.746 



Sous les armes. 



Récapitulation. 

( Officiers en activité. . 1 1 . 076 ) 
(Armée permanente.. 153.693) 
i7« «/.««il insmUit J Armée permanente. . 444.633 ) 

Officiers en non-activité ou disponibilité, officiers 
de complément, de milice mobile et de réserve. . 

Total général. . ." 893.580 



164.769 
723 053 



5.758 



L'ensemble des 876,746 hommes de troupe ne constitue pas 
une force homogène, les uns ne possédant aucune instruction 
militaire, et les autres ayant été instruits à des degrés diffé- 
rents, selon le temps plus ou moins long qu'ils ont passé 
sous les drapeaux. 11 est donc essentiel, si l'on veut se rendre 
compte de la valeur réelle des chiffres portés sur les contrôles, 
de décomposer l'effectif générai en un certain nombre de 
totaux partiels, groupant les hommes d'après la durée de leur 
service effectif. 

' Nous résumons, dans le tableau placé à la page suivante, 
les renseignements détaillés que le général Torre donne à cet 
égard. 
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CUlfiSEMBITT DES BDMBCSS IB TROtAE D*AMÈS LEUR TEB06 
DE SBEVI8& EFnCTIF 



DURÉE 

DU 
SERVICE EFFECTIF 


ARUÉE PERMANENTE 


mucE 

MOBILE 


TOTAL 

GÉNÉRAL 


sous 

LES DRA- 
PEAUX 


EN 

CONGÉ 

ILLIVITé 


TOTAL 


Néant 


498 

1*874 
58.233 
50.739 
12.749 
29.600 


35.254 

159.218 

28.807 

3.285 

5 338 

106.633 

106 098 


85.752 

159.218 
30.681 
61.518 
66.077 
119 382 
135.698 


96.893 

87.436 
10 

3.740 

90.222 


132.645 

246.654 

30.691 

61.547 

56.167 

123.112 

225.930 


De 40 à 50 iours 

(2fl*efttécones).. 

De 1 jour û 6 mois 

De 6 mois à 1 an.. 

Del à2ans 

De2 à 3 ans 

Au delà de 3 ans. 

Totaux 


153.693 


444 633 


598.326 


878.420 


876.746 



Ici se borneront nos emprunts au rapport du général Torre. 
Les chiffres que nous avons reproduits sont surtout intéres- 
sants parce qu'ils constituent une base officielle de calcul ; 
mais ils ne sauraient, par eux-mêmes, donner à Tesprit du 
lecteur (pi'une satisfaction incomplète, et il convient de les 
discuter pour en déduire les elTectifs réellement moMlisabîei 
dont l'Italie pouvait disposer au 30 septembre 1875. 

I^ solution de cette question a soulevé dernièrement une 
polémique assez vive entre deux journaux italiens, le PapoU 
rotnano et Vltalia mlitare, La première de ces feuilles, avec 
le parti pris évident d'amoindrir et de discréditer Tcenvre du 
général Ricotti, est arrivée à conclure que Tltalie ne pouvait 
mettre en ligne que 200,000 hommes, et même 150,000 seule^ 
ment, si l'on ne faisait marcher que les hommes suffisamment 
instruits. Ultalia militare a fait justice de ces conclusions 
fantaisistes et rétabli les faits avec sa compétence habituelle. 
Kous ne reproduirons pas textuellement sa démonstration, 
mais nous en suivrons l'esprit, sinon la lettre, et nous y pui- 
serons nos principaux éléments de calcul. 

En se reportant au classement des hommes de troupe, d'a- 
près leui* temps de service effectif, on en trouve tout d'abord, 
60it dans l'armée permanente, soit dans la milice mobile, 
433,645 n'ayant ianais reçu aucune instruction militaire et 
constituant, d'une façon absolue, des non-valeurs. Cette pre- 
mière élimination faite, on reste en présence de 744,101 hommes 
instruits, mais instruits à des degrés très divers, ce qui con- 
duit à rechercher s'ils représentent tous une force utile et s'ils 
doivent tous entrer en ligne de compte. Il importe, à cet effet, 
de se placer successivement à deux points de vue différents, 
t«lon qu'il s'agit des hommes de première ou de deuxième 
catégorie. 

A côté des troupes destinées à entrer en ligne dès le début 
de la mobilisation, et dont l'instruction doit être aussi com- 
plète que possible, le syslèroe militaire italien comporte, comme 
on sait, une réserve de complément, formée par les hommes de 
deuxième catégorie, et destinée à remplir, au fur et à mesure 
des besoins, les vides survenus dans les corps combattants. 
Gelte réserve, dont l'emploi n'est pas immédiat, ne reçoit 
en temps de paix qu'une instmction sommaire de quarante à 
cinquante jours. Bn cas de guerre, les soldats de deuxième 
oat^rie ne soit rappelés qu'après la mobilisation de l'armée 
permanente et de k milke mobile, et ils sont exeroés, pendant 
un temps plus ou moins long, dans les districts ou dans les 
dépMs, avant de rejoindre le.^ troupes actives. Il s'ensuit que, 
en égard au rôle spécial qui leur incombe, on doit constiper 
comme suffisamment instruits tous les hommes de deuxième 
catégorie ayant fait leur stage Donnai de quarante à cinquante 
Jours, c'est-à-dire 159,218 dans l'armée permanente et 87,436 
dans la milice mobile. 



faisant ensuite aa bonnes de prsnAre catécsrie, on peut, 
ereysns-nous, admette, sans dttBcussia&y comme4iuffi9annMnt 
ietitits, tous cemiiBi ont servi activement pnÉdant flus de 
six mois, et cela d'autant plus que la grande majorité d'entre 
eux compte deux, trois ou même au delà de trois ans de ser- 
vice, ce qui donne un ensemble très solide. H n'y a plus alors 
à se prononcer que sur les hommes ayant seulement de un 
jour à six mois de présence, et s' élevant à un total de 30,691, 
dont 28,817 en congé illimité, et 1,874 sous les drapeaux. Les 
premiers appartiennent à la deuxième portion du contingent de 
première catégorie des classes 1850 et 1851, et ont reçu une 
instruction de six mois, dont trois mois dans des camps d'ins- 
truction. Les autres sont arrivés isolément dans les corps, 
comme engagés volontaires ou appelés, du mois d'avril au 
mois de septembre 1875. Nous trouvons donc encore 
28,817 hommes dont on pourrait difficilement contester l'apti- 
tude à entrer immédiatement en campagne, et il ne reste, en 
définitive, que 1,874 conscrits à laisser provisoirement en ar- 
rière pour achever leur instruction. Nous les compterons 
néanmoins comme disponibles, au titre des dépôts, l'effectif 
des dépôts devant figurer dans la situation générale des forces 
mobilisées telle que nous l'établirons tout à l'heure. 

En résumé, déduction faite des non-valeurs, il y avait sur 
les contrôles, au 30 septembre 1875, 744,101 hommes ins- 
truits, se décomposant de la manière suivante : 

^ . , (Sous les drapeaux. 153.195) 403.336 

Armée permanente j ^^ ^„g^ .^^^^^ m.m] 

Milice mobile (en congé illimité) 94.091 

; de l'armée per- \ 

Troupes de complément) manente . . . 159.2i8( 

(en congé iUimité) )de Ja milice ( 246.6o4 

( mobile 87.4361 

Total 744.101 

Il s'agit maintenant de passer de cet effectif sur le papier 
à celui que l'armée italienne aurait pu compter réellement 
dans le rang, calcul que nous allons faire successivement pour 
l'armée permanente, la milice mobile et les troupes de com- 
plément. 

D'après Vltalia militare, on admet en Italie, comme un ré- 
sultat d'expérience, que les classgs en congé illimité subissent, 
au moment du rappel, un déchet de 8 0/0. L'armée perma- 
nente, après le rappel de ses réserves, atteindrait ainsi l'effec- 
tif de 153,195 + (250,161 — 8 0/0), soit 383,343 hommes. 
Mais toutes ces forces n'entrent pas en ligne, ime partie 
d'entre elles devant assurer les services territoriaux. Le détail 
de la portion sédentaire est donné dans le tableau ci-dessous, 
emprunté à Vltalia militare : 

PORTION sâosierAi&E 

1« L'effectif perman^t des districts militaires 7.830 

2° La moitié des hommes des districts en congé 
illimité, l'autre moitié devant être mobilisée pour 
fournir à l'armée les sections de subsistances, les 
sections de boulangers, les brancardiers, les plan- 
tons, etc 6.015 

30 Les hommes des deux plus anciennes classes de 
cavalerie, retenus dans les districts pour les réqui- 
sitions de chevaux, le service d'ordonnance, etc. . . • 3»350 

A9 Les autres classes de cavalerie en congé illimité 
et versées dons les dépôts comme troupe de com- 
plément 13.150 

5<^Les carabiniers royaux qui, à l'exception de 

il reporter, . . .. 30.345 
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Report 30.3i5 

i,000 environ destinés à former 42 sections pour 
l'armée de campagne, restent tous à Tintérieur pour 

le service de la sécurité publique 19.145 

e» Les écoles militaires (moins les bataillons, es- 
cadrons, batteries et pelotons d'instruction) 1 .000 

1^ La moitié environ des hommes en congé illimité 
appartenant anx troupes de santé, moitié affectée au 

service des hôpitaux permanents 1 .260 

8^ Les invalides et vétérans 1.471 

9'> Les dépôts d'étalons 229 

10^ Les compagnies de discipline : . . 1 .091 

11<> Les établissements pénitentiaires 1 . 934 

i^ Les dépôts des corps, calculés à un effectif 
minimum de 100 hommes par dépôt, soit : 

Pour 80 dépôts d'infanterie 8.000 

— 10 — de bersaglieri 1.000 

— 20 — de cavalerie 2.000 

— 10 — d'artillerie de campagne 1 .000 

— 4 — d'artillerie de place 400 

— 2 — dugénie 200 

Total 69.093 

Si Ton retranche ce nombre de 69,095 hommes du total 
général trouvé plus haut, il reste pour les troupes mobiles 
383,343 — 69,095, c'est-à-dire 314,248 hommes. Mais, toujours 
d'après Yltalia militare, les indisponibles font subir à ce der- 
nier chiffre, au moment du départ, un nouveau déchet dé 4 0/0, 
ce qui réduit l'armée active à l'effectif réel de 301,678 hom- 
mes. 

Appliquant les mêmes données k la milice mobile et aux 
troupes de complément, c'est-à-dire diminuant d'abord l'effec- 
tif sur les contrôles de 8 0/0, puis retranchant des chiffres 
ainsi obtenus une nouvelle perte de 4 0/0, on trouve comme 
définitivement disponibles. 

Pour la milice mobile 83.101 hommes. 

Pour les troupes de complément de 
l'armée permanente 140.622 — 

Pour les troupes de complément de la 
milice mobile 77.223 — 

En récspitidant toij^ ce qui précède, on arrive au résultat 
suivant : 

EFFECTIFS DISPONIBLES AU 30 SEPTEMBRE 1875 

A ««»^^ .^n,.mo»»nntû f PûrtlC mObilC 301 . 678 ) onA »7,Q 

Armée permanentejp^^^^^^^^^^^ ôd.OdSJ ^^^-^ 

Milice mobile 83.101 

Troupes ( de Tannée permanente 140.622 ) oj 7 cw m 

de complément ( de la milice mobile. . , 77.223 ) *^ ' -^^ 

Total ~67ÎT7Î9 

Telles sont, en dehors de 16,834 officiers de toutes catégo- 
ries, les forces effectives et réellement présentes dont l'Italie 
pouvait disposer au 30 septembre 1875. 

Ces chiffres n'atteignent pas encore le complet organique 
prévu par Vmstruetion $ur la formation de guerre^ l'appii- 
calUii irogresaîve des muireUes lois de recrutement n'ayant 
pas encore produit son effet plein et entier. L'armée de pre- 
mière ligne, par exemple, présente un dé&eit de 27,082 hoift- 
mes, relativement à son effectif normal de 11,568 officiers et 
328,760 hommes de troupe, ainsi ^'11 ressort du relevé sui- 
vant, qfui résume les tableaux de formation placés à la suite 
de l'instruotion précitée : 



EFFECTIF NORMAL DE L'AR&iËE DE PREMIERE UGNE 



Ornciers. 

Etat-major général 103 

Corps d'état major 130 

Artillerie 1.193 

Génie 348 

InÊantcrie 6. 547 

Cavalerie 821 

Carabiniers royaux 57 

Corps de santé 1 . 201 

Officiers commissaires 249 

Officiers comptables 540 

Officiers vétérinaires 218 

Officiers et troupe, de toutes armes, 

affectés à des services spéciaux 161 

Total 11.568 



Troupe. 
» 

45.515 

11.190 

238.910 

20.810 

924 

6.296 



5.109 
328.760 



Les mutations survenues depuis le 30 septembre 1875 jus- 
qu'à ce jour, ont apporté quelques modifications à la situation 
de l'armée italienne, telle qu'on vient de l'exposer. Nous man- 
quons de données précises pour entrer à cet égard dans le 
détail des chiffres. Nous nous contenterons donc de dh*e, d'une 
façon générale, avec Yltalia militarejqne l'effectif des hommes 
instruits et disponibles est resté sensiblement le même. 

Les chiffres que nous avons donnés suffisent, du reste, à 
montrer que, si son état militaire est encore dans une période 
de transition, l'Italie peut cependant, dès aujourd'hui, se 
montrer fière des résultats obtenus. 

(48) 



m^- 



LE SERYIGE MILITAIRE DES COSAftllS DU DON 

Extrait du Votennffi'-Sbomik, 
Suite (1) 



VII 

Avant de commencer la transformation d'un ordre de choses 
si profondément entré dans les mœurs et si intimement lié à 
la prospérité de la population cosaque, le ministère de la 
guerre détermina avec le plus grand soin le contingent des 
forces que les Cosaques devaient fournir à l'armée régulière 
en temps de paix et en temps de guerre. II se régla princi- 
palement, sous ce rapport, sur l'effectif de la cavalerie régu- 
lière. 

Celle-ci comprenait 56 régiments de la garde et de la 
ligne, soit : 4 de cuirassiers, 20 de dragons, 16 de lanciers et 
16 de hussards, répartis Jusqu'alors en 10 divisions : 2 de 
la garde, 7 de la ligne et une division spéciale de dragons, 
forte de 4 régiments, attachée à l'armée du Caucase. Rap- 
proché de la cavalerie des armées étrangères, cet état de la 
cavalerie russe fut jugé insuffisant. En effet, le développement 
considérable de nos frontières, le caractère de la zone qu'elles 
limitent, obligent la Russie à entretenir une proportion de 
cavalerie plus élevée que les autres Etats européens. Ainsi 
que nous l'avons déjà dit, les Cosaques du Don offraient, à ce 
point de vue, une ressource importante. 

Ces considérations décidèrent le ministère à réorganiser 
la cavalerie et à transformer les 7 divisions de cavalerie de la 



(1) Voir la Revue militaire de ^étranger, no* 298, 301, 302, 
303. 301 et 306. 



Digitized by 



Google 



44 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N* 308 



ligne en 14 nouvelles divisions, dans la composition desquelles 
on ferait entrer les régiments cosaques. L'artillerie à cheval 
fut réorganisée en même temps. Par suite de ces transforma- 
tions, il fallut aussi modifler le nombre des corps fournis par 
les Cosaques du Don ; ils furent augmentés et comprirent, en 
temps de guerre, 2 régiments de la garde à 6 escadrons, 
60 régiments de la ligne à 6 sotnias, une batterie à cheval de 
la garde et âl batteries à cheval de la ligne. Sur cet effectif, 
on devait entretenir d'une manière permanenle, en temps de 
paix : 1 régiment mixte de la garde à 4 escadrons, 20 régi- 
ments de la ligne à 6 sotnias, une batterie de la garde à 
4 pièces et 7 batteries de la ligne à 6 pièces. Les régiments 
de la garde devaient être à 20 files par peloton et ceux de la 
ligne, d'abord à i4, pour être plus tard portés à 16 files. Il 
était, en outre, créé des détachements locaux chargés du ser- 
vice de place et d'étape à l'intérieur du territoire. 

Ce projet fut transmis, en 1871, à l'ataman locum tcnens, 
qui fut, en même temps, invité à créer auprès de l'étal-major 
du territoire une commission spéciale chargée d'étudier les 
questions relatives à la partie militaire de rorgiinisalion des 
Cosaques du Don, et reçut aussi des indications sur les exigences 
nouvelles auxquelles devait répondre, à l'avenir, le mode de 
service des Cosaques du Don. f^i commission, dont tous les 
membres étaient familiarisés de longue date avec la situation 
militaire des Cosaques du Don et les conditions particulières 
de leur service, se mit à l'œuvre pour réaliser les projets du 
ministère de la guerre. Au bout d'un an et demi, à la fin 
de 1873, ses travaux furent soumis à l'examen du comité des 
armées irrégulières, d'où, après avoir été révisés, ils furent 
transmis à l'examen définitif du conseil supérieur de la guerre 
et du conseil de l'Empire. Le comité des armées irrégulières 
avait d'ailleurs jugé nécessaire d'en extraire toutes les règles 
concernant les obligations militaires proprement dites des 
Cosaques et de les réunir sous le titre de : « Règlement sur 
le service militaire des Cosaques du Don. » 

Ce règlement a été approuvé par l'Empereur à la date du 
14/26 octobre 1874. 

Il renferme les prescriptions relatives : aux obligations 
générales des Cosaques astreints au service ; à la répartition 
de ces derniers en trois catégories (catégorie préparatoire, 
catégorie active et. catégorie de réserve) ; à la visite médi- 
cale; à l'établissement des tableaux de répartition pour le 
service actif; aux contrôles des tours de service; à reffectif 
et au recrutement des corps en activité et des détachements 
sédentaires; au service dans les régiments, les batteries et les 
détachements; à l'avancement; aux rassemblements d'instruc- 
tion sur le territoire ; aux prestations et à la mobilisation des 
corps de la disponibilité. 

Enfin, les principes fondamentaux du service militaire obli- 
gatoire, tel qu'il doit être fourni parla population cosaque du 
territoire, sont exposés à part dans la « Loi sur le service 
militaire obligatoire des Cosaques du Don, » approuvée par 
l'Empereur à la date du 17/29 avril 1875. 

Bien que cette loi ait été mise autant que possible en con- 
cordance avec la loi sur le service militaire obligatoire de 
l'Empire, approuvée le ^V13 janvier 1874, elle contient ce- 
pendant des différences essentielles, qui ont eu pour but d'al- 
léger les charges du service militaire auqutl la population 
cosaque est assujettie individuellement et à ses propres frais. 

Examinons maintenant les divers articles de la loi sur le 
service militaire obligatoire, pour en faire ressortir la significa- 
tion. 

Le premier chapitre de la loi sur le service militaire obliga- 
toire des Cosaques du Don consacre le maintien du mode 
de service depuis longtemps en vigueur sur le Don. 

L'esquisse historique qui précède sur l'origine et les progrès 
de la société cosaque a montré que les Cosaques du Don ont 



été de tout temps soumis individuellement au service militaire. 
On a pu voir aussi que, malgré ses charges, cette situation, 
loin de provoquer leurs plaintes, excitait leur fierté et qu'ils se 
considéraient comme au-dessus des autres classes de l'Empire. 
Pour les Cosaques, le service militaire a toujours remplacé 
toutes les autres obligations envers l'Etal. Jamais ils n'ont 
payé aucun impôt; la jouissance des terres et du sol leur a été 
abandonnée ; mais, en retour, ils devaient servir pendant un 
nombre d'années déterminé. Dès sa plus tendre enfance, le 
Cosaque se familiarise tellement avec l'idée des liens et des 
obligations qui l'unissent à l'Etat, que tout bruit relatif à la 
modification de l'ancien ordre de choses produit au sein de la 
population cosaque une sérieuse fermentation. 

Les Cosaques regardent et réclament comme un privilège 
exclusif, la faveur d'échanger les charges et les redevances pu- 
bliques contre le service militaire individuel. U gouvernement 
connaît parfaitement ce trait de leur caractère national; aussi, 
les lettres patentes impériales ne manquent-elles jamais de 
confirmer, indépendamment des autres privilèges cosaques, 
Vinviolabililé du mode actuel de service militaire. Une confir- 
mation de ce genre a été proclamée en dernier lieu, comme 
nous l'avons vu plus haut, en 1863, par l'Empereur régnant, 
dans la lettre patente relative à la réduction du service de 25 
à ir> ans. Jamais les Cosaques n'ont désiré voir apporter la 
moindre modification à la forme de service, parce qu'ils ont 
toujours craint de perdre en même temps les deux sources de 
leur bien-être : la jouissance de leurs terres et leur autonomie 
sociale. Quelque énormes que soient les exigences du gou- 
vernement sous le rapport du service militaire, ils les sup- 
portent sans murmurer, assurés qu'à leur libération du ser- 
vice, les avantages de la vie civile seront leur récompense; 
ils savent qu'ils deviendront, ce jour-lù, de libres Cosaques, 
n'ayant jamais subi le joug des boyards et du servage. 

Un fait qui prouve la puissance, chez les Cosaques, du senti- 
ment de leurs obligations envers l'Etat, c'est que la désertion 
est complètement inconnue dans les corps du Don. Même au- 
trefois, au temps où la durée du service était si longue et les 
punitions si terribles, le gouvernement ne prenait aucune pré- 
caution lors de la formation des corps cosaques. Les Cosaques 
appelés au service, après avoir reçu avis, par l'intermédiaire 
de l'administration delà stanitsa, du lieu de rassemblement et 
du jour de départ, accouraient sous les drapeaux de leurs ré- 
giments, sans qu'il fût besoin d'user de moyens coercitifs, les 
uns isolément, les autres par petits groupes de camarades. 
Trois jours étaient donnés i{ l'organisation du régiment, à la 
répartition des hommes dans les sotnias, :\ la réception des 
fonds par le commandant du régiment, à l'établissement des 
registres et des contrôles, enfin, à la revue de l'effectif; il 
n'y avait jamais de manquants. 

Le rachat du service militaire (§ 2 de la loi), dans la stricte 
acception du mot, n'a jamais existé sur le Don. Dans ces der- 
niers temps, le contrôle des autorités locales sur les Cosaques 
marchands et sur les Kalmouks, ayant perdu de sa vigueur, 
certains individus commencèrent à se soustraire au service 
sous le prétexte de se livrer au commerce ou d'entrer dans les 
tabounstchiks. C'était un grand mal. Le droit d'admission 
dans la Société des marchands, en donnant aux individus aisés 
la possibilité d'esquiver les charges du service militaire, reje- 
tait tout leur poids sur ceux que leur défaut de fortune empê- 
chait de verser à la caisse militaire la redevance fixée. Ordi- 
nairementj c'étaient les Cosaques appelés à l'activité pour la 
seconde fois qui s'inscrivaient dans la Société des marchands. 

L'inscription se faisait une année avant l'appel. Les Cosaques 
qui avaient ainsi évité de partir continuaient à payer chaque 
année la somme demandée, jusqu'à l'époque où les hommes 
de leur contingent étaient versés dans le service Intérieur. De 
ce jour, ils cessaient de prendre la patente commerciale et se 
faisaient rayer de la Société des marchands. On voit donc que 
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la Socfété des marchands cosaques du Don était loin d'être 
une corporation particulière. Elle gagnait de nouveaux adhé- 
rents ou perdait d'anciens membres tous les ans dans des 
proportions considérables, et sans que ces mutations eussent 
rien de commun avec la situation commerciale véritable du 
territoire. L'augmentation ou la diminution du nombre des 
marchands cosaques ne prouvaient absolument rien pour ou 
contre la prospérité du commerce local ; elles étaient en pro* 
portion directe du chiffre des régiments ou des batteries 
appelés ù l'activité. Il est certain que parmi ces pseudo-mar- 
chands, se rencontraient des individus qui se livraient réelle- 
ment au commerce; mais nous croyons rester dans la vérité en 
évaluant ^ nombre de ces derniers au quart de l'effectif total 
des membres de la Société des marchands. La nouvelle loi, 
par la suppression de l'exemption du service militaire, accordée 
aux marchands cosaques, a mis une fin à cet abus. Il est hors 
de doute, qu'à l'avenir, cette Société ne comprendra plus que 
des n(^gociants authentiques. 

Les Kalmouks ont aussi perdu le droit de se faire taboun- 
stchiks, c*est-à-dire le droit à l'exemption du service mili- 
taire; ils sont soumis aux mêmes règles que le reste de la 
population cosaque. 

Le règlement de 1835 ne tolérait ni le remplacement ni la 
substitution. Les seules exceptions admises concernaient les 
pères qui désiraient partir à la place de leurs fils; les fils à la 
place de leurs pères; les frères -a la place les uns des autres; 
mais il fallait, dans ce cas : \^ que les remplaçants fissent 
partie de la catégorie des Cosaques astreints au service, et 
qu'ils ne fussent ni mineurs ni retraités; 2^ que le remplacé 
partit au lieu du remplaçant, si ce dernier était appelé à l'ac- 
tivité par son tour de service. Ces règles tombèrent plus 
tard en désuétude, et leur oubli engendra des abus qu'il était 
d'autant plus Juste de supprimer, que le remplacement avait 
été aboli dans tout l'Empire. 

Les Cosaques accomplissent le service militaire en s^équi" 
pant et se montant à leurs propres frais, sauf les excep- 
tions indiquées dans le règlement sur le service militaire 
des Cosaques du Don. Ces exceptions concernent les hommes 
de troupe du régiment des Cosaques et de la garde de 
l'Empereur, du régiment ataman du grand-duc héritier, et de 
la batterie l\ cheval des Cosaques de la garde. En vertu du 
règlement de 1835, les Cosaques de ces corps devaient uni- 
quement être pourvus de leurs propres chevaux; l'habille- 
ment, l'armement et l'équipement leur étaient fournis par 
l'Eut. 

Il a été d'ailleurs dérogé à ces principes dans ces der- 
niers temps, à propos de l'armement. Lorsque les fusils à 
âme lisse furent remplacés par les carabines de 6 lignes, le 
tiers du prix de ces dernières resta à la charge de l'Elat. 
Conformément à Tordre impérial en date du 18/29 novem- 
bre 1871, les Cosaques du Don doivent être armés avec des 
carabines de petit calibre, système Berdan. Les dépenses 
qu'entraînera leur fabrication porteront, par pailies égales, 
sur le Trésor et sur la caisse militaire du territoire. Mais, afin 
d'empêcher une trop rapide détérioration des armes, elles 
ne seront délivrées qu'aux régiments du premier tour ; celles 
qui sont destinées aux Cosaques de la disponibilité seront 
conservées dans les dépôts du territoire pour être distribuées 
soit pendant la période des rassemblements d'instruction, 
soit au moment de l'entrée en campagne. 

Quant aux armes blanches, elles continuent à être acquises, 
comme par le passé, aux frais des Cosaques eux-mêmes, à 
l'exception toutefois des hommes incorporés dans la garde 
qui sont équipés par l'Etat. Des entrepreneurs, commissionnés 
par l'administration du territoire et chargés de réunir aux 
points de rassenbiements un stock suffisant de fournitures 
militaires et de les vendre à des prix déterminés, mettaient 
les Cosaques en mesure de se pourvoir de sabres, de lances, 



d'effets d'habillement et d'équipement conformes aux modèles 
prescrits. 

Les forces militaires des Cosaques du Don comprennent l'élé- 
ment astreint au service et la milice du territoire. 

L'élément astreint au service est destiné à remplir les obli- 
gations militaires qui incombent au territoire, soit en temps 
de paix, soit en temps de guerre. La milice n'est appelée que 
dans des circonstances extraordinaires du temps de guerre. 

L'élément astreint au service se subdivise en trois caté- 
gories : 

a) La catégorie préparatoire, où les Cosaques reçoivent les 
premiers principes de l'instruction militaire; 

b) La catégorie active destinée ù compléter les corps en 
activité et les détachements sédentaires ; 

c) I^ catégorie de réserve servant à combler les vides des 
corps en activité et à constituer des détachements et des 
corps distincts en temps de guerre. 

Tous les individus de la classe cosaque ayant atteint l'âge 
de 18 ans sont inscrits dans l'élément astreint au service ; 
rinscription a lieu au commencement du mois de Janvier. Le 
temps de service des inscrits est décompté à partir du 1<^' jan- 
vier de. l'année dans laquelle l'inscription a été effectuée. 

Examinons maintenant jusqu'à quel point les dispositions 
ci-dessus modifient les règles jusqu'alors en vigueur sur le 
Don. Nous avons déjù vu que, dès 1863, le terme du service 
des Cosaques dans la catégorie active, c'est-à-dire la période 
pendant laquelle ils pouvaient être appelés à l'activité dans 
les régiments, batteries ou détachements, était fixé à 15 ans. 
Ce terme comptait du jour de la prestation du serment, 
formalité ordinairement remplie à l'âge de 20 ans. Après la 
prestation du serment, les Cosaques étaient exemptés pendant 
un an de toute redevance territoriale, afin de leur permettre 
de faire les préparatifs nécessaires pour leur entrée en cam- 
pagne. C'est seulement à cette époque que les individus de la 
classe cosaque prenaient le nom de Cosaques. Jusque-là, ils 
étaient officiellement désignés sous la dénomination d'atfo- 
lescents (ma lolietki) . 

Comme tous les Cosaques, les adolescents avaient droit à 
la Jouissance des terres communales ; on leur assignait un 
pa'i sur le yourt de la stanitsa et ils étaient obligés, en 
échange, de remplir les corvées territoriales, connues sous 
le nom de gardes (sidienka). Les adolescents étaient com- 
mandés de garde auprès de l'administration de la stanitsa, 
à des intervalles déterminés et pour un temps dont la durée 
variait de une à deux semaines. La corvée consistait dans 
le transport de la correspondance, des paquets officiels et 
dans certaines missions se rattachant au commandement 
militaire du territoire qui leur étaient confiées par l'admi- 
nistration de la stanitsa. Les gardes constituaient une 
lourde charge pour les Cosaques ; elles les enlevaient à leurs 
occupations journalières, le plus souvent aux époques des 
travaux urgents, et, dans le cas d'une course à une stanitsa 
éloignée, leur imposaient, pour leur entretien et celui de leur 
cheval, des dépenses improductives. En l'absence de tout con- 
trôle, cette corvée donnait lieu à de nombreux abus de la part 
des autorités des stanitsas; les Cosaques aisés s'en faisaient 
exempter en payant, et tout le poids en retombait sur les in- 
dividus pauvres. L'institution avait cependant un côté avan- 
tageux. Commençant sa carrière militaire par les gardes, le 
futur guerrier cosaque s'habituait à exécuter les ordres de ses 
supérieurs et à supporter sans murmure des privations inhé- 
rentes à la vie militaire. Ces fonctions d'estafette, ces distri- 
butions de lettres et de paquets à faire sur des points sou* 
vent assez éloignés des stanitsas, par des chemins inconnus 
et par le mauvais temps, développaient chez les adolescents 
l'intelligence et la sagacité qui ont rendu les Cosaques célè- 
bres dans l'armée russe. L'introduction, dans le territoire 
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du Don, des institutions provinciales entraînera, selon toute 
probabilité, la suppression des gardes et leur substituera une 
redevance en argent; cette modiflcation influera d'une manière 
favorable sur la prospérité ~de la population cosaque. 

L'appel des jeunes Cosaques au service était réglé de la ma- 
nière suivante : un an après la prestation du serment, ils pou- 
vaient être commandés pour Tactivité dans la proportion d'un 
tiers, les deux autres tiers du contingent appelé étant fournis 
par les Cosaques anciens ; deux ans après là prestation du 
serment, la proportion des jeunes Cosaques s'élevait à la moitié; 
enfin, au bout de trois ans, ils étaient considérés sur le même 
pied que les antres Cosaques. Ces règles étaient, d'ailleurs, 
rarement suivies dans h pratique, attendu que leur applica- 
tion dépendait du nombre des jeunes Cosaques disponibles et 
du chiffre du contingent demandé. Quant aux régiments appe- 
lés à l'activité, leur nombre était variable et oscillait entre des 
limites considérables. Ainsi, par exemple,lesi9 régiments levés 
dans le territoire, par mesure extraordinaire, en 1863, à l'oc- 
casion de l'insurrection polonaise, étaient en grande partie 
composés déjeunes Cosaques peu familiarisés avec le service 
de front. Plus tard, lorsque le chiffre des corps en activité 
descendit à 16 régiments et 4 batteries, il se produisit un 
excédant de jeunes Cosaques, et cet excédant s'accrut de telle 
sorte, qu'après avoir procédé à la constitution des corps dans 
les proportions prescrites pour les anciens et pour les jeunes 
Cosaques, on constata que les disponibles de la dernière 
catégorie s'élevaient à 6,000 hommes n'ayant jamais été ap- 
pelés à l'activité, tandis que parmi les anciens Cosaques, 
beaucoup avaient fait deux ou trois congés. H y avait déjà là 
des raisons justifiant l'adoption d'une autre règle et une 
répartition plus uniforme et plus équitable des appelés. Au- 
jourd'hui, sous ce dernier rapport, la réforme est complète, 
puisque chaque Cosaque n'est appelé qu'une seule fois à l'ac- 
tivité, et à un âge où sa famille est encore peu nombreuse. 

Après avoir accompli quinze ans de service dans la catégorie 
active, les Cosaques étaient, d'après l'ancien règlement, versés 
dans la catégorie du service intérieur. Les Cosaques du service 
intérieurétaient employés à différentes missions dansles limites 
du territoire; on en formait des détachements chargés des 
services d'étapes et de place, ot de différents services dans 
les administrations, les lazarets, les établissements d'instruc- 
tion ou de bienfaisance; ils fournissaient aussi les gardiens 
des édifices puUics, des magasins à sel, des foi*6ts du terri- 
toire, etc. 

On les divisait, suivant leur destination, en hommes à pied 
et en cavaliers. La durée du service était ordinairement d'une 
année après laquelle les Cosaques étaient renvoyés dans leurs 
foyers pour être de nouveau appelés au service au bout d'un 
certSiin temps. 

La durée du séjour des Cosaques du service intériesr av 
milieu de leurs familles dépendait de leur effectif sur le terri- 
toire; on les désignait sous le nom de Cosaques d'un ^m 
(godovtsi), en raison du service périodique auquel ils étaient 
appelés. Les godovtsi restés disponibles après la répartition 
du service intérieur, étaient coRunandés pour les gardes 
dans leurs stanitsas concurremment avec les adolescents. 
Bien que le service d'un an s'effectuât dans les limites du ter- 
ritoire et admit les substitutions et les remplacements, il n'en 
était pas moins onéreux. L'enlè\'ement lyériodique d'un certain 
nombre de bras pendant un an était un obstacle aux progrès 
de l'agriculture et de l'industrie du pays. D'ailleurs, le servke 
intérieur, de même que la corvée des gardes, était l'occasion 
de nombreux abus. La grande étendue du territoire ne per- 
mettait pas aux autorités supérieures de veiller à la juste ob- 
servation des tours de service; ies Cosaques aisés trouvaient 
toujours le moyen de rester dans leurs foyers, et leurs obli- 
gations restaient le partage des Cosaques pauvres, dont la 
présence était bien plus nécessaire à leurs familles. 

Aucun article de la loi n'exemptait les Cosaques du service 



intérieur des charges du service militaire. Ils étaient tenus 
d'avoir toujours en bon état leur armement et leur équipe- 
ment; mais la législation en vigueur ne réglait d'une façon 
précise ni le mode de leur appel sous les drapeaux, ni la 
manière dont ils devaient être employés dans ces circons- 
tances. Le (chiffre des Cosaques disponibles du service intérieur 
s'accrut dans des proportions considérables, dans ces der- 
nières années, par suite de la diminution du temps de service 
dans l'activité, d'une part, et, d'autre part, par suite de la ten- 
dance des administrations locales à remplacer les Cosaques 
d'un an par des employés civils. Toutefois, l'énorme excédant 
des godovtsi dans le territoire demandait que leur destination 
et leurs devoirs fussent soumis à des r^es plu; précises; 
en outre, l'introduction des administrations provinciales dans 
le territoire devait entraîner la suppression de la plupart des 
fonctions remplies jusque-là par les Cosaques du service 
intérieur. Ces diverses considérations ont déterminé l'abroga- 
tion de cette catégorie. 

Quant aux services de place et d*étapes dont les godovtsi 
étaient antérieurement chargés, il a paru utile, en raison de 
leur importance, d'en assurer l'exécution au moyen de détache- 
ments spéciaux recrutés parmi les Cosaques de la catégorie 
active. 

Afin d'alléger lescharges du service militaire supportées par 
les Cosaques du Don, on adopta nn terme général de vingt 
ans de service, au lieu des quinze ans d'activité et des sept ans 
du service intérieur. 

Sont exclus de l'élément astreint au service les individus 
privés de tous leurs droits civils, ou ceux qui ont été privés 
des droits et privilèges acquis à leur personne ou attachés à 
leur position. 

Cette règle est, d'ailleurs, commune à toute l'armée rosse 
^admission, dans les rangs de l'armée, d'individus morale- 
ment indignes, serait en contradiction avec l'esprit de la 
législation moderne du service militaire obligatoire, qui tend 
surtout à élever le niveau moral des armées, elle auwut pour 
effet de transformer le service militaire en une sorte de pé- 
nalité. Une telle manière d'agir produirait une impression 
lâcheuse et qu'il est, avant tout, désirable d'éviter. 

(A suivre) (*6) 



ERRATA. 

N« 307 de la Revue, page 33, 1"» colonne, ligne 46, au Heu 
de : iO caissons, lire: i2 caissons; 

Même page, 2* colonne, ligne 15, au Heu de: 316 hommes, 
lire 516,.,; 

Même page et même colonne, ligne 49, au mot : voiture, 
ajouter : de matériel et d'outils ; 

Dans rénumération du personnel de la division d'infanterie 
anglaise, Vaumônier a été omis. Nous ferons, de plus, obser- 
ver que les chiffres donnés pour l'ambulance et le détachement 
du contrôle de la division embrassent la fraction de ces deux 
services affectés à chaque brigade. 



NOUVELLES MILITAIRES 
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VOTAGB DE L'EMMBSUR BK ÂL8AC1HL0B&À1KB. — UHO COIV 

respoadcnce de Stsasboux^ en date du 18 juillet, insérée 
dans la GazeUe de Coêoffn^ du môme joue» doimo les rsn- 
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seignements suivants sur le voyage de r£mpereur en 
Alsace : 

« Le commandement général du 15^ corps d*armée 
(Strasbourg) a reçu avis que l*Empereur assisterait décidé* 
inent, les 25 et 26 septembre, aux manœuvres de cavalerie 
qui auront lieu entre Brumath et Hagueoau. La présence 
de TEmpereur à ces manœuvres était déjà considérée 
comme certaine dans les cercles intéressés» mais ils 
ignorent encore si le souverain honorera de sa présence la 
capitale de rALsace-Lorraine. D*après ce que nous en con- 
naissons, aucun avis certain n*a encore été donné à cet 
égaiil. » 

Les manœuvres de cavalerie dont parle cette correspon- 
dance sont celles auxquelles se livrera la division de cava- 
lerie du 15« corps d'armée sous les ordres de son chef, Je 
général-major von Witzendorff. Elles dureront du 14 au 
S8 septembre. 



ACTIVITÉ DÉPLOYiB DANS LÀ CONSTHUCTION DES FORTS DE 

METZ. — On lit dans la Slrasburger-Zeilung du 18 juillet la 
correspondance suivante datée de Metz, 18 juillet : 

« On écrit ce qui suit à la Nouvelle Presse de Francfort : 
Depuis quatorze jours environ, les travaux de fortification 
de Metz sont poussés avec une ardeur nouvelle. Sur beau- 
coup d*ateliers, le nombre des ouvriers a été augmenté de 
plusieurs centaines. On travaille, notamment, avec une 
grande activité au nouveau fort de Woippy, de façon à le 
mettre aussitôt que possible en état de défense. Ce fort est 
situé dans la vallée, à peu de distance de la ligne de fer 
Metz-Thionville. Cette circonstance est favorable au trans- 
port des matériaux de construction, c'est pourquoi cet 
ouvrage pourra être terminé plus tôt que les autres qui 
sont, en outre, situés sur des hauteurs plus ou moins 
élevées. Parmi les autres forts, celui qui exigera le plus de 
temps pour être terminé est le fort Frédéric-Charles. Les 
autres peuvent être considérés comme achevés dans leurs 
principales parties. Le fort de Woippy, ainsi que tous les 
autres grands ouvrages, sont armés de nouvelles pièces et 
occupés par de faibles garnisons. » 



SmULACRE d'armement des VORTS de STRASBOURG. — OU 

lit dans VAllgemeine Mililair Zeitung du8 juillet : 

« Le 3 juillet dernier, le régiment d'artillerie n<» 15 ren- 
trait à Strasbourg après avoir fait ses écoles à feu au 
polygone de Haguenau, et, le 7, il commençait les exercices 
annuels d'armement. L'idée générale qui sert de base à ces 
exercices est la suivante : 

La France a déclaré la guerre & l'Allemagne; des déta- 
chements, partis de Nancy et de Belfort, marchent sur 
Strasbourg ; ils ont battu les troupes allemandes, non en- 
core mobilisées, qui ont été envoyées en toute hâte pour 
protéger la frontière. Le 6, ces détachemants ont déjà oc- 
cupé Saveme, de sorte que l'investissement de Strasbourg 
est déjà terminé, le 7, au nord et à l'ouest, et, le 8, à l'est 
et au sud. Comme on peut admettre que Tassaillant con- 
ni^t suffisamment le terrain en avant de la place, ainsi que 
les fortications de celle-ci, l'attaque en règle commence im- 
médiatement; l'idée spéciale des exercices est, dés lors, la 
suivante: 

L'assaillant dirige ses attaques contre le fort Feste Kron- 
prinz et la ligne de hauteurs de Mundolsheim. Le défen- 
seur est chargé de l'armement des deux forts Roo7i et 
Fesle Kronprinz, situés au nord-ouest de Strasbourg entre 
la route de Haguenau et celle de Mittelhausbergen, ainsi 
qce de la construction et de l'armement des batteries pla- 
cées sur la ligne de hauteurs de Mundolsheim. 

Par autorisation du ministre de la guerre, les troupes sont 
logées dans les forts ; cette mesure a pour but de rendre 
les exercices, déjà très fatigants par eux-mêmes, moins 
pénibles pour les troupes, qui ne sont pas obligées de parcou- 
rir, chaque jour, deux fois le chemin de la ville aux forts, 
c'est-à-dire une distance de 15 à 17 kilomètres ; elle permet, 
en outre, de se rendre compte de la manière dont se ferait, 
en réalité, Toccupation des forts avec leur garnison com- 



plète de guerre, et de rechercher s'il y aurait lieu de faire 
des modifications à Tinstallation actuelle et dans quel sens» 
le cas échéant, ces modifications devraient être entreprises. 
L'état-major du régiment, du bataillon et quelques autres 
officiers sont logés à Mundolsheim, Niederhausbergen, etc. 
Les troupes de l'attaque sont cantonnées à Rumersheim. 

Le bataillon badois d'artillerie à pied, n» 14, attaché au 
régiment d'artiUerie à pied n» 15, prend également part à 
ces exercices qui se font sous la direction du commandant du 
régiment, lieutenant-colonel Sallbach. 

Peut-être trouverons-nous pluB tard l'occasion de revenir 
plus longuement sur ce sujet ? » 



AUTUCilB-KONGIlIE 



LES AFFICHES DE MOBILISATION. ^ OU Ut daUS IC PâSler- 

Lloyd du 16 juillet : 

« Les institutions militaires de la Prusse ont servi par- 
tout de modèle : dans ce pays, aussitôt que le chef de 
l'Etat a donné Yordre de mobilisalion^ les autorités infé- 
rieures datent et signent les affiches imprimées qu'elles ont 
toujours prêtes et les font placarder dans toutes les localités 
de leurs districts, La préparation de la guerre comprend 
donc l'impression de ces affiches, afin de ne pas perdre le 
temps qui serait nécessaire pour faire cette opération au mo- 
ment de la guerre et les envoyer partout. En Prusse, on a des 
approvisionnements d'affiches, comme de fusils, d'effets d'é- 
quipement, de marmites de campagne, etc. D'après le Wiener 
TaghlaiU on vient d'adopter aussi pareille mesure en Autriche. 
L'imprimerie impériale de Vienne a été, ces jours-ci, char- 
gée de faire des affiches pour le cas d'une mobilisation. 
Toutes les capitaineries de districts seront pourvues de ces 
affiches, où sont ménagés des blancs pour l'inscription de la 
localité, de la date à laquelle doivent se présenter aux 
points de rassemblements fixés à l'avance les hommes 
appelés, et enfin, pour la signature du capitaine de district. 
Les affiches ont, à peu près, la forme suivante : 

Ordre. 

• S. M, C Empereur a donné V ordre de mobilisation. 

» En conséquence^ les hommes en congé devront se pré- 

senter le , à ; les réservistes, le à ; les hommes 

de la landwehr, le...... à Les chevaux de conscription 

devront de même être conduits le à » 

Vient ensuite le paragraphe relatif aux dispositions 
pénales; puis, au bas de l'affiche : 

« Capitainerie du district de 

» Le capitaine de district. » 

Des affiches de cette nature, — remarque la feuille de 
Vienne,— destinées à être réparties dans les capitaineries, 
sont donc faites et seront envoyées aux autori tés compé- 
tentes. Ce fait, en lui-même, ne peut avoir rien d'inquié- 
tant, pas plus que la confection de chaussures et le dépôt 
de celles-ci dans les magasins destinés à l'équipement de la 
landv7ehr. C'est un simple anneau de la chaîne des mesures 
introduites dans tous les Etats du continent et ayant pour 
but de mettre le plus promptement possible, sur pied de 
guerre, les armées qui doivent marcher contre l'ennemi. > 



EMPIRE ALLEMAND 



eRAîa)ES MANŒUVRES d'adtomnb- — La garde, les 3«, 4«, 15® 
et 18« corps doivent se livrer, cet automne, à de grandes 
manœuvres en présence de l'Empereur. La garde et le 
3« corps opéreront l'un contre l'autre, ainsi que les i* et 
12» corps. Nous donnons ci-après les renseignements conte- 
nus dans les journaux allemands au sujet de ces ma- 
nœuvres : 

1® Le Militair^Wochenblatt du 24 juin annonce que les ma- 
nœuvres du corps de la garde conMuenceront le 2 août par 
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des exercices de régiment qui dureront Jusqu'au 24 du 
même mois. Du 25 au 31 août, auront lieu les exercices de 
brigade. Le 1«' septembre, grande parade & B'jrlin. Du 2 
au 12 septembre, manœuvres de détachement et de divi- 
sion. Les 11 et 12 septembre, les deux divisions de la garde 
opéreront Tune contre Tautre. Le 14 septembre, manœuvre 
de corps, devant j'Empereur, à Gross-Kreutz (entre Branden- 
bourg et Potsdam). Les 18, 19 et 20 septembre, manœuvres 
du corps de la garde et du 3e corps d'armée, Tun contre 
Tautre. 

Nos lecteurs se rappellent que l'ordre de cabinet du 
27 janvier, qui régie Us manœuvr^'S de 1876, a prescrit que 
cette année le 3» régiinant de la garde à pied, en garnison 
à Hanovre, et le 4« régiment de grenadiers de la garde, en 
garnison à Coblenz, prendraient part aux manœuvn s de la 
garde. Ces deux régiments seront embarqués en chemin 
de fer le 15 août. Le premier sera transports à Potsdam, le 
second à Berlin. 

2f^ Les manœuvres des 4« etl2« corps ont fait l'objet dune 
nouvelle insérée dans le n® 302 de la Revue. VAllgetneine-' 
MilUair-Zeilung, du 7 juin, donne, à leur sujet, les rensei- 
gnements suivants qui complètent les indications conte- 
nues dt^ns cette nouvelle: 

« Les manœuvres des 4« et 12« corps présenteront un in- 
térêt tout particulier. Le thème principal des journées des 
11, 12 et 13 septembre sera un passage de la Saaie. Le 
4* corps sera battu pendant les deux premiers jours, mais 
11 obtiendra la victoire au troisième et dernier jour. » 

9^ Les manœuvres du 13^ corps d'armée auront lieu entre 
Stuttgard et Ludv7igsbourg, du 21 au 24 septembre. D'après 
une correspondance de Stuttgard, insérée dans la Metzer- 
Zeilung du 21 juin, l'Empereur se rendrait dans cette ville 
pour y assister. Puis, il irait en Alsace-Lorraine et revien- 
drait à Stuttgard, le 28 septembre, pour assister à la fête na- 
tionale & laquelle il aurait été convié parle roi de Wurtem- 
berg. 



LES NOUVELLES FORTIFICATIONS DE COLOGNE — NOUS CX- 

trayons d'.-.no correspondance de la GazeUe de Cologne du 
3 juillet le passage suivant : 

« Comme chacun le sait, on travaille activement aux 
nouveaux forts, mais aucune décision n'a encore été prise 
au sujet de la future enceinte. Huit torts et quatorze ou- 
vrages intermédiaires sont en construction. C'est sur les 
fronts 1 ord-ouest et nord que les nouveaux ouvrages s'éloi- 
gnent le plus de la ligne des forts actuels; sur les fronts 
sud-ouest et sud, le voisinage des hauteurs dominantes 
du Vorgebirge a empêché de s'étendre beaucoup. Voici la 
liste des forts : n» 1, à l'ouest de Rodenkirchen; n®2, contre 
la route de Bonn; n® 3, prés de Dt'ckstein; n« 4, prés de 
Mîlngersdorf; n^ 5, près de Bocklemiind; n^B, près de Ntis- 
senberg; n» 7, près de Longerich ; n» 8, prés de Niehl. 

Relativement à la future enceinte de la ville, il y a deux 
projets, le projet restreint et le projet étendu. Le premier 
tracé suit d'une façon générale la ligne des forts actuels ; 
il part du fort 1, laisse en avant le fort 2, en arrière les 
forts 4 et 5, coupe le fort 6, rase les saillants extrêmes des 
forts 7, 8 et 9. passe en arrière du fort 10 et se termine au 
fort 11. 

Le second tracé, conforme à d'anciennes études, se 
confond avec le tracé restreint du fort 1 au fort 3. et 
laisse encore, par conséquent, en dehors de l'enceinte, 
Bayenthal et sps dépendances. Du fort 3, il se redresse au 
nord-ounst et se dirige sur Lindenthal, qu'il coupe en deux; 
de là. il remonte à peu près exactement vers le nord, 
englobant, par conséquent, tant Melaten qu'Ehrenfeld. 
D'Ebreufeli, le tracé présente plusieurs brisures, englobe 
Nippes et Niehl et vient aboutir au fleuve. Il coupe l'angle 
méridional de la lande de Miilheim et se termine par une 
sorte de bastion.» 



ITALIB 



' NOUVELLE MODIFICATION DE LA LOI SUR L'AVANCEMBNT. — 

L^article 37 de la loi sur l'avancement accordait aux offi- 



ciers retraités à huit ans de grade, la faculté de se retirer 
avec le grade immôdiateuient supérieur. 

D'autre part, depuis l'institution de l'arméa de réserve, 
tout officier retraité ou réformé avec pension doit, aux 
termes du décret du 7 août 1874, être inscrit d'office parmi 
les officiers de réserve. 

Il en résulte de là qu'un certain nombre d'officiers, re- 
traités dans les conditions énoncées ci-dessus, ont passé 
dans l'armée de réserve avec un grade supérieur à celui 
de leurs compagnons d'à mes, plus anciens qu'eux et restés 
dans l'armée active. 

Cet état de choses pouvait avoir des inconvénients 
graves, au point de vue de la discipline. 

Dans le but d'y remélier. le ministre de la guerre vient 
de faire rendre un décret royal, à la date du 21 juin dernier, 
eu vertu duquel l'officier retraité après huit ans de grade 
ne pourra plus être promu au crade supérieur dans l'armée 
de réserve qu'à l'époque où il l'aurait obtenu, par droit 
d'ancienneté, comme s'il (tait resté dans l'armée active ; 
il devra d'ailleurs justifier de la capacité nécessaire pour 
exercer les fonctions de ce nouveau grade. 



BUSSIE 



SUPPRESSION DES BATTERIES DE MITRAILLEUSES. — Vlnva- 

Ude russe du 4/16 juillet 1876 a publié Tordre suivant du 
ministre de la guerre : 

« Par ordre de S. M. l'Empereur en date du 28 juio/9 juillet, 
les mitrailleuses dont sont pourvues les sixièmes batteries 
des brigades d'artillerie de la garde, des grenadiers et de 
campagne seront remplacées par des pièces de 4 livres. 

Les nouvelles biiteriej recevront l'effectif qui e^t attribué 
aux autres batteries de 4 livres. » 



SUISSE 



cRATioN d'un journal MILITAIRE OFFICIEL. — Un arrêté du 
Conseil fédéral, en date du 17 mai dernier, a prescrit la 
création d'un journal militaire officiel. Ce journal sera pu- 
blié par les soins de la chancellerie du département mili- 
taire, et sera tiré en deux éditions distinctes, l'une en 
langue allemande {Mililœr VerordnungsblaU), l'autre en 
langue française (Feuille militaire fédérale), 

La publication nouvelle contiendra : 

c) Les lois et les arrêtés fédéraux, en matière militaire, 
ainsi que les messages du Conseil fédéral et les rapports 
des commissions des Conseils législatifs publiés à l'appui; 

b) Les ordonnances, Ils règlements administratifs, les 
instructions, les tableaux d'école et autres arrêtés du Conseil 
fédéral relatifs à l'armée et de nature à être livrés à la pu- 
blicité; 

c) Les ordonnances, les règlements, les instructions et les 
circulaires du département militaire fédéral; 

d) Les préavis de commissions ou d'autorités administra- 
tives les plus importants et de nature à être publiés, si la 
publication en est ordonnée par le département militaire 
fédéral ; 

e) Les circulaires d'intérêt général des chefs d'armes et de 
sections, envoyées avec l'assentiment du département; 

f) La mise au concours des places vacantes dans les ad- 
ministrations militaires, et des fournitures nécessaires à 
l'armée. 

Le prix d'abDnnement est fixé à 5 fr. par an pour chacune 
des deux éditions allemande et française. 



V Administrateur : A. LAUNOY. 



paris. — Cb. SCHILLER, imprimeur bre vtté, 10, me du Faubourg-Uontmartrf 
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LES IKSTRUGTIOKS DU GÊNÊR4L VON SCHNIDT 

POUR LES MANOEUVRES DE CAVALERIE EN i875 



La hefme militaire de Vétranger a donné le texte intégral 
dn Donvèïm titre V du règlement de manœuvres de la cavalerie 
prussienne, et elle a résumé les transformations successives 
qu*a subies ce fameux chapitre avant d'obtenir la sanction 
impériale et royale. Quelle que soit leur valeur intrinsèque, 
ces instructions jouissent d*une grande réputation dans Tarmée 
prussienne, elles sont oflScielles et rien qu*à ce titre elles pré- 
sentent un intérêt qui n*a pu être épuisé par la lecture pure 
et simple de notre traduction, ni par les réflexions ou commen- 
taires indirects que la Revue a empruntés au général Verdydu 
Vernois. 

On sait la part considérable que le général v. Schmidt a 
prise à la rédaction de ce titre V; La mort est venue le frapper 
à rheure même où ses idées triomphaient, au moment où il 
lui était donné d'en faire une nouvelle démonstration sur le 
terrain. 11 avait été désigné pour diriger les manœuvres d'une 
division de cavalerie combinée formée de régiments des 1^' et 
2« corps d'armée, et constituée temporairement à 3 brigades 
de 2 régiments et 3 batteries à cheval {VAbtheilung à cheval 
du l''' corps d'armée). Le terrain avait été reconnu par le 
général au printemps de 1875. Après une série d'exercices de 
régiment (quinze jours), les brigades devaient être concentrées 
à Konitz (Poméranie), pour exécuter les grandes manœuvres, 
du 29 août au 12 septembre. Le 25 août» le général mourait à 
Dantzig, en pleine inspection. 

11 avait rédigé de sa main et jeté sur le papier des instruc- 
tions ou direetives qu'il destinait à ses officiers, et, avant de 
partir poor le dernier appela il les laissait comme une sorte 
de testament à ses successeurs. Ces instnictions, après avoir, 
en eifet, servi de guide pendant les manœuvres de Konitz, ont 
été ensuite publiées par le major Kœhler dans un supplément 
du MilUair-WochenblaH. C'est un commentaire très précieux 
du titre V, puisqu'il est de la main même de l'auteur, et qu'on 
peut être assuré d'avoir ainsi une interprétation fidèle, une 
paraphrase compétente du texte réglementaire. 

Avant de flaire connaître ces directives, au moins en partie, 
ï DOS lectei^rsy nous empruntons à rarticle nécrologique du 



MUUair-Wochenblatt quelques détails et sur l'auteur du 
titre V et sur l'élaboration de cette œuvre importante, que l'on 
n'a pas craint de mettre en parallèle avec les instructions de 
Frédéric. 

Entré au service en 1834-, le général v. S<îhmidt, comme 
tous les officiers prussiens de sa génération qui n'ont pas pris 
part aux campagnes du Danemark, faisait la guerre pour la 
première fois en 1866; il était colonel du i'' régiment de cui- 
rassiers (armée dn Main, division v. Gœben). 

En 1870, le 16* régiment de hussards, qu'il commandait, 
faisait partie de la 6» division de cavalerie, attachée à la 
2^^ armée, et le colonel v. Schmidt, sur le champ de bataille 
de Mars-la-Tour, remplaçait le commandant blessé de sa 
brigade. C'est avec cette brigade qu'il prit part aux derniers 
actes offensifs de la journée. Nommé général-major quelque 
temps après, il conserva le commandement intérimaire de la 
14** brigade, et devint titulaire en novembre 1870. C'est dans 
ce poste qu'il eut l'occasion de conduire, à deux reprises 
différentes, la 6« division de cavalerie, dont le commandant, 
duc Guillaume de Mecklembourg, avait été blessé à Laoh ; et 
c'est comme divisionnaire « qu'il put, dit le major Kœhler, 
non-seulement déployer ses brillantes aptitudes d'officier de 
cavalerie, mais prouver qu'il était un véritable général au sens 
où l'entendait le roi FYédéric. » 

Sa conduite, dans cette campagne d'Orléans et du Mans, fut 
très appréciée, non-seulement par le prince Frédéric-Charles, 
mais par tous les généraux qui avaient servi à ses côtés ou 
sous ses ordres. Le roi lui conféra successivement la Croix 
de fer de deuxième et de première classe, et VOrdre pour le 
mérite, qui est très ambitionné, comme on sait, dans l'armée 
prussienne. 

« Appelé à Beriin pour faire partie de la commission de 
cavalerie, au printemps de 1872, le général v. Schmidt ne 
réussit pas complètement à faire adopter ses vues et ses 
idées, et les projets qu'il avait conçus pour assurer les 
progrès et l'avenir de l'arme, ne furent point accueillis sans 
conteste; il faut en chercher la cause principale dans une 
vivacité parfois exubérante qui le rendait incapable d'opposer 
une discussion froide et calme aux objections de ses contra- 
dicteurs. Toutefois, le grand fonds de vérité et la haute valeur 
de ses propositions ne pouvaient échapper à tous, surtout au 
président de la commission, général comte Stolberg-Werni- 
gerode, et il fut donné au général v. Schmidt, pendant les 
manœuvres du 4» corps, en 1873, de démontrer, à la tête 
d'une division de cavalerie, que sur tous les points essentiels, 
il avait raison 

» Ces expériences heureuses et le rapport favorable du 
prince Frédéric-Charies, qui les avaient suivies comme ins- 
pecteur général de la cavalerie, décidèrent l'Empereur à 
nommer une nouvelle commission, dont la présidence fut 
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doïoléé au génA^l v« Schroldt» et où furent appelés, en oatre, 
le géfléral^ajor commandant de la 8* brigade de catalerie de 
Isi garde, baron Ton Loê (l),el le major d*éta^ma|or ▼. Schœn- 
fets(2), malheureusement décédd depuis. La tâche Imposée à la 
commission était la suivante : transformer, d*après les prin- 
cmes développés et mis en pratique avec tant de succès par le 
général v. Schmidt, le titre V du règlement de la première 
dôtemlsslûn, qui traite de l'emploi de la cavalerie sur plusieurs 
lignes, en une instruction complète sur les évolutions, Faciion 
et le rùle d*une division de cavalerie. La commission employa 
tout rbiver de i873>74 à son travail, et, au mois de juin sui- 
vant, la cavalerie reçut un nouveau titre V. 

» Gomme toute œuvre sortie de la main des hommes, cette 
instruction n*est pas parfaite; les formes qu'elle a définies et 
adoptées sont soumises à la loi du progrès et appellent des 
perfectionnements ultérieurs; la pratique précisera, trans- 
formera les prescriptions sur remploi de ces formations; mais 
ces réserves faites, il faut accepter le jugement si carac'éris- 
tique qu'un de nos généraux les plus di5tingtté8 portait sur ce 
travail. « Depuis les instructions de Frédéric,' notre cavalerie 
I n'avait pas reçu de pareils enseignements. » Avec le titre V, 
la cavalerie a enfin retrouvé la base solide sur laquelle elle 
pourra asseoir ses constructions futures; avec le titre Y» elle 
sait ce qu'elle doit et ce qu'elle peut laire. • 

L'article auquel nous empruntons ces renseignemente, déjà 
reproduits en partie par la Revue, est consacré à un éloge 
funèbre du général, où le major Kœhler exalte son esprit 
cultivé, la solidité de ses principes basée sur un sentiment 
religieux du devoir, sa profonde passion pour le noble métier 
des armes. Mais comme ce panégyrique n'est nullement néces* 
saire à l'intelligence des directives^ que nous voulons surtout 
faire connaître plutôt que leur auteur, nous laissons de côté 
l^hômme privé pour donner immédiatement la parole à l'offi- 
cier de cavalerie. 

D'après la pensée du général, les directives devaient com- 
pléter les instructions du titre V, où, dit-il» elles ne pouvaient 
prendre place. 

Ces notes, très volumineuses» en effet» sont rangées sous 
onze rubriques différentes; elles visaient surtout la prépara- 
tion et l'exécution des manœuvres projetées; mais, par le fait» 
elles constituent une sorte de manuel oti le général a abordé 
successivement toutes les questions fondamentales et formulé 
sa manière de voir sur les moyens les plus propres à pré- 
(»arer» pendant la paix, la grande division de cavalerie indé- 
pendante et ses unités de tout ordre aux différentes missions 
qui leur incombent pendant la guerre. 

Reproduire le tout nous conduirait trop loin; nous nous 
bornerons ici aux préceptes généraux et aux remarfues 
finales. (45) 

BlrèdlT^s pôiiv !•• rétliieiitA appelés & prendre pA»« 
muM, mwmntwrwem 4e la lUvtfiloA de ett,valeirte efonibiaétt* 

!• FHI2fCIPB8 OÉNÉRAtX 

i. Pour Utiliser toute i'efficaelté et toute la puissance de 



(1) Lô général v. Loë, par otnife de cabinet du Tl jan«- 
tier 1876, doit prendre le commandement de la divisioa de 
cavalerie combinée, formée, pour les prochaines manœuvres, 
aveo des Régiments des 2«. 5® et 6° corps d'armée. D'après 
la Gateite de VAHéi/nagne du Nord du n ju liet. cet oflfci r 
^énéi al 8*e6t i en iu a Padsewalk, Breslau, Numslau et Ziil* 
uchau pour passer des in-^peciious de rég-mentî ra divisian 
oombinôe sera ensuite réunie sous ses ordres a ZilUicb.au. 

(2) Le major y. Schoenfels était chef d'état-nM^or de la 
6* division aô cavalerie en "TO-ll. commandée à deux re- 
prises dilKitBntée, coiûme on Vient de le dire, par le général 
V. SohoiMt. 



rarme, il est absolvaent nécessaire qu'une entente mulQelle 
et rapide s'établisse entre le commandant en chef et ses 
sous-ordres, ainsi qu'entre les sous-ordres ewt-mémes. 

Je m'efforcerai d'amener cette entente de toute manière, et, 
dans ce but, je m'appliquerai à être aussi clair et aussi concis 
que possible. La terminologie adoptée dans le titre V me sera 
d'un grand secours et facilitera singulièrement ma tâche. Les 
expressions techniques consacrées par cette partie du règle- 
ment ne donnent pas lieu à la moindre équivoque, et elles 
doivent , en conséquence, entrer absolument dans les habi- 
tudes de la troupe. 

Je désire, avant tout, voir disparaître complètement ces 
déplorables malentendus, qui compromettent le succès d'une 
façon si fâcheuse; je compte aussi que chaque officier saura 
s'approprier les idées générales et spéciales, saisir l'ensemble 
de la manœuvre et entrer complètement dans la situation, 
que je m'efforcerai, d'ailleurs, de définir avec toute la clarté et 
toute la précision possible. Munis de ce fil conducteur, les 
officiers pourront se mouvoir dans le cadre ainsi tracé par la 
situation stratégique et tactique, agir avec ensemble et, sans 
jamais perdre de vue le but commun, faire converger vigou- 
reusement tous les efforts en s'engageant avec résolution et 
énergie. Les ordres nécessaires, je les enverrai toujours en 
temps utile par des adjudants et officiers d'ordonnance, mais 
il sera beaucoup demandé à Yinitiative individuelle; il fkut 
que chacun apprécie exactement la situation et saisisse le 
moment opportun pour agir. 

Il ne faut pas qu'un chef se laisse rappeler ce qu'il doit 
exécuter de son propre mouvement. J'attacherai la plus haute 
importance â ce que les chefs, et en particulier les comman- 
dants de ligne, s'engagent résolument en temps opportun et 
au point voulu; car c'est là surtout le moyen de décider le 
succès. Je ferai toujours dépendre la réussiie d*uoe attaque de 
l'action correcte et opportune des secondes lignes, et ce prin** 
cipe réglera le cours entier de la manœuvre. Les manœuvres 
se feront constamment contre un ennemi marqué par de l'in* 
fanterie, de la cavalerie et de l'artillerie; par conséquent, iea 
objectifs d'attaque seront toi^jours visibles» ce qui facilitera 
beaucoup la tâche des chefs. 

Je ferai cependant remarquer ici, en passant, que jamais 
un combat ne sera décidé par l'ennemi marqué; le nembre 
des fanions est donc sans influence, et jamais les troupes ne 
seront repoussées par ces jalonneurs, qui ont pour objet 
d'indiquer seulement la position de l'adversaire, sa première 
ligne, et non de représenter des corps de troupes réels (i). 
Quant au suocès ou à l'insuooès de l'attaque, c'est mol seul 
qui prononcerai» 

En raison même de la haute influence de rélément p^rson* 
nel, ^ influence spéciale a notre arme^ tt qui met reilder 
de cavalerie tout à fait en relief vis-a-?fs de sa troupe, parce 
que non-seulement il la dirige, mais la oenéuH directement, 
^ la routine du métier* la possession complète et le manie* 
ment absolument sûr des formes tactiques réglementaires 
Jouent ici un rôle des plus Importants. 

Pour metire €n teuvre t&utê la puissance dé Varme^ la troupe 
doit être menée à l'ennemi, sur le peint dêiisif, par le chemin 
le plus court, les évolutions les pin» simpks, et éms îa dlteatién 
-qui promet les pins grands snccès. Telles sont les extgenees im- 
posées aux chefs. Les mouvements à angle dr«it, encore trop 
fréquenu dans les maneeuvres doivent complètement diapS'' 
raitre et être remplacés par les lignes les pins eowrsis repré^ 
sentéës par la tfùyoMif». MuS de dJétours^ phie d» ebaaés* 



<1) Ce qui veut dire, sans doute, qu'on he doit pt» chef* 
cher à déduire du nombre des fanions ie nombre des esca* 
drons, bataillons, batteries de raanemi; les ialonneurâ 
indiquent seulement la nature de rarme on ues armes 
opposées se l% .poelti(to o«cuj^ paar l%d^èt«kifSt 
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croisés en aTant, en arrière, à droite, k gauche, pour se porter 
ftvf un point donné, soit pour s'engager, soit simplement pour 
prendre position; la troupe doit être menée au but directement 
et correctement par des évolutions adroitement et prudemment 
choisies. Si nous obtenons ce résultat, on ne nous ]et(era plus 
à la face ce reproche, le plus dur à entendre pour noire arme, 
trop tard! et tout est là. 

2. Vordre et la cohésion de la troupe dans les marches en 
grandes masses, qualités auxquelles Je donne le pas sur toutes 
les autres, reposent uniquement sur ^indépendance relative et 
îa sûreté de mouvement des escadrons, 

SI utiles que soient les exercices de division pour préparer 
la cavalerie au combat et lui donner des habitudes qui lui 
assurent plus tard des succès semblables à ceux qu'elle a rem* 
portés dans la dernière guerre, de façon qu'elle devienne, 
dans lès mains du général en chef, un instrument maniable et 
puissant, et qu'on s'accoutume de nouveau à compter dans 
une bataille avec les divisions de cavalerie, si utiles, dis-je, 
que soient ces exercices, j'y renoncerais cependant volontiers 
sur ITieurc, sUs devaient compromettre l'ordre, la cohésion et 
la s^eté de la troupe. Mais, si on voit Juste et si on discerne 
bien le point culminant de la question^ ces dangers ne sont 
nullement à craindre. 

indépendance de Vunité tactique, de V escadron; des mouve- 
ments libres et bien dégagés des mouvements des escadrons 
voisins; la troupe toujours dans la main du chef et obéissant 
sans cesse à sa seule impulsion; c'est la le grand point! 

On sera très exigeant sous ce rapport; un commandant d'es- 
cadron ne doit pas suivre aveuglément les escadrons voisins 
et se laisser ballotter à droite et à gauche par eux, il doit, au 
contraire, voir toujours devant lui et commander par lui- 
même; il doit être un chef intelligent sachant prendre rapide- 
ment une résolution. Si, par exemple, marchant en colonne par 
peloton, un commandant d'escadron aperçoit dans l'escadron 
qui le précède des chevaux tombés, il ne devra pas, pour res- 
ter dans la colonne, passer sur les hommes et les chevaux 
culbutés et provoquer ainsi le désordre dans sa propre troupe; 
Il devra, au contraire, si le terrain est libre sur les flancs de 
la colonne, (fé^ot/^ rapidement sur le côté et maintenir l'ordre 
littfls son escadron; en un mot, il doit toujours faire preuve 
d^in?tiative et agir selon son inspiration, sans cependant s'é^ 
fflandperparlà du régiment. En toutes circonstances, l'esca- 
tlron doit conserver une solide cohésion; il ne doit jamais s'y 
produire ces flottements involontaires, qui rompent la liaison 
«ntre les fltes, ce pêle-mêle dans les rangs, que Ton constate 
encore si souvent. D'alllenrs, il faut admettre que les esca- 
drons ont été primitivement instruits d'après les vrais prin- 
cipes qu'on peut résumer dans ces deux mots d'ordre : VaU 
lure, la direction. 

Conserver à toutes les allures une cadence uniforme, sans 
tourner à tout instant les yeux à droite et à gauche; prendre 
rapidement la direction indiquée par le sabre ou le cheval du 
commandant d'escadron ou de peloton, telles sont les condi- 
tions essentielles sur lesquelles on ne saurait trop insister 
pour obtenir l'exécution correcte de tous nos mouvements. 
Les escadrons seront donc exercés à se mouvoir dans toutes 
les directions sans aucun commandement de leur chef. On les 
faabfttiera à prendre aussi rapidement et aussi exactement que 
po^ible les directions indiquées. 

' 3. Nous devons donc nous efforcer, tout en maintenant stric- 
tement Tordre, de développer au plus haut degré la vitesse, 
Vhahileté manœnvrière, Y adresse et la mobilité; car c'est seu- 
lement de ce côté que nous parviendrons à reconquérir le 
terrain perdu et h nous maintenir au niveau des autres armes 
qui, grâce aux perfeclionnempnls techniques des armes à feu 
et au développement donné à l'instruction individuelle, ont fait 
de si grands progrès. Au dire des juges compétents del'époque, 
la cavalerie du grand roi était encore plus redoutable par la 
rapidité et l'habileté de ses attaques que par sa bravoure 



même. Et c'est tout naturel; car ces qualités, Jointes à l'initia- 
tive des chefs, faisaient que toujours la cavalerie arrivait sur 
le point décisif et dans la direction voulue beaucoup plus tôt 
que l'ennemi qu'elle pouvait alors sûrement déborder; il efl 
résultait que le dernier des cavaliers, ayant devant les yeux 
une victoire certaine, devenait un brave. I.es escadrons et les 
réglmenis devront acquérir la plus grande sûreté et le plus 
grand calme dans Vexêcution des longues marches en hatnille 
au galop allongé; et,'de plus, ils devront rester complètement 
unis et formés sur deux rangs; ce sont là des conditions in- 
dispensables pour attaquer énergiquement et en bon ordre et 
se garantir le succès. Non-seulement il est nécessaire de tra- 
verser rapidement la 7one dangereuse pour aborder l'ennemi 
aussitôt que possible et éviter des pertes qui ébranleraient le 
physique et le moral et compromettraient le succès ; mais Is 
puissance et la cohésion du choc, la vigueur du galop de 
charge tiépendent absolument du bon ordre et du calme de la 
troupe pendant ce galop préliminaire de Tattaque. Il ne faut 
pas que le galop soit précipité, que les chevaux s'animent 
et changent de pied à tout instant; il faut qu'ils restent 
rassemblés; et, pour cela, il est nécessaire que la troupe 
soit constamment dans la main de son chef et qu'elle ne 
prenne pas involontairement le train de charge avant le 
commandement ou la sonnerie. L'allure du g:)lop est géné- 
ralement assez bonne en colonne par peloton; il n'en est 
pas de même dans les marches en bataille, où elle est très 
défectueuse. Ce n'est pas seulement pendant la saison d'été, 
comme cela se fait trop souvent, qu'il faut préparer les 
chevaux à cette allure; pour obtenir le galop assis, il faut, au 
contraire, le travail progressif et gradué du manège pendant 
l'hiver, c'est-à-dire le placement régulier du cheval par le 
.rassembler, les flexions et l'élévation de V encolure, la flexion 
des hanches et VéqulUbralion du cheval par l'engagé des 
membres postérieurs, enfln V emploi des allures rassemblées. 
C'est seulement après cette préparation que les exercices du 
galop, pratiqués avec beaucoup de ménagement et de pro- 
gression pendant le printemps et l'été, pourront donner de 
bons résuliats. Si l'articulation de la tête n'est pas assouplie^ 
si l'encolure et le rein sont raides, si l'arrière main n'est pas 
engagée, on n'obtiendra Jamais le galop étendu, calme, léger 
et uniforme. Ces principes ont été si méconnus dans ces der- 
niers temps, les préceptes du titre V si mal compris, on a im- 
posé aux chevaux, à leur grand détriment, des fatigues si peu 
raisonnables et si peu raisonnées, que je crois de mon devoir 
d'insister sur ce point et de prémunir contre ces errements. 
Lorsque les chevaux auront été soumis au travail méthodique 
de l'hiver, lorsqu'ils auront appris à se placer, à s'assouplir 
et à se rassembler dans la mesure de leur conformation* oo 
pourra leur demander, sans danger pour leurs poumons, leur 
estomac et leurs membres, de longues traites à un galop 
allongé; cavaliers et chevaux prendront l'habitude de se placer 
commodément et de respirer à Taise. Tous ces exercices se- 
ront menés avec la plus grande prudence; la progressiov 
croissante des fatigues imposées aux chevaux ne sera jamais 
réglée avec trop de méthode; le plus ou moins d'appétit est» 
dans ce cas, le régulateur par excellence. Une série de ma- 
nœuvres dans laquelle on aura surmené les chevaux^ au point 
de leur enlever l'appétit, peut avoir les suites les plus funestes 
et occasionner des retards difficiles à réparer. 

4. La charge est Télôment vital de notre arme, c'est la 
pierre de touche de toute notre instruction, aussi ne san- 
rions-nous apporter trop de soin et de zèle à nous y bien 
préparer; l'exécution de la charge donne la mesure exacte 
de la valeur d'une troupe. Les qualités d'une bonne charge 
sont : la plui grande cohésion, pas de profondeur ^ pas de re^ 
lardntaires au deuxième rang, les deux rangs toujours àutimtt 
Vun de Vautre^ les chefs de peloton loin en avant de leur 
troupe; iÛO à iîO passeulement au train de charge^ en mod^ 
rant un peu l'allure et se réglant sur les chevaux les moins 
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vîtes, afln de maintenir toujours la cohésion de la masse, 
400 à 600 pas de galop allongé, calme, des battues égaies et 
près de terre sans à-coups ni désordre. Je ne cansidérerai 
comme réussies que les charges qui rempliront ces conditions; 
quant aux autres, et surtout celles où les cavaliers, au lieu 
de rester unis, s'ouvriront vers les ailes, elles seront man- 
quées, et Je ferai reporter en arrière la troupe qui les aura 
fournies. La charge compacte^ rapide et sam profondeur^ doit 
devenir pour nous une habitude sur le terrain d*exercices, 
c*est à cette condition seulement que nous pourrons la fournir 
de même devant Tennemi. Ne perdons jamais de vue que^ sur 
le champ de bataille et devant l'ennemi, on ne peut demander 
à une troupe que les mouvements auxquels elle a été rompue 
par Vhabitude pendant la paix, que ceux qui sont, pour ainsi 
dire, passés dans la chair et le sang, et pas d'autres. Par 
suite, ne prenons que de bonnes habitudes sur le champ de 
manœuvres et n'en faisons contracter que de bonnes à nos 
troupes. 

Pendant Vattaque, il faut toujours évolutionner et manœu- 
vrer pour gagner les flancs de Vennemi, et, dans ce but, exé- 
cuter des mouvements en avant dans une direction oblique en 
employant la demi-colonne et les changements de direction. 
Le choc doit toujours se produire dans une direction autre 
que celle du départ de l'attaque, c'est là une règle qui doit 
passer à l'état de seconde nature chez les troupes; il en 
est de même de l'attaque dans l'ordre inverse d'après la 
méthode du roi Frédéric, qu'il faut observer fermement, afin 
qu'en toutes circonstances la charge puisse être dirigée sur le 
c6té faible de l'adversaire, sur son flanc, et, afln qu'on puisse 
en même temps attaquer l'ennemi de front et de flanc et, si 
c'est possible, de dos. Le chef qui n'ose pas évolutionner en 
présence de l'ennemi, se décerne à lui-même un brevet d'in- 
suffisance, il prouve ainsi qu'il n'a pas convenablement instruit 
sa troupe et qu'il ne la tient pas solidement dans sa main; 
cette marche aveugle et droit devant soi le prive d'un des 
facteurs principaux du succès : l'habileté de la direction, la 
mobilité et l'aptitude manoeuvrière de la troupe. II ne lui 
reste plus que des éléments dont il n'est pas le maître, la 
force physique, la supériorité numérique et le moral de la 
troupe; toutes choses sur lesquelles il n'est pas prudent de 
compter d'une façon exclusive, car elles dépendent plus ou 
moins du hasard et d'événements imprévus, tandis que l'ha- 
bileté acquise et consacrée par l'habitude est une force tou- 
jours sous la main, un glaive toujours prêt et qu'on peut à 
coup sûr jeter à tout instant dans la balance. 

Dans les charges, les escadrons seront toujours précédés 
par deux ou trois éclaireurs bien exercés qui indiqueront les 
meilleures directions à prendre et veilleront à ce que les pre- 
miers escadrons ne viennent pas s'engager dans des culs-de- 
sac, des terrains impraticables ou des chemins creux, ce qui 
les obligerait à faire demi-tour. Au moment du choc, il est 
absolument indispensable que le front soit entièrement dégagé 
en avant des escadrons et des régiments qui chargent; tous 
les éclaireurs détachés se porteront donc, aussi rapidement 
que possible, sur les ailes, ils se rallieront et se jetteront sur 
les flancs de l'ennemi avec la troupe d'attaque ; sous aucun 
prétexte, ils ne devront se replier directement sur le front des 
escadrons où ils provoqueraient le désordre. 

Après la charge, on prendra le trot à la sonnerie, mais les 
rangs resteront formés jusqu'au commandement : Mêlée! Â ce 
commandement, les rangs se dispersent complètement sans 
s'arrêter, et les cavaliers exécutent le combat individuel tel 
qu'il aurait lieu dans une mêlée réelle. La mêlée cessera à la 
sonnerie : Refi^ain du régiment {Regimentsruf) qui sera suivie 
de la sonnerie: Reftain d'escadron (Escadronsruf), ou à la son- 
nerie: Appel, qui ne sera jamais sonnée que sur mon ordre. 
A la première de ces sonneries, tout le monde se rallie, le plus 
rapidement possible, en avant, derrière ses chefs, et dans la 
direction donnée parceax-cû Âla sonnerie: Appel,q\n indique 



toujours une attaque repoussée, tous les cavaliers font rapide- 
ment demi-tour à gauche et se portent au galop de charge 
dans la direction d'où est partie l'attaque, jusqu'à ce qu'ils 
soient arrivés en arrière et sur le côté de la troisième ligne 
restée intacte. A la sonnerie: Front, qui sera plusieurs fois 
répétée et commandée, tous les cavaliers font face en tète et 
se rallient, le plus rapidement possible, sous la protection de 
la troisième ligne. Ces ralliements, surtout le ralliement en 
avant dans n'importe quelle direction, suivis d'évolutions exé- 
cutées avec des escadrons formés à la hâte, sans distinction 
de rangs et de numéros, seront l'objet d'exercices très fré- 
quents. On ne saurait y attacher trop d'importance, d'après 
ce principe que celui qui sait avoir sous la main la dernière 
fraction en bon ordre reste maître du champ de bataille. On 
s'efforcera donc d'habituer les hommes à se rallier rapidement 
et à se reformer sur deux rangs serrés, même après une mêlée 
et une dispersion complètes. Si, pendant la mêlée, on sonne : 
Fanfare! la poursuite est exécutée seulement par les esca- 
drons des ailes complètement dispersés; les autres escadrons 
se rallient en avant aux sonneries : Refrain de régiment et 
d'escadron! et suivent au trot les escadrons chargés de la 
poursuite. 

Pour éviter tout malentendu, je répète donc : A la sonnerie: 
Refrain de régiment, Refrain d'escadron! on se rallie toujours 
en avant; à la sonnerie: Appel! on se rallie tOQ^jours en 
arrière. 

Ces ralliements ne s'exécutent pas seulement en ligne, mais 
aussi en ligne de colonnes; dans ce dernier cas, les son- 
neries : Refrain de régiment on d'escadron on Appel seront 
suivies de la sonnerie : Formez la ligne de colonnes. 

Lorsqu'on s'avance à l'attaque, il est avantageux de rester, 
aussi longtemps que possible, en ligne de colonnes, afin 
d'être moins soumis aux influences des circonstances et du 
terrain. 

La cavalerie ennemie sera attaquée, autant que possible, de 
front et de flanc; on la prendra obliquement, on la débordera 
et on l'enveloppera. 

L'infanterie ennemie sera, autant que possible, attaquée de 
flanc seulement. 

L'artillerie ennemie sera attaquée de front par des fourra- 
geurs qui attireront son feu, tandis qu'au même instant la 
véritable attaque se produira en ordre compacte sur ses flancs. 

Toutes les attaques seront exécutées complètement, c'est-à- 
dire Jusqu'à la charge inclusivement, on ne se contentera pas 
seulement de les figurer. Les chefs sont chargés de se parta- 
ger les attaques d'après les distances et la position des objec- 
tifs. 

Un principe à observer strictement dans les manoeuvres, 
c'est que, dans les attaques contre la cavalerie, la première 
ligne devra toujours se dh*iger de façon à envelopper déjà une 
aile de l'adversaire, c'est-à-dire qu'elle s'avancera sur un front 
oblique à celui de l'ennemi, tandis qu'une partie de la deuxième 
ligne attaquera l'autre aile et se tiendra prête, avec le reste de 
ses forces, à tomber sur les réserves que l'adversaire pourrait 
engager. La simultanéité parfaite des attaques de la première 
et de la deuxième ligne, la coïncidence des deux chocs n'est 
nullement nécessaire, elle n'est même pas naturelle; au con- 
traire, l'attaque de flanc compacte de la deuxième ligne a 
d'autant plus de chances de succès que l'ennemi se sera plus 
complètement dispersé pour la mêlée; je ferai seulement re- 
marquer que cette attaque de la deuxième ligne ne devra pas 
avoir lieu trop tard et qu'elle devra être calculée sur la durée 
probable de la mêlée. 

En conséquence, il est absolument nécessaire que le chef de 
la deuxième ligne ne laisse jamais sa distance à la première 
ligne dépasser 300 pas, sous peine de s'axposer à ne pouvoir 
intervenir en temps utile. C*est surtout au moment où la pre- 
mière ligne part à la charge que ce principe sera d'une obser-. 
vation diiBcUe, et c*est cependant à ce moment qu'il est le 
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plus imporUnt de Tobserver, car la vitesse de Tallure s*aug- 
mente alors beaucoup. Toutefois, on pourra très bien s*y 
conformer, si le chef de ligne suit avec une attention soutenue 
les mouvements de la première ligne, et s*il conduit avec 
prudence, rapidité et résolution sa troupe au secours de celle- 
ci. Dans tous les cas, il ne devra Jamais se produire d'hésita- 
tion, sinon il serait trop tard. £t c'est là le plus cruel des 
reproches qu'on puisse nous adresser. 

La deuxième ligne n'aura Jamais à craindre de commettre 
une faute en intervenant offensivement et concentriquement 
dans le combat avec une partie de ses forces, dans le cas où 
elle ne recevrait pas d'ordres précis ou ne les comprendrait 
pas bien. 

Dans les attaques contre l'in&nterie, après avoir entamé la 
charge, on prend, comme toujours, le trot en arrivant à une 
certaine distance de l'objectif, et on commande : Pelotons à 
droite et à gauche! Si deux escadrons ont chargé, l'un passe 
à droite et l'autre à gauche de l'infanterie. Si, par exception, 
un seul escadron a chargé, deux pelotons s'écoulent par la 
droite et deux par la gauche. Arrivés derrière l'infanterie, les 
escadrons se reforment en appuyant vers le centre et con- 
tinuent de marcher jusqu'à la sonnerie : Appel! A cette 
sonnerie, tous les échelons qui ont chargé viennent au trot 
reprendre leur place dans leurs lignes respectives. Il est de 
règle de ne jamais faire charger un détachement d*infanterie 
intact par un seul escadron; il en faut toujours au moins 
deux formés sur une seule ligne^ et suivis d'autres échelons 
composés également de deux escadrons. 11 est, par suite, 
nécessaire que les régiments et les brigades s'exercent au 
mouvement très simple expliqué ci-dessous, qui est le meil- 
leur moyen à employer pour obtenir cette formation. 

Etant en colonne par peloton, longer l'ennemi au trot 
ou au galop, changer de direction à angle droit, autant 
que posssible en dehors du feu de l'ennemi et à couvert; 
formation en bataille des deux escadrons de tête, marche 
à l'attaque, tandis que les deux derniers escadrons con- 
tinuent leur mouvement derrière les deux premiers qui se 
forment en bataille. (On préviendra en temps utile le 
peloton de tête du 3-' escadron de marcher droit.) Lorsque 
les deux derniers escadrons sont arrivés derrière les deux 
premiers, ils se forment en bataille et suivent l'attaque 
comme deuxième échelon. 

Même procédé pour la brigade ; le 2« régiment forme les 
3« et 4» échelons. 

Si, pendant la marche, il se présente plusieurs objectifs 
d'attaque, les échelons, après avoir pris des directions conve- 
nables, les chargent tous. 

Je rappelle ici expressément qu'il est interdit, pendant les 
manœuvres, de s'arrêter ou de battre en retraite devant des 
détachements d'infanterie. 

5. La réunion de la cavalerie par grandes masses ne doit, en 
aucun cas, compromettre sa mobilité, sa rapidité etla souplesse 
de ses manœuvrres. Les brigades et les lignes doivent se 
mouvoir aussi sûrement et aussi rapidement que les escadrons 
isolés, ce qui leur sera certainement facile si elies observent 
les principes exposés plus haut, et si ces princiqessont deve- 
nus pour elles une seconde nature. Ces principes reposent sur 
des marches régulières, sûres^ précises, exécutées sans préci- 
pitation et sans à-coops, c'est-à-dire que Tallure doit toi^ours 
être égale, la direction bien observée, les changements de 
direction exécutés avec assurance et rapidité; les unités taai- 
ques doivent être libres et indépendantes dans leurs mouve- 
ments, ne pas se laisser troubler par les flottements momen- 
tanés des escadrons voisins; en un mot, le chef doit conduire 
sûrement sa troupe et l*avolr toujours dans la main. De cette 
façon les fautes ne se propageront pas et ne prendront pas de 
grandes proportions, comme cela se voit trop souvent; elies 
seront localisées, arrêtées net sur les points où elles auront été 



commises. La répétition et la multiplicité des sonneries dimi- 
nue beaucoup la mobilité et la rapidité des grandes masses 
de cavalerie, et font perdre un temps précieux : les régiments 
seront donc exercés à évolutionner à la seule sonnerie du 
trompette du colonel, sans que cette sonnerie soit répétée 
par les trompettes des commandants d'escadrons; il en sera 
de même dans la brigade où les sonneries ne seront répétées 
que par le trompette du colonel. 11 en résultera deux avan- 
tages : d'abord la mobilité n'en souffrira pas et , ensuite , 
l'attention de la troupe sera plus soutenue. 

6. Dans tous les mouvements et évolutions on utilisera le 
terrain dans la mesure la plus large, surtout pour s'approcher 
à couvert de l'ennemi et le charger à l'improviste sur ses 
flancs et sur ses derrières, ce qui double l'effet produit. 

L'habitude de bien utiliser le terrain doit devenir pour les 
chefs une seconde nature, ils ne doivent jamais perdre de vue 
cette partie importante de leurs obligations. Tout pli de ter- 
rain pouvant dissimuler les troupes à la vue de l'ennemi sera 
mis à profit; on ne craindra pas non plus de faire un détour 
un peu long si, par ce moyen, on peut s'approcher de l'en- 
nemi. Il est absolument indispensable de choisir pour les 
rendez*vous des positions couvertes. 

7. La vitesse des allures prescrite par le règlement sera 
strictement observée sans variations ni nuances: en bataille, 
par exemple, on ne ralentira jamais l'allure, pas plus qu'on ne 
l'allongera en colonne. Au trot, il n'y a qu'une vitesse, 
300 pas à la minute; au galop également, SOO pas à la minute. 

Lorsqu'une faute sera commise, on ne cherchera pas à la ré- 
parer en accélérant l'allure; on conservera, au contraire, tou- 
jours une allure égale, c'est le meilleur moyen d'empêcher la 
faute de s'aggraver et de se propager. L'observation rigou- 
reuse de ces principes est la seule base solide de nos ma- 
ncBuvres. 

Je ne tolérerai jamais, par exemple, dans les changements 
de direction au trot, que les escadrons de queue d'un régi- 
ment ou d'une brigade prennent une allure plus rapide que les 
escadrons de tête. Du reste, cette faute ne sera pas commise 
si les régiments exécutent correctement le mouvement si im- 
portant du changement de direction, si les ailes marchantes, 
au lieu de se Jeter en dehors, entrent franchement dans la 
nouvelle direction, et si les pivots font de même en conservant 
leur allure un peu raccourcie au besoin ; c'est là le seul moyen 
de rester à sa distance et d'éviter que les escadrons de queue 
prennent le galop ou même la charge tandis que les escadrons 
de tête sont au trot. L'exécution défectueuse du changement 
de direction, mouvement très simple en lui-même, nuit au bon 
ordre, ruine les chevaux et compromet la formation en ba- 
taille; l'attaque qui suit cette formation se fait sans cohésion, 
sans calme et sans ordre, c'est-à-dire qu'elle porte déjà en soi 
la cause première d'un échec. 

L'uniformité de l'allure et la précision des mouvements se- 
ront gravement compromises, surtout en colonne, si la troupe 
exécute mollement ou trop tardivement les sonneries. Les pe- 
lotons de queue, au lieu d'exécuter la sonnerie dès qu'ils 
l'entendent, ont l'habitude d'attendre que les pelotons de tête 
aient commencé leur mouvement ; il en résulte des change- 
ments d'allure, des mouvements précipités et des à-ooups. Il 
est alors impossible d'évolutionner correctement, d'exécuter 
des mouvements exacts, précis et rapides, on manque le mo- 
ment de l'exécution, tous les mouvements sont lourds et se 
traînent péniblement. S'il parait absolument indispensable de 
réparer sur-le-champ une faute commise, on le fera au trot et 
jamais au pas. 

8. Pour ne pas laisser échapper le moment précis d*agir, je 
prie expressément les commandants de ligne de ne jamais 
perdre de vue l'ensemble, les mouvements des autres lignes, 
la marche générale de la manœuvre, et de ne point se tour- 
menter des détails d'exécution dans leur propre troupe. 

9. U est important que les escadrons rompent tous^ autant 
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qve possible, de la même façon, afin qu'il ne se produise pes 
de désordre ni d*eachevêu*efflent dans les formations en ba* 
taille. Cette observation s'adresse spécialement aux escadrons 
qui rentrent au régiment après avoir été détachés. Si, confor- 
mément aux principes du règlement, lorsqu'on est en ligne de 
colonnes, à la sonnerie : Déploiement ! ou Farw^ez les escadrons I 
00 se déploie toujours vers la gauche, sans se préoccuper de 
rinvcrsion, ii ne pourra Jamais se produire de désordre, quand 
même un escadron aurait rompu autrement que les autres. 
Même pour la charge, il doit être absolument indliférentàtout 
eseadroo on à tout régiment d'être dans l'ordre inverse ou 
dans l'ordre naturel. L.es deux formations ont même valeur, et 
OB n'Iiésitera jamais devant rin version chaque fois qu'elle don- 
nera le moyen d'être plus vite en bataille. Mais, pour obtenir 
ce résultat et pour éviter toute cause de désordre. Il est né- 
cessaire d'habituer la troupe à manœuvrer dans l'ordre inverse 
pendant les exercices. 

iO. Le déploiement aux allures vives de la colonne par trois 
OM sortir d'un défilé est un mouvement qui se présentera très 
fréquemment ; on y exercera beaucoup la troupe. Les com- 
mandements pour former les pelotons seront faits lorsque la 
queue du peloton sera encore dans le défilé: ceux pour former 
les escadrons seront faits avant que le dernier peloton soit 
formé, de manière à ne pas perdre une minute. 11 est, avant 
tout, nécessaire que les chefs de peloton dirigent exactement 
leor t4te de colonne. 

ii. Ëlant en colonne par trois, on formera toujours û^s^bofé 
les pelotons, puis les escadrons et enfin le régiment ; ii est 
absolument Interdit de passer Immédiatement de la colonne 
par peloton à la formation en bataille du régiment. S'il y a du 
danger à tarder, si, par exemple, Il s'agit de dégager une 
ligne repoussée, on pourra, par exception, charger en échelons 
par escadron, mais, en principe, on ne chargera que sur un 
front de régiment. Lorsque le deuxième régiment aura le 
tempe nécessaire pour se porter à hauteur du premier, la 
chargeas fera sur un front de brigade; dans le cas contraire, 
on chargera en échelons par régiment. Pour se porter à hau- 
teur du premier régiment, le deuxième emploiera la demi- 
colonne, qui est du reste la formation prescrite, pour tous 
les mouvements importants à exécuter dans une direction 
oblique. 

ii. Tous les déploiements, tels que : passer de la masse à 
la ligne de colonnes, déployer la ligne de colonnes, s'exécu- 
teront toujours en marchant et jamais de pied ferme. H n'y a 
aucune raison pour se déployer de pied ferme, c'est un mou- 
mement contre nature pour la cavalerie. 

13. Dans les marches en arrière, pour rompre la lipe et la 
former en colonnes d'escadron ou de toute aulre manière, la 
rupture ne se fera jamais au galop, mais toujours au trot, 
même lorsqu'au signal la troupe serait déjà à cette dernière 
allure. 

i4. L'expérience a démontré qu'une troupe repoussée ne 
pouvait se replier que dans une direction perpendiculaire à 
celle de son front d*attaque et jamais dans une direction 
oblique à ce front. Il est impossible à cette troupe d'évolu- 
tionner vers un de ses flancs, car on doit admettre qu'elle est 
poursuivie par l'ennemi; elle se portera donc droit en ar- 
rière, le plus rapidement possible, et ira ensuite se rallier, par 
une marche oblique, derrière la ligne intacte la plus voisine 
ou derrière la réserve. 

Conformément à ce principe d'expérience, la deuxième 
ligne débarrassera toujours le terrain en arrière de la troupe 
qui char«;e; elle évitera ainsi de se faire culbuter et conser- 
vera toujours devant elle un champ libre d'attaque. 

15. touoe irokpe en bon ordre qui bat en retraite ne doit, 
sous aucun prétexte, se replier directement sur la deuxième 
ligne ou $tir la réserve, afin de ne pas paralyser l'action de 
celles-ci; elle doit, au contraire, évolutlonner, ce qui lui est 
faeile, puiiqu'elle est en bon ordre et dans la main de son 



chef, gagner les flancs de la troupe qui charge, peur dire 
demi^tour et se reporter elle-même à i'aliaque. 

Les lignes ne doivent jamais se traverser, même si elles 
sont en lignes de colonnes, pas plus dans les mouvements en 
avant que dans les mouvements en arrière. 

16. la colonne par peloton est la vieilleure formation pour 
tous les mouvements obliques à proximité de l'ennemi, pour les 
marches de flanc couvertes, pour prendre dans un défilé des 
positions dérobées à hi vue de l'ennemi, ^ lorsque les dr- 
consiances l'exigent absolument, — et, dans ce dernier caa^ 
les pelotons serrent les uns sur les autres, sans conserver de 
distance. 

i7. Si, étant en masse de colonnes, on a exécuté des met^* 
vements sur le c6té ou en arrière, à la sonnerie: Front! on 
fera toujours face du côté de l'ennemi (c'est-à-dire du côté où 
se trouve le chef) par analogie avec ce qui se £iit en colonne 
par peloton et en ligne de colonnes. 

i8. De même, la masse de colonnes étant en marche, se 
déploie à ia sonnerie: Déploiement! par analogie à ce qui 
se fait à la sonnerie: Front! de la manière suivante : l'esca* 
dron d'aile qui, à cette sonnerie, se trouve le plus rapproché 
du chef qui a fait sonner, fait de suite converser face à l'en- 
nemi . Les autres escadrons suivent, aussitôt qu'ils ont gagné 
l'Intervalle nécessaire pour converser, et dans l'ordre de leur 
proximité de l'ennemi (du chef). Le déploiement en profon- 
deur, si peu approprié au but et si peu pratique, disparaît 
ainsi complètement, et les commandants d'escadron n^auront 
plus à se demander s'ils doivent converser, quand et de quel 
côté ils doivent le faire et former la ligne. Dans le combat, il 
faut toujours éviter les malentendus, les erreurs et les hésita* 
tiens, car ils paralysent la puissance et l'efllcadté de l'arme. 

Ce déploiement, en marchant, est un excellent moyen de 
former la masse de colonnes en bataille sur un de ses flancs 
qui serait tout à coup menacé par l'ennemi. Mais il faut d'abord 
diriger convenablement les têtes de colonne, afin de se trouver 
dans la direction voulue après le déploiement. 

19. Le tir à cheval est inutile et contraire à V esprit de la ca^ 
Valérie; il n'a pour résultat que de gaspiller des munitions et 
de favoriser l'indécision de certaines natures plus disposées 
à attaquer les éclaireurs ennemis avec l'arme à feu qu'à leur 
courir sus pour les mettre en fuite; aussi, n'emploierons-nous 
Jamais que des éclaireurs et non des tirailleurs. 

En conséquence, lorsqu'un escadron sera envoyé en avant 
pour éclairer, il suffira amplement qu'il détache en avant de 
lui son 4° peloton, lequel ne déploiera que ses quatre files de 
tirailleurs et ne se dispersera jamais tout entier. Je fais cette 
remarque pour obvier à l'interprétation fausse qu'on pourrait 
faire du règlement (chapitre II, § 52) et pour obtenir tout au 
moins une manière de faire uniforme dans les exercices de la 
division. 

20. Par contre, les régiments armés de carabines devront 
avoir reçu l'instruction nécessaire pour être préparés au com- 
bat à pied. Il faut ici, avant tout, ne pas perdre de vue les exi- 
gences caractéristiques que ce genre de combat impose à notre 
arme. Ce qu'il est nécessaire de faire, qu'on le fasse rapide- 
ment; nous ne pouvons nous laisser entraîner à des combats 
de mousqueterie opiniâtres, longuement exécutés et lentement 
conduits. Ce qu'il faut surtout, c'est que nous dégagions les 
routes obstruées par l'ennemi, afin de pouvoir ensuite conti- 
nuer l'accomplissement des missions qui nous sont propres, ou 
encore que nous défendions nos cantonnements. L'attaque et la 
défense des localités, le combat à pied en terrain accidenté, 
tels seront les cas les plus fréquents et d'après lesquels on 
réglera l'instrnction à donner à ia cavalerie. Dès le début, on 
agira avec vigueur, on mettra en ligne le plus de carabines 
possible, tout en se réservant un soutien pour renforcer le 
feu sur certains points. Pour diriger plus fiicilement les tirait* 
leurs et régler leur feu en terrain accidenté, on observera le 
fractionnement par groupes, Les mouvementi auxquels la 
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cavalerie devra être exercée de préférence sont : les bonds 
successifs par peloton ou par escadron, au pas gymnastique, 
pour passer d'un abri à un autre ; les mouvements concen- 
triques pour envelopper par plusieurs côtés Tobjectif de Fat- 
taque. Mettre pied à terre et se former pour le combat à pied, 
remonter à cheval, le combat terminé, et être prêt à agir Im- 
médiatement comme troupe de cavalerie; tous ces mouve- 
ments doivent être faits avec la plus grande rapidité. 

Dans les exercices, le nombre des escadrons qui combat- 
tront à pied variera suivant les circonstances ; on fera géné- 
ralement mettre pied à terre à plusieurs escadrons à la fois 
et même à des régiments entiers. Jamais à moins d'un esca- 
dron. Il est nécessaire de nous familiariser avec l*idée du 
combat à pied, d'envisager sérieusement les exigences que ce 
genre de combat nous impose et de mettre nos troupes en 
état de se tirer d'affaire à pied, lorsque le terrain ou toute 
autre cause les empêcheront de combattre à cheval. La pre- 
mière de toutes les eonditionSy c'est d'exécuter à tout pris la 
mission dont on est chargé, A cheval et à l'arme blanche, toutes 
les fois que ce sera .possible, sinon, à pied pour se frayer le 
chemin avec l'arme à feu. Ordre reçu ou résolution per- 
sonnelle, peu importe ; il y a toujours un but à atteindre 
et il faut l'atteindre. C'est par ce moyen seulement qu'on en- 
flammera les courages et non pas en désertant une tâche im- 
posée ou en abandonnant un projet conçu. Par ce moyen, on 
développera dans l'arme la confiance et Vindividualité et on 
exaltera au plus haut degré le sentiment de l'initiative et de 
l'indépendance. Ma conviction est que, de nos jours, la cava- 
lerie ne sera pas à la hauteur de sa mission et ne vaudra jamais 
les sacrifices qu'elle coûte à l'Etat, si elle ne sait combattre à 
pied. Il ne faut pas parler de V indépendance des divisions de 
cavalerie ni de leurs exploits, si des régiments entiers ne sont 
en état de soutenir un combat à pied offensif ou défensif, s'ils 
ne peuvent attaquer des localités ou les défendre. L'activité 
et l'esprit d'entreprise, ces qualités si nécessaires à la division 
de cavalerie, y gagneront infiniment. La vitesse inhérente à la 
cavalerie sera aussi utilisée de toutes manières contre l'ennemi, 
soit par des actes offensifs, soit en allant occuper à de grandes 
distances des points importants et les gardant Jusqu'à l'ar- 
rivée de l'Infanterie. Si, à courte distance des localités à dé- 
fendre, il se trouve des plis ou depressions.de terrain, défilés 
des feux de la lisière, on n'occupera pas celle lisière, mais on 
poussera la chaîne en avant Jusqu'à proximité de ces cou- 
verts. 

âl. On ne saurait assez se convaincre que Vordre dans la 
troupe, {"égalité de l'allure, l'observation de la direction, Tin- 
dépendance de f escadron, dépendent avant tout du redresse- 
ment des fautes commises ou des irrégularités causées par 
le terrain ; besogne qui doit être faite spontanément par tous 
les chefs, chacun d'eux dans sa sphère, et n'attendant pas pour 
agir qu'il y soit invité par ses supérieurs. La troupe doit être 
dressée dans ce sens. C'est seulement ainsi que les chefs su- 
périeurs pourront exclusivement diriger leur attention sur 
l'ensemble et agir correctement en temps opportun. 

22. Tous les escadrons devront être exercés aux fonctions 
d'escadrons d'aile et d'escadrons de soutien. Les escadrons 
d'aile doivent, au moment du choc, se détacher rapidement du 
front, de leur propre mouvement et sans attendre d'ordre, pour 
couvrir les flancs (si l'ennemi nous déborde) ou exécuter une 
attaque de flanc (si l'ennemi est débordé par nous). Ces esca- 
drons ne seront jamais placés dans ce but en colonne par pe- 
loton derrière les ailes ; ils resteront, au contraire, toujours 
dans la ligne, ce qui permet à leurs chefs de mieux voir la 
tournure que prend le combat, et diminue en même temps 
beaucoup la distance à parcourir. On exercera aussi ces esca- 
drons à ce qu'ils auront à faire dans la poursuite et dans la 
mêlée. 

Les escadrons de soutien devront également connaître com^ 
plétement leur rôle et y être exercés. 81 l'attaque doit s'exé- 



cuter Immédiatement après un changement 'de direction, Ie$ 
escadrons de soutien comblent les vides qui auraient pu se 
produire pendant le changement de direction. Si, au moment 
du choc, ils n'ont pas été employés : placés à 100 ou 130 pas 
en arrière. Ils suivent attentivement la marche du combat; 
et si l'engagement prend une tournure défavorable, ce qui 
se reconnaît facilement à la dispersion des cavaliers, ils se 
jettent résolument dans la mêlée, soit par peloton, soit par 
demi-escadron, soit par escadron entier, suivant que le pêle-- 
mêle s'est produit sur plus ou moins de points, pour rétablir 
le combat et lui donner une issue favorable. Telle est leur 
principale mission. Ils sont là pour fournir à la première ligne- 
des secours immédiats et instantanés. 

Les escadrons de soutien qui se seront portés en première 
ligne pour combler des vides, y resteront jusqu'à nouvel ordre 
et ne seront pas renvoyés en arrière. Si l'ennemi est repoussé, 
ils suivent comme soutien, avec les escadrons ralliés, les es^ 
cadrons d'aile dispersés en fourrageurs et envoyés à la pour- 
suite de l'ennemi. 

23. Le fractionnement par ligne, la liaison entre les lignes 
seront toujours strictement observés. Jamais une ligne ou un 
régiment ne devront charger côte à côte avec une ligne plus 
avancée. Les chefs devront toujours être bien orientés et atten»- 
tifs, afin de faire, en toutes circonstances, charger leur troupe 
sur le point convenable (les flancs de l'adversaire). Jamais une 
arrière- ligne ne se portera à hauteur de la première ligne, 
tant que celle-ci ne sera pas engagéeavec l'ennemi. La deuxième 
et la troisième ligne ne chargeront jamais dans la même direc^ 
tlon que la première et à côté d'elle, car ces lignes attaque- 
raient dans le vide et sans objectif; elles chargeront, au con* 
traire, dans une direction concentrique à celle de la première 
ligne et sur les flancs de l'ennemi. 

24. Jamais, pendant le combat, une ligne ou un régiment ne 
devront se placer le dos immédiatement appuyé à un bouquet 
de bois ou à une forêt, ou encore bien moins vis-à-vis d'un 
terrain impraticable, lac, étang, bas-fond ou marais. 

23. Dans un passage de défilé en arrière en présence de 
l'ennemi, des fractions de troupe qui s'attarderaient longtemps 
devant le défilé, et continueraient sans cesse à charger l'en-- 
nemi au lieu de chercher à lui échapper, commettraient un^ 
très grande ftiute. Disparaître rapidement^ tel est ici le point 
important ; il faut, avant tout, que des fractions de troupee 
repoussées ne viennent pas obstruer le défilé dans leur retraite 
en désordre, ce qui arrive toujours si les derniers détache^ 
ments s'attardent trop en avant du défilé. 



REMARQUES FINALES 

Si, par ce qui précède. Je me suis efforcé d'assurer Tappli- 
cation des principes du titre V, à l'aide de directives plus 
précises, de prescriptions plus détaillées, pour écarter ainsi, 
et dans la limite du possible, les manquements et les fautes qui 
m'ont frappé dans les exercices antérieurs ; si J'ai voulu, de cette 
façon, faire bénéficier nos prochains exercices de l'expérience 
acquise dans les précédents, il n'a pu cependant me venir k 
l'esprit que nous pourrions, en dépit du zèle et de l'attention 
que chacun de nous apportera certainement sur le champ de 
manœuvres, atteindre pleinement un pareil résultat; ce qui se- 
rait d'ailleurs en contradiction avec l'imperfection même de là 
nature humaine. Peut-être les fautes signalées ici ne se repro- 
duiront-elles plus; mais, à coup sûr, nous en verrons d'autres^ 
Toutefois, on peut espérer qu'elles seront réduites à un mi* 
nimum, puisque une entente plus com[ilète est préparée entre 
tous. Les paragraphes qui précèdent ont pour unique ob|et de 
préciser les idées, de nous assimiles complètement la matière, 
de manière que tout soit coulé dans un môme moule. Sans doute, 
il est très désirable que les m'ilentendus, les manquements 
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aux principes soient réduits dans les limites du possible; mais 
II importe beaucoup plus que ces fautes, ces manquements et 
malentendus soient arrêtés net lorsqu'ils se produisent, par 
rintervenlion immédiate et instantanée du chef qui les a re- 
marqués; il importe beaucoup plus que chacun appréde clai- 
rement la situation et agisse en connaissance de cause, afin 
que les fautes ne se propagent pas et ne prennent pas de 
grandes proportions. Il faut qu'on voie se manifester partout 
.une puissante activité, une initiative énergique, un esprit de 
résolution alerte et décidé. Et alors, les fautes mêmes auront 
leur utilité, car elles forceront à déployer les qualités de 
JVme. Mais, point de laisser faire, point de laisser aller; 
qu'on ne serésigne pas à un mal qu'on croit, trop facilement, 
inéviUble; qu'on intervienne énergiquement, dans la bagarre, 
d'une main ferme et sûre, et qu'on fasse de vigoureux efforts 
pour redresser les fautes et remettre la machine en mouve- 
ment. Tous les chefs, et jusqu'aux chefs de peloton et aux 
sous-officiers, maintiennent fermement l'ordre dans leur propre 
sphère et le rétablissent immédiatement dès qu'il est compro- 
mis. C'est un point fondamental en tout et pour tous. Encore 
une fois : conduite ferme et sûre, redressement énergique des 
fautes et malentendus; quand une sonnerie parvient à l'oreille, 
appréciation rapide du point décisif, action puissante de la 
troupe bien dans la main du chef responsable! 

Tous mes efforts, dans les prochains exercices, auront pour 
but de prouver que l'ordre et la consistance peuvent parfai- 
tement marcher de iront avec la souplesse, l'habileté manœu- 
vrière et la rapidité; que l'inversion n'est pas le désordre, 
mais le moyen le plus sûr d'éviter le désordre, la meilleure 
garantie de la souplesse et de la justesse d'évolutions ; que la 
. tactique de lignes est l'instrument, le procédé qui permet à 
Tordre profond d'assurer l'unité d'action, un concours éner- 
gique et puissant de tous les efforts; qu'elle a plus de chances 
de succès qu'un coup porté dans le vide par une seule ligne, 
.— si toutefois il est encore nécessaire, après les leçons ré- 
pétées de l'histoire, de démontrer de pareilles évidences. 

Je m'efforcerai de définir, avec toute la clarté désûrable, la 
mission spéciale et journalière de la division telle qu'elle se 
présenterait en campagne, afin de rendre l'exercice aussi 
instructif que possible. Toutes les missions possibles, même 
les missions principales, constituant toute une catégorie, 
ne pourraient être représentées pendant le cours des 
manœuvres, la durée de celles-ci fût-elle dix fois plus 
considérable. Mais peu importe. Si on ne perd pas de vue 
les points fondamentaux; si on observe judicieusement les 
principes ci-dessus énoncés; si on réussit à établir entre 
tous les chefs une entente facile et rapide; si la direction des 
troupes devient plus prévoyante et plus habile; si la rapidité 
et la souplesse passent dans la chair et le sang, deviennent 
une habitude de la troupe; si, par tous ces moyens, nous 
gagnons aussi rapidement que possible la bonne direction, la 
direction efficace, c'est-à-dire les flancs et les derrières de 
l'ennemi, — nos exercices auront atteint leur but, et nous 
pourrons envisager avec confiance des éventualités auxquelles 
nous serons préparés. Nous serons en place avant Tadver- 
saire; nous serons déployés avant lui; bref, nous aurons en 
main les gages assurés du succès. Sans pécher aucunement 
par présomption, cette ferme conviction, cette assurance 
peuvent et doivent être enracinées dans les cœurs; car ceux 
qui ont envisagé leurs obligations d'un regard clair, d'un 
esprit rassis et dégagé de toute prévention, et se sont soumis 
ensuite à un travail opiniâtre, peuvent alors avoir confiance 
au Dieu des armées, — qui jamais, jusqu'ici, ne leur a refusé 
la victoire. 

Aussi, je souhaite du fond du cœur que cette occasion nou- 
velle, procurée à notre arme par la bienveillance de notre 
auguste maître et chef suprême, porte ses fruits et profite à 
tous et à chacun. Nous obtiendrons ce résultat si, pendant la 
durée des manœuvres, nous savons ne jamais perdre de vue 



un seul instant les principes développés plus haut, et que je 
résume encore une fois : 
i. Entente rapide entre tous les chefs. 

2. Action spontanée et initiative de tous les chefs. 

3. Possession complète et choix judicieux des formes tac- 
tiques, c'est-à-dire science du maniement des troupes. 

4. La plus grande rapidité unie à la plus ferme cohésion. 
Mouvements instantanés et déploiements rapides. ToiJijours en 
position avant l'ennemi et plus rapidement que lui. 

5. Souplesse et mobilité dans les marches de front. Chan- 
gements de direction prompts et adroits, dirigés toujours sur 
les flancs de l'ennemi, pour les envelopper, les surprendre. 

6. L'attaque serrée et sur deux rangs; battues de galop 
allongées, calmes, au ras-de-terre; pleine charge de 100 à 
120 pas. 

7. Ralliements rapides après les mêlées les plus complètes 
et le plus grand désordre, dans toutes directions, afin d'avoir 
toujours sous la main une fraction à rangs serrés. 

Signé : v. SGHMIDT, 
Génénd-major, 
chargé du commAndement de la ?• division. 



NOUVELLE ORGANISATION 

DES TROUPES D'ARTILLERIE DE FORTERESSE 

BN RUSSIE 



La Revue a publié dernièrement un ordre du ministre de la 
guerre russe relatif à la réorganisation de l'artiUerie de forte- 
resse (4). La livraison de juillet 1876 du Journal d'artillerie 
russe contient un article où sont exposées les considérations 
qui ont amené le ministre à modifier l'ancien état de choses. 
Nous croyons intéressant de le reproduire in extenso. 

« En élaborant le nouveau projet, on avait particulièrement 
en vue de donner aux corps d'artillerie de forteresse une or- 
ganisation en rapport avec les exigences modernes, de foire 
disparaître les défauts que l'ancienne organisation avait ren- 
du manifestes, et de placer l'artillerie de forteresse dans des 
conditions non moins favorables que rartilierie de campagne, 
pour lui permettre d'étudier et de perfectionner les questions 
rentrant dans sa spécialité. 

Voici en quoi consistaient surtout les débuts reprochés à 
l'ancienne organisation de l'artillerie de forteresse: 

10 L'effectif de l'artillerie de forteresse sur pied de guerre 
était absolument insuffisant et n'était nullement en rapport 
avec l'armement des places fortes. Aussi, en temps de guerre, 
les pièces de place étaient-elles servies par un personnel 
composé en partie d'artilleurs et en partie de soldats d'infan- 
terie. Si ces dispositions pouvaient être en vigueur à l'époque 
où les pièces lisses étaient seules employées, elles sont com- 
plètement devenues impossibles depuis l'adoption des canons 
rayés, dont le mécanisme, beaucoup plus compliqué, demande 
un personnel incomparablement plus habile; 

20 L'effectif de rartilierie de forteresse, sur pied de paix, 
était de même insuffisant pour satisfaire aux besoins du ser- 
vice. Les hommes de troupe étaient, en temps de paix, telle- 
ment accablés par le service de place et surtout par les tra- 
vaux d'entretien du matériel d'artillerie, qu'ils n'avaient 
presque pas de temps disponible à consacrer aux manoeuvres 
d'artillerie ; 

30 Sur le pied de guerre, le chiffre des officiers, par rapport 
aux hommes de troupe, était tout à fait insuffisant : U y avait 



(1) Voir la Revue militaire de Vélranger^ n* ; 



Digitized by 



Google 



W 309 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



57 



environ 1 officia pour 80 soldats, Undis que dans rartillerie 
dé campagne la proportion est d'environ 1 officier pour 40 sol- 
dats; 

4<^ Le système adopté en 1861, en vue d'améliorer rartillerie 
de forteresse, en vertu duquel les capitaines de rartillerie de 
campagne devaient, avant d'être mis à la tète d'une batterie 
de campagne, commander d'abord des compagnies de forte- 
resse, a donné des résultats absolument opposés à ceux que 
l'on attendait. Cette mesure eut pour conséquence de faire, de 
préférence, occuper les postes de commandants de compagnie 
par des officiers qui n'avaient jamais servi dans l'artillerie de 
forteresse et, par suite, étaient complètement étrangers à ce 
service; de sorte qu'au lieu d'être les guides des officiers et 
des hommes de troupe sous leurs ordres, ils se trouvaient 
obligés de se familiariser préalablement avec les obligations 
de TartiUeur de forteresse. Ce système était pernicieux pour le 
bien du service, et le préjudice était d'autant plus considé- 
rable qu'en raison du faible nombre des compagnies de forte- 
resse, comparé à celui des batteries de campagne, les muta- 
tions des commandants de compagnie étaient très fréquentes : 
à peine un commandant de compagnie avait-il eu le temps de 
se familiariser avec le service de l'artillerie de forteresse, qu'il 
en était distrait pour continuer son service dans rartillerie de 
campagne. En outre, les officiers intelligents, considérant le 
service de rartillerie de forteresse comme une position tran- 
sitoire et temporaire, mais par lequel il fallait inévitablement 
passer avant de poursuivre leur carrière dans rartillerie de 
campagne, ne se consacraient pas toujours avec le zèle et l'é- 
nergie voulus à l'instruction des hommes dont on leur avait 
confié le commaûdement. A la pénurie de commandants de 
compagnie de forteresse expérimentés, s'ajoutait encore le 
masque d'officiers qui se faisait généralement sentir à ce mo- 
m^t dans toute l'artillerie, soit de campagne, soit de forte- 
resse, et cette circonstance forçait de Ikire occuper les vacances 
produites dans ces compagnies de forteresse par des officiers 
de rartillerie sédentaire. La composition peu satisfiusante du 
corps d'officiers devait nécessairement réagir sur la valeur 
morale et l'instruction militaire des hommes de troupe de 
l'artttltrie de forteresse. 

Les principes qui ont servi de base à la nouvelle organisa- 
tion de l'artUlerle de forteresse sont exposés dans les cha- 
pitres suivants, où sont examinés, les uns après les autres, 
les différents éléments qui constituent cette organisation. 

L — PSR80NNKL NÉGEBSAIRB AU SERVICE DB8 PIÈGES 
PB PLAGE 

En raison de la construction compliquée de matériel de 
l'artillerie actuelle et l'habileté qu'exige l'emploi convenable 
de cette dernière, il est indispensable que tout le personnel 
des pièces de place soit uniquement composé d'artilleurs; il 
but donc absolument rejeter l'ancien principe qui admettait, 
en temps de guerre, une certaine quantité de soldats d'In- 
ianterie dans le chiffre des servants. Cette mesure est d'ailleurs 
la conséquence du règlement de 1874 sur l'organisation des 
troupes d'in&interie de forteresse, en vertu duquel l'ancienne 
destination de ces troupes, qui était de servir de réserve à 
l'artillerie de forteresse et d'instruire une grande partie de 
. son effectif pour le service des pièces, a été complètement 
modifiée. 

11. — > CHIFFRE DES ARTILLEURS COMBATTANTS QUE DOIT 
RBMFBRMBR UNE PLACE FORTE 

Pour l'artillerie de forteresse, les besoins en hommes, sur 
pied de guerre, doivent être fixés à part pour chaque place 
forte, en tenant compte du chiffre des servants auprès des 
pièces et de celui des hommes appelés à remplir d'autres 
fonctions ou à combler les vides. 



On a adopté, bous ce rapport, les principes suivants : 
a) Plaoe forte continentale. 

10 Toutes les pièces affectées à l'armement d'une place 
forte peuvent être divisées en trois catégories : 

a) Pièces de l'armement de défense destinées 2i opérer d'une 
manière permanente contre les batteries ennemies. 

h) Pièces qui sont appelées à prendre part momentané- 
ment à la lutte, pendant la période de la défense, mais 
qui ne sont pas toutes employées simultanément (on range 
dans cette catégorie : les pièces de l'armement de sûreté, 
celles qui sont destinées à la défense intérieure et celles qui 
sont spécialement affectées à repousser les assauts). 

c) Pièces de réserve. Ces dernières devant surtout servir à 
remplacer les pièces démontées, il n'en a pas été tenu compte 
dans le calcul du chiffre des servants. 

2<»Le règlement compte en moyenne 5 hommes, outre 
1 sous-officier (Feuerwerkef), pour chacune des pièces qui 
font partie de Tarmement des places fortes continentales. 

39 Les pièces de la première catégorie destinées à opérer 
d'une manière permanente contre les batteries de l'ennemi 
doivent avoir un nombre de servants triple de celui fixé par 
le règlement, c'est-à-dire 15 hommes, afin qu'une partie 
d'entre eux puisse, de temps en temps, se reposer et s*al>- 
senter de la batterie. 

4» Les pièces de la seconde catégorie appelées à opérer 
pendant un temps moins long et d'une manière intermittente 
n'ont besoin que du nombre de servants réglementaires, c'est- 
à-dire 5 hommes. 

50 Pour l'accomplissement des divers autres services, tels 
que : travaux dans les salles d'artifices, les magasins à pou- 
dre, etc., remplacement des tués, blessés ou malades, les 
pièces de la première catégorie exigent 3 hommes, celles de 
la seconde 1 homme. 

Lorsque l'on eut déterminé, conformément à ces principes, 
le chiffre des artilleurs nécessaires, en temps de guerre, à 
une de nos grandes places fortes, on vit que chaque pièce de 
son armement exigeait, en moyenne, 10.2 hommes. 

h) Place forte maritime, 

10 Le règlement compte en moyenne 7 hommes, outre un 
sous-officier pour chaque pièce de côtes. 

^ L'action des batteries de côtes étant toujours de peu de 
durée, et intermittente, puisqu'elle est provoquée par l'ap- 
proche et l'attaque d'une flotte, le nombre de servants régle- 
mentaire parait suffire au service des pièces de côtes. 

^^ Pour l'accomplissement des autres services divers, tels 
que : travaux dans les salles d'artifices, les magasins à pou- 
dre, etc., remplacement des tués, blessés ou malades, les 
pièces de l'armement maritime exigent chacune 3 hommes. 

4« Le chiffre des hommes affectés au service des pièces qui 
constituent l'armement des fortiflcations continentales d'une 
place forte maritime, doit être fixé d'après les bases adoptées 
pour les places fortes continentales. 

Lorsque l'on eut déterminé, conformément à ces principes, 
le chiffre des artilleurs nécessaires, en temps de guerre, à une 
des places fortes maritimes pourvue de travaux de défense 
continentaux, on vit que chaque pièce de son armement exi* 
geait en moyenne 10.9 hommes, c'est^-dire environ autant 
qu'une place forte continentale. 

IIL — NOMBRE TOTAL D'ARTILLEURS COMBATTANTS QUE 
DOIT RENFERMER L'ENSEMBLE DBS PLAGES FORTES 
RUSSES. 

L'effectif de l'artillerie de forteresse, en temps de paix, doit 
être Gxé de telle sorte : a) qu'il satisfasse à tous les besoins 
du service en temps de paix; h) qu'il constitue un cadre suffi- 
sant pour qu'on puisse rapidement passer au pied de guerre; 
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c) qu'il fournisse, en tenant compte de la durée actuella du 
service actif, une réserve suffisante pour que toute l'artillerie 
de forteresse passe rapidement du *pled de paix au pied de 
guerre. 

ces données étant prises pour base, on flxa le chiffre géné- 
ra) des soldats de Tarlillerie de forteresse de la manière sui- 
vante : 

En admettant, qu'en temps de guerre, chaque pièce de 
l'armement des places fortes continentales exige en moyenne 
10.2 hommes et chaque pièce de l'armement des places fortes 
maritime 10.9, il faudrait, sur le pied de guerre, 81,000 artil- 
leurs combattants, si l'oa tient compte du chiffre des pièces 
nécessaires pour l'armement projeté des principales places 
fortes de la Russie. Ce nombre correspond, évidemment, au 
cas de la mise simultanée sur pied de guerre de toutes les 
places fortes. 

Bien que ce fait se soit réellement présenté pendant la 
guerre de Crimée, il n'en était pas moins exceptionnel; aussi 
ne doit-on pas le prendre pour point de départ dans le calcul 
de l'effectif de l'artillerie de forteresse. AOn d'obtenir une base 
plus régulière, on étudia les hypothèses de différentes guerres, 
et on examina, pour chaque cas particulier, les places fortes 
qu'il faudrait pourvoir de leur effectif complet, et celles qui 
pourraient conserver un effectif réduit. De l'ensemble de ces 
considérations, il résulta que le chiffre général des artilleurs 
de forteresse exigé pour le service des principales places 
fortes s'élevait à S4,000. D'un autre côté, comme les limites 
du théâtre de la guerre peuvent s'étendre d'une manière 
imprévue dans le courant des hostilités, et qu'il est nécessaire 
d'avoir la faculté de combler les vides produite par les mala- 
dies et d'autres circonstances dans les places fortes menacées 
par l'ennemi, on a )ugé qu'il lallait encore avoir à sa disposi* 
tion une réserve s'élevanl à environ 6,000 hommes. De sorte 
que le chiffre de l'effectif de l'artillerie de forteresse, en temps 
de guerre, doit atteindre 60,000 hommes, 

Pour disposer de 60,000 soldats en temps de guerre, la 
durée du service actif étant de 4 ans, il est indispensable 
d'entretenir un cadre de 20,000 soldats en temps de paix« 
C'est à ce dernier chiffre que Ton s'est arrêté lors de la rédac- 
tion du nouveau projet d'organisation de l'effectif de l'artil- 
lerie de forteresse. Le cadre de 20,000 hommes est environ 
deux fois plus élevé que celui que l'on entretenait jusqu'à ce 
jour; il est à supposer que tout en satisfaisant aux besoins du 
temps de guerre, il pourra en même temps répondre aui^ 
nécessités du service de l'artillerie de forteresse en temps de 
paix. 

lY. — PROPORTION DBS OPFIGIBRS ET S0US*0FFIGIER8 

Le rapport du chiffre des officiers à celui des soldats sur le 
pied de guerre devrait être 1 : &0 ; mais on s'est borné à un 
rapport plus faible, c'est-à-dire 1 : 60, en raison de la pénurie 
permanente d'officiers de troupe dans l'artillerie. 

On a admis qu'il était indispensable de placer les officiers 
de l'artillerie de forteresse, sous tous les rapports, dans des 
conditions non moins favorables de ceux de l'artillerie de 
campagne, en supprimant en principe les passages des offi- 
ciers de l'artillerie de forteresse dans l'artillerie de campagne 
et réciproquement, et en n'autorisant de pareilles mutations 
que pour des raisons importantes (1). Une pareille séparation 



(1) D'après la nouvelle orfranisation de Varmée allemande, 
le corps d'offtciers de Tartillerie de forteresse est 'absolu- 
ment distinct de celui des officiers de Tartillerie de cam- 
pagne; THritlleriQ de forteresse et l'artillerie de caraDapfne 



coastituent deux armes tQi^t à fait différentes. Les officiers 
ne peuvent passer de rartillei'ie de forteresse dans TartU- 
lerje de campagne et récipro(}ue|Qent que par décision 



spéciale de rfimpereur, 



a été jugée nécessaire, en premier Heu, parce que le ni^ean 
élevé- des connaissances que doivent maintenant posséder les 
officiers de l'artillerie de forteresse ne peut être acquis qu'à 
la condition d'y servir d'une manière permanente, et, en 
second Heu, afin que l'autorité supérieure soit en mesure de 
désigner pour les fonctions de chefs de corps des offlciere 
ayant toujours servi dans l'artillerie de forteresse et ayant 
donné des preuves qu'ils étaient capables de diriger les corps 
qui leur étaient confiés. 

Le rapport du chiffre des sou9H)fficiers à eelui des soldats 
est 1:12. 

V. *- CONSTITUTION DBS BATAILLONS 

Jusqu'ici, l'artillerie de forteresse était, comme on le sait, 
divisée en compagnies commandées par des officiers supé- 
rieurs. En raison de l'accroissement de l'effectif de l'artillerie 
de forteresse, le personnel affecté à chaque place forte dépas- 
sera, à peu d'exceptions près, l'effectif d'un régiment d'infon- 
terie; il est donc avantageux d'appliquer à rarilllerle de for- 
teresse l'organbatlon adoptée pour les régiments, c'est-à-dire 
d'y introduire les subdivisions de compagnies et de bataillons, 
en donnant, comme dans l'infanterie, le commandement des 
compagnies à des officiers inférieurs et celui des bataillons à 
des officiers supérieurs. Un antre avantage que l'on retirera 
de ceUe organisation, c'est que, pendant la période de la dé- 
fense, les commandants des bataillons pourront. Indépendam- 
ment du commandement de leurs corps respectifs, êtr« sossi 
chargés de celui d'une partie des travaux de défense. 

H ne faut cependant pas réunir les bttailfons de rarttilerle 
de forteresse en régiments et les distraire des places fortes 
auxquelles ils sont affectés, ainsi qu'on Ta fait dans plosfeucs 
pays étrangers. Bien que la réunion des bataillons en régi- 
ments présente certains avantages lorsqu'il s'agit de trans- 
porter de l'artillerie d'une place forte dans une tntre, ou 
môme en dehors des frontières de l'Etat, an cas ota l'on doit 
mettre le Siège devant des places fortes ennemies, Ils ne sont 
cependant pas asses considérables pour Justifier les grosses 
dépenses qu'entraîneraient la création et l'entretien d'états»- 
mjgors régimeptaires indépendants des commandements de 
places fortes. Il est au contraire, hors de doute qu'il est très 
avantageux, pour une bonne défense, de conserver dans un« 
place forte les artilleurs qui l'ont occupée en temps de paix si 
qui ont eu l'occasion d'en étudier le terrain environnant pen- 
dant un séjour prolongé. 

VII. — EFFECTIF DE CHAQUE GOMPAONIB 

On a jugé utile de réduire l'effectif des compagnies, par la 
raison que les compagnies peu nombreuses peuvent recevoir 
plus facilement, en temps de paix, l'instruction militaire rela- 
tive au service de l'artillerie. Le chiffe des artificiers de l'effectif 
du temps de paix doit être assez considérable; en effet, vu les 
perfeetionnements rapides auxquelles est sujette actuellement 
la partie technique du service de l'artillerie, les artificiers de 
la réserve, rappelés sous les drapeaux en cas de guerre, ne 
seront pas toujours en état d'être immédiatement employés aux 
travaux des salles d'artifices. 

VIII. — ARMEMENT DBS HOMMES DB L*ARTILLBlt!B 
DE F0RTERBS8B 

On a jugé utile d'enseigner, en temps de paix Je maniement 
du fusil aux hommes de rartillerie de forteresse, sans pour 
cela leur affecter cette arme d'une manière permanente. Cette 
mesure a été adoptée d'abord, parce que pendant le cours de 
la défense, il arrive que les artilleurs établis dans leurs inittei 
ries peuvent être l'objet d'une attaque de vive force; pul^ 
parce qu'en temps de guerre le personnel des parcs ds siège 
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éUn\ fourni par rartiUeria de forteresse, les hommes pourront 
se servir de leurs armes, pour repousser les surprises dirigées 
soit contre les batteries de siège, soit^ en marche, contre 
les convois d'artillerie. Us fusils déposés, en temps de paix, 
dans Içs magasins des places fortes seront en nombre suffisant 
pour armer la moitié de Teffectif de rartillerie de forteresse 
sur pied de guerre. » (46) 



ESSAI DE MOBILISATION DE DE(]X CORPS D'ARMÉE 

EN ANGLETERRE 
Suite (1). 



Alors que Texpërience de mobilisation, commencée le 3 Juil- 
let dernier, n*est pas encore terminée, il serait prématuré de 
vouloir en apprécier les véritables résultats, avant que les 
documents officiels n'en facilitent Tétude pratique et ne permet- 
tent de formuler une opinion motivée. Toutefois, cette concen- 
tration de troupes, dans les conditions où elle s*est faite à 
Aldershot, objet de great attraction, si jamais il en fût, a 
donné lieu déjSi, dans la presse anglaise, à une infinité d'ar- 
ticles dans lesquels il ne ne faut pas aller chercher des juge- 
ments absolument autorisés; mais où i*on peut relever certaines 
impressions recueillies sur place et mieux faites souvent que de 
longs exposés pour donner une idée de l'aspect des choses. 

Pour rester aujourd'hui dans les sujets généraux, nous rap- 
pellerons que les points particulièrement intéressants à étu- 
dier étaient, après Tensemble de l'opération elle-même, le rôle 
et l'attitude de la milice; l'efTectif, le r61e et l'attitude de la 
réserve. C'est sur ces trois points que nous empruntons, 
dès aujourd'hui, au correspondant militaire du Timc^, 
quelques-unes de ses appréciations dans lesquelles on recon- 
naît plus d'une fois Vhumour anglais, et dont il convient, 
d'ailleurs, de lui laisser la responsabilité. 

Le correspondant militaire du Times a séjourné successive- 
ment au camp de I^ewes, où se trouvait la brigade de cavale- 
rie du 2* corps d'armée, au camp de Horsham et à celui de 
Dorking, dans lesquels était répartie la division de milice du 
même corps, à Guiidford, où il a vu les réservistes de la 
2» division de ce corps d'armée, et enfin au camp d'Al- 
dershot, où le corps d'armée s'est trouvé réuni. 

Les journaux anglais contiendront probablement, dans quel- 
que temps, des détails analogues au sujet du ^"^ corps d'ar* 
mée. 

Il paraîtra tout d*abord Intéressant de suivre les apprécia- 
tions de l'opinion publique dans la feuille qui passe pour en 
être la plus fidèle expression. 

Au moment où les corps d'armée venaient d'être concen- 
trés, le Times formulait, à la date du i7 juillet, le jugement 
suivant sur l'essai de mobilisation. 

« Pour la première fois, on a tenté une expérience réelle 
de la mobilisation de notre armée, et ses résultats sont 
observés et racontés, jour par jour, dans nos colonnes par 
un correspondant militaire. Il est de la dernière importance, 
en effet, pour notre puissance militaire que l'on ait, à ce 
sujet, tous les renseignements désirables, et, chose bizarre, 
on dii'aitque le département de la guerre tient à donner a cet 
essai le moins de publicité possible. 

V Pour cette année, on sait bien que tout ne peut pas se 



(1) Voir la Hevu$ mitUaire de rélran$er, u^ aw, K$ot 307. 



foire en un jour, et, l'on est tout disposé k croire que le gouyer- 
pement a fait ce qu'il a pu ; par conséquent, les défauts qui 
seront signalés pe le seront pas dans le but de blâmer ce quia 
été fait, mais bien d'aider à faire mieux à l'avenir. C'est quelque 
chose, qu'un plan de mobilisation à peine proposé soit mis à 
exécution ; les critique^ pourront s'exercer d'une façon autre- 
ment utile que si l'on avait agi sur le papier. La plus grande 
difficulté pour notre armée et même pour notre marine avait 
été, jusqu'à présent, de savoir si des forces exercées existaient 
réellement ; la mobilisation actuelle sera la vraie foçon de 
s'en assurer et c'est li^dessus que se porte l'attention à$ 
notre correspondant. 

» D'abord, il faut commencer par admettre que ce premier 
effort est très imparfait. Peut-être le mot employé à chaque 
page dans l'^rmy List est-il une légère mystification. Jusqu'à 
présent, ce qu'on a fait est beaucoup moins une mobilisation 
qu'une répartition. 

> Les brigades, les divisions, les corps d'armée sont rnain^ 
tenant organisés à l'avance, on sait où doit être maintenaai 
placé chaque homme, chaque cheval, chaque oanoa, etc. G'esl 
déjà beaucoup et nous sommes loin de nier l'importance de 
ce travail qu'on a pu faire ainsi à tête reposée, en temps de 
paix, au lieu d'avoir à l'improviser dans le coup de feu d'une 
déclaration de guerre. 

» Néanmoins, les meilleurs systèmes sont souvent arrêtés 
par toute sorte d'obstacles dans la pratique, et c'est là un 
motif péremptoire d'en faire une expérience effective, 

> Mais il y a autre chose de bien plus important. 

» Mobiliser une armée, ou un corps d'armée, ce n'est pas 
Seulement savoir de quels éléments kl doit être composé, c'est 
le munir de tous les approvisionnements, de tous les acces- 
soires qui le rendent une force vivante et mobile. Un régiment 
dans ses baraquements ne constitue pas une forée prête à 
entrer en campagne. Il pe devient une force effective que 
lorsqu'il est muni des services accessoires nécessaires et les 
plus belles troupes du monde ne sont d'aucune utilité, si l'on ne 
peut les faire mouvoir facilement et faire mouvoir avec elles 
ce qui constitue leur force et leur vitalité. C'est oomme un 
fusil sans munitions, ou un corps sans jambes. Or, par éoo<» 
nomie, on ne peut toujours avoir tous ces accessoires en 
temps de paix, la mobilisation consiste précisément à en 
fournir rapidement, par les soins de l'administration, do 
commissariat, etc., les corps mobilisés, de façon à ce qu'on 
ait sous la main, non-seulement les hommes et les chevaux, 
mais qu'on les ait en état d'entrer en campagne. 

» Eh bien ! dans ce sens, il faut avouer que les premiers 
principes de la mobilisation ont été négligés. D'abord, la mobi« 
lisation devrait s'exécuter rapidement, sur un ordre Inat» 
tendu. 

» Or, nous savons que, depuis trois roots, les troupes qui 
devraient prendre part à la mobilisation étaient prévenues, et 
que, depuis six mois, le War^OUlce faisait ses préparatife & 
cet effet. Deux corps d'armée seulement sur huit étaient 
appelés, et, au lieu d'être conoentrés rapidement, comme il le 
faudrait en réalité, on leur donnait un temps énorme pour 
s'assembler; de plus, toutes les ressources du département de 
la guerre étaient appliquées à ces deux corps. 

» Est-ce là une réelle mobilisation ? 

» Nous avons, il est vrai, deux corps d'armée réunis, mais 
nous ne les avons pas dans les conditions où ils auraient dû 
l'être. Ce que nous voulons voir, et ce qu'il faudra que nous 
voyions tôt ou tard, c'est un corps, soit de troupes régulières, 
soit auxiliaires, ne sachant pas, huit Jours d'avance, quelle 
sera sa destination, et, sur le simple avis du quartier général, 
se rassemblant, en une semaine, sur un point indiqué. 

> Tant que cela n'est pas folt, nous pouvons savoir oom« 
ment notre armée devrait être mobilisée, mais nous ne savons 
pas si l'on peut effectivement la mobiliser avec )a rapidité n^ 
cfssaire. 
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» Un autre point très négligé, c'est l'absence évidente de 
moyens de transports et de commissariat. Par le fait, les troupes 
sont bien nourries et bien approvisionnées/mals elles le sont 
par des moyens qui seraient absolument impraticables en 
temps de guerre. 

» Notre correspondant nous dit que le pain de la brigade est 
en grande partie fourni par la ville de Lewes, et que le camp 
est approvisionné en grande partie par des fournisseurs par- 
ticuliers. 

» 11 est bien évident que des fournisseurs particuliers appro- 
visionnent un camp stationnaire bien mieux que le commissa- 
riat. Mais que deviendraient de semblables arrangements si la 
troupe avait à lever le camp et à exécuter les mouvements 
d'une réelle guerre? 

» De même leurs ustensiles de campement ont été fournis 
aux troupes à Lewes, et elles les rendront à Lewes lorsqu'elles 
retourneront à Aldershot. De plus, écrit notre correspondant, 
la brigade ne s'est pas rendue ^ Lewes en marchant comme si 
elle était en campagne, mais par groupes séparés, comme en 
temps de paix, les escadrons suivant des routes différentes. 

» Le service du train n'existe pas en réalité. 

» Les voitures, les chevaux de trait, tout cela n'a pas été 
organisé. L'essai que l'on vient de tenter était peut-être une 
très bonne chose à faire, mais ce n'est pas une mobilisation, 
et en somme on a peut-être fait moins que l'année dernière 
aux manœuvres d'automne. » 

MILICE 

Le correspondant du Times est-il un partisan déclaré de la mi- 
lice, et ses observations ne font-elles que confirmer chez lui une 
opinion ancienne? C'est ce qu'on ne pourrait dire; mais il est 
certain, qu*à part quelques critiques de détail, sa satisfaction 
est complète. 

Voici, par exemple, dans quels termes il rend compte, le 
17 juillet, d'une visite à la 2^ brigade de la 3« division, com- 
posée des régiments de milice de Galway, de Cork-Nord et de 
Cork-Sud, et campée à Horsham : 

t En prenant en bloc la brigade du général Glyn, Je pense 
que physiquement elle est aussi belle que n'importe quelle 
brigade de milice anglaise; en réalité, sur les i,SOO hommes 
qui la composent, il n'y en a bien 300 que tout chef de corps 
serait heureux de recevoir comme recrues. L'ensemble est 
passable. 11 y a quelques Jeunes gens dont la constitution 
semble encore trop faible. D'autre part. J'ai vu aussi des sol- 
dats d'un âge mûr. 

» La plupart de ces miliciens ont presque tous la finesse de 
race qui caractérise leur pays ; on ne peut évidemment pas 
les prendre comme type de la population irlandaise, car ils 
viennent presque tous des grands centres. Mais ceux que J'ai 
vus ont certainement une disposition naturelle pour le métier 
des armes, et Je suis sûr qu'ils apprendraient plus vite leur 
affaire que le citadin anglais. Evidemment, ils ne sont pas 
arrivés au degré d'instruction désirable; mais les régiments de 
la milice anglaise n'en sont pas plus rapprochés qu'eux; et, 
comme tenue. Je le répèle. Je crois qu'ils sont plutôt mieux 
que les milices écossaises ou anglaises, v 

Dans une lettre du i8 Juillet, ce même correspondant donne 
la description suivante des trois régiments de milice compo- 
sant la 1^ brigade de la 3<> division, campée à Dorking. 

t Commençons par le régiment de Perth. 

» La veste verte des hommes ne les fait pas d'abord res- 
sortir; mais, en les examinant, on voit que l'apparence phy- 
sique est bonne et qu'ils sont tout à fait taillés en riflemen. 
La plupart d'entre eux n'ont pas 5 pieds 7 pouces, mais il est 



inutile d'avoir des hommes de grande taille dans un corps de 
rifles. La moyenne de l'âge des hommes est aussi très bonne. 
Pour des miliciens, ils ne se tenaient pas mal sous les armes, 
et ils ont exécuté certains mouvements simples et quelques 
exercices à feu avec une précision suffisante. De plus, ils 
gardent très bien le silence. En somme, c'est un corps qui 
peut certainement rendre des services, et un grand honneur 
en revient aux officiers, sous-officiers, et surtout à l'adjudant, 
le capitaine Oldham, du 79" highlander. Il faut aussi féliciter 
beaucoup de ce résultat le colonel lord Stormont, qui sort de 
la garde; car si l'adjudant n'est pas très soutenu par le colo- 
nel, il ne peut arriver à aucun résultat. 

» Le 3 Juillet, le régiment a été réuni. Ce premier jour fut 
employé à distribuer aux hommes des armes, des habits, des 
manteaux, etc. 

> A dix heures eut lieu la première parade. 

» Le 4 Juillet, le régiment fut envoyé à trois heures au bain. 

> A six heures eut lieu la parade, et à sept heures vingt- 
cinq minutes on prit le train pour Greenock. 

» Là, on s*embarqua sur le vaisseau le Crocodile, et on ar- 
riva k Portsmouth à dix heures. 

» Le 7 Juillet, on se rendit par la voie ferrée à Kolmstond. 
d'où l'on arriva au camp ù sept heures trente minutes du soir. 

> Aidé de quelques hommes du 31 ^^ de ligne, le régiment de 
Penh alla chercher lui-même ses tentes, dressa ses cuisinés, etc. 
Bien qu'ils n'eussent Jamais été auparavant au camp, cependant 
ce travail fut effectué par les hommes d'une façon satifaîsante. 
L'embarquement et le débarquement a été très loué par les 
autorités. 

» La composition du régiment est la suivante : 

19 officiers; 

27 sergents; 

6 clairons; 

24 caporaux; 

600 soldats. 

• Ajoutez à cela : 2 officiers absents régulièrement, 2 ser- 
gents et i9 hommes malades, 63 déserteurs, 19 hommes dans 
les prisons civiles, et 10 hommes dont la période de service 
expire pendant la durée de la mobilisation et qui ont, dès 
lors, obtenu l'autorisation de rester chez eux. 

» Sur 169 recrues enrôlés depuis les dernières manœu\Tes, 
40 ont déserté. Les autres déserteurs proviennent probable- 
ment de gens qui ont été effrayés par la perspective d'une 
longue absence et d'une traversée, peut-être même y en a-t-ii 
parmi eux qui sont morts. Le nombre des engagements dans la 
réserve de la milice (1) a baissé cette année, parce qu'on a cru 
que la guerre était imminente et qu'on allait être arraché 
pour longtemps à ses occupations civiles. A l'heure actuelle, 
il y a seulement 119 hommes de la réserve de la milice dans 
le régiment. Leur nombre réglementaire ne doit pas dé- 
passer 140. 

•» 5 sergents et 3 caporaux de l'armée régulière sont, en 
outre, attachés au régiment de Perth pour la durée des ma- 
nœuvres. Le minimum de la taille au régiment de Perth est de 
5 pieds 3 pouces; mais on n'a Jamais été obligé de descendre 
plus bas que 5 pieds 4 pouces. 

» Après avoir quitté le régiment de Perth, J'allai visiter le 
régiment de Renfrew. Ceux-ci portent la veste blanche des 
Ecossais, et le kilt. 

» Comme preuve de leur nationalité, les Joueurs de corne- 
muse {pipers) soufflaient avec énergie dans leur Instrument. 



(1) Voir la Rei>ue militaire de téiranger, n» 11 et n« 245. 
On se rappelle que les réservistes de la milice sont les 
hommes de la milice, qui. en retour de certains avantages 

Î)écuniaireSp s'engragrent & Tavance à être incorporés dans 
*armée. en cas de besoin. Leur nombre s'élève, en chiffres 
rond*!, b 28.000 hommes. 
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Les hommes sont plus grands que ceux de Perth, mais l'en- 
semble de leur aspect est moins bon, et Je dois avouer que je 
n'ai jamais vu de vestes aussi sales. En manœuvrant, ils ne 
gardent pas aussi bien le silence que les hommes de Perth. 
L'effectif du régiment se monte à 729 hommes. 

» Le régiment d'Ayr and Wigtown, habillé comme un régi- 
ment de ligne, était, quand je le vis, à l'exercice avec les ser- 
gents, sous la surveillance de l'adjudant. Les hommes m*ont paru 
disciplinés et attentifs, et j'ai trouvé peu de choses à critiquer. 
Ce qu'on peut reprocher à tous ces régiments de milice, c'est 
que les hommes manquent un peu d'apparence militaire, et 
ne sont pas dressés à faire correctement leur service de sen- 
tinelle. 

» L'effectif total de ce régiment est de 1,035 hommes, dont 
il faut défalquer 17 hommes envoyés à l'hôpital d'Âldershot, 
depuis l'arrivée du régiment à Holmwood. 

» Peut-être sont-ils guéris, mais on les garde à Aldersbot 
pour éviter la dépense de leur retour au corps. 

> Il fout ajouter au chiffre énoncé plus haut, 40 hommes 
absents, dont 30 ont été dispensés, leur temps de service 
expirant pendant la période des exercices. 

» Ce régiment a eu beaucoup plus de mal que le régiment 
de Perth, car, rassemblé le 3 juillet, 11 a été embarqué le même 
jour. Celui qui a eu le plus de temps a été le régiment de 
Renfrew qui, convoqué le 3, ne s'est embarqué que le 5. 

» Le régiment d'Ayr and Wigtown est certainement le plus 
beau des trois régiments de milice dont nous avons parlé, 
mais les hommes du régiment d'Armagh sont encore plus 
beaux. Ce régiment, composé de protestants du Nord de l'Ir- 
lande, est, par le fait, étant donné la supériorité physique et 
intellectuelle de ses hommes et de ses officiers, un splendide 
régiment dan;^ toute l'acception du moL Ce sont de beaux 
hommes avec de bonnes flgures et une prestance avenante. Il 
parait que, sauf quelque peu de loquacité pendant la manœu- 
vre, ils se sont admirablement présentés à la revue du duc de 
Cambridge. On ne peut se douter de l'immense différence et 
da^contraste qui existe entre la milice d'Armagh et les régi- 
ments de milice de la brigade du général Raine, dont nous 
venons de parler. A première vue, la supériorité des hommes 
du régiment d'Armagh saute aux yeux. La moyenne de la 
taille est chez eux de 5 pieds 6 pouces. Malheureusement je 
n'ai pu voir le régiment qu'au moment où il rentrait au camp 
après la manœuvre, mais le peu que j'en ai vu m'a confirmé 
dans l'idée que ce qu'on m'avait dit était exact. 

» Le point vraiment faible de la milice est l'insuffisance des 
sergents volontaires, ainsi nommés pour les distinguer des 
sergents de Tétat-ms^or permanent. 

» Les sergents volontaires et les caporaux ne sont supé- 
rieurs à leurs hommes en aucun point, et, soit pour ne pas se 
rendre impopulaires, soit pour toute autre raison, il y a peu 
de bons soldats qui désirent devenir sous-officiers. Il en résulte 
qu'une foule de services, qui sont faits par les sergents dans 
l'armée régulière, ini;ombent fréquemment aux officiers dans 
la milice. Même si les sous-officiers arrivaient à obtenir 
une certaine discipline, Ils n'en seraient pas moins fort igno- 
rants de leur métier, et ce serait une bonne chose que de les 
décider, par l'appât d'une prime, à venir prendre part aux 
exercices et à l'instruction des réserves. 

» Un autre défaut, vraiment très extraordinaire, de la mi- 
lice, je parle de celle qui a été mobilisée, c'est que, bien que 
chaque régiment ait des pionniers, ces pionniers n'ont pas 
d*outils. Le fait est à peine croyable, mais cependant cela 
est. 

» Aussi, quand les régiments sont arrivés, l'autre jour, ils 
ne pouvaient presque rien faire pour mettre le camp en état. 
L'emplacement en est très pittoresque, mais le terrain est très 



resserré et très encombré de buissons et de broussailles, 
somme, il y a fort peu de place pour manœuvrer. » 

RÉSERVE 



En 



Nous avons déjà appelé plusieurs fols l'attention de nos lec- 
teurs sur l'importance de la réserve dans le cas de la mobili- 
sation de l'armée anglaise, et il est précieux de trouver dans 
la bouche même du correspondant du Times des renseignements 
assez détaillés au sujet de cet élément. 

Voici ce qu'il en dit, dans sa lettre du 20 juillet, après 
avoir vu les réservistes appartenant à la S*' division, campés à 
Guildford : 

c La première classe de la réserve a rejoint et a donné des 
résultats satisfaisants. Et, certes, sans elle, on n'aurait eu guère 
qu'un squelette de corps d'armée, car sir Thomas Mac Mahon 
a reçu 3^500 hommes de la première classe de réserve dans sa 
division. 

» 3,829 ont été appelés, dans le 2« jcorps, de différents 
points (Hall-Preston, Northampton, Lieds, Cardiff, Glocesler et 
Londres). Il n'y a pas, sur ce nombre, plus de 10 0/0 d'ab- 
sences, et, sur ces 10 0/0, presque toutes sont justifiées ou 
purement accidentelles. 

» On a réparti ces réservistes, affectés aux l''^ et 2« divisions 
du â<^ corps d'armée, dans les brigades d'infanterie, ëi certains 
bataillons ont ainsi reçu jusqu'à 300 hommes (i). 

9 11 parait que les résultats ont été excellents, et bien que 
la plupart de ces hommes n'eussent pas servi depuis deux ou 
trois ans, cependant Us n'avaient nullement oublié leur métier, 
lis se sont parfjsiitement iondus avec les hommes des régi- 
ments auxquels on les avaient attachés. Il est cependant 
regrettable, à mon avis, qu'on ne les ait pas attachés à un 
régiment de leur ancienne brigade. Ils ont partout excité la 
plus vive admiration. Ils sont, tous sans exception, de beaux 
hommes, à la fleur de l'âge, solides et robustes. C'est vérita- 
blement l'orgueil de l'armée anglaise que ces gaillards vigou- 
reux et bronzés, et il faudra du temps avant que les conscrits 
que nous avons aujourd'hui arrivent à les égaler. 

» Nous sommes bien heureux d'avoir une pareille réserve pour 
prendre la place de nos recrues, qu'il serait insensé et même 



(1) Dans son numéro du 15 juillet, le jowûal le Broad- 
Arrow avait indiqué» comme il suit, le détail de la répar- 
ti tiou des réservistes : 

Le 20 bataillon du 2« de li^ne recevra : 
79 hommes du district de Derby. 
113 — dlpswich. 

24 — de Chatham* 

Le 2« bataillon du 5« de ligiie recevra : 
59 hommes du district de Lynn. 
173 — dePreston. 

81 — de North-Stafford. 

Le 2« bataUlon du 6» de li^ne recevra : 

38 homimes du l^^ district de West-London. 
129 — de South-London, 

96 — de Hull. 

Tl 1 1 do I^iOfids 

Le 2« bataillon du 8® de ligne recevra : 

93 hommes du district de Leicester. 
163 — de Sbefûeld. 

Le V^ bataillon du 16« de ligrne receyra : 

81 hommes du 2« district de West-London. 

150 — 1" — d'East-XiOndon. 
61 — de Northampton. 

Le 103» de ligne recevra : 

83 hommes du 1« district de North-Lxmdon. 

13 — d'Haliftix. 

52 — de Norwich. 

99 — de Nottingham. 

Le 106b de ligne recevra : 

30 hommes du district de Cant«rbary. 

172 — du 2« district de Manchester. 

151 — du 1«' — de Manchester. 
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cruel de vouloir envoyer en campagne. J'at csiusë avec ies 
hommes dé la réserve, et je les al trouvés enchantés de refaire 
un peu de service militaire. 

> Us semblent tous pourvus de bons emplois, et lorsqu'un 
d*eux rappelle que son retour sous les drapeaux lui a fait 
perdre une position, tous ses camarades le rassurent et lui 
disent qu'il ne restera pas longtemps Inoccupé. Us sont très 
sensibles à l'enthousiasme qu'ils font naître. Beaucoup m'ont 
dit qu'ils reprendraient volontiers du service dans l*armée 
régulière, si on les relevait de leur engagement dans la 
réserve. Donc, de ce côté, succès complet : ils ont l'air tous 
parfaitement entraînés. Malheureusement, TeiTecUf de la pre- 
mière classe de la réserve ne dépasse pas 9,000 hommes. 

» Pour en revenir à mon sujet, je disais que l'adjonction de 
ces hommes de la réserve aux divisions de Guildfort et d'Aï- 
dershot, donnait un semblant de réalité à l'essai de mobilisa- 
tion. Cependant, le tableau montre combien on serait encore 
loin de compte s'il fallait entrer en campagne. Je débique les 
malades, les employés et le 61«, puisqu'une partie de ce régi- 
ment seulement est présente, et j'affirme que l'effectif de la 
revue passée mardi par le duc de Cambridge n'est pas encore 
satisfaisant. 

» Un bataillon sur le pied de guerre doit avoir 1,097 hommes. 

> Sur les trois bataillons de la brigade Ânderson, Tun a 
759 hommes, tout compris, et les deux autres, 692, et 694 
sous les armes. 

> En accordant 100 hommes pour les cas fortuits, W manque 
encore i50 à 300 hommes. » 

D^ns une autre lettre, datée du camp d'Âldershot le 22 juil- 
let, le correspondant du Time$ apprécie de la façon suivante 
les hommes de la réserve envoyés à la 1~ division : 

« Le nombre d'hommes de la réserve desUnés à la l^e divi- 
sion du V corps était de 1,706. le tiens de source certaine 
que la proporUon des hommes manquants n'a pas dépassé 
2 0/0, de même que dans les autres divisions de ce corps d'armée. 
Sur ces 2 0/0, plusieurs étaient exempts par suite dMnfirmités, 
d'autres étaient malades; enfin je crois fermement qu'U y en 
avait très peu d'absents par leur faute. 

» U faut espérer, qu'à l'avenir, des inspections médicales 
périodiques permettront aux autorités de savoir, avant d'en- 
voyer les convocations, sur quel nombre exact d'hommes elles 
peuvent compter. J'ai vu aujourd'hui, au chemin de fer, un 
^rand nombre d'hommes de la réserve retournant dans leurs 
foyers. Peut-être n'étaient-ils pas aussi beaux hommes que 
ceux que j'avais vu hier; mais cependant leur ensemble phy- 
sique était non-seulement saUsraisant, mais encore remar- 
quable. Certains d'entre eux n'étaient pas très grands, mais 
ils étaient tous d'apparence robuste et avaient toute i'appa- 
rence de gaillards solides et dressés si militairement, que le 
colonel le plus diiScile aurait été fier de les avoir dans son 
régiment. Partout ils ont mérité des louanges unanimes. Par- 
tout les officiers ont fait sur eux les meilleurs rapports et 
rendu les meilleurs témoignages de leur conduite et de leurs 
rapports avec les troupes. Le commandant en chef et le mi- 
nistre de la guerre ont inspecté avec une attention spéciale 
les hommes de hi réserve, et ils sont revenus enchantés de 
leur aspect. 

» Du soeeès de l'expérience (entée sur la réserve dépendait 
précisément l'avenir du système, qui consiste à assurer, à 
l'aide dû service court et de faibles effectif entretenus en 
temps d« ^ix« l'existence d'une armée nombreuse. Eh bien? 
l'expérience a pleinement réussi, avec la seule restriction 
que le nombre des réservistes est encore très faible. Mais ce 
défaut disparaîtra bientôt, puisque, dès ceUe année, U aura 
une nouvelle acVeiicUmi de réservistes. 

» Maintenant, voM la question : Pourrons-nous remplir avec 
des recrues les vides laissés par le départ des hommes dans 



la réserve? 11 est certain, en effet, que nos effectifs ne peuvent 
être plus faibles qu'Us ne le sont maintenant, et, d'un autre 
côté, il est évident que, sans recrues, la réserve ne peut pas 
être alimentée. U faut espérer que les nouvelles mesures el 
et le nouveau système de solde nous permettront d'enrôler 
un conUngent suffisant de recrues, mais on ne saurait, sans 
témérité, en préjuger le résultat. Actuellement, on oompte 
environ 8,000 hommes dans la réserve d'infanterie, plus 
2S$,000 hommes dans la réserve de la milice (Infonterie) et en* 
viron 3,SO0 hommes dans l'arUllerie, en tout 33,000 hommes, 
qui, répartis sur les 70 bataillons existant en Angleterre, 
donneraient une moyenne de 4M hommes par bataillon. Elle 
compléterait juste les 70 bataillons sur le pied de guerre. 

» Mais beaucoup d'hommes de la réserve de la mHice ne 
seraient pas en état d'entrer en campagne. Les uns seraient 
trop Jeunes, d'autres trop vieux, et l'on n'aurait que la 
ressource de les laisser au dépôt ou de les faire passer dans les 
bataillons ne partant pas pour la guerre. A l'heure présente, 
nous sommes en mesure d'envoyer pour une guerre à l'étranger 
6 divisions d'infanterie, c'est-à-dire 42 bataillons, et, cepen- 
dant, de laisser encore derrière eux un grand nombre d'hommes 
pour alimenter ces bataillons de guerre. 

» Dans sept ans, notre réserve aura atteint son maximum 
et alors on pourra supprimer la réserve de la mUlce, .ce qui 
sera une excellente mesure, 

» Avec le système actuel, il peut arriver que la milice soit 
privée de ses meilleurs soldats Juste au moment où elle en a 
besoin. Ces hommes seraient très inférieurs, comme moyenne 
d'instruction, au reste du bataillon qu'ils rejoindraient et ne 
s'amalgameraient pas facilement avec lui. 

> U s'écoulera malheureusement plusieurs années avant 
qu'on arrive à consUtuer une bonne réserve pour la cavalerie 
et l'arUllerie, car ces deux armes ont besoin d'être alimentées 
par des hommes instruits et disciplinés. Trois ans, au moins, 
se passeront avant que celte réserve puisse commencer à 
exister, car ce n'est pas la peine de compter sur ce qui £xiste 
maintenant. Un régiment de cavalerie sur le pied de paix au- 
rait besoin de 100 chevaux et de 64 hommes, environ, pour 
être porté au pied de guerre, sans compter le dépôt. ^ 

• Tout compris, un régiment sur le pied de paix avec les effec- 
tifs les plus réduits, entrant en campagne, aurait besoin d'en- 
viron 150 chevaux de supplément et d'autant d'hommes. 
Pour 6 divisions d'infanterie divisées en 2 corps d'armée, U faut 
compter une proporUon de 12 régiments de cavalerie. U y a 
toujours 9 régiments sur un pied de paix assez élevé pour 
n'avoir pas besoin d'augmentaUon en hommes et en chevaux, et 
n'ayant besoin que d'un nombre relaUvement restreint pour 
former leurs dépôts. 

» En admettant que ces dépôts puissent être complétés par 
des hommes venant d'autres régiments, U reste 3 régiments 
qui auraient besoin, l'un dans l'autre, de 4^0 hommes et 
d*autant de chevaux. » 

U est assez curieux de rapprocher de ces lettres le juge- 
ment formulé, dans un article général, par le Tunes du 22 juil- 
let: 

« L'aspect présenté par la revue, pour les hommes de la 
réserve, doit donc nous causer une grande satisfaction. Ils ont 
prouvé qu*on pourrait compter sur eux, et nous devons 
les traiter avec toute la considération et le respect qu^on doit 
nvoir pour la moelle même de l'armée. Abordons un point sur 
lequel nous n'avons vu de remarques nulle part. La ms^orité 
des réservistes arrivés dernièrement à Aldershot a été habil- 
lée avec de vieux uniformes et, par cette raison, n'a pas pris 
part à la revue. C'est un grand tort. Si on veut rendre l'ar- 
mée attrayante et conserver l'esprit militaire dans ses rangs, 
il faut témoigner de notre respect pour les hommes par tous 
les moyens, et faire en sorte qu'ils ne se présentent Jamais 
que sous le meilleur aspect possible. 
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1 II feut regarder les réservistes comme les vétéran$ du 
service. Il faudrall donc potirolr les montrer aux jeunes soldats 
comme exemple et ne pas les mettre dans le cas d'encourir des 
reproches pour leur mauvaise tenue. Ce nombre des soldats 
de la première classe de la réserve n*est pas encore grand, 
nais 11 grossira beaucoup Tannée prochaine. 

> Le Wût^gieey par l'essai de mobilisation qui vient d'être 
tenté, doit avoir vu les défauts du système actuel et les perfec- 
tionnemenls qu'on peut lui apporter; mais, tout en sachant 
que la réserve serait facile à trouver en temps de guerre, nous 
ne nous attendions pas à trouver autant d'empressement, à 
répondre à l'appel eh temps de paix. 

> Rien ne peut être plus encourageant que ce mouvement 
spontané, alors qu'on est toujours à répéter que le service 
militaire déplaît aux Anglais, et tout porte à croire que la 
première classe de la réserve peut devenir une institution 
populaire. Alors peut-être beaucoup d'hommes, dont le temps 
est expiré, demanderont-ils à se rengager dans cette réserve. 
Elle pourrait avoir ses jours de fête, ses inspections générales, 
ses concours de tir, etc, comme les volontaires, et alors serait 
enfin résolue la question d'avoir une armée coûtant le moins 
possible, tout en étant en état d'entrer en campagne. » 

(A 9uivre) (71) 
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PASfULaiB DU 9^ BATAILLON DE CHASSEURS DAMS LE 15' CORPS 

D'ARMéE.— On sait que le 9^ corps d'armée compte deux ba« 
taillons de cbaâseurs, savoir : le bataillon de Liuenbourg 
h^ 9 et le bataillon grand-ducal mecklembourgeois n» 14. 
D'autre part, aucun bataillon de chasseurs n*entre dans la 
Composition du 15' corps d^armée (d'Alsace-Lorraine). 
Diaprés une correspondance de Ratzebourg. insérée dans 
le ReichS'Anzeiger du 19 juillet, le 9« bataillon de chasseurs 
stationné à Ratzebourg (9« corps) devra quitter, en vertu 
d'un ordre de l*Bmpereur, reçu le 18 juillet, sa garnison 
actuelle pour se rendre, le l*' octobre prochain, à Hague- 
nau. n compterait, dés lors, au 15* corps d*armée et pren- 
drait le n« 15. Diaprés la Gaaette de Slrasbourff, eeiie mesure 
aurait pour but de permettre aux employés forestiers 
d*Aisace-Lorraine de faire leur service militaire dans un 
bataillon de chasseuni sans être obligés de quitter leur 
paya. 

On sait, en efltot, qu'il existe en Prusse, entre le per- 
sonnel forestier et Tatme des chasseuni à pied« une corré- 
latioa étroite qui a été expliquée dans an article que la 
RmÊUô a oonsaorë dans son n<» 87 à TliiBtoire et au reerute^ 
ment des bataillons de ehasseura. 

La Gaaette de Metz du 25 Juillet, qui rapporte également 
oette nouvelle» prétend que» malgré ce changement de 
corps, le 9^ bataillon de chasseurs conservera son ancien 
numéro. 

Cette feuille ajoute que la translation du 9< bataillon de 
cbaMeors à Haguenau aura pour conséquence le départ de 
eette ville du 2« bataillon du régiment d*inftmteiie de 
Brandebourg n^ dO qui y tient garnison et qui seraltt dés 
lors, transféré à Bitche. 



TRAVAUX ENTREPRIS A METZ. — NOUS RVOUS Signalé, daUS 

le n^ 80S dé la Revuê, d*après les journaux allemands, Vac- 
tivlté Aéfslosréè âàiiâ la donst^ouon déafOSM àé Metz. îi 



paraît qu'on 8*occupe avec une égale activité de rétablisse- 
ment de casernes dans Tenceinte de la place. On Ut, en 
effet, la correspondance suivante, datée de Meta, 22 Juillet, 
dans la Gazette de Strasbourg du 23 JoiUet : 

« On écrit ce qui suit à la Gazette de Carlsruhe: On peut 
considérer actuellement les ouvrages de fortiflcatioa de 
Metz comme achevés dans leurs parties essentielles, et 
Ton se livre activement à la construction des bfttiments 
nécessaires à la garnison. On entreprendra, dans le cou- 
rant de cette année, la construction de deux manèges et 
d*écuries. Une somme de 1.250,000 fr. est destinée à cet 
usage. 

Les dépenses nécessaires à rétablissement d'une grande 
prison militaire ont été déterminées. Le plan en est arrêté. 
De plus, Tadmlnistration miliiaire a reçu avis qu'on était 
décidé à continuer la construction de la caserne de cavale- 
rie, dont le gros œuvre est déjà visible, ainsi que celle de 
divers b&timenta qui en dépendent. Une somme de 1 mil- 
lion 147.847 est Bifectée à cette caserne. 

On a également entrepris la construction d*une nouvelle 
église de garnison. Des salaires sont donc désormais assurés 
aux ouvriers de Metz. » 

Il paraît, en effet, nécessaire, indépendamment des con- 
sidérations militaires, de donner quelque activité aux tra* 
vaux de Metz, car, d'après la Gazette d'Augibourg, la situer 
tion des affaires commerciales devient chaque jour plus 
précaire dans cette place. Le nombre des faillites augmente. 
A la diminution de la population, vient s'ajouter encore 
celle de la garnison qui est en grande partie disséminée 
dans les forts, par suite du manque de casernements. 



ÉTAT ACTUEL DBS FORTIPtGATIONS BB HBTZ. ^ OU lit daUS 

la Gazette de Strasbourg du 27 Juillet la correspondance 
suivante datée de Mets, 20 Juillet : 

« On aura bientôt achevé le fort de Wolppy, commencé 
depuis un an environ. C'est le dernier des ouvrages en- 
trepris parmi ceux qui constituent le système de défense de 
Metz. Il peut être intéressant, à cette occasion, de Jeter un 
coup d*œil sur les forts élevés par les Allemands depuis 1871. 
L'administration allemande a trouvé Metz couvert par 
quatre forts détachés, qui avaient été commencés en 1867, 
et dont deux seulement pouvaient être considérés comme 
achevés. Aussitôt après la fin de la guerre, on se mit en 
devoir de les terminer. On entreprit en même temps la 
construction des nouveaux fbrts, dits fort Manstein et fort 
Prince Auguste de Warten^rg. Le premier est situé en 
avant du fort Frédéric-Charles (Saint-Quentin) et peut 
recevoir un si grand nombre de pièces que l'ennemi tente- 
rait en vain, au dire de gens compétents, d'attaquer la 
place de ce côte. Le fort Prince Auguste de Wurtemberg 
est situé en plaine et est complètement achevé. Sur la rive 
droite de la Moselle se trouvent, en outre, les forts Gœben 
(Quenleu), Zastrow (des Bottes), Steinmetz (Bellecroix) et 
Manteuffel (Saint-Julien). 

Le nouveau fort, qui u*a pas encore reçu de dénomination, 
est en construction sur la rive gauche de la Moselle: il est 
situé dans la vallée et à proximité delà ligne de fer deMetz- 
Thlonvllle-Luxembourg. Il a pour but de commander la 
zone de terrain compris entre les forts Manteuffel (Saint- 
Julien) et le fort Alvensbeben (Plappeville). qui conatitue 
de ce côté de la place la clef de la position. Ces neuf ou* 
Tragaa eoBvrent non^saulemant la ville de Metz, mais encore 
une dontaiue de localités importantes et un grand rombre 
de chfttéaux, de villas et de fermes. Ils se développent sur 
une èirèonférënèe de 34 kilomètres d'étendue et aant tous 
armés et pourvus d*ttne garnison. » 
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CnPUB AJLUSKAKD 

RÉ8SRVI8TES CONVOQUÉS POUR LK8 MANŒUVRES DE LA 

GARDB. — La Gazelle de Côtogne du 26 juillet publie une 
correspondance de Berlin en date du 24 du même mois, 
ainsi conçue : « Les réservistes du corps de la garde sont 
convoqués pour le 10 du mois prochain. Les troupes devant 
cette année prendre part aux manœuvres d'automne sur 
le pied complet de paix, ces réservistes serviront à combler 
les vides existant à reifectif. Ils seront renvoyés à la fin 
des manœuvres, c'est-à-dire le 20 septembre. Le régiment 
de la garde stationné à Coblence sera amené à Berlin pour 
prendre part aux manœuvres (l). Dés qu'elles seront ter- 
minées, on fera passer dans la réserve les hommes ayant 
terminé leur service actif, et Ton fera partir des hommes 
en congé à la disposition de leurs corps de troupe. » 



RBPR18B DU PROJET CONCERNANT LA CRÉATION DE NOUVEAUX 

EMPLOIS d'officiers SUPÉRIEURS. — On Ht dans la Melzer- 
Zeiiung du 13 juillet-: 

« Toutes les nouvelles données au sujet de Taugmenta- 
tion du budget militaire et démenties officieusement, n'ont 
encore aucune valeur, par cette raison que le budget mili- 
taire fait actuellement l'objet de pourparlers entre le mi- 
nistère de la guerre et la chancellerie de l'Empire. On ne 
pourra "^onc rien avancer de positif avant que ces pourpar- 
lers ne soient terminés. Cependant, d'après ce que nous en 
avons appris, la création de nouvelles places d'officiers 
supérieurs serait demandée de nouveau au prochain 
budget, mais sous une autre forme. Cette création avait 
été repoussée, lors de la discussion du dernier budget, par 
la Majorité, et en raison de divers motifs. Le ministre de 
la guerre, général von Kamelce. était si convaiicude lané- 
ceadté d'augmenter les places d'officiers supérieurs, qu'il 
« déclaré au Reichstag que le gouvernement renouvellerait 
cette demande. Il ne s'agira plus désormais de la suppres- 
sion de commandants des districts de landwehr. On serait 
dans l'intention de créer, par régiment ou par brigade (on 
n'est pas encore fixé sur ce point) un officier supérieur qui 
aurait pour mission, notamment en cas de mobilisation, 
d'aider Je commandant de district de bataillon de land- 
wehr. Si Ton crée un officier supérieur de plus par régi- 
ment, la dépense se montera à 1,026.000 marcs. Si la créa- 
tion ne comporte qu'un officier supérieur par brigade, la 
dépense s^élèvera à la moitié de cette somme, soit environ 
& 509,000 marcs. » 



HOLLAnrDE 



MISE AL*i:88AI, DANS L*INFANTERIE, D'UN SAC ET d'uNE CAR- 
TOUCHIÈRE d'un nouveau MODÈLE. — Ou Ht daus le Nie moe- 
Rollerdarnsche-Courant du 13 juin dernier: 

a On vient de mettre à l'essai, dans divers régiments d*in- 
fantcrie, des havre-sacs et des cartouchières d'un nouveau 
modèle. Le sac contient quatre paquets de cartouches, et, 
sans le quiiler, le soldat peut retirer ces paquets un à un 
très facilement. Il les retire en agissant sur une courroie 
fixée latéralement au sac, de telle sorte que Ijs paquets se 
déplacent et qu'il en tombe chaque fois un sous la main. 
La cartouchière se fixe au milieu du ceinturon sur le devant, 



(1) Il s'agit ici du 4» grenadiers de la garde. H sera em- 
barqué en chemin de fer pour Berlin le 15 août; le 2^ régi- 
ment de la garde à pied, qui est stationné à Hanovre, par- 
tira à la même date, et également par le chemin de fer, 
pour Potsdam. 



et contient, de même que le sac, quatre paquets decitr- 
touches. Le fantassiii hollandais, complètement équipé, 
porte actuellement une charge de 25 kilogsTS» » , 

Nous ajouterons que le paquet de cartouphes (pour fusil 
Beaumont) contient 10 cartouches^ pesant 40 grammes cha- 
cune, et que le soldat porte actuellement douze paquets, 
dont moitié dans le sac et moitié dans la giberne. 



ITALIB 



REVISION DU NOUVEAU MATÉRIEL MÉDICAL DE GAMPAONB. 

— On lit dans VlUUia mililare du 25 juillet : 

d La commission désignée pour la révisio^ du nouveau 
matériel médical de guerre proposé pour le service des 
sections de santé et les hôpitaux de campagne a terminé 
ses travaux et adressera sous peu son rapport au minis- 
tère de la guerre. 

Cette commission, présidée par le majbr-général-médecin 
Cortese, se compose des membres du comité de santé mili- 
taire auxquels ont été adjoints les directeurs de santé mi- 
litaire de Rome, de Salerne, de Florence et de Milan.» 



RUSSIE 



CRÉATION d'une BATTERIE A CHEVAL DE MONTAONE DANS LA 

ciacoNSGRiPTioN MILITAIRE DU TURKEBTAN. — Uu ordro im- 
périal, en date des 15/27 juin 1876, prescrit la création im- 
médiate d'une hallerie à cheval de tnonlagne dans la cir- 
conscription militaire du Turkestan. Elle sera rattachée à 
la 1"> brigade d'artillerie du Turkestan, sans en faire partie, 
et placée sous les ordres du commandant de la brigade. 
Elle comprendra 8 pièces et aura l'efTectif suivant : 

Combattants: offlclers, 7; troupe, 206; non-combattants: 
troupe, 61 ; 

Chevaux de front, 110; chevaux d'attelage d'artillerie, 84; 
chevaux de trait, 49. 

Tous les combattants seront armés de revolvers et de 
sabres modèle de dragons; les hommes du train auront des 
haches au lieu de sabres. L'habillement et l'équipement se- 
ront les mêmes que dans les batteries à cheval de cam- 
pagne ; le train ne sera pas du modèle réglementaire. 

CRÉATION DE QUATRE BATTEROIâ A CHEVAL DE COSAQUES 

d'orenbourq. — Un ordre impérial du I^'/IS mai 1876 a or- 
donné la formation de quatre batteries à cheval de Cosaques 
d'Orenbonrg. 
Cet ordre est conçu dans les termes suivants : 
« Le 1^ mai. Sa Majesté a daigna ordonner : lo de former 
deux batteries à six pièces dans les troupes cosaques 
d'Orenbourg ; ces batteries seront détachées dans la cir- 
conscription militaire du Turkestan ; deux autres batteries 
à quatre pièces devront en outre être formées dans la cir- 
conscription militaire d'Orenbourg ; 2^ Les batteries r^^Mur- 
ties dans le Turkestan porteront les n(>« 1 et 5; celles qui 
sont réparties dans la circonscription d'Orenbourg porter 
ront les n»* 2 et 6. 

On prendra pour guide, dans la formation de ces bat- 
terieSfle tableau ci-joint relatif aux modifications apportées 
par le conseil supérieur de la guerre, dans Torganisation 
de la batterie régulière à cheval, pour l'appliquer aux 
troupes d'Orenbourg. » 



UAdminislraleur : A. LAUNOY. 
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LE GOnANDEMENT DES PLAGES ALLEMAIWES 

EN TEMPS DE PAIX 



Chacun sait maintenant, en France, avec quel soin judicieux 
rorganisation militaire du temps de paix est calculée par nos 
voisins sur les besoins mêmes du temps de guerre. Tandis 
qu'avec les institutions militaires que les désastres de la 
dernière campagne nous ont déterminés à transformer, la 
perre semblait presque un accident apportant de temps à 
autre un trouble fâcheux dans le fonctionnement régulier 
d'une grande administration savamment réglementée, la 
Prusse, sous l'influence continue du commandement en chef, 
exercé par ses souverains, poursuivait un idéal opposé; pour 
elle, la guerre représentait l'état normal de l'armée, ou du 
moins celui en vue duquel elle était organisée, la paix n'était 
dès lors qu'une sorte d'entr' acte consacré, qu'elle qu'en fut 
la durée, à une préparation limitée dans ses moyens, mais 
persévérante dans son but. Bien que ce parallèle soit aujour- 
d'hui devenu presque une banalité, il n'est pas impossible de 
découvrir encore des exemples jusqu'ici négligés de cette 
supériorité pratique des institutions prussiennes au point de 
vue du but que toutes les nations semblent aujourd'hui pour* 
suivre à l'envi : la possibilité de faire face presque instanta- 
nément aux exigences d'une guerre générale. C'est là, du 
moins, la conclusion que nous espérons faire naître dans 
l'esprit du lecteur, en reproduisant, avec quelques détails ex- 
plicatifs ou complémentaires, le document officiel qu'on trou- 
vera plus loin. Sans qu'il soit besoin de le méditer longue- 
ment, il révèle, en effet, avec beaucoup de netteté, l'application 
logique d'un principe fécond que nous formulerons ainsi : 
Confler, en temps de paix, le commandement d'une place à 
celui qu'on destine à la défendre en temps de guerre; donner 
à cet officier tous les moyens de se tenir prêt à une pareille 
mission, et. lui déférer une part d'initiative et de responsa- 
bilité telle, qu'il puisse concourir avec un zèle efficace à 
mettre et à maintenir la place en état de faire face à toutes 
les éventualit^. 

Disons d'abord quelques mots de l'organisation première 



de l'état-msyor des places, ainsi que de la question à laquelle 
répond le document dont nous nous servirons pour montrer 
l'idée mère de cette organisation. 

Le personnel affecté à l'état-major des places ne constitue 
pas, en Prusse, un corps spécial; jusqu'au grade de colonel 
inclusivement, les officiers qui le composent sont tous ratta- 
chés à un corps de troupe d'infanterie ou de cavalerie, et 
sont dits à la suite de ce corps. Ils en portent l'uniforme, 
restent inscrits sur ses contrôles, mais sans y paraître, et 
sans y conserver des droits à l'avancement; leur position 
répond donc à peu près à celle des officiers hors cadre de 
notre armée. Leur solde leur est payée à un chapitre spécial 
du budget portant le n^ 20 et intitulé : < Gouverneurs, com- 
mandants et majors de place. » 

Des officiers d'artillerie et du génie sont attachés à chaque 
place, pour assurer le service spécial incombant à leur arme; 
les premiers sont à la suite de régiments d'artillerie; les 
seconds comptent au corps des ingénieurs; ils touchent leur 
solde au titre de leur arme. 

Des auditeurs, médecins, aumôniers spéciaux, viennent, 
dans les grandes places, compléter le personnel mis à la dis- 
position de son commandement. 

Les places sont, suivant leur importance, placées sous le 
commandement d'un commandant ou sous celui d'un gouver- 
neur assisté d'un ou même de deux commandants. En outre» 
chaque place comporte un emploi de major de place. 

Les dépenses afférentes à cet état-major, et à divers em- 
plois secondaires qui en dépendent, sont portées au cha- 
pitre 20 du budget militaire. 

Ces dépenses se montaient, au budget de 1875, à la somme 
de 813,870 fr. pour tout l'Empire, sauf la Bavière. Elles sont 
portées au budget de 1876 pour la somme de 816,120 fr., et 
dépassent, par conséquent, de 2,250 fr. les dépenses du 
dernier budget. Cette légère augmentation est motivée par 
ce fait que la place de Spandau, qui était de deuxième classe, 
est passée à la première classe; de sorte que les appointe- 
ments de son commandant et de son major ont été élevés. 

Ce maintien des dépenses afférentes à l'état-major des 
places au taux du budget de 1875 est longuement motivé 
dans les annexes du budget de 1876. Le Reichstag, dans sa 
séance du 11 décembre 1874, avait, en effet, invité le gou- 
vernement à considérer s'il n'y aurait pas lieu de ne mainte- 
nir l'allocation de crédits spéciaux pour les gouverneurSy com- 
mandants ou majors de place, que lorsque les intérêts du 
service l'exigeaient. En un mot, il avait demandé que l'on 
réduisit le personnel du commandement des places. 

Le gouvernement a examiné la question, et a conclu au 
maintien du personnel actuel. Il en développe les raisons 
dans le budget de 1876, et nous extrayons ce qui suit des 
observations intéressahtes sur lesquelles il appuie ses con- 
clusions : 
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« Toute plaee forte a évidemment besoii) d'un cQmman4e' 
ment spécial. 

Le commandant n*a paa simplement à traiter (ea affaires 
qui se rattachent au service de garnison, il doit encore pré- 
parer la défense de la forteresse dans tous ses délails. 

11 est assisté dans ses fonctions, pour le service de gar- 
nison, par le major de place; pour ce qui concerne rartillerie, 
par l*ofBcier d*artillerie de la place; pour les questions de 
forilflcalions, par Tofficier-ingénieur de la place. 

On n*a, d'ailleurs, contesté, dans le budget de 1875, que 
les crédits demandés pour les places dans lesquelles se 
trouvent, en môme temps, un gouverneur et un commandant 
de place, ou un commandant en premier et un commandant 
en second. 

A Metz et à Strasbourg, le développement et Timportance 
des fortifications, les circonstances particulières dans les- 
quelles se trouvent ces garnisons encore nouvelles, la force 
et la composition des troupes qui y sont stationnées, augmen- 
tent notablement les exigences du service, de sorte qu'en 
gouverneur, alors môme qu'il voudrait se borner à iraiter les 
affaires courantes, ne pourrait se passer de l'aide d'un com- 
mandant de place. Il délègue à ce dernier la direction du 
service de garnison, et se réserve la préparation de la mise 
en état de défense, les affaires judiciaires de son ressort, etc. 

Si l'on a admis que Mayence, Goblentz et Cologne ont les 
mômes besoins, c'est que ce sont les exigences de la guerre 
qui doivent être prises en considération pour déterminer 
l'organisition de i'état-major de ces places. Le gouverneur 
d'une grande place attaqut'o, voire môme simplement menacée, 
commande à la fois une garnison de l'importance d'un corps 
d'armée, et une fortere^se dont la chute peut décider de l'issue 
de la campagne. Il a besoin d'avoir auprès de lui un officier d'un 
haut grade, qui le débarrasse de tous les détails de l'adminis- 
tration et des affiiires de bureau, règle les rapports de service 
entre les différents corps et administrations, prépare ses 
ordres et veille à leur transmission, le remplace en cas de 
maladie ou d'empôchement, de façon que la direction du com- 
mandement n'ait point à souffrir d'interruption; qui remplisse, 
en un mot, auprès de lui, le rôle d'un chef d'état-major de 
corps d'armée auprès du commandant de corps. 

Pour remplir ces fonctions à la tête de l'état-major d'une 
place, il est nécessaire que le commandant (ou le commandant 
en second) ait eu par avance occasion d'en étudier les défenses 
dans tous leurs détails. Car, si, d'une part, il est impossible de 
se rendre compte d'un coup d'œil du rôle et de l'agencement, 
du nombre et du développement des lignes de dérense, 
comme aussi de la richesse et de la variété des approvision- 
nements en matériel d'artillerie ou en matériel de toute 
nature, il est absolument nécessaire, d'autre part, de pos^ 
séder une connaissance parfaite de tous les moyens dont peut 
disposer la défense d'une place dont le rôle est de com- 
penser la supériorité numérique de l'assaillant par les avan- 
tages d'une position préparée minutieusement. Le comman- 
dant doit être d'autant plus au courant de son service, qu'au 
début de la guerre toutes les troupes tenant garnison dans la 
ville en temps de paix iront rejoindre l'armée de campagne et 
seront remplacées par des troupes de garnison dont les chefs, 
complètement ignorants des conditions de la défense, ont be- 
soin d'être guidés de très près. 

On doit donc $6 gardir d'attendre h dernier moment pour 
i4$igner le commandant d'une grande forteresse frontière qui 
se trouvera menacée dès le début de la guerre. Il ne pourrait 
procéder en temps vUlc auj^ travaux d'armement, et il lui 
sérail impossible d'acquérir la connaissance de la place, qui 
lui est indispensable pour remplir ses fonclionn avec succès. 
Çes( dpnQ dès le temps de pais qu'il faUff l'installer dans ion 
poste. 

Si VOQ Hf A^qait les çoadm^kodapts 4^ Ceiogne, de C^^im 
et de Mayence qu'au moment de la déclaration de gii^ff, Im 



gouverneurs de ces places ne pi|urra)en| appeler à lear ai^f, 
lorsque les hostilités commenceraient, que l'officlef d'artillerje 
et Tofflcier-ingénieur de la place, et eneere il se pourrait gue 
ces officiers ne puissent pas, à ce moment, être détournés de 
leur service spécial. Le gouverneur serait donc seul pour 
assumer la responsabilité d'une quantité de mesures plus nom- 
breuses que celles qui incombent à un commandant de corps 
d'armée; il serait privé de l'aide efficace qui lui est absolument 
indispensable pendant la période de la mise en état de défense, 
de telle sorte que le moindre accident dont il serait victime 
pourrait compromettre la défense. 

Ainsi donc, on mettrait en question le bon emploi de tous 
les moyens de d.)fense pour réaliser une économie tout à fait 
insignifiante, comparativement aux dépenses consacrées à les 
assurer. 

Il est hors de doute, d'ailleurs, que les commandants de 
ces places sont utilement employés, môme en temps de paix. 
En les chargeant de surveiller le service de garde et les 
autres services de garnison, on permet aux gouverneurs de 
s'occuper plus activement des préparatifs de guerre dans le 
ressort de leur place. 

Mettre deux officiers supérieurs dans les autres forteresses 
frontières serait certainement fort désira! le; mais le besoin 
en est actuellement moins urgent, et les nécessités du budget 
s'y opposent. 

La prise de possession de Strasbourg a considérablement 
diminué l'importance de Rasladt; il semble donc, dorénavant, 
inutile d'avoir dans cette place un commandant auprès d'un 
gouverneur. Par contre, Cologne, qui jusqu'ici n'avait qu'un 
officier supérieur à la tête de l'état-major de la place, reçoit 
maintenant une extension considérable. On ne peut, pour les 
raisons développées ci-dessus, se dispenser de créer, dans 
cette forteresse, un second poste d'officier supérieur, et il 
convient de transporter à Cologne les crédits anciennement 
alloués à Rasladt pour un gouverneur et un commandant de 
place, en n'affectant à ce dernier que les allocations de 3 ' classe 
et de donner inversement à Rastadt l'éiat-major de place qui 
éU)it affecté à Cologne. Si l'on mainlient deux postes d'offi- 
cier supérieur ù Ulm, c'est en exécution de la convention 
passée avec la Bavière et le Wurtemberg et en vertu de la- 
quelle cette place doit être soumise, aux points de vue de 
l'unité du commandement et de l'administration, à des auto- 
rités ressortissant directement à l'Empire, tandis que la 
règlement des affaires purement territoriales et de garnison 
doit être assuré par la nomination d'un commandant tiré de 
l'armée bavaroise. (11 exerce ses fonctions auprès du gouver- 
neur désigné par l'Empereur, qui n'est limité en rien dans 
l'exercice de son choix). > 

L'exposé des motifs passe ensuite à l'examen des condi- 
tions qui s'imposent aux commandants des places ouvertes, 
et établit que ces fonctions ne sauraient être confiées, dans 
les garnisons importantes, à un ofQcier commandant une des 
troupes qui y sont stationnées. Absorbé par les exigences 
multiples de sa position de chef de corps, il ne saurait consa- 
crer aux fonctions de commandant de place qu'une faible 
partie de son temps; de plus, il ne peut être toujours présent 
dans la place, pour peu qu'il ait h visiter quelque fraction de 
son corps en détachement hors de la garnison. En outre, « il 
est fort désirable de confier ù un officier qui n'a pas avec 
une partie de la garnison les rapports constants et directs 
d'un chef de corps, la formation des postes, la désignation 
des détachement de travailleurs à fournir dans une garnison 
importante, la répartition des aivers casernements et bâti- 
ments militaires. ii 

Se basant sur ces considérations, l'exposé des motifi^ dé- 
montre que les commandements pqrticuliers de fireslau, 
Hanovre et Stettin doivent être conservés. Ces villes ont, en 
temps de p^x, des garnisoni de 6,000, ;i«000 et 4,000 bo^iiiii^. 
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Sletlîn acquiert de plus, en cas de guerre, une grande impor- 
tance, comme point central de la défense des côtes. 

« L'officier qui commande Altona, et qui a en même temps , 
sous ses ordres toutes les troupes en garnison ù Hambourg, • 
a pour mission, en cas de troubles, de prendre la direction 
supérieure des troupes qui se trouvent rassemblées dans une 
agglomération de villes et de localités dont Hambourg et 
Âltona occupent le centre. j 

On peut se demander jusqu'à quel point il y a lieu de 
craindre que Tordre soit troublé par certaines fraclions de la ] 
nombreuse population qui y afflue. Mais les fortunes considé- 
rables qui existent à Hambourg et Timporianoe de cette ville 
donneraient à une émeute un caractère tellement grave, qu'elle 
devrait être réprimée immédiatement avec vigueur. C'est pour- 
quoi rinstliution d'un commandement spécial est nécessaire 
au point de vue militaire. 

En fait de hautes autorités militaires, il n'y a, dans les 
garnisons de Hambourg et d'Allona, que le général comman- 
dant le corps d'armée, et celui-ci ne peut pas abandonner le 
commandement des iroupcs et du territoire de son corps 
d'armée pour se mettre à la tôle de quelques détachements. 
Si l'on chargeait de cette mission un officier étranger à la 
garnison, il arriverait trop tard, connaîtrait d'ailleurs mal la 
localité, et, par suite, ne pourrait opérer avec la précision 
qui sieule peut conduire rapidement au succès. 

D'autres raisons militent encore en faveur du maintien du 
commandant d'Âllona : 

V On ne peut pas se dispenser d'avoir un commandant à 
Hambourg-Altona pendant le cours d'une guerre. 

Les richesses que renferme la ville, son importance comme 
nœud de chemins de fer, d'une part, la proximité de la côte, 
d'autre part, font de Hambourg un des objectifs les plus 
importants de renoertai. Pour déjouer ses entreprises» il est 
utile de connaître exactement le pays. 

2^ Par suite du séjour dans une grande ville et du contact 
avec une nombreuse population d'ouvriers et de matelots, il 
se produit, dans les garnisons de Hambourg et d'Âltona, malgré 
toute la rigueur de la discipline, une foule de délits de la 
compétence des tribunaux militaires. » 

c Francfort se trouve plaré ù peu près dans les mêmes 
conditions que Hambourg-Altona; cette ville compte une 
population très nombreuse et très dense, travaillée par des 
agitateurs et dont une partie est facile à soulever. Elle ren- 
ferme, en outre, de nombreuses et grandes fortunes qu'il 
faut protéger. Les considérants relatifs au commandement 
d' Altona s'appliquent donc, dans leur ensemble, à celui de 
Francfort. 

De pluH» les conditions nouvelles dans lesquelles se trouve 
cette garnison obligent souvent l'autorité militaire à s'entendre 
avec les autorités civiles; il faut donc placer à Francfort un 
militaire doué de qualités spéciales. » 

« Berlin a besoin d'avoir un commandant auprès de son gon- 
Yemeur. Les affaires de la place y sont très multiples, et en 
l'absence du gouverneur on ne saurait en charger un chef de 
corps : il ne saurait exercer la police militaire et le service 
de cette grande ville avec la précision nécessaire au comman- 
dant d'une capitale, résidence du souverain. 

Carlsruhe et Darmsladt doivent être pour\Ties d'un com- 
mandement de pince, quoique les considérations militaires 
n'en fassent pas une nécessité. C'est en effet aux comman- 
dants de ces villes que les grands-ducs de Bade et de Hesse, 
communiquent les ordres relatifs au service de place. Si ces 
commandeûients étaient confiés ta des chefs de corps ils 
seraient assujettis à de fréquentes mutations, et il serait peu 
convenable que les souverains de ces duchés voient changer 
si souvent les officiers avec qui ils sont en rapport direct; 
en outre, pendant les manœuvres d'automne, Carlsruhe et 
I^arasiadt seraient privées de oommandasts de place. La 
conrention militaire passée avec le grand duché &é Hesse, à 



la date du 13 juin 1871, spécifie explicitement l'établissement 
d'un commandement de place à Darmstadt. > 

Tels sont les motifs, extraits du mémoire joint au texte du 
budget de 1876, qui ont déterminé le gouvernement alle- 
mand à maintenir le personnel des commandements de place 
sur le même pied qu'en 1875. Le Reichstag ne s'est point 
opposé aux vues du gouvernement et a voté les crédits néces- 
saires. 

Comme exemple de l'application des principes sur lesquels 
nous avons appelé l'attention, nous donnons ci-dessous un 
aperçu de la composition de Tétat-major de quelques places. 
Nous choisirons les grandes places de Metz, Strasbourg et 
Maycnce, et les petites places de Sarrelouis, Thionville et 
rseufbrisach. Nous tenons surtout à bien montrer comment la 
présence, dans les grandes places, d'officiers généraux des 
troupes actives : commandants de corps d'armée, de divisions 
ou de brigades, n'a point empêché de constituer à chacune 
d'elles un commandement complet calculé pour les besoins 
de la guerre, et dont la tâche exclusive, en temps de paix, est 
d'étudier et de préparer la défense de la place dans tous ses 
détails. 

METZ 

Le commandement de la place de Metz est confié à un gou- 
vernevr. Cesi le général de rinfanterie^on Schinidt(l); il a nn 
capitaine pour adjudant, et est assisté dans ses fonctions par 
un commandant du grade de colonel et un mnjor de place da 
grade de major. Sont, en outre, attachés au service de la 
place : un major d'artillerie portant le titre d^offlcier d'artil-' 
lerie de la place, un major du corps des ingénieurs (génie) 
portant le litre (ïingénieur de la place^ et huit officiers, dont 
six capitaines et deux premiers lieutenants, appartenant au 
corps des ingénieurs pour le service des fortifications; un 
médecin et un auditeur. 

Une disposition spéciale à la place de Metz consiste dans 
l'adjonction toute récente au gouvernement de celte place d'un 
major d'état-major (2). 

La place de Metz est le siège de la 30^ division, des ^ et 
60« brigades d infanterie, d'une brigade d'infanterie bavaroise, 
de la division de cavalerie du 15^ corps, de la 4^ i>rigsded*ar^ 
tillerie k pied et de la d« inspection de forteresses (3). 



(1) Rappelons que la dénomination de général de rinfann 
terie correspond a un gtade effectif. Les divers degrés de la 
hiérarchie des officiers généraux corn prennent: lesKén^raux- 
mwjors. les généraux-lieutenants, les gén^^raux de Tinfan- 
iene et de la cavalerie et les feld-roa échaux. Le général 
von Sch'i idt commandait, pendant la dernière guerre, la 
10^ div siou d*itif an terie 

(2) En vertu d'un ordre de cabinet, en date du 21 juin» le 
major Bartenwerffer de l'état-major de la 19*^ division, a été 
placé dan^ le grand état-major ei détaché au gouvernement 
de Met% pour un an. Cette mesure provoqua' les r âexions 
suivantes de la part de VAiiffemeine milUair Zeitwng du 
8 juillet : 

« Qaets sont les nnotifs qui ont pu déterminer à attacher 
à la place de Metz, dès le temps de paix, un officier d*état* 
major f Une pareille mesup»* iiVst pnse, d'aurés ce qui fai- 
sait jnsquMci, qu*ea cas de besoin, lors d*one mobilisatiou* 
On ignore la cnuf^e de cette détermination, U est probable 
qu^elle a été dietée iiar la Mtuation particulidremout diM« 
gereuse et e^f posée de la plaee de Meta. » 

(3^ Sont stationnés à Metz en terap^ de paix : îe«4î« et 
45» régiments «finfanterie prussenne, 1» s 4* et 9 régiment'! 
d'infiintere bavaro»se. le 10« régime t d^ dragons, une 
AbfàeUang du régiment d'artillerie de campBgne n* 15, le 
2« bataillon du legiment d'artillerie d pied n» 9. le !«" ba- 
taillon du 2* régiment d'art llerie h piel bavarois, le régi- 
ment d'arlilierie à pied n* 12 et Je bataillon de \ lonafen 
no 15. Soit en tout : 12 bataillons d'infanterie, 5 moèùnvm 
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Le commandement de la place de Strasbourg est exercé par 
le général de Vinfanterie von Schachtmeyer avec le titre de gou- 
verheur. 11 a pour adjudant un premier-lieutenant. Strasbourg 
possède, en outre, un commandant du grade de général-ma- 
jor, un major de place du grade de major; V officier d* artille- 
rie et Vingénieur de la place sont tous deux du grade de ma- 
jor. 13 oflQciers du génie, dont i major, 8 capitaines et 
4 lieutenants sont employés au service des fortifications. 

i capitaine, directeur de la prison, 1 auditeur et i médecin 
comptent encore à Tétat-major de la place de Strasbourg. 

Strasbourg est le siège du commandement du 15<^ corps d'ar- 
mée, de la 31 <^ division, des 61 <> et 62^ brigades d'infanterie, 
delà Si^) brigade de cavalerie^ de la 3"^ inspection de pion- 
niers (1). 

La place de Strasbourg offre, parmi celles que nous citons, 
l'exemple le plus frappant de la coexistence d'un double état- 
major. 

Le général de l'Infanterie von Fransecky, commandant le 
15"* corps d'armée, réside à Strasbourg et la place a cependant 
pour gouverneur un officier général du même grade, le général 
de l'infanterie von Schachtmeyer. Le premier commandait le 
^ corps d'armée, et le second, la 2i^ division d'infanterie, 
pendant la guerre de 1870-71. 

Actuellement, Strasbourg se irouve être aussi la résidence 
de sept officiers généraux, dont deux généraux du rang de 
commandant de corps d'armée, un général de division et 
quatre généraux de brigade. 

MAYENGB 

Mayence est commandé par un gouverneur, le général-lieu- 
tenant von Pritzelwitz; il est assisté d'un commandant du 
grade de lieutenant-général, et d'un major de place du grade 
de major. L'officier d'artillerie et l'ingénieur de la place ont 
tous deux le grade de major. 7 officiers du génie, dont 4 ca- 
pitaines et 3 premiers-lieutenants sont attachés au service des 
fortifications. 

Comptent en outre, à l'état-major de la place de Mayence, 
1 capitaine, directeur de la prison, 2 auditeurs, 1 médecin, 
4 aumôniers. 

Mayence est Je siège des commandements de la 41« brigade 
d'infanterie, de la ^ inspection d'artillerie à pied, de la 3« bri- 
gade d'artillerie à pied, de la 3« inspection du génie et de la 
5° inspection des forteresses (2). 



de cavalerie, 4 batteries d'artillerie de oampaçrne, 4 batail- 
lons â*artiilerie à p ed et I bataillon de pionniers. 

Le 9^ régiment de dragons compte également dans la 
garnison de Metz. Mais il est temporairement détaché à 
Sarrebourg, à Saint^Avold et à Fauquemont. 




3* bataillons du régiment d'infanterie saxon n^ 105, le régi- 
ment d'infanterie wurtembergeois n<» 126, le 15« régiment 
de ulans, une Ablheilung du 15* régimont d'artillerie de 
campagne, le régiment d*artillerle à pied n« 15, le bataillon 
de pionniers n<» 14 et le bataillon du train no 15. En tout: 
10 bataillons d'infanterie, 5 escadrons de cavalerie. 4 ba»te- 
nes d'artillerie de campagne, 2 bataillons d'artillerie à pied, 
1 bataillon de pionniers et 1 bataillon du train. 

(g) Sont actuellement stationnés à Mayence les régiments 
d'inftinterie 87. 88. 117 et 1 bataillon du régiment d'infan- 
terie n9 118, 2 escadrons du 13« de hussards^ le régiment 
d'artillerie à pied n» 3, une Ablheilung du régim^^nt d'artil- 



THIONVILLB 

L*état-major de la place comprend : 1 commandant du grade 
de général-major, 1 major de place du grade de capitaine, 
1 officier d'artillerie et un ingénieur de la place, tous deux du 
grade de capitaine. 2 lieutenants du génie sont attachés au 
service des fortifications. Comptent en outre, à l'état-major de 
la place : 1 auditeur, 1 médecin et 2 aumôniers (1). 

SARRELOUIS 

L'état-major de cette place se compose : d'un commandant 
du grade de colonel, d'un major de place du grade de capi- 
taine, d'un officier d'artillerie de la place du grade de capi- 
taine, d'un ingénieur de la place du grade de msgor ; 1 second- 
lieutenant est chargé du service des fortifications ; 1 premier- 
lieutenant, directeur de la prison, 1 auditeur, 1 médecin et 2 
aumôniers sont attachés en outre à l'état-major de la place (2). 

NEUP-BRISACH 

L'état-major de cette place comprend : 1 commandant du 
grade de colonel, 1 major de place du grade de capitaine, 
1 ingénieur de la place du grade de major, 1 officier d'artil- 
lerie de la place du grade de capitaine; 1 premier-lieutenant 
du génie est attaché au service des fortifications. 1 auditeur 
et 1 médecin comptent en outre à l'état-major de la place (3). 

(12) 



pionniers. 



DISPOSITIONS NOUmilS CONCERNANT LES CORPS D'INSTRUCTION 



EN ITALIE 



Nous avons exposé, dans le n"» 279 de la Revue, l'organisa^ 
tion des bataillons d'instruction en Italie. Par une circulaire, 
en date du 15 juin dernier, le ministre de la guerre, général 
Mezzacapo, vient d'apporter des modifications assez impor- 
tantes aux obligations de service et aux conditions d'avance- 
ment des élèves. Les dispositions nouvelles s'appliquent, du 
reste, non-seulement aux trois bataillons, mais encore à l'es- 
cadron, aux deux batteries, à la compagnie et aux deux pelo- 
tons d'instruction, c'est-k-dire à tous les corps destinés k 
fournir respectivement des sous-officiers' à l'infanterie, à la 
cavalerie, à l'artillerie de campagne, ù l'artillerie de place, au 
génie, et désignés sous la dénomination générale de corps 
d'instruction (riparti d'istruzione). 

Les engagés volontaires ou les appelés ne peuvent entrer 
dans les corps d'instruction qu'en s'obligeant à la ferma per- 
manente, c'est-à-dire en contractant un engagement de huit 
ans. Jusqu'ici, tous les élèves renvoyés pour inconduite étaient 



(1) Sont stationnés actuellement à Thionville : le 2^ ba- 
taillon du régimont d'infanterie n» 69 et le 2« bataillon du 
régiment d'infanterie n» TO, le 4« de ulans, une compagnie 
du régiment d'artillerie à pied n^S; soit 2 bataillons d'in- 
fanterie, 5 escadrons du cavalerie et une compagnie d'artil- 
lerie à pied. 

(2) Sont actuellement stationnés à Sarrelouis le régiment 
d'infanterie n® 30 et VAbtneitungk chevsX du régiment d'ar- 
tillerie de campai^ne no 8. en tout : 8 bataillons d'infanterie 
et 3 batteries à cheval. 

(3) Sont actuellement stationnés à Neuf-Brisach le 2« ba- 
taillon du régiment d'infanterie n® 17, le 2^ bataillon du ré- 
giment dlnfanterie n» 47 et une compagnie du régiment 
d'artillerie, à pied no 14. 



Digitized by 



Google 



N*310 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANOER 



(enas d*achever leurs huit ans de service dans un régiment: 
mais, si le renvoi était prononcé pour incapacité, les engagés 
volontaires seuls étaient tenus d'accomplir la ferma perma- 
nente : les appelés n'étaient plus obligés qu'à la ferma tempo-' 
raneay et suivaient le sort de leur classe. Â l'avenir, les élèves 
renvoyés, pour un motif quelconque, devront tous, quelle que 
soit leur origine, achever dans un régiment leurs huit ans de 
service. 

Les commandants des corps d'instruction avaient le droit 
de nommer, en dehors des cadres organiques, un nombre 
limité de caporaux honoraires (200 dans les bataillons d'ins- 
truction), avec le grade de simple caporal et la solde de soldat 
de première classe. Ils devront maintenant accorder cette 
faveur à tous les élèves ayant six mois de service et faisant 
preuve d'une instruction suflQsante. 

Les caporaux titulaires, pourvus du commandement réel 
d'une escouade, touchent la solde de simple caporal, mais ont 
le grade de caporal-major ^ ce qui leur donne autorité sur les 
caporaux hors cadre. Ils pouvaient, comme dans les régi- 
ments, être nommés caporaux-majors après trois mois de grade 
de caporal, c'est-à-dire après un minimum de neuf mois de 
service. Ils ne pourront plus l'être qu'après un an de service 
effectit, ce qui revient à dire que les caporaux-majors seront 
pris exclusivement parmi les élèves de deuxième année. 

Quand le nombre des caporaux hors cadre était limité, beau- 
coup d'élèves arrivaient forcément à la fin des cours n'étant 
encore que simples soldats et étaient promus directement au 
grade de sergent. Nul ne pourra, maintenant, être nommé 
sergent s'il ne compte au moins un an de grade comme capo- 
ral. 

La durée des cours était la même pour tous les élèves, et il 
n'y avait qu'un seul examen de sortie. Dorénavant, il y en aura 
trois: le premier, au bout de dix-huit mois d'instruction, le 
deuxième, au bout de vingt et un, et le troisième au bout de 
vingt-quatre, ce qui excitera l'émulation des candidats, en 
fournissant aux plus intruits le moyen d'obtenir les galons de 
sous-officier trois mois ou six mois plus tôt que leurs cama- 
rades retardataires. 

Enfin, la position des élèves a été entourée des mêmes 
garanties que celles accordées aux sons-officiers, et ils ne 
peuvent être renvoyés dans un régiment, comme simples sol- 
dats, que sur l'avis conforme d'une commission de discipline; 

Après ces quelques mots de commentaire, destinés à mieux 
faire saisU* la portée des dispositions nouvelles, nous donnons 
in-extenso la traduction de la circulaire ministérielle: 

« Pour régler d'une façon précise les obligations de service 
et les conditions d'avancement des élèves appartenant aux 
corps d'instruction, le ministre arrête les dispositions sui- 
vantes : 

» !<> Les candidats admis dans les corps d'instruction, qu'ils 
soient engagés volontaires ou appelés, doivent contracter un 
engagement de huit ans. 

> 2® Les élèves qui, pour un motif quelconque, cessent de 
faire partie des corps d'instruction, sont tenus d'achever leurs 
huit ans de service dans un régiment. 

> 30 Les cours ont une durée de dix-huit à vingt-quatre 
mois. 

» 4® Les commandants des corps d'instruction nomment au 
grade de caporal (avec la solde de soldat de première classe) 
tous les élèves ayant six mois de service et qui font preuve de 
l'aptitude voulue. Ceux qui n'obtiennent pas le grade de capo- 
ral, à l'expiration de leurs six premiers mois de service, sont 
promus les mois suivants, dès qu'ils ont acquis les connais^ 
sances nécessaires. 

» Ils nomment caporaux-majors (avec la solde de caporal) 
les caporaux-élèves ayant un an de service et se faisant le 
plus remarquer par leur instruction et leur conduite. Le nom- 
bre des caporaux-majors ne doit Jamais dépasser Taffectif 



prescrit par les tableaux de formation annexés à la loi du 
30 septembre 1873 sur l'organisation de Tarmée. 

» Après dix-huit mois de cours, ils nomment sergents tous 
les caporaux et caporaux-majors comptant un an de grade de 
caporal et ayant satisfait aux examens de sortie. 

> H^ Les élèves qui ne sont pas promus sergents au bout 
de dix-huit mois continuent à suivre les cours. 

» Trois mois plus tard, il est ouvert un nouvel examen, 
tant pour ceux qui n'avaient pas encore un an de grade à 
l'examen précédent, que pour ceux ayant échoué une première 
fois et ayant fait, depuis, assez de progrès pour se représenter 
de nouveau. 

» Un troisième examen a lieu, pour tous les retardataires, 
à la fin du vingt-quatrième mois d'instruction. 

> 6'> Les élèves qui, à la fin des cours, ne sont pas reconnus 
apteà au grade de sergent, passent dans un régiment avec le 
grade dont ils sont revêtus. 

» 7<> Les caporaux-élèves qui, à la fin des cours, font preuve 
de l'aptitude nécessaire, mais qui ne peuvent être promus 
sergents parce qu'ils n'ont pas un an de grade, passent dans 
un régiment avec le grade de caporal-major. 

» Les commandants des corps d'instruction doivent signaler 
ces caporaux-majors aux commandants des régiments dans 
lesquels ils sont versés, et leur faire connaître ù quelle date 
ils auront le temps de grade voulu pour être promus sergents, 
à la condition, toutefois, qu'ils s'en montreront dignes par 
leur conduite ultérieure. 

» B9 Pour assurer la répartition des sous-officiers entre les 
régiments, les commandants des corps d'instruction trans- 
mettront au ministre (secrétariat général), après chaque 
examen, l'état nominatif et par ordre de mérite des élèves 
reconnus aptes. Le classement sera fait en prenant la moyenne 
des trois notes obtenues pour l'instruction, la conduite et le 
caractère, chacune de ces parties étant cotée de à 30. 

> L'état indiquera, pour chaque élève, son arrondissement 
de recrutement, sa taille, et le corps pour lequel il présente 
le plus d'aptitude. 

» 9^ Les soldats, caporaux et caporaux-ms^ors élèves dont 
l'honorabilité, la conduite ou la manière de servir laisseraient 
à désirer, seront immédiatement renvoyés dans un régiment 
comme simples soldats. 

» iO<^ Dans les cas prévus par les paragraphes 6, 7 et 9, le 
passage des élèves dans un régiment sera demandé au com- 
mandant de la division territoriale, en indiquant, pour chacun 
d'eux, le district dont ils ressortent au point de vue du 
recrutement. 

» Le commandant de la division les répartira entre des 
régiments de leur arme, en ayant soin de les affecter à un 
régiment se recrutant dans leur district d'origine. 

» ii<> Les élèves dont il est question au paragraphe 9 ne 
seront proposés pour le renvoi dans un régiment que sur l'avis 
conforme d'une commission de discipline. Cette commission 
sera convoquée et composée comme il est prescrit pour la 
cassation des sous-officiers, à l'article 174 du règlement de 
discipline, et suivra la même procédure. On posera à la com- 
mission la question suivante : 

> Le nommé (nom, prénoms et grade) doit-il être renvoyé 
dans un régiment comme simple soldat pour (indiquer la nature 
de la faute) ? 

» Les élèves renvoyés dans les régiments par mesure de 
discipline ne pourront y être promus -caporaux, quelle que 
soit leur capacité, qu'après dix-huit mois de service, y com- 
pris le temps passé dans les corps d'instruction. 

» 12<> Sont abrogées toutes les dispositions antérieiures €on< 
tralres à la présente circulaire. » (48) 
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LA QUESTION DES PIGEONS MILITAIRES 

EN RUSSIE 



Nous avons montré, dans an récent article, Timportance 
militaire qu*on ailache en Prusse, à l'organisation d'une poste 
aux pigeons. Sans avoir reçu en Russie un développement aussi 
considérable, cette institution y a été également fobjel des 
soins du département de la guerre, et le résultat des pre- 
miers essais permet là aussi de bien augurer de son avenir. 
Les renseignements qui suivent, empruntés à lu presse mili- 
taire russe, renferment, à un point de vue en quelque sorte 
prote&sionael, des détails absolument techniques, et nous 
croyons qu'à ce titre leur divulgation n'est pas inutile. 

Au mois de juin 1874, le ministre de la guerre russe, ap- 
préciant les services que les pigeons voyageurs sont appelés 
à rendre à l'armée en temps de guerre, approuvait un projet 
présenté par un amateur colombophile, M. Treskine, et lui 
allouait 700 roubles pour frais de construction d'un pigeonnier 
à Uoscou, achat et entretien des pigeons pendant l'année 1874. 

U. Treskine fit commencer immédiatement la construction 
d'un pan de bois, destiné à devenir un colombier, pur des 
charpentiers militaires que l'état-major de la circonscription 
de Moscou mit à sa disposition. Un mois après, les pièces 
étaient achevées et transportées de Moscou à Kbodinsk» où la 
charpente éuit montée. 

Voici, en quelques mots» la forme et les principales dimen- 
aiODs de ce pigeonnier : 

Supportée par douze poteaux de '■^ 70 de hauteur, la 
construction est assez spacieuse pour recevoir cinquante 
paires de pigeons; elle a en longueur et en largeur 3 "^ 55, en 
hauteur (du plancher jusqu'au sommet du toit), 2'°73. Sa 
toiture est à deux égouts, munis d'ouvertures pour attraper 
les pigeons. Le pigeonnier a deux entrées, une à chaque ex- 
trémité, toutes les deux pourvues d'uu happeau. Les cases, 
contenant chacune un nid, sont superposées sur trois rangs 
et appliquées contre ta paroi du pigeonnier. 

M. Treskine peupla le colombier d'abord de huit à dix pi- 
geons qu'il avait élevés, et qui provenaient de pigeons voya- 
geurs de race belge, achetés par lui au moment de l'Exposition 
polytechnique de Moscou, puis de cinquante pigeons dont il 
fit l'acquisition en Belgique pendant l'été 1874. Ces pigeons 
furent essayés avec succès aux manœuvres près de Moscou. 
Des expériences du même genre furent entreprises à Kiew 
et à Varsovie; elles réussirent également et décidèrent le 
gouvernement russe à installer immédiatement une nouvelle 
station de pigeons à Varsovie» dans la cour des casernes 
ûuiezdow. Deux pigeonniers furent établis dans cette station, 
l'un dans les greniers d'une baraque, l'autre dans une tour 
isolée à deux étages. Quant au personnel, il se composait de 
deux soldats du régiment de la garde Litowski, parfaitement 
au courant de tous les détails de leur tâche. 

On ne vit pas arriver l'hiver sans inquiétude, car on se de- 
mandait si les nouveaux hôtes des colombiers pourraient 
supporter le rude climat de la Russie. Les pigeons résistèrent 
au froid, et dès lors on put fonder, sur Tinslitution d'une 
poste militaire aux pigeons, de sérieuses espérances. 

Voici en quels termes M. Vestenrick, le directeur de la 
station de Varsovie, a rendu compte dans ['invalide russe 
(13 mal 1875) des résultats obtenus : 

c Dans l'hiver que nous venons de traverser, et qui a été 
plus rigoureux que les précédents, nous n'avons vu aucun 
pigeon périr de congélation. Des deux locaux dont nous dispo- 
sions, un seul était chauffé. A l'apparition du froid, on laissa, à 
titre d'expérience, la moitié de la troupe de pigeons dans 



j Tautre colombier. Pendant les mois de novembre, de décembre, 
de janvier et de février, la température s'est maintenue, sauf 
à certains jours, entre— lOet— 15°Réaumur. En décembre, 
le thermomètre descendit deux fois pendant la nuit à — 2P, 
et, malgré cette basse température, aucun pigeon n'est tombé 
malade. Pendant ces temps rigoureux, on avait naturellement 
porté au maximum la ration d'hiver ordinaire; mais celte 
augmentation de nourriture fut cause, au moins en partie, de 
l'accouplement prématuré, malgré le Troid, de quelques pi- 
geons : il fallut séparer immédiatement les mâles des femelles, 
et ils ne furent réunis de nouveau que le l'^'' mars suivanL 
Jusqu'ici, aucun des pigeons achetés à l'étranger n'a été com- 
plètement libre; on ne leur rendra leur liberté qu'au com- 
mencement d'avril, quand tous auront des petits et seront par 
cons(^quent habitués complètement à leur pigeonnier. 

> Malgré la mullipliciié des précautions (local spacieux, 
soins de propreté, alimentation modérée, aération), cette 
claustration prolongée eut des conséquences funestes pour 
cinq pigeons (quatre femelles et un mâle) qui, attaqués par la 
maladie ta plus redoutable pour les pigeons adultes, la para- 
lysie des ailes et des pattes, ne tardèrent pas à su(-comber, en 
dépit de tous les soins qu'on leur prodigua. Cette maladie, qui 
est contagieuse, est considérée couime^le fléau des colombiers, 
i:ar elle est capable de produire en peu de temps des ravages 
énormes. Elle est très répandue dans les pigeonniers de 
Hruxelles, et les éleveurs du pays, malgré tous leurs soins, 
n'ont pas jusqu'à présent mis la main sur un remède efficace. 
Neuf pigeons seulement en furent atteints, et Ton doit citer 
comme un fait curieux les quatre cas de guérison, obtenus 
par un gardien qui eut l'idée de traiter les oiseaux malades avec 
de l'huile. 

» Somme toute , eu égard aux conditions excessivement 
défiivorables du dernier hivernage (intensité du froid, prolon- 
gation de l'hiver, absence d'exercices), on doit être très satis- 
fait des résultats obtenus; on n'a perdu que cinq pigeons sur 
quatre-vingt-dix. 

» Le l*"* mars, on réunit les mâles aux femelles; on plaça 
des nids dans les cases ; il y eut des batailles livrées pour la 
possession d'un nid, des coups de bec, des plumes arrachées, 
des yeux pochés; mais, au bout d'une semaine, chaque couple 
avait choisi son nid, et la ponte commençait. » 

Un second article, que M. Vestenrick a publié également 
dans VInvalidâ russe (numéro du 17 décembre 1873), permet 
de suivre le développement de la station militaire de Varsovie 
pendant l'ét' suivant : 

« Les deux pigeonnLrs, dit-il, renferment actuellement 
180 pigeons, vieux ou jeunes. Tous les vieux pigeons ont, en 
moyenne, couvé quatre fois dans le cours de Tannée. I^i ponte 
a commencé à la Un de mars et a continué pendant tout l'été. 
La première couvée a été faible comme quantité; beaucoup de 
jeunes pigeons sont morts à la suite des froids rigoureux dii 
mois d'avril, mais les survivants sont devenus des sujets ex- 
cellents. La seconde couvée a été très abondante. Quant à la 
troisième et à la quatrième, elles n'ont donné que des produits 
de médiocre quaUlé parce qu'on a dû commencer l'entrainement 
des vieux pigeons vers le milieu du mois de mai. Quoique le 
dressage ait parfaitement réussi, ces expériences ont prouvé 
d'une façon positive qu'il est impossible de mener de front 
tes voyages et l'incubation, et, à mon sens, les stations de 
dressage doivent être complètement distinctes des dépôts 
de reproduction. Les produits des couvées ont été cependant 
trouvés excellents; ils ont, dès celle année, rempli le service 
de messager, et. Tan prochain, on les appariera avec succès. 
L'exiguïté du local a toutefois, en s'opposant ii la séparation 
des pigeons adultes, quelque peu gêné le développement ré- 
gulier des jeunes pigeons ; les premiers, on le sait, persécutent 
ceux qiii n'ont pas encore de plumes, les empêchent par suite 
de manger et les amènent ainsi à un tel état d'amaigrissement 
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qu*ils restent faibles, incapables d*un long vol et qu'ils pé- 
rissent dès les premières épreuves. 

• Le dressage des 40 vieux pigeons a commencé le lé mai 
et a été poursuivi jusqu'au 26 juin. Seize lâchers eurent lieu 
à des distances qui ont été de 2, 4, 8, 18, 18, 23, 23, 29, 29, 
42, 42, 54, 63. 65, 84 et 128 versles (le versle équivaut à 
1,077 mètres); à la fin de cette campagne, le nombre de^ 
pigeons se trouvait réduit de 40 à 21 ; les autres avaient péri 
par suite des divers accidents. Un pareil résultat ne doit pas 
moins être regardé comme très satisfaisant. 

On s'était primitivement proposé d'entraîner les pigeons 
Jusqu'à 200 verstes, mais on s'arrêta à 128 verstes pour deux 
raisons. Les frais de voyages devenaient très considérables 
et il était inutile d'habituer les pigeons à voler dans une 
direction que le hasard seul avait fait prendre (de Varsovie à 
Alexandrow sur la ligne Varsovie-Vienne). En second lieu, 
la saison de la mue était arrivée, et, vers le 26 juin, plusieurs 
pigeons avaient perdu leurs plumes caudales; il leur était 
donc devenu difficile de parcourir des distances supérieures 
à 100 versles. Ainsi, par exemple, des 21 pigeons lâchés à 
Koutno (à 128 verstes de Varsovie), 4 seulement rega- 
gnèrent, le même jour, leur pigeonnier; les autres ren- 
trèrent le lendemain soir; l'un d'eux, même, huit Jours 
après. Ces épreuves mirent en évidence la nature et l'im- 
portance des ditlicultés que l'on avait à vaincre pour établir 
la poste aux pigeons; elles tenaient à deux causes : le 
grand nombre d'oiseaux de proie de tout genre qui existent 
dans les enviroirs de Moscou, et la mauvaise foi des colom- 
bophiles indigènes qui essayaient de s'approprier les pigeons, 
en les attirant dans leurs colombiers. 

» L'entraînement des vieux pigeons s'effectua pendant la 
couvée (deuxième, troisième et quatrième couvées). Aux fa-^ 
tigues de l'incubation venaient, tous les deux Jourâ, s'ajouter 
celles du voyage; néanmoins, sur deux messagers,un toujours 
rentra au pigeonnier. (C'est là une moyenne; très souvent 
tous les courriers arrivèrent.) 

» Voici comment on s'y prenait, dans le détail : 

» La veille au soir du jour fixé pour le voyage, on capturait 
le.^ pigeons à la lumière, et on les enfermait par vingt dans 
des corbeilles. Cette méthode avait pour effet de ne pas effarou- 
cbelr tout le colombier, de ne pas troubler les couveuses, et 
de ne pas prendre et manier inutilement les oiseaux qui 
devaient rester au colombier. Les voyageurs dormaient dans 
leurs corbeilles jusqu'au lendemain matin, et, au petit jour, 
étaient examinés individuellement. Les m-àMes elles déplumés 
étaient laissés au colombier, les valides étaient portés dans 
des corbeilles au chemin de fer et déposés dans le wagon des 
bagages. A l'arrivée à destination, les corbeilles étaient trans- 
portées dans un endroit commode pour le lâcher ; on donnait 
aux pigeons à boire et même à manger, si leur parcours devait 
être long; ils recevaient leurs dépêches, et toute la troupe 
pariait à la foU de toutes les corbeilles ouvertes en même 
temps. 

i On procéda ensuite, du 18 Juillet au M août, au dressage 
des jeunes pigeons et Ton choisit, à cet effet, 60 sujets dans 
les produits des couvées de mars et d'avril, La progres- 
sion adoptée pour l'eniraldement fut la suivante î six vols 
eurent lieu aux environs de Varsovie, dans un rayon de 
i5 verstes { les pigeons furent lâchés le long d'une ligne de 
chemin de fer, à 23, 41, 41, 57, 75 et 96 versles, soit en tout 
douze voyages. Tous les vols sans exception réussirent ; les 
pigeons franchirent la distance à parcourir avec une vitesse 
de 60 versles à l'heure. Les pertes furent rares et les messa- 
gers très exacts. On peut dire, d'une façon générale, que les 
vieux pigeons furent surpassés par les jeunes, ce qu'il faut 
attribuer au dressaffa plus soigné de eeux-ei et k l«ar vigueur 
plus grande à l'époque des voyages. 



» On considère 100 vèrstei comme le rayon maXimM 
d'entraînement des jeunes pigeons d'un an. Les pertes, d'ailleurs 
insignifiantes, que subit la troupe, doivent être en majeure 
partie attribuées aux nombreux oiseaux de proie qui habitent 
la contrée boisée et sauvage que les pigeons avaient à tra« 
verser. 

> Une expérience très curieuse et très importante a clos 
ces épreuves, et mis en relief les qualités spéciales qui font 
des pigeons belges de si précieux auxiliaires à la guerre. Il 
s'agissait de prouver que les pigeons transportés et enfermés, 
au début d'une guerre, dans une forteresse, n'oublient pas 
leur pigeonnier natal, et que, rendus à la liberté, ils regagnent 
leur ancien nid, même après une longue captivité. 

» A cet effet, le 13 août, on envoya à Novo-Minsk i5 jeunes 
pigeons. Au bout de quinze jours, un malin, on en lâcha 
o avec des dépêches; le soir, un d'entre eux arriva b Var- 
sovie, avec ses dépêches; les 4 autres rentrèrent le lendemàih 
à différentes heures dn jour; 2 avaient perdu en route leurs 
dépêches ou pluiôt les avaient arrachées avec leur bec. Au 
bout de vingt-cinq jours, nouveau lâcher de 5 pigeons, qui 
rentrèrent presque en troupe le lendemain soir; 2 seulement 
avaient conservé leurs dépêches. Fait digne de remarque, qui 
prouve à la fois le profond aitachement des pigeons belges 
pour leur pigeonnier natal et la sûreté de leur mémoire : cei^ 
tains couples, pendant leur séjour à Minsk, avaient pondu; 
lâchés, ils oublièrent leurs œufs pour retourner à Varsovie. 

> Le treniième jour, c'est-à-dire après un mois d^abseticè, 
on lâcha les 5 pigeons, par un temps très défavorable. Il 
pleuvait, le ciel était sombre, le vent violent et conli'aii*e. 
Partis de Minsk un jeudi, 3 d'entre eux rentrèrent le Sanledi 
nu pigeonnier de Varsovie, porteurs de leurs dépêches, Ce 
qui prouve que, dans des circonstances plus favorables, \H 
pigeons regagneraient leur nid même après deut môii 
d'absence. > 

Dans le cours de Tété 1875, on fit également des ext)4- 
riences en vue de déterminer la meilleure manière d'attachef 
les dépêches. On essaya successivement de les fixer auï 
pattes, sur le dos, à une plume caudale médiane. Le premîef 
moyen est très simple, mais il n'est bon que pouf de petites 
distances et par un beau temps. Le second est, au contraire, 
compliqué; il exige une grande adresse de la part deâ em- 
ployés, il gêne le vol du pigeon et ne convient pas aui gratldn 
voyages. 

Le dernier a paru être, en temps ordinaire, le itaoyefi U 
plus simple, le plus rapide et le plus certain. Cependant, pen- 
dant ia saison de la mue, les plumes tombent facileniient au 
moindre coup de bec. 11 semble qu'il faille alors recourir à 
Tun des deux premiers moyens. 

La dépêche est d'ordinaire insérée dans un tuyau dé plumé 
d'oie et maintenue par un fil qui la traverse en deux endroits : 
la plume d*oie est elle-même fixée par un fil de laiton ou dé 
soie cirée à une des plumes caudales. 

En Russie comme en Allemagne, on écrit les dépêches mi- 
litaires sur du papier à lettre très fin. 

Pour alléger le poids, M. Lenz, le directeur des stationé 
prussiennes a essayé de supprimer le tuyau de plunie d'oie 
et d'attacher directement ù une plume caudale la dépêche, 
préalablement rendue imperméable par une couche dé cire. 

On sait l'ingénieux procédé employé en i^rance, pendant la der- 
nière guerre, pour confier à un seul pigeon la correspondance 
privée d'une ville telle gue Paris avec toute la France. Les iél^-* 
grammes étaient réduits parla photographie, et reproduits, en 
caractères microscopiques, sur de minces pellicules. A leui" 
arrivée au pigeonnier, les courriers étaient débarrassés de leurs 
messages, les pellicules étaient déroulées, et alors comment 
çait le travail du déchiffrement. l)n officier supérieur russô^ 
le colonel Kowaco, a inventé Un appareil destiné k faciiifftir 
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siDgulièrement cette opération. D*un pouvoir grossissant égal 
à 2,300, il peut fonctionner, jour et nuit, avec un foyer lumi- 
neux quelconque. L'appareil, d'une manipulation, dit-on, très 
simple et très rapide, a la dimension d'un havre-sac. Il ne 
paraît pas, toutefois, qu'on l'ait accueilli avec beaucoup de 
faveur dans l'armée russe. Les forteresses de ce pays ne ren- 
fermant qu'une population civile fort restreinte, les pigeons 
seront réservés exclusivement à la correspondance militaire, 
et celle-ci est naturellement très brève. Il n'y a donc pas lieu 
de la réduire en caractère très Gns, et par conséquent le be- 
soin ne se fait pas sentir d'un appareil de lecture grossissant. 

II ne faut pas croire, cependant, que le monde militaire se 
désintéresse, en Russie, des expériences ayant trait aux pi- 
geons voyageurs. Le colonel d'état-major Kowerski a fait, sur 
ce point, l'hiver dernier, plusieurs conférences qui ont été fort 
suivies, et VInvalide russe entretient assez souvent ses lec- 
teurs des expériences en cours d'exécution dans les stations 
militaires de la Russie. 

Ainsi, dans son numéro du 13 mai dernier, il annonçait que 
les expériences et les recherches porteraient principalement 
celte année sur le moyen de dresser le pigeon à voler d'une 
station à une autre, dans un sens ou dans L'autre indiffé- 
remment. La solution de ce problème, c'est-à-dire l'invention 
d'un moyen permettant d'établir, avec le même oiseau, un va- 
et-vient régulier entre deux points déterminés, aurait évidem- 
ment, au point de vue des opérations de la guerre, une impor- 
tance considérable. Un éleveur belge, M. Joseph Bertrand, a, 
paraîtrll, obtenu déjà dans ce sens des résultats assez sérieux; 
mais ses expériences ne sont pas connues. 

Théoriquement au moins, la question a été résolue par un 
amateur allemand, le pasteur Gotschalk; mais il serait peut- 
être imprudent de garantir pratiquement les mêmes résultats. 
Son procédé est expliqué dans le troisième numéro du journal 
colombophile de Dresde, et c'est d'après cette feuille que le 
journal russe donne les détails qui suivent : 

« M. Gotschalk suppose qu'on veuille établir une correspon- 
dance entre Saint-Pétersbourg et Krasnœ-Sélo; dans ces loca- 
lités on construit des pigeonniers exactement semblables. On 
peuple l'un des pigeonniers, celui de Saint-Pétersbourg, par 
exemple, 'de jeunes pigeons qui n'ont pas encore été lâchés, et 
on les habitue, pendant une période de deux mois, à sortir du 
colombier et à y rentrer. Us sont alors transférés dans le 
pigeonnier de Krasnœ; on les y enferme afin de les familiariser 
avec les dispositions du local. Deux mois après, retour à Saint- 
Pétersbourg, et commencement du dressage régulier de la' 
façon suivante. 

» Chaque jour, on les transporte dans des paniers sur la 
route de Krasnœ-Sélo; le lâcher s'effectue à des distances 
de plus en plus grandes. Au bout d'une quinzaine jours, 
quand les pigeons connaissent bien le chemin de Krasnœ-Sélo 
à Saint-Pétersbourg, on aborde les épreuves décisives. Après 
avoir été privés de nourriture pendant vingt-quatre heures, 
les pigeons sont transférés, à jeun, au pigeonnier de Krasnœ- 
Sélo, où ils y trouvent préparée une provende abondante, 
mais pas une goutte d'eau à boire. Après le repas, on les force 
à s'envoler et à regagner leur pigeonnier de Saint-Pétersbourg, 
où ils peuvent apaiser leur soif à des fontaines pleines d'eau 
fraîche. 

» A dater de ce jour, les pigeons cessent de prendre leur 
repas à Saint-Pétersbourg, mais ils y viennent boire. Deux 
fois par jour, pendant un mois, on renouvelle ce manège. Puis, 
quand les pigeons sont bien habitués à ce genre de vie, on se 
contente, à l'heure du repas, de les renvoyer du pigeonnier de 
Saint-Pétersbourg; la troupe ira d'elle-même dîner à Krasnœ- 
Sélo. Il va de soi que les pigeons coucheront et couveront au 
pigeonnier de Saint-Pétersbourg, celui de Krasnœ-Sélo ne 
jouant dans leur existence que le rôle d'une table d'hôte 
dégarilie de boisson. En s'emparant des pigeons en temps 



opportun, et en leur attachant des dépêches, on peut établir 
une correspondance suivie entre Saint-Pétersbourg et Krasnœ. 
La durée de ce dressage de haute école dépend évidemment 
du degré d'Intelligence des pigeons. » 

Ce sont des expériences de ce genre que l'on veut entre- 
prendre en Russie. Si elles réussissent, on pourra dire que 
non-seulement l'éducation basée sur la puissance de l'habi- 
tude se sera, chez les pigeons, substituée à la nature, mais 
encore qu'elle en aura triomphé, car l'instinct, qui attire si 
sûrement vers son colombier l'oiseau exilé, doit l'y retenir 
non moins puissamment. Mais pourrait-on affirmer qu'en deve- 
nant un agent aussi perfectionné le pigeon ne perdra pas, en 
revanche, quelques-unes des sympathies acquises à son dé- 
vouement conjugal^ depuis longtemps légendaire? 

(61) 



LE SERVICE DES SUBSISTANCES EN CAIPAGNE 

DANS L'ARMÉE PRUSSIENNE 

Suite et fln (1) 



2<> Théorie du servlee dtm •nbatsUmees. 

MODES d'alimentation BT PRINCIPES D^ LEUR EMPLOI 
(D'après le gétiiral Brotuari de SehtUendortr») 

a Assurer la subsistance de grandes armées pendant une 
guerre de marche (Bewegungskrieg) est un problème qui n*est 
pas encore et qui ne sera même jamais résolu d*une façon 
générale. Certaines conditions ou circonstances sainement 
appréciées et habilement utilisées sont, il est vrai, de nature 
h assurer pendant toute la durée d^une campagne une ali- 
mentation régulière et abondante. Par exemple, lorsque les 
opérations sont couronnées de succès, lorsqu'on a su choisir 
un mode d'approvisionnement judicieux, lorsqu'on dispose 
sans interruption des voies de communications, etc. Mais on 
trouvera souvent les communications détruites, et ce fait seul 
pourra suffire, indépendamment du mode d'approvisionnement 
adopté, pour empêcher d'amener et distribuer les vivres (ce 
qui est la difficulté capitale) en temps opportun. On peut se 
demander, d'autre part, si Ton est fondé à exiger d'une ma- 
nière absolue que la subsistance soit toujours assurée. La 
guerre, dans sa violence, fait bon marché de la vie humaine, 
et demande même de la part des hommes^ en dehors des com- 
bats, des efforts tellement extrêmes, que les constitutions les 
plus robustes finissent par succomber. Elle peut donc aussi 
leur imposer des privations momentanées de nourriture. Mais, 
de même que le commandant d'une troupe doit s'efforcer de 
remporter la victoire avec le moins de perte possible, que le 
commandant en chef et son état-major doivent combiner leurs 
ordres de marche, etc., de façon à obtenir le résultat stratégique 
projeté avec la plus petite somme de fatigues, de même aussi 
le commandement et l'administration de l'armée ont pour de- 
voir commun de procurer aux troupes une alimentation aussi 
abondante et régulière que possible. Jamais, toutefois, ce der- 
nier but ne doit devenir le but capital. On ne doit se préoccuper 
de ménager les troupes dans le combat, de diminuer leurs 
fatigues et d'assurer leur subsistance que lorsque les condi- 
tions de la situation le permettent. Ce principe n'a peut- 
être pas un caractère bien humain, mais, d'une part, la guerre 



(1) Voir la Revue militaire de rétranger, n<» 801, 903 et 306. 
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en elle-même n*est pas précisément une œuvre philanthro- 
pique, et, d'autre part, en refusant de subir en temps 
opportun des pertes, des fatigues ou des privations modérées, 
on peut risquer non-seulement de compromettre le succès de 
la guerre, mais encore s'exposer, dans le cas, par exemple, 
d'une bataille perdue^ à subir les pertes, les misères et les 
souffrances les plus extrêmes. Agir lorsqu'il le faut sans mé- 
nagement, mais d'une manière opportune et avec connaissance 
de cause, c'est, en de certaines circonstances, faire acte d'une 
prudence consommée. Il est bien entendu, toutefois, qu'on ne 
doit pas arguer de ce principe pour s'abandonner à une 
grossière n^Ugence. Au contraire, il faut s'efforcer inces- 
samment et avec conscience de procurer aux troupes une 
abondante nourriture et combiner les opérations en tenant 
compte, autant que possible, des conditions d'un bon entre- 
tien. 

> On se demande naturellement si le service des subsis- 
tances ne se laisse pas soumettre à des modes d'exécution 
aussi précis et déterminés que tant d'autres services de l'or- 
ganisation de guerre. L'histoire de la guerre enseigne qu'on a 
non-seulement tenté de le faire, mais aussi qu'on Ta fait en 
réalité; il est vrai que ce fut presque toujours au détriment 
d'une conduite énergique de la guerre et d'une bonne alimen- 
tation du soldat. 

» Pendant les dernières guerres, l'emploi des chemins de 
fer est devenu un moyen d'assurer les approvisionnements, et 
les conserves sont entrées dans la composition de l'alimen- 
tation des armées. L'administration s'efforce de créer sans 
cesse des magasins et d'expédier des vivres à la suite des 
troupes. Dans les périodes de mouvements très rapides, 
celles-ci vivent, autant que possible, sur le pays. Dans les 
moments les plus critiques, notamment lors de la concentra- 
tion des masses sur un espace restreint, par conséquent, à 
l'approche d'un engagement décisif, on utilise les vivres 
transportés sur les Proviant-Kolonnen, et, enfin, les rations 
de réserve que le soldat porte sur lui. En un mot, tout l'art 
d'approvisionner consiste à trouver le mode qui convient le 
mieux dans chaque circonstance, et à n'user des vivres que 
les ti'oupes emmènent directement avec elles que sous la 
pression d'une nécessité impérieuse. » 

Nourriture par VhabiianL 

« La nourriture des troupes par l'habitant suppose que les 
troupes sont logées chez l'habitant. C'est le mode d'entretien 
le plus commode dans les cantonnements. A son arrivée au 
gîte, le soldat trouve le plus souvent son repas tout prêt, ou 
du moins il a peu de chose à faire pour le préparer. L'entre- 
tien par l'habitant devrait donc être employé partout où cela 
est possible. Parfois, cependant, on ne peut l'utiliser à cause 
du peu de ressources du pays, ou du moins il faut y joindre 
des vivres fournis par les magasins ou par le soldat lui-même. 

En général, chaque localité possède des vivres pour quel- 
ques jours: on peut donc, sans difficulté, y faire subsister 
pendant une journée une troupe d'un effectif égal au nombre 
des habitants, et une troupe d'un effectif moindre peut y 
être entretenue pendant plusieurs journées. Il en résulte que 
les grandes villes populeuses conviennent d'autant mieux pour 
l'entretien de troupes considérables qu'elles permettent de 
concentrer de grandes forces (au moins en infanterie) sur un 
espace relativement restreint. A cet égard, la campagne offre 
de moindres avantages, et il faudrait considérer comme tota- 
lement défavorable lecas ou un détachementde3à4,000 hommes 
devrait, pour se nourrir pendant une journée, tirer ses 
vivres d'un territoire ne comptant que 3 à 4,000 habitants par 
50 ou 60 kilomètres carrés. Habituellement cependant on pourra 
compter sur deà conditions plus propices, attendu que l'ha- 
bitant de ^ campagne conserve par devers lui un approvi- 
sionnement de vivres plus considérable que l'habitant de la 



ville. En général, le paysan a du pain pour huit ou quinze 
jours, des légumes et des fourrages pour tout le temps qui 
sépare deux récoltes, du bétail, plus qu'il n'en peut consom- 
mer avec toute sa maison, pendant une année. 

De ce qui précède, on peut conclure que les localités 
rurales, qui n'ont pas encore été occupées ou qui l'ont été 
modérément, peuvent nourrir pendant plusieurs jours une 
troupe trois ou quatre fois plus nombreuse que leur popu- 
lation. Si l'on suppose qu'un corps d'armée fort de 35,000 
hommes et de 10,000 chevaux s'avance suivant deux directions 
parallèles et qu'il occupe en profondeur un développement de 
15 kilomètres, il suffira, s'il traverse des territoires moyen- 
nement riches et peuplés, qu'il s'étende sur une largeur de 
7 à 8 kilomètres pour qu'il puisse y vivre facilement pendant 
un à deux jours. Un deuxième échelon, même suivant de près, 
n'y rencontrera guère plus de difficulté pour son alimentation. 
Ces conditions particulièrement favorables, même pour les opé- 
rations de grandes armées, s'amoindrissent évidemment au fur 
et à mesure que le même pays est foulé par les troupes de l'un 
et de l'autre parti ; ou bien encore lorsque, par suite du manque 
de voies de communication, comme cela peut arriver au pas- 
sage de parties montagneuses, ce sont les localités situées 
sur les bonnes routes qui sont plus particulièrement traversées. 
Il faut, dans ce cas, pour assurer les subsistances, amener 
des denrées venant du dehors. Il en sera de même quand on 
occupera une contrée riche en ressources, mais où Ton sta- 
tionnera longtemps. 

Quoi qu'il en soit, on peut conclure de ce qui vient d'être 
dit, qu'une armée de 100 à 120,000 hommes, développée sur 
un espace restreint et ne dépassant pas celui qu'elle occupe- 
rait ordinairement pour combattre, et qui n'interromprait sa 
marche que par des jours de repos isolés, pourrait vivre dans 
un pays moyennement peuplé et fertile, sans magasins et sans 
approvisionnements préparés à l'avance. Napoléon !«' a fait 
souvent la guerre dans ces conditions ; le système répondait 
à son but, tant que les opérations se succédaient régulièrement 
et n'exigeaient point de stationnement prolongé. 

Les conditions deviennent-elles moins favorables, la popu- 
lation est-elle moins dense ou le pays moins bien cultivé, la 
contrée a-t-elle été traversée plusieurs fois ou la récolte 
a-t-elle été peu abondante, ou, enfin, n'est-on pas éloigné de 
l'époque de la récolte, il faudra, si l'on veut recourir à l'en- 
tretien par l'habitant, s'étendre davantage, exiger moins et 
recourir ù d'autres moyens encore, soit en tirant des denrées 
des magasins placés en arrière, soit en les prenant directe- 
ment de contrées avoisinantes. Il peut arriver aussi que, dans 
certains lieux, ii faille entamer les ressources des Provianh 
Koîonnen ou les rations de réserve du soldat. » 

Alimentation par les magasins. 

« Les magasins ont pour but, soit de venir au secours de 
certains territoires dont les charges pour la nourriture des 
hommes excéderaient les moyens, soit de servir de dépôts de 
ravitaillement pour les Proviant-Kolonnen ou les rations de 
réserve des hommes, soit enfin de fournir directement les 
denrées nécessaires aux troupes. Les premiers sont fixes et 
créés pour un temps déterminé ; les derniers sont soumis aux 
mouvements de l'armée; ils sont échelonnés le long des 
chemins de fer et des routes. Quelquefois, un même magasin 
correspond à ce double but. 

L'intérêt militaire en premier lieu, puis les ressources lo- 
cales, et notamment les moyens de communication dont on 
dispose, déterminent l'emplacement d'un magasin. Ceux qui 
sont établis dans le but de suppléer à l'insuffisance* des res- 
sources d'un territoire, doivent être situés de telle façon que 
les cantonnements qu'ils desservent ne se trouvent pas éloi- 
gnés de plus de quinze kilomètres. En principe, les villages 
occupés doivent se charger du transport des vivres; mais les 
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Voitures de troupes t)ettTént auèsi être employée^ à ce service. 
Les lieux qui conviennent le mieux pour installer les maga- 
sins qui doivent suivre les mouvements des troupes, sont les 
gares de chemins de fer ou leur voisinage immédiat. Les ma- 
gasins intallés dans ces conditions s'agrandissent Tréquem- 
ment pour se transformer en magasins d'étapes, notamment 
dans les lociillt^s importantes situées à la rencontre de plu- 
sieurs voies ferrées, localités qui peuvent recevoir des liôpi- 
taux, des dépôts de chevaux malades, etc., et qui; pour la 

! plupart, sont pourvues d'une garnison dont l'entretien exige 
a création de services permanents. 

Les approvisionnements des magasins sont constitués et 
entretenus, dans la patrie même, au moyen de prestations en 
nature, ou de marchés de livraison, ou, enfin, d'achats de 
gré à gré. En pays ennemi, le principe de vivre sur le pays 
s'applique aussi à la subsistance par les magasins, parce que 
ceux-ci doivent être entretenus, autant que possible, au moyeu 
des ressources mêmes de la contrée. Si tes réquisitions ne suf- 
fisent pas à atteindre ce but, on peut employer le système des 
achats, en ayant soin de couvrir les frais de ces opérations 
par la perception directe des impôts, ou en Trappant des con- 
rtbutlons spéciales en argent. Mais il faut rester en com- 
munication constante avec la mère-patrie et en tirer des ap- 
provisionnements, de façon à pouvoir parer à toute éven- 
tualité. 

Les troupes, à l'exception de celles qui sont stationnées 
auprès du magasin lui-même, reçoivent leurs vivres, soit au 
moyen de voitures requises dans leurs cantonnements respec- 
tifs, soit au moyen de leurs propres voilures, soit, enfin, par 
des voitures du magasin même. Dans tous les cas, il importe 
que la distance à parcourir ne dépasse pas certaines limites, 
vingt kilOinètres, au plus; sinon, il faut nourrir les troupes 
avec les ressources des Proviani-Kolonnen, puis envoyer 
celles ci en ravitaillement auprès des magasins. 

Pour qu'un magasin fonctionne bien, il faut qu'on puisse 
rétablir fhcilemenl les communications lorsqu'elles viennent à 
être interrompues, qu'on utilise ces communications de la 
fa(on là plus Judicieuse, et qu'on dispose de nombreux moyens 
de transport. • 

Alimentation de» troupes au moyen deê Proviant-Kolonnen. 

c Les denrées transportées sur les Proviant-Kolonnen et les 
Fuhrpark'Kolonnen doivent être considérées comme des ré- 
serves auxquelles il ne convient de toucher que lorsqu'on ne 
peut ni faire nourrir le soldai par rhabitant, ni l'entretenir par 
les magasins ou par tout autre moyen. L'Intendance remplirait 
sa tâche d'une manière idéale, si durant une campagne 11 était 
totalement inutile de recourir aux Proviant-Kolonnen, et qu'il 
ne faliat en consommer les denrées que pour les remplacer 
par de plus iraîches. Mais si l'on est contraint de vivre sur 
les Proviant-Kolonnen^ il faut avoir soin de les Taire recharger 
au plus vite et de les remettre, sans le moindre retard, en 
contact avec les troupes. A cet effet, les voitures vides se 
dirigent sur les magasins ou sur des dépôts (parfois consiitués 
par voie de réquisiiion), y prennent leurs chargements et re- 
tournent à l'armée en doublant les étapes; souvent, afin de 
trouver les routes libres, elles devront voyager la nuit. Dans 
le cas de marche en avant, la distribution des vivres est assurée 
au moyen d'une Provinnt-Kolonne faisant partie du premier 
échelon; lorsque les troupes se sont arrêtées, cette colonne se 
porte en avant Jusqu'à un point déterminé; de là, ses voitures 
sont envoyées isolément aux corps de iroupe, ou bien, au lieu 
de se diSj)erser, elles attendent que les voitures des corps 
Viennent elles-mêmes chercher leurs denrées. Dans la marche 
en retraite, la Proviant-Kolonn'* désignée s'arrête d'avance à 
hauteur du point où la troupe doit elle-même s'arrêter, et at- 
tend que celle-ci l'y ail rejointe. Après déchar^^ement de ses 
voitures, la Proviant-Kokmne se remet en route, habituelle- 



ment durant la huit. Si Ton marche en avant, elle se rendra 
au magasin le p:us rapproché de sa direction; si l'on marche 
en retraite, elle débarrassera la route pour laisser place aux 
colonnes de troupes qui suivent, et cherchera ù gagner de 
vitesse, non-seulement les troupes, mais encore, s'il est pos- 
sible, le premier échelon du train. 

Il est facile de comprendre que, lors d'une marche en avant, 
les approvisionnements ne peuvent être assurés parles Proviant- 
Kolonnen d'une manière permanente. Dans une marché en 
retraite, le système, considéré uniquement au point de vue 
mécanique, paraît d'une pratique plus facile; mais, dans ce 
cas, il ne faut pas perdre de vue que la retraite peut être 
troublée par la poursuite de l'ennemi et la troupe contrainte 
de s'engager dans une direction imprévue. 

En principe, le commandant du corps d'armée dispose des 
Proviant-Kolonnen, d'après les propositions du chef d'état- 
major et de l'intendant de campagne. S'il les répartissait d'une 
manière permanente entre les divisions, il allégerait en appa- 
rence sa tâche, mais il ne serait point dégagé du devoir étroit 
qui lui incombe de veiller à la subsistance de toutes les parties 
de son corps d'armée, et sa responsabilité â cet égard resterait 
entière. Par exception, on peut affecter momentanément une 
Proviant-Kolonne à uhe division pendant une marche, ou pour 
l'installation dans un cantonnement, ou bien encore dans le cas 
où cette division serait détachée du corps d'armée pour quel- 
que temps. Dans ces condiiions, des portions de troupes plus 
Taibles peuvent même être pourvues d'une Proviant-Kolonne 
entière , ou d'une demï-Proviant-Kolonne, ou Fuhrpark-K(h 
knne, » 

Alimentation par voie de réquisition, 

c Pour qu'une réquisition puisse être exécutée avec méthode, 
Il faut avant tout bien fixer les limites du territoire qui doit 
fournir aux réquisitions d'une troupe plus ou moins considé- 
rable ou d'une autorité administrative. 

Les réquisitions faites sur de grandes étendues de pays 
ont pour but de réunir des quantités considérables de denrées 
pour remplir les magasins, pour charger les Proviant-Kolon- 
nen, etc.. Elles sont exécutées sur les demandes de l'inten- 
dance, le plus souvent, sur celles des autorités d'étapes, et 
autant que possible avec le concours des autorités civiles. Le 
rôle de la troupe se borne à stimuler le zèle de ceux qui 
montrent peu d'empressement â livrer leurs denrées: si des 
résistances viennent à se produire, la troupe doit les briser. 
Quel que soit le motif qui détermine son intervention, aussitôt 
qu'elle devient nécessaire, on doit agir avec la plus gnmde 
rigueur. Sans se préoccuper de la quotité des prestations 
dues aux troupes cantonnées. Il faut exiger et enlever plus 
de denrées qu'on n'en avait demandé primitivement. En outre» 
si le mauvais vouloir est manifeste, on lève des contributions 
en argent. Au surplus, il importera surtout d'apprécier exac- 
tement quel pourra être le rendement maximum, et, dans cette 
supputation, il conviendra de tenir compte, et cela dans la 
mesure du plus strict nécessaire, des besoins de la population, 
ainsi que des moyens qui lui restent pour s'en procurer de 
dehors. On obtiendra souvent, du reste, des résultats vrai- 
ment surprenants en opérant des achats pour le paiement des- 
quels on lève des contributions en argent. 

Les jours de bivouac, on lève des réquisitions directes. 
Leur produit est immédiatement livré aux troupes suivant une 
répanilion déterminée. Les ioculiiés situées dahs le rayon 
de réquisition sont partagées entre les troupes, suivant leur 
position et leurs ressnurces. Là fourniture des livraisons re- 
quises doit être activée par les soins de détachements com- 
mandés par des officiers; autant que possible, il faut demander 
aux autorités locales l'influence de leur concours. Cest â l'in- 
tendance qu*il appartient de répartir les vivres requis d'une 
façon égale entre les troupes, dans le cas où certaines loca- 
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lités n'auraient pas fourni ce qu*on en attendait. On doit 
donner aux avani-gnrdes et aux détachements de cavalerie 
envoyés en éclaireurs ta consigne de réunir les denrées qu'ils 
ont recueillies en sus de leurs besoins et de les remettre aux 
troupes venant à leur suite. 

Il est interdit au soldat de faire des réquisitions isolées ; 
celui qui s'en rend ('oupal)le doit être puni comme un pillard. 
C'est parmi les troupes cantonnées que cette tendance appa- 
raît tout d*abord; ce fait s'explique naturellement lorsque Tha- 
biiant ne donne pas le nécessaire à l'homme qui est logé chez 
lui. 11 appartient aux oflSciers d'intervenir dans ce cas et de 
punir le mauvais vouloir de l'habitant. Ce n*est pas toujours 
chose aisée, mais c'est le seul moyen de sauvegarder, en cette 
circonstance, la discipline, qui ne tarde pas ù péricliter sur 
toute la ligne dès qu'elle se relâche en un seul point. En re- 
vanche, la sollicitude de l'officier pour ses subordonnés et le 
concours qu'il leur prête pour leur bon entretien, lui attirent 
leur estime, et la discipline s'en trouve affermie. > 

Alimentation au moyen de$ rations de réserve. 

• Nous entendons par rations de réserve celles qui sont por- 
tées par l'homme ou le cheval lui-même, ainsi que les vivres 
chargés sur les voilures de troupe. 

Le soldat porte régleinentiirement trois rations de pain ou 
de biscuit, de riz, de lard ou de viande de conserve, de café 
et de sel ; le cheval de selle porte une ration d'avoine. Trois 
rations d'avoine sont chargées en partie sur les voitures, en 
partie sur les chevaux, pour tous les chevaux de trait et de 
selle de l'artillerie et du train. De plus, on peut encore em- 
mener une ration de vivres sur les voitures de troupe. 

Il importe de conserver ces approvisionnmeents intacts, 
jusqu'à ce qu'il paraisse nécessaire de les employer, à défaut 
d'autres ressources; on peut cependant les livrer à la con- 
sommation s'il devient nécessaire de les rafraîchir, afin de les 
maintenir en bon état. On peut craindre que le soldat qui 
n'aura pas encore appris à souffrir d'un manque de distribu- 
tions ne soit facilement tenté de se débarrasser de ses rations 
de réserve, aCn de diminuer le poids de sa charge. Ces incon- 
vénients ne peuvent être évités que par une surveillance rigou- 
reuse et incessante. » 

Emploi des divers modes d'alimentation. 

• Une armée qui, dans les conditions actuelles, voudrait 
s'en tenir étroitement à un seul mode d'approvisionnement, 
ne pourrait plus, à proprement parler, faire la guerre; en tous 
cas, elle se mettrait dans la situation la plus désavantageuse) 
vis-à-vis d'une autre armée qui saurait, de son côté, faire 
usage des divers modes d'approvisionnements que commandent 
les circonstances diverses où elle peut se trouver. 

Le système exclusif d'api>rovisionnements par les magasins 
impo^^e aux opérations des entraves insupportables; le com- 
mandant en chef et l'intendant y changent de rôles. On ne peut 
compter sur la nourriture par i'hubitant que lorsqu'on marche 
avec sécurité à travers une contrée leriile qui n'a pas encore 
été épuisée; il peut se faire, d'autre part, que l'on soit obligé 
de marcher en avant, aûn de s'approvisionner par cette mé* 
thode, si l'on ne peut momentanément en employer une autre. 
Lorsqu'on stationne, que ce soit volontairement ou par suite des 
circonstances, il devient indispensables d'établir des magasins. 
Les Provianl'Kolonnen et les rations de réserve constiluent 
une ressource de précaution pour toute éventualité imprévue; 
elles doivent pouvoir suffire à assurer le service, lorsqu'on 
se meut rapidement et en ordre très serré; car, dans ce cas, 
l'entretien par l'habitant ne peut satisfaire aux besoins des 
grandes masses et l'installation de queli|ues magasins demande 
trop de temps pour qu'on puisse compter sur leur concours* 
Les réquisitions enfin servent à alimenter les troupes les plus 



avancées; en permettant de former promptement de petits 
magasins, elles contribuent aussi à l'entretien des échelons 
suivants. 

C'est peu avant et immédiatement après les grands enga- 
gements que les privations se font particulièrement sentir; 
il en est de même quand on marche en avant après une vic- 
toire. Les lignes d'opérations, en effet, deviennent alors fort 
longues, et d'un autre côté les communications ne peuvent 
être organisées avec une rapidité égale à celle de la progres- 
sion de l'armée. Dans ces conditions, presque aucun approvi- 
sionnement n'arrive des derrières de l'armée, tandis que les 
ressources du pays que traversent les têtes de colonnes sont 
promptement absorbées, l'ennemi, dans sa retraite, en ayant 
consommé la majeure partie, ou les ayant peut-être emmenées 
ou détruites. On ne peut obvier à ces inconvénients qu'en 
s'étendant en largeur, afin d'utiliser directement les ressources 
d'une plus grande surface de terrain. Dans ces circonstances, 
il devient également très difficile de nourrir les chevaux. Il est 
presque impossible, lorsqu'on manque de moyens de transport, 
de faire venir de loin des denrées fourragères, à cause de 
leur volume considérable. A ce point de vue, une cavalerie 
et une artillerie trop nombreuses ne laissent pas que d'être 
embarrassantes. Les trains trop richement organisés deviennent 
même une véritable charge; chacun de leurs chevaux en ex- 
cédant du besoin réel est un fléau ; il faut, en conséquence» 
restreindre la composition des trains et tenir compte de ces 
embarras quand on fixe leur organisation. 

On ne peut donc, ain^i que nous venons de l'expliquer, sou- 
mettre le service des approvisionnements, pas plus que la 
conduite des armées, à des règles générales applicables à tous 
les cas. 11 est possible néanmoins, en tenant compte des 
phases les plus importantes de la guerre, de formuler certains 
principes qui, déduits de l'expérience, paraîtront dignes d'être 
pris en considération. Reconnaissons tout d'abord que la vraie 
difficulté ne consiste pas à se procurer les denrées, mais bien 
à les distribuer. Pour se les procurer, on dispose de toutes 
les ressources du commerce et de l'industrie, et notamment 
d'un grand nombre de personnes qui cherchent leur avantage 
dans les marchés de livraison qu'elles offrent de souscrire. 
L'intendance agit sagement en utilisant ces personnes, tant 
qu'il n'est question que de la fourniture des denrées; mais 
elle ne doit pas leur en abandonner la distribution aux 
troupes. En principe, le concours des livranciers doit cesser 
son effet à partir du lieu d'expédition des envois vers le 
théûtre de la guerre. Si l'on abandonne à la libre concurrence 
l'emploi des moyens de communication sur le théâtre des 
opérations, il en poiirra résulter parfois quelque avantage 
pour une partie de l'armée, pour peu que l'entrepreneur des 
fournitures sache bien engager ses opérations de transport; 
mais il est certain que tout l'ensemble pâtit lorsque l'emploi 
de ces moyens de communication n'est pas réglé par l'autorité 
militaire et n'est pas organisé de façon à correspondre aux 
divers besoins qui peuvent se produire. Chaque livranoier n'a 
d'autre intérêt que d'expédier les fournitures auxquelles il est 
tenu et de s'en débarrasser; peu lui importe qu'elles soient né- 
cessaires ou non dans le moment même. Pour que les moyens 
de communication toujours trop restreints dont on disposa 
soient judicieusement utilisés, il faut, au contraire, que lea 
denrées soient expédiées suivant les besoins, ce que l'admi- 
nistration militaire seule peut apprécier, iii tâche principale de 
celle-ci consistera donc à veiller à ce que tous les moyens de 
communication, depuis les chemins de fer jusqu'aux voitures 
réquisitionnées dans le pays, soient employés si iiabilement 
que les troupes reçoivent en temps opportun les vivres qut 
leur sont destines. Pour atteindre ce résultat, une sévère or* 
ganisaiion et le concours ordonné d'un grand nombre de 
personnes sont nécessaires; l'instruction sur le service dei 
étapes en offre un exemple. Là où cesse l'action des auto** 
rit^ d'étapes commence celle des divers services {Branchen) 
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des troupes mobiles. Les attribations réciproques doivent être 
délimitées de la façon la plus précise. Les troupes aussi con- 
courent au service des subsistances, suivant ce qui a été dit 
déjà au sujet de Texécution des réquisitions, de la conser- 
vation des rations de réserve, etc Souvent, on emploiera 

leurs voitures pour assurer le transport des vivres jusque 
dans les cantonnements. 

Les principales phases de Tétat de guerre sont : la mobi- 
lisation, la concentration des troupes par voies de fer ou de 
terre, le stationnement dans la zone de concentration, et enfln 
les opérations proprement dites. Autant il est difficile de tracer, 
pour ces dernières, qui restent soumises aux incidents les plus 
variés, une instruction plus précise que les considérations 
générales déjà développées, autant il est possible, à notre 
avis, de formuler des préceptes applicables aux phases qui 
précèdent l'ouverture des opérations. L'entretien des troupes 
pendant la mobilisation a lieu d'après les mêmes principes 
qu'en temps de paix. Il peut se faire que, pour certaines 
grandes garnisons, on soit obligé de cantonner, dans les 
localités environnantes, les hommes rappelés en vertu de 
l'ordre de mobilisation. Lorsque ces cantonnements s'éloignent 
de plus de vingt kilomètres de la ville, il convient d'assurer 
le service de l'alimentation en y installant des magasins, 
comme on a coutume de le faire durant les manœuvres de 
campagne. On opère de même dans le cas où des troupes nom- 
breuses doivent s'embarquer successivement au même point et 
qu'elles sont obligées de stationner dans son voisinage. C'est 
pendant la période de mobilisation qu'op opère le chargement 
des voitures des Proviant-Kolonnen et des Fûhrpark-Kolon-^ 
nerij qu'on touche les rations de réserve, qu'on achète et qu'on 
remet aux ambulances de campagne et aux détachements sani- 
taires les denrées alimentaires qui ne sont pas exposées à une 
prompte détérioration. Le premier chargement, qui a lieu 
dans le territoire môme du corps d'armée, devra comprendre 
du biscuit pour deux jours, de la viande de conserve, des 
légumes, du café et du sel pour quatre jours. Les Fûhrparck- 
Kolonnen seront chargées moitié en avoine et moitié en 
farine et en vivres. Le commandant du corps d'armée déter- 
mine la composition de la ration de réserve, qui doit être à la 
fois très nourrissante et peu lourde; à ce point de vue, en 
outre du café et du sel, le riz, le biscuit et les conserves de 
viande sont particulièrement recommandables. Les deux der- 
nières denrées, ainsi que l'avoine pour la ration de réserve, 
sont fournies par l'intendance; les troupes peuvent acheter les 
autres directement. Elles sont, en outre, pourvues d'une ration 
de réserve qui, placée sur leurs voilures ou sur leurs che- 
vaux, est destinée à être utilisée durant la première journée 
qui sait un transport par chemin de fer. 

Pendant le transport même, les troupes reçoivent, par les 
soins des autorités d'étapes, des repas chauds et du café, à 
certaines stations de halte. Les dispositions relatives à ce 
service, ainsi que les installations de cantines, de buvettes et 
d'abreuvoirs dans les gares, sont prises avec le concours de 
l'intendance provinciale. Au lieu même d'embarquement, les 
troupes touchent du pain, de l'avoine et du foin pour toute la 
durée du trajet. 

Lorsque les troupes se rendent à pied au lieu de concentra- 
tion, on peut souvent les faire nourrir par l'habitant, et, s'ii^ 
est nécessaire, avoir en outre recours aux magasins. 

Lorsqu'on atteindra la zone où commence le déploiement 
stratégique, il deviendra indispensable de faire usage des 
magasins. En effet, les masses qui doivent se grouper sont 
trop considérables pour qu'il soit possible de les entretenir 
pendant plusieurs iours avec les seules ressources du pays. 
Pour alimenter ces magasins, on intercale entre les trains de 
troupes des trains de denrées chargés notamment d'avoine et 
de farine. Les colonnes de boulangerie de campagne doivent 
être envoyées le plus tôt possible jusque dans la zone du dé- 
ploiement, afin de contribuer à la fabrication du pain. Dans 



les limites de cette zone, c'est l'intendant de campagne qui 
pourvoit à la nourriture des troupes, aussitôt qu'elles ont 
atteint leurs cantonnements, tandis que l'intendant d'étapes 
demeure chargé de les entretenir pendant le trajet qu'elles ont 
à parcourir entre le point de leur débarquement et ces can- 
tonnements. La tâche de ce dernier fonctionnaire est particu- 
lièrement difficile; cependant, elle lui est rendue plus facile 
grâce à la ration que les troupes emportent avec elles en 
chemin de fer et dont il a été question plus haut. Le transport 
de cette ration a pour conséquence, il est vrai, une surcharge 
momentanée pour les chevaux et les voitures, mais cela ne 
peut pas offrir d'Inconvénient, puisqu'il ne s'agit que d'une 
journée de marche. 

En tout cas, cette manière d'opérer est préférable à celle 
qu'on a proposée et qui consiste à adjoindre à chaque train 
de troupes des wagons portant des vivres pour plusieurs 
jours. On peut craindre, en effet, en agissant ainsi, que les 
troupes ne trouvent pas tout prêts, au moment de leur débar- 
quement, les moyens de transport qui leur seraient néces- 
saires pour emmener ces denrées, et que l'on manque, en 
outre, des locaux disponibles pour les y déposer en attendant 
leur enlèvement. Le seul moyen d'éviter des perturbations 
dans la marche des trains serait, dans ce câs, de décharger 
les wagons très rapidement et sur place même; il est vrai que 
ce procédé ne peut que contribuer à la prompte détérioration 
des denrées. Pour ce motif, il convient de limiter le charge- 
ment des denrées embarquées avec les troupes au maximum 
de ce que leurs chevaux et leurs voitures de troupe peuvent 
transporter. 

Indiquons encore ce principe que, durant la période du dé- 
ploiement stratégique, chaque corps de troupe est autorisé à 
s'adresser journellement, pour obtenir ses vivres, au magasin 
d'étapes le plus à sa portée ; il peut même se les faire amener 
par des voitures du parc du magasin. Cette manière de faire 
facilite les ordres de détails; il suffit que les magasins soient 
bien approvisionnés. Il importe qu'on perçoive, en général, 
les denrées la veille du jour de la consommation; de celte 
façon, les troupes sont pourvues pour vingt-quatre heures, 
précaution dont l'utilité devient de plus en plus évidente pen- 
dant le cours même des opérations. Autrement, il peut arriver 
qu'après une journée de grandes fatigues, les vivres n'arrivent 
aux troupes que trop tard. 

Pendant les opérations mêmes, on opère suivant un prin- 
cipe qui sert en même temps à délimiter les attributions des 
autorités chargées d'assurer les subsistances : l'intendant de 
campagne assure le service de la subsistance des troupes en 
première ligne ; les autorités d'étapes pourvoient aux ravitail- 
lements des troupes qui suivent immédiatement; et les auto- 
rités enfin qui restent établies dans la mère-patrie secondent, 
du territoire national même, les autorités d'étapes aussi acti- 
vement que possible. 

Etant donné que le service de la subsistance est assuré au 
moyen des ressources mêmes du théâtre de la guerre (appro- 
visionnements tirés des localités, communications, moyens de 
transport), on peut se demander si, pour retarder la marche 
de l'ennemi, on doit, soit en restant sur la défensive, soit en 
battant en retraite, détruire systématiquement ces ressources. 
On obtiendrait sans doute un résultat en emmenant ou en dé- 
Iruisant les vivres, en comblant les puits, en coupant les 

routes, en prenant chevaux et voitures, etc ; mais quel 

énorme sacrifice pour la population qui se trouve, grâce à ces 
destructions, contrainte à abandonner ses demeures, et quel 
désavantage pouMe défenseur lui-même, qui ne doit pas aban- 
donner l'espoir de reprendre l'offensive à un moment favorable. 
Dans les guerres de peuple à peuple, lorsqu'une nation tout 
entière prend part à la ^tte, on admet que de tels actes 
soient possibles, et ils apparaissent alors comme un effort de 
suprême patriotisme; la Russie eh^ donné l'exemple en 1812. 
Mais, lorsque la guerre ne présente>pas ce caractère, il ne faut 
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procéder que très modérément à la destruction systématique, 
car elle n*atteindra pas le but que le défenseur se propose; et, 
en admettant même qu'un patriotisme ardent en ait été le 
mobile, elle ne sera pas assez efficace pour ne pas paraître, de 
temps en temps, quelque peu ridicule. Pour qu'un pareil 
moyen puisse être raisonnablement employé, il faut que le 
nation tout entière soit bien résolue à subir un tel sacriGce. 
Cest dans ces conditions seulement que Tennemien ressentira 
les effets, au point de vue moral et matériel. On se trouve du 
reste, après de pareilles destructions, dans la position d'une 
armée en retraite qui évacue le pays ennemi et Ton se prive 
des moyens qui seraient nécessaires à roffensive. 

Malgré ces considérations, il est clair que, de même qu'on 
fait sauter un pont pour retarder la poursuite immédiate da 
l'ennemi, de même aussi il vaut mieux détruire les denrées 
qu'on ne peut emmener plutôt que de laisser tomber un ma- 
gasin entre ses mains, t (30) 



LE THÉÂTRE DE LA GUERRE TtRCO-SERBE 



La National Zeitung a publié comme supplément à son nu- 
méro du 36 juillet, un aperçu du théâtre de la guerre, dont 
on trouvera ci-après la traduction. Entre les descriptions 
nombreuses, plus ou moins exactes, qui ont déjà paru dans la 
presse, celle-ci se recommande par une concision et uue clarté 
particulières. Elle est due au géographe Kiepert, dont le nom 
fait autorité en Allemagne. Il n'y faut point chercher, d'ailleurs, 
une étude complète de la presqu'île de Balkans; c'est un 
simple coup d'oeil jeté sur les trois zones où les adversaires 
sont actuellement en présence. Nous croyons cet exposé très 
sommaire de nature à faciliter l'intelligence des cartes que 
depuis un mois chacun interroge à l'envl. 

TUéATRB DB LA. GUERRE AU SUD 

c La zone montagneuse qui s'étend au sud de la Serbie ac- 
tuelle porte, dans le pays, le nom de Vielle-Serbie {Stara Srbija), 
et aussi de Hascie (de la petite rivière Raschka) ; en Hongrie 
même, on appelle en général les Serbes, Rasciens (Racz). Ce nom 
de Vieille-Serbie vient de ce que, jusqu'à la conquête turque, 
ce pays faisait partie du royaume serbe; postérieurement 
même, il resta presqu'exclusivement habité par des popula- 
tions de cette origine, qui ne commencèrent à émigrer dans le 
banat de Hongrie qu'après les deux occupations autrichiennes 
de 1690 et 1737, laissant la place libre à l'invasion des Alba- 
nais musulmans. L'entrée de ces derniers eut pour consé- 
quence la conversion à l'islamisme de la majeure partie des 
Serbes restés sur leur sol natal, en sorte que la Vielle-Serbie 
ne renferme qu'une minorité, de jour en jour plus faible, d'ha- 
bitants appartenant à la confession chrétienne « orthodoxe » 
et n'offrant ainsi à une armée serbe, opérant de ce côté, 
qu'un appui seulement précaire. 

> De la Serbie actuelle, dont la frontière est bordée par une 
lisière d'épaisses forêts de chênes, ouverte en un petit nombre 
<)'endroits, on ne peut arriver dans la Vieille-Serbie que par 
quatre routes qui suivent en général les vallées. La plus occi- 
dentale de ces routes, qui, dans la vallée rocheuse de l'ibar, a 
souvent à gravir des hauteurs considérables, est la plus facile 
à défendre contre une attaque venant du sud. En pénétrant 
sur le territoire turc, elle suit la vallée de la Raschka et atteint 
le plateau élevé de Novibazar — en turc, Jenibazar — ce qui, 
dans le3 deux langues, signifle < marché neuf ». Cette ville a 
S,000 à 6,000 habitants (oii les Albanais sont en petite quan- 
tité, et les Serbes en grande majorité, sans compter toutefois 
plus de 600 chrétiens) ; mais c'est encore plus comme rési- 



dence d'un pacha et siège d'une garnison nombreuse qu'elle 
est pour l'armée turque un point important. Ses remparts, qui 
datent du moyen âge, pourraient encore, malgré leur délabre- 
ment, offrir une certaine résistanceàun effort des Serbes. Aussi, 
ces derniers, d'après les dernières nouvelles publiées sur le 
combat d'Eski-Kihssé (en turc « Vieille Eglise »,— vraisembla- 
blement la vieille église serbe de Saint-Pierre, élevée à une 
demi-lieue au nord et désignée sur la dernière carte autri- 
chienne sous le nom dQPetrova'crkvà)^ ne semblent-ils pas avoir 
poussé jusqu'aux murs de la ville. Plus difficile encore serait 
leur marche ultérieure vers le sud ou vers l'ouest, non-seule- 
ment k cause de la conflguration naturelle du sol, mais encore 
à cause du caractère hostile de la population albanaise qui 
domine dans le pays. La vallée supérieure de l'ibar est 
médiocrement élevée; d'après la relation de H. Barth, le seul 
voyageur connu qui ait parcouru la contrée — en dehors des 
reconnaissances récentes des officiers autrichiens qui n'en ont 
pas publié de description — elle court entre des hauteurs 
généralement arrondies. Ces berges de la vallée ne resserrent 
que rarement le lit large et plat du fleuve, et elle atteint, 
après un cours de 9 milles avec*pente de 90 mètres, l'entrée 
d'un vaste plateau entouré de montagnes, le Kossowopolji « le 
champ des Merles » célèbre par la bataille de 1388, où le der- 
nier roi serbe perdit sa couronne et la vie. 

» A l'extrémité de cette plaine, dans l'angle formé par l'i- 
bar à l'ouest, et par la Sjenitza au sud, est située la petite 
de Mitrowitza (1,000 habitants, 300 chrétiens), tête de ligne 
du chemin de fer de Bosnie, qui part de Salonique, et consti- 
tue pour l'armée turque une voie par laquelle ses approvision- 
nements sont amenés jusqu'à proximité de la frontière serbe. 
De Mitrowitza, ou plutôt de la station de- Prischtina, située 
un peu au sud, on peut atteindre commodément et rapide- 
ment la position centrale de Nisch et la route directe d'Adria- 
nople et de Philippolis. C'est à Philippolis que s'arrête, à l'extré- 
mité de la plaine de Thrace, et à plus de 30 milles de Nisch, le 
chemin de fer de Constantinople, dont les travaux sont sus- 
pendus depuis quatre ans (1). Le massif montagneux, avec ses 
nombreux défilés, qui sépare ce point de Nisch, est au pouvoir 
du soulèvement bulgare. 

V A l'est de la haute montagne de Kopaonik, qui s'élève 
au-dessus de la vallée de l'ibar, se trouve la première route 
d'accès conduisant du territoire turc en Serbie: elle y pénètre 
par la gorge profonde formée par les monts Lepenatz et Jas- 
trebatz, connue sous le nom de Jankowa-Kiissura (le Défilé de 
Jean). Il a été question pour les Turcs, il y a deux semaines, 
d'utiliser cette voie passable, et même praticable à un déta- 
chement, sans que la nouvelle de l'opération dans cette 
prétendue direction se soit confirmée : cette marche aurait 
conduit les Turcs, par la vallée de la Rassina, jusque sur la 
Morawa et aussi jusque sur les derrières de la principale 
armée des Serbes, et mis ces derniers dans un grave péril. 
11 est probable que ce défilé profond, mais étroit et facile 
à défendre, a été occupé par les Serbes d'une manière assez 
solide pour en détourner les colonnes ennemies. Depuis quel- 
ques jours seulement, le bruit a couru, par contre, de la des- 
cente d'un corps serbe dans la vallée de Topliza, par cette 
même vojf ; la difficulté principale d'une telle marche, pour les 
Serbes, arrivés sur le versant sud, serait moins dans la nature 
du terrain que dans l'hostilité d'une population composée en 
majorité d'Albanais très belliqueux et de musulmans fanatiques. 

» A l'est de ce passage, sur une longueur de 6 ou 7 milles, le 
Jastrebatz < montagne du vautour t inclinée en pente douce 



(1) Actuellement, le chemin de fer de Constantinople 
s'arrête, en réalité, à Sarambé, à 45 kilomètres environ au 
delà de Philippolis. C'est près de cette station qu*a corn* 
mencé, le 8 mai, le soulèvement bulgare (Soie de la rédac- 
iiofi.). 
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vers le nord, verticale et escarpée comme un mur, vers le sud, 
ferme toute communication. On ne retrouve de chemins que 
dans la vallée perpendiculaire de lu Morawa bulgare qui borne 
ce massif à l*est; Tun de ces chemins, qui $*étève très haut 
au-dessus du pied de la montagne et conduit sur la rive gauche, 
c'est-à-dire sur la rive occidentale de la Morawa, parait avoir 
été choisi par le premier corps serbe, manœuvrant dans cette 
contrée, de préférence à la grande roule de la plaine qui suit la 
rive droite, parce quMI n^est pas, comme elle, exposé aux feux 
à longue portée de la forteresse de Nisch. 

» La zone traversée par les vallées de la Horawa et de la 
Nischawa, avec Nisch au centre,— la place la plus importante 
des Turcs,— de même qu'elle a Joué dans le passé militaire de 
ce pays un rôle considérable, sera sûrement, dans un avenir 
prochain, le théâtre de combats déoisifs. Iji plaine arrosée 
par les deux cours d'eau d*une largeur de 80 à iOO pieds, était, 
dans les temps préhistoriques, le lit d'un ancien lac ; elle est 
sur une étendue de 2 milles carrés absolument horizontale, 
formée d'un humus profond et extraordinairement fertile. La 
douceur de son climat, due à la faible élévation des monta- 
gnes, qui n'atteignent que 200 mètres, la désignerait comme 
le centre d'une très riche production et d'un muuvement com- 
mercial important. En fait, elle est, après le gouvernement de 
Midhat-Pacha, qui a donné la première impulsion aux améliora- 
tions et aux progrès, aux trois quarts sans constructions. En- 
tourée de mauvais ouvra};es en terre élevés par les Turcs, pos- 
sesseurs de la ville depuis 1375, elle ne put, à deux reprises 
différentes, en 1689 et 1737, quand les Serhes y précédèrent 
les armées autrichiennes, résister longtemps à un siège régu- 
lier. Les Autrichiens les premiers élevèrent en 1737, sur la rive 
nord du fleuve, la citadelle défendue par six solides bastiuns 
et des fossés profonds, et sans la honteuse trahison du com- 
mandant autrichien, elle eût pu tenir longtemps contre les at- 
taques qu'elle n'attendit guère. Retombée sous la domination 
des Turcs et abandonnée au délabrement habituel, la place 
faillit taire retour aux chrétiens, quand, en 1809, les Serbes 
soulevés vinrent se fortlQer et bombarder la ville, sur la 
même colline, haute de 200 pieds, qui la domine au Nord, où 
déjà les Autrichiens avaient, en 1689, planté leurs tentes, 
et qui porte le nom de Wojnik • montagne de la guerre. » 
Entouré par des forces turques supérieures et coupé de la 
Serbie, leur brave chef Etienne Singiiiti préféra la mort à la 
reddition, et se fit sauter dans ses ouvrages avec une masse 
d'assaillants. Comme un souvenir terrible de cette victoire de 
l'Islam, on montrait encore, il y a quelques années (et peut- 
être en existe-il encore des débris), les ruines d'une tour 
élevée sur la grande route de Serbie, avec les crânes de deux 
mille Serbes décapités. 

» Mais la hauteur dangereuse, comme une autre aussi qui 
commande la ville au sud, a été depuis 1860 (date de tous les 
travaux), sous le gouvernement de Midhat-Pacha, couverte 
d'ouvrages, auxquels est venu se joindre, dans ces derniers 
temps» au moins un troisième fort sur le mont Ljuii, au nord- 
ouest. Armées de canons d'acier, ces positions balaient à 
l'ouest toute la plaine jusqu'à la Morawa. Les remparts de la 
place proprement dite, située au bord de la Nischawa, étaient. 
Il y a peu d'années, dans le plus mauvais état, et avalent de 
plus un développement considérable, caria ville, qui%e compte 
que 12,000 habitants seulement (dont 8,000 chrétiens serbes 
et bulgares), ayant d'autre part toutes ses malsons entourées 
de jardins, occupe un grand espace. 

> Vers l'ouest, c'est-à-dire vers le chemin de fer conduisant 
au centre de l'Empire, la plaine de Nisch est fermée solide- 
ment par la ville de Prokoplje— nom serbe de la ville que les 
Turcs et les Albanais appellent Urkiib, — bâtie au sommet d'une 
hauteur rocheuse dominant la vallée de la Toplitza, et sur 
la route construite ps^r Midhat-Pacha. C'est une loc;ilité de 500 
à 600 habitants au plus, en grande psirtie musulmans. Urkûb 
a été l'objectif de la première attaque serbe, reponssée. 



jusqu'à présent, sans avoir été renouvelée. Son succès aurait 
eu pour effet de couper Nisch de ses communic4Jlions avec 
le réseau des chemins de fer. La possession de la route 
qui continue au sud de Nisch par Kurvingrad et Leskovatz 
(ville de même grandeur que Nisch, aux trois quarts habitée 
par des Bulgares chrétiens} aurait, au cas d'une marche en avant 
décisive du gros des forces serbes, une influence considérable 
sur l'issue de la campagne actuelle. Cet avantage peut leur 
être encore acquis, si les dernières nouvelles des opérations 
de Tchernaïeff dans le sud-est se confirmaient. 

t La ligne d'opération choisie par ce dernier, dès le début 
des hostilités, n'a jamais été, comme s'y sont laissé tromper 
pendant si longtemps les journaux européens, môme les plus 
importants, la vallée de la Nischawa et la route qui conduit 
à Nisch. Elle eût été impossible, il en a pris une auire, sor- 
tant du territoire Serbe, plus à l'est de Nisch, au point où la 
frontière pénètre en pointe dans le territoire turc. Cette route 
met en communication directe le haut Timok, dont les sources 
sont en terre turque, avec la haute Nischawa. 

» Sur le versant serbe, on ne franchit la partie supérieure 
de liï vallée que par des chemins étroits— non carrossables — 
obstacles très sérieux h une invasion venant du sud ; mais sur 
le versant turc on se trouve immédiatement sur la route cons- 
truite par Midhat-Pacha, en 1863, dont les détours nombreux 
ont été rendus obligatoires par les promontoires de la fron- 
tière serbe, et qui traverse les trois défilés du balkan et de ses 
deux contreforts parallèles; elle met en communication Nisch 
et Widdin. 

> Cette route se bifurque sur le haut Tlmok et atteint la 
vallée de la Nischawa par deux lignes : la plus orientale et la 
plus directe, gagnant Pirot -direction de Sofia — l'autre à 
l'ouest et descendant par Ak Palanka dans la direction Nisch. 
Les deux passages ont été vraisemblablement occupés et for- 
tifiés par les Turcs; 11 n'a, jusqu'à présent, été question que de 
tenter le second, dont les hauteurs sont connues sous le nom 
de Babina Glava, et ne doivent pas, |)ar analogie avec les hau- 
teurs environnantes, dépasser ni même atteindre l'altiiude 600 
mètres (Babina Glava signifie : < Tête de vieille femme. » 

t Ak Palanka « la redoute blanche «, appelée aussi Bjela Pa- 
lanka par les habitints bulgares, est un point dont les fortifi- 
cations sont sans importance, avec un château en ruines de 
400 pas de tour, qui fut enlevé en 1841, par un coup de main 
des insurgés bulgares. L'ancienne plaine lacustre traversée 
par la Nischawa, et dominée par ce château, a moins d'étendue 
que celle de Nisch; plus élevée qu'elle de 100 mètres, elle en 
est séparée par la pente nord du Sucha Ptanina t montagne 
sèche » que franchit la grande route de Consiantinople, sur 
un dos d'âne de 636 mètres d'élévation. Enire Ak Patinka et 
Pirot, la route est plus courte, mais aussi plus ralde ; elle 
gravit la hauteur de Bjelowa Planina à un coi haut de 
700 mètres; à Pirot commence une plaine d'un mille carré 
d'étendue, et d'environ 400 mètres d'altitude, qui est l'étage 
le plus élevé de la vallée de la Nischawa. 

t Immédiatement au-dessus du flcuvj s'élève, sur un rocher, 
le château bâti primitivement par les Romains ; actuellement, 
c'est une citadelle pentagonale datant du moyen âge, auquel 
s'appuie la ville de Pirot (10,000 habitants, majorité Bulgares 
chrétiens — en turc Scheherkoï, en bulgare Scharkoï). Depuis 
l'avant-dernier soulèvement bulgare, des fortifications ont été 
élevées sur les hauteurs qui dominent la ville, et rendent in- 
vraisemblable sa prise rapide par les Serbes; mais, en cas de 
succès, l'armée serbe trouverait dans lu population bulgare 
chrétienne un appui très sérieux. 

THÂATHB DE LA QUSRRE A I**SâT 

» Le danger, pour les Serbes, d'une pointe dans la direc- 
tion sud-est, c'est qu'ils laissent derrière eux leur frontière 
de l'Est incomplètement protégée contre ie$ ente«|Nri$es tur* 
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cpies venant du Danube. Ce n'est qu^à Textrémlté sad-est de 
celte frontière que les montagnes centrales atteignent des 
baoteurs considérables et sont infranchissables. A Test du 
Timok, le massif sMncIine rapidement sur son versant nord, et 
de lellQ façon, que la route directe qui, de Widdin, par la 
nouvelle colonie Turlare-Toherkesse d*Âdilije, conduite la ville 
fronti're de Zaitchar.sur le bas Timi>k, n*a k traverser qu'une 
ligne de collines qui n*ont pas 400 mètres de hauteur. Plus au 
nord encore, à Tendroit où le Tirook forme la froniière, ces col- 
lines s'abaissent au point de devenir une plaine qui, à Négotin 
et ^ladowo, touche le fleuve même. De ee côté, une Invasion 
turque, à qui la route du Danube, navigable même aux navires 
d'un tirant d'eau considérable, assure des ravitaillements 
continuels, n'a pas k craindre d'obsUcles naturels. Le pre- 
mier qu'elle rencentrerait est formé par le massif qui sépare 
la Timok de la Norawa, — 600 à 700 mètres d'altitude en 
moyenne. Si ce passage est forcé, c*est la basse Morawa 
ouverte, le cœur de la prineipauté menacé. 

> U est vrai que, même abstraction faite de la neutralisation 
du Danube dans les eaux hongroises, on ne peut tourner 
l'obstacle par le nord, en raison de la nature du Ht, à l'endroit 
où le fleuve se fraie un passage k travers les montagnes degra* 
Bit qui séparent le cours moyen (Serbie Hongrie) du cours 
inférieur (Valachie). Les travaux de mine qui, pour la première 
fois dans notre siècle, ont débarrassé dans des parties sem- 
blables le Rhin de ses rapides, et l'ont rendu navigable aux 
bâtiments d'un tirant considérable, n'ont été que très incom- 
plètement poussés sur le Danube. Les pointes des rochers 
hérissent le miliej du fleuve et forment des tourbillons; elles 
oifrent, pendant les basses eaux d'été, un obstacle si sérieux 
à la navigation, que les bateaux de messageries du Lloyd au- 
tricbien, qui naviguent k l'aise sur la partie supérieure et la 
partie in^ieure du fleuve, sont obligés, pour établir une com- 
munication entre les deux, de transborder sur de plus petits 
navires les voya^seurs de Turnul-Sverin (Roumanie) à Alt- 
Orsova (Autricbe-Hongrie); les bâtiments de guerre ne pour- 
raient franchir les rapides qui se trouvent encora au delà. 

THÉATM DE LA GUERRE A L'OUBST 

1 Le plus important des affluents de la Save, la Drina, forme, 
seulement dans su partie inférieure, la Irontière qui sépare la 
princi|>auté serbe de la Bosnie turque. A cette dernière ap- 
partiennent encore, sur la rive droite du fleuve, le faubourg et 
la tête de pont de Zwornik {Kii Zwomik, c petit Zwornik » ) 
forteresse en ruines. Sur une longueur de 10 milles, en aval de 
ee pont Jusqu'il son embouchure et en amont, la pente est de 
iOO mètres, c'est-à-dire de 10 mètres par miUe« mais inégale- 
ment répartie: pendant les derniers milles, elle est beaucoup 
plus faible ; le fleuve forme, dans une plaine d'alluvion, des Iles, 
prairies marécageuses, qu'il inonde sur les deux rives d'eaux 
stagnantes. Le lieu habité, situé le plus au nord, en terri* 
toire turc, est Bjelina, tout k fait en plaine, oentre d'un com- 
merce assez étendu de bétail et de grain ; population de 3 à 
4,0U0 &mes, moitié de musulmans, et camp permanent de 
troupes turques. Les fortifications de ce point ouvert encore 
dernièrement doivent être de date très récente ; elles ont résisté 
jusqu'à aujourd'hui aux attaques des Serbes. Cette position 
est la clef de la plaine extraordinairement riche et fertile qui 
longe la Save et dans laquelle l'Islam a trouvé, depuis une dizaine 
d'années, un appui des plus sérieux, grâce au grand nombre 
de colonie fondées par les Turcs chassés de Serbie, et des 
Tcherkesses venus du Caucase : 6resowopolje,Berschka,Oras- 
cfa)e et Scharoatz (eeê deux dernières nommées en l'honneur du 
dernier sultan Haut et Bas Aziz; ; puis, Gradischka, Rostaïnitza, 
sur la rive sud de la Save, sortes d*avant-poste^ de l'armée 
turquç, qui ne permettraient pas à une armée ennemie, entrant 
en Bosnie de ce côté, d'être tranquille sur ses derrières. 

wfh Brtna, iMns impeptanle eMune ?iHe(5,êiO( 



à 8,000 habitants), que comme forteresse, ne tiendrait pas 
longtemps, avec ses mors du moyen âge, contre les wmttè 
européennes, mais elle ferme aux Serbes le seul accès relati- 
vement commode du massif bosnien. De Zwornik parlent pln-< 
sieurs routes : l'une, gagne directement k l'ouest la haute 
vallée de la Spretcha (qui conduit ensuite à la Save), elle 
franchit un col élevé, mais elle est raide et facile à défendre; au 
sud-ouest, celle qui conduit dans la direction de la capitale Sera* 
jewo, traverse un plateau calcaire, haut, déchiré, recsheux, 
sans eau, presque désert, couvert de forêts de pins. La route 
lé coupe dans sa partie la plus raide, sur une longueur 
de 8 milles allemands, de la montée, qui commence à la vallée 
la Drinitza, Jusqu'à la descente par la montagne Romanja, 
dans la vallée la Millatika, qui passe à Serajewo; elle serait dea 
plus difficiles pour une armée : autant dire qu'elle n'existe pas. 
Le chemin de l'ouest, par Kladani et Olowo, offre, dans une 
vallée encaissée, de l'eau en abondance, mais o'est une suite 
de montées et de descentes; difficulté et lenteur extrêmes. 

» Mêmes difficultés dues aux accidents du sol et k la séche- 
resse de la plupart des vallées sur la route directe* restée 
sans travaux d'art, a conduisant de Serajewo, par Wischegrad 
k la Drina et k la frontière serbe de Mokragora au delà de 
laquelle la place d'Uschitza couvre les accès à l'intérieur de la 
Serbie. A Uschitza commencent les roules pierreuses, qu'on 
ne peut nommer chaussées, mais qui sont carrossables et 
mènent à l'intérieur de la Serbie; l'une d'elles, k travers les 
collines au nord d'UscbItza, gagne la frontière de la Drina et 
serait précieuse pour une invasion turque. Le cours moyen de 
la Drina, entre les deux points de Zwornik et Wischegrad, est 
absolument impraticable â des opérations mlliulres. 

» Au sud de Wischegrad commence la haute montagne. La 
frontière serbe quitte alors la vallée pour suivre une crête de 
plus de 8,000 pieds de hauteur, d'où quelques sentiers à 
peine descendent dans la vallée de l'UvaU. Le plus suivi est 
celui qui, de la haute Morawa serbe, passe le mont Yawor. 
C'est le chemin qu*a pris Zaeh, qui rencontra à Kladnilza et 
Rukoviua, sur le contre-fort de la montagne, les forces 
turqites établies là pour couvrir SJenttza, située elle-même à 
1,070 mètres d'altitude. SJenilza a 1,006 ou 1,K00 habitants; 
comme à BJelapolJe. sa voisine, la majorité est musulmane. 
Ce dernier chemin serait le plus court pour gagner le Monté- 
négro, mais su point de vue national serbe, vu l'esprit hostile 
des populations qu*il traverse, le plus mauvais... » 



Ce qui firsppe le plus dans la éescription qu'on vient de 
lire, c'est ta rareté des roules, quelles qu'elles soient, qui aboiH 
tissent aux frontières serbes, et leurs difficultés extraordi- 
naires, quand elles existent. A cêté de oetle étude, l'extrait 
suivant d'une correspondance publiée par le Pester Llôyd du 
16 Juillet peut être pris comme une sorte de croquis d'après 
nature; l'auteur, en quelques traits, précise la physionomie 
pittoresque de la contrée et montre ce que peut être la marche 
d'une colonne dans un tel pays : 

c Un militaire serbe, qui a assisté aux combats livrés par 
le corps d*armée de rarchimandrlte Ducsies, a adressé k sa 
famille, sur des feuilles détachées écrites au crayon, un Jour^ 
nal qui nous a été fort aimablement communiqué. J'en extrais 
les détails qui suivent sur la marche de l'armée de l'ibar : 

Première lettre. — hanjieza (en territoire serbe, dlstrlet 
de Moravitza, frontière sud-ouest), sur la basse Morawa, 
20 Juin/2 juillet. 

Je devais, en vertu de mes ordres, rejoindre l^raéi à 
Schaschka (ou Tsehatschak, au nord d'fvanjieya, sur la Mo« 
rawa); mais lorsque J'arrivai, les ti-oupes avaient déjà refs 
Tordre de partir. H me follut done courir après elles à Ivan- 
Jkza, pour repartir de là vers la frontière. Ui eflMer supé« 
rieof bosniaque, en bpRItnl «aferm^ arrivi ia«l à cenp; U 
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raconté, qu*àtiprè^ de la fronlière, il a vu un camp turc dé 
300 tentes. Notre Jobjeclif est d*abord Sjenitza ou Novi-Bazar. 
L'arciiimândrite Ducsics nous procède ; il est d^& à là fron- 
tière. Pour l'atteindre, nous avons cinq grandes heures de 
marche par des chemins très difficiles. Ajoutez ^ cela un temps 
absolument contraire : des torrents de pluie qui tombent sans 
interruption. Cet abominable temps n'arrête pourtant pas 
notre musique, et, pour nous abréger la route, elle joue in- 
trépidement ses airs lés plus joyeux. Nous sommes bien et 
abondamment pourvus : nous avons notre convoi de vivres, 
notre train, nos voitures de matériel et nos employés mili- 
taires. Tous ces non-combattants portent, d'ailleurs, Tuni- 
forme, en sorte que l'aspect de l'armée est très imposant. 
Quant aux chemins, ce sont, c'est le mot, de véritables casse- 
cou. Les sentiers que nous suivons dans la montagne bordent 
des précipices effroyables, au fond desquels la mort nous me- 
nace sans cesse. 

Deuxième lettre. •>- En route, sans date. — Je profite d'une 
courte balte pour vous adresser quelques lignes sur une feuille 
de papier turc. Nos troupes se faufilent comme des belettes 
sur des arêtes inaccessibles et des sentiers rocailleux. Leur 
gaieté «t leur entrain enlèvent jusqu'aux traînards. Les com- 
missaires, les Juges des conseils de guerre, ainsi que le 
commissaire de brigade, ont reçu du commandant en chef 
l'ordre de rester en arrière, parce que la route est trop péril- 
leuse; la troupe marche homme par homme, comme une 
chaîne sans fin s'accrochant aux dents des rochers. Les 
montagnes sont hautes, les vallées étroites, et des abîmes 
sans fond nous entourent de tous côtés. 

TroUième lettre. — Raschka (au sud-est d'Ivanjicza, nord 
de Novi-Bazar, sur la frontière, à l'endroit oti l'Ibar la coupe), 
23 Juin/5 Juillet. . 

D'Ivanjicza ici, nous avons mis trois Jours. Marche épou- 
vantable par un ouragan inouï. Les voitures sont absolument 
arrêtées; tous les efforts pour les faire démarrer restent 
vains; des voitures et des chevaux ont roulé dans les gouffres 
et s'y sont brisés. Les chemins de la montagne ont tout Juste 
la largeur d'un homme; en beaucoup d'endroits, on ne passe 
qu'au péril de ses Jours. La troupe poursuit sa marche à la 
queue leu-leu. Pour m'arracher à une boue sans fond, Je 
monte à cheval de temps à autre. Tout autour de nous, des 
montagnes, rien que des montagnes, et des gouffres; à chaque 
instant la mort devant nous. J'ai fait une portion du chemin à 
cheval avec l' état-major; le cavalier marchant immédiatement 
devant moi dégringole tout à coup dans le précipice avec son 
cheval; la bête roule Jusqu'au fond; l'homme, par bonheur, 
grâce à sa présence d'esprit, peut s'accrocher à une pointe du 
rocher; sans elle, il était mort. Le commandant de la brigade 
est précipité avec son cheval, après lui un adjudant. Les ca- 
valiers, heureusement, s'en tirent; mais un soldat, qui con- 
duisait un des deux chevaux par la bride, disparait dans 
l'abîme. On l'a remonté vivant encore, mais gravement blessé. 
Ce ne sont pas des routes d'armée, ce sont des chemins de 
chamois. Et les difficultés de la route sont de plus d'une sorte 
et ne sont pas les seules; par surcroit, il nous a fallu franchir 
ou passer à la nage des torrents débordés, les chevaux dans 
l'eau jusqu'au ventre. Ces ruisseaux sont d'une violence 
énorme, mais leur eau est limpide et bonne. Nos canons de 
montagne sont portés à dos de cheval. Je ne comprends vrai- 
ment pas comment Je suis encore en vie. 

Hier, à une heure du matin, nous avons eu une alerte sans 
cause connue. Nou^ sommes restés debout naturellement le 
reste de la nuit, attendant le petit Jour pour poursuivre notre 
marche. 

A ce moment arrive l'ordre d'accélérer l'allure; nous avons 
encore trois heures Jusqu'à la frontière. On nous dit en route 
que la danse sangiai)te a déjà commencé, qii^ le po$ie turc 



de la frontière a été pris par Itô nôtres, et que le château 
turc est bombardé. Un autre détachetnènt a eu affaire aux 
Turcs, ù une lieue et demie en avant de Boor. Ducsics 
commandait là aussi. En approchant de Raschka, nous aper- 
cevons la maison dé la douane en flammes. Le spectacle de 
cet incendie, à la clarté de la lune, est d'une effrayante beauté. 
Nous poussons un cri de Joie; puis tout retombe dans le 
silence, et la route se poursuit vivement; on ne voit ni 
n'entend plus rien. Nous voilà à proximité d'une embuscade 
turque, on marche prudemment, sans bruit, lé revolver à la 
main, l'arme apprêtée. Tout d'un coup, en avant de Raschka, 
nous entendons une fusillade. Les Turcs se sont enfuis du 
fort, laissant derrière eux voitures, vivres, drapeaux et armes. 
A Raschka, le chef de la municipalité nous reçoit, nous con- 
duit au han (auberge) et nous fait préparer un bon repas. 
Nous y trouvons une énorme quantité d'effets turcs et des 
objets de toute nature provenant du château, et il efn arrive 
encore : livres, tapis, bissazas (couvertures de selles brodées), 
scbabraqueszarfs (tasses à café en argent), châles, armes, 
tabac, et le tout par monceaux. Dans les écuries, neuf chevaux 
turcs richement harnachés ; le commandant m'en donne un, en 
sorte qu'à présent je possède un magnifique étalon turc. 

On apprend tout à coup que le château est en flammes; il 
est tout en pierres et d'une solidité peu commune, pendant 
longtemps nos obus sont restés sans effet, mais l'un d'eux pé- 
nétre enfin par une fenêtre, il allume l'incendie. De la maison 
des douanes, nous allons au château et nous le trouvons en- 
touré de nos troupes. Après nous être rassasiés de l'illumina- 
tion, nous nous reposons. Pour la première fois depuis mon 
départ de Belgrade, c'est-à-dire depuis cinq jours, je puis sor- 
tir de mes bottes bien qu'à tout instant on puisse attendre les 
Turcs. Et, en effet, peu après, nous recevons l'ordre de mar- 
cher vers Boor, où on demande des renforts. Là, le combat 
a duré toute la nuit, car les Turcs voulaient forcer la fron- 
tière. Toutes les troupes d'ici sont déjà parties, et à l'instant 
arrive la nouvelle que notre avant-garde est chaudement enga- 
gée. Je pars en toute hâte... » 

(Ici s^arréte la lettre.) (17) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ESPAGNE 

MODIFICATION APPORTÉS A L^ORGANISATION DES BATAILLONS 

DE RÉSERVE DE L*iNPANTERiE. — Lo u® 907 do la Revue a 
donné la composition de l'armée espagnole à la date du 
l«r juillet dernier. On se rappelle, qu*a la suite des disposi- 
tious arrêtées le 16 mai précédent, la réserve de Tinfanterie 
devait se composer de 80 bataillons de réserve ordinaire et 
20 bataillons de réserve extraordinaire. Cette organisation 
vient d'être modiflén presque aussitôt après avoir été 
adoptée. 20 des batail^ous de la réserve ordinaire ont été 
transformés en bataillons expéditionnaires et destinés à 
rarmée de Cuba. Ils sont constitués, depuisi le 1«' août, à 
l'effectif de 1,000 hommes, au moyen de volontaires prélevés 
sur rinfanterie. On les embarquera prochainement. En rai- 
son de eette nouvelle affectation de 20 des bataillons de ré- 
serve, il ne restait plus eu Espagne que 60 bataillons de ré- 
serve ordinaire et 20 bataillons de rcsen^e extraordinaire. 
Une décision royale du 11 juillet a supprimé ces deux dé- 
nominations et décidé que dorénavant il n'y aura plus 
qu'une ^eule réserve, forte de 80 bataillons numérotés det 1 & 
^ et portant chacun le nom de )a localité affectée à sa ré^ 
sidence. 40 de ces bataillon^, dits bataillons actifs, sont 
maintenus provisoirement sous les armes : les 40 autres sont 
en situation de province. c'est-À-dire avec les oadres réduits, 
sans troupes. 
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L'ARTILLERIE ALLEMANDE EN 1876 



Jusqu*ici, la Hevue s*est bornée à si^aler à ses lecteurs, au 
fur et à mesure de leur apparition, les divers changements 
qui ont eu lieu, depuis la dernière guerre, tant dans le maté- 
riel de Tartillerie allemande que dans Forganisation de son 
personnel. Aujourd'hui que cette organisation fonctionne de- 
puis plusieurs années, que le nouveau matériel a complètement 
remplacé Tancien, il semble opportun de former un tout des 
renseignements épars dans la Revue, en les complétant à Taidc 
des indications fournies par les publications allemandes les 
plus récentes (1). 

On étudiera, en premier lieu, rartillerie prussienne dont 
Torganisation a servi de base à celle de Tartillerie des autres 
États de l'Empire allemand, qui ont également adopté le ma- 
tériel prussien. On se bornera ensuite à signaler )es légères 
différences existant entre rartillerie prussienne et celle de la 
Saxe* du Wurtemberg et de la Bavière. 



PRUSSE 

L'artillerie prussienne comprend : 
i<* Des troupes d'artillerie de campagne; 
2^ Des troupes d'artillerie à pied ; 
30 Un personnel technique (Zeug-Pergonal) et un corps 
d'artificiers (Feuerwerki-Personal) ; 
A^ Des établissements de diverses sortes. 



(1) Les sources auxquelles on a principalenotent puisé sont d 

Von Lûdingbausen, Oroanisation und Diensl der Kriegs-- 
macàc der deutscken Reieàes (8« édition, lfif76, revue par le 
major V. Eberstein). 

Bronsart von Schellendorf, Der Dienst des Getieralslabes, 
2« volume, 1876. 

Von Dilthey, AfilitiBrischer Dienst Unierrichtfûr einjœhria 
FreiwiiUge etc. 18T5. 

J. B. Leitfaden fiir den Unterricht in der Dienstkenntniss. 

Schott, Grun'inisfs der ïVoffenlehre, 1876. 

Stachorowski. Erweitérte genetische Skizze fur den Unter- 
rtcM in 4er WafPsntehre, 1876. 



Depuis le V^ novembre 1872, l'artillerie de campagne et 
l'artillerie à pied forment deux corps complètement distincts, 
et les oflQciers ne peuvent passer de l'un dans l'autre qu'avec 
l'assentiment du chef de l'Etat. 

Ces deux corps relèvent cependant des mêmes autorités. 
Pour tout ce qui concerne le -personnel, le matériel, l'instruc- 
tion, l'équipement, l'armement, etc., ils sont subordonnés à 
Vinspectîon générale de Vartilleriet tandis que pour tout ce 
qui a trait au service général, au recrutement, aux prestations 
de diverse nature, à la discipline, la justice militaire et la mo- 
bilisation, ils dépendent des commandements de corps d'armée, 

Vinspectîon générale de rartillerie relève directement, 
comme les commandements de corps d'armée, de l'Empereur, 
chef suprême des forces de terre et de mer de l'Empire alle- 
mand. 11 existe, toutefois, un chef de Varlillerie allemande^ 
qui est actuellement le général feldzeugmeister, prince Charles 
de Prusse; mais ce titre est purement honorifique. 

L'inspection générale,dont le siège est à Berlin, comprend : 

i général inspecteur général^ qui est actuellement le général 
de cavalerie von Podbielski ; 

i oflicier supérieur d'état-major, chef d'état-major; 

SSiïïines.j'"'^-''-"'- 

1 officier-artificier. 

L'inspecteur général de l'artillerie est membre de la com- 
mission de défense du pays et administrateur de l'école d'ap- 
plication de l'artillerie et du génie. 

De l'inspection générale dépendent, outre les troupes d'ar- 
tillene, l'école de tir, le comité de l'artillerie, la commission 
d'expérience d'artillerie, la commission d'examen pour les 
lieutenants en premier et l'école des chefs-artificiers. 

Quant aux autres établissements de l'artillerie, ils relèvent 
directement du ministère de la guerre. 

En temps de guerre, l'inspecteur général de l'artillerie est 
attaché au grand quartier général avec une partie de son état- 
major. 

ARTILLBHIE DE C4HPAGIVE 

Orgattlsatlon en temps de paix. 

Â chaque corps d*armée prussien Oe 15« excepté) est attachée 
une brigade d'artillerie de campagne qui porte le même nu- 
méro ou la même dénomination que le corps d'armée auquel 
elle appartient. 

Actuellement, le 15« corps n'a qu'un régiment d'artillerie de 
campagne. 

Inspection d*artillerie de campagne. — En temps de paixy 
il existe comme intennédiah*e entre l'inspection générale de 



Digitized by 



Google 



82 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N» 311 



TarUll^ie et lea briyades d'artillerie de campagne, des ins- 
pections d'fiftillerie ie campagne au nombre de quatre. 

Chaque inspection d'artillerie de campagne se compose de •* 

i fénéral->lieDt€nant ou un général-major, inspecteur; 

2 capitaines ou lieutenants, adjudants. 

Là \^ inspection, dont le siège est h Posen, comprend les 
!»•«, 5® et 6^ brigades. 

La ^ inapeotion, dont le siège est à Berlin, comprend la 
brigade de la garde et les 2<^, 3"" et 4^ brigades. 

Ui 3^ ipapçction, dont le siège est à Hanovre» comprend les 
Q®, iO« et 11« brigades, et le régiment n» 2S. 

La Â^ inspection, dont le siège est à Coblentz, comprend les 
7«, 8« et 14' brigades, et le régiment np 15. 

Brigades d'ariillerie de campagne. — Chaque brigade d'ar- 
tillerie de campagne se compose de Tétat-maJor de la brigade 
et de 2 régiments d*artiilerie de campagne. 

L*élat-major comprend : 

1 général-major ou colonel, cammandant de la brigade; 

i lieutenant en second, adjudant; 

4 sous-officier, secrétaire; 

I ordonnance d*état-major. 

Le régiment d'artillerie de campagne hessois n° 3S ^st rat- 
taché à la 11® brigade. 

Régiments d'artillerie de campagne. — Les deux régiments 
d'une brigade n*ont pas la même composition, 

Le 1*^^ régiment qui doit former Vartillerie de corps, com- 
prend : 1 état-major y 2 Abtheilung à 3 batteries montées et 
1 Abtheilung à 3 batteries à cheval, en tout, 9 batteries. 11 
porte, en général, le même numéro que le corps d'armée au- 
quel il apps^rtient. (Dans le corps de la garde, il s'appelle 
i" régiment d'artillerie de campagne de la garde.) 

Le 2° régiment de la brigade, destiné à fournir Yçirtillerie 
divisionnaire, comprend un état-major et 2 Abtheilung à 4 baL 
teries montées, en tout, huit batteries montées. Les deuxièmes 
régiments, à l'exception de celui de la garde, qui s'appelle 
2® régiment d'artillerie de campagne de la garde, sont nuo^è- 
rolès, dans l'ordre des corps d'armée, à partir du n° 16. 

Ainsi, la 1*''' brigade d'artillerie de campagne, apparteo£^nt 
au l^*" corps d'armée, est formée par les régiments b9 1 et 
n» 16; la 2° brigade (2e corps), par les régiments n« 2 et 
n« 17, etc. 

Chaque régiment porte, en outre, le nom de la province 
dans laquelle il se recrute. 

Une brigade d'artillerie comprend, par suite, 17 batteries., 

II y a, cependant, quelques exceptions aux règles précé- 
dentes : 

Ainsi, dans la 14° brigade (badoise), le régiment n^ 14 se 
compose de 2 Abtheilung, dont l'une à 4 batteries montées» et 
Tautre à 3 batteries montées et une à cheval, et le régiment 
n^* 30, de 2 Abtheilung à 4 batteries montées, ce qui fait, pour 
la U^' brigade, un total de 16 batteries seulement. 

Le régiment d'artillerie de campagne hessois q° 25, qui ap- 
partient à la 11° brigade, se compose de 2 Abtheilung, ^u^e ^ 
3 batteries montées, et Fautre à 2 batteries montées et une à 
cheval, soit 6 batteries. 

Le régiment d'artillerie de campagne n^ 15, qui fait partie 
du i^'^ corps, i^e compose de 2 Abtheilt^ng ^ 4 batteries mon- 
tées, soit en tout de 8 batteries. 

En résumé, il existe, dans la garde, les dix premiers corps 
(Prusse), le 11« corps (Prusse) avec la 25« division (grand- 
duché de Hesse), le 14« corps (Bade) et le 15" (Alsace- Lor- 
raine), S8 régiments d'artilleiie de campagne comprenant en 
tout 234 batteries, dont 38 à cheval. 

En temps de paix, chaque batterie n'a que 4 pièces attelées,, 
à l'exception de 5 batteries à cheval appartenant aux régi- 
ments n^ 8, 14 et 25 qui, depuis le l®^ janvier 1875, sont à 
6 pièces. 



Vétat-major d'un régiment (1) comprend 7 ofllciers, dOQt 

1 colonel ou lieutenant-colonel, commandant le régiment, ^t 
un autre oflQcier supérieur, un lieutenant en second, adjudant, 
et 4 lieutenants en second, en sus de l'effectif réglementaire (2). 

Les états-majors d' Abtheilung qui existent, même en temps 
de paix, se composent chacun d'un oflQcier supérieur, comman- 
dant, d'un lieutenanten second, adjudant, d'un payeur et d'un 
sous-offlcier secrétaire. 

Les effectifs de batteries sur le pied de paix sont les sui- 
vants ; 

Batteries montées à 4 pièces : 4 oflQciers, 101 hommes (dont 
17 sergents et sous-oflSciers) (3), 44 chevaux (dont 16 de 
selle). 

Batteries à cheval à 4 pièces : 4 oflSciers, 93 hommes (dont 
14 sergents et sous-oflQciers), 76 chevaux (dont 48 de selle). 

Batteries à cheval à 6 pièces: 4 oflQciers, 105 hommes (dont 
16 sergents et sous-oflQciers), 106 chevaux (dont 64 de selle). 

Les effectifs des régiments sur le pied de paix sont les sui- 
vants : 

Régiment d'artillerie de corps : 49 officiers^ 4 médecins, 
3 payeurs, 5 vétérinaires, 903 hommes, 547 chevaux. 

Régiment d'artillerie divisionnaire : 43 oflSciers, 4 médecins, 

2 payeurs, 2 vétérinaires, 824 homoies, 377 ohevftux. 

Orn^mnlflalloa en temps de gnemu 

Commandant de Vartillerie d'une armée. — En temps de 
guerre, chacun des inspecteurs de rarlillerie de campagne 
reçoit le commandement de l'artillerie d'une armée. 

Le commandant de rarlillerie d'une s^rmée est placé sous 
les ordres directs du commandant en chef qu1l accompagne 
habituellement; il est responsable de l'approvisionnement des 
troupes de toutes armes, en matériel et en munitions. 

Mobilisation des brigades à^artilUrie de campagne. — Au 
moment de la mobilisation, chaque brigade d'artillerie de 
campagne fournit l'artillerie nécessaire au corps d'armée 
auquel elle appartient, c'est-à-dire : 

L'état-major de la brigade ; 

Les 2 régiments avec leurs états-majors; 

Les 10 colonnes de munitions qui sont criées au nioment 
de la mobilisation. 

Elle constitue, en outre : 

2 états-majors 6^ Ablheilun^ de dépôt ; 

4 batteries de dépôt ; 

2 sections d'ouvriers ; 

3 batteries de réserve. 

Pour mettre sur le pied de guerre les divers éléments exis- 
tant en temps de paix et pourvoir aux nouvelles forma- 
tions, l'artillerie possède les ressources suivantes : 

1® L'effectif en oflficiers est complété à l'aide des olDQciers 
d'artillerie de réserve. Pour les colonnes de munitions, on 
emploie même des officiers de cavalerie de la réserve ou de 
la landwehr ; cependant, il y ^ toujours au moins un officier 
d'artillerie par colonne; 

2» L'effectif en sous-ofiSciers et en hommes est complété à 
l'aide des réservistes, des hommes du ^nirf<r»^^enjrtan(f appar- 
tenant à l'artillerie de campagne et^ au besoin^ nv des. hommes 
de la landwehr ; 



(1) Les effectif» du pied de padx de l'artiHerie prussienne 
sont empruntés au Frfedens-verpflegungS'Eiais de^ preusis- 
chen Trupp.n fur 18Tf6. 

(2) Ces lieutenants tont une sorte de stage hy^fiX d'être 
définitivement admis daus le corps de rairtilierie. 

(3) Les aerg^ts rempUasent des fonotioBS analoeaes à 
celle des maréchaux des logis de rartillerie firançftùse^ tandis 
que les soua-ofûciers {Unt^roffiaieré} eerrespèntcint à peu 
prés aux brigadiers. 
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30 L*effectif en chevaux est complété par ré({uisition ou par 
des achats de ^é à gré. 

Pour former le noyau des colonnes de munitions, des batte- 
ries de dépôt et de réserve, on répartit entre elles un ceriain 
nombre de sous-officiers et de canonniers désignés à l'avance 
dans les batteries existantes. 

Commandement de Vartillerie d*un cwpè d'armée, — Lf 
commandant de la brigade d'artillerie de campagne de chaque 
corps d*armée conserve, en campagne, le commandement de 
toute Tartillerie de ce corps. Il marche avec le commandant 
du corps et centralise le service en ce qui concerne Tartille- 
rie; il est spécialement chargé de veiller au remplacement dep 
munitions épuisées; à cet effet, toutes les eolonnes de muni- 
lions sont directement placées soua ses ordres. 

L'état-major du général commandant rartillerie du corps 
d'armée se compose de : 

1 lieutenant, adjudant; 

i officier-artificier; 

I sous-officier, secrétaire; 

S ordonnances d'état-major ; 
9 soldats du train. 

II dispose de i8 chevaux et d'une voiture k bagages attelée 
à 2 chevaux. 

Artillerie de corps. -^ Le premier régiment de la brigacjp 
forme Vartillerie de corps. 

11 reste constitué comme en temps de paix, sauf, toutefois, 
VAbtheilung à cheval, qui peut être attachée tout entière i 
une division de cavalerie indépendante, ou qui généralement 
détache, pour ce service, une ou deux de ses batteries. L0 
eomma n di m i de régiment eoaserve son commandement. 

L'artillerie de corps se compose donc ordinairement de : 

i» Un état-major de régiment; 

2» Deux Abiheilunçy chacune k 3 batteries montées, c'est- 
kdire de 6 batteries montées toutes armées de pièces lourdes 
de campagne (9 c), modèle 1873; 

^ Une ou quelquefois deux batteries k cheval armées de 
pièces légères de campagne (8 c), modèle 1873. 

L'artillerie de corps, comme chacune des deux divisions 
d'infiinterie du corps d'armée, forme, avec les colonnes de 
munitions, un ensemble complet ayant ses services auxiliaires : 
intendance, service des vivres, détachement sanitaire, poste 
de campagne, service de Justice militaire et aumônerle; les 
chers de ces divers services sont attachés à l'état-mafor du 
commandant de rartillerie du corps d'armée. 

Âu point de vue des opérations militaires, Tartllferle de 
corps relève directement du commandant de corps d'armée. 

Artillerie divisionnaire. — Le deuxième régiment de la bri- 
gade fournit l'artillerie des deux divisions d'infanterie du 
corps d*armée. 

A chaque division est attachée une Ahtheilung de 4 batteries 
montées, toutes armées de pièces lourdes de campagne (9 c.) 
modèle 1873. Celte Abtkeilung est placée sous l'autorité 
directe du commandant de la division dont elle fait partie 
intégrante. 

Le commandant du régiment reste à la disposition du 
commandant du corps d'armée et marche avec le quartier 
général. 

Colonnes de munitions. ^ Le service des munitions dans le 
eorps d'armée est assuré par les colonnes de munitions au 
nombre de 10^ savoir 6 de munitions d'artillerie et A de mu- 
nitions d'infanlerie. 

Ces oolonnes, créées par moitié au moment de la mobilisa- 
tion dans chacun des régiments de la brigade, sont partagées 
en 2 Abtkeilung comprenant chacune 3 colonnes de munitions 
d'artillerie et 2 de munitions d'infanterie avec up comman- 



dant particulier. Une de ces Àbtheilung forme, d'ordinaire, le 
premier échelon, destiné à suivre les troupes de près et ^ 
leur fournir immédiatement de nouvelles munitions; l'autre, 
forme le deuxième échelon^ destiné à rester plus en arrière, à 
compléter ou à relever le premier et k recevoir des munitions 
du parc de munitions de oampagne. C^s deu3^ Abtkeilung sont 
placées directement sous les ordres du commandant de rar- 
tillerie du corps d'armée, qui, lorsque les circonstances 
l'exigent, peut, avec l'autorisation du commandant en chef, 
modifier, comme il le Juge k propos, la fépartiiion des diverses 
colonnes dans chacun des 2 échelons. 

En résumé, l'artillerie d'un cprps d'armée mobile comprend, 
en général : 

14 batteries montées à 6 pièces lourdes 
(9c.), soit f......... 84 pièces. 

1 ou 2 batteries k cheval à 6 pièces légères 
(8 c.) ,. 6-12 — 

Toul 90 ou 06 pièces. 

6 colonnes ()e munitions d'artillerie; 
i colonnes de munitions d'infanlerie (1). 

Batteries de dépCt. —Au moment de la mobilisation, chaque 
régiment d'arilllerie de campagne forme upe Abtkeilung de 
dépôt de 2 batteries à 6 pièces, savoir : 

Le régimeni d'artillerie de corps, une batterie montée et 
une batterie à cheval. 

Le régiment d'artillerie divisionnaire, deux batteries mon- 
tées. 

Ces batteries de dépôt ont pour mission d'instruire les 
recrues et de combler les vides en officiers, hommes et che? 
vaux qui se produisent dans les batteries de campagne. 
Elles servant, ea outre, 4e noygu pour liss nouvelle^ tomia- 
tions. 

ÂU moment de la mobilisation, les recrues qui n'ont pas 
encore six mois de présence au corps sont versées dans les 
batteries de dépôt ainsi que le9 hommes momentanément 
indisponibles. S'il n'existe pas de recrues dans les régiments^ 
au moment de l'entrée en campagne, chaque batterie montée 
de dépôt reçoit immédiatement 30 recrues de la première 
classe de la réserve de recrutement (Ersatz-Hesei-ve); les 
batteries à cheval au moment de leur formation ne reçoivent 
pas de recrues. 

Sections d'ouvriers. — A chaque Abtkeilung de dépôt est 
attachée une section d'ouvriers (tailleurs, cordonniers, etc.)| 
composée de 1 officier et 139 hommes. 

Batteries de réserve. — Au début de la mobilisation^ 
chaque brigade d'artillerie de campagne doit, en outre, former 
3 batteries montées de réserve, savoir : le régiment d'artil» 
lerie de corps, 1 batterie, le régimeni divifiioanairay 2. 

Le matériel nécessaire à l'armement de toutes ces l^atteriei 
de nouvelle formation existe, d'ailleurs, en magasin; Il en est 
de même du matériel d'un certain nombre de colonnes de mu* 
nitions de réserve (2). 

Composition des batteries. *- Toutes les batteries, montées 
ou à cheval, ont la même composition en matériel, savoir : 



(1) Le 15* corps n'a que 8 colonnes de munitions (4 d'arlil- 
lerie et 4 d'infanterie), et la 25« division, 4 (;? d'artillerie et 
S> d*infanttrie). 

(2) D'après un document parlementaire relatif au réta- 
blissement de Tannée, il exist»-, eu mag^asin, 6 colonnes de 
munitions â'ftrtilit^rie de réserve et Id colonnoa de mvui- 
tions d'infanterie de réserve formées de voitures nouveau 
modèle. 
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6 pièces, modèle 1873; 

8 caissons, modèle 1873 ou modèle 1864-73; 

3 chariots de batterie ( Vorrathswagen), mod. 1869-73 ; 

1 rorge de campagne, modèle 1869-73. 



Total: 18 voitures toutes attelées à 6 chevaux. 

La batterie de combat proprement dite ne se compose que 
de 6 pièces. Le reste de la batterie se divise, sur le champ 
de bataille, en deux échelons. Le premier comprend générale- 
ment 4 caissons et le chariot de batterie n^ 1 ; il se tient 
d*ordinaire, pendant Tact^on, à 50 ou 100 pas en arrière et 
sur le côté de la batterie dont il suit les mouvements. Il rem- 
place les munitions des avant-trains dès que la moitié au plus 
de Tapprovisionnement de ces derniers est épuisé; quelque- 
fois même, il détache deux caissons auprès de la batterie, 
qui peut ainsi réserver les munitions de ses avant-trains. Le 
deuxième échelon se tient plus en arrière, autant que possible 
à l'abri; il échange ses caissons pleins avec les caissons vides 
du premier échelon (1). 

Composition des colonnes de munitions, — Une colonne de 
munitions d'artillerie se compose de : 
17 caissons lourds (de^9 c), modèle 1864-73, k 6 chevaux; 
3 caissons légers (de 8 c), modèle 1864-73, à 6 chevaux; 
1 chariot de batterie, modèle 1869-73, à 6 chevaux; 

1 forge de campagne, modèle 1869-73, à 6 Shevaux; 

2 affûts lourds de rechange (avec avant-trains), modèle 1873, 

à 4 chevaux ; 
1 affût léger de rechange (avec avant-train), modèle 1873, 

à 4 chevaux ; 
1 voiture à bagages, à 2 chevaux. 

26 voitures. 

Une colonne de munitions d'infanterie se compose de : 

21 caissons à cartouches, modèle 1859, à 6 chevaux ; 
1 chariot de batterie, modèle 1869-73, à 6 chevaux; 
1 forge de campqgne, modèle 1869-73, à 6 chevaux; 
1 voiture à bagages, à 2 chevaux. 



24 voitures. 

Effectifs des états-majors. — Les effectifs des divers étafs- 
mî^ors^ sur le pied de guerre, sont donnés par le tableau sui-' 
vant : 



GRADES ET EMPLOIS 


ÉTAT-MAJOR 


DE 
RÉGIMENT 


n'ABTHElLUNG 1 


DE 
BATTERIES 


DE 
COLONNES 


DE 
DEPOT 


OfOcier supérieur, com- 
maadant 

Lieuieuànt cq second 
adiudant 


1 

1 

1 
» 
1 
1 
1 
1 
8 

M 


1 


1 


1 
1 

2 

1 
1 
1 
1 
1 

» 


Médems 

Payeur 


Vétérinaires 


Sous-of liciers 


T ompetto 


Canonnier 

>oldais du tram 

Cantiniers 


Total 

Chevaux 


15 


21 


18 


9 


i 
» 


18 

é 
2 

aBaBBsaB 


16 
1 

1 


4 

» 


Voiture^ à ba/ages (â 
2 chevaux) 

Voilures de cantiniers 
à 2 ctic vaux) 





(1) Voir, pour plus de détails â ce sujet, la Heviie mililaire 
de C étranger, n» 40. 



Effectifs des batteries et des colonnes de munitions (1).— Les 
effectifs des batteries et des colonnes de munitions, sur le pied 
de guerre, sont donnés par le tableau suivant : 



GRADES ET EMPLOIS 



Capitaine commandant, 
ijoutenant en premier.. 
Lieutenant en second... 
Feldwebel et Vice^Feld- 

webel , 

Porte-épée-Fœhnrich. . . 

Sergents . 

Sous-offlciers {Unteruffi- 

ziere) (2) .'. 

Obergefreile 

Gefriiite 

Trompettes 

Canonniers 

Soldats du train 

Maréclial ferrant 

Selliers 

Aide de lazaret 



Total. 



Chevaux 150 

Voitures 18 



BATTERIE 
DE CAMPAGNE 



k 

2 

1 
4 

8 
6 
9 
3 
129 
5 
1 
1 
1 



175 



3) 

2 

1 

4 

7 
6 

3 
122 
5 
1 
2 
l 



230 181 
18 26 



COLONNE 

DE MUNITIONS 



S, 



« 3 



3(1) 



7 
3 
8 
2 

60 

87 

1 
1 

1 



180 



»[3 

3(1) 

» 

4 



8 
2 

60 

s; 
1 
1 
1 



177 



17.> 
I 2i 



BATTERIE 

DE DEPOT 



216 



220 



)140 



lii 



118 



il Y compris un chef-artlflciftr faisant foncUons d'ofBcler. 

"*' Grade correspondant k celui de brigadier dans rarill erie française. 



il! 



Armement des troupes. — Les servants des batteries mon- 
tées n'ont pour toute arme qu'un sabre droit (Faschinen- 
messer). l.a lame de ce sabre, qui est à deux tranchants, a 
une longueur de 64 centimètres ; la poignée et la croisière 
sont en laiton; le fourreau est en cuir; le poids du sabre est 
de 1 kil. 20. 

Tous les sous-officiers, les conducteurs et les servants à 
cheval sont armés de sabre, modèle 1849 (lame courbe, garde 
à une seule branche) et de pistolets , modèle 1850 , avec 
10 cartouches par homme. Le pistolet doit être, dans un 
avenir prochain, remplacé par un revolver. 

Les hommes à pied des colonnes de munitions sont armés 
de carabines de chasseurs, modèle 1871 (Mauser), avec sabre- 
baïonnette d'artillerie, modèle 1871. 

{A suivre) (52) 



LE SERVICE MILITAIRE DES GOSAQUES DU DOK 

Extrait du Voïennyi-Sbomik. 
Suit« (S) 



vni 



L'élément cosaque astreint au service militaire se compose 
aujourd'hui de vingt contingents comprenant les hommes 



(1) Les effectifs du pied de guerre de rartîllerie prus- 
sieniui sont empruntés à l'ouvrage de Lildlughausen, édi- 
tion de 1876. 

(2) Voir la Revue militaire de Vélranger, no» 288, 901, 302. 
903, 904. 906 et 908. 
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âgés de dix-huit à trente-huit ans inclusivement. Conformé- 
ment à la loi sur le service militaire obligatoire de l'Empire, 
en vertu delaquelle les jeunes gens de vingt et un ans sont seuls 
considérés comme complètement développés sous le rapport 
physique, il a été admis, en principe, qu'on n'appellera pas 
les Cosaques à raetivité avant qu'ils aient atteint cet âge; les 
trois contingents de dix-huit à vingt et un ans constituent la 
catégorie préparatoire, dont le nom précise parfaitement la 
destination. 

Les Cosaques de la catégorie préparatoire sont soumis aux 
règlements antérieurs pour ce qui concerne leur instruction 
militaire dans les stanitsas et les rassemblements. Nous avons 
déjà fait ressortir les avantages de ce mode d'enseignement et 
rinfluence qu'il exerce sur le maintien de l'esprit guerrier au 
sein de la population cosaque. Cependant* les jeunes Cosa- 
ques devant, à l'avenir, être, dès l'âge de vingt et un ans, 
directement versés dans les corps en activité pour les complé- 
ter, il a para nécessaire de réviser avec soin les règlements 
actuels, afln de les mettre en harmonie avec le système géné- 
ral suivi pour l'instruction militaire des Cosaques. A vingt et 
un ans, les Cosaques passent de la catégorie préparatoire 
dans la catégorie active qui sert, comme nous l'avons dit, à 
compléter les corps en activité et les détachements locaux. 
l«a durée du service dans la catégorie active est fixée à douze 
ans. 

Le service actif se subdivise en activité et en disponibilité. 
Dans la répartition des années de service, on a conservé l'an- 
cienne règle par laquelle deux années de disponibilité répon- 
daient à une année d'activité. 

En vertu de ce principe, sur les douze années de service 
actif, les Cosaques restent quatre ans dans l'activité et huit 
dans la disponibilité. Bien que celte disposition ne se trouve 
pas édictée dans la loi, elle a été introduite par un ordre spé- 
cial de l'Empereur. Les quatre années d'activité représentent 
le terme maximum que l'Etat exige des Cosaques en temps de 
paix. De plus, le ministère de la guerre a conservé le droit de 
libérer les Cosaques du service avant ce temps toutes les fois 
que les circonstances s'y prêteraient. 

On voit par là que les Cosaques du Don sont astreints à un 
service d'activité d'une durée relativement moindre que pour 
les individus appelés à servir dans l'armée régulière. 

En vertu de la loi sur le service militaire obligatoire de 
l'Empire, la durée du service des hommes appelés sous les 
drapeaux par voie de tirage au sort est fixée à quinze ans, 
dont six dans l'activité ei neuf dans la réserve. Sont exceptés 
de cette mesure les individus affectés au recrutement de la 
flotte et ceux qui sont incorporés dans les troupes stationnées 
dans la circonscription du Turlcestan et dans les provinces de 
Semipalatlnsk, du Transbaïkal, de Yakoutsk, de l'Amour et du 
littoral de l'Océan Pacifique, dont le temps de service est ré- 
duit à dix ans, soit sept ans dans l'armée active et trois dans 
la résene. 

Cette différence entre la durée du service actif adoptée pour 
tout l'Empire et la durée du service des Cosaques, provient 
d'abord de ce que les Cosaques fournissent cinq ans de 
plus que les contingents de l'armée régulière, puis, de ce 
qu'ils ont une meilleure instruction militaire préliminaire. 
Et, en effet, le Cosaque, vivant dès sa plus tendre enfance 
au milieu d'individus qui ont tous passé par le service mili- 
taire, parvient à s'assimiler sans effort les exigences si variées 
de ce service; les jeux des enfants dans les stanitsas ont 
même tous, pour cette raison, un caractère guerrier. Ils 
prennent, d'ailleurs, l'habitude du cheval dans leur jeunesse 
et deviennent ainsi des cavaliers hardis et agiles. Enfin, à 
l'âge de dix-neuf ans, les Cosaques s'initient au métier mili- 
taire dans les stanitsas, sous la direction d'instructeurs expé- 
rimentés et se familiarisent avec les manœuvres élémentaires 
prescrites par les règlements pendant la période des rassem- 
blements. Il résulte de là qu'en passant de la catégorie pré- 



paratoire dans la catégorie active, tout Cosaque connaît par- 
faitement les premiers principes des manœuvres, sait manier 
la lance avec adresse et se servir de l'arme blanche et de 
l'arme à feu. Nulle part encore l'esprit militaire et la discipline, 
conditions si importantes dans toute armée bien organisée, ne 
trouvent un terrain aussi propice à leur déveioppement que 
dans la population cosaque. Les notions de subordination, de 
devoir, le respect des serments, la patience dans les fatigues 
et les privations, tout cela, les Cosaques le sucent, pour ainsi 
dire, avec le lait de leurs mères. 

Ces conditions exceptionnelles de l'existence des sociétés 
cosaques ont permis de réduire la durée du service d'activité 
en reportant dans la période de la catégorie préparatoire l'en- 
seignement des principes élémentaires du métier militaire. Il 
faut aussi tenir compte dans cette circonstance de l'obligation, 
pour les Cosaques versés dans la disponibilité, d'être pendant 
huit ans prêts au premier appel, et de leur convocation, 
presque annuelle, à des rassemblements d'instruction. Pen- 
dant les quatre premières années qui suivent leur retour 
dans leurs foyers, les Cosaques sont tenus de rester pour- 
vus, non-seulement de l'armement et de l'équipement régle- 
mentaires, mais encore de chevaux de front. Pendant les 
quatre dernières années, l'entretien des chevaux de front n'est 
pas obligatoire, toutefois, les Cosaques doivent les acquérir 
du jour où ils sont appelés au service d'activité. 

Les Cosaques de la catégorie active sont répartis en trois 
tours de service, suivant leur degré de préparation au siervice 
de campagne. Les Cosaqu<;s du premier tour forment les 
corps en activité, ceux du second tour comprennent les 
hommes astreints à la possession de chevaux de front, ceux 
du troisième tour, sans entretenir de chevaux de front, doi- 
vent cependant posséder leur armement et leur équipement 
complet en bon état. La réduction de la durée de l'activité, 
indépendamment de son influence bienfaisante sur la prospé- 
rité économique des Cosaques, permet encore d'entretenir en 
activité, d'une manière permanente, un chiffre moins élevé de 
corps cosaques, et procure au Trésor des économies considé- 
rables. Après douze ans passés dans la catégorie active, les 
Cosaques entrent pour cinq ans dans la réserve. En temps de 
paix, les réservistes sont exemptés du service militaire et dis- 
pensés des rassemblements d'instruction ; en temps de guerre, 
ils peuvent, dans la mesure des besoins, être appelés à l'acti- 
vité, en commençant par les contingents les plus jeunes; ils 
sont obligés, dans ce but, de rester pourvus de leur armement 
et de leur équipement. 

Au début, la réserve du territoire comprendra les Cosaques 
du service intérieur dont nous avons examiné plus haut les 
obligations. U durée du service dans les catégories prépara- 
toire, active et de réserve, compte à partir du i''^ janvier de 
l'année dans laquelle les Cosaques sont inscrits dans l'une de 
ces catégories. 

La durée du service dans les différentes catégories telle que 
nous l'avons indiquée, n'est ainsi fixée que pour le temps de 
paix; en temps de guerre, les Cosaques restent sous les dra- 
peaux aussi longtemps que les besoins de l'Etat l'exigent. 

Cette règle, qui n'est pas nouvelle, a été consacrée par le 
temps. A toutes les époques, la régularité des tours de service 
n'a existé sur le Don que pendant les années de paix. Dès 
Touveriure des hostilités, les régiments qui avaient terminé 
leur temps de service et qui devaient rentrer dans leurs foyers, 
étaient maintenus en activité pour toute la durée de la cam« 
pagne. De pareils faits étaient très ordinaires. 

Les exemptions accordées aux Cosaques qui restaient sous 
les drapeaux au delà du terme réglementaire étaient antérieu- 
rement réglées de telle sorte que chaque période de trois ans 
en sus de la période légale donnait droit à un an de disponi- 
bilité ; ainsi, aux hommes qui avaient servi pendant six ans, 
par exemple, on comptait un an de disponibilité pour les trois 
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«119 d'excédant, déduction faite du laps de temps exigé par 
la loi. 

Les Cosaques de i*éiément astreint au service peuvent être, 
s*il est nécessaire, rappelés à l'activité en vertu d*uû ordre 
suprême, même après avoir accompli leur temps de service 
dans Tactivité. 

Les exemptions accordées aux individus pourvus de fonc- 
tions dans les services civils de TEtat, du territoire ou des 
communes sont réglées par Tarticle i 5 de la loi. 

Les droits civils et les obligations des Cosaques de Télé- 
meni astreint au service sont soumis à une législation spé- 
ciale. 

Lors de Télaboration de la loi sur le service militaire obli- 
gatoire de TEmpire, on résolut la question des droits civils et 
des obligations des hommes appartenant à l'armée et à la ré- 
serve, emprununi au règlement du 25 Juin i867, qui insiiluait 
les classes de congédiés et de réservistes, une grande partie de 
ses dispositions. Ce règlement admettait, en principe, que les 
hommes incorporés dans l'armée ne devaient perdre aucun 
des droits civils dont Ils jouissaient dans leurs communes. 
Une fois libéré, l'homme de troupe recouvrait la jouissance 
de ces droits et conservait, en outre, les privilèges qu'il avait 
pn acquérir au service. Âu moment de l'adoption du service 
militaire obligatoire, le règlement a été modiflé en ce sens, 
que la présence des militaires sous les drapeaux, tout en les 
exemptant comme par le passé de toute redevance person- 
nelle, n'affranchit pas leurs biens des impositions auxquelles 
est soumise la population civile. Quant aux réservistes, ils ne 
sont pas même exemptés de l'impôt de capitation, par la 
raison qu'une semblable mesure, étendue à une catégorie aussi 
nombreuse de contribuables, aurait augmenté dans de trop 
fortei proportions les charges du Trésor et de la population. 

Ces différentes dispositions ont aussi été appliquées aux 
Cosaques de l'élément astreint au service; mais, comme les 
Cosaques n'avaient jusqu'alors été soumis à aucun impôt de 
eapiution et n'avaient jamais été assujettis à des taxes ou à 
des redevances territoriales, il a été nécessaire d'établir pour 
eux des règles particulières. Voici en quoi elles consistent : 

Les Cosaques de l'activité conservent dans cette position 
tous les privilèges personnels et les droits de propriété atu- 
ehés Si leur condition, sauf les restrictions fixées par les lois; 
Us continuent à faire partie des communautés des stanilsas 
auxquelles ils appartenaient au moment d'entrer au service, 
et gardent le droit de jouissance sur le lot de terres qui leur 
H été concédé par la sianitsa. 

Pendant la durée de l'activité, les Cosaques sont exemptés 
de toute redevance personnelle en nature ou en deniers; 
mais ils doivent acquitter, comme les autres Cosaques du Don, 
les charges ou redevances auxquelles sont soumises les pro- 
priétés particulières. 

Les cosaques de Télément astreint au service ne faisant pas 
partie de l'activité sont assujettis aux dispositions de la loi 
commune : ils jouissent, conformément aux lois en vigueur, 
des privilèges atuehés à leur condition, ainsi que des droits 
acquis au service, mais ils doivent, en revanche, remplir 
toutes les obligations édictées par le règlement sur le service 
miliuire des Cosaques du .Don. 

Les Cbsaques de Tétément astreint au service ne fiaisant pas 
partie de l'activité peuvent entrer dans les services civils de 
TËtat, dans les administrations du territoire, dans les admi- 
nistrations communales ; ils peuvent même choisir le genre 
d*oci:upations qui leur convient, en observant toutefois les 
règles établies par la ici commune et les dispositions particu- 
iières aux Cosaques. Ceux qui obtiennent de l'avancement dans 
les services civils, s'ils sont rappelés sous les drapeaux, n'ont 
pas à s'en prévaloir comme d'un droit à l'obtention d'un 
grade ou d'un emploi plus élevés que ceux dont ils étaient 
en possession dans l'armée. 



Les Cosaques de l'élément astreint au service qui ont ac- 
compli dans l'activité le temps fixé par la loi et qui sont rap- 
pelés à l'activité pendant qu'ils se trouvent dans les services 
civils de l'Etat, dans les administrations du territoire ou dans 
les administrations communales, conservent les emplois dont 
ils étaient pourvus et ont le droit de les réoccuper après leur 
libération. 

Il a été nécessaire de s'écarter des dispositions de la loi 
sur le service militaire de l'Empire dans la définition des cas 
pour lesquels les Cosaques de l'élément asUreint au service 
sont justiciables des tribunaux militaires en dehors de la pé- 
riode d'activité. On a dû, en effet, ajouter un certain nombre 
de dispositions concernant les jeunes Cosaques qui manquent 
aux revues passées par les atamans de sections et les com- 
missaires militaires, dans le but de s'assurer du bon état de 
l'armement, de l'équipement et des cheveux. Ces revues ont 
une importance considérable pour les troupes cosaques; c'est 
seulement grftce k elles que les autorités militaires du terri- 
toire sont en état de se rendre compte du degré de prépara- 
tion des Cosaques à entrer en campagne ; aussi, ceux qui y 
manquent doivent-ils être punis aussi sévèrement que ceux 
qui ne se présentent pas aux rassemblements d'Instruction. 

Les Cosaques de l'élément astreint au service sont, en 
outre, traduiis devant les tribunaux militaires pour mutilation 
et pour des délits dont le but est d'esquiver le service 
militaire. Les infractions aux principes de la discipline mili- 
taire et au respect dû aux supérieurs, en dehors des rassem- 
blements, sont déterminées, en ce qui concerne les réser- 
vistes de l'armée^ par la condition du port de l'uniforme 
réglementaire. Ces marques apparentes n'ont aucune valeur 
pour des individus de la classe cosaque, qui ont souvent 
l'habitude de revêtir l'uniforme au milieu de leurs occupations 
journalières; et cependant, si l'on n'en tient pas compte dans 
l'énoncé de l'article en question, il sera très difficile de déter- 
miner avec précision dans quelles circonstances les Cosaques 
pourront être justiciables des conseils de guerre, en dehors 
de l'activité et des rassemblements^ pour infractions à la dis- 
cipline. D'un côté, il faut avouer que, dans certains cas, des 
délits ayant un caractère manifeste d'infraction à la discipline 
ou de manquement au respect dû aux supérieurs ne peuvent 
être soumis à la décision des tribunaux civils, ceux-ci seraient 
fort embarrassés d'y trouver les éléments nécessaires d'une 
plainte; mais, d'un autre côté, si les limites de la juridiction 
des conseils de guerre, sous ce rapport, étaient trop éten- 
dues, elles gêneraient extrêmement la vie domestique de la 
population cosaque et provoqueraient nécessairement la créa- 
tion d'une juridiction militaire spéciale dans le territoire. Tout 
cela bien considéré, il a été décidé que les Cosaques de l'élé- 
ment astreint au service ne faisant pas partie de l'activité 
seraient justiciables des conseils de guerre en cas d^infrac- 
lions aux principes de la discipline et au respect dû aux 
supérieurs commises à V occasion du service militaire. 

La loi sur le service militaire des Cosaques du Don est 
calquée sur la loi sur le service obligatoire de l'Empire, en ce 
qui concerne les Cosaques devenus impropres au service mit- 
taire et les secours à accorder aux famdles des hommes ap- 
partenant à l'élément astreint au service. La seule différence 
consiste en ce que les dépenses qui, pour l'Empire, sont à la 
charge du Trésor^ retombent, pour le territoire, sur la caisse 
militaire du Don. 

Nous devons faire observer à ce sujet que le taux des 
secours fixés par la loi nous parait beaucoup trop faible. 
D'après l'article 24, les Cosaques de Télément astreint au 
service devenus impropres au service pendant leur présence 
dans l'acliviié, de même que ceux qui, ayant accompli leur 
temps d'activité, ont été muUlés durant les rassemblements 
d'instruction, reçoivent un secours mensuel de trois roubles, 
payé par la caisse militaire du Don, s'ils sont complètement 
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incapables de travailler, sans ressources personnelles, sans 
parents voulant bien se charger de leur entretien ; ceux dont 
rétal constaté exige des soins spéciaux, sont placés dans des 
bospices ou des établissements de bienfaisance; à défaut de 
vacances, ils sont conûés aux soins de personnes sûres et 
recommandables qui reçoivent une indemnilé proportionnelle 
prélevée sur les fonds de la caisse du territoire. Lé taiix de 
rindemnité ne peut, toutefois, dépasser six roubles par mois. 
On voit que le secours accordé par la loi est à peine suffi- 
sant, vu les prix actuels des vivres dans la province du Don, 
pour assurer Tentrelien des individus auxquels des soins 
étrangers sont indispensables. 

L'allocation de secours aux familles des Cosaques tués à 
Tennemi, illsparus en iemp^ de guerre ou moris par suite de 
blessures remues dans les combats, est réglée conformément 
aux dispositions antérieures. Si nous consultons sur ce point 
le règlement de 1835, nous y rencontrons les prescriptions 
suivantes : 

t L'administration de la stanitsa doit aide et protection aux 
veuves et aux orphelins, aux indigents, aux infirmes et aux 
vieillards appartenant à la stanitsa; elle doit immédiatement 
nommer des conseils de tutelle : 

» i* Peut* Ids enfants itiliiéurâ des ourladniks et des ce* 
saques, orphelins de père et de mère; 

» ^ Pour les enfants dont le père est en activité et dont la 
mère tient une conduite irrégulière ou est affligée d'infirmités 
qui Tempèchent de travailler; 

» 3« Pour les familles dont le père et la mère mènent une 
vie honteuse, dissipent leur fortune, ou ont été condamnés à 
la déportation en Sibérie. » 

Dans la pratique, ces règles sont appliquées ainsi qu'il suit : 
Les enfants restés orphelins après la mort du père et de la 
mère sont recueillis par des parents qui se chargent de les 
élever; à défaut de parents, il sont conÛés à des étrangers; le 
patrimoine des enfants est vendu et te capital provenant de la 
vente est remis à des personnes sûres pour être conservé. 
Il arrive, d'ailleurs, que les biens des mineurs, au lieu d*élre 
vendus, sont acceptés en dép6t par les personnes qui ont re- 
cueilli les enfants. 

Jamais on n'a de peiné à trouver des personnes désirant 
se charger de l'éducation d'orphelins. Les biens des orphelins 
sont inventoriés, et l'inventaire est approuvé et légalisé par 
l'administration de la stanitsa. Aucune rémunération n'est 
prélevée par le tuteur sur les biens des orphelihs. Ce système 
témoigne en faveur de l'esprit charitable de la population 
cosaque, mais il pourrait devenir inexécutable le jour où, par 
suite des accidents de la guerre, une stanitsa se trouverait 
encombrée d'un trop grand nombre d'orphelins. II serait à 
désirer que, dans ces circonstances, oii pût compter sur les 
secours de la caisse du territoire. 

Des dispositions plus larges et plus généreuses en faveur 
des familles deis bosaques tués ou disparus ne manqueraient 
pas d'influer d'une manière heureuse sur l'esprit des régi- 
ments du bon, car chaque Cosaque abandonnant sa famille 
pour courir à la défense de la patrie, serait tout à fait tran- 
quillisé sur le sort des siens après sa mort. 

En vertu de rarlicle 26. les familles des Cosaques appelés à 
l'activité en temps de guerre, sont secourus par les ziemstvos 
et par les communautés des staniisns auxquelles ceé familles 
appartiennent. Les communautés qui ne sont pas en état d as- 
surer, par leut*5 propres ressourcés, les besoiîls des familles 
nécessiteuses, reçoivent dans ce but des subsides de l'Etal. 

La quotité des secours à accorder aux familles désignées, le 
partage des obligations qui Incombent ali ziemstvo et à la 
communauté, ainsi que le mode de distribution des subsides 
de l'Etat, seront fixés par des règles spéciales qui ne sont 
pas encore promulguées à l'heure qu'il est. 

Jusqu'aujourd'hui, voici bomment les choses se passaient à 



cet égard dans les stanitsas du Don : Lorsqu'un Cosaque par- 
tait pour l'activité, ne laissant à la maison que sa femme âveb 
plusieurs enfants mineurs, et une famille dans le besoin soit 
par suite d'indigence, soit par suite de désastres, on insti- 
tuait une tutelle. Cette tutelle était constituée par un des 
Cosaques désignée pour le service intérieur du territoire quie 
la communauté de la stanitsa détachait, pour un an, auprès 
de la famille. Le Cosaque ainsi détaché était de service 
auprès de la fiamille et devait remplacer le propriétaire dans 
les travaux nécessités par l'exploitation des biens. L'année 
suivante, on détachait un autre tuteur, et cela durait Jusqu'au 
retour du père de famille. En général, ces tuteurs annuels, 
ayant leurs propres biens à exploiter, ne restaient pas auprèà 
des familles qui leur étaient confiées; ils louaient un rempla- 
çant ou payaient une somme convenue avec la famille, en 
échange de leurs services personnels. Il est clair que la sup- 
pression du service intérieur dans le territoire entraînera celle 
de ce système de tutelle; le ziemstvo du Don se verra obli^^ 
de rechercher des mesures destinées à le rem[)lacer. 

La différence qui existe entre la législation relative à la mi- 
lice de l'Empire et celle du territoire provient de ce que le^ 
Cosaques du Don sont assujettis aU service militaire person- 
nel. La milice de l'Empire russe renferme, indépendamment de6 
individus qui ont terminé le temps dé service prescrit dans 
l'armée active et dans la réserve, tous cetlx qui font partie de 
l'excédant du contingent, depuis l'âge du tirage au sort jusqu'à 
quarante ans; en outre, les quatre plus Jeunes classes de là 
milice nationale sont destinées à ta fols à former des corps de 
milice et à renforcer ou à compléter Tarmée permanente> au 
cas où la réserve serait épuisée ou insuffisante. 

La milice du territoire ne comprendra que les Cosaques 
libérés du service. En temps de guerre, les vides des cbl'ps 
du Don en activité étant comblés par la catégorie de réserve, 
qui doit aussi servir à former des corps distincts, les Cosactues 
libérés seront exclusivement appelés à constituer des cor*ps de 
milice. 

Le règlement de 1835 né dontialt aucuUe Indication directe 
sur la milice du territoire, il n'en est pas moins vrai que les 
habitants du Don ont regardé comme le plus sacré des devoirs 
de se lever en masse et de concourir jeuneÈ et vieUa^, à la dé- 
fense de l'Etat. 

Ainsi, au commencement de ce siècle, le chiffre des Cosaques 
derélémentastreintau service ne s'élevait qu'à 47,000 hommes, 
en y comprenant les fonctionnaires, les Cosaques et les ado- 
lescents, et, cependant, au moment de la guerre nationale 
(1812) le territoire fournit 60,000 gueMers. D'après le témoi- 
gnage des contemporains, il n'était pas rare de rencontrer 
dans le même régiment Taleul et le petit-fils. 

Pendant la guerre d'OHent, en dehors des S4 régiments de 
ligne et des 9 batteries réglementaires, la milice du territoire 
comprenait 87 régiriients et 14 batteries, c'est-à-dire plus de 
82,000 hommes. 

Pour convoquer la milice, les autorités du territoire se fon- 
daient sur la deuxième partie du règlement de 1835 dti 11 est 
dit: « D'ailleurs, tous les fonctionnaires, les ourladniks ou les 
Cosaques qui ont été définitivement libérés, en vertu de l'ou- 
kase du 24 septembre 1802, sont strictement obligés, en cas 
de nécessité, de faire campagne avec les régiments ou déta- 
chements, au premier appel de l'autorité, à l'exception et 
ceux qui sont impropres à aucun service en raison de leurs 
blessures, de leurs infirmités et de leur vieillesse, • A l'ave- 
nir, la milice du territoire sera appelée aUx armes en vertu 
d'un manifeste de l'Empereur ; elle sera licenciée à la fin de 
la guerre, ou plus tôt, si les circonstances le permettent. 

Les ziemslvos et les comnlUnaUtés des stanitsas sont chargés 
de fournir des secours aux familles des Cosaques entrés dans 
la milice. Les familles des Cosaques miliciens tués à Tehnemi, 
disparus ou morts des suites de leurs blessures, sont secon- 
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rues au même degré qae les (amilles des Cosaques de l'élé- 
ment astreint au service. 

Les règles concernant les exemptions et les sursis, par 
suite de défauts physiques énumérés dans le chapitre Vide la 
loi sur le service obligatoire de l*Empire, ont été appliquées 
aux Cosaques du Don sans modiflcations, sauf que Ton n*ex- 
clut pas du service les Cosaques dont la taille n'atteint pas le 
minimum de â archines, 2 vercboks i/2 (1 "" 533), si les inté- 
ressés en font la demande. 

Les dispenses résultant des situations de famille et de for- 
tune, adoptées pour les populations de TEmpire, ne pouvaient 
être appliquées aux Cosaques du Don. Sans parler des diffi- 
cultés de leur mise en pratique, elles seraient en contradiction 
manifeste avec le principe fondamental, en vertu duquel toute 
la population mâle du Don est astreinte au service militaire. 
Aussi, a-t-il été décidé que les dispenses résultant des situa- 
tions de famille et de fortune n'exempteraient de l'activité ni 
en temps de guerre, ni en temps de paix; elles donnent seule- 
ment aux Cosaques qui en sont l'objet, le droit d'être inscrits 
directement, de préférence à d'autres, dans les régiments dis- 
ponibles, si, toutefois, le chiffre du contingent à fournir le 
permet. Les Cosaques devant se monter et s'équiper à leurs 
propres frais, la situation de fortune des familles cosaques ne 
peut manquer de peser d'un très grand poids sur l'accom- 
plissement du service militaire. 

Le règlement de 1835 accordait des dispenses assez éten- 
dues aux Cosaques dont les familles étaient frappées de dé- 
sastres ou dont les femmes venaient à mourir. 

a) Les ouriadniks et les Cosaques ruinés par un incendie 
obtenaient une dispense de un ou deux ans> selon la gravité 
des pertes subies ; 

b) Un an de dispense était accordé à ceux dont les femmes 
décédaient, s'ils n'avaient personne pour surveiller Texploita- 
tion de leur avoir, ou en cas d'enfants minturs. 

Les ouriadniks et les Cosaques en activité, dont les mois- 
sons étaient brûlées, dont les femmes décédaient, dont les 
enfants restaient sans protecteur et le patrimoine sans 
administrateurs, étaient rappelés dans le territoire, sur la 
proposition des atamans de section. Cependant, lorsque l'inté- 
rêt du service ne permettait pas de les renvoyer dans leurs 
foyers, les administrations des stanitsas recouraient aux me- 
sures que nous avons citées plus haut. Indépendamment des 
dispenses personnelles, les Cosaques du Don étaient l'objet 
d'exemptions générales s'étendant à des stanitsas entières; 
leur durée était de : 

1<» Deux ans au maximum, pour procéder à la construction 
d'une église neuve en pierres ; 

29 Deux ans à la suite d'un incendie ; 

30 Deux ans, lorsqu'une stanitsa allait occuper un nouvel 
emplacement. 

Nous n'énumérons ici que les dispenses principales, mais il 
arrivait encore que des régiments entiers, restés en activité 
au delà du terme réglementaire, étaient exemptés du service 
pour une période plus ou moins longue, et que les commu- 
nautés des stanitsas approuvaient des dispenses personnelles 
provoquées par de graves affaires de famille. 

En rédigeant la loi sur le service militaire des Cosaques du 
Don, on a tenu compte à la fois des anciennes coutumes et des 
particularités du mode de service des Cosaques, et on a ac- 
cordé des dispenses : 

10 Pour situation de famille : 

a) Aux Cosaques dont le départ pour l'activité enlève aux 
familles le seul membre en état de travailler; 

b) A l'un des membres d'une famille dont plusieurs sont appe- 
lés à l'activité dans le courant de la même année ; 

c) A l'un des membres d'une famille dont deux membres ou 
plus sont déjà dans l'activité avec des grades subalternes. 



2® Pour situation de fortune : 

a) Aux Cosaques membres de familles dont les habitations 
détruites par un incendie n'ont pas été rebâties, lorsque l'é- 
poque du sinistre ne remonte pas a deux ans; 

b) Aux Cosaques dont les provisions de grains nécessaires 
à la subsistance de leurs familles et aux semailles ont été dé- 
truites par un incendie, lorsque l'époque du sinistre ne remonte 
pas à un an ; 

c) Aux Cosaques tombés dans une profonde misère par 
suite de circonstances indépendantes de leur volonté. 

L'octroi d'exemptions générales à des régiments ou à des 
stanitsas avait sa raison d'être à l'époque où la durée du ser- 
vice étaient prolongée et où les appels à l'activité se renou- 
velaient périodiquement; aujourd'hui, il n'est plus néces- 
cesaire d'y recourir, puisque la nouvelle loi a réduit à quatre 
ans le terme de l'activité et n'éloigne qu'une seule fois les 
Cosaques de leurs foyers ; ces dispositions représentent en 
réalité des dispenses, inouïes jusqu'alors, dont proûte toute la 
population cosaque. 

{A suivre,) (46) 



LES GRANDES MANOEUVRES ITALIENNES 

EN 1876 



Nous avons déjà eu l'occasion de faire connaître, dans les 
n^* 286 et 302 de la Revue, les dispositions arrêtées successi- 
vement en Italie, en vue des manœuvres de cette année. 
Comme en 1875, presque tous les corps de troupe vont passer 
le mois de juillet ou d'août dans de petits camps d'instruction, 
composés chacun d'une brigade mixte; il sera formé ensuite 
trois corps d'armée pour de grandes manœuvres qui auront 
lieu dans la première quinzaine de septembre, en même temps 
que des manœuvres d'ensemble de cavalerie. 

Nous pouvons aujourd'hui compléter ces premières indi- 
cations à l'aide des prescriptions plus détaillées qu'a publiées 
le Journal militaire officiel du 19 juin: indépendamment de 
la composiiion et de la formation des corps d'armée de ma- 
nœuvre, elles font connaître les mesures générales prescrites 
pour l'organisation des différents services accessoires (subsis- 
tances, transports, approvisionnements, munitions, etc.). 



Les grandes manœuvres de corps d'armée auront lieu sur 
trois points, savoir : 

Pour le i^^ corps, composé de troupes des commandements 
généraux de Milan et de Turin, entre le Cervo (affluent de la 
Sésia) et le Tessin ; 

Pour le 2** corps, composé de troupes des commandements 
généraux de Florence et de Vérone^ entre Modène et Pavullo 
(au sud-ouest de Modène) ; 

Pour le 3<> corps, formé de troupes des commandements 
généraux de Rome et de Napies, entre Valmontone (au sud- 
est de Rome) et Ceprano, situé à Tancienne limite des Etats 
Pontificaux. 

Le V^ corps sera commandé par le lieutenant-général Pe- 
titti, titulaire actuel du commandement général de Milan; le 
2^ par le lieutenant-général Carlo Me7zacapo, commandant 
de la division territoriale de Bologne, et frère du ministre de 
la guerre actuel; le 3% par le général Cosenz, commandant de 
la division territoriale de Rome. 

Les commandants des deux premiers corps emmèneront 
chacun leur chef d'éut-msyor actuel; le colonel RossI, désigné 
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comme chef d'élat-m^or du 3«, fait partie du camando d'état- 
major. 

Les manœuvres de cavalerie auront lieu dans retendue du 
commandement général de Vérone sous les ordres du lieute- 
nant-général Pianell d'une part, et sur le territoire du com- 
mandement général de Turin sons les ordres du lieutenant- 
général Cadorna de l'autre. 

Les premières comprendront 5 régiments de cavalerie, les 
secondes, 3 régiments, plus l'escadron d'instruction. 



Dans les manœuvres de corps d'armée, chacun de ces corps 
sera composé de deux divisions et de troupes complémen- 
taires {truppe suppletitfe), avec les services accessoires stric- 
tement nécessah*es. 

Chaque division comprendra : 

2 brigades d'infanterie (A régiments à 3 bataillons) ; 
1 division de cavalerie (2 escadrons) ; 

1 brigade d'artillerie de campagne (3 batteries) ; 
i compagnie du train d'artillerie. 
Les troupes complémentaires seront formées de : 
1 brigade de cavalerie (2 régiments à 4 escadrons); 
i régiment de bersaglierl (3 bataillons) ; 
i bataillon d'instruction ; 
i brigade d'artillerie de campagne (3 batteries); 
1 brigade de 2 compagnies de sapeurs, avec parc et sec- 
tion télégraphique ; 
i compagnie du train d'artillerie (pour le service du 
quartier général et les services accessoires du corps 
d'armée). 
Sur les 3 batteries de campagne, composant les brigades 
d'artillerie divisionnaires ou complémentaires, il y aura une 
batterie de 12 c. et deux de 7 c.; celles de 12 c. seront à 
A pièces, sans caissons; celles de 7 c, à 6 pièces, également 
sans caissons : les unes et les autres auront une forge et 
2 chariots de batterie. 

Quant aux services accessoires, ils comprendront simple- 
ment: 

i parc d'artillerie de division pour chaque division ; 

3 sections de santé pour chaque corps d'armée (une par 

division et une pour les troupes complémentaires; ; 

3 sections de subsistances (une pour chaque division et 
une pour les troupes complémentaires); 

i colonne de train pour les vivres-pain, par corps d'ar- 
mée. 

Avant d'aller pros loin, reportons nous un instant k l'ins- 
truction du 15 novembre 1873, à laquelle renvoie du reste la 
circulaire du ministre, et voyons dans quelle mesure la for- 
mation générale adoptée pour les grandes unités de manœuvre 
(division et corps d'armée) se rapproche de la formation de 
guerre prévue dans ladite instruction. On sait qu'à ce point 
de vue, l'Italie ne possède pas, dès le temps de paix, son 
organisation de guerre complète. Les brigades d'infanterie 
sont seules constituées en temps de paix; au moment d'une 
mobilisation, les divisions, corps d'armée et armées seraient 
donc à former dans leurs différents éléments constitutifs. On 
se rappelle, d'autre part, que, dans le cas d'une mobilisation 
générale, l'ensemble des forces de première ligne, tel qu'i| 
résulte des lois de recrutement et d'organisation, pourrait 
composer trois armées d'opération , comprenant dix corps 
d'armée ou vingt divisions, tandis que la milice mobile serait, 
à la rigueur, en mesure de fournir les principaux éléments 
d'une quatrième armée pouvant opérer en deuxième ligne 
avec trois corps d'armée ou six divisions. 

La composition normale d'une division et celle d'un corps 



d'armée siu* le pied de guerre, telles qu'elles résultent des 
tableaux annexés à l'Instruction précitée du 15 novembre 1873, 
peuvent se résumer comme il suit : 

COMPOSITION D'UNB DIVISION 

Quartier générah 

Etat-major de la division; 

Commandement de. l'artillerie de la division ; 

Direction de santé de la division ; 

Direction de commissariat de la division. 

(La direction du service du génie de la division est conûée 
à un capitaine du génie, qui fait partie de l'état-major de la 
division.) 

Troupes, 

2 brigades d'infanterie (4 régiments, 12 bataillons) ; 

1 brigade de 3 batteries (2 batteries de 7 c, 1 de 12 c); 

2 escadrons de cavalerie. 

Services accessoires. 

Parc d'artillerie de la division; 
Section dosante; 
Section de subsistances. 



COMPOSITION d'un CORPS D'ARMÉG 

Quartier général. 

Etat-major du corps d'armée; 
Commandement d'artillerie du corps d'armée; 
Commandement du génie du corps d'armée; 
Direction de santé du corps d'armée; 
Direction de commissariat du corps d'armée. 

Troupes. 

2 divisions (formées comme ci-dessus). 

Troupes complémentaires. 

1 brigade de cavalerie (2 régiments, 8 escadrons) ; 
1 régiment de bersaglieri (4 bataillons); 
1 brigade de 3 batteries (2 de 7 c, 1 de 12 c); 
1 brigade du génie (2 compagnies de sapeurs avec un parc 
de C4)rps d'armée). 

Services accessoires. 

Parc d'artillerie de corps d'armée; 
1 équipage de pont de corps d'armée; 
1 section de santé de corps d'armée; 
1 section de subsistances; 
1 colonne de train du pain ; 

I parc de vivres de réserve. 

II est facile de reconnaître, en consultant ces tableaux som- 
maires, que la composition des éléments combattants du corps 
d'armée de manœuvres est, en gros, celle du pied de guerre ; 
les services accessoires sont seuls sensiblement réduits, 
comme cela a lieu nécessairement dans toutes les armées. 

L'armée italienne n'est pas dotée de l'endivisionnemen 
permanent : on est donc assez naturellement porté à se 
demander suivant quelles règles sont choisies les troupes 
momentanément groupées pour constituer ces sortes de corps 
d'armée et de divisions provisoires. Le tableau suivant, qui 
donne la composition du l^** corps d'armée avec l'indication 
des quartiers généraux et des garnisons ordinaires des états- 
majors et des troupes qui entrent dans sa composition, per- 
mettra au lecteur d'en juger lui-même par un exemple. 
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PREMiER CORJPS D'ARMÉE 

(TROUPES DES GOXUANDBUEXTS GÉNÉRAUX DE UILAN ET DE TURLN) 

Commandant Lieutenant-général I^EtiTTi, commandant 

général à Milan. 
Chef d^élat-major. Colonel Sironi, chef d'état-major à Milan. 

Pvemlèrl» divlnlom 

Commandant : LienteHant-générul Thaok dk RéysL) 
'Commandant la divition territoriale de Milan, 

3« brigade d'infanterie (3® et 48« rég.), en garnison k Milan. 
6° brigade d'infanterie (7« et 8« rég.), en garnison à Milan. 
3« brigade de cavalerie (2 e^clid.), en garnison à Milan (i). 
9^ régiment d'artillerie (i brigade de 3 batteries et i com- 
pagnie du train), en garnison à Milan (2). 

Deulème division. 

Commandant : Lieutenant-général Mazé de la Roghb, 
commandant la diviHon territoriale de Turin. 

20® brigade d'infanterie (29* et 30® rég.), eii garnison à Turin. 

â3« brigade d'infanterie (36<' et 73'-* rég.), en garnison à Plai- 
sance et Alexandrie (3). 

3<^ brigade de cavalerie (2 éscad.), en garnison à Milan. 

S« régiment d'artillerie (i brigade, de 3 batteries et 1 com- 
pagnie du train), en garnison à Venaria-Reale (i). 

Troupes eomj^lémeiitalreft. 

S^" brigade de cavalerie (2 rég. à 4 escad.) eh gârnisbn à 
Milan et à Vércelh 

l®»" régiment de bersaglleri (3 bat.), en garnison à Turin. 

2^^ bataillon d'instruction, en garnison à Asti. 

6<» régiment d'artillerie (1 brigade de 3 batteries et i com- 
pagnie du train), en garnison à Alexandrie (5). 

2° régiment du génie (i brigade de 2 compagnies de sa- 
peurs avec parc et section télégraphique), en garnison à 
Casale (6). 

On voit^ d'après ce tableau^ que la i"' division, qui a son 
centre de formation à Milan, trouve tous ses éléments consti- 
tutifs dans cette place même, tandis que la 2^ division, qui 
doit se former à Turin, tire également les siens presque en 
totalité de cette garnison ou des environs. Quant aux troupes 
complémentaires, elles sont prises lés unes dans le commande- 
ment général de Milan^ les autres dans celui de Turin : ces 
troupes sont d'ailleurs destinées ù être réparties entre les 
deux divisions pour les manœuvres à double action^ où les 
deux divisions opèrent l'une contre l'autre. 



(1) Cette brigade comprend 8 régiments : le 4« (Verceil), 
le 9® et 1(3 SO» (Milltn); les escaironâ divisionnaires sont 
fournis par. celui des trois qui ne fait pas partie des troupes 
compléme ntaires . 

(2) Le 9° .régimi'nt d*artillerie a 3 batteries à Milan^ 4 à 
Cerano et 3 à Pavie; 1 compagnie dû train & Milan et 2 à 
Pavie. 

(3) L'état-major de la brigade est à Plaisance. 

(4) Le 5« régiment est tout entier stationné à Venaria- 
Réale, à quelques kilomètres de Turin. 

(5) Le B« régiment d*ârtillerie à 3 batteries à Alexandrie, 

6 a Vigevano, 1 k Novate; 1 compagnie dU train à Alexan- 
drie et 2 à Vigevano. 

(6) Le 2» régiment du génie a Son étftt-major à Casale avec 

7 compagnies de sapeurs et 3 compagnies du train du génie. 



11 est à remarquer que ce n*est pas te même régiment d'ai*- 
tillerie qui fournit les 9 batteries nécessaires pour le corps 
d'armée: les 3 brigades d'artillerie divisionnaires ou complé- 
mentaires sont tirées cbaoune d'un régiment différent. De 
cette façon, sur le^ 10 régiments d'artillerie de Campagne, 
9 contribuent à la formation des corps de manoeuvre; le 
S^ régiment seul^ stationné à Vérone et à Sassuolo* ne 
prendra point part aux grandes manoeuvres de cette année ; 
en revanche, il a partiôipé ft celles de Tan dernier. Du reste, 
la plupart des batteries non désignées pour les manœuvres de 
l'automne prochain, sont actuellement réparties dans les dif- 
férents camps d'instruction, à raison de une ou deux par bri* 
gade : au total, les régiments d'artillerie n'auront donc pas 
moins pris une large part, dans le cours des deux dernières 
années, à ces grandes applications de l'art de la guerre. Seu- 
lement, ainsi que nous l'avons vu plus haut» les batteries de 
12 c. n'attelleront que A pièces au lieu de 6, et celles de 7 c. 
que 6 pièces au lieu de 8. Les unes et les autre s n'auront, 
d'ailleurs, que 2 chariots de batterie au Ilieti dé â. Il éhi vrai 
que, en temps de auerrë, chaqlie batterie dé i c, est appro- 
visionnée à raison dé i60 coù|)S par pièce, et chaque biitterie 
de 12 c. à raison de 96 coups par pièce, t^oui* )e& ittânceuvres, 
la pièce de 7 c. h*aura que 80 côUps à blanc dahs son 
avant-train, plus 4ô projectiles changés ; lé cânoti de 12 c. ne 
portera que 80 coups à blanc daîls son àVànt-tràln. 

Pour ce qui concerne la cavalerie, Itë i^égiliients de cette 
arme seront répartis cette anîîée de téïlé fâ^^oh qu'iU piiissent 
presque tous participer soit Siux manœuvres de corps 
d'armée, avec les 3 armes réuhiés, soit aux grandes ma- 
nœuvres de cavaleHe, qui doivent aVôlr lieu dans les comman- 
dements de Vérone et de Turih. 

Les brigades de cavalerie, au nombre de 8 actuellement, se 
composetit, en temps ordfnait^, les quatre premières de 3 et 
les quatre deirnières de 2 régiments : ces régiments sont 
généralement stationnés à proximité les uns des autres dans 
la même brigade. Il est à présumer toutefois que, au moment 
d'une mobilisation, la répartition des régltaehis aurait lieu 
différemment, c'est-à-dire qu'elle serait thisig ëh hArmoMe ftvéc 
la fot^mation de guerre de l'armée, qui comporte^ comme on 
sait, 10 corps d'armée : il y aurait donc 10 brigades de 
2 r^itnents à 6 escadrons, à t-aison de litté brigade par corps 
d'aMtiée. Chaque régiment iburriirait une division de 2 esca- 
drons à l'une des 2 dWlslons, et les 8 autres escadrons for- 
meraieht la brigade de corpft d'arhiée. 

Pour les manœuvres, les fégthiehts ne seront formés qu'à 
quatre escadrons; ce qui permetlt^a d'âtigntenter lél etTectifs 
de manœuvre et de faire participer en même tertips un plus 
grand nombre de régiments aux grandes manœuvres; le 
nombre des escadrons restant le même fUe sur le pied de 
guerre, il faudra, en effet, 3 régiments aulieUde 2, pour com- 
poser la cavalerie du corps d'armée, soit 9 pour les trois corps 
de manœuvres. Si l'on tient compte, d'autre part, deô 8 régi- 
ments désignés pour les manœuvres spéciales de cavalerie, on 
voit qu'il n'y aura guère que 3 régiments sur les vingt, qui 
n'auront point pris part aux grandes réunions de troupes de 
iette année, ce sont les 8% 10* et 12® l'égihients; encore ce 
dernier, qui a ses escadrons à Palerme (deux), â Rome (trois) 
et à Girgenti (un), fournit-il 2 escadrohs à là 1^ divivislon du 
3'' corps. 

Enfin, pour ce qui est de l'infanterie, si Ton tient compte éga- 
lement des brigades réparties dans lès petits campfe d'instruc- 
tion, si l'on fait la part en mêirié temps de celles qui ont ma- 
nœuvré l'an dernier, on voit que, à part les quelques troupes 
stationnées dans le midi de la Péninsule, en Sicile et eh Sar- 
daigne, où les reliennent les exigences du service dé sûreté 
locale, tous les corps d'infanterie, y compris les bersaglleri, 
auront pu, dans le cours de ces dcUx dernières années, com- 
pléter leur instruction pratique dans ces grandes réunions de 
troupes de toutes armes. 1*3 moins bien partagés, à ce point 
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de vtte» auront pu, pour le moins» s*exercer, dans les environs 
de leur garilison,au lir à grandes distances et aux manœuvres 
du deuxième et du troisième degré. 

En temps ordinaire» les iervicH oeceMoireê, personnel et 
matériel, n*existent qu'en bloe dans les districts militaires, 
dans les hôpitaux et dans les magasins centraux de mobilisa- 
tion î en cas de guerre» on les organise par unités distinctes 
avec lea éléments tirés de ces grands établissements mili- 
taires. 

Pour le cas particulier des grandes manoeuvres, ce sont les 
commandants titulaires des corps d*armée de manœuvre qui 
ont qualité pour constituer les services accessoires, dans 
leurs corps respectifs ; ils doivent se conformer, à cet effet, 
aux dispositions contenues dans la circulaire du ministre, en 
même temps qu'aux prescriptions et tableaux de tormation 
des InèiructUms générales sur la mobilisation et la formation 
4e guerre de Varmée, 

Aux termes desdites instructions, les sections de santé sont 
formées avec des éléments tirés des compagnies de santé, 
quii en temps de paix, sont au nombre de seize (une par di- 
vision territoriale, assurant le service hospitalier dans l'éten- 
due de cette division). Les sections de subsistances sont oi^ 
ganisées dans les districts militaires avec les ouvriers des 
différentes professions (boulangers, bouchers, elc.j, que com- 
portent les exigences des services administratifs en cam- 
pagne : ces ouvriers sont» du reste, portés sur des contrôles 
k part dans les districtsi mais ne sont pas, dès le temps de 
paix, fbrmés en sections d'ouvriers d'administration, comme 
chez nous. 

En ce qui concerne la mobilisation des services accessoires, 
et notamment la désignation du personnel afférent à chacun 
d'eux, les commandants généraux doivent déférer aux de- 
mandes qui leur seront adressées^ à cet égards par les com- 
mandants des corps de manoeuvre ; comme il est formé un 
corps d'armée sur ± commandements généraux» voici, aux 
termes de la circulaire ministérielle, dans quelle proportion 
les deux commandants généraux intéressés contribueront k la 
composition des services accessoires du corps de manœuvre à 
la formation duquel ils doivent concourir : celui des deux sur 
le territoire duquel les grandes manœuvres doivent avoir lieu, 
pourvoira le quartier général et les services accessoires du 
corps d'armée^ et de Tune des 2 divisions de ce corps, tandis 
que l'autre commandement général pourvoira simplement le 
quartier générai et les services accessolreB de l'autre divi* 

SiOBi 

Quant au5c commaiidants des grandes manœuvres de cava- 
lerie, ils fie conformeront; pour rorganisàtion de leurs troupes 
et des différents services, aux instructions générales qui ont 
été données pour les corps d'armée; ils pourront, d'ailleurs, 
recevoir dès fractions proportionnelles d'infanterie et d'ar- 
tillerie. 



Les corps d'armée de manœuvre n'auront pas de parc d'ar- 
tillerie ni de parc de vivres de réserve ; en revanche, il est 
attribué à chaque division et k chaque état-major de corps 
d'armée une compagnie du train d'artillerie pour le service 
des transports. Chaque corps d'armée devra, d'ailleurs, être 
pourvu d'un équipage de pont avec le personnel nécessaire; 
toutefois» le matériel ne devra pas être traîné k la suite des 
troupes, mais il sera transporté, par la voie la plus écono- 
mique, sur le point où il devra être employé. 

Les parcs d'artillerie divisionnaire auront : 

i^ 2 chariots de munitions, chargés de 420 coups à blanc 
pour canon de 12 c. 

2<> 5 chariots de munitions, chargés de i,980 coups à blanc 
pour canon de 7 c. 



30 4 chariots de munitions avec i|60Ô,00() cartouches à 
blanc pour l'infanterie. 

Les troupes à pied, armées du fusil ou du mousqueton, por- 
teront 49 cartouches h blanc par homme dans la giberne, et 
auront d'ailleurs dans le sac les cartouches à balle réglemen- 
taires. 

Les troupes à cheval, armées du mousqueton^ porteront 
24 cartouches à blanc par homme dans la giberne. 

Les voitures et accessoires nécessait-es pour le service des 
transports des commandants de brigade d'infanterie ou de 
cavalerie, des Régiments d'infanterie de ligne, de bersaglierl, 
de cavalerie, des bataillons d'instruction et des eicadrona 
divisionnaires seront réparties ainsi qu'il suit : 



Sommmdapts de brigade.... 
éKiment dMnfaûterie ou bcrsa- 

Rlleri...., 

Batail ion d'instruction . 

Régiment de cav Icrie (i escad j 
Division de cavalerie (S escad.) 

(0 Dont deux pouf l'éut^tnfejof du Hgtitient. 
(8) pont une pour r^int-major du régimeDl. 
(3) Dont Une pour le commandant. 




La compagnie du train d'artillerie attachée au service des 
transports du corps d*armée cotnprendra : 

i capitaine, 2 lieutenants ou sous*lieutenantS| 1 vétéri- 
naire (lieutenant ou sous-lieutehant); 
iOO sous-officiers, caporaux, ouvriers et soldats; 

6 chevaux de selle ; 

84 chevaux de trait, dont 6 haut le pied; 
1 voiture pour l'état-major du corps d'armée; 
20 voitures pour la colonne du pain; 

7 — à bagages ; 

4 — pour les malades; 

1 forge ; 

1 charrette à médicaments; 

1 — à eau ; 

2 charrettes de bataillon. 

Pt)ur le transport des vivres-|)aln, Il aéra atffeblë 4 locotno- 
tives i^outières au i'** corps d'brmée et 3 au 3^ corps. Le 
2<^ n*en aura pas, mais pourra augmenter le nombre de ses 
éhevaux de trait, y conî|pris 2 haut le pied. 

Pour le sefUee des tl^nsports d'une division, la compagnie 
du train qui tû Stera chargée se cbmpesein ainsi qu'il suit : 



i capitaine, i lieutenant ou sous-lieutenant, i 
naire (lieutenant ou sous-lieutenant); 
100 sous-officiers, caporaux, ouvriers et soldats; 
. 8 chevaux de selle; 
106 — de trait, Idont 6 haut le pied t 

i voiture pour lélat-msûor de la division; 

6 voitures k bagages ; 

4 — pour malades; 

1 forge; 

2 chariots de munitions pour canon de 12 c. ; 

5 — — de 7 c.; 
4 — pour cartouches; 

' 2 charrettes de bataillon; 
1 — à eau ; 
1 — pour médicaments. 



vétéri- 
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I.es commandants de corps d'armée veilleront à ce qu'il 
soit fourni à chacun de leurs quartiers généraux 10 chevaux 
de troupe, avec bride et selle anglaise, pour les officiers gé- 
néraux ou supérieurs de l'armée ou pour les officiers étrangers 
qui seront autorisés à suivre les grandes manœuvres. 

Pour faire le service d'officier d'ordonnance auprès des 
commandants de corps ou de division, on prendra des officiers 
sortis avec succès de l'école de guerre dans Tannée. 

Les officiers de l'école de guerre qui seront désignés pour 
assister aux manœuvres seront montés : dans le 1^^ corps, 
par les soins de l'école de guerre; dans le ^^ par l'Ecole 
militaire; dans le 3°, par les soins do commandement général 
de Rome. 

La troupe aura tont son équipement de campagne, sauf en 
ce qui concerne les cartouches à balle. 

I^ bagage des officiers se réduira à la simple cantine régie* 
mentaire. 

Dans chaque corps d'armée, le commandant en chef nommera 
cinq juges de camp, pris parmi les officiers supérieurs. 

Â chacun de ces arbitres sera attaché un officier subalterne 
jris parmi ceux qui auront terminé avec succès les cours de 
> école de guerre dans l'année. 

Les états-majors, les chefs de corps, ainsi que tous les offi- 
ciers recevront, par les soins de l'Institut topographique mili- 
taire, des cartes ou des reproductions des cartes du terrain 
des manœuvres. 

Les troupes recevront la solde de route pendant toute la 
durée des manœuvres. 

Le pain sera fourni par les subsistances militaires, c'est-à- 
dire par les boulangeries (panifici) militaires situées le plus à 
proximité des théâtres d'opérations; il est amené en chemin 
de fer aux stations voisines des campements, et de là il est 
transporté jusqu'à portée des troupes par les voitures de la 
colonne de train du pain, concurremment avec les locomotives 
routières, mises à la disposition des corps d'armée. 

Pour les vivres, il sera passé des marchés généraux dans 
chaque corps d'armée ou division; il pourra y être pourvu 
également par le service des subsistances militaires, suivant 
que le commandant du corps d'armée le jugera le plus con- 
venable. 

Pour la reconnaissance et l'estimation des dommages causés 
aux propriétés privées, chaque commandant de corps d armée 
nommera les commissions nécessaires; elles seront composées 
d'officiers et d'employés comptables du génie militaire et relè- 
veront du commandant du génie du corps d'armée. 

Les frais de déplacement nécessités par les opérations de ces 
commissions ou par le service des quartiers généraux seront 
couverts par les soins du commandement du corps d'état- 
major. 

Les instructions laissent à chaque commandant de corps 
d'armée le soin de flxer les lieux et les jours de concentra- 
tion des tFOupes appelées à manœuvrer sous ses ordres; il 
aura à se concerter, du reste, pour ce qui concerne les opé- 
rations de mobilisation que comporte l'ordre de concentra- 
tion, avec les commandants généraux intéressés. 

Les manœuvres terminées, il appartiendra aux commandants 
des corps d'armée d'arrêter les dispositions nécessaires 
pour que les différents corps de troupes, qui auront pris part 
aux manœuvres, soient rentrés dans leurs garnisons respec- 
tives le 16 septembre. 

Les troupes à pied qui auraient plus d'une étape à par- 



courir, soit pour l'aller soit pour le retour, voyageront en che- 
min de fer; les troupes à cheval feront, de toute façon, le trajet 
entier par les voies ordinaires. 

A la fin des grandes manœuvres, les trois commandants 
de corps d'armée, commandants généraux chargés de ia direc- 
tion des manœuvres d'ensemble de cavalerie, feront parvenir 
au ministre un rapport succinct sur la marche des opérations, 
ainsi que sur le mode de fonctionnement des différents ser- 
vices, en y consignant toutes les observations et propositions 
qu'ils auront jugées utiles; enfin, ils y joindront leur appré- 
ciation personnelle sur la manière dont les officiers généraux, 
supérieurs et d'état-major se seront acquittés de leurs attri- 
butions respectives pendant le cours des manœuvres. 



Pour compléter cet aperçu des instructions ministérielles 
pour les grandes manœuvres prochaines, il convient de men- 
tionner certaines dispositions spéciales ordonnées par le géné- 
ral Kicotti, au moment où il quittait le département de la guerre. 
Ces dispositions, qui font l'objet de la circulaire du ^ mars 
dernier, ont pour but de préciser davantage les prescriptions 
contenues dans V Instruction sur renseignement tactique pour 
la partie relative aux manœuvres avec ennemi figuré (segnato) : 
elles témoignent tout particulièrement de l'intérêt que l'ancien 
ministre attachait au perfectionnement de cette grande école 
pratique des cadres supérieurs de l'armée. 

L'expérience des manœuvres exécutées l'automne dernier 
avait fait ressortir les inconvénients au point de vue de l'ins- 
truction générale des cadres et même de la troupe, les ma- 
nœuvres simples de corps d'armée, avec ennemi figuré, et déjà 
la Rivista militore, dans sa livraison du mois de janvier der- 
nier, avait pu faire pressentir quelles étaient, à cet égard, les 
idées du général Ricotti. Aux yeux de l'ex-minlstre, pour 
obtenir tout le résultat désirable de ces exercices tactiques à 
grande échelle, il importait avant tout de ne pas confondre 
les manœuvres à double action, où les deux partis opposés 
sont représentés par des troupes à effectif normal, avec les 
manœuvres où l'un des deux partis doit figurer l'ennemi au 
moyen de fractions de troupe à effectif réduit. 

« Les premières, disait la Rivista, doivent servir essentielle- 
ment à l'enseignement tactique des troupes et des cadres, bien 
qu'elles n'excluent pas la partie logistique. Ce sont évidemment 
celles dont les combinaisons se rapprochent le plus de la 
guerre réelle. Mais il leur manquera toujours pour en être la 
fidèle image, le facteur le plus essentiel, c'est-à-dire le feu et 
ses effets matériels. 

» De là déjà certaines invraisemblances et des situations 
souvent peu rationnelles, susceptibles de fausser les idées et 
de nuire, par conséquent, à l'effet que l'on doit attendre de 
semblables exercices. 

» î^s manœuvres avec ennemi figuré doivent, au contraire, 
avoir presque uniquement en vue l'enseignement logistique des 
cadres, et se borner, dès lors, pour la partie tactique, en 
s'arrêtant au moment de l'engagement, à ne comprendre que 
les mouvements préparatoires et les dispositions d'attaque et 
de défense du combat proprement dit; sans cela, les inconvé- 
nients signalés déjà dans les manœuvres à double action, 
et dus à l'absence des effets du feu, redoubleraient de gravité et 
risqueraient de compromettre tout à fait la partie utile de ce 
genre de manœuvres. » 

C'est précisément pour les ramener dans ces limites et éviter 
ainsi recueil auquel on s'était heurté dans le cours des ma- 
nœuvres de l'automne dernier, que le général Ricotti a lancé 
sa circulaire du 22 mars dernier. En raison de l'intérêt qu'elle 
présente, et de la forme nette et concise qui la distingue et la 
soustrait ainsi à toute analyse, nous la reproduisons ci-aprôs 
in-estenso : 
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« Les instructions pour renseignement tactique indiquent 
dans quel cas et dans quel but il convient d'avoir recours aux 
manœuvres avec ennemi figuré, de préférence aux manœuvres 
avec ennemi représenté effectivement. 

Popr compléter les règles édictées à ce sujet dans lesdites 
instructions, le ministre, voulant tenir compte de Texpérience 
faite, croit devoir ordonner les prescriptions suivantes, afin 
que ce genre d'exercices soit appliqué dans ses justes limites 
et réponde d'une manière plus complète à son véritable but : 

1^ Les exercices avec -ennemi figuré devront être exclusive- 
ment exécutés comme manœuvre obligatoire, ou au moins 
semi-libre, mais jamais entièj'ement libre; 

^ Ils seront toujours répartis par moments, correspondant 
chacun à une des phases principales de l'action, et déterminés 
par le développement obligatoire du programme; 

3^ Le directeur d*un exercice de ce genre aura toujours le 
commandement direct du parti représenté, en même temps 
qu'il fixera et dirigera les mouvements du parti figuré, en se 
conformant toutefois à Tordre établi d'avance pour les diffé- 
rents moments de la manœuvre; 

4"^ Les mouvements préétablis pour le parti figuré devront 
toujours être portés d'avance à la connaissance des officiers 
qui commandent les principales Iraciions du parti représenté; 

5<> L*ennemi devra être figuré de façon que l'on puisse re- 
connaître dislinciement sa répartition en bataillons, escadrons 
et demi-batteries. A cet effet, chaque bataillon, escadron et 
demi-batterie appartenant au parti ennemi devra être représenté 
par une fraction de troupe spéciale, avec un fanion blanc. 
Comme règle générale, une compagnie d'infanterie représen- 
tera un bataillon, un peloton figurera un escadron, et une 
pièce d'artillerie tiendra lieu d'une batterie. » 

Cette circulaire du général Ricotti fut bientôt après suivie 
d'explications publiées dans Vltalia militare : elles contri- 
buent ù mettre en lumière l'opportunité des mesures restric- 
tives qui y sont prescrites. 

« On comprend avant tout, dit cette feuille, que les manœu- 
vres à ennemi figuré ne peuvent être exécutées dans les 
mêmes conditions que les exercices à partis opposés. Elles 
tiennent pour ainsi dire le milieu entre ces derniers et les 
exercices réglementaires appliqués au terrain ; ce serait donc 
en compromettre singulièrement le résultat que de laisser 
toute liberté de manœuvre à l'autorité dirigeante : c'est pour- 
quoi on dut lui imposer exclusivement une méthode obliga- 
toire, ou au moins semi-libre. 

D'ailleurs, les manœuvres à ennemi figuré offrent un avan- 
tage des plus appréciables, qu'il couvient de ne point perdre 
de vue. Elles peuvent servir très utilement à corriger cer- 
taines erreurs auxquelles on se trouve presque inévitablement 
exposé dans les manœuvres à partis opposés : la plupart de 
ces erreurs ont pour origine la tendance, qui se manifeste 
toujours dans ce genre d'exercices, et qui porte à un éparpil- 
lement excessif. Or, pour que le commandant puisse précisé- 
ment en modérer les effets et redresser les erreurs commises, 
il faut qu'il soit en mesure de tout régler et de tout observer, 
il faut que la série des mouvements à exécuter soit convena- 
blement ordonnée. Il était donc utile de prescrire que le 
directeur d'une manœuvre ù ennemi figuré eût toujours le 
commandement direct du parti représenté, en même temps 
que la direction des mouvements du parti ennemi. 

il n'était pas moins important de diviser la manœuvre par 
moments, correspondant chacun à une des phases principales 
de faction, comme, par exemple, le passage de l'ordre de 
marche à l'ordre de combat et vice versa, les préparatifs de 
combat, l'abandon d une position, l'arrivée de renforts, etc. Et 
comme c'est dans la succession de ces mouvements que con- 
siste par le fait la marche générale de l'opération, il faut, 
conformément aux prescriptions de la circulaire ministérielle, 
que ces moments soient déterminés d'avance et portés à la 



connaissance des commandants des principaux groupes du 
parti représenté. 

Le parti- figuré, quant à lui, ne doit pas perdre de vue qu'il 
constitue l'objectif du corps manœuvrant. 11 ne lui appartient 
pas d'opérer à sa guise, suivant sa propre Initiative. Les 
mouvements qu'il peut avoir à exécuter, conformément au 
programme tracé par le directeur général de l'opération, 
doivent être faciles à distinguer pour le parti représenté; 
il ne devra donc pas trop s'attacher à les masquer. 

Enfin, une mesure non moins utile est celle qui détermine 
les unités conventionnelles représentant les fractions du corps 
ennemi, chacune de ces fractions devant être, d'ailleurs, dis- 
tinguée par un fanion blanc : ce qui ne doit pas empêcher 
le commandant supérieur de réunir, s'il le juge à propos, 
quelques-unes de ces fractions pour en former un corps à 
part, chargé d'une opération spéciale, comme, par exemple, 
de figurer une avant-garde ennemie, destinée à surprendre les 
avant-postes du corps de manœuvre, ou à l'arrêter dans sa 
marche,etc. Seulement alors les signes distinctifs disparaissent 
et ces petits corps volants doivent pouvoir manœuvrer libre- 
ment. » (il) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACE-LORRAINE 



OUTBaTUM D'UNS NOUVSLLE LIGNK DX FSR EN AL8AGX*L0R« 

RAINE. — Le 24 juillet, a été inaugurée une nouvella 
section de chemin de fer reliant directement Strasbourg et 
Germersheim, Cette section longe la rive gaucho du Rhin. 
De sorte qu^actuellement, cette rive est suivie par une 
ligne de fer non interrompue de Strasbourg à Crefeld. 

La section de Germersheim à Strasbourg s'étend sur une 
longueur de 119 kilomètres, dont 63 sur le territoire bavariïis 
et 56 sur le territoir i alsacien. 

A partir de G^^rmersheim, elle passe à Sondernheim, 
Bellheim. Riilzheim, Rheiuzabern, Jockrim, Hagenbaeh, 
Neubourg, Berg. Elle en re ensuite à LauterJi>ourg, sur • le 
territoire d'Alsace-Lorraiuo, et continue par Mothern, 
Seltz, R^schwog, Sessenhelm, Drusenheim, Herlisheim, 
Sanibsheim, Wanzenau et enfin Strasbourg. 

Strasbourg communique maintenant avec Mayence par 
trois lignes de fer. savoir : 

10 La ligne de la rive droite du Rhip, par Darmstadt, Caria- 
ruhe, Kehl; 

2» La ligne qui se maintient à environ 20 kilomètres de la 
rive gauche du Rhin, par Alzey, Landau. Haguenau, et 
enfin 

3<> La nouvelle ligne par Worms, Spire, Germersheim 
(section qui existait déjà) et les localités de la rive gauche 
du Rhin indiquées plus haut (section nouvellement îuaugu- 
rée). 

Le maréchal de Moltke se serait fortement prononcé en 
faveur de la construction de la ligne Germersheim- Stras- 
bourg On lie, en effet, dans la NattoncU-Zeilung du 
26 juillet: 

« Il convient de remarquer qu'il faut attribuer au maré- 
chal de Moltke la construction de cette voie ferrée. La pro- 
position qui en avait été faite au Reichst-ag avait, selon 
toute probabilité, chance d'être repoussée. La commission 
8*était prononcée contre cette ligne avec une grande majo- 
rité, et Ton n% réunissait que peu de voix pour son adop- 
tion. Au moment du vote, le maréchal de Moltke appuya 
fortement le projet, et, lors de-'^ débats devant Le Reichstag, 
il réussit encore à faire prévaloir son opiniOi ; la ligne fut 
adoptée à une faible majorité. » 

Le journal d'Alsace, qui lui consacre un article, la place 
sous rinvoeation de la muse inspiratrice de Goethe, mais, 
en réalité, elle est plutôt une voie stratégique qu'un sentier 
poétique. 
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FORMATION PROCHAINE DB TROIS RÉGIMENTS D^^FANTERIl 

peua LB CORPS d^alsage-lorraimb — Ou lit dans VAUffemeiné- 
Mililair-Zeilung, du 22 juillet : 

« Le bruit oouFt qu*ou créerait trois régiments d'infan- 
terÎ9 qui seraient recrutés eu Alsace-Lorraine. Ce seraient 
les premiers régiments composés d'Alsncieur Lorrains; 
île porteraient les n»» 97, 98, 9p. La prochaine session du 
Reichstag permettra de vérifier si cette nouvelle est fondée. 
On peut s'appuyer, pour en affirmer la proljabilité, sur ce fait 
cfull existe trois districts de bataillon de landwehr qui 
portent ces numéros (1). 

Ca qui est plus positif, c'est que le ministre proposera 
de nouveau au ReicUsts^g, cet automne, de donner à des 
otûciers en activité quelques-unes des places de comman- 
da' ^ts 4e district de landwehr. » 

Les Journaux allemands ii*ont pas répété la nouvelle de 
VAilgemeim-Militair-Zeitung relative à ces trois régiments 
d'Alsace-Lorraine. Mais on la retrouve dans les jfUitairische 
BfmUer d*Autriehe-Hongrie et dans la GazeUt mililaire 
SuiMB, Cette dernière feuille donne cette nouvelle comme 
oertaine et raccompagne d^s quelques détails suivants : 

f La formation des troupes d'Alsace Lorraine est résolue. 
On foripera trois r^^gimeuts d'infanterie qui porteront^ les 
no> 97, 96, 99; ils seront composés de la manière qui a déjà 
été mise en usage lors de la création des régiments formés 
après 1866. Ain^ on y fera entrer des hommes tirés des ré- 
giments prussiens et se trouvant dans leur 2êet 3^ année de 
service. Les officiers et les sous-officiers seront également 
tirés en plus grande partie des régiments prussiens. Les 
régiments nouveaux seront complétés au moyen de recrues 
d'Alsace-Lorraine. Ils seront stationnés dans du grandes 
garnisons en dehors de TAlsace-Lorraine. La formation est 
arrêtée : il ne manque plus pour «ou exécution que Tap- 
probation du Reichstag. On ne peut disconvenir qu*à de 
certains, points de vue cette mesure peut encore paraître 
prématurée; mais, en ftiee de la nécessité qui sMmpose de 
développer à temps et vigoureusement les forces militaires 
des nouveaux paya d'Empire, ces points de vue ne sauraient 
être qu'en minorité. Les bataillon» de landwehr corres- 
pondant aux régiments à créer existant en fait depuis 
quelques mois. » 

Bi cette formation s'effectue^ l'Allemagne comptera 151 
rteimeatt d*infanterie. 



MANQRtJVRES »B CAVALERIE DU 15" COJIPS. — OU Ut daUS la 

Gazette de Straftbourg du 6 août : 

« On écrit à la Gazette de Sifésie : Les manœuvres de la 
division de cavalerie du 15« corps n'auront pas lieu entre 
Haguenau et Brumath, mais bien à proximité de Wissem- 
bourg; rétat-major de la division, celui du 5« régiment de 
chevau-légers , ainsi qu'qn escadron de ce régiment, 
seront établis dans cette ville, tandis que les autres troupes 
de la division seront cantonnées dans les localités avoisi- 
nantes. Riedselz, pren^iére statioi du chemin de fer de 
Wissembourg à Strasbourg, se trouve à peu prés au centre 
du terrain où auront lieu les manœuvres. La division sera 
commandée par le général-major von Witzendorf; elle se 
compose des 9*, 10» et 15* régiment de dragons, des4« et 
W régiments de ulans, du 5* régiment de chevau-légers. 
En outre, et pour cette année, le 7« r^iraent de hussards 
(régiment ^w ro*) sera adjoint à cette division (2). Les ma- 
nœuvres dur^^ront du 14 au 27 septembre. L'Empereur, ac- 
compagné d'une nombreuse suite de personnages princiers, 
y assistera les 2& et 26 septembre. » 



(1) Ces districts, créés par la loi du 88 septembre 1875, 
sont ; P le district de bataillon de landwehr de ré-erve 
4e Lorrain n<» 97i ayant son siège ^ Metz; 28 le district de 
bataillon de landwel^r de réserve de Ba-*se*Alsace, n« 98, 
ayant son siège & Strasbourg: et 3» le district de b «taillou 
d« landwehr de réserve de Haute-Alsace, n*> 99, ayant son 
siège à Calmar. 

(2) On sait que le 7* de hussards est en garnison à Bonn 
dan-* le 8^ corps. S'il faut en croire Tbistoire de ce régir 
maat, publiée il y a quelques mois, le7« de hussards compte 
on Bombré exeeptionnel d^Alsaeiens. 



La Gazptle de Slra^tbourg du l*"" août a annoncé que le 
feld maréchal deMoltke accompagnera rBmpemurles 25et 
26 août 



MANiBuvaBs d'avtomnk. *- A plusisurs reprises, on avait 
annoncé des grandes manœuvres à Nikolsburg et on les avait 
démenties. Aujourd'hui, il paraît avéré, d'après les der- 
nières nouvelles, qu'elles auront lieji définitivement. 

On lit dans la N orUdeutsche-AUgemeine-Zf Hun g dnSSiOÛt 
un article, tiré du Fremdenbfatl de Vienne, qui donne des 
détails sur l'époque et la durée de ces manœuvres, sur la 
composition des troupes qui y prendront part, sur les mou- 
vements de marche et les points de concentration. 

D'après ces renseignements, les grandes manœuvres 
commenceraient le 2 septembre et dureraient jusqu'au 9 in- 
clus. Elles s*exécuteraient par deux corps d'armée, le l«'et 
lé 10®. opérant l'un contre l'autre. 

Le 1*' corps, sous les ordres du feldzeugmeîster, baron 
de Maroicic, viendrait du sud; le lO*. sous le commande- 
ment du feldzeugmeister, baron de Philippovich, partirait 
du nord, et ils se rencontreraient aux environs de Nikols- 
burg. La direction générale serait confiée au feldmarschal 
archiduc Albert, assisté du chef de l'état-migor de Tarmée 
austro-hongroise, feldmarachal-lieutenant, baron Schœn- 
feid. 

Le corps d'armée du sud compterait trois divisions d'in- 
fanterie (l^e, 2« et 25«}, de l'artillerie, de la cavalerie et les 
diver8(!s troupes et services accessoires entrant dans la 
composition d'un corps d'armée. Des bataillons de land- 
wehr, constitués à l'effectif de flOO hommes, seraient incor- 
porés dans les brigades d'inianterie. 

Le corps d'armée du nord comprendrait des troupes des 
4^, b'^ et27« diviïiions d'infanterie, et serait complété d'une 
façon analogue au premier. 

Outre ces grandes manœuvres à Nikolsburg, et les pé- 
riodes annuelles d'exercices de brigade et de division au 
camp de Bruck, qui se termineront le 24 de ce mois, d'autres 
réunions de troupes moins nombreuses sont annoncées sur 
divers points de la monarchie. 

Ainsi, on lit dans le Pester-Lfopd du 81 juillet : 

« On annonce à )a Correspondance de Budê qne les 
grandes manœuvres de l'arméi commune et de Tarmée hon- 
ved, dont la durée est fixée à cinq semaines, commence- 
ront le 25 août à Kaschaii et à G.v ula. Le nouveau camp éta- 
bli près de Kaschau recevra, dès le 15 août, une brigade 
d'Infanterie et quatre escadrons de cavalerie, f t, le 25 août 
seulement, une brigade de troupes honveds.'ll n'y aura à 
Gyula que des manœuvres de cavalerie honved, trois ré-i- 
ments de hussards honveds y seront concentrée. D'après 
les dispositions arrêtées jusqu'ici. Sa Mi^estése rendra pro- 
bablement a Kaschau et jt Qyula pour assister à la clôture 
des manœuvres. » 

La Gazette d'Augsbourg du 2 août publie, de son côté, la 
correspondance suivante qui lui est adressée de Vienne : 

«J'ai déjà eu l'occasion de constater que les grandes ma- 
nœuvres projetées ne sont pas contrema idées, et même, si 
les feuilles hongroises d sent vrai, outre les manœuvres du 
Marchfeld, de Kaschau, du Karst et du Tyrol, il y aura en- 
core d*autres concentrations de troupes, en particulier à 
Herniannstadl; les forces réunies là comprenilfaient : 
23 régiments (I) d'infanterie; 
2 bataillons de chasseurs; 
10 escadrons do cavalerie ; 
13 batteries. 

Dans quelques semaines, par conséquent, de grandes 
masses de troupes seront concentrées sur différente points 
de la monarchie. » 

Enfin, la Vedette du 4 août, dans un'^ nouvelle relative 
aux exercices et manœuvres de la landwehr, anponce ce 
qui suit : 

«... Eu Tyrol les dix bataillons de Landes-Schûtzen seront 
également concentrés et manœuvreront aFec cinq bâtait* 
Ions de chasseurs de rÉmp^reur. D^ai^rèa laa éraluatioM 
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les plus récentes, le Tjrol serait en mesure de piettre sur 
pied, en chasseurs de TEmpereur, Lande^Schûlzen et avec 
le ban de Jandsturm, environ 123,009 hoiumei>, dont la moitié 
sont des tireurs remarquables, » 



ACTIVITÉ IMPRIMKB A LA FABRICATION DU NOUVEAU MATÉRUL 

Q*A&Tix.LBRis. — Uu télégramme adressé de Vienne. 29 juil- 
let^ au Pester Lloyd, annonce quç des mesures ont été 
prises pour que la fabrication du nouveau matériel soit 
terminée le plus promptement possible. 

De sou côté, la Wehr-Zeitutu du 29 juillet entre, sur le 
même sujet, dans les détails suivants ; 

« Pour hâter la livraison dos commandes relatives au 
nouveau matériel qui ont été faites dans Tindustrie privée, 
le feld-maréchal lieutenant TiJer von j urnfort, directeur 
de Varsenal. fait actuellen^ent une tournée dans les établis- 
sements qui ont reçu ces commandes!, Il visitera d'abord 
les établissements situés en Styrie, en Carinthie et en 
Hongrie, puis ceux de la Moravie et de la Bohême. Une 
énergique impulsion est bien nécessaire ; elle donnera, il 
faut respérer, une activité nouvelle aux usines, par la faute 
et la lenteur desquelles les progrès de Varmement ont subi 
un temps d*arrêt regrettable. Le directeur de Tar^enal pourra 
&*assurer, sur place, de Tétat de la production et prendre 
les mesures nécessaires pour priver à Tachévement rapide 
des commandes. 

» Le ministre de la guerre a dispensé, cette année, d'^s- 
sUter aux manœuvres les hommes de la réserve employés 
comme ouvrierd dans les ateliers de l'arsenal d'artillerie, 
rurgt^nce des travaux ne permettant pas de se passer d'un 
aussi grand nombre d*ûuvrieis exercés pour la plupart. Le 
ministre de la guerre doit s'entendre avçc le ministre de la 
défende pou^r que les honveds et les hommes de la land- 
webr employés à Tarsenal soient également dispensés 
d'aâsisWr apx manmuvres. » 



«■»UIB ALI^EH AKB 



PHiSBNCfi DU PniNGB IMPBRIAL AUX MANQBUYRSS DS LA 

GAVALBEiB ^AVAAoïSB. -- h^ QdiieUe 4e Strasbourg du 2 août 
annonce que le prince impérial assistera aux manœuvres 
spéciales de cavalerie, qui auront lieu aux environs de 
Ratisbonne sous le^ ordres du général-major von Wein- 
reich. Ces manœuvres dureront du 26 août au 9 septembre* 
Le prince impérial arrivera à Ratisbon^a le 3 septembre. 



SIMULACRE DK siA(»B PS aRAUDBNz. — La Gazctle de tAHe- 
jnag^ne du Nord du 3 août annonce que les 3^ et i^ compa- 
gnies du 5^ bataillon de pionniers sont parties en chemiii d3 
fer de Glogau pour Graudenz, le 4 août. On sait qup l'ordre 
du cabinet du 21 janvier 1876, relatif aux manœuvres de 
ce.te année, a prescrit qu'un simulacre de siège, avec 
guerre de mines, aurait lieu en août et en septembre h 
Graudenz. La Gazette de VÀltemagne du Nord fait connaître 
qu*pu expérimentera ^ cette occasion un nouvel appareil 
de l'invention du m»jor Ritter,et qui a pour but de débar- 
rasser complètement les galeries de mines des gaz qui e]i 
rendent raccès difncile. Les bataillons de pionniers qui 
doivent prendre part aux exercices de Graudenz sont les 
jer, 2«, & et 6«. Avai^t de partir pour Graudenz. le 5« ba- 
taillon de pionniers s'est livré ii un exercice de pont. 11 a 
jeté sur TOder un PQnt composé de trente pontons. Cette 
opération a duré cinquante et une minutes, y compris la 
construction de îa travée mobile. Le pon( a été replié en 
teento ffiinutea, 

^^ 

RENSEIGNEUENTS SUR LES GRANDES MANŒUVRES DES 4^ ET 

1» «OBFS.^ On lit dans la OazeHe éê PAUemagne du N&rd 

du 28 juillet, la* correspondance suivante datée de Halle 
26 juillet et relative aux grandes manœuvres des 4^ et 
12« corps d'armée, dont nous avons déjà parlé dans les 
nM 302 et 306 de la Revue : 
« On piiftenâ 4uc, pendant les grandes i^^nœuvres. 1^ 



4^ corps ne franchira pas les frontières de la Saxe. Le 
corps saxon, sous les ordres du prince Georges, sera victo- 
rieux pendant les deux premiers jours et repoussé le troi- 
sième jour. Les dispositions, même celles de détail, sont i^r- 
rêtées d'avance en ce qui concerne les manœuvres qu'exér 
cutera isolément le 4« corps. De sorte que le spectateur 
pourra obtenir un ap' rçu général de ces manœuvres. Mais 
il n*en e^t pas de même des dispositions concernant les 
manœuvres que les 4« et 12« corps exécuteront Tun contre 
rautre. Elles ne seront, en effet, jamais arrêtées (]^uç le 
jour même ; il en résulte que les divers incidents qm sur- 
viendront pendant ces manœuvres auront une influence 
majeure sur la manière dont elles seront conduites. 
Il sera donc impossible au spectateur de s'orienter 
d*avance sur la marche de la manœuvre et de prendre, 
pour ainsi dire, position. Il devra s'en rapporter an hasard 
qui amènera devant ses yeux tel ou tel épisode dç Taction. 
Ces jours de manœuvres seront pénibles pour nos troupes. 
On sera obligé d'evger d'elles des i^arches fatigantes les 
jours où elles ne resteront pas au bivouac, par celte raison 
qu'elles ne sauraient être cantonnées sur un terrain res- 
treint. La mission de l'Empereur pendant les manœuvres 
n'est pas non plus facle. Il suit toutes les phases du 
combat avec Tattention nécessaire pour se mettre à même 
d'en faire une critique dans les moindres détails. Il com- 
mence dans cette critique à examiner les dispositions 
prises par les officiera l^s plus élevés en p;rade; puis, il 
arrive aux détails d'exécution et donne ainsi la preuve que 
rien ne lui a échappé. Cette manière de faire demande une 
attention qui, prolongée pendant plusieurs heures, doit être 
très fatigante. » 

D'après la Gazette de r Allemagne du Nord du 22 juillet, 
le ministre de la guerre saxon a pris des dispositions pour 
assurer à Leipzig des logements che^ Thabitant au:^ hôtes 
qui accompa>j^neront, à l'époque des manœuvres, l'Empe- 
reur et le Eoi de Saxe. L'Empereur doit arriver dftps (mite 
ville le 5 septembre et le Roi de gaxe le 27 août. On s'attencj 
à y recevoir le prince impérial, le feld-maréchal de Moltke, 
le général de la cavalerie von Podbielski, inspecteur général 
de rartillerie, et le général de l'infanterie von Kameiçe, 
ministre de la gujrre. On parle aussi du séjour à Leipzig 
de l'archiduc Albert d'A-Utriche. 



PRÉSENCE DE L'EMPEREUR AUX MANŒUVRES D« CAVALBROP 

DU Q« CORPS d'armée. — La Gazette de C Allemagne du Nord 
du 8 août donne, sur les manœuvres de cavalerie qui von^ 
avoir lieu en Silésie, le3 renseignen^ents suivants tirés de 
la Gazette de Posen : 

« D'après l'itinéraire qui a été définitivement fixé, l'Em- 
pereur, passant par Bentschen, arrivera le 18 août, à dix 
heures du matin, à la gare de Bomst, où il sera reçu offi- 
ciellement. 

A Bomst, il montera à 9bfff%\ pour assister aux ma- 
nœuvres de la division de cavalerie, commandée par le 
général-major von Loë. Elles auront pour but de mettre en 
Assai le^ principes d'un neuveau règlement basé mv les 
expériences de la guerre ; après la manœuvre du 18, rSm- 
pereur ira s'établir à Heinersdorf, che« M. VQU Unruhar 
Bomst. l^ndrath du cerole de 6omst. Le même jour, 
dans l'après-midi, auront li^u à Heinersdorf des coursée 
de chevaux, auxquelles l'Empereur a consacré un prix. Il 
y aura, lo soir, retraite aux flambeaux. 

Des régiments jouissant d'une renoQimée plus ou moip^ 
ancienne figurent i%ns la division du général von Loë : -le 
régi^pent de cuirassiers de T^mpereiir (l^ cuirassiers), dont 
l'histoire remonte à plus de deux cents ans ; les cuira8sier9 
de la Reine 12« cuirassiers) rt^giment de la reine Louise, 
dont le souvenir n'est pas effacé ; les anciens dragons de 
Bayreuth (4« dragons), qui portent sur leur étendard le nom 
de Hohenfriedberg; le 2^ de hussards, dont on se rappelle 
les )iauts faits; les dragons du prince impéi-ial (8« dragons), 
qui ont ouvert à Kachod )» série des succès de l'armée 
prussienne. 

Il y aura de pouveau manœuvre le 10 août ; puis, l'Em- 
pereur retournera à Berlin par ZUllichau. Le souverain 
sera accompagné d'une suite nombreuse et très probable- 
ment du prince impérial. » ^ 
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HOLLAIVDE 

MANŒUVRES D^AUTOMNS.— Nouslîsons dans le Journal Pro 
Palria du l^ août courant : 

« Aux termes de Tarrôté royal du 3 juin 1876, les ma- 
nœuvres d*automne seront exécutées du 15 au 25 août par 
la 4« division d*infanterie dans la province d*Over- 
Yssel. » 

Le Nieuwe Rolterdamscfie Courant da 19 Juillet fait con- 
naître, d*autre part, la composition des troupes des autres 
armes qui seront attachées aux brigades dlnfanterie, 
telle qu'elle a été fixée par une décision du ministre de la 
guerre : 

« -4 to 1» brigade compteront : 

2 escadrons du 4« hussards ; 

1 batterie à cheval ; 

La ?» batterie du 1« régiment monté; 

La compagnie de train de transport d'artillerie du 2« ré- 
giment monié ; 

Le 2» peloton de la 2fi compagnie des sapeurs-mineurs ; 

Un détachement de soldats hospitaliers. 

A la deuxième brigadn compteront : 

Les 1" et 2« escadrons du 2« hussards ; 

Les 2» et 3» batteries du 1«' régiment monté ; 

Un peloton de la 4« compagnie du bataillon des sapeurs- 
mineurs, y compris la brigade télégraphique; 

Un détachemenD de soldats hospitaliers. 

Trois officiers de l'Ecoe de guerre seront détachés auprès 
des différents états-majors. » 

En rappelant que la division dlnflanterie hollandaise ne 
se compose que de deux régiments Qa 4« division, quartier 
général Amhem. est formée des \" et 8« régiments), on voit 
que Tensemble des troupes qui prendront part aux ma- 
nœuvres, comprendra : 

8 bataillons, 4 escadrons, 4 batteries (30 pièces: 3 batte- 
ries à 8 pièces. 1 à 6), 2 compagnies de train d*artillerie, 
2 pelotons du génie, enfin, les soldats ambulanciers. Il ne 
manquera à la 4» division que 2 batteries, avec échange 
de quelques-uns des éléments précités, pour se trouver 
formée sur le pied de i*armée de campagne ; toutefois, les 
effectifs seront loin d*attemdre ceux du complet de Tor- 
ganisation normale et il est probable qu^ils ne dépasse- 
ront guère 6,000 hommes, effectif atteint en 1875 par la 
d« division, avec une composition semblable à la précédente, 
lors des manœuvres d*automne dans les marais de Peet en 
Limbourg et Brabant septentrional. 

Ajoutons quô les manœuvres tireront un intérêt tout 
particulier du terrai(t choisi, qui constitue la position la 
plus extrême de la Hollande vers sa frontière orientale. » 



ITAUK 



COURS PRATIOUB SUR LE SVRVIGB MILITAIRE DBS GHBtf INS DE 

FER. — Cette année, comme les années précédentes, il a été 
désigné un certain nombre d*offlciers de l'armée perma- 
nente et de la milice mobile pour suivre un cours d'ins- 
truction pratique sur le service des chemins de fer dans les 
gares. 

Ce cours, auquel il est attaché une grande importance 
dans l'armée italienne, est organisé par les soins du com- 
mandem«*nt d'état-major (direction des transports). Les offi- 
ciers désignés sont pris de préférence dans les districts et 
parmi ceux qui n'avaient encore pu s. livre les cours des an- 
nées précédentes. 

Les différentes gares où ces officiers sont envoyés sont 
réparties en quatre groupes, ayant leur siège principal à 
Turin, à Bologne, à Florence et à Naples. 

Dans chaque groupe, la direction de Tinstruction est con- 
fiée & un officier supérieur ou à un capitaine, chef de 
groupe : dans les gares où il s'en trouve, ce sont les 
commissaires militaires placés auprès des Compagnies 
de chemins de fer qui sont chargés de cette direction 
(voir le n« 196 de la Revue, deuxième semestre 1874, 
page 160). 



Le cours commence le 1«' août et dure jusqu'au 20 oc- 
tobre; il est divisé en deux périodes distinctes, l'une prépa- 
ratoire, l'autre pratique. * 

Dans la période préparatoire, qui dure de vingt à trente 
Jours, rinstructio i se fait, pour chaque groupe, dans la 
gare de la localité désignée comme centre de groupe. 

Pen lant la période pratique, au contraire, les officiers 
sont répartis individuellement dans le» gares qui leur sont 
assignées respectivement. 

En proposant les ofilciers destinés à suivre cette instruc- 
tion, les commandants de district doivent avoir soin de 
porter leur choix sur des officiers présentant, par leur fige, 
leur constitutlo i physique, leurs connaissances générales 
et spéciales, toutes les conditions d'aptitude et d'activité 
désirables pour tirer le meilleur profit de cette instruction: 
ceux de l'armée permanente sont pris, autant que possible, 
parmi les adjudants-majors; ceux de la milice mobile ne 
sont proposés que sur leur consentement. 

Pendant toute la durée du cours pratique, et pour tout ce 
qui a trait au service spécial qui leur incombe, les officiers 
désignés relèvent directement de leurs chefs de groupe 
respectifs. Toutefois, lorsqu'il s'agit d'effectuer des trans- 
ports militaires, les commandants de district intéressés 
peuvent y employer ces officiers, en observant de ne pas 
troubler la marche régulière de leur instruction. 

Les officit^rs détachés à ce cours n'ont droit, en général, 
à aucune rètrib ition spéciale en sus de la solde normale 
pour les officiers de l'armée permanente, et de l'indemnité 
Journalière de service pour les officiers de la milice mo- 
bile. 

Il est alloué, toutefois, l'indemnité de rassemblement 
(accantonamento) prévue par le décret du 7 mars 1875 : 

10 Aux officiers de l'armée permanente, pour le temps 
quUls auront passé hors du cheMieu de leur district pour 
suivre le cours en entier ou en partie ; 

2» Aux officiers de la milice mobile, pour le temps qu'ils 
auront passé en dehors du lieu de la station qui leur aura 
été assignée comme centre de groupe et pendant lequel ils 
auront suivi, soit la pénoJe préparatoire, soit une partie de 
la période pratique du cours. 

Lorsqu'il y a des frais de bureau nécessités par les eii- 
gences du service spécial, ils doivent être autorisés au préa- 
lable, et dans la mesure du strict nécessaire, par le ch«^f de 
groupe compétent; il sont remboursés parles soins du com- 
mandement du corps d'état mcgor. 

C'est au susdit commandement qu'il appartient éga- 
lement de prévenir individuellement chacun des officiers 
intéressés de l'époque de la cessation du cours : au nçu de 
cet avis, les officiers dont il s'agit doivent se rendre aussi- 
tôt au chef-lieu du district où ils ont été proposés ; ceux 
qui appartiennent à la milice mobile sont licenciés, 
séance tenante, et renvoyés dans leurs foyers. 

Les notes individuelles à donner aux officiers de cette 
dernière catégorie, sur la manière dont ils se seront acquit- 
tés de leur tftche, seront établies par les soins des districts 
qui les auront proposés; ces derniers pourront demander un 
rapport à ce sujet, s'ils le Jugent convenable* aux chefs de 
groupe intéressés. 

On voit, par l'ensemble de ces dispositions, qu'elles ont 
essentiellement pour but d'it itier, dès le temps de paix, un 
certain nombre d'officiers, choisis en conséquence, soit 
dans l'armée permanente, soit dans la milice mobile, à tous 
les détails de service, d'administration, d'ordre et de disci- 
pline que comporte le transport des troupes par les voies 
ferrées ; grâce à ces mesures de sage prévoyance, l'armée 
italienne se voit prémunie contre les déplorables consé- 
quences produites, dans le cours et surtout au début des 
dernières guerres, par suite de l'inexpérience du personnel 
militaire préposé à la direction du service si important des 
transports militaires par les chemins de fer. 
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L'ARTILLERIE ALLEMANDE EN 1876 

Suite (1). 
■Mériel de l'artillerie de eaupagne. 

10 DESCRIPTION SOMMAIRE 

Bouches à feu. — Les bouches à feu, modèle 1873, sont de 
deox calibres : 

Calibre lourd ou de 9 c. (exactement, 88"><»). 

Calibre léger ou de 8 c. (exactement, 78»»5). 

Ces deux bouches à feu sont construites sur le même mo- 
dèle et ne diffèrent que par les dimensions et le poids. 

Elles sont en acier fondu et frettées ; elles se chargent par la 
culasse. 

Le mécanisme de culasse consiste en un coin cylindro-pris- 
matique que Ton manœuvre à Taide d*une manivelle placée sur 
le (ôté gauche de la pièce. 

Vobturation est obtenue ù Faide d*«n anneau en acier logé 
k rentrée de la chambre et s*appuyant sur une contre-plaque 
en acier placée dans un évidement circulaire du coin. 

La lumière est percée obliquement dans le coin et dans la 
paroi supérieure de la mortaise; le grain de lumière se com- 
pose de deux parties : Tune en cuivre, placée dans le coin et 
qui débouche dans i*âme au centre de la plaque d*obturaiion ; 
l'autre, en acier, vissée dans le métal de la pièce ; cette dernière, 
dont Textrémité fait saillie dans la mortaise et forme arrêtoir 
pour le coin, se termine ù Textérieur par une coquille. Un 
petit anneau obturateur est logé dans le coin, à la rencontre 
des deux grains. 

Le canal de la hausse est percé dans Tangle postérieur droit 
de la culasse. La A^um^, triangulaire, est graduée en distances 
de 50 en SO mètres, sur l'une des faces pour le tir à obus, sur 
Tautre pour le tir à sbrapnels ; la troisième face porte une 
graduation en degrés et seizièmes de degré. La réglette des 
dérives est divisée en seizièmes de degré. 

Munitions. — Les projectiles sont de trois sortes : obus, 
sbrapnels et boites à mitraille. 
Les obus sont à double paroi (2); Us portent extérieurement 



(1) Voir la Bevuê militaire de rétraiiger^ n<» 811. 

(9) Voir la description des obus à double Muroi dana la 
Aamid wMMtê dé f étranger, n<» 816» 



une enveloppe en plomb durci et sont munis de fusées percu- 
tantes, modèle 1873. Au moment du tir, on doit mettre en 
place la vis porte-amorce de la fusée ainsi que la goupille de 
sûreté. 

Les shrapnels ont extérieurement la même forme que les 
obus; ils sont remplis de balles sphériques en plomb; la charge 
explosive est renfermée dans un tube central en laiton. La 
fusée pour shrapnels de campagne, modèle 1873, est une fusée 
à temps à canal circulaire; elle porte une graduation en dis- 
tance de 50 en 50 mètres, qui s'étend jusqu*à 2,500 mèires. 

Les boites à mitraille sont cylindriques; elles sont remplies 
de balles en zinc. 

Affût, — Vaffût de campagne^ modèle i873, se compose 
essentiellement de deux flasques en tôle d*acier convergents 
vers la crosse où ils se terminent par un bout de crosse-lu- 
nette; Tessieu est en acier; il porte deux roues de 1">40 de 
diamètre, à moyeu en bronze. 

V appareil de pointage se compose essentiellement d'une vis 
double reliée à un support de pointage sur lequel repose la 
culasse de la pièce. 

Entre les flasques, se trouve un coffret d'affût qui renferme, 
entre autres oiijets, un refoulolr court en fer, servant à mettre 
en place le projectile et la gurgousse. 

Le levier de pointage en fer se rabat le long du flasque 
gauche qui porte une gaine pour une botte à mitraille. 

Dans Taffût lourd (de 9 c ),des sièges, .chacun pour un ser- 
vant, sont placés sur Tessieu; Taffûl léger (ûe 8 c.) n*en porte 
pas. Chacun de ces affûts est, en outre, muni d*un frein à 
patins. 

Avant-train. — Les roues et Tessieu sont les mêmes que 
pour Taffût. Le coffre est en tôle; il s'ouvre par la partie su- 
périeure et par Tarrière. L'intérieur est divisé en trois com- 
partiments, par deux séparations parallèles aux bouts. Celui 
du milieu est lui-même divisé en deux cases : la plus petite 
est destinée aux menus outils, l'autre contient les charges 
renfermées dans des sacs en cuir, au nombre de 7, que Ton 
retire du coffre par la partie supérieure. Les ^eux comparti- 
ments latéraux sont partagés en deux par une séparation 
horizontale: les cases supérieures renferment divers objets et 
accessoires. Les cases intérieures sont destinées aux projec- 
tiles; leurs portes se rabattent de haut en bas vers l'arrière. 
L^s projectiles sont placés debout dans de petites caisses 
contenant chacune 6 projectiles de 8 c. ou 5 de 9 c. Chaque 
case contient trots caisses que Ton peut retirer séparément 
et, au besoin, échanger avec celles des caissons; les caisses 
qui touchent au compartiment du milieu contiennent les 
sbrapnels. 

Contre le devant du coffre sont attachées une pelle et une 
pioche» et sur les côtés deux haches. 
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dan| fa m^alurie ^ inèn|| fb\e qfjjf la fag|feuse <#3nn| de 
ciim%^^im ym^\^i y fau| bîe 
pnnjfoe |t If deig-.colQiiM^ j^pplwé i _ _^ _ 
aNWHfiémiAt k Tesaiiroa £t «hx lifiies d« «oIomm, est érès 



bien |i^conna|^e qm Id 



fécond en résultats, si fécond que le nouveau règlement re- 
nonce à ep déduire toutes les conséquences. Dans ce règle- 
iiienCé])èirei,fâ demi colonne ou la colonfi^ ytilifiu^ i^esf 
9%^,(èimM ^2 iM)q|,|in expédient pour facMi4ep un déploie- 
ment en ba.taille oblique ou un moyen essentiellement transi- 
tçire pour g9|;ner djui ferrain sur un des flancs (1); c'est upe 
forlialion parfaitement définie; Bî&e abAûIujûêjftt sur le alioe 
plan que là colonne par peloton ordinaire et dont on retrouve 
l'application partout dans les manœuvres de Tescadron, comme 
dans les mouvements des masses. Elle occupait une place ho- 
norable dans le règlement de 1873, mais, depuis lpf*$j ja pr^- 
dilectià) s'est accusée et déjà, à l'école d'escadpon, or voit 
que l'insirument a été perfectionné. Il y avait deux ma- 
nières de former la demi-colonne (en ' avant, et par une 
demi-conversion), on en a ajouté une troisième^ le 3/4 de cour 
version, de sorte que la demi-cplbnne peyt se former en b;^- 
taiile à droite ou à gauche, ou se transformer en colonne simple 
face en avant ou eii arrière; elle peut, bien êntcndp, et plus 
lacHement que la eolenne pimple, se dj^ptpyer éh avant, mlii- 
reùemenl ces escadrons en derqi-cojonne reparaissent à ctiaqiie 
instant dans les manœuvres des régiments et des ^H^aaês^, 
mais le prindpe même de la demi-colonne appliqué au régi- 
ment en ligne de colonnes a donné une formation nouvelle ntie 
te règlement appelle ligne de çnlorin'es par échelori$. j^hegimenf 
in Eécadr^nS'Kolonnenin Teten^Staffeln(in Escadrpns-Siaffêitf) 
naeh der halèen rechien (linherv) Flartke,) 

Ainsi, pour nous faire comprendre sans croquis : si on joiijit 
les centres des pelotons d'un escadron en colonne par une 
droite qu'on appellera Fa^e de l'escadron, le front des pelo- 
tons, d'ans la demi-colonne, fait avec cet axe un an^Ie 4e'4^<'; 
an angle de %¥ dans la colopne ordinaire; en faisant tonrnejr 
ies pâotens de iS en k^^^ de fa^pj^ à d.écrire unç circonfé- 
reneë eomplète, on passera successivement^ y compris Ja for- 
mation cKorip;lne, par la «çol.onpe simple, la demi-cplonnê fac^e 
iii gauehè, la' ligné (hce à pudié^ Ja den)i-colonne face /sp ar- 
Hë^e à gauc^e,*la ci^oni^e simple face en arrière /demi-tour), 
là demi-^olenne fia^e ep ^rv^kiTè à droite, la lisne face à droite 
ià ^emncoionne face en av^nt et on rèvienara enfin au poin| 
dé départ. Le pivot des mouvements dans la prafique ji*est 
pas, bien entendu, sur Paxe. mais {^.ur jine parallèl)é à cet àxe 
f assani par les ailes des pelotons ; cç q\}i ije (^aj[)ge rifîn àifx 
formations. 

Voilà pour f eseadrpn. )1 est clair ^^ I9 Hpe de colonnes 
peut être considérée comme une colonne dont aouf aurions 
laxeen Joignant, comme toqt à l'heure, les centres des escadrons 
par une droite, et le règlement riouveau appelle, en effet, ligne 
de colonnes toutes les formaiions (^^cèpté la ligne déployée}, 
où les axes des eseadrqns sont perpendiculairi^ ou à i$^ sur 
la ligne des centreç où axe du régiment, — ^ue les escadrons 
soient, pour leur compte^ déplp^és en colon nis sinfiple ou en 
demi-Kîofonne,— pourvu qu'H y ait, entre les centre? des ésclf- 
drons, intervalle ou distancé dë*^épioiemënt. £h bien ! c'est 
précisément cette 'formation iih les axes des escadrons foiit 
des angles de 45<> avec l'ax; dïï régiment qui constitue pour 
ee dernier l'a demi-colo.npe ou forcSatipii jsii échelons SlqUel- 
Formation. 

Enfin, si on ajoute aue Ips chevaux de cfiaque peloton 
peuvent s^lnoUner'à 45^ sur le frpht pa^ la marche 9biiqiie et 
î|Ue rinversion est complètement ^supprimée, on voit ^ h 
àivalerie prussienne a des ressources iàlihies pour éyoluér en 

(1) Voir notre régleufti^^t àp fiayaJçriQ du J^ jttjèl^ 18», 



m f ens et qu'ellj Mit l|i|rdi||N$nt «^chej: j|por^s ||ir 
df Iknes obliques, auf* la ^ag^pale. 

fi)j|ime le demandjiff; le féi^^'^i v. |^midt, t/f^e s^#ppf|fe 
à fttkie plus vile qîui i'advetttîiie et, poiir aiteladfft ce vieuuat, 
elle abandonne décidément les mouvements à angle droit pour 
Vhypolénuse, 

U tf ciiqiii» |df lignes, remise en honneur de nos Jours, sera 
sans doute adoptée par toute la cavalerin européenne; la sa var 
lerie prussienne n'en aura pas le monopole; ellç l.e s^it, d'aiU^rs, 
et c'est surtout gaf la rapi^iM, la correction, la i^fi^es^ d'évo- 
lutions, par la capâGtâéamiiœiivrière, qu'elle prétend l'emporter 
sur ses rivales. Certes, elle sait bien aussi que la demi-colonne, 
])as plus que la lactique de lignes, n'est pas une recette de 
victoire, mais c'est un instrument qu'elle affectionne et dans 
fequ^ ejle parait avoir désormais une grande çpnfjance. 11 
nous a donc paru utile d'en parler un peu longuement à nos 
kcleiJ.rs, avant môme d'avoir iipprofondi le règ,lemenl nouveau 
dont nous vôiiliôns simplement signaler rappcirilion. La Revue 
(ep fjpr^ plus tar^ un lexamen détaillé; aujourd'hui, f^]fi §e pq^r 
^r^ ^*r^^ obsef*y^liiODs et à un§ /dernière f/emarfluç, 

Ip tiire V li^ \ik dfuxièJi^e p^rife '4^ rànc^e^^ f^^looijen^ ^st 
4&V/epù l^ IUP^\ÏU de la ^roi^ii^m^ ^airiieiiiM p9ttfe^,^i,^us 
c£Ue forme, il apparaît iM)osidérai»lemeiH riduU, npn pas qu*on 
en ail abandonné lesdoetrines et les principes, mais la substance 
en a été répart e d'une façon plus méthodique sur trois titres 
au lieu d'un : le régiment, la brigade et la division, objets des 
titres VI, VIT et VIIÏ. Par contré, on a réuni toutes lés pres- 
criptions sur le combat à pied, éparses dans les différents 

du nouveau; de plus, elles ont été considérablement déve- 
loppées et formant aujourd'hui (^mtUjpe ohapitres au lieu d*un ; 
car, dans l'ancien règlement , les prescriptions relatives au 
régiment et à la brigade se réduisaient à quelques lignes (1). 

m 



.i>;...^«a - 
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m LA DI¥li»eN DE €AVÂLER{E BE LeË 



Les manœuvres de la division de cavalerie v. ^jo^^ gue 
nous avions annoncées dans la Revue^ ont été exécutées du 
12 au j9 août. Kllejs se sqnt teriniiiéi^.ç ,eq pfié^ençjs ^e rpm- 
péreur, entre BÔmst et ZullicKàu, par deu^ pianœuvre^, .dont 
nous empruntons 1^^ récit à une cjfre^pgnd^fjjçpfjplaA'aMon/ji- 
Ze/ittn^* dii 20 et dii 22 août, 

«'.;... Ç\est' poiir fa première fpis qq'uïje division ^^ cava- 
lerie appliquera (Rêvant 1 ^rppef^pr )e$ priiipipej^ dif pouveau 
règietpisnt : ^ysçl (çe^* manflBMvrç§| jjui' qopsifiuènf iiin ^yéflfi- 
mént militaire important, ont attiré i)ne foiilç d'Q^f^iers .de 
cavalerie appartenant à des régiments ^(41 i)e Si^fit pa^^|)pielés 
à en faire partie. 

Les troupes qui prendront part à ces manœuvres de cava- 
lerie forment un çns.efnb|^ de 2i ^sc.qfJron$ acç0mp;)|(j[)é§ de 
trois batléfief k cheval, d'un p^taçheoièp^ de plQqi)l§rç at 
d'un équipage de poiiu 

L'ordre de fj.atailjg leçt le p\nfï{ : 

La division de caygj.erig ppfnj^inép ejst sftu§ !§{( grdrj^ du 
ffén^éral-majpr ypfj Loè*. jîQpjfngfjdant de Jjl j? briS?f|p d^ p?va- 
lerle flelagî^rde; rg^cier d'^f^trmajor dj^ }f| division e^t }e 
çap|ta|pe yop >Vçds}, iy^ff^à é^triïf^j^y.^ (jivjjjqjj jjp g}- 



Ot i3atte paiiijB An réglefao&t oontieat des proporiptlens 

SarUculiàres A$L cggibft^ WM d^0 ttlApa, di^nt £)iiqu Mi- 
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qan()a&( 1^ il*' bfigaii^ ^^ cavs^i^-f elle coippi^ le LeiJf, 
r^gime^ ^ ^^ssiers^ (silôsieo)^ fi^<> ^ #t ie Fégiv^^iil de cuir, 
rassiers de la Reine (DoméranienJD<^ %. l^ bjri§»de d^dragona 
est swik ld$ ordres du coioi^el xo|i Wiaierfi^l^, c^çamaDdA^il la 
9^ brigade de c«ival^ia} elte comprend k 1^' régiis^t^l de 
dragoj^s de S^lésw Q^^^ e| i^ S^'^.i^égMneai (toi 4(agoi»& de SH^ie 
1<^ 8* La brig^ miite e^ cous \^ ordre» dyi g^i^iil-maiex 
¥^ Çr&yeQi(^ ^soms^pdiu^l ^ 4Q br^g^d^ 4^ cav^l^ie; eUe 
comprend le régiment de ulans de Posen i^? 10 ^ le Leib 
^meat de hussarde nP- % Les» troi^ baueriea à çJiievel $ont 
Urées d4^ régiweol d^ariiUçirie de eamp^giva d^ B^is3e-Sil^^ 
p 5. (.e dt'/a4;â^fl^i4( de. pidm^iera est fouji^i pw )fi. baUiUoB 
de 9i»9.nniers de fùi^sierÂilésÂç n<^ 5 et f^tp^ii^ ^ ye»^ OOA- 
libM dan« le tiere d'uM^iH£iag§ ^ pont div^^JKUMeûre ^>. 
* LHdée géi^^rale «ui »^( ^e b^^. aiju^ ei>érati093 p^qdaet 
toute la éja^Q de% pi^aeiçiJ^Yres ^ la auîvaeia : Hoe ariQée dtt 
Nord, baille à U^getU \m Vi»e ^mé^ du Snd, «at e^ reiraUe 
sur fraodbct-eur-l'Qcter, per Spç^u ei G^^e^. £lle a dé^vb^ 
sur la rive d«oHe do l'C^, \er^ 2^lUçhau> «pe diylsi^u de 
cayalerie (dite divisioi» du di0jrd)f ou paçtia Bieur observer et 
géuer la w^/rche 4b rennen^î sw sou flaue droit, eu partie 
pour coMyrir la r^nio^ de troupes t*aM^bes Urées de Posée et 
de $tc:tii8 et devaov ^ rasseoJbJer à ^uliicbeiu. l^are^ée du 
Su4, qui pour&uH Ts^rmée du Nord, a euvoyé quelques divi- 
sioQs de cav^lerto outre T^^der et les moalagnes de Silésie 
pour éciaif^ te terfai^. Celle do oes divisious qui marche à 
Taile droite (d^e ^visiou du Suwl), suivie d'uue division d'in- 
feoieiriQ, côtoie la nve geae)ie de l'Odei^ EUe a pour sm^sIou 
de couyç^r le Sano 4^oi\ de r^ar«aëe, d'observer la rive ^ite 
de IXkter et de dj^peraet , au bescdfo, au moyeu de Fiuiauteirie 
q^i la su^» tes vassemWemeats de tmupee euAemies qui vienr 
Âraieo>, k se formel^ sur la rive dreMe. 

li*id$e spérâle poM? te. mauœuMre du iff août est ainsi 
conçue : 

Ufte dî^ios d*înfajUerie a été poussée de Poaea sur 
Zollichau pour renforcer l'armée du Nord : elle doit, de cou- 
vert aveo le dlvis.ioA du Nord, repoussa l'ennemi qui a passé 
sur lu rWe^ droite de ÏW^- La l**^ brigade de cette division 
est airrixée le 17 k Bomst et &*est de suite engagée avec l'eo- 
uemî. U ^ bcigajde est attendue pour les Jours suivd^uts. 
l'eunemi (lUv^ion du Sud) a traversé, le n, le ravia de 
ftoktzea ; mais, après s'éire heurté sur rinfamerie de la divi- 
sion du Nord, il a été coutn^ir\t de le repasser. Dans la soirée 
du il, ce raviu a été de nouveau oecupé par les avant-posies 
de la divisioa du Nor4. AUn d'«issuner l'arrivée à Bomst des 
renforts s^tteadus* la divîsrojd^ du Nord doit nounseuiement se 
maiuteeir, le 18, sur le raviu de Goltzen, ma^. encore chercher 
à gaguer le pktteau de Kiemzig. La division d^ Nord était 
ainsi composée : ravantrgarde, sous lea ordres du généml- 
ms^or \0A Gr&vaewliz, comprenait la brigade Grâvnewitz et 
la 3*^ batterie k cheval. Le gros se composait de la brigade 
vou Winterleld, de la brigade von Oppen et des 1'^ et 
!i^ batteries à cheval. L'eaimml majpqué, sous les ordres d*un 
major, représentait, au moyen d*un escadron du régiment de 
ttlaus n^ 10 et de deux pièces de yAbtfteUung d'ariUlerie à 
«hexai, trois brigades de cavalerie et trois batteries d'ar- 
tillerie. 

Le ^^ h 9 heures V4 du mathi, la division était réunie à 
FGuest de Bomst, Taisant front au ravin de Goltzen. L^avani- 
garde s'était portée en arrâère de la parcelle de bois située à 
Touest de Bomst et à droite de la roule de Bomst à Neu- 
knnuig pour appuyer les avantrpostes, consistant en deux 



j de pont divisionnaire eoMpM est outHlé 
[iiâe-t7aEié««eb. '- 



^^^m^^fé^^m^ ^ immiAiè!ï%u graa éiiii ite^ 
dei;rière l'evantngarde à gtjiMche de te route de Bomst à Nen^ 
Kr;»ja^Âg,, ^& deux ^m^ 9/oçoiéea. la hsifade voaÇppen 
fiç^OMet Tiûle dr^Mlo. la brigade Vioe WintecCiÀ TeUe geuÀe. 
La ipai^che eu evant eut lieu eu coloanea de régimeai «e9« 
interx^.^ {\K l^det^ bAtiories en ar^rièce du centre- 

Va mae««vre a suivi son cours de la la«en sulvanl^ ; 

L^ennemi <M m^^ a^^aque soudaine et, api*ès via oemhei 
Vr^ vU, repous^ile» a,¥âM0^^pos4ss de la divisi^g^ La hrig^ 
«its^^t^ ^ fiçâveetizt se i^op^ au seçoura d«» avaia piestee 
e4 9e déploya pour Uk^ iiaca k l'eimemi et eauvric te mAuv^ 
moAt de flaoe de la brigade x* WiuterfeM. GfMe derniiire sq 
(or4ua poMT l'^t^qei^ de fltoç. dès «t'eUe eut tourné ie bels à 
gauche, taudis, que la brigade v^ Qppeu et doi» hatteriea 
restaient eu position k Test du bois pour protéger cette auaque. 
Les brigades v. Grâvenitzet v. Winierléld chargèrent alors de 
fro^jL et de (bno Vedversaire, qui, après une vaiUaute résistance, 
fut culbuté et poursuivi dans le ravin de Goltzeu. La première 
As ces bi*igades se rallia è droite, ta dernière h gauelie de la 
roule de Bomst k Neu-Kcafnzîg. fwt garder le contact aTai; l'eu- 
nemi« deux escadrons de dragops et un escadroade hussards 
hireot alor-s ii^ussés eo avaut» au deU du ravin, les dragons 
sur Neu-Kramzîg et les hussarcte sur le rooulia dit ttiuter- 
muMe; les deux armes edjmlUoeut leur action pour assurer 
ie passage du raHbi. La brigade \^ Oppeo, sous ki pnotection 
des esadrons de dragons, le franchit, se forma' au delè 
du pont suc deu)( lignes et prend position luce à la métairiç 
de Klemzig pour protéger le déhouohé de la brigade v. Wtaier* 
feld. La brigade ¥. GrJlvenltz déboqofaa avec une batterie par 
le moulin et se déploya près delà métairie de GûlUmi,lefDOiit 
dvigé vers Oèer-Klemzig, protégeant égalemens le débouché de 
kl brigade suivante v. Wlaterfeld. Lorsque celle-â eut traversé 
le déflié en faoe de Nen-iiisunzig, elle se forma en deuxième 
ligne à droite et derrière la brigade v. Grâvenitz. L'ennemi, qui 
s'était reUré dans h directiou de le métairie de RIemsig, ré- 
solut d'attaquer, avec une brigade, la brigade v. ûppea» la 
seule qu il pût apercevoir. Toutefois, la brigade v. Oppen 
repoussa F^ttaque. Les escadrons de dragons de l'avaiU-garde 
s'étaieiH portés vers la Glaeière et Klemsig. L'enpemi fut 
obligé de déployer plitsieurs fractions, dès que la divisa se 
fut {armée en lignes k Vint de la métairie de. KÎsmzig^ Le 
brigade v. Graveniiz avec deux escadrons de hqssaràs dçvant 
son fr4>nt était eu première ligne; en deuxième lignOi déheiv- 
dant h gauche, la brigade v. Oppen; en troisième ligOSt W 
régiment de la brigade Winterfeld derrière la dn^te de la 
première ligne. L'autre régiment de dragons de cette hrigede 
était réuni k la métah^ie de Klemzig; un de ses eeoadrons 
était poussé vers la Glacière pour protéger le lano gauehe de 
la division; trois esoadrons étaient en néserve avec les bat- 
teries sur la hauteur où s'élève la métairie de Klemzig. i>evant 
ce déploiement de forces, l'ennemi se retira sur. ILIemzig et 
la Glacière et se porta de nouveau avec deux brigades conure 
le flanc gauche de la division. Celle-ci fiit avisée par les 
escadrons de dragons de sou flano gauche que l'ennemi 
s'avançait de ce côté sur deux lignes. On assista en ce moment 



(l) La colonne de réfrîmeni {HêQkneniB^Éûofimne^ répond a 
\\ masse du réj^eineut j^rançais.' Cupe^tAent. ia nouveau 
règHu^U^ Çrus3ieii du5 juilJell876a luoditlé ie^ aéniutLous 
d^ 1 ancien â'iiue façon assez uoiable. De méiue Quil Hp'- 
pellBiud STinctetiieiit ligne déco onues {liscadrons Ko/onnen) 
tutites les fonuHtio a (moi «s ta figiio déplo.véey où lou fs- 
c idrons ont, oe centre a centre, un lutervalle de déploiement 
plus 6 pas (c« qui fait rentrer spus ce dernier t\pe ian- 
cieinib colnniie de régiment avec distance), de ii.eme ausî 
la nouvelle c ilônne de régiment comprend :'1« notrti masse; 
2P la même formaUon, les escadrons étant e > demi*c/>lojuue; 
df* les escadrons déployés» mam en oolonjue ik distatica de 
peloton plus e paa. 

- Daiu) la b;rJ^& on colonne de séglnients eAB# i^tei^veller 
les deux masses sont séparées seulement par 15 p%$. 
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à une manœuvre très intéressante, consistant dans un chan- 
gement de front de la division pour l'attaque. La brigade 
y. Oppen conversa à gauche et attaqua Fennemi. La brigade 
V. Grâvenitz laissa le régiments de llussards face à Klemzig 
et se plaça en deuxième ligne, avec le régiment de ulans, der* 
Hère la brigade v. Oppen et à sa droite. Les deux régiments 
de dragons prirent une position de flanc près de la métairie 
de Klemzig, prête à charger la deuxième ligne ennemie. La 
brigade v. Oppen chargea alors l'ennemi de front, le régiment 
de ulans prit la batterie ennemie placée sur la hauteur de la 
Glacière pour objectif et les deux régiments de dragons se 
précipitèrent impétueusement sur la deuxième ligne. L'ennemi 
ne pouvait tenir contre ces attaques simultanées; la division 
du Nord s'était emparée de haute lutte non seulement du 
ravin de Goitzen, mais encore elle avait pris possession du 
plateau de Klemzig. 

La mission de la division était accomplie; la manœuvre 
était terminée. 

Le soleil dardait ses rayons brûlants sur les combattants 
couverts de poussière. L'Empereur, portant l'uniforme de son 
Leib régiment de cuirassiers (silésien), fit défiler les troupes 
près de Heinersdorf par front d'escadron; le Leib régiment de 
cuirassiers n^ 1 (silésien) ouvrait la marche, le général 
von Tûmpling marchant à sa hauteur. Puis venaient : le régi- 
ment de cuirassiers de la Reine, le général Hann von Weyhern 
sur son flanc.; le régiment de dragons de Silésie n^ 4, accom- 
pagné par ie général V. Kirchbach; le ^régiment de dragons 
de Silésie n^ 8, conduit par son auguste chef le prince royal, 
qui en portait Tuniforroe; puis venaient ensuite : le Leib régi- 
ment de hussards n<> 2 et le régiment de ulans n^ iO (Posen), 
accompagnés tous deux par le général v. Kirchbach (1). 
L'artillerie de campagne et le train fermaient la marche. Â 
une heure et demie, ce brillant spectacle militaire était ter- 
miné 

Un diner de quatre-vingts couverts, suivi d'une course d'of- 
ficiers, termina la journée. > 

Dans le numéro du 22 août de la Gazette nationale, le 
même correspondant décrit la manœuvre du 19 août : 

« Selon les dispositions de l'idée spéciale, la division du 
Nord, après un engagement heureux contre la divis on du 
Sud, avait repris position, à la fin de la manœuvre du 18, au 
ravin de Goitzen, et la division du Sud occupait le ravin de 
Klemzig. Le commandant de la division du Sud avait été 
informé par le commandant en chef de l'armée du Sud de 
'arrivée d'un renfort consistant en une brigade d'infanterie 
attendue à Zuliichau pour le 19, à 5 heures du matin, il décida 
de porter celte brigade jusqu'au ravin de Klemzig lorsqu'elle 
serait arrivée, puis de marcher vers Bomst et d'attaquer 
l'ennemi. 

Les troupes de la division du Sud étaient réparties] de la 
manière suivante (2) : 

La brigade von Winterfed avec la 2* batterie à cheval for- 
mant l'avanl-garde. Elle était en position au nord-est d'Ober- 
Klemzlg, il l'ouest d'un petit bois; deux escadrons comme 
avant-troupe (Vorhut) de l'autre côté de ce bois, la pointe 
poussée jusqu'à la métairie de Goitzen. Des patrouilles parcou- 
raient le terrain jusqu'à la métairie de Klemzig. 

Le gros se composait des brigades von Oppen et von Grâ- 
venitz et des 1™ et 2® batteries à cheval. La brigade von Oppen 



(1) Chaque commandant de corps d'armée accompagnait 
(coloyine) les régiments de cavalerie de son corps d^armée. 

(2) Il convient de remarquer que, dans cett^- seconde 
journée de manœuvres, la division von Loë constitue la di- 
vision du Sud et non plus la division du Nord, comme dans 
les manœuvres du 18. ue même l'ennemi masqué a changé 
de rôle. 



constituait la première ligne et se tenait dans la dépression 
qui s'étend entre les vignobles de Heinersdorf et le chemin 
de Heinersdorf à Klemzig. Les deux batteries étaient en arrière 
de la brigade. La brigade von GrSvenitz constituait la 
deuxième ligne : ces deux lignes étaient disposées en colonnes 
de régiments sans intei*valles. 

Comme à la manœuvre du 18, c'est le major von Heister, 
du 2® de hussards, qui commandait l'ennemi marqué. 

Le 4i^ escadron du 10^ de ulans, un détachement du batail- 
lon de pionniers n^ 5 et deux pièces de YAbtheilung à cheval 
figuraient trois brigades de cavalerie, une brigade d'ipfanterie 
et trois batteries. 

L'avant-troupe ayant signalé l'ennemi vers Goitzen, s'avança 
et l'obligea à la retraite. Il se reforma cependant sous la pro- 
tection d'une brigade de cavalerie. L'avant-troupe fit, par 
suite, connaître à l'avant-garde, que l'ennemi se déployait en 
force vers Goitzen. En conséquence, la brigade von Winterfeld 
reçut l'ordre de rejeter l'ennemi mais de se retirer au cas où 
il se présenterait en force trop considérable. La brigade von 
Oppen se disposa en échelons au nord-est de Klemzig, prête 
à appuyer la brigade von Winterfeld. La brigade von Grave- 
nitz était en deuxième ligne, à droite et derrière la brigade 
von Oppen, le régiment de hussards poussé vers Goitzen. Les 
deux batteries étalent en position sur la hauteur où s'élève 
la métairie de Klemzig. La brigade von Winterfeld se jeta 
avec ardeur sur la brigade ennemie qui avait déjà dépassé la 
métairie de Goitzen, et qui fut obligée de céder; mais elle se 
rallia sous la protection d'une brigade qui n'avait pas encore 
donné et se précipita de nouveau sur la division ; celle-ci était 
attaquée en même temps en flanc par un régiment ennemi. La 
brigade von Winterfeld se rallia et se retira sur la position 
occupée par la division; au moyen d'une conversion, elle 
attaqua l'ennemi de front, tandis que la brigade von Oppen 
l'attaquait sur son flanc. L'attaque de flanc, dirigée par le ré- 
giment ennemi débouchant de Goitzen, sur ia brigade von 
Grâvenitz, fut repoussée par le régiment de hussards, tandis 
que le régiment de ulans restait en réserve. 

L'ennemi ne put tenir; il se retira sur la métairie de 
Gohzen et la garnit de tirailleurs. 

Les brigades von Oppen et von Winterfeld, qui poursuivaient 
l'ennemi, furent contraintes à se replier devant son feu, jusqu'à 
ce que leur artillerie eut dispersé les tirailleurs ennemis. Le 
régiment de ulans et le régiment de hussards poursuivirent, 
jusque vers Goitzen, l'ennemi qui fut obligé, grâce au fdU de 
l'artillerie dirigé sur lui, de repasser le ravin de Goitzen. Il se 
rassembla au delà de ce ravin, qu'il fit occuper par des tirail- 
leurs. Trois escadrons de la brigade von Winterfeld mirent 
pied à terre et se portèrent à l'attaque de l'ennemi. Un esca- 
dron à cheval resta a£fecté à la garde des chevaux, et l'autre 
régiment de dragons, également à cheval, forma la réserve. 

Tandis que la brigade von Gràvenitz se livrait à un combat 
de tirailleurs bien nourri contre Neu-Kramzig, la brigade von 
Winterfeld réussit à s'emparer, après un combat acharné, du 
ravin de Goitzen. La brigade de dragons le traversa immédiate- 
ment et se reforma après avoir enlevé une batterie ennemie. 
L'ennemi en désordre évacua Neu-Kramzig et se retira sur 
Bomst. 

Après ce succès, toute la division se réunit pour se former 
en lignes au delà du ravin de Goitzen. La brigade von Winter- 
feld en première ligne, la brigade von Gràvenitz débordant 
sur la droite en deuxième ligne, la brigade von Oppen en 
troisième ligne derrière le centre de la première, les trois 
batteries à l'est de Kramzig. L'ennemi attaqua de nouveau ia 
divison, à Kramzig, avec une brigade d'infanterie couverte 
sur sa droite par un régiment de cavalerie. La division 
chargea immédiatement l'aile droite, de l'ennemi : la brigade 
von Oppen marchait à l'aile droite, la brigade von Gràvenitz à 
l'aile gauche. Ces brigades pénétrèrent dans les lignes de 
l'infanterie ennemie, tandis que la brigade von Winterfeld re- 
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poussait l'attaque de la cavalerie. Ce dernier mouvement mit 
fio à la manœuvre. » 

La Gazette de Metz du 24 août annonce qu'après la ma- 
nœuvre l'Empereur a vivement félicité le général von Loé et 
Ta nommé général à la suite de l'Empereur en témoignage 
de saUsÊiction. (12) 



Li NOIITILLB OlfiANISATION NILITAIRE DE LA SUISSE 

Suite (i). 

ReemteaieBt. 

Suite et fln. 

OPâRATIONS DU RECRUTEMENT 

D'après l'article 14 de la loi d'organisation militaire, 
«l'examep et la décision sur raplilude individuelle au service, 
ainsi que le classement des hommes dans les différentes 
armes, sont du ressort de l'administration fédérale, qui y 
procède avec le concours des autorités cantonales. La Confé- 
dération édicté les prescriptions sur la formation et la manière 
de procéder de la commission d'examen. » 

Pour satisfaire à cette disposition de la loi, qui lui donnait 
mission de réglementer l'exécution pratique du recrutement, 
le Conseil fédérai a pris une série de décisions, contenues 
dans les trois documents suivants : 

Circulaire du 13 septembre 1873, relative au recrutement 
de l'année 1876; 

Instruction sur la visite sanitaire des recrues et la réforme 
des militaires devenus impropres au service^ du 22 septem- 
bre 1875; 

Règlement pour les examens des recrues et les écoles com- 
plémentaires, du 13 avril 1875, modifié par arrêté du 28 sep- 
tembre 1875. 

L'exposé qui va suivre n'est que l'analyse de ces instruc- 
tions lédérales. 

Les jeunes gens qui atteignent l'Age de servir ont à se pré- 
senter devant trois commissions spéciales : 

l® Une commission d^examen; 

^ Une commission dite pédagogique ; 

30 Une commission de recrutement. 

Nous allons passer successivement en revue la composition, 
les attributions et le fonctionnement de chacune de ces com- 
missions. 

Commission d'examen. — Elle est chargée de la visite 
médicale des recrues et se borne à décider de leur aptitude 
ou de leur inaptitude au service militaire, sans s'occuper de 
leur répartition entre les différentes armes. 

il est nommé une commission d'examen par arrondissement 
de division. Elle se compose de quatre membres, savoir : le 
médecin d^ dimion, président; le commandant de Y arrondisse- 
ment de recrutement où a lieu la visite; deux médecins 
militaires. 

Les commandants d'arrondissement de recrutement font 
partie de la commission, à tour de rôle, dans l'étendue de 
leur arrondissement. Les deux médecins militaires, membres, 
peuvent rester les mêmes pendant toute la durée des opéra- 



(1) Voir la Revue militaire de rétranger, n«* 885 et 298. 



lions, ou bien être remplacés par deux membres nouveaux, à 
mesure que la commission se transporte dans un nouvel arron- 
dissement de recrutement. 

11 est désigné, par commission d'examen, deux médecins 
suppléants. 

Le médecin de division peut se faire remplacer dans ses 
fonctions de président par le chef de lazaret de sa division, 
ou par un autre officier sanitaire de son arrondissement, 
désigné à cet effet. 

Lia nomination des médecins, membres de la commission, 
est faite par le département militaire fédérai, sur la proposi- 
tion du médecin en chef, et sur le préavis du médecin de 
division. 

Les médecins de division désignent eux-mêmes les membres 
suppléants. 

Les cantons fournissent aux commissions d'examen les 
secrétaires et les locaux nécessaires. 

On remarquera que, dans la composition des commissions 
d'examen, la Confédération a fait une part prépondérante à 
Télément médical. Sur quatre membres, trois sont des méde- 
cins, tandis que l'élément militaire ne compte qu'un seul 
représentant, le commandant d'arrondissement de recrutement. 
La présence de ce dernier, qui est un fonctionnaire cantonal, 
satisfait, en outre, aux prescriptions de la loi, laquelle, nous 
Tavons vu, rend le concours des cantons obligatoire pour les 
opérations du recrutement. 

Les décisions de la commission sont prises à la majorité 
des voix; à voix égales, le président décide. 

On peut recourir, dans le délai de deux mois, contre les 
décisions de la commission d'examen; le recours a lieu devant 
la commission d*un arrondissement de division voisin, dési- 
gné d'avance par le département militaire fédéral. 

La commission tient séance : 

1^ Dans chaque arrondissement de recrutement, lors de la 
levée annuelle des recrues, opération qui a lieu régulièrement 
du mois de septembre au mois de décembre; 

2® Dans un des arrondissements de recrutement de la divi- 
sion, avant l'ouverture des écoles de recrues, pour tous les 
hommes qui ne se sont pas présentés à la première visite, ou 
qui ont été atteints, depuis, de maladies ou d'infirmités pou- 
vant rendre impropre au service. 

A chacune de ces deux sessions, la commission examine, 
en même temps que les recrues, les hommes déjà incorporés 
qui ont à faire valoir des droits à h réforme et prend une 
décision à leur égard. 

Les recrues doivent produire ne déclaration constatant 
qu'elles ont été revaccinées dans 1 espace des cinq dernières 
années. 

Les hommes à visiter doivent se présenter personnellement. 
Ceux qui ne pourraient le faire, pour cause de maladie, doi- 
vent justifier de leur absence par l'envoi, sous pli cacheté, 
d'un certificat délivré par un médecin. 

Les décisions de la commission sont inscrites dans un con- 
trôle spécial, tenu par elle, ainsi que dans le livret de service 
des hommes visités. 

Le libellé des maladies ou des infirmités qui pourraient 
avoir un caractère diffamant pour les Intéressés, doit être 
atténué auunt que possible. 

Le 31 décembre de chaque année, les médecins de division 
adressent au médecin en chef un rapport sur les opérations 
de la commission d'examen de leur arrondissement. 

Quant à la visite médicale proprement dite, la commission 
y procède d'après les principes suivants : 

D'une façon générale, « la Confédération n'admet et ne 
tolère à son service que des hommes parfaitement constitués 
et exempts de toute maladie ou infirmité physique ou intellec- 
tuelle; ils doivent être en état de s'acquitter avec énergie du 
service militaire et de supporter les fatigues qui en sont insé- 
parables, y 
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Il "Si tèùls te hothttiefis ialïdes doivent %tt* thèôî-pôWfIs, 

n^i, dVttte paVl, tiïi întérêfi ég:al à élîftiîWeV deta'x qiri ïi'ôfnt 
pas une vigueur suffisante; après é(ixétti\të^ lèfToVls reftiiîve- 
metit Insignifiants, ils ne 'seraient 'plus qn'Hin eT/irotnbrerfrent 
pour Tarmée et occasionneraient à l'tLtat des sacrifices ii^utïfè^ 
pdtïr leur habillement, leur armement et leur Inslructîôt. » 

iPbïih aiteindre plus stirement ce donblé Mt, ites petnès soiit 
pfôTioncées non-seulement contre les recrues qui simutent dès 
infirmités, mais encore contre celles qui dheychent à cactier 
des înfirniTtés 'èxîstalntèi&. Le^ fi6fnme§ qui timùtent des mala- 
dies où defe itiftrmîlés sont punis dlifi erfil^risonnetnent doirt 
le maxtifnurù est iQxô à tieux atis; c^^ qui ne déclarent pas 
les maladies dont ils sont réellement atleinis sont punis d"une 
peîrtô dîèciplinairè dont la durée peut s*élever Jusqu'à vingt 
jours, ou d*une amende qui peut aller Jusqu'à bt) fHint^. 

L'Insthictiôn du Si septembre 4875 donne te tableau dé- 
taillé des maladies et infirmités rendant 1mprôt)ré au ^ervièe 
îûttîtaîre. î^oUs tie reprioddlforts pas cette longue nomenclature 
technique, 4ûi à, du resté, la 'plus grande analogie avec les 
homèïfïclâtures du même genre eh Usage dans les autres pays, 
et Wous parlero^ls simpleu^ent des iconditions exigées pour h 
tàîllè, le péHmèlre du tlïorax et l'acuité visuelle. 

Nul ne peut être déclaré bon pour le service s'il ^'atteint 
i)àS la taille minitttûTt) de \ knkre 55. Ceux qui n*ont pas cette 
taille, mais qui paraissent pouvoir Tatielndre poslérifeùrement, 
sont ajournés à une année suivante, et ce n^est "((vî^k l'âge 4t 
virigtrqùatre ans révolus qii*îls sont définitivenreni féfortoés, 
si, à ce moment, ils n'ont pas atteint la taille voulue. 

Lé périmètre dû thorax doit avoir *au moins la moitié de la 
longueur dû éoi^ps du sujet examiné. Les hommes dont 1^ 
thoral n^est paS sulffisamment développé peuvent être ajournés, 
comme pour la taille. Jusqu'à l'âge de vingt-quatre ans. On 
admet exceptionnellement des Jeuhes gens n*ayant pas la lar- 
geur de it\6)rsit V^ëglémeMtalre, mais ayant Iléailmoins une 
bonne cokistitulioh ; lô périmètre effectif de leur thorax ne doit 
cependant pas éite Inférieur à éô centimètres. 

LVéuité visuelle hormale étattt représentée pai^ 1, !)h ne re- 
çoit au service que deà homines dont l'acuité visuelle ne des- 
cend pas au-dessous de î/2 ; 11 suffit, dti reste, que ce résul- 
tat soit atteint par l'eilàptoî de verres sphériqueS, concaves oti 
convexes ; autrement dit» le pon dés lunettes est permis. 

iofnmissioii pédagogique. — Ërt hièmfe temps qu'elles sont 
soumises à là visite médicale, les recrues Sont examinées par 
une commission dite pédagogique, composée de d'eux experte 
nommés par le déparlertient militaire, et changée dé constater 
le degré d'inslruclion générale de chaque homme en particulier. 

D'après l'article 27 de la Constitution fédérale, l'instruction 
primaire est obligatoire et là Confédération a lé droit de s'as- 
surer si les cantons rethpIisSent leurs devûirS à cet égnrd. 
L*examen de la commission pédagogique dohné à la Confédé- 
ration un moyen de contrôlé. Il a, de plUs, une utilité immé- 
diate au point de vue du Recrutement, cal», ainsi qu'on le verra 
tout i rheure, certaines condiliotts d'instruction sont exigées 

Cour être admis dans l'artillerie, le génie, les troupes sani- 
dres et les troupes d*âdministration, et il est nécessaire de 
s'assurer du degré d'instruction des reéRues avant de les ré- 
partir entre les différentes armes. 

Les experts sont autorisés à se faire présenter dés certificats 
scolaires, pour constater le degré d'instruction des recrues 
qui eut fréquenté» pendant au moins iine année, une école 
au-dessus de l'école primaire. Si ces ceriificatS leur paraissent 
satisfaisants et dignes de foi, les résultats qui y sont consignés 
sont acceptés sans autre formalité. 

toutes les recrues qiii ne peiiveiit |)as justifier ou ne peuvent 
j^usti&er que d'une manière insuffisante, par des certificats, 
d'un degré d'instruction àu-déssus du progfainmô de l'école 
primaire, sont examinées par la commisàion sur lé^ matières 
suivantes : 



l» tcdtiirë (ttvré *4c tèctuVe ftHÉr 1* 'clà^ès înoyOTif^); 

29 Composition (lettre aux parents, exposé dés études dï^ 
recrues, etc.). Dictée de quelques phrases par l'examinateur 
{pour cérux qui "ne Sorft pas en état flè faîré uûè è(mipositit)n); 

â* Calcul itiériM et par écrit; 

4"» Géographie, Wstoîre et Constitution de là IStrîs'sè. 

Unie note, de 1 à 4, est donnée pour chacune de très pàrtîëk, 
1 correspondant à bien et 4 à nul. 

Tout homme qui a la note 4 dans plus d'une partie est tenu, 
lorsqu'il est appelé au service comme recrue, de suivre, en 
^Mi^rS dels è^ritaes MTffiair^ 'an ^WT^ cmpt^méntaire, 
portant sur la lecture, l'écriture et l'ariiiimétique. 

Commission de recrutement, — Il est nommé une commission 
de recrutement par arrondissement de division. Elle est 
chargée de répartir entre les différentes armes les hommes 
reconnus bons pour le service, et se réunit immédiatement 
après que la commission dlèxam^ et la commission pédago- 
gique ont terminé leurs opérations. Elle se compose de huit 
membres, savorr : 

d^' Le colonel divisionnaire ou un officier supérieuf de 
tro^îipé désigné |iar Itii, ï^résîdent; 

'Î9 Le commandant d*arrondiss4ftènl de recrutement (repré- 
sentant le canton); 

3^ Un officier de chacune Aés siH arî/hès de l'arAiée fédérale 
(infanlerîe, cavalerie, artiltérie, téxirty troupes sanitaires, 
troupes d'administration) ; ^s ^ffider^ ^'ont daignée par lé 
département militaire int le l)i'éavîs des 'chef% ffnrmè, 

La cottitnlssion assut-e d'âbty^d te i^+àtémenl déS aribes 
spéiciales, dans la proportion d^erihlné* chaque antiéé par te 
département militante. Elle tient eonàpte, dans la hiesure dii 
possible, des préférences exprimées t^ar lei recraeS. 

Le èoloAél divisionnaire établit un rapport d'ensehiblè ^ur 
les opérations de la commission de recruteméÀl de %oll arron- 
dissetnent. 

Vôlci, ptnir chèque ârmfe, lé^ éoftdîtf ons ^îjS5eê dès reWufei : 

Pour Vinfanterie, taille minimum 1 mètre 55, acuité visuelle 
de î à 1/4. 

Les carabiniers (chasseurs à pied) iit sront pas choisis ati 
moment même du recrutement, mais seulement dans la 4^ se^ 
rtaine des écoles de recrues d'infàniérié; at)rès qlle les recrues 
ont tiré à la cible au moins 60 cartouches. Leè hommes dont 
l'instruction primaire est insuffisante ne sont pas admis. Les 
Bujeis choisis doivent êii'e de taille ttteyiéhhé, àVoîr une consti- 
tution robuste et posséder une btonne tuiè. m dbhne la préfé- 
rence aux recrues qui, remplissant eés cbnditiohs, ont obtenu 
les meilleurs résultats dahs le tir et danS leS é^ërcleeé gym- 
nastiques. 

Les récrues de ^amî'erie délient êti^e éftttlsl» JiaKmi les 
jeunes gpns vifs, décidés Ist isoupléS d'allure; tàillè minimum 
1 mètre 55, acuité visuelle de 1 à d/2. 

Les candidats doivent produire un certificat du président 
de leur commune constatant qu'ils sont éil état dtt nourrit* et 
de soigner leui^ cheval^ ou qu'une tiercé (iérsortne éénsékit à 
se charger de ce soin. 

VartiUerie com|)rend des ca^ôMief'S, deS sdfrfafé M train, 
des canonniers de parc et des aHiftvieiré, 

Les canonnière doivent, en principe, aVolf au hiolhs fti taille 
de i mètre 65 H une acuité visuelle égale à i (avec oii sans 
lunettes). On peut, exceptionnellement, admettre des jeunes 
gens n'ayant que la taille de i mètre 60, s'ils remplissent 
avantageusement les autt*es conditions requises. Les canon- 
niers doivent être vigoureux, îiitelligehts, et savoir lire, écrire 
et calculer couramment. Ils iloivent, autant que possible, se 
composer de deux parties é{^ales d'agriculteurs et dé jeunes 
gens à professions techniques diverses. 

On n'exige pour les soldats du train que la taille de 
1 mètre 55 et une acuité visuelle de 1 à i/2. On doit choisir, 
en géhéral, ties jeûnes gens ayant déjà rhàbltude des chevaux. 
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iâ» éuHênlUm h fkri ioUérd 9*âf M tiiiliè (k i rùàiê 6*ê 
au moins, et une acuité visnelle de i à i/2. Ils doivent être 
intelligents, suffisamntient vîgodréUx pour être employés au 
service des pièces; savoir lire, écrire et calculer couramment, 
et être choisis surtout pdfml \éi hortiimes à professions tech- 
niques. 

Les artificiers sont admis avec la taille minimum de 
4 tnètrêf fôj et tttlé acuité tisoèllè de 1 â 1/9. hé daivent être 
irttetlîgèrfîts^ Mtolf llre^ écrite et caldtflèr' éottrûntinenï; et 
êxerter tlfiê proféârsidri teehnii|tfe (ffléeànieleRi êerrttriér, oluta^ 
d^0It^té^ fëti^miéf; fondetir, ete.). 

Lé fênë eofopfénd des supéur^t dêé pdhhnnieré et éèk 
pUfhnietÉ: Toff« doivent lit 9}f la taille ifttftlmu» ôf. i métré 85 
ei uflé aeoiié tiMerie ée 1 à l/S, Mvofr Hré èi écrire^ et een- 
flaftré ati moins le» ^tjsttre régleur à ««rnbreér emiéfs. L'arme 
dtt gétfiê est fèoi^tttéé ëielMvmfht pim\ lêé mmttM ii^sfrft 
déS preif^sslOft» en r^p^oiri «t eè le Service ^u*»! idfft siftpélëè 
I fsllré, telles qtié celles de : ingéhiëufy dteHileetë< ({êémèlre, 
éÂtrép^eMar de emist^uéiiorfs, édfiéitretéiit dé trslvifuj^, chaN 
(léntiê^/ ihènulsié^ étf hidtimént, bdeliê^oni loféttr dé long, 
ifllnédi^, ttiaçon,^ éarriéf; (latédri (èrilissléf^ couvrent, fofrge- 
roif..., etc. 

Oti afféëtè spéelaléfhéflt àdK pontoHnlëi's les batelière^ pas- 
sédrsdé Haè,- dra^tièhrS, ëonStrifctéurS dé bateattt, pêchéiirs, 
eèrrdièrs, îiinsi que teâ hôMtftés séehant nager et babitaés ft la 
Hatf^tiôn sur les laeS é( miéres: 

Les ouvriers employés à la eotfsfntctfôn, il reritretiéti et à 
reJc^tmtatimi dèâcheilrtnadé ftf et déi tëlëgf-ai^Hes àoiit ^lécés 
dans lêâ piiHtniets, 

m ëâl admis dans les trôépét innUairèê aveé h iaille AilM- 
niurft dé I itiètrè jfô et iiné acuité f Isuëllé dé I à < i/2. Les in- 
firmiers et brancardiers ddivênt être vi)^(ireax^ ihtelligéhiS et 
saVèir lire ëi écrlfé éOrteètemedt. Lé rëglelitëht fecomdiaiide 
également, et nous croyons devoir signaler celte pàrtlctilaHté, 
de placer dans les troupes sanitaires « les hommes qui, par 
stiKé de leurs eonvlétioiisréll|lettèea^fle se ereléht pas U droit 
dé pèrtéi^ tes armés i. 

Les récrites déslghéeè p^tir lês trimpés ê'âAnrinistratM 
doivent avoir la taille minimitm de I mètre 85 et tihé aeoité 
visuelle de 1 â 1 i/2. Les bottiafigers» bouchers et menuisiers 
doivent savoir stiffisammérit llré^ écrire et ealeolèr, et fbiirflir 
la preuve qu'ils oiit acheté lear apprentissage à la sâtisfiiction 
dé lettré maltteS: 

â¥À^lstiQt;È bis ÀfthRf^tËiÉfiF^ 

On sait déjà que, sous Fempire de Tancienne loi hillitàiré, 
dii 8 tiiai iSîiO, léS ëpératidiiS dd reérhteméht étalent faites par 
léS cantods, qd'èliëS Ihan4tiâiént d'urlifbrftlité, et qu'urié deë 
prlhcipatés fëtbrdiëil flé lii I0t uOtiMIIë à été là centralisation 
du reèruteiileill ëiitrë lëS fflâins de là Cdhfëdérëtidn. La levée 
des recrues t)6iir ràtihëé )fl7Q eSt la ()remiërè qû\ ait été faite 
d*uprès le nouveau principe. Elle a permis dé cotistâter com- 
ble!^ était gfdnd lé ridihbrë dë§ hodiméS qui atateni p(i jdsqu*a- 
Idi-S se soustraire a leur^ dbllgatlbns ntilitalréS, et moiltré d*iinè 
façon frappante les incOtivëhlënts du hécruiehieht eantondl. 

LëS chiffres que ndUs dohnohs l^liis bas Sorit ëm|lfuhlél;, 
pôilr ce (|bi côrtcehne le héchutemëht proprëmèrlt dit, ad Hib- 
port du départémetti militaire f)èdèirnl tût ia ^eàtioft eh 1875, 
et, pour ce qui concerné lé degré dlnStrdëlioil des t-écrhé^, ilii 
rapport sur les examens dek rkcrnés, publié |lar le bui*éau K- 
déral de statistique, d'îtprës léSrâiiports partiels des différentes 
cémthissions pétiagb^lqdës. 

tl est essentiel de i*ëhiar(iuer que ëes ëhifTHës h*dhl ttù*urie 
signification relative. Le recrutement opéré cette année a porté 
non-seulement sur la classe appelée régulièrement au service, 
^llede iW%i mais ene«re sur un total presque égal de retar- 
dataires appartenant à des classes antérieures. Le nétUbre des 
hommes visités et celui des hommes incorporés est ainsi fort 



au-dessus d& proportions normales et ni sàiifait 6iré pf!é , 
pour règle. 

Recrutement de i876. — Les opérations du recrutement 
pour l'année 1876 ont eu lieu en septembre et octobre 1875, 
excepté pour le canton du fessin où elles n'ont eu lieu qu^av 
mois de décembre, bans quelques vafîées du éanton des Gri- 
sons^ lés opérations ont dû être renvoyée» au printemps de 
i876. 

On a examiné en totalité 41,353 homfoes, dont d*6,4iâ se 
présentant comme recrues, et 4,934 déjà incorporas et ayant 
à faire valoir des cas dd réforme. 

Sdf lefi 96,if8 tmfm dé vëmei 

Ont éU reconnus bons pôurléservîce âô^lSd oti 8^.43 Q/i 

— envoyés à ^hôpital en obser- 

vation ,... i ^9 

— ajournés à un an 3;Î23 8.37 » 

— ajournés. à deux ans....... 1.458 ^6.74 » 

— déclarés impropres au service 101.644 §9;â3 » 

Sur les 4,934 bommés d^a tnéôrporés : 

Cfht été ftaîhlènus au sértké. ..... 1 . 3S5 (ni *■? . 46 Ô/é 

— dispensés pour peu dé temps Si O.êH * 

— dispensés pour un ou deux 

ans 623 12.62 » 

— féformés...- 2.924 i9.26 » 

Parmi lôè 20,188 recrue^ dédàfééS aptêS ad Service, 962 ne 

se sont pà$ présentées devùhtiés commissions de rèèrutement, 
et, par suite, 19,226 Seulement ont pu être jncôf'porées. Leur 
répartition! entré lés différentes afmeS â été faite de la façon 
suivante : 

Infanterie , 13.584 

Cavalerie ' ; . . 402 

Artillerie 3. 118 

Génie (jf compris les pidiiiifers d'infanterie*) ...... 753 

Troupes sanitaires 645 

Troupe^ d'administration , 164 

18.633 
Recrues flu canton des Grisons non encore Ine^^ 
poréêé :,ntii 593 

Total 19.226 

Ces 19,226 hommes appartenaient par leur âge a«x classes 
suivantes : 

Classe 1856 , 1 1 : i . « r < 

=^ 1855 

^ 1854 

^ 1853 

^^ 1852..:r j.'Ui Js.;cMi:( j 
= 1851 

— 1850 ; 

— 1849.S *»... 

— i848...: 

— 1847 

— 1846..;..; ;,. 

— 1845 



— 1844. 



II»7I8 

S. 997 

Ii496 

996 

719 
601 
446 
359 

iè3 

213 

196 

122 



TotaL.... 19.226 
En dehors delà classe 1959 dont s'opéhiitla levéa normale, 
on toit qu'il y a uh total de 7,519 hôÉdmel appartenant k dtS 
élasses antérleilfés et ajrailt éehappé jusque-là an recnittmtat 
eahtbnal; 

L'ihstructidii dé teu^ eés ratardatalrea aurtlfe entraîné dn 
Surërdit dé dëpehséft que l'oh a téilld éviter el l'Aséemblée 
fédëhëlë à décidé, pà^ htie loi^ i|tté léi hdttiihéa nés antérlev- 
rement à Tannée 1855, et qui n'ont pas encore été instruits, 
pourront, à leur choix, ou faire leur service militaire, ou en 
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être exemptés et payer la taxe. Cette loi, promulguée le 8 juiU 
• let 1876, n*entrera en vigueur, comme toutes les lois fédérales, 
que trois mois après sa promulgation, si le référendum n'a 
pas été demandé contre elle. 

Degré d'instruction des recrues. — Nous avons vu que 
Texamen pédagogique des recrues doit avoir lieu en même 
temps que la visite sanitaire. Tel n'a pas été le cas pour le 
recrutement de 1875, sur lequel porte le rapport du bureau de 
statistique; les renseignements relatiFs au recrutement de 1876 
n'ont pas encore été publiés. En 1875, l'examen pédagogique 
n'a été passé qu*au moment de l'ouverture des écoles de 
recrues, c'est-à-dire qu'il n'a porté que sur les hommes bons 
pour le service, et que les exemptés n'y ont pas pris part. 
Mais, bien qu'ils soient incomplets, les renseignements cons- 
tatés suffiront à donner une idée assez précise de l'état actuel 
de l'instruction en Suisse. 

Les commissions pédagogiques ont examiné un total de 
17,294 recrues. Sur ce nombre, l,i08, ou 8,1 0/0 ont eu la 
note A (nul) dans plus d'une branche de l'examen et ont été 
désignées pour suivre les cours complémentaires. 

Les hommes complètement illettrés n'ont pas dépassé le 
chiffre de 621, soit 3,6 0/0. Ce 0/0 total se répartit entre les 
cantons de la façon suivante : 

Cantons o/O des iUettrés. 

Bâle-ville 0,4 

Zurich 0,4 

Vaud 0,4 

Thurgovie 0,9 

SchafThouse 1,0 

ÂppenzetI (Rhodes extérieures) 1,6 

Bâle-campagne 1,9 

ArgovIe 2,2 

Saint-Gall 2,3 

Genève 2,4 

Neuchâtel 2,5 

Soleure 3,2 

Berne 3,8 

Unterwalden-le-Haut 4,1 

Grisons 4,7 

Lucerne 5,8 

Tessin 6,1 

Claris 6,1 

Zug 6,3 

Url 7,7 

Unterwalden-le-Bas il,3 

Fribourg 13,6 

Valais 14,4 

Schwyz 18,7 

Âppenzell (Rhodes intérieures) 31,5 

0/0 général 3,6 

Malgré la grande infériorité relative de quelques cantons, le 
résultat général est, comme on voit, très satisfaisant, et il 
montre que la Suisse peut revendiquer un des premiers rangs 
sous le rapport de l'instruction primaire. 



La Revue militaire suisse du 19 août, qui nous arrive au 
moment où nous allions mettre sous presse, nous apporte le 
texte d'une circulaire fédérale, datée du 14 juillet dernier, et 
relative au recrutement pour l'année 1877. Cette circulaire ne 
change rien aux principes exposés plus haut, mais elle intro- 
duit des modifications assez importantes dans la composition 
et le siège des commissions chargées du recrutement. Nous 
nous réservons d'en faire l'analyse dans un prochain numéro. 

(48) 



ESSAI DE MOBILISATION DE DEUX CORPS D*ABI£E 

EN ANGLETERRE 
Suite et un (1) 



Avec la dislocation des deux corps concentrés au camp 
d'AIdershot et à Salisbury, la tâche que nous avions entreprise 
touche à son terme. En suivant, comme on a essayé de le 
faire, le développement, au Jour le jour, en quelque sorte, de 
l'essai de mobilisation des deux corps d'armée anglais, on 
s'était seulement proposé de rechercher la physionomie géné- 
rale de l'opération et de recueillir les impressions les plus in- 
téressantes de l'opinion publique anglaise sur ce sujet. Les 
nombreux extraits empruntés particulièrement aux correspon- 
dances militaires du Times ont montré les choses sous leurs 
deux aspects. L'aspect théorique, c'est-à-dire le caractère 
que nos voisins attribuent à l'essai et l'avenir qu'il peut avoir. 
I/âspect pratique, c'est-à-dire l'exécution elle-même dans ses 
détails les plus saillants. Il serait encore aujourd'hui très fa- 
cile de multiplier les citations et d'insérer, soit sur la réserve, 
soit sur la milice, — les deux éléments, on ne peut trop le ré- 
péter, qui représentaient le véritable intérêt de ce rassemble- 
ment de troupes,— des appréciations plus ou moins autorisées; 
il serait moins aisé de le faire, sans tomber dans des redites 
et allonger inutilement cet exposé. 

Depuis le 29 juillet, les opérations sont officiellement ter- 
minées et toutes les troupes ont rejoint leurs garnisons res- 
pectives. Voici en quels termes, avant la dislocation des corps 
d'armée et le retour des régiments dans leurs foyers, le duc 
de Cambridge, commandant en chef de l'armée anglaise, a pris 
congé des troupes qui avaient été concentrées pour l'essai de 
mobilisation : 

c L Son Altesse Royale, le feld-maréchal commandant en 
chef, éprouve le plus vif plaisir à exprimer au général Codring- 
ton, et au général Spencer, la satisfaction complète que lui 
causent les résultats de son inspection des différentes divi- 
sions des 2^ et 5« corps d'armée qui ont été réunies cette 
année pour l'essai de nouveau système de mobilisation. 

» II. L'aspect des troupes — armée régulière, milice et ré- 
serve — est, comme physionomie et comme tenue, aussi beau 
qu'on peut le désirer. L'excellent état dans lequel les diffé- 
rents bataillons se sont présentés à la revue de Son Altesse 
Royale fait le plus grand honneur aux officiers, sous-officiers 
et soldats. 

» 111. Étant donné le peu de temps écoulé entre la réunion 
des régiments de milice, et l'inspection qui en a été passée, 
Son Altesse Royale pense que ces régiments méritent l'éloge 
le plus flatteur ; celui de pouvoir évidemment rivaliser comme 
beauté, comme instruction, et comme aspect général avec les 
régiments de ligne. 

» IV. Son Altesse Royale a remarqué avec plaisir l'état sa- 
tisfaisant et la conduite exemplaire, pendant toute la durée des 
exercices, de la portion de la 1'® classe de la réserve de l'armée 
qui a été appelée cette année sous les drapeaux. Il est heureux 
de lui apprendre que, d'après l'avis du ministre de la guerre et 
d'après le sien, l'élat des hommes mobilisés cette année a 
paru si bon, qu'à moins de cbconstances exceptionnelles, ils 
ne seront pas appelés de nouveau. 

» V. Son Altesse Royale adresse tous ses compliments au gé* 
néral Codrington,au général Spencer, aux différents généraux 
commandant les divisions et les brigades, et à tous leurs 



(1) Voir la Reme mililaire de Fétrançer, no«3û5, 806, 907. 
308 et 809. 
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subordonnés, tant dans les détachements qu*auprès des quar- 
tiers généraux/ pour la façon brillante dont chacun a rempli 
son devoir dans ces circonstances. 

> VI. L'aspect des troupes du 2« corps, lorsqu'elles ont 
déûlé à Aldershot, le 22 Juillet, devant le prince de Galles, a 
mérité l'éloge le plus flatteur de la part de Son Altesse Royale 
et du feld-maréchal, commandant en chef. Le duc de Cambridge 
regrette de n'avoir pu assister, à Salisbury, au défllé du 3« corps 
d'armée qui a dû, nécessairement, avoir lieu le même jour, 
mais, d'après les excellents rapports qui lui ont été envoyés 
par le général commandant ce corps d*armée, il est convaincu 
qu'il aurait été également satisfait de l'apparence et de l'ins- 
truction des troupes du 5« corps. > 

Quant au départ lui-même, le Times du 26 Juillet en rend 
compte dans les termes suivants, en ce qui concerne les diffé- 
rents régiments de milice appartenant aux comtés d'Irlande : 

« Les différents régiments de milice sont renvoyés prompte- 
ment dans leurs districts respectifs, à mesure que les c ma- 
nœuvres de la mobilisation » se terminent. 

» Le vaisseau-transport le Simoon, commandé par le capi- 
taine Pelle, a fait voile pour Greenock le 24 courant, ayant à 
son bord le régiment de milice de Renfrew. 

» Le Crocodile, commandé par le capitaine Sharp, et 
YOrontes, commandé par le capitaine Seymour, ont fait voile 
le 25 de ce mois, l'un pour Greenock, ayant à son bord les 
régiments de milice d'Ayr and Wigtown et de Perth; l'autre, 
pour Belfast, ayant à son bord les régiments de milice 
d'Ârmagh et de Monaghan. 

» VAsmtance, commandé par le capitaine Prattent, s'est 
dirigé le 26 Juin sur Queenstown, où il ramène le régiment 
de milice de Galway. 

> Aujourd'hui, ie Malabar^ commandé par le capitaine 
Kelly, doit transporter à Kingstown les régiments de milice 
de Louth, de Longford et de Wexford, pendant que VHima- 
laya, commandé par le capitaine Grant, conduira les régi- 
ments de milice de Cork-Nord et de Cork-Sud à Queenstown. 

» Tel est l'ensemble des transports maritimes concernant 
les régiments de milice. » 

Le Broad Arrow du 5 août ajoute les renseignements sui- 
vants sur le départ des troupes du ti^ corps d'armée : 

K Au commencement de la semaine dernière, les régiments 
qui avaient contribué à la formation du ^^ corps d'armée à 
Salisbury, ont commencé k se disperser pour regagner leurs 
garnisons respectives. Le mouvement s'est exécuté dans la 
proportion de trois à cinq régiments par Jour, d'après la 
quantité de matériel que la ligne du chemin de fer South 
Western et celle du Great Western pouvaient mettre à la dis- 
position des troupes. Samedi 29 Juillet, date officielle fixée 
pour la fin de la mobilisation, toutes les troupes étaient 
parties, à l'exception de la 9» compagnie du service du train, 
une fraction de l'état-major du quartier général et de l'état- 
major du dépôt de Vordnance store (matériel de rartillerie). 

» Lundi 31 Juillet, la 9° compagnie du service du train, 
sous les ordres du capitaine Ramsey, s'est mise en marche 
pour Portsmouth, les chevaux étant en superbe condition, 
malgré le travail excessivement pénible qu'ils ont dû faire 
ces temps derniers. L'arrivée inattendue de sept régiments de 
milice venant de Wiley, se joindre à la 1"» division pour la 
grande revue finale, avait apporté une certaine perturbation 
dans les différents services d'approvisionnements ainsi que 
dans l'état-major de l'artillerie {Ordnance staff). Cependant, 
après un temps relativement assez court, sous 1 habile direc- 
tion du député commissaire général Molony, représentant le 
département du commissariat auprès de l'état-major particu- 
lier du général Spencer, de l'assistant commissaire général He- 
vitt, de la l*^ division, et du député commissaire Taylor, execw- 
tive offleer auprès du quartier général du dépôt de Vordnance 
starey V équipement ^ comprenant les tentes, voitures, ambu- 



lances, ustensiles de campement, etc., employés par tout le 
corps d'armée, fut réuni et renvoyé aux différents arsenaux, de 
façon à ce qu'il soit tout prêt à servir de nouveau quand il 
plaira aux Horse Guards (1) de < mobiliser * un autre d'entre 
les corps d'armée. > 

Dans une autre lettre, datée de Salisbury le 24 Juillet, le 
correspondant du Times donne également quelques détails 
intéressants sur le rapatriement des milices irlandaises : 

« Je me suis rendu ce matin à la station de chemin de fer 
pour voir la milice de Monaghan s'embarquer pour Portsmouth, 
revenant en Irlande. 

» L'effectif de ce régiment comprenait 17 oflBciers, 466 
hommes de troupes et 4 chevaux. 

» Les hommes sont montés dans les v^agons en très bon 
ordre, et avec autant de calme que des hommes de la ligne. 
La mobilisation semble, en vérité, les avoir habitués à garder 
le silence. Il n'a été rompu qu'un seul instant. Au moment où 
le train partait exactement à l'heure fixée, quelques hommes 
se sont levés et ont poussé le cri : Old Ireland for ever! 
(Vive la vieille Irlande!) ce cri a provoqué un certain en- 
thousiasme. 

» Le nombre des hommes embarqués n'était inférieur que 
de neuf à l'effectlt de l'appel du 17. Parmi ces neuf absents, 
se trouvent probablement les hommes malades qui ont été 
envoyés à Netley. Ainsi, il faut admettre qu'il n'y ait eu que 
neuf hommes manquants, déserteurs, absents où malades; 
mais on doit avouer aussi qu'il y en a dès lors fort peu qui 
se soient engagés dans l'armée régulière. 

» Les tentes dont les troupes se sont servies présentent un 
grand progrès sur les anciennes; la ventilation est meilleure 
et les portes sont fixées plus facilement. Cependant 12 hommes 
dans une tente, par les nuits très chaudes que nous venons 
de traverser, n'ont pas dû se trouver très à leur aise. 

» On a discuté la question de savoir si la milice avait été 
répartie dans les corps d'armée delà façon la plus intelligente. 
Il y a beaucoup à dire pour et contre, mais le système le 
plus en faveur auprès des plus hautes autorités est celui qui 
consiste à embrigader la milice avec la ligne. Il semble qu'à 
tout hasard, il soit toujours préférable de rapprocher la milice 
de quelques troupes de ligne, pour que celles-ci lui donnent 
l'exemple et lui servent de soutien. On a dit aussi que si la 
milice n'avait pas été embrigadée à part, beaucoup des mili- 
ciens se seraient probablement engagés dans la ligne. L'ob- 
jection faite à leur mélange avec l'armée régulière, c'est qu'ils 
affaibliraient cette dernière, car bien peu de régiments de 
milice seraient en état de se mettre en ligne avec l'armée 
régulière. 

» Quant à moi, le système que Je préfère est celui-ci : 
constituer quelques corps d'armée exclusivement composés de 
troupes régulières et répartir le reste des bataillons de ligne 
dans les corps d'armée de milice, à raison d'un bataillon de 
ligne par chaque brigade, ou chaque division, suivant le 
nombre de bataillons qui seraient disponibles à cet effet. 

> Si, cependant, on voulait encore augmenter la force de la 
milice et encourager les engagements d'hommes de la milice 
dans l'armée régulière, il est évident que le but serait plus 
facilement atteint en répartissant les bataillons de milice dans 
une égale proportion dans ies brigades mobilisées. L'état-major 
du commandant en chef ne pense évidemment pas que la milice 
puisse se passer de l'assistance de l'armée régulière, puis- 
qu'il est dit, dans l'un de ses ordres généraux, que : « Une 
compagnie d'infanterie régulière sera toujours envoyée sur 



(1) Etat-major général du commandant en chef de Tarmée, 
par opposition avec le War Office, 
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chacun diel pôititsy dû il n'y^ aurait que de là inilleè,^ âùn 
diiâer i^s régiments de milice à dresser leur camp, établir 
leurs cuisiiies» etc. 

* Avant de conclure, je dois vous signaler ce fait, c*est 
q^*une brigade ayant eu à parcourir, pendant deux jours con- 
sécutifs, de^ distafic^s de 11 miljes, on n'a pu arriver à ce 
résultat qu^au prix des plus grand^ efforts, en luttant avec aes 
difficultés de tputes sortes et par la location, à prix d'argent, 
d^ moyens de transport nécessaires Ce n'est guère le fait 
d'une mobilisation dans la véritable acception du mot. » 

Le lecteur aura remarqué la partie de la correspondance 
préeéjdente où il eçt question du pçtit nombre d'hommes de 
la milice engagés dans l'armée régulière,ainsi que des moyens 
(ie favoriser on de provoquer des engagements de cette na- 
ture. On sait quel prix l'armée anglaise, constituée comme 
elle l'est, attacherait à pouvoir compter sur un nombre suffi- 
Si^nt de recrues ayant cette origine. Aussi, l'ordre de faits in- 
diqué par l'auteur^ très importai^t au point de vue de ses 
conséquences possibles, devait-il appeler nécessairen)ent 
l'attention. Une lettre du 29 juillet y revient avec quelques 
d^taiiç nouveaux et vraisemblablement ce n'est pas la der- 
nière fois que des considérations au même genre seront déve- 
loppées dans la presse anglaise : 

t L'opinion généralement admise est que rèifet pi^oduît par 
ia mobUmtton ne sera pas d'augmenter lés. enrôlements dans 
la milice et les engagements dans la ligne. Il reste à savoir si 
les engagements et les réengagements seront suffisants pour 
augmenter nos effeclirs^ ainsi que cela serait désirable. Plu- 
sieurs personnes pensent que l'institution de la milice y lais- 
sera de sa popularité. Eq tout cas^ l'on s'accorde à dire 
qu'elle n'en gagnera pas. Beaucoup d^ régiments, pçut-étre^ 
pôurrais-je dire, tous les régiments, (de milice) de la 3« di- 
vision du S*" corps sont au-dessous de leur effectif normal et 
plusieurs d>ntre eux ne fournissent pas leur contingent à la 
réserve; dp la milice. 

» V^tnigrptioh est, dit-on^ la cause première de la faiblesse 
numérique (|e ces corps. Elle devait disparaître avec Taccrois- 
s^n^ent de la population. Quant à moi, je crois que la causé 
réell^ réside dans le taux peu élevé de la, solde. 

» Je ne pujs affirmer que la milice ait fourni des ,recfues k 
la ligne pendant son séjour ici, et il n'était pas probable que 
beaucoup consenlisse/it à s'engager dans l'armée régulière. 

9 Un colonel. m'a dit qu'il s'était formellement opposé ù ce 
que des sous-officiers de l'armée régulière vinssent parler à 
ses hommes durant la période des manœuvres : « Cela dérange 
> les hommes, m'a-t-il djt» et le meilleur moment po^r deman- 
» der des recrues pour les régiments de ligne est le dernier 
» jour des manœuvres. » 

^ > J'ai oublié de dire en son lieu et place qu'on m'avait 
affirmé qu'aucun régiment de milice ne serait^ à l'avenir, 
réuni dans les camps pour la mobilisation avant de s'être 
préalablement retrempé dans les premières notions de la 
discipline, en recommençant une période d'instruction au 
camp d'Aldershot. H est aussi admis qu'on agirait judicieuse- 
ment si l'on adjoignait à toute division de milice un bataillon 
de la ligne, pour lui servir de modèle et former un noyau de 
force réelle. 

» La seule objection est celle-ci : on prétend que les co- 
lonels de la milice exerceraient une pression fâcheuse sur le 
général pour que tout le service, les gardes, etc., de la brigade 
et de la division fût fourni par le régiment de ligne, sous pré- 
texte que les hommes de la milice ont besoin de consacrer 
plus de temps aux manœuvres. Dans ce cas, les hommes de la 
milice perdraient Une occasion précieuse d'acquérir de l'expé- 
rience. A naon sens, il suffit d'avoir prévu le cas pour l'éviter. 

» 11 y a quelque chose de défectueux dans la faculté laissée 
aux officiers d'entrer dans la ligne après avoir servi un cer- 



tain temps dans ii milice., Ëni ètfèï» Jôfsqu^iïn tiÔmmé sàii 
qii'après quelques années cf*éxércicè, il doit quitter ûh èorps, 
il porte beaucoup moins d'intérêt à ce corps ; cela esi dans 
la nqture humaine. On ne peut même pas, danâ de pareilles 
conditions^ s'attendre à ueaucoup dé zèle dé la part des adju- 
dants oii des colonels. Encore les colonels tiènnenl-ils jusqu'à 
un certain point à se faire remarquer ed fournissant beatf- 
coup de recrues aux régimepis de ligne^ et se conso(ent-ils dé 
perdre un certain nombre de beaux jeunes gens en pensant 
que, si cette faculté n'avait pas existé^ ees jeunes gens ne 
seraient pas entrés dans la mIKce. ». . . 

Dans la plupart des feuilles anglaises, dont la eompétenee 
militaire n'est pas absolument établie, la sévérité des juge- 
ments, si grfinde qu'elle puisse être, n'a rien qui doive »pr- 
prendre; elle peut s'expliquer par un très vif sentiment d>- 
mour-propre national, , une illusion sincère sur l'état des 
ressources militaires du p^ys. Àlais^ de la part des journaux 
spéciaux,' familiarisés avec l'armée et ses institutions ce dépit, 
si peu déguisé, se comprend beaucoup plus difficilement, ei ne 
semble nullement justifié. À envisager impartialement l'effort 
du War Office^ les eondiiipns dans lesquelles il s'est produit 
et la forme qu'il a prise,- il nous semble qu'il a donné exacte- 
inent ce qu'il pouvait donner et ce qu'on était en droil d'en 
attendre. Alors qu'il suffisait de jeter les yeux sur les tableaux 
de VArmy List pour saveir quels corps ou quels services n'exis- 
tent encore que çur le papier/ -*- car eeux-là son' soigneuse- 
ment marqués d'un astérique^ — oommeni sgpçoser que ces 
corps et ces services surgissent tout k coup de terre, au seul 
mot de mobilisatiani et pourquoi se montrer dé^u paroe qu'ils 
n'ont pas surgi ? 

En mettant ainsi sous les yeux du public anglais, sans la 
moindre dissimulation, les. 2' et 5* corps, avec ce qu'ils avaient 
et ce qu'ils n'avfiient pas, le département de t^ guerre a meu^ 
tré au pays quels sacrifîoes çt quels efforts lui sont encore 
commandés s'il veut compléter son organisation militaire. 
Sous quelque jour que l'on considère cette opération^ eonime 
un fragment de mobilisation véritable^ en raison do l'appel 
des réservistes et de l'incorporation des régiments de milice, 
ou comme une simple concentration de troupes, son milité 
n'échappera à personne. N'e<it-eile eu d'autre effet que de ré- 
veiller et de passionner l'opinion en faveur de l'^rmée^ — le 
nombre et la violence des critiques montre à quel point cet 
intérêt a été excité, — ce serait d^à un résultat d'une Impor- 
tance réelle. Pour le présent, c'est un . fait acquis, et, dans 
l'avenir, ii est susceptible de porter ses fruits quand viendra 
l'heure des mesuras ultérieures. C'est à ce titre surtout que le 
Times parait bien inspiré quand) pour earactériser l'essai du 
War Oficei il rappelle < un premier pas fait dans la bonne 
direction. » 

SU maintenant, regardant en arrière^ on essaye d'apprécier 
la valeur des critiques formulées par la presse anglalsOi on 
arrive vite à se convaincre que la querelle faite au départe- 
ment de la guerre est surtout «ne querelle de mets. Les 
mécontents ont absolument tenu à prendre au pied de la 
lettre le mot de c mobilisation^ » improprement choisi, assu- 
rément, et à prêter à l'opération essayée la portée d'une mobi- 
lisation véritable. De là le soin qu'ils ont mis à chercher, et 
la facilité qu'ils ont eue à trouver des défectuosités qui -se- 
raient, en effet, capitales dans une mobilisation complète,. et 
que personne, d'ailleurs^ ne songeait à dissimuler; de là les 
critiques souvent acerbes contre les oublis ou' l'impuissance 
de la direction; de là celte déception, ou plutôt cette résigna- 
tion attristée dont VArmff and I9av§ Gazette donne assez 
exactement la mesure quand elle s'écrici en manière de eon- 
clusioh : « Conientons-nous de faire ce que nous pouvons, 
» puisqu'il nous est impossi^ble de faire tout ee qui. serait 
» désirable, et que l'on abandonne l'année preehaine le mot 
» de mobilisation i ou bien» qu'on y consacre assez d'argent 
» pour le faire d'une manière complète. » (71) 
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MuiA in 1* mm ïm. 

Suite (i). 
DlX-BUlTUSlttG CHAPITRE 

Après biién des drcvits et des étapes laborieuses» nous Voici 
enfin arrivé an dtx^iiHièffle cfatfttre; qui traite eiciasiveittent 
du eeiMat ^ ftsitafilofi. 

C'est le morceau capital, celui qu'il importe d'examiner^ si 
on vent av6ir nntB idée nn pen exisiete dés pratiqués et des 
procédés de l'infanterie prasshènnie, autant qu'on petit lé Itiirte 
toutefois, pay la lecture d'un texte et Téiude d'un rèfftèment. 

On trouvera eihsore, dans ce dix-hnitièine chapitre, qnet- 
ques traces des wsmbrenses eéncesshsné qtae le règlement a 
faites à l'ancien ordre de dioseli dans les cbapitres précé- 
dents*. Aïkctaiie fbme de combat n'est exclue de parti pris^ et 
e*est avec uta soin }ahsnx qne l\& règlement garantit aux chefs 
de tous grades rinitiatiVe la plus large; mais il fant bien re- 
eonnattre que les principes de la tactique actuelle, les carac- 
tères essentiels du combat moderne y sont affirmés et mis en 
Innîère avee une pulssanee et une précIMon; qu'oïl né trobve 
pas ti>n))ours réunies ati même degré dans Dés règlements leà 
plus finbils de l'bsprit nouveau; 

!foQs allmis done reproduire ce chapitre Intégratement on 
t pen près et nous Ibnsns Cuivré lel différents pairisigraphes de 
quelques réte rims ou comttehlailres^ é'ii ^ a Heu: 

S 407. — htrùdftcmn: 

i W faut que l'infiainlerie puisse combattre en terrain eoupé 
ou découvert contre un adversaire en ordre serré on en ordre 
dispiRTsé; par conséquent, toutes ses diverses unités doivent 
être exercées & ees deux modes de combat. 

Les Iraêtiens à rangs serrés doivent attacher la plus grande 
împortanee an maintien dés fornmtionà pài* imn^s et par files, 
à h Cohésion, eut feux de masse et à l'attaque il baïonnette, 
tandis qne la valeur des tréupes en ordre dispersé repose 
dans l'àdresîto individuelle à se servir de l'arme et du terralh. 

La possibilité de concentrer momentanément le lir sur cer- 
tains peints isoiéà, donne à *aeiioh du fbu un caractère of- 
fensif; 

Selon lès circonstances, cette action du tén peut-être par 
eile-métlte êétMife\ et, dans tous les cas, elle facilite rattàqué. 

Si i*on est forcé de garder la défensive, il faut 8ui*tôut 
veiller à ce que la première ligné niince et la plue exposée, 
puisse être «eeeuriie tn temps ûiile, d'autant plus que Tex- 
périenee eiiseigne que l'on subit les plus grandes pertes dans 
la retraite, parce que Tenneml établi dans h posltioh bohquise 
peut alors tirer en toute sécnrité et avec calme. 

En conséquence, l'occupation pour une défense temporaire 
de certains pbints avancés, ne peut offrir^ dans la plupart des 
cas, que de maigres avantages; en principe, il est dohc de 
beaucoup préférable d'engager^ sinon simultanément, au 
mains successivement les forées destinées à un but défenslf, 
sur une 9^le tî Mme U§nie, 



(ij Voir Ikàbvûè fniimiré âé.télranger.n^^^, ^ et 306. 



Oii doit lôujôtorè s'eÎBfôrcer é'é côhcentrêr léé fëlii Vàr 'cer- 
iah's pofnl^ el peildânt des moments très courlè. 

Noire infanterie, bien exercée ûù lî'r, peut repousser t)âr 
ces feux toute attaqué de fronts même la plus impétueuse et 
la plus désespérée. 

Les pertes éprouvées sont si considérables que la collusion 
des troupes d'attaques est fortement ébranlée et que le tnêriàe 
assaillant ne pourra plus que difficilement renouveler une 
pareille tentative. 

Il faut cultiver et enraciner cette conviction dans l'esprit de 
rinfanteriè. 

Le fantassin doit se dire qu'i) est itiabordàblé dé front et 
qu'il n'a quelque chose à cràtÛdre qu'au moment où il Ibdrne 
le dos. 

IJne infanterie dont lès flancs sont protégés, qui sait mé- 
priser les perles occasionnées par le tir aux grandes distancéis 
et opposer aux assauts impétueux de l'adversaire des leiix de 
salve exécutés avec sang-froid, est invincible. Contre elle, 
l'arme blanche ne peut rien; un armement même équivalent 
est inipuissàrit, dès qiie l'adversaire renoncé 1 s'en Servir 
avec calme pour se mettre en mouvement. 

Dans ces conditions, la sécurité dés tlancs prend une iiit- 
portance d'autarit ulus grande que lés soutiens (lé la première 
ligne doivent être tenus plus en arrière. 

Sur la place d'exercices, les conditions d'étendue et de tenips 
ne permettent pas ~de garder des distances en profondeur 
rationnelles, mais sur le terrain, ces questions doivent toujours 
être résolues convenablement, et tout officier doit avoir sur cre 
point des idées nettes. » 

Nous pouvons rélever dans ce paragraphe quelques pbints 
importants. ,..-,.. ,^ 

On voit que la controverse sur l'ôpportubitë d'occuper cer- 
tains points en avant de la ligne de défense proprémenl dite 
est tranchée par la négative. ^ 

L'insistance que met lé règlement à accuser les propHétés 
défensives de l'arme et la valeur d'une infanterie qui sait mi" 
priser les pertes dues aux feus à grande distance^ rester mal- 
tresse d'elle même et de ses feux, e^t très significative. 

Attendre héroïquement les dislances efficaces, mépriser |ê 
tir aux grandes portées, rester sourd et aveugle aux séduc- 
tions et aux fantasmagories du polygone, c'est parler d'or, et 
le règlement prussien a raison lorsqu'il affirme que, dans ces 
conditions, la défense est invincible, si, toutefois, l'assaillant 
commet les fautes que le règlement lu! prête. 

il faut donc que l'assaillant lui aussi, et à fortiori, renonce 
aux tirs à longue portée; lorsque ses troupes d'attaques sont 
démasquées au moment opportun, il faut qti'il le^ mène ^on 
irnm Jusqu'aux distances efficaces et sans aV^r. L'équilibre 
doit être rétabli el il faut bien, comme ait Claiisewitz, qiiQ la 
polarité se retrouve toujours; ce qui est avantageux à Tuh 
doit être évité par l'autre. Le combat a des lois Invariables 
qui gouvernent l'emploi dés différentes armes; réciproque- 
ment, Hnfluence technique peut agir sur les formas et les mo- 
difier, mais si, dans cet échange, dans celte combinaison de 
principes et d'influences techniques, un confiit s'élève, si Içs 
questions d'armement, après avoir modifié les formes exté- 
rieures du combat, veulent encore en entamer les droits im- 
prescriptibles, force doit rester à ceux-ci. L'essence même du 
combat, c'est la décision sanglante (lu'on n'obtiendra jamais à 
ces distances où l'ennemi h'est visible que pour les lunettes de 
rélat major. S'il est nécessaire de se fractionner, de ramper^ 
de bondir, on se fractionnera, on rampera et on bondira, 
mais si Toh veut à tout prix éviter des pertes nécessaires, si 
on ne sait pas voir l'ennemi sans lunette et le fusiller sans 
hausse, si on se laisse aller au culte du défilement ël des 
grandes portées, eh bien } l'Europe, réverra l^es batailles de 
condottieri! Au premier sang, on déclarerîi l'honneu^ saiiV 
fait! ■ "'^' 
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Si une défense bien conduite doit s^abstenir des tirs aux 
grandes distances, à bien plus forte raison l'attaque. Quand 
une troupe d'infanterie est mise en mouvement pour enlever 
une position, pour amener une solution, tout coup de fusil 
lâché avant la position du tir efficace est un accroc à la dis- 
cipline, une brèche au moral des combattants, le symptôme 
avant-coureur d'un fiasco, 

§ 108. — Tirailleurs du bataillon, leur emploi, 

« Donner pour la formation et l'emploi des tirailleurs du 
bataillon des règles gui soient valables dans tous les cas est 
une opération impossible et qui paralyserait l'initiative des 
chefs, auxquels il faut laisser, d'une façon absolue, le soin de 
choisir, dans chaque cas particulier, les moyens les plus sûrs 
pour atteindre le but qu'on se propose. 

Mais il faut poser en règle générale que les tirailleurs 
seront toujours soutenus par les compagnies auxquelles ils ap- 
partiennent. Ce principe doit trouver son application dès la 
place d'exercices, aûn qu'il entre dans les habitudes des chefs 
de tous grades, surtout pour le combat en terrain couvert et 
coupé où il acquiert la plus haute importance. 

Si un bataillon détache une compagnie, celle-ci prend 
toujours avec elle son peloton de tirailleurs, et jamais on ne 
doit employer plusieurs pelotons de tirailleurs sans les faire 
suivre de leurs compagnies respectives. 

§ 109. —- Du combat dispersé, combinaison avec le combat 
à rangs serrés, 

La combinaison, le mélange des deux modes d'action : 
tirailleurs et combat k rangs serrés, est si intime et si con- 
sunt qu'il est impossible de toucher à l'un sans tenir compte 
de l'autre. 

Le commandant d'un bataillon, non-seulement doit tenir 
compte du terrain dans l'emploi qu'il fait de sa troupe au 
combat, mais il lui faut également distinguer entre la défense 
et l'attaque. Quelquefois, les questions de temps et de durée 
et souvent aussi le but particulier qu'on se propose agiront 
sur le choix des moyens à mettre en œuvre dans une mission 
spéciale. Ces considérations et d'autres encore exerceront leur 
influence sur le mode et même sur les formes de combat et le 
chef de bataillon devra, d'après les circonstances, modifier 
la destination, non-seulement des fractions en ordre dispersé, 
mais des fractions à riuigs serrés. 

§ 110. — Suite. 

Dans certaines circonstances, particulièrement pendant un 
combat traînant ou dans le cas d'une apparition subite de 
l'ennemi, un bataillon peut être appelé à agir comme un tout 
compacte, en colonne double ou en ligne, sans faire un emploi 
étendu du combat en ordre dispersé. 

Il doit donc connaître parfaitement ce mode d'action et 
rester solidement dans la main de son chef. 

Mais, outre l'hypothèse ci-dessus visée, un bataillon aura 
souvent l'occasion de rester en ordre compacte et de ne dé- 
ployer qu'un petit nombre de tirailleurs ; par exemple, lors- 
qu'il s'agit de l'abriter momentanément contre les feux de 
quelques petites fractions ennemies. 

Dans ce cas, il est bon de se reporter aux prescriptions et 
aux formes indiquées à la troisième partie pour le combat 
des tirailleurs du bataillon, ce qui ne préjuge en aucune façon 
l'emploi ultérieur qu'on fera du bataillon sur une plus grande 
échelle, soit comme un tout compacte, soit en colonnes de 
compagnie. 

Par contre, le déploiement prén^aturé du bataillon en co- 
lonnes Mè compagnie, peut, dans le cas d'éventualités inat- 
tendues, entraîner de grandes difficultés de commandement. 



particulièrement lorsqu'il faudra agir dans d'autres direc- 
tions. 

Toutefois, l'emploi des colonnes de bataillon ne peut être 
justifié, sous un feu efficace, que par des circonstances ex- 
ceptionnelles. Le dispositif de combat normal du bataillon en 
première ligne est donc, en principe, en colonnes de com- 
pagnie. 

Les situations de combat particulières et les formations qui 
en résultent sont si variées et si nombreuses qu'il est impos- 
sible d'indiquer des règles ou des formes valables dans tous 
les cas. 

Les indications qui vont suivre ont simplement pour but de 
caractériser les situations de combat les plus simples et les for- 
mations qu'on trouvera au § 111 ont seulement pour objet de 
faire voir comment on peut instruire la troupe pour le combat. 
Une réglementation plus nette et plus systématique est impra- 
ticable, et, loin de suffire à tous les cas, conduirait facilement 
à attacher plus de prix et à consacrer plus d'efforts au main- 
tien des formes prescrites qu'à la poursuite du but même du 
combat. 

Dans l'attaque, le but immédiat est d'amener les lignes de 
feux à distance efficace de l'adversaire. 

Si les tirailleurs et leurs soutiens ont dû s'avancer par 
bonds successifs, les fractions à rangs serrés suivent le mou- 
vement en seconde ligne par les procédés ordinaires, c'est-à- 
dire sans se servir des bonds successifs. 

Les troupes destinées à atteindre un but positif doivent tou- 
jours être en nombre suffisant, car une entreprise échouée, 
non-seulement entraîne à sa suite des pertes inutiles, mais 
compromet sérieusement le moral et la valeur des combat- 
tants. 

Les fractions les plus avancées, qui sont destinées à contre- 
battre le feu de l'adversaire, devront chercher, dans la mise à 
profit adroite du terrain, des aides très utiles, et elles les 
trouveront même sur le sol le plus uni en apparence où le pli 
de terrain le plus insignifiant suffit souvent pour abriter des 
hommes couchés et même des fractions à rangs serrés. 

Les chefs de ces fractions de première ligne sont toujours 
les mieux placés pour juger de la possibilité de s'emparer 
d'une certaine zone du terrain de combat, et, dès qu'ils sont 
aux prises avec l'ennemi, ils agissent en conséquence, de leur 
propre mouvement et sous leur responsabilité. 

L'infanterie ennemie parait-elle ébranlée sur quelques 
points, aussitôt les tirailleurs, appuyés par les soutiens les 
plus rapprochés et tenus jusqu'à ce moment à l'abri des feux 
efficaces, se précipitent en avant et, par une course concen- 
trique, viennent converger sur ces points et se rassembler en 
groupes compactes, que les chefs s'efforcent de remettre rapi- 
dement sous la main afin de parer aux retours offensifs. 

Entre temps, les fractions plus en arrière suivent le mou- 
vement, et, pendant que l'attaque des premières lignes absorbe 
l'attention de l'ennemi, elles cherchent, de leur côté, à gagner 
du terrain en avant pour contenir les retours offensifs par 
des feux de masse ou par une attaque à la baïonnette. A cet 
effet, les fractions avancées coopèrent à l'entreprise et con- 
forment leur action à celle du gros. 

Dans la défensive, l'infanterie tire le meilleur parti possible 
du terrain. Une position précédée d'un champ de tir bien libre, 
que l'adversaire est obligé de franchir, est parUcullèrement 
favorable aux défenseurs, surtout lorsqu'elle abrite suffisam- 
ment ces derniers. 

L'infanterie devra souvent organiser elle même et, de ses 
propres mains, ces couverts très utiles, mais qui ne peuvent 
pas toutefois être un obstacle à la marche ultérieure; l'opéra- 
tion n'est pas difficile, surtout si on sait se borner aux profils 
suffisants pour masquer des troupes couchées. Cette pres- 
cription s'applique à toutes les fractions et à tous les éche- 
lons de la défense. 

L'attaque repoussée, si l'occasion n'est pas jugée favorable 
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pour gagner da terrain, les tirailleurs et leurs soutiens res- 
tent dans leurs positions du moment et poursuivent l*ennemi 
par des feux rapides et des salves. Toutes les autres fractions 
reprennent, sans plus, leurs positions respectives, et on 
rétablit rapidement Tordre, afin d*être prêt à repousser de 
nouvelles tentatives de Tadversalre. 

La grande eflBcacité de l'armement moderne oblige Fattaque 
à rechercher les flancs, comme les points les plus faibles de 
la ligne de défense. Une formation profonde, c'est pour la 
défense un excellent moyen de parer à ce danger. Des éche- 
lons sur les ailes, tenus en arrière de la première ligne, 
prennent en flanc les attaques de flanc de l'adversaire. Dans 
les terrains couverts, surtout, il faut disposer en arrière et à 
proximité des ailes de la position des fractions constituées 
(compagnies, pelotons) qu'on abrite et dissimule autant que 
possible. 

Les formations profondes conviennent également bien à 
l'attaque et lui fournissent les moyens d'agir sur les flancs de 
l'adversaire en renforçant les ailes. 

Partout où l'opération est praticable, particulièrement 
lorsque le terrain s'y prête, il faut, en conséquence, chercher 
à déloger l'ennemi par une attaque de flanc, ou tout au moins 
faciliter de cette façon l'attaque de front. Dès qu'une aile est 
tournée, les troupes qui combattent de front et qui entendent 
des coups de fusils sur leurs flancs ou leurs derrières, sont 
bien facilement entraînées à cesser hi résistance et à lâcher 
pied. 

En terrain coupé, le combat en ordre dispersé prend la 
prépondérance et les fractions à rangs serrés ne jouent plus 
guère que le rôle des réserves. Elles fournissent les moyens 
de nourrir la chaîne, et, en général, elles doivent alors con- 
former leur mouvement au sien. 

Dans de pareilles conditions, les chefs de tous grades doi- 
vent plus que jamais faire leurs efforts pour maintenir la 
cohésion dans la chaîne et la consistance dans l'ensemble des 
échelons, ainsi que pour assurer l'ordre et la direction de la 
troupe. Â cet effet, il est nécessaire d'éviter, dans la mesure 
du possible, les mélanges des différentes unités (compagnies, 
bataillons, etc.)* 

Lorsqu'une troupe doit être renforcée par une autre, celle-ci 
doit, autant que possible, entrer en action à côté de la 
première; le doublement direct ne peut être justifié que si 
l'on craint, en agissant autrement, des inconvénients graves. > 

Si le règlement prussien accorde au combat dispersé l'im- 
portance qu'il mérite, s'il assure aux tirailleurs l'initiative 
dont ils ont besoin, il ne les émancipe complètement que 
dans les terrains couverts, et on voit, par ce qui précède, 
combien il est soucieux de maintenir, en toutes circonstances, 
la plus efficace combinaison des deux modes de combat, les 
relations les plus étroites entre les troupes des deux ordres, 
dispersé et serré. 

On remarquera également une sorte de défiance, ou tout 
au moins une réserve, vis-à-vis des tranchées-abris qui ne 
doivent pas être un obstacle à la marche et dont le profil est 
réduit à la plus simple expression ; l'énumération complai- 
sante des avantages de l'ordre profond et des attaques de 
flanc; les recommandations contre le mélange des troupes, 
et surtout cette phrase : Dans l'attaque, le but immédiat est 
d'amener la ligne de feux à distance efficace de l'adversaire. 

§ 111. — Des colonnes de compagnie, 

« Avec l'efficacité de l'armement actuel, les formations pro- 
fondes, comme les colonnes de bataillons, ne peuvent rester 
k portée d0 l'artiUerie. Les demi-bataillons eux-mêmes n'of- 
frent, au point de vue de la mobilité et de la diminution des 
surfaces de tir, que de médiocres avantages. Toutefois, il ne 
faut pas, sans nécessité et au grand préjudice de la direction dBS 



chefs de bataillons et des officiers généraux, pousser la dislo- 
cation des troupes au delà des limites rigoureusement im- 
posées par la situation. 

Tous les chefs en sous-ordre, et en particulier les com- 
mandants de compagnie, devront toujours s'efforcer de rallier 
le bataillon, dès que leur mission sera remplie; les officiers 
supérieurs veilleront sans cesse à ne jamais laisser les troupes 
échapper à la main. D'autre part, il faut, dans l'emploi des 
colonnes de compagnie, tirer le plus grand parti possible de 
l'adresse et de l'initiative des chefs de compapie. 

Un bataillon doit se déployer prestement en colonnes de 
compagnie dans une direction quelconque et se rallier aussi 
rapidement sur un commandement très concis de son chef. 
Les capitaines conduisent leurs compagnies, par le chemin le 
plus court, à l'emplacement convenable et prennent toutes les 
dispositions nécessaires. Le bataillon sera bien instruit en ce 
sens, lorsque les chefs de compagnie sauront, sur un ordre 
bref de leur commandant, agir vers un même but, sans que 
l'unité de direction soit un instant compromise. 

Définir des formes précises pour les différentes manières de 
déployer le bataillon en colonnes de compagnie est imprati- 
cable. Toutefois, quelques formations vont être indiquées, qui 
pourront particulièrement, dans le cas où plusieurs bataillons 
agissent de concert, être employées dans chacun d'eux. 

Un bataillon, qui est précédé de son l^*" et de son 2« pe- 
loton de tirailleurs, et qui est amené à faire du combat dis- 
persé un emploi plus étendu, fait suivre, en principe, ses ti- 
railleurs par les compagnies des ailes, de façon à former 
ainsi une avant-ligne {Vortreffen)^enû2ini que les deux autres 
compagnies, réunies en demi-bataillons ou séparées, consti- 
tuent la ligne principale (Haupttreff'en), 

Un pareil dispositif, qui peut être pris très facilement avec 
toutes les formations de combat (formations sur deux rangs), 
permet au bataillon d'entamer et de conduire un combat dé- 
fensif ou offensif, tel qu'il a été caractérisé dans les para- 
graphes précédents. Elle donne à tout l'ensemble une certaine 
profondeur; les deux compagnies d'avant-ligne permettent de 
donner une grande intensité à l'action des tirailleurs pendant 
que le bataillon conserve deux compagnies en réserve. 

Devant l'ennemi, dans les manœuvres et surtout en terrain 
varir, les distances sont réglées d'après les circonstances. 

Mais sur la place d'exercices, il faut adopter en général les 
suivantes : les compagnies d'avant-ligne à 150 pas de la ligne 
principale, les soutiens, s'ils existent, à 100 pas des compa- 
gnies d'avant-ligne, et 130 pas au delà, la chaîne des tirailleurs, 
de sorte que l'ensemble a une profondeur totale (de la chaîne 
à la ligne principale) de 400 pas environ (320 mètres). Toute- 
fois, ces distances peuvent être agrandies d'après le but de 
l'exercice. 

iiCS deux compagnies d'avant-ligne se portent vis-à-vis de 
l'emplacement du ^ et du 7« peloton du bataillon en bataille, 
les tirailleurs couvrent le front entier du bataillon déployé 
(340 pas envh'on pour le pied de guerre). 

Veut-on, dans cet ordre, amener la solution par une attaque 
à la baïonnette, celle-ci peut être exécutée par les compagnies 
d'avant-ligne seulement ou bien par les compagnies de ré- 
serve, auxquelles se joignent, en principe, les deux autres 
compagnies aussitôt que la ligne principale est arrivée à hau- 
teur de l'avant-ligne, ou bien on met en mouvement les com- 
pagnies d'avant^ligne plus tôt pour les diriger sur les flancs 
de l'ennemi et l'envelopper; on peut également garder les 
compagnies d'avant-ligne comme échelon, pour protéger les 
flancs des deux autres compagnies séparées ou réunies en 
demi-bataillon. Bien entendu, les compagnies de réserve 
peuvent, selon les circonstances, agir de toute autre façon. 
Leur peloton de tirailleurs déployé accompagnera l'attaque 
sur les flancs de leur compagnie. Si les intervalles ne sont 
pas suffisamment remplis, les compagnies de réserve déploient 
chacune un peloton ou un demi-pelpton. 
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VeiQï^. (le« colpones ^e compagp^ permet 4gal(em,pit de 
diminm* le^ cH^fU du fc^. 

Les compagnies ae pied ferme ou en msircl^e trouvant plii^ 
l^ciiemeot que 1« bal^imp, des a.brU meilleurs. Fgrmées en 
ordr^ $erré, ep ligoè ou en çolg^p^ ^par (liçlq^on, demiTpelôlpn, 
s^tioQ) et couchées sur le Wi le pi) de terraia le p\us iush 
gQîQant les dissimule, ne Uisse au lir dç l'adversaire quç des 
bu^ très réduits et très diûicilcç k «V^indre; eit çnliu elles 
p^Vyent, à chaque (qsunt, preu^r^ ^apid^fueu^ \^ fcurit^tiws 
réclamées par |a situation.' 

pç même, ^n^ lés marches di) batqillqn sQ^s. \^ feu, en 
s^Y^pt ûjp en felraitç, rej^plpi dps çp|ofme;$ d^. ao(Q(\aghi€^ f^st 
très utile; Içs çonopagnies rompues^ f^n çolo^in^ (ps^r peloton, 
demi-peloton, ^ecUop) warphent çôie à côte et s^^se^ rap- 
prochées pour qu'pn puisse tosUptanément, soU refp^mer la 
îlgne^ par uq déploiement ppide, soit rçi(ormejf la oploni]^ 
dfiiuble ^n r^pprqçhaot le^ peti^^s cç^lpnne^. 

Dans bien des cir^nstaqces, surtout lorsque lçi$ dé- 
ploiements et dislocations p,p( éi\^ imposés^ par le feu, il im- 
pprte do cemet^rp rapidement ips (roupes d^ns 1^ in^ifi des 
ch,er«, pour réiabljf la pq|)é$ipQ cpippron^ise- \^ c^lonneis dei 
compagnie çoat encore très prppreç à c^\ objet... 

t'erpploi d^s pqlonnes dp coqipsignie est ênpqre Ip procédé 
qui donpera au bataillon ispié les ip^y^P^. M Pl^^ ^<V*s pour 
n'avgçQcr qu^ les fc(rce^ absolument ^écessams pour (atteindre 
un bq( (IpnniK 

On peut, p^r exemple, ^taqiec le pombat a^vep \m $eule 
cQipp^gnie quj dép|piê po tirailleurs qn peloton çtu ui^ demi- 
peloton. A-t~PQ recppnu Ip point fqible de l'adversaire, ou 1h 
direction de {»pn attaqqp, pn peqt alors engager une deuxième 
compagnie à côté de la preqiièrp pour développer le fron.t et 
la Ugq^ d.? fPH^i, popr fl^nqupr et pavelopper Tadversaire, ou 
biep Qp peut 1^ disposer eq épbelPP» pour se garautU ppqtre 
les maqq^uvres de flanc. 

Qan^ le pouraqt de raction, il sefa peutrAtr^^ nécessaire 
d-eqgager qne iPPisième compagnie, soit dans la mftme diree- 
Uou que la d^u^ième, «oit dans pne direction oppos4e. Si 
Tenneo^i est alors ébranlé par le conil)at de mousqueterie, 
pendant ipquel les compagnies aux prises se sont emparées^ de 
quplqqe^ points favorables pour prononcer un mouvement of- 
fensif, la quAtrième peut ^lors entrer en lignei à son tour pour 
amener uqe solutipn ; mm, dans la déiènsive, oii les réserves 
font déiaut, cette compagnie doii être gardée sous la main 
aussi longtemps que possible, afin de Popposer aux entre- 
prises décisives que l'adversaire np manquer^ pas de tenter. 

Uôme en terrain découvert, les compagnies n-ont rien à 
craindre de la cavalerie, et il n'est pas nécessaire de les ral- 
lier pour reformer le bataillon. Dans la plupart des cas, cette 
opération compromeltrait le but à atteindre et elle offrirait ^ 
renoenii des surfanes de tir trop eonsidérabips; les comman- 
dants de poqipsgQlp doivent b)eq plutôt veiller k maintenir 
Tordre et le calme, k er^ganiser des flanquements réciproques, 
aûn que la cavalerie UA ppisse gagner un flanc découvert ou 
jt'appTPpber sans Atr» acpueillie par des feux envoya de sang- 
froid et h courte (jistaoce. 

i 113. TTT ùbsârvatmm ginérakê. 

Lopsqu'un bataillon isolé doit sa mouvoir sous le feu de 
Tennemi, ou bien lorsqu'il pherche lui-n^ème l'adversaire, il 
se fait procéder d'une con^pagnie d'gvant^garde, qui détache en 
avant quelques tirailleurs. 

Un bataillon encadré qui se porte en avant et n'a pas 
d'autres troupes pnUre kii et l'adversave doit également pous- 
ser en avant quelques iicailleurs, afin de ne pas entrer inopi- 
a^nt d»as la «une des feu^ de l'adversaire. Si ce bataillon 
réussii à refouler raanemi e& | s'emparer de quelques points 
haipartanto, il tUastalia §aqfi les positions conquises et pfior- 
suit l'adversaire d'ahaïul fiar 4sa Uia de lâlêsaa, pois, à l'ulde 



des tiraille^ra» wai^ ceuvc^ doivent 4tr#. ^ataw% W^ fue^ 
qups fractiçns k rangs serr^. Qa a $oj\^ alpr^d^ j^% pais com- 
ptromettrp la liaison entre ces divers ^bêlons ^k op rallie iq- 
i^édiatement toutes les. troupes qui pe sçynt pii\s indispensables 
e^ prev\ièr^ lignée. 

Au point de vue si important de la conduite ^oombfliUîri^ 
n'est plus Qéces;sa^iç^ que de maintenir- le fcactionnem^t e( la 
dislocation des irovpes. daps les limites str^teo^i^i îwpo^^ 
par la situation du çM^oyent. 

fin cas de retrace, il impor^ surU)u| é^ pl^ç^ k H^W^ 
quelques fractions sur des. ppints choisis, d/^jd ellêlL PPVrrçtRt 
r^c^eilUr. les tcoupes refoulées. U. qui o^ wx\ P^iPl dice« 
toutefois, qu'on (ioivf^ détacbeir des fractions om leslalftser soi 
arrière avant q«iei la reti*aite soit résolue. Dan^ la plupart 
des cas, et lorsque les circonstanoes le perme4ten^, il. est ^vaq^. 
tageux de placer la troupe de secours dans une position cen:; 
traie au dans une position qiM per«9i«ttek aux troiUNS» battues 
de se replieJC sur une de s^ aUès. 

Pour ces retraites successives, un bataiHoA isol^ $e servirst 
des polonnes de coo^pagnie. Si la cavalerie* pendant l'exécu- 
tion diO pe. mouvement est k proximité, tes ticaiUejitts aq 
doivent, pas troj>. s'éloigner de leurs compagnies. 

A l'iAstruciion sur la place di'cirmes, toutes tes formei^diQ 
combat doivent être pratiquées telka qu'eUes résultent dea 
diverses hypothèses sur i'eanemi, ou de la uature^ du, tejcraiu 
le plus varié (c'est-à-dire en conséquence sans tenjy& aucun 
compte de la conûguration du champ de manœuvres). 

L'emploi judicieux de ces diCérentes formes, d'aprèa la na- 
ture même du théâtre de l'action, doit être eoseigo^ eu terrain 
varié. Sur la place d'armes, on ne peut appren^se et SQset- 
gner que l'habileté et la prestesse dans l'exécutîou des n^ 
nœuvres et évolutions, les moyens d'assurer. knur«i toutea len 
fractions une entête complète et de bire contracter k tous 
rbabiittde de l'attention la plus soutenue et de bà pto rigou- 
reuse discipline. 

Mais, pour atteiniire ce but, il est Huitife de. pcajllquiei? des 
forjnatlotts multiples et d'exécuter des manœuvres rafiifuées. 
Quelques formes simples, comme ceUea indiquées dans les 
exemples précédents, suffisent pour tous les C2\s. 

liais il est absolument nécessaire que le bataiilua soM par- 
fiaitement maitre de ces foraes siipplés et puis;^ le& retrouver 
dans toutes les clrcenflauces de guerre, -rr sur des teKraîns 
déiavorab&es, dans i'obscwiié^ avec, ou sans inversion, pan le 
second ou par le premier rang — et les exécuter avec ordre 
et précision. 

C'est à cet objet impeitaat qu'il fiiut aîaut tout autso mettre 
le plus grand prix S|insi qu'à l'influence du commaudemeut 
sur bi troupe et à Tattention constante de cette dernière aux 
ondres de ses chefis ; toutes choses qui ne dûivenl Jamais être 
compromises même par les fatigues des mauceuvres et par les 
souffranoes de la guerjre. » 

Le règlement prussien, plus que tout antre» avait qualité 
pour s'étendre ainsi sur les avantages de la cofoane de com- 
pagnie. Non-senlemebt H a fait sienne cette formatioy, officiel- 
lement en i&é7, mais, depuis loijigtemp^ déjà, elts était con- 
nue et pratiquée pan l'in^nlerie pcûssiejpme. Après léoa, 
Scharnhorst, qui avait pu constatai* toute la souplesse, l'é- 
lasUcité des petits bataillons français, recommandait d^ k 
colonne de compagnie dans un projet de règkipeat. 

A cette époque, ce n'étaient pas encore les effets de la 
mousqueterie et de l'artillerie qui poussaient pe^ à peu, en 
dépit du proverbe, à diminuer les gros bataillons. C'étaient 
des raisons de mobiliié, de seupkàse, qui avaient prévalu 
dans le système de Menil-Durand, renouvelé du s^^tème lé- 
gionnaire des Romains, les mêmes qui avaient Inspiré k Séno- 
pbon ce plaidoyer eu feveur des colonnes de compagnies 
\lochasy qu'^n eroiralt emprunté À un çopru 4e tactique 



Digitized by 



Google 



J^9 Siâ 



^YPE VWTAIRÇ PP |>'EÏR4N^Ç^ 



m 



Lorsq^ujj^ BIjîs Upd, refllcacj|,é çrolssanjjç de l^rgïement 

instrument tout f^rét; U cjlonn« de compagnie, qui lui était 
familière depuis Tongiies années, fat un heureux trait d-union 
ei|lre ranciepne e^ la poi^yiellé ljpi}que.' Esi-cç ^ap respect 
I^Quir I^ t;a(jji^pi) que le règlenaisi^i pr^>^i^n de 18^6 a f^nu k 
conserver l'ordre chronologique, k |*résenler le combiat en co- 
Iqnnes de compagnie comme le couronnement et non comme 
)a pierre Angulaire ()|5 rédiftce? p^pi ê^re^ pî|ii§ ce p\ç^i pas 
PFétiif épjieï)!. pour îàlfj^ de l-ircft^otegie U.c^igM^ qii'îi ? voi^Ju 
garder iraee des formations auiérleures. Les eoionnes de 
Èomimgnje çpnt le procétié pijr exaellence. e'^t vrai, c'est la 
Tdrmaiion de cpmbat fpndai^iieptale, fi 1|B repète à chaque insr 
Wt, mm)l 19e se 4i§$iwu)e paj^ que ie fjraciid.nneinê&t i^ h^r 
taillon aggrave les difficulté du cômmanderoeDt, crée des dif- 
ficultés nouvelles, çpotrê lesçjudles il a voi^lu se prémunir; Ip 
i)âiàillon '^ri^slef} §e fr^ctiofiuje au jco/pb^t en jCo)j(^f)pe$ (|e 
'm^mmé, fnm ^éiii ^^ rier»i.er ressort, eji non pà§ d.e 
^me-saut; on ne le disloque que peu à peu, ou le garde et 
on le fait agir comme jin tout aussi lôhçjlemps aue possible. 
(Cepte§;'fl)j'a^rai( pin phienir Jpç fl?ômes résultais, poser les 
mêmes principes et simplifier davantage U maiière, mais le 
jrèjgJemei^ prussien tenait à afiiFffler qu- U n'était pas forcé de 
renverser, fle djéraolip. 

C'j^t acjcordé î 

Après ces remarques générales sur .ees deux derniers PM*^- 
graphes fil et 112, nous appellerons encore l'attenlioij du 
lecleuf sur quelque^ points pariicf^Jlers. 

On a vu que, dans la formation m Yor et Haupt-trefen, ce 
règlement ixe des distances juinima; profondeur totale des 
divers éçhélops du l)alâiHpn,32,0 iflètres. M§ distances f^inima 
ont paru pu f^gLèn^nj' prt^§si/sn plu^ (||^cile ^ g^^rde^r ^ ïe^x 
que les distances plus grandes; c'est pour cela, sans doute, 

3[u'il les impose comme type. H ne paraît pas eon^pier peau- 
ûup sur la (l^ipinutiQfi |^e$ dls^niçes par le fait mêfne f^^ )a 
^grche; ies échetoof «psiérleurs pUis cpupaci^s, plus lourde, 
plus vulnérables que la chaîne et mqins excités par l'ardeur 
du conobal, aufpni p)^i6t d^? t^pcjfipces à allopçer }p^f^ i^s- 
j^iQces qju'à fe^fgccQ^rcir; te) e^t probablement le point de 
¥ue auquel s>'est placé le règlement prussien. 

U féi recpmn^andé de pratique/ pt de ijjén;oi)tref sur }a 
plàcç |ï'arme§ iLbu^ les (ji^positifs d^ ^^'^W ^^i?^ 9h î^^ plus 
(arà ep^ejgner l-applii^aiion raiionnelle en terrains Variés. De 
eette iaçop, Tidée de combat ^st ipaintenue sur la place 
d'ann^s, dont Je^ e^er.cice§ n'o'pt pips "p(gite mpnolonje (J'un 
m'épaplsme qui ^niçijppn^ 4ans le yidie ^l d'une f^çon uni- 
forgie, automatique, un pratique su? la place d'armes, dit le 
règlement, les formations les plus variées qui seront récla- 
fpÇes par Ip terrain, avec celle différpnc^ qu*Qfl s'applique là 
4 gl^^énir |.e plus grand ordre, la plus grande discipline, ici à 
adapter au terrain les dispositifs dont on a apprjs déjàTexécu- 
tipn (ipfrecte, ^ont gi) a contracté rhabitude. 
"Nous tenions à signaler ces deux points suf leiq^els le$ rè- 
glements prussien et français pnt adopté une manière de voir 
tout opposée; ce qui, en principe, devait se produire plus 
d'une fois si en tenait compte de;} djjférencjsç d'aptiU;idçs, 
d'aHure ef de teqapér^ment des dei^x nation^. (4$) 
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NOUVELLES MILITAIRES 



LB8 MÀNCBXmiES d'AUTOMNE EN ALLEMAGNE. — Le Militait 

WTO^îfWûfifrénî ÎB aioût a pUblîé uii'làblëau ëTeiiàf^iftbledes 
manœuYies d'automne 4® cette année. U se rapporte à tous 
les wps ae Iwraéè alletnândé, sauf au 13^ (wurtember- 
ffoois) et aux deux corps bavarois. Nous rappelons aue les 



nœuvres royale? exécutées par la garde et le S» corps, les 
4« et 12« corpSifel ^iùr ïë 18* c^ps ; Tèf mHntéhvl'es or iinatres 
exécutées par les autres corps d'arn^ée, et les manoeuvres 
spéciales de ^avai^ie en Silésie. en Ai^aee-Lorrainë et; ^n 

La tima a déj^ p\xW^ diverses nouvelles relatives k ces 
manœuvres, notamment à celles de lagardi^ ùp du 8?C0^>a, 
lies i^e ^t. W co^ps, 4u 1.3? ftorps. ^t IW« manqBj*Vfps de ja- 
Viilerie 

îjous' avons er». .cependant, devoir donner aujQurd'huî un 
tableau complet présjeu tant Tensemble des manoeuvres dé 
tome les CQfp^ d'armée, eauf .des deuj^ cprpp b||yftro(^, ^r 
le^quel^ WÎWS » aypns pa^ e^ifiorp 4q détails préci^, 

<5AB»iç. -nrCfrandû para-le de ÏEiupereur sur le champ de 
TU%m\V^VQ^W"^ihm pïés de Berlin, 3e I^-^ septe|?|bre; 
raaiiûêUYt^s ^e dètîac6ement, du 2 au 5 septembre, entré 
H«rfil et )e chenjm de Ijet' <le Dresde it de Hambourg; ipa- 
ïïœuVreâ 'de'divisioh oii G au 9, pour la F^ diyisioa cpm- 
l)inée entre le chemin de fer de Dresde < t Ha-el, pouffa 
2^ divi^pn combinée pntfe le ch«imui dt; fer Me îïambourg 
etHsrel; m'an'OBuvres par divisions réunies le 11 et le ]2 
septeinbro entre Pbtsdain ft Braudtnbourg; mâiiœnvre^de 
corps d'armée le 14 près de Grioss-Kreutz; manœuvres de 
la ffarde pt du*S« (jprpç d'armée du 18 au 20 stpiembre au 
siifl (ie Berlin. ^ ' ^ ^^i. 

3e CORPS D^RikjÉç. — 5* (fivfsion. — Mspqeuyres de déte- 
chen)enf.du2$au'30 appN près dQ S^lpw, pour la ?• b^I- 
fiiriè» dix 26 ^ 28, près Gliberi pour la W brîs-a ie; Jùa- 
rîœuvresde divi§îon'du 2 au Jf août, pr^s de Munpheberg 
pt 4e B itow. ' ■ ' «^ ' • 




du 2 au 5 doùt près de Biikei.-vyçrcjer, MujiIt^i^becÇ et {le 

Blanknnfeid. ^ « ,« * v 

j^Janqîuvres pajr divisions réi^mee, du Ç au 12 septempre 
entre Berhau et Alt-Laudsbergj'ihanoeuvres de corp-^d ar- 
mée lés 15 pt 16 •séptembref a-i sud (Je Berliû, prè4 de 
Bukow (le 15, crnindH^ parade); du 18 au 20, manGèuyreé du 
corps d^ârriée^t ^é la gnrÏÏe, aii siiTde Berlih. 

4e CORPS d'armée. — 'î* division. — Manœuvres de déta- 
chements, du 25 àli 28 août.^ntre Hetlsïœd çt;Wettih popr 
la I3*briffadé, du26auâ9.'entr'-/G'rœlzrg et le Peterberg 
pour la 14«; manœuvres 'de divisiçn, du 31 août 2 septembre, 

au nord de^llàlle. " 

8« division. — Manœuvres de détachpmenti», du 24 au 
26 août, entre Kelbra et Sondéi'shà'usén, poui Fa 15« brigade; 
'du 22 au 26 abat/entr«i ekoelefi et Bisenberèr poUr la ]6«; 
maiiœuvres de division, du 29 juillet au 2 ^oût, entrç Ail- 
siœlt et Qiiérfurt. ' . ^ , ^ ^ -u 

Manœuvres par divisions réunies, du 4 au o feptemore, 
aii no-a de mnei'le «. près de ï)œlitt-snr-le;Ler; le 8, 
ffrahdft 'parade, au sud de Mer^eburg, entré Untur-B^una 
et là chaussée de Merseburg-Weiesenfeis; lë 9, manesuvre 
du corps d'armée en prés^ûen de rurapereur,' au sud de 
Kœtschau et Bruna ; duf 11 au 18 septembfre, raanauvi^es asr^'C 
le 12« corps d^àrméô, près de Alt-Rahnbtœdt, Merôeburg et 
Weissenfuls. ' ' ^ ^ ' ^ 

12^ CORPS D-ARMBB. — 28» divisisioti. — Manœuvres de dé- 
tafehemepts, du 24 au 26 Hoût, prés de Wurzen, pour la 45« 
brigade d'firlântèrié ; ^rèvde Grimràn, pour la 45«. 

2l« division: —' Manteîivrés de détafthemenls. di* 84 an 
26 âoùt;^rès de LâuMgh, pour la ils bngade^ près de Leip- 
zig, pour la 48®. 

Division lé cavaJeriP. — Manœuvre*» de détachements, 
du 24 au 28 août, près de Grimmâ et Wurzen, oour la S«« 
b'igàde éfé Cavalerie: près iie Laiisipfh ^t Leipag, pour la 
24*'Drigide. ',. . . jt ' X 

Du 27 au 80 août, manœuvres par divisions réunms, près 
de Gfîi'ina et Horûa, pour les deux diFisions d*infanterie 
et la division de cavaleiie. ' , ' ^ . , , 

MS' œuvres de corps d»armée, du Ifr «u 9 septaroorA; le 
6 grande parade dans la plaine de Pulgar; le 7, manœuvre 
du corps réarmée en présence de l'Empereur, près de l^ag- 
deborn sur le Gi?QBS.seibH.ch. , ^. j» 

Du 11 au 18 septembre. mani^BUvres aVflS le 4Peftrps d^jr- 
mée. entre Alt Rannstœdt, Î4ej?seburg, Quj^rfurf (jt W«w- 
senfels. , < i , «, 

13^ qoapfl d'armée, m Maoûsuvres 4u Porps rj^uni, les fî, 
ft\ 28 et 94 septembre, entr« Stuttgaid çt t^iidv^igft- 
burg U). 



I indit^tlQP § m d^^ 



parvenu sur laamaooMivrea 




Digitized by 



Google 



120 



REVUE MILITAIRE DE L*ETRANGER 



N* 31â 



29 Manœuvres spéciales de cavalerie. 

10 50 GORP8 — Division de cavalerie combinée (3 brigades 
à 2 réffimeûts). — Manœuvres de division du 12 au 21 août 
à Zullichau, les trois premiers jours (12, 13 et 14 août) ; 
nmnœuvres de détachemi'.nts, le 18 et le H manœuTres de 
divisiou an présence de Temprereur. 

29 W CORPS. — Division de cavaferie du 15" corps. — 
Exercices de brigade, du 14 au 19 septembre, près de Wis- 
sembourg; manœuvres de division, du 19 au 27 septembre, 
prôs de Wissembourg. 

8» 1«' CORPS BAVAROIS. — ManœuvFes du 26 août au 9 sep- 
tembre, à Alt-Egiofsheim (environs de Raiisbonne). 

29 Corps alarmée qui exécutent les manœuvres ordinaires. 

\^ CORPS D^ARMÉE. — 1~ division. — Manœuvres de déta- 
chements du 4 au 6 septembre, prés de Powarben pbur la 
V brigade d'infanterie, prés de Laptau pour la 29 brigade ; 
manœuvres de division du 8 au 15 entre Transitten, Schaa- 
ken et Cranz. 

29 division. — Manœuvres de détachements du 11 au 13 
septembre, prés de Pelplin pour la 3" brigade, du 9 au 10 
pour la 4"; manœuvres de division du 15 au 22 septembre, 
entre Preuss-Stargard et Dirschau. 

29 CORPS D^ARMBX. — 29 divisioH. — Manœuvres de déta- 
chements du 1« au 4 septembre, entre LindauetBahn pour 
la 5« brigade, du 31 août au 2 septembre, entre Greifenha- 
g;en et Gradlschow, pour la embrigade; manœuvres de divi- 
sion du 6 au 12 septembre, entre Bahn, Pyritz et Stargard. 

49 division. — Manœuvres de détachements du 4 au 6 
septemb.e, au sud de Dramburg pour la 1^ brigade, au nord 
de Deutsch-Crone pour la 8* ; manœuvres de division du 9 
au 16 septembre, au nord de la route de Falkenberg-Pla* 
gow-Brotzen, dans la contrée de Tempelburg-Falkenburg. 

5« CORPS d'armés. — 9« division, — Manœuvres de déta- 
chements du 8 au 11 septembre, prés de Lauban pour la 
n« brigade, près de Schœnberg pour la H»; manœuvres de 
division du 14 au 20 septembre entre Lauban et Hirschberg. 

10* division. — Manœuvres de détachements du 5 au 7 
août, prés de Doltzig pour la 19« brigade, du 2 au 5 août 
entre Krieven et Storcnne.«t; manœuvres de division du 9 
au 16 septembre entre Gostyn, Boreck et Doltzig. 

6« CORPS D*ARMtB. — ll« division. — Manœuvres de déta- 
chements, du 8 au II septembre près de Stroppen pour la 
21« brigade, du 9 au 12 septembre entre Gels et Trebn^tz 
pour la 2^ ; manœuvres de division du 14 au 20 septembre 
a Trebnitz. 

129 division — Manœuvres de détachements du 4 au 6 
septembre, entre Lammsdorf et Mannsdorf pour la 23« bri- 
gade, entre Neisse et Oppersdorf pour la 24* ; manœuvres 
de division du 7 au 14 septembre entre Gppersdorf et 
Mannsdorf. 

7« CORPS D'ARMta. — 13* division. — Manœuvres de déta- 
chements du 9 au 12 septembre, près de Werther et Neuen- 
kirchen pour la 25* brigade, prés de SalznffHl et Lemsso ; 
manœuvres de division du 12 au 19, près de Herford. 

14* division. — Manœuvres de détachements, du 81 août 
au 2 septembre, près de Metmaon pour la 27* brigade, du 

4 au 6 septembre, entre Dortmand et Wirl pour la 28 ; 
manœuvres de division du 7 au 14 septembre, prés de Soëst. 

d> CORPS D* ARMÉE. — 15* division, — Manœuvres de déta- 
chements, du l*r au 5 septembre, près de Brûhl pour la 
29* brigade dinfanterie. prés de Genlsdorf pour la 30* bri- 

Sade: manœuvres de division, du 6 au 12 septembre, près de 
riihl. 

16* division. — Manœuvres de détachements, du 6 au 
9 septembre, prés de Castellaun pour la 31* brigade ; du 

5 au 8 septembre, près de Birkenreid pour la 32 ori^ade ; 
manœuvres de division du 12 au 20 septembre, prés de 
Simmern. 

9* CORPS D*ARMâi. — 17* division. — Manœuvres de déta- 
chements, du 4 au 6 septembre, prés de Waren, entre Neu- 
Braudenburg et Neu-Strelitz; manœuvres de division, du 7 
au 14 septembre, entre Penzlin et Stavenhagen. 

18* division, — Manœuvres de détachements, du 11 au 
13 septembre, prés d*Apenrade pour la 35* brigade d'infan- 
terie, prés de Gravenstein pour la 36*; manœuvres de divi- 
sion, du 16 au 23 septembre, près de Ha^lersleben. 

10* COUPS D* ARMÉE. — 19* divîsion. — Manœuvres de déta- 
chements, du 4 au 6 septembre, prés de Hameln pour la 
g?* brigade, prés de Mûnder pour la 3â* : manœuvres de 
division, du 7 au 14 septembre, près de Einoeck. 

20* (/ïotXoi.— Manœuvres de détachements, du 7 au 9 sep- 
tembre, entre Nordheim et Lindau pour la 39* brigade, entre 
Berka et Osterode pour la 40* ; manœuvres de division, du 
Il au 18 septembre, sur la iigi^e Northeim-G;eboldehauçe|^- 
puder»t»at-GœttiDgen, 



11* CORPS D*ARMÉE. —21* division. — Manœuvres de déta- 
chements, du 4 au 6 septembre, prés de Kaichen pour la 
41* brigade d*infanterie, prés de Langenselbold pour la 42*; 
manœuvres de division, du 8 au 15 septembre, prés de Hel- 
denbergen-Bruchkœbel-Bergen. 

22^ division. — Manœuvres de détachements, du 7 au 

9 septembre, prés de Ruttstedt pour la 23* brigade, prés de 
Veimar pour fa 24*; manœuvres de division entre Magdala 
et Apolda. 

25* division (grand-ducale hessoise). ^ Manœuvres de 
détachements, du 6 au 8 septembre, prés de Nieder-Modau 
pour la 49* brigade, prés de Bimbach pour la 60*; ma- 
nœuvres de division entre Liadenfels et Ober-Bambstadt. 

14* CORPS D* ARMÉE. — 28* division. — Manœuvres de 
détachements du 14 au 17 septembre, prés de Bretton pour 
la 55* brigade d'infanterie; du 12 au 15 septembre, près 
d*£ttlingen pour la 56* brigade; manœuvres de division 
du 18 au 26 septembre, prés de Bretton. 

29* division. — Manœuvres de détachements, du 7 au 

10 septembre, prés d'Engen pour la 57* brigade; du 6 au 
9 septembre, prés de Boundorf pour la 58* brigade; ma- 
nœuvres de division du 11 au 19 septembre, prés d*£ngen. 

15* CORPS d'armée. — 30* division. — Manœuvres de dé- 
tachements, du 9 au 13 septembre, entre Metz et Courcelles- 
Chaussy pour la 59* brigade, entre Metz et Soigne pour la 
60* brigade; manœuvres de division, du 14 au 21 septembre, 
entre Metz et Soigne. 

31* division. — Manœuvres de détachements, du 18 au 
21 septembre, entre Barr et Molsheim pour la 61* brigade ; 
entre Schlettstadt et Barz pour la 62* brigade; manœuvres 
de division, du 21 au 28 septembre, entre Molsheim, 
Urmatt et Wasselnheim. 

Nous compléterons ces renseignements en faisant con- 
naître, d*aprés les journaux allemands, les manœuvres 
auxquelles se rendra TEmpereur. 

Le souverain a assisté, les 18 et 19 août, aux manœuvres 
de cavalerie qui ont eu lieu entre Zullichau et Bomst, sous 
les ordres du général-msgor von Loë. Nous trouvons dans 
la Gazette de C Allemagne du Nord du 18 août Tindication 
suivante des parades et manœuvres gui auront lieu sous 
les yeux de r^mpereur pendant le moii» de septembre : 

» Le 1*' septembre, grande parade de la garde sur le 
Tempelhof , prés Berlin ; le 6 septembre, grande parade du 
12* corps à Puigar, à Touest de Rœtha, sur la Pleisse 
(royaume de Saxe): le 7 septembre, manœuvre du 12^corps 
a Magdeborn, sur le Gœs elbach; le 8 septembre, grande 

Sarade du 4* corps au sud de Kœlschau et Beuua (province 
e Saxe); les 11, 12 et 13 septembre, manœuvroî^ des 4* et 
12* corps Tun contre Tautre entre Alt-Rannstadt, Merse- 
bourg, Querfurt et Weissenfelî» ; le 14 septembre, ma- 
nœuvre de la garde à Gross-Kreutz, près Berlin ; le 15 sep- 
tembre, grande parade du 3* corps à Tempelhof; le 16 sep; 
tembre, manœuvre du 3* corps a Bntz et Buckow, au sud 
de Berlin ; les 18, 19, 20 septembre, manœuvres de la garde 
et du 3* corps Tun contre rautre, au sud de Berlin, ji 

La Gazelle de Metz du 24 août reproduit ces indicationi 
et les complète en donnant, ainsi qu*il suit, les Jours où 
rsmpereur assistera aux manœuvres de V/urtemberg et 
d'Alsace-Lorraine : 

« Le 21 septembre, arrivée de l'empereur à Stuttgard; 
le 22 septembre, parade du 13* corps a Ludwigsbourg ; le 
23 septembre, manœuvres du 13* corps d*armée a Ludwigs- 
bourg; le 24 septembre, arrivée de 1 Empereur à >V!ssem- 
bourg; les 25 et 26 septembre, manœuvres de la division 
de cavalerie du 15* corps. Le 26 au soir, retour de l'Empe- 
reur à Berlin. » 



VOYAGE DU GRAND iTAT-MAJOR. — Ou lit daus la GQzelte 
de V Allemagne du Nord du 17 août: 

« Chemnitz, 14 août. Notre ville attend prochainement 
une visite intéressante. Elle recevra, en effet, pendant deux 
Jours, les officiers qui prennent part au voyagé du grand 
état-major sous la directiou du j^eld-maréchal deMoltke. Le 
personnel du détachement, sous les ordres du chef de Tétat- 
major. seri^ composé de 18 officiers supérieurs. 9 capitaines 
et 46 sous-«officier3 et soldats. Il arrivera le 19 à Chemnitz. 
et en partira le 22 août. On peut être assuré que rillustre 
homme de guerre sera reçu, par les autorités et par les 
habitants avec Tattention et la distinction qu'il mente. » 




Farts. «- Cb. SflHtLLBR, Imprimeur breveti, 40,! ra* «u Ftabèarg-Moiitmarcrt 
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LE 

REGLEMKNT DB MANŒUVRES DE L'INFANTERIE FBUSSIENNE 

Edition du 1« mars 1876. 
Suite et fin (1). 

TITRE V 
Ea brigade. 

Le titre V est divisé eu deux chapitres, le dix-neuvième et 
le vlngiième. Le dix-neuvième chapitre traite du rassemble- 
ment et du déploiement de la brigade; le vingtième, des mou- 
vements de la brigade déployée. 



• ET DÉPLOUEME.NT 

S 113. — Introduction. 

La brigade, dit le règlement, est le corps de troupes le 
plus considérable qui puisse encore, sans être combiné avec 
d*autres armes, exécuter des manœuvres purement réglemen- 
taires, et il sera question seulement de la brigade, dans les 
paragraphes qui vont suivre. 

§ 114. — Compo$Uion de la brigade. 

Une brigade d'infanterie est composée, en principe, de six 
bataillons, c'est-à-dire, habituellement, de deux régiments à 
trois bataillons. 

S 115. — Rassemblement (Rendez-vous). 

Quelle que soit sa formation, en position ou en mouvement. 



(1) Voir la Remis mUUafre de Célrangsr, b^s^, 296,906 et 
318. 



la brigade doit être en situation d'exécuter immédiatement 
les manœuvres nécessaires par le chemin le plus court et les 
procédés les plus simples. Peu importe, au besoin, qu'un ba- 
taillon ait une place autre que celle qui va lui être assignée 
plus loin. 

Si la brigade, ^^oute le règlement, après avoir ainsi mis en 
relief cette obligation essentielle et qui prime toutes les 
autres, si la brigade, dit-il, se forme en rendez-vous, les ba- 
taillons sont en colonne serrée par peloton, ou en colonne 
double sur deux rangs, avec un quart de distance de peloton ; 
habituellement, sur deux ou trois lignes, avec 30 pas de dis- 
tance entre les lignes et 20 pas d'intervalle entre les batail- 
lons; les bataillons de la deuxième ligne sont alignés sur ceux 
de la première, drapeau sur drapeau ; le régiment le moins 
ancien forme la première ligne, le régiment le plus ancien, la 
deuxième. Chacun des colonels commande la ligne où est 
placé son régiment (1). 

Les brigades impaires qui forment l'aile droite d'une 
division rassemblée, ont leur bataillon de fusiliers à droite, 
les brigades paires, à gauche. 

Dans les rendez-vous, les bataillons sont en colonne double, 
si on doit évolutionner immédiatement ; en colonne par pe- 
loton, si on doit marcher ensuite. 

Une brigade isolée se forme, pour évolutionner, sur trois 
lignes. Un bataillon se place à 30 pas en avant-garde, ou à la 
même distance, en réserve. Dans ce cas et chaque fois que le 
nombre des bataillons n'est pas le même dans les lignes, les 
bataillons de deuxième ligne se placent vis-à-vis des inter- 
valles des bataillons de la première. 

§ 116. — Mouvements de la brigade en formation 
de rendez-vous. 

Une brigade en rendez-vous doit non-seulement se mouvoir 
dans cette formation avec ordre et précision en avant, en ar- 
rière et latéralement, mais pouvoir également changer de 
direction. Dans ce dernier cas, le bataillon-pivot exécute son 
mouvement comme s'il était seul, les autres s'y conforment 
successivement. 

Le commandant de la brigade fait les commandements qui 
concernent la brigade entière, tandis qu'il ne donne qu'un 
avertissement pour les mouvements qui ne concernent qu'une 
ligne ou une partie de la brigade. 



(1) On peut remarquer, en puissant, que la fondation de 
rendez- vous et la formaMon de combat qui sera recom- 
mandée tout à l'heure sont orientées en sens contraire. 
L'une, qui provient encore de la tactique linéaire, est Tref* 
fenweise, rautre est FlûgelweiSe. 
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I H7.-4 bépltlÊlknt di la brljthde. 

m pUM : 

Au commandement : Prenez les intervalles! répété par les 
chefs de ligne, les bataillons font à droite ou à gauche et 
prèftUefat, m cOlé dU bataillon, base du mouvement et sur son 
alignement^ intervalle de déploiement plus 20 pas: Les ba- 
taillons de deuxième ligne exécutent le même mouvement en 
conservant provisoirement la distance de ligne de 30 pas ; ils 
se placéni vis-à-vis des intervalles des bataillons de la première 
ligne, i'é façon à déborder celle-ci d'un demi-bataillon à 
droite, dans les brigades impaires ; à gauche, dans les bri- 
gades paires. 

Le mouvement terminé, les chefs de bataillon forment leur 
bataillon en colonne double, s*il n*y est déjà. 

En marche : 

Le bataillon de direction marche droit dans la direction in- 
diquée, les autres bataillons prennent la marche oblique Jus- 
qu'à ce qu'ils aient gagné leur intervalle; ils se redressent en- 
suite bu ^e conforment aux mouvements ou aux changements 
de direction que le bataillon de base pourrait avoir exécutés 
déjà. La déuXièttae ligne prend là distance de ligile, en rac- 
courcissant le pas, ou par le flanc. 

La distance entre les lignes dépend esîientiellément de la 
situation du combat, et c'est le chef de brigade qui la Ûxe, 
sinon elle est entière, c'est-à-dire de 400 pas. 

Sur la place d'exercices, pour éeonomisel* le temps et l'es- 
pace, on réduit cette distance à ISO pas. 

Pendant les manœuvres, celte distance est augmentée pour 
habituer là troiipe aux conditions qu'elles rencontreront en 
campagne. 

I iî8. — Suite. 

La brigade sur trois lignes se déploie comme là brigade sur 
dènJc lignes. Selbn les cif cohstances, la première et la deuxième 
ligné peuvent être seules déployées pendant que la troisième 
ligne reste en formation de rendez-vous. 



MOUVBMSNT8 DE LA BBiaikDB DÉPLOTÉI 

I li9. — ifarche en avanl. 

Vm l)figade {brmée sur plusieurs lignes, déployée en tout 
ou en partie et qui se porte à l'attaque, détache, avanl le 
mouvement, les tirailleurs des bataillons de première ligne, 
suivis en principe des compagnies d'aile comme avant-ligne 
{VortrelTen). 

Le chef de brigade désigne dans ta première ligne un ba- 
taillon qui donne la direction à celle-ci ainsi qu'à ses tirailleurs. 
Le batàliloti de deuxième ligne le plus rapproché du bataillon 
de direction remplit le nlème rôle pour la deuxième iljjne. 

Lorsque les tirailleurs suivis de leur soutien ont gagné la 
distance rtormalë de 400 pas qui doit les séparer de la li§ne 
principale, le coiiitttahdant de la brigade peut alors mettre 
toute la brieade en mouvement simultanément, et, à dét elflet; 
formeir les demièr^es lignes, en tout ou en partie, en colonnes 
dé compagnie, ou leS déployer en bataille. De même les com- 
pagnies peuvent à leur tour se déployer ou rompre par demi- 
peloton ou par section. Le commandant de la brigade peut 
aussi faire marcher seulement la première ligne et garder 
l'autre en réserve, à une pius grande distance, et, dans ce cas, 
il n'est pas nécessaire de la déployer. 

Dans téUs lés Ihouveroènts d'attaque sur la place d'exercices, 
réè tambours battent lé ^sA dé charge à là cadence ordinaire, 
fin terrain, \mé% tes coionnes qui sont vues de l'ennemi battent 
seules la charge. 



Le lommandant ë« là bripdi beut hiM un M^loi j^lia »h 
faiolhl généralisé du ëbmbit dUperséi àbnformeh en êbnli- 
jlUenëé, les mouvenedls dé la bi^igade ^ ceux de II châtbe 6)1 
inversement, li a, dans les compagnies d'avant-ligne, les 
moyens de renforcer progressivement la ligne de feux. 

Lorsque la chaîne est arrivée sur la position voulue, le 
commandant de brigade fait sonner : Halte! Sur la place 
d'exercices et lorsqu'il n'y a pas d'ennemi marqué, le feu ne 
commencera habituellement qu'au moment bù la chaîne s'arrête. 

Le chef de brigade veut-il amener une solution pal* l'attaque 
à la baïonnette, il fuit avancer les colonnes qui doiveht la 
fournir; arrivées près de la chaine, elles mettent l'arme dans 
le bras droit et prennent le pas de charge ; les tirailleurs dé- 
masquent les têtes de colonnes, se suspendent aux flancs des 
fractions à rangs serrés, remplissent les Intervalles et prolon- 
gent les ailes. 

L'attaque à la baïonnette est exécutée comme 11 est prescrit 
aux §§ 35 et 84. 

Les mouvements de la deuxième ligne, la distancé de cette 
ligne à la première sont réglés par un ordre spécial du com- 
mandant de la brigade, sinon, la deuxième ligne suit la pre- 
mière à distance entière. 

Si l'attaque à la baïonnette a réussi, au commandement : 
Halle! suivi d'un roulement très court, les têtes de colonnes 
font des feux de salve auxquels les tirailleurs des intervalles 
joignent leur feu de vitesse jusqu'à ce que le chef de ligne 
commande : Marche! 

À ce commandemeht, chaque bataillon détache ûebx pelotons 
de tirait leurs, suivis par leurs compagnies, en avant-ligne. 

Si l'attaque n'a pas réussi, on se conforme aux prescriptions 
qui seront indiquées plus loin au § 122. (Marche en retraite.) 

Si l'attaque entreprise avec l'avant-Iigne seulement n'a pas 
réussi, les demi-bataillons de la première ligne peuvent re- 
cueillir l'avant-Iigne et faire des feux de salves sur six pelo- 
tons de front, ou bien renouveler l'attaque en colonne; dans 
ce dernier cas, l'avant-lIgne fait demi- tour et se joint à l'atta- 
que comme il a été indiqué au § 3. 

I IM. — Suite. 

Dans ce paragraphe, le règlement l^it àttaqtier par là brïgadé 
comme ci-dessus, mais avec les bataillons de première ligné 
déployés ; ils se couvrent, toutefois, de tirailleurs ou d'une 
avant-ligne; nous avons vu ce mode U'âilàqub dans le batail- 
lon, il est reproduit ici presque littéralement. Les bataillons 
déployés se portent eh avant, les libàilleurs démasquent au 
signal : Huf! ou se couchent, et les bataillons les traversent, 
ou bien les bataillons dél^loyés sont bôûverts par une avant- 
ligne complète, et lorsqu'ils se déploient pour attaquer, les 
compagnies d'avant-ligne viennent se suspendre aux ailes, 
en colonnes, etc., etc. 

Enfin, le commandant de là brigade peut faire àvaticer la 
deuxième ligne pendant que la première fait des feUx. Les 
bataillons de seconde ligne en colonne avec des tirailleurs 
dans les intervalles traversent la première ligne en passant 
entre les bataillons, dont les sections des ailes se replient au 
besoin, et exécutent l'attaque comme il a été indiqué au 
titre IIL La première ligne cesse son feu et Se iMuie &à eo- 
lonne dès qu'elle est dépassée par la deuxième. 

§ 121. — Marche avec une avant-garde. 

La brigade couverte d'un bataillon d'avant-garde peut 
prendre la formation déployée ou bien rfsster en reniez-v^us 
et ne se déployer que plus tard, sous la protection de son 
avant-garde. 

L'avant-garde entame le combat. Le bataillon, en général, 
B'étend pas soi^ frotut d'une manière eiiigérée» afia 4t retter 
sous la main de son chef. 



Digitized by 



Google 



N«3ll 



tCSrOE MILITAIRE BB L'ETRÂI^Bâ 



i4s 



Si lé bàtâflliNi d'aTant-garde dioil être remplacé, %n fait 
avancer, en principe, le deuxième ou les deox derniers batall- 
loDB du même régiment. Ces renforts viennent hal»itueiiement 
s'engager i côté du batailloûi dont le rôie d*avant-^rde 
èesse. 

61 II» êoiÉtnandant de la brigade ne veut pas passer du 
eembai de l'avani-garde à une attaqué fénëraie» mais bien 
Hiahpre le combat entamé, il dirfig(e son avant-garde de bçon 
à lui faire reprendre sa place t« j^lus tôt possible dans lé 
régiment et dans la brigade. 

Dans ce eas» la blinde protégé la ri&traite de Tavabt-garde 
par une avanHigtle. 

Habituellemebt, il b*est pas né(ses6aire de déployer la brl-^ 
gade enlièt^e pendant lé liombat de Tavant-garde. Il sera 
presque toujours avantageux de gahder compacte une partie 
de la bt*lgade et de lui faire suivre le mouvetnent en réserve. 

I m. — Marche en rtiriAHè. 

Dat^a tili Inouventent eh arrière, les bataltlon^ sb forment 
tdujOtlrS en tîolonfle; Le ntoUvemént est protégé^ s'il est iié- 
bessaire, t)ar des tirailleur», qui se maintiennent en position 
assez longtemps et assea loin pour permettre aux bataillons 
de gagfier une certaine avance. Les tambOUra iie^ battent pas. 

Si la marche rétrogradé n'est pas le résultat d*une attaque 
de l*adversaire, toutes les lignes se mettent habitdetlemeni en 
i&ouvètnent en même tetnpd. Les tirailleurs restent en position 
et se replient lorsqtle la brigade a t)rls une avancé suffisante^ 

SI l'attaque à la baïonnette est repoussée^ la llUne met 
fartne au repos et sur l*épaule, fait demi-tour et se met en 
marche ? les tirailleurs des intervalle^ restent en position. Si 
la ligne qui bat ainsi en retraite était eii bdtaille, elle se re- 
formerait en colonnes de compagnie. 

Dans tous les cas, les tirailleurs «ë maintiennent en posi- 
tion et couvrent le mouvement de retraité aussi longtemps 
que cela est nécessaire, ou jusqu'à ce qu'on les rappelle (sur 
la placé d'armes, par un signal). 

Lorsque la ligne a pu se soustraire au* effets du feu effi- 
cace, les colonneà de compagnie se rapprochent et reforment 
la éolortné double, oii bien les compagnies des ailes ^'arrêtent 
derrière leà tirailleurs et reforment ainsi une avant-ligbe. 

SI une deuxième ligne doit se déployer pofur recueillir une 
première ligne en retraite, elle peut le fdire inv place, afin 
d*exécolel' des feux de bataillon, ou bien se i)orter en avant 
pour se déployer ensuite et faire dés salves. 

l)ans lés deux cas, la ligné en retraite passé par lés Inter- 
valles, les tirailleurs, au signal : Appèt! démascjtient et se 
rallleiit. Les pelotons des ailes se ploient pour laisser passer 
le^ colbt)heâ et tes batsiillons, commencent le feu aussitôt 
({u'ils le peuvent et sans attendre lé déploiement des pelotons 
f ompus sur les ailes. La ligne eh retraite fait front, à moins 
d*ordre contraire, dès qu'elle a dehii-distance de ligtie. 

Ce procédé n'est praticable que si li ligne ten retraite a 
conservé un certain ordre et lorsqu'on n'a pas a craindre 
^'èllé ènt^aîrlè darts sa débâcle les lignes traversées par elle, 
sinon la deulièmè ligne prend position, éfu bfcrt détache tine 
avant-ligne, oïl bien encore déploie ses bataillons mais seule- 
ment après qu*elle a été traversée par la ligne en retraite. 
Dahs Ce cas, 6h peut, potir gagher du temps, mettre en avant- 
ligne lèâ compagnies àti tentré. SI l'ennemi est trop pressant, 
la deuxième ligne, pour dégager la première, attaque en co- 
Itfnnéavec dcâ tirailleurs dans léâ Intervalles. La première 
ligne fait froht aussitôt aprèâ avoir traversé la detïiième, ré- 
tablit rapideméfîl l'drdre et lès colonnes et suit le mouvement. 
à defhi-distahcè de Hgnè. 

Pour recueillir la première ligne, ort peut aussi employer 
tfWt pu partie de h deuiièmé ligne, et, au besoin, de la ré- 
is'â^e, z aCtàqiter HH flikiicè ftéfhes fté Ténnéml, éit contour- 



naAt une des ailes oh lès d^ut ottM à la fots dé ti llfnft ten 
retraite. 

Danà tous les mouvements de Mrattèv là rés^Nis^ ^ tNh^ 
ftième llgnev— à moins d'ordre spécial» prend là dfttaivci v&t 
la ligne qui la précède immédiatement et la llgmi en nsirtltÂ 
fait front non pas derrière la réserve, mais derrière la 
deuxième ligne. 

I tid. ^ Carriê et m^wemèntê éâfi» no fèrmaum. 

Cotitre la eavalerie, la pi^ènMère llgna^ déployée eu ihOH) isé 
forme en learréa ; les bataiiibhg des adtres ligbas restent tb 
eolUnnes doubles. 

Toutefois^ il peut ètr« avantàgein de ne toitrttre en ebloiiiiis 
que les bataillons ou simplement les compagnies des allesi 
Les tirailleurs des compagnies et des bataillons se comportent 
comme il a été iildiqué dans le carré du bdlailion. 

L'attaque repoussée, le commandant de la brigade peut 
cependant juger la retraite nécessaire: toutes les lignes l^nt 
demi-tbur et les colonnes se couvrent dans la marche pfl# 
quelques tirailleurs. Si on craint de nouvelles Attaques et 
si Ton veut; par exception, battre en retraite en écfaiquieri 
la première ligne commente le mouvement; la deuxième ligné 
ne bouge pas et forme ieb carrés dès qu'elle est traversée pair 
la première, puis, elle se met en hiarche à son teur^ sous Ift 
protection des carrés de la première ligne qui s'est arrêtée, el 
ainsi de suite; la troisième ligne, — réserve^ — reste ed 004 
ionne et conserve sa distance sur la ligne qui la précède. 

Cette retraite en échiquier n'est pas rebommandable. 

Si le commandailt de la brigade vedt recevoir la cavalerie 
autrement qu'avec des carrés, il bommande ou fait sonner aim^ 
ptement t Attention! et les chefs prébnent les fordiaUons tpA 
leur paraissent lés plus convenables. 

I Ifté. -^ Chan§ementi i» flranti 

Dans les diangemeiits de front de la brigade^ les batâUliHil 
prennent^ en principe^ là formation en colonne; 

Le batalilon-pivot exécute son mouvement odminé 8*11 était 
seulj les autres se portent auccëssiveiÂent et par le chemin M 
plus court sur le nouveau front. 

Les changements de front et principalement tous les thlm» 
vements qui ne visent pas immédiatement le combat sont tbd» 
Jours exécutés eh cotohné à 1/4 de distance de pelotoh) et^ en 
principe, au pas rompu, mais eh bon brdre. BieB chtebdu^ lél 
tambours ne battent pas. Arrivés éh place, les bataillons 
reposent les armeé, sans plus^ et après l'alignement, rimiâo- 
bIlUé n'est pins exigée d'eui. 

Le plus soutentj les changehients de frbnt n« seront pas 
considérables, et la brigade déployée n'adra Jamais à exécuter 
un dhangemeht de f^ont à angle droit. SI les cireohs- 
tancés réclament un déploiement rapide aur le flanci la (Jre- 
mlèré llghe est formée par les bataitidns les plus rapprochée 
et les autres bataillons se placeht en arriéré eh deuxième 
ligne. 

Uir chahgefitem dé fhont peut égalemeni être eHéeutê fl hk 
Stilte d'uhé mai*éh6 eh ftvantj pendant laquelle Une aile dé M 
brigade aura gsgné plus de terrain que l'autre ) Il érf fésultert 
une §orte de dispositif échelonné et; si etisUite OU orienté 
chaque batâillbn dans la nouvelle direfettdh, bh aura exécutd 
également uh chaugemént de front. 

1 129. -^ Attihëtnent. 

La prédsfèn àtéc lac(n6!Ié leàf mouVèlherilâ ^Hrûérii fé&è 
mentaires doivent surtout être exécutés eifigent l'illigiielhéUt 
et le plus grahd ordre, qu'on aura, d*aîllèufsf, f'dccasioh de 
rétablir avant de donner aux ttmpeB lés thpdi ifiH séjiârêfA 
ftéeésé^édiéflt ééd étéréfééé.* 
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Le général de brigade commande : Guides sur la ligne I et 
établit les guides du bataillon de direction, comme.il a été 
prescrit au titre III; les guides des autres bataillons s*alignent 
rapidement et les chefs de bataillon achèvent l'alignement 
d*après les principes prescrits. 

§ 126. — Brigade en masse. 

Si on devait concentrer la brigade sous une formation 
serrée, pour en taire une masse facile à mouvoir, on pourrait 
se servir du Rendez-vous, les bataillons en colonne double. Le 
chef de brigade désigne le bataillon base du mouvement. 

L'emploi d'une pareille masse dans le combat, ou pour aller 
au combat, ne peut être Justifié que par des circonstances ex- 
ceptionnelles. 

§ 127. — Observations générales. 

Les préceptes contenus dans cette partie fournissent les 
bases principales de la méthode à suivre pour instruire une 
brlg.)de et la mettre en situation de satisfaire aux exigences 
qui lui seront imposées^ comme membre d'un grand corps de 
troupes, aux manœuvres et dans le combat. Les formations 
indiquées ne sont que des exemples répondant aux situa* 
lions les plus simples et elles deuont, dans la pratique, subir 
de nombreuses modifications ; modifications qui seront déter- 
minées par l'action et la coopération des autres armes, la na- 
ture du terrain et les mesures prises par l'adversaire. Le com- 
mandant de la brigade, ainsi que tous les officiers supérieurs 
devront être exercés à conformer leurs dispositions rapide- 
ment et sans hésiter aux conditions du moment. Il ne faut pas 
que la préoccupation d'observer scrupuleusement telles ou 
telles formes déterminées puisse détourner leur attention de 
ce point essentiel. 

On tiendra rigoureusement la main à ce que la constitution 
norma'e de la brigade soit respectée, à ce que les régiments 
dans la brigade et les bataillons dans le régiment ne soient 
point mêlés les uns avec les antres. Mais, d'autre part, le dé- 
ploiement de la brigade ne doit pas se faire seulement sur le 
front et dans l'ordre indiqué aux paragraphes précédents, 
nais aussi dans toutes les directions et avec un arrangement 
quelconque des bataillons et une composition quelconque des 
différentes lignes. 

De même, il y aura lien, en particulier, de prendre pour 
thème de l'exercice la formation par régiments accolés; dis- 
positif surtout applicable lorsqu'il y a deux ou plusieurs 
points d'attaque ou de défense indépendants les uns des 
autres, et, en outre, dans toutes les situations où la formation 
de combat demande une certaine profondeur et de la sécurité 
pour les ailes. Les deux bataillons delà deuxième ligne, placés 
à droite et à gauche, donnent les moyens de protéger les flancs 
de la première ligne, et ils se trouvent tout disposés, aussi 
bien pour agir sur les flancs même de l'ennemi que pour pro- 
longer le front d'action de la brigade. Si, ensuite, on engage à 
droite et à gauche des bataillons de première ligne, les deux 
bataillons de deuxième ligne, et si on rapproche les baUil- 
lons de troisième ligne, on a alors une avant-ligne de huit 
compagnies, suivies en première ligne de quatre demi-batail- 
lons, et une deuxième ligne définitive de deux bataillons en- 
tiers. La brigade prend ainsi un front d'action, relativement 
étendu, de quatre bataillons. Avec le fractionnement habituel 
en avant-ligne et ligne principale, et vis-à-vis de l'efficacité 
croissante du feu de mousqueterie, ce dispositif est recomman- 
dable et devra surtout être rois en pratique lorsqu'on aura 
d'autres troupes en réserve, ou lorsque la situation réclamera 
un front d*action un peu étendu. 

Ce procédé de déploiement d'une brigade peut n'être appli- 
qué qu'à une aile seulement, de sorte que des deux régiments, 
l'un a deux bataillons et l'autre un seul bataillon en première 



ligne, et que les forces tenues en réserve varient d'effectif 
derrière les deux ailes. 

Les commandants de régiment ou de bataillon doivent acqué- 
rir l'habitude de pourvoir à toutes les éventualités par des 
expédients rapides, sans toutefois jamais perdre de vue le but 
du combat entrepris, et sans altérer l'ordre normal. Ils doivent 
diriger judicieusement les feux et les mouvements de leurs 
bataillons et introduire dans leurs dispositions, et pendant 
l'exécution même, les modifications réclamées par les circons- 
tances. 

Quand l'adversaire, par exemple, n'attaque pas simultané- 
ment le front entier de la ligne de combat, les bataillons non 
engagés se dirigent, en tout ou en partie, sur les flancs de 
l'ennemi. Si la direction primitive donnée à un bataillon ne le 
conduit pas sur un objectif, ce bataillon doit changer sa direc- 
tion pendant l'attaque; si elle le conduit, par exception, sur 
deux colonnes ennemies voisines, chacune de celles-ci doit être 
attaquée par deux compagnies, ou bien, pendant que l'une des 
colonnes est attaquée, l'une des compagnies de réserve se 
jette sur les flancs de la colonne ennemie la plus avancée. 

Si l'ennemi menace une aile de la première ligne, le batail- 
lon d'aile correspondant débouche de la seconde ligne pour 
agir lui-même sur les flancs de l'adversaire. 

On peut, selon les circonstances, familiariser les troupes 
avec ces situations en les taisant agir les unes contre les autres 
ou en faisant marquer l'ennemi. 

Il faut, dans tous les cas, apporter une attention particu- 
lière à maintenir chaque fois entre les lignes des distances 
convenables. 

Le $ 122 vise certaines éventualités où il est recommandé 
de rapprocher la seconde ligne. Mais, en général, cette ligne 
joue au combat le rôle d'une réserve, ce qui est d'autant plus 
rationnel qu'on fractionne habituellement la première ligne en 
avant-ligne et ligne principale. 

C'est seulement lorsque ces circonstances réclament l'action 
immédiate et simultanée des lignes qu'on doit tenir la deuxième 
plus près de la première. 

Le changement (passage) de ligne, — en admettant qu'une 
telle manœuvre soit jamais praticable, — doit être évité en 
présence de l'ennemi, et il faut retarder, autant que possible, 
l'action de la deuxième lignç. La force de la première ligne 
doit être épuisée. La présence de la seconde ligne protège la 
première ligne contre un échec, et, en cas de succès, la ga- 
rantit des retours offensifs. Sur la place d'armes, et au point 
de vue de l'instruc ion, on peut, selon les circonstances, 
exécuter un passage de lignes, mais encore faut-il prendre 
garde que cette manœuvre n'entraîne avec elle des idées 
fausses sur la conduite du combat. 

En général, on s'efforcera de faire agir la deuxième ligne 
plutôt à côté de la première que par un doublement direct, 
afin de ne pas mélanger les régiments. On y parviendra sou- 
vent, par exemple, en soutenant l'aile la plus vivement pres- 
sée, en faisant déborder à droite et à gauche le bataillon de 
cette aile, qui va ensuite se rétablir derrière les deux batail- 
lons de son régiment. 

Les formations indiquées aux Si HO, 111, 119 et 120 pour 
diminuer les effets du feu doivent être prises très correcte- 
ment et très régulièrement. A ce point de vue, on peut recom- 
mander d'une façon générale, sous les feux d'obus et de 
shrapnels, les formations sans profondeur, et, par contre, 
sous les feux de mitraille, les petites colonnes d'un front 
étroit. 

En entre, il sera nécessaire, pendant certaines phases criti- 
ques du combat^ de soustraire les troupes autant que possible 
aux feux de l'ennemi, et surtout de la mousqueterie, en 
faisant mettre les hommes à plat ventre, même dans des 
corps de troupes considérables. 

Les instincts agressifs de l'in&nterie doivent être encoura- 
gés et cultivés, et les formations offensives pratiquées avec 
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beaucoup de soin. Mais, d'autre part, il faut que les fraetions 
de tout ordre soient bien familiarisées avec les formations qui 
permettent, à certaines phases défensives du combat, d'utili- 
ser toute la puissance du feu. 

Lorsqu'on a devant soi un champ de tir libre et lorsque les 
circonstances ne réclament pas une prompte solution, Tinfan- 
terie doit mettre k profit la grande supériorité acquise, en 
principe, aux feux de pied ferme et de position. 

Par conséquent, elle doit être habituée dans toutes les phases 
diverses du combat, à faire usage instantanément et rapide- 
ment de la puissance du feu; ce qui lui permet précisément 
d'attaquer ensuite avec d'autant plus d'énergie et d'efficacité. 

Concentrer instantanément sur un même point de l'espace 
et au même moment, des feux nourris, utiliser rapidement le 
désordre et le désarroi qu'ils ont provoqués chez l'adver- 
saire, alterner sans cesse ces deux modes d'action; telle est 
l'essence même du combat d'infanterie en grandes masses. 

Dans les manœuvres de grands corps de troupes, il faudra 
également songer à ménager les forces des hommes et faire 
entrer cette considéraiion en ligne de compte. En principe, 
les longs mouvements en dehors de la zone des feux seront 
exécutés par les bataillons au pas rompu. Toutefois, il ne faut 
pas que l'ordre, l'attention des hommes se relâchent un seul 
instant. Les colonnes, lorsqu'elles ont quart de distance de 
peloton, doivent se mouvoir avec autant d'ordre et de cohé- 
sion que si elles marchaient au pas, lors même que les deux 
rangs s'écarteraient un peu plus que le règlement ne l'indique. 
Partout où on le pourra sans inconvénient, les armes seront 
reposées en s'arrêtant et on commandera : En place repos! 

Le commandant de la brigade saisira toutes les occasions 
d'exercer sa troupe dans le sens qui vient d'être indiqué et de 
la préparer à coopérer à une action d'ensemble. 

Le trajet en allant aux champs de manœuvres, outre l'occa- 
sion utile qu'il offre de familiariser les troupes avec les 
principes de la marche en longues colonnes, servira de 
préuxle pour enseigner le rôle d'une avant-garde, pour exé- 
cuter le déploiement de combat de la brigade; une arrière- 
garde peut couvrir la marche; sur la place d'exercices même 
on peut créer telle situation où les bataillons seront dans la 
nécessité de renoncer aux préceptes réglementaires et d'agir 
spontanément d'après les circonstances. Une idée de combat 
déterminée peut servir de base à tout ou partie de l'exercice. 
Si de temps en temps l'ennemi est marqué par de faibles dé- 
tachements, on pourra reproduire quelques combats ou phases 
de combat. On saisira également, partout où elle se représen- 
tera, l'occasion d'exercer les troupes en terrain varié. £t là, 
c'est l'emploi des formes connues, leur application au terrain 
qui seront enseignés. On attaquera ou on défendra un village, 
un bois, un défilé et on fera suivre cet exercice d'une pour- 
suite ou d'une retraite. S'il est possible de ne pas répéter ces 
exercices toujours sur le même terrain, leur utilité n'en sera 
que plus grande. 

Bien qu'on doive, dans ces circonstances, laisser la plus 
large initiative à chacun, et ne pas s'attacher k faire pour- 
suivre le même but partout par les mêmes procédés, il ne 
faut pas cependant que la direction supérieure soit compro- 
mise et on tiendra rigoureusement la main à ce que l'ordre et 
les liens tactiques, la cohésion des bataillons soient sauve- 
gardés en toute circonstance. 

En raison des fréquentes mutations du personnel, il est ab- 
solument nécessaire de donner les ordres d'une façon uni- 
forme dans toute l'armée, afin qu'ils soient partout et tou- 
jours intelligibles pour la troupe. En conséquence, il est 
prescrit à tous les chefs de se servir exclusivement du voca- 
bulaire de commandement et des signaux réglementahres. 
Lorsque les commandements ne suffisent pas, on emploie les 
signaux. 

Pour les mêmes motifs, il est interdit d'entamer, par des 
prescriptions ou réglementations personnelles, l'initiative ga- 



rantie par le règlement. Aucun chef ne peut faire paraître 
d'ordres écrits ou commentaires sur le règlement. Partout, 
sur la place d'armes comme sur le terrain, un ordre verbal 
doit suffire dans chaque cas particulier au commandement 
pour assurer entre toutes les fractions de la troupe l'entente 
nécessaire. 



Tel est, en substance, le titre V de l'infanterie, qui n'est 
pas, comme pour la cavahrie, une école de division, mais bien 
une école de brigade. Le règlement, en effet, pose, en prin- 
cipe, que la brigade est le plus grand corps de troupes d'in- 
fanterie qui puisse, sans être combiné avec d'autres armes, 
exécuter des manœuvres purement réglementaires. L'incidente, 
sans être combinée avec d^autres armes^ semblerait indiquer 
qu'il y a des formations et des manœuvres réglementaires 
pour les troupes combinées. 

IjC texte, toutefois, ne laisse pas subsister cette équivoque, 
puisque le règlement de manœuvres s'arrête à la brigade. 

Il n'est guère possible, en effet, de formuler des prescrip- 
tions, des dispositifs de manœuvres et de combat pour un 
corps de troupes d'un effectif égal k celui qu'on donne aujour- 
d'hui à la grande unité de bataille, à la division. Bien des 
raisons s'y opposent, et, sans prétendre les déduire toutes, 
H est peut-être utile de rappeler les principales. 

Tout d'abord on pourrait dire que les différentes armes 
étant représentées dans la division, un règlement d'infanterie 
ne peut, sans sortir de son domaine propre, rien stipuler 
quant aux évolutions des armes combinées. Cette raison ne 
serait, toutefois, pas péremptoire, et on pourrait passer outre 
s'il y avait utilité réelle à le faire. Nous croyons qu'il n'en est 
rien. 

La division de 12 à 15,000 combattants est trop forte pour 
être concentrée, déployée et engagée d'après un dispositif 
étudié et réglementé à Tavance. Elle est trop lourde pour être 
maniée convenablement tout d'une pièce. Qu'elle s'avance sur 
une seule route, ou qu'elle se fractionne— au moins dans les 
derniers quarts d'heure de la marche — en plusieurs colonnes, 
il est clair qu'une partie de ses forces sera disponible et, par 
conséquent, engagée avant les autres. Le général de division 
n'attendra pas que tout son monde soit sous la main pour 
prendre part à un combat, qui réclame une intervention rapide 
et souvent immédiate. 

Si la division est en tête de colonne, son avant-garde sera 
aux prises avec l'ennemi avant le gros ; si elle est en queue, 
une partie de ses forces — l'artillerie, à coup sûr — sera 
requise en première ligne avant que le rassemblement soit 
complètement terminé; de toute façon, les circonstances 
viendraient rompre la symétrie, déranger l'ordonnance d'un 
dispositif d'ensemble. 

La formation qui convient à une aile ne saurait convenir à 
l'autre aile; il y aura presque toujours des objectifs voisins et 
dépendants mais différents les uns des autres, et qu'il faudra, 
en conséquence, aborder ou défendre d'une façon différente. 
Les mouvements de flanc, les attaques latérales, si nécessaires 
aujourd'hui pour faciliter et remplacer les attaques de front, 
réclament une grande indépendance de mouvements, des arti- 
culations très souples et très larges des différents membres de 
la division, qui permettront précisément ces actions conver- 
gentes, impraticables avec un ordre de combat méthodique et 
régulier. Bref, la formation d'ensemble de la division au com- 
bat ne peut être préconçue; elle dépend éventuellement du 
terrain, des circonstances, du but qu'on se propose. Si on 
tient à la définir — ce qui ne nous parait pas utile — on peut 
dire simplement qu'elle résultera chaque fois de la juxtaposi- 
tion des formations des différentes unités qui la composent; 
vouloir énumérer, classer ces combinaisons possibles ou pro- 
bables ne serait guère plus pratique que de noter au passage 
les figures d'un kaléidoscope. 
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Et m^me pour h( Mg^ée, corps de troupes oonsidémble, 
911 comprend déjà combien il serait dangereux d'enchaîner 
nnitlâtire par des prescriptions trop précises, de l'enfermer 
dans des formules trop étroites. Cette Initiative personneUe, 
réclamée, avec raison, à tous les degrés de la hiérarchie, doit 
se mesurer évidemment à Timportance du grade; et, à ce 
point de vue, on voit déjà que les prescriptions réglemen- 
taires vont se réduire à fort peu de chose pour le général de 
brigade, qui dispose de six bataillons, de 5 à 6,000 hommes 
d'infanterie, c'est-ù-dire d'une force très respectable. 

% Le chef ne peut que désigner le point décisif, engager 
adroitement l'infanterie dans la direction la plus favorable. A 
If^tir de cet testant, il dort s'en rapporter au tact et à la 
bravqure de ses sous-ôrdres et se contenter de surveiller 
i'ensemble, c*est-à-dhre d^tiliser un succès on d'écarter une 
catastrophe. Pendant rexécutlon, pendant >a crise de l'acte 
décisif, toutçs les formes et tous les liens tactiques dispa- 
raissent, l'action individuelle, débarrassée momentanément de 
toutes ces entraves, a^t seule et avec toute sa ptiissance. Le 
succès obtenu, c'est avec une vigueur d'autant plus grande. 

Se les ordres précis, les formations réglementaires ressai- 
sent toutes ses forces déchaînées et les replacent dans la 
ms^in du eoipmûndement (i). * 

81 ces observations sur la nécessité de l'initiative indivi- 
duelle sept justes, elles s'appliquent surtout à l'action et à la 
direction des masses. Il ne faut pas se lasser de le répéter, 
aiijourd'hui^ lorsque l'infanterie présente ses masses au 
combat, c'est que l'ucte décisif approche, c^est que la crise 
6çt Imminente ; les troupes ne peuvent pas, comme autrefois, 
tester à portée de canon pendant des heures entières, en 
ordre de combat, sous les yeux de leurs chefs. Quand les 
masses se portent en avant pour amener une solution, il faut 
livant tout qu'elles arrivant promptement au but^sans à-coup et 
sans manoçuvrçs. Le général de brigade devra donc agir 
surtout avec des colonnes, assurer la marche de celles-ci, 
leur méoager les impulsions successives qui leur permettront 
dç fournir la charge périlleuse qu'on leur Impose. C'est 
«urtqut \ine question de vitesse ; le projectile éclatera néces- 
sairen^ent en touchant le but; s'il frappe au bon endroit, 
qu'importent des formations qui vont disparaître; l'explosion 
qes forces individuelles fora le reste. 

« L'armée qui osera et qui pourra sans péril se débar- 
rasser au moment décisif de toutes les formes, briser toutes 
les digues, parce qu'elle est sûre que toutes ces forces ainsi 
libérées vont se précipiter vers un même but et pourront à 
tout ipstapt être ramenées dans leur lit, cette armée, dis-je, 
Q^^çra la victoire à ses drapeaux. Ce n'est plus le hasard qui 
décide di| combat des grandes masses, mais bien la valeur 
individuelle des armées et par suite des nations (%), > 

PoaS9er 9a troupe, bien dans la main, vigoureusement et 
ranIdQdfiçnt çur le bqt; au moment décisif, lâcher la bride à 
réUn, ^ la fiiria francei^, et, sur un signe, faire rentrer tout 
ce mçnde dans Iç rang, coude à coude, au port d'armes, fix 
f^ntf f^iig, comme disent nos voisins; tel est, en effet, l'idéal 
^e la (acVqne moderne et, certes, on peut dire qu'il répond à 
Dps mœurs, ^ nos allures, à notre tempérament éminemment 
agressif. Pour pous approprier complètement ces procédés, 
pe fprte dose de discipline est nécessiûre; mais il est néces- 
saire aussi que nous repoussions résolument, non pas l'usage, 
piais l'abuç des tranchées-abria et du tir aux grandes dis- 
tances qui, une fois déjà, — et c'est assez, — à fait échec à 
l^oa vertus natives. 

La tactique actuelle espère vaincre les difficultés du combat 
modern§ à l'aide de l'ordre profond. Agir, combattre, orienter 
\% combat, en prçfonieur, tçlles sont |es ei^pressions qu'on 



(ij TaktUche Rûckblike. 
(2) Taktische Rûckblike. 



rencontre à tout Instant an^rd'lrai e( qui sont d«f«ft«e9 qm 
mode véritable. C'est dans le langage mikitairê turtoul qu'S 
faut se méfier de la magie des mots. < Ces sorte» d'expression^ 
qui déguisent trop souvent, sous une parole saaort et euph^ 
nique, l'obscurité et l'infirmité de la pensée, sont, dit Clause- 
witz, une véritable plaie dans l'art militaire, parce qu'elles ne 
renferment pas, au fond, une idée bien nette, et jouisseal 
cependant d'une sorte de vertu terminologiqu^e. » 

Que veut-on dire au juste par cette expressiett si fréquente 
combat en profondeur^ et comment se fait-il que Tordra pro- 
fond revienne sur le tapis an moment même où tout le monde 
reconnaît que l'armement nouveau a donné au front, à la pre- 
mière ligne, un force plus considérable et presque invincible ? 

Il est visible que cette expression : eamhMrs em pr4ffànieurt 
n'est pas comprise partout de la même façon* 

Le général von Hartmann, dans sa remarquaUe «rttique da 
récit officiel de la guerre de 1870-71, repr<M^e paéèisément à 
l'état-major prussien d'avoir maqqué de clarté à ce sujet, 
d'avoir en quelque sorte es&'imoté ^e difficulté dent la solu- 
tion était attendue par le lecteur. 

« Après avoir donné un tableau d'enaenhla très réussi el 
très net de la bataille du 18 août, le récit offielel termine son 
résumé tactique par cet aveu, que l'impatience générale d'en 
venir aux mains rapidement avec l'adversaire, n'a permis que 
rarement l'application judicieuse du principe de Vaclion en 
profondeur. N'était-ce pas le lieu alors de donner de sérieux 
avertissements, si cet accroc à des principes consacrés ne 
devait être attribué qu'à l'esprit d'entreprise irréfléchi des 
troupes et de leurs chefs? Mais ici encore, c'est surtout dans 
l'armement qu'il faut chercher la cause essentielle de ce chan- 
gement très bien caractérisé, d'ailleurs, par le récit officiel. Ce 
sont les nouveaux engins plus justes, plus puissants et plus 
meurtriers de l'infanterie et de l'artillerie qui ont éliminé les 
anciens principes et réclament des formes nouvelles. Pour 
utiliser pleinement la puissance des nouvelles armes et, d^autre 
part, pour se soustraire à leurs effets meurtriers, les lignes de 
combat se sont développées en largeur, et, de ce seul fait, la 
profondeur des formations tactiques est relativement devenue 
plus faible. Ce serait mal entendre l'économie des forces que 
de vouloir rétablir les anciennes proportions en augmentant 
d^autant la profondeur; la cohésion nécessaire entre la ligne 
de combat et ses soutiens serait par là gravement compromise. 
Les mêmes motifs qui poussent les troupes de première ligne 
à s'étendre en largeur contraignent également les autres 
à se déployer plus tôt qu'autrefois, et, si on ne veut pas isoler 
la chaîne et lui enlever toute consistance, il £)ut, en consé- 
quence, disloquer plus rapidement ses soutiens. Le grand 
développement du front de combat conduira finalement dans 
chaque corps de troupes à mettre immédiatement en première 
ligne les réserves qu'on voudra faire agir, à les intercaler dans 
les vides, à les mêler avec les troupes déjà engagées, et, par 
suite, à développer encore le front de combat. L'absence de 
direction dans le combat est une conséquence immédiat^ d'un 
pareil état de choses. 

» Les inconvénients de ces transformations nécessaires et in- 
volontaires, imposées par l'armement et les dangers qui en 
résultent, seront d'autant plus vivement ressentis que l'on est 
privé du même coup des garanties de solidité qu'assurait autre- 
fois le combat en profondeur; mais ils sont en réalité inévi- 
tables et il n'y a rien à faire, qu'à les reconnaftre comme tels. 
Il faut se mettre résolument à l'œuvre et tenir compte de celte 
situation, aussi bien dans les formations que dans rinstruciion 
des troupes. Il eût été très désirable que le récit de l'étal-naa- 
jor prit énergiquement la parole, etc., etc. » 

En résumé, le général v. Hartmann constate avec Ip récit 
officiel que le combat en profondeur, — comme on l'entendait 
autrefois, c'est-à-dire la tactique de lignes, — esf devenu 
d'une application extrêmement difficile, sinop imppssiblq. Ce 
langage n'est pas neavona et resaeabU fer^ I çglui d^ 
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jfiMfwiM A<MtHc|f<, jril<9 toul à rheww. Et pependaol, pow 
f# (oustrairQ à ees f^ffeU meurtriers si redouUbles, peur 
ériter ces pertes,— dont la sumfoa summarum, qu'on ne l'oublie 
pas, est à peine égale et inôro« inférieure à celle des batailles 
d'autrefois, -r- et, enOn, pour satisfaire, d'autre part, à celte 
impalience générale d'en venir aux mains qui s'est emparée 
si subitement des armées modernes, va-t-on faire ramper 2 à 
806,000 hommes en tirailleurs et renoncer k toutes les forma- 
tions régulières, serrées, compactes, qui assurent aux com- 
battants de première ligne la consistance et la cohésion qui 
leur manquent ; abandonner tout ce qui représente, en un 
met, la discipline, la fonce morale, rinteiligence et l'action du 
eoponKindement? 

il n'est pas néoessaire d'être du métier et d'être grand clerc 
en art militaire pour savoir que le commandement ne perd ses 
ëreits que là seulement oà les troupes veuleqt se soustraire, 
non pas aux efets plus on moins meurtriers des engins mo- 
dernes, mais à leur suprême devoir, et tant qu'il y aura des 
troupes dignes de oe nom, des gens résolus à se faire casser 
la tête, la situation ne sera pas aussi désespérée pour le com- 
mandement qu'on veut bien le dire. Si l'on doit abandonner 
les procédés de la tactique linéaire, le malheur n'est pas 
grand, en en trouvera facilement d'autres; s'il faut localiser 
davantage le combat e( Faction du commandement, élargir 
le eharop de rinltiative» qu'on le fasse, mais qu'on ne parle 
toujours et sans cesse des difficultés de la direction, voire 
même de son abdication. 

Après tout, de quoi s^agit-il ? Le Jeu des différentes lignes 
de l'ordre de combat est changé, c'est clair ; mais, en sub- 
stance. Il faut toi^ours des troupes de deuxième ligne pour 
appuyer normalement eu latéralement Faction de la première, 
il dut toujours une réserve pour parer à l'imprévu; on peqt 
-dire plus, les jambes du fantassin ne se sont pas allongées 
coniipe la portée des nouvelles armes et si l'on vent que les 
échelons arrivent en temps utile, ceux-ci devront garder, les 
uns par rapport aux autres, les anciennes distances admises 
ea à peu près. Mais, comme nous le disions plus hapt, on ne 
peut plus laisser ce dispositif en panne pendant des heures 
entières vis-à-vis de Fartilierie et de la mousqueterie mo- 
dernes. Quand il apparaît, quand il entre dans la zone efficace 
en feu de l'adversaire, il faut qu'il marche, il faut qu'il aille 
rapidement au but et sans désemparer. 

Dans ces conditions, la question de mouvement prime toutes 
les autres; il faut marcher, et pour marcher les lignes pleines, 
les formations en bataille sont trop rigides, trop vulnérables, à 
petite portée, et, en effet, aujourd'hui ce sont des colonnes vé- 
ritables et non plus des lignes qu'on pousse sur l'ennemi; des 
eolonnes dont la profondeur est mesurée à la somme d'impul- 
sions nécessaire pour assurer la eonilnuité du mouvement, soit 
par de^ ehocs successifs, soit par des attaques latérales qui 
dégagent les têtes des colonnes et facilitent leur tâche. Les 
échelons qui viennent ainsi apporter leur appoint d'impulsion 
morale et physique se fondent dans le chaos de la première 
ligne, et ils devront eux-mêmes être poussés ou entraînés par 
d^autres échelons. On a donc été conduit à disposer les frac- 
tions d'une même unité» compagnies, bataillons, régiments, 
sur une même perpendiculaire pour assurer ces impulsions 
progressives et aussi pour circonscrire dans les limites du 
possible un mélange inéviuble. Ce qui ne vept point dire évi- 
demment qu'un ordre de combat sera d'autant plus souple et 
plus puissant qu'il aura plus de profondeur ; en tout ordre de 
choses, il fiiut garder la mesure, e$i madui in relmi, et on 
ne peut indéfiniment augmenter la profondeur au détriment 
du front. 

Pour une action décisive, quelles doivent être la force et les 
dimensions de ces colonnes qu'on va porter sur l'ennemi 9 Lsl 
-tactique moderne pense avoir trouvé la mesure dans la oo- 
ionne de régiment; un bataillon de front, trois de profondeur; 
ce dispositif, très commode pour la marehe, et qui donne au 



df bnt lea tr«is lignea #a ^plmi de l'^diape tactiqw #a 
lignes, parait offrir les ress^prees suffisantes, «oit pour assurer 
les impulsions nécessaires, soit poqr prononeer ou repousser 
les attaques latérales, les manœuvres enveloppantes qui qe 
vont pas manquer de se produire; elles sont, en effet, d'au- 
tant plus nécessaires que le front est aiyourd'hui plus fort et 
presque inabordable; d'autant plus inévitables que ce front 
pourra descendre à 4, 3 et même 8 hommes par mètre, et 
qu'on immobiliserait la plus grande partie de ses forces, si 
on n'utilisait l'excédant à des attaques latérales et concentri- 
ques, qu'il faut être prêt à prononcer à tput instant, qu'il fout 
répéter, muliiplipr au moment décisif. 

L^ colonel V. Verdy du Vemois, dans son troisième Casel- 
cule des Etu4ê$ wr la canduitp 4c$ lroiip<s,a consaoré à cette 
formation par régiments accolée et au combat des masses, 
quelques pages pleines de boa sens dpnt en relira volontiers 
des extraits. 

C'est l'attaque fictive de la deuxième division et^ en parti- 
culier, de la troisième brigade qui sert de thème à la discus- 
sion. 

< La formation de la brigade était, au début du combat, 
par régiments accolés : fiûgelweise; ce qui permit, dans la 
marche ultérieure, de conserver, au moins par régiment» la 
direction raisonnée du combat. 

» Aussitôt que la première ligne pénétra dans la lone du 
combat, elle prit un front d'environ 8,0ÛQ pas. I^i oette pre- 
mière ligne avait été formée par un seul régipientt il eût été 
impossible au colonel d'agir en temps utile sur tous les points 
où son intervention était nécessaire. Par exemple, si la A- 
cbeuse tournure du combat livré sur la chaussée avait appelé 
son intervention personnelle, tout ce qui se passait à l'^i- 
trême aile gapche, à 1,200 pas à l'est du bois K97 lui échap- 
pait complètement. En outre, lorsqu'il eftt été péoeasaire 
d'appuyer la première ligne dépourvue des soutiens qu^elle 
avait absorbés, Il eût fallu faire agir le deuxième régiment, et 
le doublement immédiat eàt été inévitable. On avait alors un 
mélange des deux régiments, et les colonels étaient obligés 
de courir, de ci de là, pour faire agir soit leurs compagnies 
propres, soit des compagnies de l'autre régiment. Us dispo- 
sitions des deux oolonels auraient cbevau<Àé, leurs ordres se 
seraient croisés, contre-carrés, c^était à peu prè^ iaévitable, 
et les troupes n'auraient pu déployer toute leur pnissanee 
d'action. 

» Sans doute, on peut atténuer le mal ea confiant la direetiwi 
de l'aile droite à un colonel et celle de l'aile gauche à son 
collègue. Dans tous les cas, chacun d'eux est obligé de conr 
duire des compagnies qu'il ne conqaît pas, tandis qu'une 
bonne partie de ses propres troupes lui échappe. 

» En outre, une pareille répartition ne peut se foire qu^au 
moment où un des colonels a déjà conduit le oombat de la 
première ligne avec son régiment pendant un eertaia temps, 
li est alors relégué à une aile, à uqe autre partie de ce front 
de combat. La situation de la zone qu'il abandonne est incon- 
nue du nouvel arrivant, qui se voit obligé d^exécuter ce qu'un 
autre a préparé et entrepris. A quoi sert, enfin, bette unité de 
direction dans le régiment si on doit y renoncer au momeut 
même où la troupe subit la plus rude épreuve, au moment 
où elle entre dans le combat proprement dit! 

^ Une direction sûre du combat et une intervention qpportune 
des différentes fractions d*un même corps de troupes ne peu^ 
vent être obtenues par le développen^ent en largeur, mais 
seulement et surtout par l'échelonnement en profondeur. 

9 La base la plus convenable pour obtenir ce dispositif en 
profondeur, c'est raccolement des régiments dans la brigade, 
l'échelonnement des bataillons d'un même régiment les uns 
derrière les autres, en un mot la formation dite ^9gelwei9$. 

» Dans cette formation, on a pour entamer le combat une 
première ligne formée par les bataillons de fusiliers; d'aprj^ 
les besoins de la situation, c^s deux bataillons de téta i( dé- 
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ploient en tout ou en' partie. Les deuxièmes batailloils, par 
contre, sont employés à prolonger la première ligne #u à la 
soutenir directement. Ils peuvent également — déployés à 
pleins intervalles en deuxième ligne — assurer la protection 
des flancs ou flanquer eux-mêmes l'adversaire. Du premier 
coup, chacun des colonels est orienté sur la situation du 
combat où s'engage son régiment; il peut renforcer à volonté 
les combattants de première ligne, avec ses propres compagnies. 
C'est au générai de brigade à maintenir les deux régiments 
sous une action unique, à employer et diriger les réserves, c'est- 
à-dire les deux derniers bataillons qui sont à sa disposition im- 
médiate. Ces réserves lui permettront d'exercer sur la conduite 
du combat une influence autrement efficace que s'il avait placé 
dès le début ses deux régiments l'un derrière l'autre, pour 
être mêlés ensuite dans la première ligne. » 

C'est dans cet ordre que la brigade s'avance, la première 
ligne précédée de ses tirailleurs et soutiens, la deuxième ligne 
en colonnes de compagnie, la troisième ligne habitueilemeut 
en colonne double. Pour se porter aussi près que possible de 
l'ennemi, le colonel admet tous les procédés, tous les expé- 
dients, depuis la marche en bataille, lorsqu'elle est prati- 
cable, jusqu'au Vorwàrts mmmeln, « Tant qu'on n'est pas 
sous le feu efficace il faut, dit-il, songer à utiliser les couverts 
du terrain qu'on laisse trop facilement échapper à cette heure. 
Hais, ajouie*t-il, quand le feu de l'ennemi commence à re- 
froidir un peu la première ardeur, il en est tout autrement. 
Alors chacun possède un coup d'oeil très fin et très sûr pour 
découvrir les plus légers plis de terrain ; alors il n'est que trop 
vrai qu'au lieu de se couvrir on se cache. » 

... « Plus le moment décisif approche, plus les deuxièmes 
lignes doivent serrer sur les premières, car au dernier instant, 
il ne s'agit plus que d'un élan très court de la première ligne 
et l'issue, heureuse ou malheureuse, va se produire rapide- 
ment. Les troupes de soutien doivent donc agir avant que la 
crise soit résolue dans un sens ou dans l'autre, elles arrivent 
trop tard lorsque les dernières lignes ne sont sur la ligne de 
feu qu'après huit ou d/x minutes. 

» En conséquence, on ferait bien de fixer une distance de 
ligne maxima, qui pourrait être réduite chaque fois que les 
circonstances le permettraient. Si cette distance normale est 
de 400 pas, on aura pour une formation sur trois lignes avec 
une avant-ligne, une profondeur totale de 1,200 pas entre les 
réserves et la ligne de feux. Si on y ajoute la distance qui 
sépare celle-ci de l'adversaire, on peut admettre que les ré- 
serves seront soustraites sinon au tir de l'ennemiy au moins à 
ses feux efficaces... » 

t 1^ dernier assaut qui doit décider du succès de l'attaque 
ne doit pas être entrepris avant qu'on ait constaté un ébran- 
lement chez l'adversaire, avant que celui-ci ait été entamé 
par le feu. La situation générale peut exiger, en certaines cir- 
constances, qu'on agisse plus tôt, mais il est toujours néces- 
saire que l'assaut ne soit pas entrepris de trop loin et que les 
dernières lignes aient serré au préalable sur la première pour 
agir en temps utile. Une pareille attaque a un caractère es- 
sentiellement décisif, et, pour la faire réussir, il faut l'exécuter 
avec toutes les forces, dont on dispose. 

» Les tirailleurs, au premier signal, se jettent sur les points 
faibles de l'adversaire, saillants, intervalles dégarnis, etc., les 
soutiens, les deuxième et troisième lignes accourent au plus 
vite dans les formations où elles se trouvent; plus le mouve- 
ment en avant est rapide, mieux cela vaut. » 

Telles sont les vues personnelles du colonel Verdy sur le 
combat des masses. 

On voit que l'auteur applique surtout aux dernières phases 
de l'attaque ce que nous avons demandé pour le mouvement 
tout entier; il fait à l'infanterie prussienne certaines conces- 
sions sur le tir à grande distance qui nous paraissent dange- 
reuses avec le tempérament français. Nous demandons qu'on 
ne présente les masses an feu qu'au moment où on veut une 



solution et nous voudrions qu'on tirftt le moins possible, et 
même qu'on ne tirât pas un coup de fusil avant les distances 
efficaces. 

On ne manquera pas de nous faire remarquer qu'il faut ce- 
pendant remplir Tordre de bataille et que si nos masses d'in- 
fanterie sont tenues à l'abri jusqu'au moment où rartillerie a 
achevé son travail de préparation, il y aura de grands vides, 
de grandes lacunes sur la ligne de bataille. Il nous semble 
qu'on peut facilement, — l'histoire de la dernière guerre est 
là pour le prouver,^ protéger l'artillerie pendant son combat 
décisif, à l'aide d'un rideau, à l'aide de formations plus on 
moins denses, dont les éléments seront fournis tout naturelle- 
ment par les troupes d'avant-garde. C'est à l'abri de ce pre- 
mier déploiement que l'artillerie fera sa besogne, que le com- 
mandement prendra ses dispositions. Que ce rideau appar- 
tienne ou n'appartienne pas aux masses qui vont tout à l'heure 
se porter à l'acte décisif, l'ennemi, pendant cette période de 
préparation, ne verra guère que ce qu'on peut lui montrer à 
cette heure, c'est-à-dire des chaînes de tirailleurs et leurs 
premiers soutiens; les autres échelons» s'ils existent, seront 
habituellement soustraits à sa vue et à ses coups. En ce mo- 
ment, on peut faire usage de tous les procédés, offensive 
défensive, démonstrative, combat traînant, tirs à grande dis- 
tance, tranchées-abris, sont utilisés pour contenir l'ennemi et 
lui dissimuler la force et le but de ce premier déploiement; 
mais, qu'on y réussisse plus ou moins, la considération que 
nous émettions plus haut subsiste dans toute sa force : on 
ne peut pas mener les masses au combat et les exposer aux 
feux efficaces de l'artillerie et de la mousqueterie, si ce n'est 
pour en finir, pour amener une solution. £t, alors, nos 
colonnes de régiment entraîneront devant elles ce rideau qui 
pourra continuer sa fusillade avec l'ennemi, mais les troupes 
d'attaque doivent néanmoins marcher et ne s'arrêter, de pro- 
pos délibéré, qu'à la distance efficace où l'on fera appel à 
toute la puissance de la mousqueterie, à tout l'élan des troupes 
et à la plus vigoureuse initiative des chefs. 

Bref, pour le jeu des masses d'infanterie, pour la bataille, 
le combat en profondeur sevésnmeû^ns l'action par régiments 
accolés. Tel est le résultat le plus clair de toutes les discus- 
sions modernes sur l'ordre profond. On a vu que c'était aussi 
la base détentes les recommandations du règlem^t prussien 
sur le combat de la brigade. Mais nous avons encore à foire 
quelques observations sur cette formation de combat de la 
brigade prussienne. 

Nous n'avons pas marqué les différences, les variantes 
de la formation par régiments accolés: que les deux régi- 
ments aient leurs trois bataillons en colonne (sur trois lignes) 
ou les deuxièmes bataillons en échelon à droite et à gauche, 
ou enfin deux bataillons en première ligne et l'autre en 
deuxième, peu importe, pour nous, ce sont tout au plus des 
moments d'une même formation et non des formations diffé- 
rentes. Habituellement, ces trois variantes se succéderont 
pendant la marche dans l'ordre même où nous venons de les 
énumérer. Toutefois, si l'on en croit le colonel v. Verdy, 
il y aurait encore une distinction à établir entre ces variantes 
et on ne devrait pas compter qu'elles pourront toujours se 
succéder aussi facilement que nous venons de le dire. 

Voici ses observations à ce sujet dans le chapitre auquel 
nous avons fait plus haut quelques emprunts : 

t De pareils résultats (il s'agit de l'insuccès d'une attaque 
en échelons) se rencontreront partout où l'on se servira de 
moyens trop compliqués, et l'attaque en échelon est et demeure 
une manosuvre compliquée. La théorie, dans les cours de tac- 
tiques, lui accorde toujours une certaine importance et lui 
consacre une discussion complète; elle ne mérite plus au- 
jourd'hui ni l'une ni l'autre au même degré. Plus la théorie 
systématise, plus vive est la tendance à reproduire sur le ter- 
rain d'exerdces certaines formes dont on n'a peut*ètre nul 
besoin dans la pratique. 
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» Pour s'en convaincre, on n'a qu'à définir d'une façon bien 
claire le bot qu'on se propose d'atteindre avec l'attaque en 
échelon! Tout d'abord, c'est un flanquement, un enveloppe- 
ment de Tadversaire, qui est l'idée fondamentale qu'on veut 
réaliser. Et, alors, on pense utiliser ainsi l'avantage des 
efforts successifs, et on compte bien aussi tromper l'adver- 
saire sur la manoeuvre entreprise, le tenir dans l'incertitude 
sur la direction de l'attaque. 

» Il saute immédiatement aux yeux qu'à l'instant où l'ennemi 
aura pu opposer une fraction de ces forces normalement ou 
obliquement au premier échelon, tout cet échafaudage compli- 
qué et élevé avec tant de peine, va s'écrouler brusquement, 
comme dans notre récit fictif. 

» 11 faut bien, dans la plupart des cas, se mettre dans la tête 
qu'on aura que très rarement une vue bien nette de la situation 
de l'ennemi, et qu'on ne saura que très exceptionnellement 
s'il dispose oui ou non de réserves pouvant s'opposer à notre 
attaque latérale et la prendre elle-même en flanc. 

» En outre, il est incontestable qu'une attaque de flanc est 
d'autant plus efficace qu'on réussit davantage à faire agir 
nmuUanémeni toutes les forces mises en mouvement. Si on 
attaque l'ennemi avec un seul bataillon et même avec deux 
compagnies, au lieu de le faire avec tous les bataillons de 
première ligne de la brigade, il sera bien plus facile à l'adver- 
saire d'opposer uue résistance efficace, et de prendre ainsi 
toutes ses mesures pour parer au danger qui le menace. Tout 
au contraire, ces attaques soudaines, et qui ne sont, dans tous 
les cas, rien moins qu'agréables pour l'adversaire, doivent être 
conduites avec toute la force possible, afin qu'elles puissent 
prétendre à une action efficace, et c'est tout particulièrement 
dans de pareilles conditions que l'emploi successif des forces 
n'est pas le moins du monde à sa place. » 

Ne semble-t-il pas an lecteur que nos observations présen- 
tées plus haut sur la nécessité de conduire l'attaque décisive 
résolument, sans manœuvres ni évolutions, n'étaient qu'une 
autre façon d'exprimer une même idée? 

c Enfin, continue l'auteur, si on espère par cette formation 
tromper l'adversaire, on ne pourra cependant y réussir que 
dans des conditions tout à fait extraordinaires. Il faut bien se 
mettre dans l'esprit qu'une manœuvre aussi compliquée n'est 
possible 4iue sur un terrain particulièrement praticable et dé- 
couvert, et qu'en conséquence, elle sera également visible pour 
l'adversaire. Avec l'ancien appareil si lourd de la lactique 
linéaire, la formation en potence à l'aide des secondes lignes 
était une opération très laborieuse. Mais, aujourd'hui, il est 
plus facile de prendre de pareilles mesures, tant qu'on a des 
réserves à proximité. Si ce n'est point le cas, on si ces réserves 
ne peuvent arriver en temps opportun, le mieux est de retirer 
l'aile compromise sur une position plus favorable. Ce qui, 
toutefois, ne sera pas facile, si ces troupes sont engagées dans 
un combat assez vif. C'est une raison de plus pour Vassaillant 
d^apparaUre et d*agir au point voulu avec toutes ses forces et 
sous les formations les plus simples. Il faut encore aujourd'hui 
faire les plus grands efforts pour atteindre le but qu'on se 
proposait autrefois, en principe, avec la fameuse attaque en 
échelon, tant et si longtemps prônée; seulement on fera bien 
de ne pas se lier les mains par les anciennes formes. 

1 Veut'&n engager ses forces au combat successivement et seu- 
lement de cette manière? Qu'on les forme les unes derrière les 
autres sur plunieurs lignes ; veul^n agir^ pendant le combat, 
sur les flancs de l'adversaire? qu'on contienne ce dernier 
vigoureusement sur le froni et qu'on dirige tout l'excédant 
gur ses flancs et par le chemin le plus court. Quant aux for- 
mations qui puissent garantir le succès de cette opération. Il 
n'y en a pas ; dans tous les cas, l'efficacité de l'entreprise 
sera d'autant plus grande que les troupes s'engageront plus 
simultanément et moins successivement. » 

Ces observations si pratiques du général v. Verdy ne font 
que confirmer les conclusions que nous avens émises plus 



haut sur le sens qu'on peut attribuer à l'expression : combat 
en profondeur. 

Si donc, on réclame aujourd'hui pour les formations des 
masses engagées dans un acte décisif, une certaine profon- 
deur, ce n'est pas précisément pour donner au front une con- 
sistance, une densité dont il n'a que faire pour son propre 
compte, mais bien pour faciliter, accélérer la rapidité de la 
marche, pour avoir la» somme d'impulsion nécessaire et . 
surtout pour réaliser au moment critique ces extensions sou- 
daines, ces enveloppements et rabattements sur le front, qui 
garantissent le succès. Pour ce, il faut absolument renoncer 
au mécanisme enroidi de la tactique linéaire, qui ne connaît 
et ne permet que l'action frontale et normale, les mélanges 
ou les passages de lignes ; il faut agir par colonnes, bien 
liées entre elles, mais très libres et très indépendantes dans 
leurs mouvements, qui puissent pivoter instantanément sur 
leur front et assurer, au moment décisif, le déploiement total, 
la concentration énergique de tous les efforts. Et, certes, il 
ne faut pas songer non plus aux dispositions, aux manœuvres 
savantes et étudiées; c'est alors que le commandant des 
troupes peut s'effacer, lâcher la détente et faire un vigoureux 
appel à l'initiative et à l'énergie de ses sous-ordres. Un ordre, 
un signal, la charge battue et sonnée sur toute la ligne suffit 
pour avertir tous et chacun que le moment est venu d'agir 
coûte que coûte, sous une forme ou sous une autre, sur les 
flancs ou ailleurs; toutes les forces qui n'entreront pas en Jeu à 
ce moment suprême auront été inutiles et inutilement exposées. 

Mais après, dira-t-on, c'est le désordre; oui, et c'est iné- 
vitable avec tous les procédés, mais c'est surtout le succès 
ou tout au moins la conviction d'avoir fait pour l'obtenir 
tout ce qu'on pouvait faire. Si on est battu, les réserves 
apparaîtront pour empêcher la retraite de dégénérer en dé- 
route. Si on est vainqueur, elles se présenteront également, 
car on ne peut songer à entreprendre immédiatement un 
nouvel acte décisif avec les troupes qui ont fourni le premier. 
D'ailleurs, ces actes décisifs ne se succèdent pas assez rapi- 
dement pour que le commandement n'ait pas le temps d'as- 
surer le succès par des troupes fraîches et de rétablir l'ordre 
dans les troupes victorieuses. Espérer que les troupes qui 
ont entrepris une attaque décisive ne seront plus appelées à 
en fournir une deuxième et même une troisième dans le cou- 
rant de la journée, ce serait s'exposer à de graves mécomptes, 
et le commandement doit se tenir prêt à de pareilles éventua- 
lités. Quant aux troupes chargées d'une mission définie, ^i 
poursuivent un but positif, elles doivent avant tout accomplir 
cette mission, atteindre ce but; le reste regarde l'autorité 
supérieure, qui avisera et doit songer, aujourd'hui comme 
autrefois, aux reserves générales. Cette considération nous 
ramènerait à étudier l'échelonnement en profondeur sous un 
autre aspect, qui n'est point particulier à l'ordre de combat 
moderne et qui n*est pas d'ailleurs dans le cadre d'une dis- 
cussion sur le combat de la brigade. 

Si cette longue dissertation a servi à dégager le sens un peu 
obscur de cette expression : combat en profondeur , si elle a 
pu appeler l'attention du lecteur sur la conduite du combat 
des masses, elle n'aura pas été tout à fait inutile. Hais il faut 
en finir avec l'analyse du règlement prussien et abréger nos 
dernières observations. 

Si le règlement prussien n'a pas été réédiflé sur un plan 
nouveau, comme on s'y attendait, il peut cependant, s'il est 
bien Interprété, — si la lettre ne tue pas l'esprit — donner 
une satisfaction suffisante aux exigences du combat moderne. 
L'accent tonique, quoi qu'on puisse dire et pour qui sait lire, 
est d'une part, dans le combat dispersé et l'emploi des co- 
lonnes de compagnie pour les troupes de première ligne, et 
d'autre part, dans l'action par régiments accolés pour le combat 
des masses. Les règlements les plus modernes ne nous 
donnent pas des conclusions plus neuves. 
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4U courant de m^e analyse, nous avons fait remarquffr 
plus d*une fois, comment Tesprit de tradition, le désir de con- 
«^ryer qui^nd même toutes leç garanties d*Qrdre, de discipline, 

(jeiçphésion, de correctioi^ dan3les (nanœuvres, avaient conduit 
e règlement plus loii) pept-être qu'il n*était nécessaire ; nous 
avons constaté qu*à ce point dé vue plusieurs réforn^es dé- 
Glar,ées ur^^nt^s par )e$ espriU les plus modérés, plusieurs 
simpUpcaiions d'organisatlqp nécessaire^ n'avaient pas été 
fl»i(es ou étaient ajournées. 

QuQi qu'il eq soit, les caractèrjes principaux de ce règlemei)t 
sQpt les s^jvants : il e^( sobr^ de dis^ertfitions faptiques ; il 
pré^^Qte le combat fpoderne plutôt comme une combinaison 
qup comme un mélange de^ dei^x ordres 9^rré et dispersé; 
il affirfpe ifhs carréfO^nt la puissance de la mousqueterie, 
n^ais il )a présepte compie un appoint prépieqx de Tesprit 
offensif, cultivé aveq )e plus grand soin ; il met les troupes 
d'infanterie en garde contre l'abus du tir aux grandes distances 
et du défilement, ee qui e^t un grand point ; il fait de sérieux 
^effqrts popr assurer une combinaison étroite, une copénélra- 
^ion incessante de l'esprit de discipline et de Tesprit d'ini- 
tiative, auestion capitale dans le combat moderne. Enfin, il a 
eu Iç inerite,— très grand, d notre avi^,— d'avoir, en quelque 
sorte, jeté pn vigoureux défi au désordre lorsqu'il a ordonné : 
(tux colonnes de compagnie de reprendre le p<^s cadencé 
lonifv'ellf^ arrivent pgu^ le feu efficace. (45) 
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Suite (I). 

Beemtevieiit. 

Suite et fin. 

4îasi qae noua Vavieiia annoncé dans BOtre dernier nu- 
méro, D0U9 allons analyser rapidement la circulaire fédérale 
du U juillet 1^76, relative au recrutement pour l'année 1877, 
et faire ressortir lea ipodiQcations qu'elle a apportées aux opé- 
rations du recrutenient, telles qu'elles ont eu lieu en 187^, et 
iel|e^ que nous les avons précédemment décrites. 

P'une façon générale, les innovations de la circulaire du 
H juillet ont pour objet de diminuer, autant que possible, les 
dérangements imposés à la population et lea dépenses occa- 
sionnées au budget par les opérations du recrutement» en ré- 
duisant au strict minimum les membres des différentes com- 
missions, et en supprimant, soit pour eux, soit pour les 
recrues, toua les déplacements inutiles et les indemnités de 
route qui en étalent la conséquence. 

Le colonel divisionnaire dirige l'ensemble des opérations et 
ne fait plus partie d'une commission spéciale. 

ta cornmlssion d'examen qui, en dehors du commandant 
d'arrondissement, comprenait obligatoirement trois médecins, 
pourra n'en comprendre que deux : le médecin de division ou 
son suppléant, et un ou deux autres médecins militaires. Ces 
derniers seront désignés par le médecin de division, et choi- 
sis, autant que possible, dans les environs du lieu de recru- 
tement. 

La commission pédagogique ne comprendra qu'un seul 
expert. Cet expert aura la faculté, en cas de besoin, de 
recourir à un ou deux aides, choisis dans des localités aussi 
rapprochées que possible. 

La composition de la commission de recrutement varie, 



(1) Voir la Revue mUiHttr^ iff Péirqn§^, n^ (86. 898 et 818. 



comme on )# verpa plua Ï^V^t «olon m'tt a 'agit de Tififuiterie 
ou des armes spéciales. 

Les recrues doivent être examinées le même jour par les 
trois commissions ; à cet effet, on ne convoquera k la fuis que 
le nombre d'hommes pouvant être examinés par les trois 
commissions dans le courant d'une journée. 

Les hommes qui désirent servir dans les armes spéciales 
(cavalerie, artillerie, génie, troupes sanitaires et troupes 
d'administration) devront en faire la demande à leur comman- 
dant d'arrondissement avant le commencement des opérations 
du recrutement. Dès que le chiffre des inscriptions aura 
atteint le double de celui fjxé par le divisionnaire pour Tar- 
rondissement, les présentations ultérieures ne seront plus 
admises. Les hommes inscrits seront appelés par arrondisse^ 
î^ent de régiment^ et, en principe, dans une seule localité; 
îe recrutement pourra avoif lieu exceptionnellement dans deux 
localités de l'arrondissemnt de régiment, ai la trop grande 
étendue de ce ^emïw ou Is difficulté des eommunicatioas 
l'exige. 

La commission de recrutement chargée de classer ces 
hommes ne se composera que do cinq membres : i*) Un att- 
eler supérieur désigné par le divisionnaire; 8"^ deux iifieiers 
adjoints; ces deux oQiciers aeront désignés, pour chaque 
arrondissement, par l'officier supérieur, dès qu'il aura été 
nommé lui-même; ils seront pris aussi près que pfissible du 
lieu de recrutement, et choisis de telle sorte qu'avec l'otteier 
supérieur ils représentent trois armes différentes; df> d^un 
médepin militaire pour le reorutement des Ipoupes sanitaires ; 
4^ du commandant de l'arrondissement de recrutement ok à 
lieu la visite. 

Après avoir incorporé dans les amas spéciales, jusqu'à 
concurrence du nombre fixé, les hommes présentant les apti- 
tudes requises, la pommission incorpore dans l'inSuiterid le 
restant de ceux déclarés bons pour le service. 

Les recrues qui n'ont pas demandé à servir dans les armes 
spéciales sont appelées par arrondissêwwi$ éf M^illmi^ et 
celles reconnues aptes au service sont Incorporées dans l'in- 
fanterie par le commandant d'arrondissement, qui fait à lui 
aeul jfonction de commission de recrutement. 

Dans le cas oO une des armes spéciales n'aurait pu se re- 
cruter complètement par des volontaires, le déficit sera comblé 
avec des Hommes choisis d'office par le commandant d'arron- 
dissement, auquel on pourra adjoindre, si la lacune S combler 
est considérable, un officier de l'arme intéressée. 

Enfin la circulaire du 14 juillet fixe la date des opérations 
pour le recrutement de 1877 et modifie ou précise l'époque à 
laquelle les rapports prescrits devront parvenir au Départe- 
ment militaire. 

pe recrutement pour l'année 1877 aura lieu du 1^ septembre 
au iS novembre 1876. Dans le canton dq Tessin et dans la 
vallée de Misox (Grisons), il aura lieu en novembre et en dé- 
cembre. 

Quatorze jours au plus tard api^ès la clôture du reerutement, 
chaque médecin de division adressera au médecin en chet 
un rapport détaillé et au commandant de division un rapport 
sommaire sur les opérations de la commission d*examen. 

Les rapports des experts ayant dirigé les examens pédago- 
giques devront parvenir au Département militaire, par l'inter- 
médaire des autorités cantonales, au plus tard un mois après 
la clôture du recrutement. 

Dans ce môme délai d'un mois, ehaque divisionnaire adres- 
sera au département militaire un rapport d'ensemble sur le 
résultat final des opérations. Ce rapport fera ressartir : i? le 
nombre des recrues de chaque classe d'âge; 89 le nombre dts 
bomme§ affectés à chaque arme. 
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LE SEEYIGE flLlTAlRE DES GOSAOUjES DU DOUj 

Bf trait du Vatefinpi-Sbomik. 
Suite (1) 



I& 

La rapide esquisse historique qui a fait l*obJ^t dès ppemlerf 
chapitres de i|otr(s étude a suflBsamment mis en lumière lef 
diflfértnts aspects qu^ont revêtu les obligation^ mjji^ires def 
Cosaques du Don envers TËiat. Deux phases bien tranchéef 
apparaissent dans les rapports qui ont uni, dans le pasçé, 1^ 
populatiofi cosaqpe ^u Doi) s|v^p le gouvernement. A la pra? 
mière se rattache la vie indépendante, pleine de licence et d^ 
désordre^ intérieiirs que les Cosaques du Dgn ont inenée jus- 
qu*à Pierfe-le-Grfind. La seconde, cooamençant à r^vénemei^^ 
de Pierre-le Grapd, a dqré jusqu'au règne de Tempereur 
actuel. Dans le cf urs de ces deux siècles, les colonies cosur 
ques, tou| en conservant certaines particularités de )eur orga- 
nisation ^octale, perdent peu ^ peu jusqu'aux vestigps de leuf 
indépendance antérieure, se fondent déûnitiyea^ent dans \p 
sein de leur mèr9 commune la Russie et prennent une part 
directe à toutes les guerres entreprises par TEtat ^n qualité 
d'auxiliaires constants et actifs de Tarmée régulière. La troi- 
sième période s'quvre vers 1860. 

Une série de réformes bienfaisantes, étendues à toutes les 
sociétés eosaquef , mais qui se $ont surtout fait sentir c|)ez la 
plus importante, celle du Don, a rajeuni toutes les anciennes 
institutions sociales du p^ys et a secondé le développement 
de sas forces écqnomiques. 

Aujourd'hui, 1^ voyageur qui traverse les stanits^s du Dof|, 
chercherait en vain des traces de Tancien genre de vie des 
Cosaque^. Il rencontrera partout 4es champs cultivés, une 
population laborieuse et des institutions semblables à celles 
des autres parties de la Russie : c'est je même ziemstvo^ les 
mêmes écoles, )es mêmes tribunaux, rendant une justice 
prompte et intègre. C'est seulement lorsqu'il assiste par hasard 
aux rassemblements d'instruction des régiments du ()euxièn)e 
tour ou à ceux des adolescents, o^ bien s'il est ^moin du 
départ des Cosaques pour l'activité qu'il se sent au milieu 
d'un peuple où de glorieuses traditions guerrières sont encore 
vivantes. Indépendamment de l'entière fusion du Don avec |a 
Russie sous le rapport clyil, ses libres enfants entrent déflni- 
tivementf à part{r d'aujourd'hui, dans la composition de l'ar- 
qaé^ russe. 

La législation récente relative au service obligatoire et au 
service militaire des Cosaques du Don a effacé la différence 
que l'on observait jusqu'à présent entre les régiments régu- 
liers et |es troqpes cosaques. De ce jour, les Cosaques ces- 
sent de former (les masses irrégulières, uniquement propres 
au ^ervii^e de sûreté et à la poursuite d'un ennemi yaincu; les 
corps coisaques, placés dans les mêmes conditions que l'armée 
régulier^, sont flevenus des troupes nationales rifs^es, sans 
mélange d'éléments empruntés à l'étranger. 

Ld destin^tiop des Cosaques comme combattants a été 
changée, et il est hors de doute qu'ils sauront justifier les 
nouvelles exigences de l'Etat. Mais, en attendant que rexp0- 
rience de la guerre ait prouvé Topportunité des dernières ré- 
formes sous le rapport militaire, on peut, sans erreur, indi- 
quer à l'avance l'importance de la loi que nous étudions ici, 
sur la situation économique des Cosaques du Don. 



a) Voir la Bévue 'militaire de f étranger, nP* 996, 801, 902. 
a», 9ài. 886, 888. 811 et 818. 



A Botre ;^vis,la nouvelle loi j^roçurç ^ lapoppl^tlqn (^saqne 
des avantages considérables. Voyons èp quoi (Is consistent. 

L'allé^emept le plus important des charges du service m\U. 
taire auquel les Cosaqueç étaient jadjs assujettis, fé^iûe cer- 
tainement dans la diminution <ju temps de ser^i^^ Çt 4&n^ îg 
suppression des 9ppe)s périodiques ^ l'activité. 

Conformément au règlement de 183SI, le Cosaque était ap? 
pelé pour la première fois à l'activité |in an fiprès la prestatioi| 
du serment. Au bout de trois ans, il rentrait dans ses foyers, 
quittait le harnais militaire et se mettait au travail en redour 
blîint d'activité. Quelque industrieuse et économe que fût la 
ménagère^ 1 absence du maître de la Biaison n'était pas sani 
laisser des traces. Un ouvrier n'est jamai§ ep état de remplaces 
un maître de maison, de sorte que les ressources des famille^ 
diminuaient inévitablement pendant la présence ie^ Cosaques 
dans les régiments. jUn an, deux ans, trois ans s'écoulaient : 
grâce à son énergie personnelle, d'une part, grâce aussi aux 
chétives économies qu'il parvient quelquefois à réaliser danf 
l'activité, le Cosaque, rentré chez lui, réparât peu à peu les 
dommages causés par son absence. Alors arrivait le second 
appel à l'activité : il fallait de noi^veau acheter un cheval de 
front et renouveler l'habillement et l'équipement réglemen- 
taires. Pour se présenter au régiment dans un état convenable» 
on vendait les approvisionnements $le grains ou bien les bceufi 
de travail. Le deuxième appel était, dans la plupart des cas, 
plus pénible que le premier : la familje du Cosaque s'était 
ordinairement accrue de plusieurs enfants, et les forces de la 
ménagère commençaient déjà à s'épuiser par les spueis et les 
maladies. 

Refoulant sa tristesse au fend du cœur, le Cosaque partait 
une seconde fois, servait le tsar sans murmurer et entonnait 
des chansons guerrières, tandis que ses pensées étaient sans 
cesse tournées vers son pays natal. Enfin, l'époque du retour 
arrivait et le Cosaque reprenait courage. Rentré cbex lui, Il 
trouvait ordinairement tous les travaux entrepris pendant la 
disponibilité précédente, dans la ruine et dans Fabandon. il 
fallait recommencer avec de nouveaux frais et redoubler de 
travail et d'efforts, 

Impossible de songer au repos après les fttigues d^une 
campagne; il fallait regagner le temps perdu et mettre quelque 
argent de côté pour rappel à venir, qui ramenait les larmes 
et les soucis au milieu de la famille. 

Tous ceux qui ont assisté une fols seulement au départ des 
Cosaques pour leurs régiments et aux scènes déchirantes qui 
se produisent au moment de la séparation des maris et de 
leurs femmes, des pères et de leurs enl^nts, comprendront 
combien le service militaire était pénible pour les Cosaques 
et de quelle amertume étalent remplis les cœurs de ces 
hommes à l'aspect si rude et si sévère! 

Enfin, le temps des épreuves était passé : le Cosaque ter- 
minait son service d'activité et rentrait dans ses foyers. Apr^s 
avoir supporté mille souffrances et mille privations, souvent 
après avoir ruiné sa santé, il sentait un besoin irrésistible de 
repos physique et moral. Malheureusement. Il ne pouvait 
l'espérer : au bout d'un an ou deux, il était requis pour le 
service intérieur. Bien qu' entraînant moins de pertes écono- 
miques que le service actif, puisqu'il s'effectuait dans les 
limites du territoire, le service intérieur n'en atteignait pas 
moins fâcheusement le Cosaque dans son bien-être. Beaucoup 
le considéraient même comme plus jdur que le premier ; il 
leur fallait, on effet, l'accomplir à un âge où l'homme, revenu 
des illusions de la jeunesse, se voue exclusivement à ses 
intérêts domestiques ; de plus, c'était une charge onéreuse, 
et qui ne rapportait aucun avantage sous le rapport des ser- 
vices militaires. 

Aussi, les propriétaires aisés s'en rachetaient-ils habituelle- 
ment, soit en fournissant des remplaçants, soit en versant 
une somme d'argent déterminée. 
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Les charges de Tancien mode de service ne pesaient pas 
uniquement sur les Cosaques de l'élément astreint au service; 
leurs femmes s*en ressentaient peut-être encore dan^ une 
plus forte mesure. La femme cosaque jouit d'une liberté com- 
plète Jusqu'au moment où elle entre en ménage : du jour de 
son mariage, elle passe sans transition à une vie de travail 
excessif. La jeune fille, une fois mariée, ne peut guère 
compter sur un long repos. Â peine un an était-il écoulé 
que son mari la quittait pour le service du tsar. Si le Cosaque 
ne vivait pas avec ses parents, sa jeune femme (molodatka) 
restait l'unique gardienne du patrimoine domestique dont elle 
était responsable devant son mari. Des efforts surhumains 
étalent nécessaires pour le maintenir dans un état prospère : 
il fallait à la fois travailler à la maison et aux champs. L'in- 
dustrie de la femme cosaque est chose merveilleuse : 
elle ne travaille pas moins que son mari, lorsque ce dernier 
est à la maison, mais lorsqu'il est absent, le labeur est 
doublé; elle doit elle-même labourer, semer, faire les foins, 
moissonner et battre le blé. Pendant l'hiver, le travail n'est 
pas moindre : il faut aller à la forêt chercher du bois et dans 
la steppe chercher du foin; le reste du temps est absorbé par 
les soins du bétail et du ménage. Ces éternelles travailleuses se 
fanent ordinairement de bonne heure. Les travaux excessifs et 
les soucis les vieillissent avant l'heure, aussi les femmes 
cosaques deviennent-elles moroses et peu affables avec les 
années. Mais, d'un autre côté, cette lutte constante contre les 
privations, la solitude, ces inquiétudes continuelles pour l'ave- 
nir des enfants donnent à leur caractère une forte trempe. Elles 
savent étouffer leur chagrin, se soumettre sans murmure à 
leur destinée et inspirer à leurs enfants la même patience 
et la même soumission. 

La situation des femmes dont les maris vivent auprès de 
leurs parents est relativement pire, car, après le départ des 
Cosaques, elles restent sans aucune défense à la merci des 
parents. 11 est maintenant facile de comprendre pourquoi la 
moindre réforme, ayant pour but d'alléger les charges du ser- 
vice, est accueillie avec une si vive reconnaissance. 

Tout Cosaque a immédiatement compris la valeur des nou- 
velles dispositions lorsqu'il a vu qu'au lieu des anciens appels 
périodiques, qui étaient aussi des causes périodiques de ruine 
pour sa famille, il ne serait plus obligé, à l'avenir, qu'à une 
seule campagne d'activité, à la fin de laquelle il pourrait se 
consacrer au travail domestique, sans craindre un nouvel ap- 
pel, soit au service actif, soit au service intérieur. En échange 
de ces bienfaits, le gouvernement ne demande aux Cosaques 
que d'assister pendant un mois, tous les trois ans, aux ras- 
semblements d'été où ils sont convoqués dans leurs sections 
respectives. 

Pour voir la réalité de l'adoucissement des charges du ser- 
vice militaire sur le Don, il suffit de transformer en argent 
les perles que subit chaque Cosaque Jusqu'au Jour de sa libé- 
ration. Dans ce but, nous allons calculer les dépenses annuelles 
qui incombent à la population cosaque, en prenant pour base 
celies de i ,000 âmes du sexe mâle; cette manière d'opérer 
nous permettra d'arriver à des résultats très exacts. N'oublions 
pas qu'il faut, dans cette circonstance, tenir compte : 

a) Des pertes subies en raison de l'absence permanente d'un 
certain nombre d'individus maintenus sous les drapeaux; 

b) De la perte d'un nombre déterminé de Journées de travail 
consacrées aux exercices militaires ; 

c) Des dépenses nécessitées pour s'habiller, s'armer, s'équi- 
per et se monter. 

Ces différents éléments sont groupés dans le tableau sui- 
vant: 
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vail consacréi s aux rassem- 
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blements 
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140 m 
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b) Entretien d'un cheval de 
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front pendant ranné«« 

c) Amortissement du prix di 


60 » 


700 » 


















cheval 


20 » 


140 » 


d) Amortissement de 1 habille- 








ment et de l'équipement .... 


13 50 


189 » 


2B 


14 




o) Perte de 20 journées de tra- 
vail c ■ nsacrees aux rassem- 






















blements 


10 » 


140 > 


b) Entretien <i'un cheval di 








front pendant Tannée 

c) Amortissement du prix du 


50 » 


700 • 


















cheva' 


10 » 
13 50 


140 » 
189 > 




d) Amortissement de l'habille 
\ ment et de l'équipement 


29 


13 


- [ Annuité pour roi.trotîeii del 
t ^ . 1 habiUeraent et de l'équipe- 






ao 


13 


1'^ 

1* 


]Q0Qt 


13 50 
13 50 


175 50 
175 60 




81 


12 


.. — 


13 50 


162 » 


:i2 


12 


-. — 


13 50 


162 » 


33 


11 
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— — 


5 » 


55 » 


3i 


10 




; - - 


5 » 


50 » 


35 


10 


5 n 


50 » 


36 


10 


5 » 


60 » 


37 


10 


Total 


5 • 


50 « 


17.026 > 



En divisant le total par 1,000, nous obtiendrons le chiffre 
des contributions payées à TËtat par chaque individu du sexe 
mâle, c'est-à-dire 17 roubles. 

Le tableau ci-dessus a été établi d'après les données oiB- 
cielles se rapportant à Tannée 1871, par amènent, les chif- 
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fres qui 8*y trouvent cités peuvent être acceptés presque sans 
aucune modiOcation pour la période actuelle. 

Comme on le voit, les contributions auxquelles est soumise 
la population cosaque doivent être considérées comme bien 
peu onéreuses si Ton tient compte de l'étendue des terres 
dont elle a la jouissance. Nous avons déjà vu que là git sur- 
tout la source de sa prospérité. Il est vrai que la répartition 
normale de 30 déciatines par tête n'existe plus depuis long- 
temps sur le Don. Malgré cela, les Cosaques se trouvent» sous 
le rapport agraire, dans des conditions beaucoup plus favora- 
bles que le reste de la population de l'empire. 

Cette abondance de champs, de prairies, de bois, explique 
à la fois la richesse relative des Cosaques et leur contente- 
ment» quoiqu'ils supportent des charges au moins égales et 
même, dans certains cas, plus lourdes que celles des paysans. 
Comme preuve de notre assertion, il suffit de jeter un coup 
d'œil sur le tableau des contributions payées par les paysans 
de la couronne établis dans le gouvernement de Stavropol. 

Impôt de capitation dans les districts : 

De Piatigorsik i r. 53 ) 

DeKizIar 1 r. 47 [ moyenne... i r. 45 

De Stavropol 1 r. 35 ) 

Redevance annuelle S r. 58 

Impôt communal , . 34 

Impôt foncier de la couronne 29 

Impôt foncier communal 14 

Total (A) 4r. 80 

11 faut ajouter à cette somme les pertes subies par 
la population, en raison de l'absence d'un certain 
nombre de travailleurs incorporés dans l'année ac- 
tive. Sur une population de 1,000 Individus du sexe 
n^âle, le terme du service était de 5 ans, on peut 
compter 25 hommes sous les drapeaux; le gain d'un 
travailleur étant calculé à 100 roubles par an, la 
perte supportée par une population de 1,000 individus 
de sexe mâle est de 2,500 r., c'est-à-dire par in- 
dividu ( B) 2r. 50 

En additionnant les sommes Â et B, nous voyons 
que le total des contributions fournies par les paysans 
de la couronne du gouvernement deStavropol s'élève à 7 r. 30 

Il est certain que, lorsque plus tard, par suite de l'accroisse- 
mest normal delà population, les sunitsas se verront obligées 
de réduire les lots concédés aux Cosaques, il faudra probable- 
ment diminuer aussi les redevances et mettre au compte de 
l'Etat les frais de l'habillement et de l'équipement. 

Sans cependant vouloir prévoir l'avenir, nous ferons ob- 
server que, pour le moment, la charge la plus lourde du 
service militaire, tel qu'il est actuellement en vigueur, consiste 
dans l'achat et l'entretien des chevaux (pour les Cosaques du 
2^ tour), dont le prix augmente de jour en jour sur le Don. 
{A suivre.) (46) 
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AU 8UJST DB LA. THANSLATION DU 9* BATAILLON DS CHASSEURS 
DB RATZBBOURG A BAOUENAU. — Ott Mi dVLÏiSlVL MetZeT-ZeitUtiff 

du 12 août : 

« L'administration de Tannée a pris une bonne mesure 
en faisant passer le 9* bâta, lion de chasseurs de Ratzebourg 
à HaguenaiJ. La situation meilleure faite aux employés des 
forêts de TEtat. qui gagnent, sous radministration alle- 
mande, le double et le triple de ce qu'ils gagnaient aupa- 
ravant, a déterminé beaucoup de jeunes gens à adopter la 
carrière forestière et à passer par les épreuves exigées 
chez nouB â*un forestier. Lorsque les jeunes gens pooxrent 



faire leur service militaire dans leur pays, le nombre des 
aspirants aux places de forestiers augmentera encore, et 
ainsi ou pourra, dans quelques années, composer le per- 
sonnel des forêts, en Alsace-Lorraine, d'employés nés dans 
le pays. » 

AIVGLBTEBHE 

TRAVAUX D'ARMKMBNT DES FORTS DE L*ILE DE MALTE.— 

Nous lisons dans le Times du '"2 août les lignes suivantes : 

« D'après une lettre reçue de Malte, les troupes d*artil- 
lerie de cette garnison seraient actuellement occupées à 
décharger et à mettre en place des plaques de blindage de 
grande dimension, destinées à la protection des batteries. 
La plus grande de ces plaques pèse 20 tonnes; elle a 
20 pieds (6 mètres) de long sur 10 pieds (3 mètres) de 
haut. 

»Cea plaques doivent être placées sur le bastion Samt- 
Lazare et au saillant du bastion Saint-Grégoire. Biles sont 
destinée*} à protéger les deux canons de 38 tonnes qui con- 
stitueront l'armement de ces ouvrages. 

» Les forts de Shema, San Rocco et Bengemma sont 
achevés. Il ne reste plus qu*à procéder à leur armement. 
Le fort Shema recevra deux canons de 38 tonnes, du ca- 
libre de 12 pouces (304 millimètres), et deux canons de 
18 tonne.*!, du calibre de 10 pouces (254 mlllmètres). Le fort 
San Rocco recevra trois canons de 38 tonnes. 

» On travaille activement au fort Saint-Léonard qui com- 
mande la baie de Marsa Scala. ainsi qu'au fort Delamara 
qui commande la baie de Marsa Scirocco. La tour de Saint- 
Lucien a subi quelques changements. Elle sera armée de 
trois canons de 18 tonnes, du calibre de 10 pouces (254 milli- 
mètres). 

» Le fort de Bengemma recevra des ca^ ons de 64 livres, 
installés sur affûts Moncrieff. » 

COMPOSITION DU CAMP D'ALDBRSHOT. — NOUS liSOBS, dSnS 

YArmy and Navy GazelU du 5 août : 

« La composition du camp d'Aldershot, pour l'hiver pro- 
chain, a été fixée de la manière suivante : 

Brigade de cavalerie : 5* lanciers. 8« hussards et 17* liEtn- 
ciers. 

Brigade (t artillerie : Batteries E et G de la brigade E d'ar- 
tillerie à cheval. 

Batteries A, B. C. D, F et G de la l*» brigade d'artillerie 
montée. 

li« brigade â^infanterie : 2* bataillon du 20* régiment, 58*, 
64* et 95* régiments. 

2* brigade d^infanlerie : 2* bataillon du 2* régiment. 8* et 
13* régiments. 

3* brigade d'infatUerie : 2« bataillon du 11* régiment, 
l*r. bataillon du 19* régiment. 61* et 100* régiment. » 



AUTRICHE-HOIVGBIE 

GRANDES MANOsUVRBS DE NIKOLSHURG : CompOSUiOn de la 

Ir* et de la 3* division de cavalerie, mesures adminUtratives 
et autres, idée générale de la manœuvre finale. ^'Lsl Vedette 
du 25 août a publié à son tour, mais avec plus de détails 
que les autres journaux militaires de Vienne, Vordre de 
bataille des troupes qui prennent part aux manœuvres de 
NikoUburg. 

Nous y trouvons ainsi la composition des deux divisions 
de cavalerie, dont Vensemble seul nous était connu» nous 
la reproduisons ci-dessous: 

3* DIVISION DE CAVALERIE 

Commandant: le feld-marscoal-lieutenant 

COMTE PEJAGSEVICS 

\f brigade de cavalerie. 
12* régiment de hussards (4 escadrons). 
3* régiment de uhlans (4 escadrons). 

16* brigade de cavalerie. 

5* régiment de hussards (6 eseadronÉ)* 
l*r riment du uhlans (4 escadrons). 
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1* Mttèirte àë 1^ réfirîiïiëtit d'artillerie et 7« batterie du 
16» régiment d artillerie (4 pièces chacune). 

Le lâ« et le 84« bittaillons de chasseurs sont attachés à la 
3« division de cavalerie, qui estplacée j isqu'au 8 septembre 
au matiD, c'est-à-dire pendant la période d*opérations spé- 
ciales de cavalerie, sous les ordres immédiats du directeur 
géuéral des manœuvres. A partir du 3 septembre, elle pas- 
sera ^ous les ordres du commandant du corps d'armée qui, 
fluivàtit qtili le Jugera convenable, adjoindra les 1^ et 
i0 bataillons de chasseurs à la division de caValeHe, ou les 
répartira dans les troupes ainfahterie. 

Ô< DIVISION DE GAVALERIIB 
COnimamkmê .' rCLD-lfAR8GHAL*LIBt7TSNANT BARON RAKBBR6 

S« brigade de cavalerie, 

fl> et 9> régfanents de dragont (6 escadrons chacun). 

10* brigade de cavalerie, 

6« et 12« régiments de dragons (4 escadrons chacun)^ 

7« batterie du ll«et 7« batterie du 3« régiments d'artillerie. 

Lé 83^* batailloii de chasseurs est attaché à la 2« division 
B' câvatierie. Celle-ci sera placée sous les ordres immédiats 
û directeur général des manœuvres Jusqu'au matin du 
ii septembre, et passera, à partir de ce montent, sous les 
ordres du commandant du Ï0« corps d'année qui, selon qu'il 
éri décidera, fera reotrer le 33« bataillon de chasseurs à la 
division d'infanterie dont il fait partie, la 5«, où le laissera 
attaché à la 2? division de cavalerie. 

La éompoàîtîoh des deux corps d'armée donnée par la 
Vedette ne présente, avec celle publiée dans le n» 912 delà 
Èevuè, que de légères différences résnUant soie d'indica- 
tions incomplètes ou erronées, sôlt der fautes d'impression, 
que nous allons rectifier. 

Ahisf, led âivisioDS de batteries des 28^ et 5« divisions 
d'infanterie sont les no* 1 dU 11^ el du 2« régiment d'artii- 
lerie^f le batiilFHXn dci di^isseurs de Ht 7^ brigade d'infanter e 
est le 25» et non le 2^. Le second régiment d'infanterie de 
la 3» brigade est 1« ri» 23 au lieu du w 8», le bataillon de 
chasseurs de la 9« brigade d'infanterie est le n» 88 au lieu du 
n^ 35, enftn^ efn a fitiMaié, page 104. ligne 9* de la l** co- 
lonne, 2 divisions de batteries au lieu de 2« division de ba^ 
ieries. 

VvLnifSlëêé là Vêâetië se t^mine par renoncé des dispo. 
sitions prises pour le service des subsistances des troupes. 

« Lèfl tfdttpeîf reçoivent, lorsqu'elles soht en intrche, les 
alloca.tions fixées pur les règlements. 

To^ )es offlcters, les v^yldnlaires d'un an ^ui s'entretien- 
nent à letif* tm9t âlfiâi qtiè lès ordonnances pour les che- 
vaux, reçoivent les vivrea de route et une ration de pain 
par jour. 

Les vivres seroirf fourhîâ par lé Service des étapes, jusqu'au 
7 septembre, à la 3* division de cavalerie, a partir du 
28 aodt^iiu l*^c6rpâ d'armée et à là landwehr. à partir 
du 2 septembre. 

Chaque? homme teçoif, comme àpprovisionnèrtient dé ré- 
serve, de la viande de conserve récemment préparée. 

La viande sera fournie pour les Jours de manœuvres par 
lés Tégîeà de va^de établies dans les brigades. » 

Dans son numéro précédent (18 août), la Vedette avait 
déjà donné l'indication de diverses mesures arrêiéès pour 
les manœuvres et présentant un .certain intérêt. Aussi, 
croyons-nous utile de les mettre Sous les yeux de hos lec- 
teurs : 

« 1» Il sera attaché à l'état-major du directeur général 
des manoeuvres, Aux 1« et IC» corps d'armée, puië feux 2« et 
3« divisions de cavalerie, le nombre d'ofïlciers d'état-major 
nécessaire pour compléter l'effectif réglementaire ; de même, 
la direction supérieure, les quartiers généraux de corps d'ar- 
mée et de divisions, recevront le nombre nécessaire d'in- 
tendants. Chacun des intendants ainsi appelés sera monté 
avec un cheval de l'Etat, et aura poni* ordonnance un cava- 
lier d'état-miy'or. M éMiv» iâtmdaBee de oojrpa 4*armée 
sera attaché, en quMtWr te eoikmimttir^iWi fondtsMinaire 



CiTil, pris dads là éontféè où ië féi^ontlèâi hiaiiœtifréë: hèfi 
bureaux des états-majors recevront ks presses riutographi- 
queS nécessaires, les états-màjors et le 4 corps de troupes se- 
ront pourvus dé caî*te3 spéciales du terrain de maneedvres. H 
ne sera pas organisé de poste de campagne, mai^i le service 
ordinaire des postes aura un supplemeut do personi^ei. 

29 L*àlim8htation sera assurée à Taido de magasins dé 
colonnes et d'étapes ; en ce qui concerné particulièrement 
les bêtes dé boucherie, ce'les-cl seront eiivoyéés aux tég ei 
de viawlè de brigade par les dépôts de bétail Réunis aux 
magasins d'étape de Mistelbdéh et dé fiikolsbttrgi B6S suc- 
cursales des dépôts dé bétail seront étabiiesl ft Mfàgram ei 
à DÛrnkrut pour les divisions de cavalerie; . 

3^ Les viandes de e^userve reqiises aux troupes it titre 
d'approvisionnement de réserve (eisemer Vorralh) seront 
employées comme supplément extraordinaire de vivres. 

40 Les approvisionnements de bois nécessaire sébontréu- 
tiis par les soins des inlendanées de Vienne et de Brtllïl 
sur les lieux de consommation. 

5» hm débitants de tabac des loeUlités Situées sur le te^ 
rain de la manœuvre seront invités à augmenter leurs pro- 
visions de cigares et de tabac. 

6*> Les bataillons de chasseurs qui entrent dans la composi- 
tion des 1" et 10« corps d'armée renouvelleront leurs n^uni- 
tions pendant le combat, suivant les preâcriptions de Vins- 
Iruciion pour le remplacefnent des niuntbom de ttnfunterie 
et des chtisseurs durant le combat; aussi, chacun i-ecevra- 
t-il une voiture fe munitions d'àrmeâ portatives chargée de 
20.000 cartouches d*exerclee. 

1^ Les emplacements pour les bivouacs seront loués, les 
dégâts donneront droit à des indomniiéj. dont une cono- 
mission. envoyée par le commandement général de 
Vienne, sera fehafgéé de discuter et d'assurer le règle- 
ment. » 

Enfin, le dernier nuthérb du même jourhal ^ août) éon- 
tient l'énoncé de Vidée générale adoptée pour la manœuvre 
finale qui durera trois jours, les 6, 6 et 7 septembre. 

Cette idée générale est la suivante: 

« Une armée venant du Nord est en mar'chè vers làThaya, 
pour se porteir de là kût le Dahiibe. Son aile gauche, for- 
mée par le 10« corps d'armée, atteint Nikolsburg le 2 sep- 
tembre, avec ses têtes de colonnes; un corps d'éclâireurs. 
envoyé en avant, le long de la March (Moravà)* se trouve, 
depuis le 27 août, prés de Piirnkrut. 

Il reçoit du commandant en chef de l'àrtnéè rttrdre de se 
porte!*' 1 ^ 28 août, coti l-e la tête dé pont de Plorisdorf. puis, 
après fe'êt^e réuni à une brigade de cavalerie qui Ta suivi, 
11 eât chargé d'aësurer. comme diVisiori de cavalerie indé- 
pendante, le aervtee d'exploration en avant du ICh corps 
d'armée. 

Le 8 septembre à midi, cette division passe «ousles ordres 
directs du commandant du corps d'armée. 

Le 4 septembre, le corps d'armée quitte là conti'ée dé Ni- 
kolsburg pour marcher sur Viehne. 

L'armée du Sud gè condentré en àfHère au Dénilbé.flttns 
l'intention de i^e porter ensuite tet^e la Thayà. 

Le 28 août, elle envoie, de la tête de pont de Florisdorf . 
la 3« division de cavalerie, avec mission d'éciairer la route 
de Brûnn et le terrain compris entre cette route et la 
March. 

Le 2 septembre, 16 l^^co^ps d'armée, qui forme aile droite 
de l'armée, suit, en deux ou trois colonnes, à cheval sur la 
route postière de Brùnn ; le même jour, il atteint les envi- 
rons de Wolkercdorf, le 3f ceux de Wiifersdorf , et là sé- 
journe le 4. 

Le 8 septembre à midi, la 3* division de cavalerie passe 
sous lés ordres du cbinmaddailt du Corps d'àritiée. 

Le 5, le l«r corps d'armée prend l'oifensite.ëtfléttrésuïtfe 
le 5, le 6 et le 7, des combats entre les deux corps d'àrmëe 
renforfcés par \eé division* de davalerie. ^^ 
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il eonôordè aTeélesrônsèigriiements quenduâ ardns donnés 
dans notre numéro du 26 août, sauf pour les points suivants : 
Le 4^ corps sera passé en revue le 8 septembre par rEm- 
pçreur, prés de Mersebiirg. et exécutera, le 9, une manœuvre 
de corps au sud de Kc^tâcbàu et de Beuna. 



iRBrrakà DlSàioNés PduÀ Lise manœuVris db II oÀBbl! liit 
DU 3* coaps. — On Ut dàus la Gazette ndliohaiè du S9 
août: 

« un ordre dé rëmpërôûf ai*ég'é cei jod's cl H com^bsl- 
tion du tribunal d*at*b ttes qui sera appelé & donner ôoii 
opiniou^urlacoridditedôs opérations auxquelles se llrrërDnt 
la garde et lé 3* corpà inaiiioéuvraht Tun CDutré TaUtre. Lé 
irincô inipériàl remplira le rôle dé chef des brbit'es. LôS 
arbitrés bôront lé général dé cavalerie von Podbielsky, 
les généràux-liédtenahtâ von Ëulow et von J3ichler et lé 
général-màjof von Thilô. Chacun de ces générant sera 
assisté par des officitirs du grand état-major. Ceux d*entre 
eux qui sei^nt attachés à éet eâTct au prince impérial, 
seront les o£déiei*s de rétàt-ms^or de la 4^ inspéctioh 
d*armée. » 

RETOua DB RUSSIE DE LA MISSION ALLEMANDE. — ^ OB lit âaD8 

la Gazelle nationale du 28 août : 

« Les officiers du grand état-major qui ont été à Saint* 
Pétersbdurg pour essister aux manœuvrea russes sont 
rentrés à fierHoi Ld ^ënéral-mf^or de Wartensieben, chef 
de la mission, a remis b Tempèrent un rapport sur les 
observations qu*il a fttitos. Demain, ees mêmes officiers 
pArtiroht pour Yarsoti^, où doivent avoii* lieu des maneeu^ 
vresj » 

NOMBRE i>E VÔrrURES AFFECTÉE^ AU CORPS DE t A GARDE PEN- 
DANT LES MANOEUVRES. — Ûu Ut dans la Gazette Nationale dii 
26 août; 

« Lé nombre dei^ voitures iiécessaires ^ la gardé pour le 
transport de ses vivres, fourrages et objets de bivouac pen- 
dant les ihànœuvreâ est très considérable. Berlin, et les 
localités environnàotés doivent fournir, du 2 au 20 Sep- 
tembre, 3,530 voitures, sans compter celles qui servent aux 
bagages des officiers, au transport des i^nalades, etc.. La 
ville de Berlin, notamment, doit fournir: le 2 septembre Su 
voiliires k deux chevaux, le 3 septembre lO voitures à deux 
chevaux, le 19 septembre 8 vçitures à un cheval ei 268 à 
deux chevaux et le 20 septembre 5 voitùreis à un ôheval et 
lô voitures à deux chevaux^ » 



SXPÉRIBNCÉé A FAIRE PENDANT LES MANŒbVBES âuK LËâ 

^àAQBS DES HOMMES. — Ou lit dâus Ift ôàzétle de Cologne 
du 29 août : 

« La Gazette de Voss reproduit la nouvelle qu*aux pro- 
chaines manœuvres d'automne il sera fait quelques inno- 
vations administrât ves, qui porteront spécialement sur le 
sac et les bagages deshonimeâ de troupe. A ce propos, elle 
assure quo Ton pense sérieusement, dans les hautes ré- 
gions de Tarmée, pouvoir apporter à réquipement et à 
rhabill^iQent du .soldat, particuliëremeni du fantasin. 
des modifieations de nature à augmenter considérablement 
la mobilité de Is; troupe, toi^it en diminuant les dépenses. 
t>epiii3 la dernière guèrrCé le ministère a particulièrement 
étudié la question djs savoir si la diminution de poids du 
sae complet ne serait pas, au point de vue de la mobilité 
de rinAuteriei non seulement utile mais absolument inlis- 
pen^abie* On a recherché aussi comment on pourrait dimi- 
nuer ce poida total sans surcharger les voitures des corps, 
et comment, enfin, si la mesure paraissait irréalisable, on 
pourrait le distribuer plus également et plus commode « 
ment. Faire des marches forcées, escalader en combattant 
des pentes rapides et des b auteurs escarpées, avec un sac 
bourré d'objets sur le dos, ce sont là pour le soldat des 
efforts très eonsidérables. Il semblerait qu'une petite musette 
où Von placerait une paire de bottes, 20 cartouches et le 
nécessaire d*arme8 devrait suffire. Le linge courrait se 
ptecer da^s âeviL poehea piratâ^uéaa a)]jr. 1* poitrine dans le 
manteau, et se rouler ayee et oomma lui. » 



EMPLOI DES bONSEtlVES 1>B vIaNDB PENDANT LEâ MANŒUVÈSS 

d'automne. —On lit dans VAllgemeine militair Zèituhg dii 
12 août : 

« Pendant les jours de bivouac, les troupes recevront des 
conserves de viande à la place de la portion dé viande 
fraîche de 250 grammes. On a déjà fait un pareil esj^ài lors 
des manœuvres de l'an dernier. La ration de viaildè con- 
servée ne pourra être diiïtribuée que pendant îrois jourë 
consécutifs, afin que le soldat ne perde pas i^habitude dé 
préparer sa soupe, avec de la viande fraîche. La viande 
conservé^ est renfermée dans des boîtes (soutenant cihq 
ratons. La raiioa est de 200 grammes. On attache une 
grande importance à ce mode d*alimentation; aussi, est- on 
toujours dans l'intention d'en faire usage en campagne ; 
mais une éventualité de guerre nous paraît fort reculée. » 

b4an(EUVres bfes. tRbct>Ba bB Ll Dtviëiôîf DE MfiTi. — ÔÛ lit 
dans là bazelte de Metz du 29 àôilt: 

Cl Les grandes manoeuvres d automne des troupeë dé nô- 
tre garnison ont commencé lé 17 août par leô exercices de 
régiment de nos deux régiments d'infanterie bavarois, qui 
ont été inspectés la semaine dernière par le général-lieute- 
liant von Woyna, commandant la 80* diVisiën. Lb sahiedi 
26 août ont cuittniencé les exercices fié régiment des 42* et 
45« dUhfafitelrie : fces exercidès dureront jusqu'au 2 septenl« 
bre. Puis auront lieu, du 27 août au 8 septembre, les exel^ 
cices de brigade des 59« et 60^ brigades; les t^gifnent dln- 
fanter e h» 60 et n« 92 se rendront de WisfSbraboUrg et de 
Saverne à Mbtî pour y prendre part. Lés trois brlfeadéà se 
llVreroiit à dés exercices de détachemetits du 14 au 20 sep* 
tembre. Les manœuvres de divisions àUroht Heu èhtre Sal- 
gen. Pange et ftehnilly. Il y aura biveuac dd 9 au 10* dh 14 
au 15 et du 15 au 16 septembre. Le 10* dragdiid ne prendra 
pas part, non plus tjue les autres régîrhents de èaValerié 
stationnés en Alsace-Lorraine, Aux manœuvi*es dé d.visidn. 
Il jpartll-a le 9 'septembre de Metî pour Hâ^enàtij pour 
manœuvrer avec les autres régirael:ts de là divisièn de Cà-^ 
valerié du 15^ corps qui doit, comme on feàit, éë Utrer à des 
etfercices Spéciaux sous les yeut de l*Btripeteur. * 

V0TAeES-ttÀM<Ë&VRE8 Di CàVALSIllS EN EAVlAtEi ^ OÛ Ut 

dans la Gûzettt S'Au^sèôurg du 25 août: 

k Dés (^ue les inànoâuvres d*automné aèrent (erminéeë, en 
procédera, dans ehacuti des deux corps d*artitëe bavareis^ à 
des voyages-manôBUffres 4e cavalerie. Les officiera qui en 
fei'ofit partie Seront des éapitaibea et dea lieuctenanta de 
cavalerie; pôurtaiît dh pourra y admettre BEceptionnellêf 
ment deux blfloiers supérieiirs sur le débit qu*en pourrait 
éxpi»ittié i'ofûcier de cavalerie eu d'étaiwjaajer ehargé de la 
direction de chacun de ces voyage». Leur but eatv avant 
tout, de mettre ceux qui y prennent part à même de diriger 
leur attention sur les opérations de la guerre, concernant 
là cavalerie, dânà Ik limité des attributions de leur grade 
6u dû grade immëdiàteihétil eUpérieUr. Oti aonsacrerâ à 
chactin de bes voyages une somtiia de 8ifcDd fr; * (1) 

AftMiiiE*rr OM LA OAVALKRn BAVAROISE. — Qu Ht flaçs là 
GàjsetlB de rAttétnàgné du Nord du 2a août: « U^e déeisioa 
du rbi dé Bavière viebt de prescrire Vadoption de la oara- 
bine Mauser, modèle 1671. et du système destiné.à la poiter 
dans lès régitDentsde cavalerie de l'armée bavaroise. D*après 
les fehaèfgtiements donnés par la presse tous les régiments 
de cheveau-légers, 32 hommes dans ebaque escadron de 
tyuiraêêiet^ {2} sm de ulans, et tbus les hommes montés des 
bataiUoae du train et des services administratifs seraient 
pourvus de la ftoutelle arméi Uh revolver sera adopté pour 




de 2i600 fir. . -^ 1 . -^ ^ 

(9 Cette nouvelle a peut-être besoin de confirmation, en 
eequi concerne &8 ouirass^rsjë nodvèaû iègle^ 
oavalerie ne aemolant pas prévoir le caiS. aa fnoms potir la 
SvSene pfùl^annl. 
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remplacer dans toute la cavalerie allemande le pistolet de 
cavalerie. » 



ADOPTION DU FUSIL MAUSER EN BAVIÈRE. -— NOS lectCUrS 

savent que le fusil Werder, en usage dans Tarmée bavaroise, 
était robjet d*un travail de transformation consistant à lui 
permettre de tirer Mvec la même cartouche que celle qui 
8*adapte au fusil Mauser. Grâce à cette transformation, on 
pouvait admettre que les deux armements étaient iden- 
tiques. 0-, d'aprèi le Reichs-Anzeiger du 26 août, cette 
identification va devenir complète. On lit, en elfet, dans 
le Journal Officiel de Tempire allemand : a Les délibéra- 
tions qui ont eu lieu au ministère de la guérie bavarois, 
dans le bot de savoir si Ton continuera les approvisionne- 
ments en armes au moyen du fusil Werder ou du fusil 
Mauser, ont eu pour résultat l'adoption de ce dernier. En 
conséquence, les 58.000 fu>ils qui devaient être fabriqués 
au moyen d*un crédit accordé par le Landstag seront con- 
struits à la manufacture d*armes d*Amberg, sur le modèle 
en usage dans les autres corps de Tarmée allemande. » 



ACQUISITION DE LA CARTE DE RBTHANN PAR L*ÉTAT-MA:OR PRUS- 
SIEN. — Un avis signé du cher de Tétat-major de Tarmée, à 
la date du 23 août et publié dans le MilUair Wochenblatl, 
est ainsi conçu : 

« La carte de Reymann de l'Europe centrale (k Téchelle 
du 1/200.000*) vient de devenir la propriété du grand état- 
major; et c'est, par suite, le service nuquel on était redeva- 
ble de Texistence et des progrès essentiels de cette carte, 
qui en sera chaigé désormais, 

» Depuis quelques dizaines d*années. on avait déj à reconnu 
qu'une œuvre aussi difficile, vu l'étendue qu*elle co no por- 
tait, ne pouvait être poussée avec assez de vigueur et d'ac- 
tivité par une entreprise privée ; mais les circonstances 
n'avaient pas permis, jusqu'au moment actuel, de la pren- 
dre à la charge de l'Etat. 

» Maintenant que cette acquisition est faite, on peut 
compter pour cette œuvre sur un développement d'autant 
plus rapide, qu'à l'avenir les recettes qu'elle produira profi- 
teront à elle-même. On a actuellement l'intention, non- 
seulement de continuer à travailler à la confectioo de la 
carte d'une façon plus active que par le passé, mais encore 
de la remanier à fond et de la réviser. Dans le but de vul- 
gariser davantage dans l'armée et dans les cercles spéciaux 
un ouvrage reconnu aussi propre aux études et à un emploi 
pratique, on facilitera le plus possible les souscriptions. De 
plus, par la publication de cartes spéciales, —cartes de cer- 
cles, environs iie ville , — cartes de voyage, etc., on per- 
mettra à un plus grand nombre de personnes d'utiliser cet 
ensemble de travaux .... » 



CLASSEMENT DES PLAGES FORTES. — D'aprés uue déclsiou 
prise récemment par le ministre de la guerre prussien et 
rapportée par VAllgetneine Mililair Zeilung du 22 juillet 
dernier, les places fortes allemandes sont classées aiasi 
qu'il suit : 

« 1« Forteresses avec armement de première classe : 
Strasl)0urg, Rastadt, Mayence, Metz. Coblentz, Cologne, 
"Wesel, Ul>n, Magdebourg, Glogau. Neisse, Gustrin. Span- 
dau. Tbom, Posen. Dantzig. Kœnigsberg. 

2» Forteresses avec armement de deuxième classe : Neuf- 
Brisach, Thionville, Bitche, Sarrelouis, Torgau, Kœnigsteln, 
Glatz. Marienburg, Boyen. 

S» Ouvrages de défense des côtes : Wilhelmshafen, Fre- 
derichsort,Plllau, Memel, Colberg, Swin^mûnde, Stralsund, 
Siuederbourg. Bouches de l'Elbe et du Weser. 

Les places de Glogau. Custrin. Thorn et Spandau, qui 
comptaient autrefois dans la deuxième classe, passent dans 
la première classe. Le.^ motifs de ce changement de classe 
sont les suivants : Spandau est un grand centre d'approvi- 
sionnements militaires; c'est da us cette place qu'on mettrait 
à l'abri, en cas de besoin, les caisses, les autorités et les 
documents delà capitale. Thorn elGlogixu constituent d'im- 
portantes têtes de pont sur la Vistulé Qt sur l'Oder; elles 
servent à la fois de places d'armes et de places de dépôt 



pour l'est et le sud de l'Empire ; Cuslrin protège le passage 
de roder et de la Wartha. » 

Les changements apportés à l'ancienne organisation nous 
paraissent plus consi lérables que ne semble le supposer 
l'écrivain de VAUgemeine militait Zeilung, Les forteresses 
allemandes étaient anciennement divisées en trois classes. 
On a compris dans les forteresses avec armement de pre- 
mier ordre toutes les places de première classe, à l'excep- 
tion de Kœnigstein. les places de deuxième classe de Wesel, 
de Magdebourg, de Glogau, de Neisse. de Spandau et de 
Thorn et la place de CuEtrin, qui était jusqu'ici de troi- 
sième clas.^e. Parmi les forteresses avec armement de 
deuxième ordre se trouvent rangées la petite place de 
Kœnigsteln (première classe), les places de deuxième 
classe de Thionville. de Sarrelouis. de Torgau et de Glatz, 
les places de troisième classe de Bitche et de Neuf-Brisach 
et les places anciennement non classées de Marienburg et 
Boyen. 

On voit que sur la frontière occidentale de l'Allemagne 
la valeur de la place de Wesel est de plus en plus ap- 
préciée, tandis qu'à la frontière orie taie on semble disposé 
à remanier complètement les fortifications, afin de préparer 
de ce côté aux armées allemandes un terrain d'opératioDs 
avantageux. 



CRÉDITS DEMANDÉS POUR LA CONSTRUCTION DE CASERNES. — 

On lit dans la GazeUe de Cologne du 27 juillet : 

« Le parti libéral est disposé àfiiire bon accueil au projet 
de casernement de toute l'armée allemande. On soulagerait, 
en effet, de cette façon, les charges imposées aux habitants 
par l'obligation du logement militaire. Ce projet demande- 
rait, pour être exécuté, un crédit de 175 millions de marks 
(218.750,000 fr.). Il s'agit de caserner les 87.743 hommes et 
87 455 chevaux de l'effectif de paix qui ne sont pas, dans 
l'état actuel établi dans des casernes. Cette somme est con- 
sidérable. mais si on l'accorde, on soulagera la population 
des villes de garnison tout en faisant économie ces indem- 
nités allouées à l'habitant pour logements militaires, et, 
de plus, on aura l'ieivantage de mieux loger les troupes, au 
point de vue du service ainsi qu'au point de vue de Tby- 
giène. La question de la dépense ne doit donc pas tenir le 
premier rang dans cette affaire. Du reste, les organes 
militaires spéciaux attachent une autre idée au ca^^eme- 
ment des troupes. Les exigences de rinstruct*on ont beau- 
coup augmenté : il faut donc que les r<»giments soient 
réunis et l'on renoncerait aux garnisons qui ne compren- 
nent pas au moins un régiment réuni, et qui sont compo- 
sées seulement d'un bataillon ou d'un ou plusieurs esca- 
drons. De plus, les améliorations nouvelles apportées dans 
la construction des casernes, et qui portent sur lenr capa- 
cité ou leurs dispositions hygiéniques, seront appliquées 
aux aaaiennes casernes. » 



ITALU 



NOUVELLE ÉDITION DE LA LOI SUR LE RECRUTEMENT. — La 

loi organique du 20 mars 1854, sur le recrutement de l'armée, 
a été modifiée à différentes reprises, et tout particulière- 
ment par la loi du 19 juillet 1871 et parcelle du 7 juin 1875. 
Pour f ciliter les recherches, et éviter les erreurs, l'article 17 
de cette dernière loi avait auto isé le gouvernement « à 
coordonner et à réunir en un seul texte les lois relatives 
au recrutement de l'armée. » Ce travail de révision est 
achevé, et l'édition nouvelle, approuvée pat décret royal 
du 26 juillet 1876. vient d'être publiée (par la GazeUe offi- 
cielle. 



VAdnUniUraieur : A. LAUNOT, 
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LA CAVALERIE RUSSE EN 1875 

PREMIÈRE PARTIE 

ORGANISATION 
Suite (i). 

§ 7. Etudes d'effectifs : régiments actifs, escadrons de réserve, 
batteries d'artillerie à cheval, divisions de cavalerie, bri- 
gades de réserve de cavalerie. 

Le lecteur a pu voir que» pour Tintelligence de notre 
sujet , nous avons jugé avantageux d'en considérer d'abord 
les proportions et d'attirer ensuite l'attention sur les points 
les plus importants. 

L'ensemble étant désormais connu, il y a profit et oppor- 
tunité à passer des généralités aux faits positifs et à dégager 
de cette étude le résultat pratique, spécial au maniement des 
chiffres. 

A cet effet, nous nous proposons d'examiner en détail les 
états d'effectifs publiés à la suite des décrets impériaux de 
réorganisation de la cavalerie et de l'artillerie à cheval, et 
des ordres ministériels portant exécution de ces décrets. 

Les états d'effectifs se rapportent aux régiments actifs, 
escadrons de réserve, batteries d'artillerie à cheval, aux 
personnels des différents états-msjors de cavalerie, mais il 
n*en est pas qui s'appliquent aux grandes unités telles que la 
division. 

Nous étudierons donc, en premier lieu, la composition des 
éléments d'un ordre inférieur, d'après les documents officiels, 
et nous nous en servirons pour remonter synthétiquement 
jusqu'aux forces organisées du degré le plus élevé qui sont, 
d*une part, la division active, et, d*autre part, la brigade de 
réserve. 

On se reportera^ lorsqu'il en sera besoin, aux observations 
qui font le sujet des paragraphes précédents. 

Quant à certains termes relatifs aux personnels de santé et 
vétérinaires, à la remonte et au dressage et qui n'ont pas en- 



(1) Volt 1% Rêtmê mHUmr$ de Nlrangêr, n«* Wl et SOI. 



j core été expliqués, il suffira d'en prendre note et de constater 
les proportions auxquelles ils répondent, en attendant que 
nous arrivions à parler des services spéciaux. 

Le lecteur de la Revue n'est pas, en général, novice en ces 
matières. Il lui sera facile de se servir des tableaux et états 
d'effectifs comme d'une transitiO]i naturelle entre l'aperçu de 
l'ensemble et l'appréciation de chacun de ses éléments en. 
particulier, puisqu'il trouvera dans le cours de sa lecture la 
confirmation de ce qu'il sait et l'annonce de ce qu'il lui reste 
à connaître. 



nÉGIMENTS ACTIFS 

DéUll de relîeetlff d'an régiment 
et de rermée. 

COMfiÀWANTS 



de 1» gerde 



Officiers, 

Commandant de régiment. { Général-major.. 
^ Colonel 

Commandant de division. • ! J^olonels. . . 

f Ijeuten.-colonel 

Colonel 

Majors 

Rothmistres 



Gdrde. 
i 



Arm( 



Commandant d'escadron.. 



Rothmistres ou capitaines 

Stabs-Rothmistres ou Sfa^8-capitaines 

Lieutenants 

Cornettes ou Proporstchiks 10 

Commandant de la compagnie hors rang ou des 
invalides i 



3 
i 
4 

10 



Total. 



33 



33 



Troupe, 

Vachmistres chefs 4 4 

Vachmistres 16 16 

Quartiers-maîtres 4 4 

Sous-officiers 44 44 

Volontaires 16 16 

Trompette chef 1 i 

Trompettes., 16 16 

Elèves trompettes 8 8 

Gefrdtes 16 16 

Cavaliers 604 604 

ToUl.!... 729 Tir 
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HON-COMBATTAJITS 

Fénctitmnttires cUusés. 

Garde. 

Médecin de première classe i 

Médeeln de deuxième classe i 

Vétérinaire [ . . \ 

Professcnr des trompettes. i 

Comptable \ 

Eciiyer. \\\\ \ 



Totaux. 



Aumônier. 



6 
i 



Troupe, 



Feldwebel de la compagnie hors rang 

capitaines d'armes \ ^l^^^^i ^" trésorier.. . . . 
'^ l Attaché au quartier-maitre 

/ régimentaire 

Ecrivains j de première classe. . . 

( de deuxième classe... 

( de première classe. . . 
Feîdschers médecins.. \ de deuxième classe... 

( d'escadron 

VlhyeS'feldschers 

Feldscher pharmacien de première classe 

Feldschers vétérinaires \ ^^ ^''''^^^^ ^^^f^se.. 
( de deuxième classe. . 

Surveillant des malades 

Garçons de salle 

Sacristain 

Chef armurier*. 

Maître armurier. 



1 
1 
1 
1 
Â 
5 
1 

A 

i 

1 
4 
i 
8 
1 
1 
1 
1 

Armuriers 2 

Serrurier i 

Ouvriers en bois (armuriers) â 

Charpentiers 2 

Charron i 

Maréchaux ferrants ( de première classe, 1 

forgerons ( de deuxiMe classe 4 

Maître sellier 1 

Selliers 4 

Sous-otBcfer coupeur 1 

— essayeur i 

Tailleurs 10 

Bottiers, 10 

Sûus-oiBcier du train i 

Conducteurs - (1)15 

Ordonnances 46 



S de première classe. 
de deuxième classe. 



Totaux 146 



Armée. 
1 
1 
1 
» 
1 
1 



4 
5 
1 
1 
4 
1 
8 
1 
1 
1 
1 
2 
1 
2 
2 
1 
1 
4 
1 
4 
1 
1 

10 
*0 

1 

47 



147 



IMiux des nonrcomlMttants 153 153 



Total général (combattants et non-combattants) 915 915 

GHXVA.UX (QARDB BT ARMÉB) 

Bc front fS9S 

Oe volontaires i^ 

fittrait { ^^«ons 64 

«firaii.. j ^uirescorps 60 

Observations. — ^ Le chiffre des officiers comprend : Tofficier 
ftopérieur ou inférieur chargé de l'administration, Fadjudànt 



(U. LlirSéi^enti de dragons oonptant 16 conducteurs. 



de régiment, le trésorier, le quartier-maître, l'ofllcier d'arme- 
ment, tous du grade de lieutenant, mais qui peuvent conserver 
leur emploi lorsqu'ils sont promus Slabs-Rothmistres, 

Dans le total des officiers des régiments de l'armée est 
compté aussi le commandant de la compagnie hors rang, qui 
peut être maintenu dans son emploi jusqu'au grade de Roth- 
mistre inclusivement. 

Le chiffre des trompettes comprend aussi le timbalier, 
quand le régiment possède, comme distinction, le droit 
d'avoir des timbales, ce qui a lieu pour les cuirassiers de la 
garde, le 13« dragons et le 1" hulans. 

Les Porte-Epée-Younkers et les Younkers sont à la suite 
des régiments. Ils ne comptent ni dans l'effectif des officiers 
ni dans celui des volontaires. 

En temps de guerre, l'écuyer est versé dans l'escadron de 
réserve. En pareille circonstance, les éléyes-feldschers passent 
dans les hôpitaux militaires. 

Les 593 chevaux de front sont répartis comme ci-après : 

Sous-officiers 64 

Trompettes [,,, 47 

Cavaliers 512 

Total 593 

Les combattants non montés sont les suivants : 

Sous-officiers 4 

Elèves-trompettes g 

Cavaliers 108 



Total 120 

Les chevaux des volontaires ne sont pas entretenus en 
temps de guerre. 

On peut donc, au point de vue de l'effectif en chevaux, 
recomposer, comme ci-dessous, l'effectif des combattants : 

Montés 593 

Non montés 120 

Volontaires 16 



Total. 



729 



Chaque régiment est pourvu d'un matériel roulant. La 
composition du train régimentaire a été réglée par une circu- 
laire de Tétat-major général publiée en décembre 1875. Dans 
le tableau suivant qui la résume, on trouvera la répartition 
des chevaux dits du train régimentaire,, dont le total a d^à 
figuré dans le détail de l'effectif sous la désign^ition de che- 
vaux de trait. 

COMPOSITION DU TRAIN RÉGIMENTAIRE 



NATURE BT NOMBRE DBS VlfHTCCLES 


GONDOCTEtJRS 


CHETAUX 


VunitLoa» 


i 


1(1» 

ê 

i 

1 
i 
t 

1 


4 
4 

4 

i 

i 


Trésor et archives. ." ! . 


ViviB» ,. 


Trésorier ' 


outBs ; 


Kffets de lazaret 




Wate-formè pôtir pharmacie 

Vottore à deux roues pour 

pharmacie 


ToUui 


13 


13 


S 


Chevaux de telle comprit dant l'effectif du train 
rëg^nuintaire. 

Pour les "On-cora&attftBtS; .... ...ai^x ^v 


Chevaux 4e réserve 


Xotai..... 


«0 






>«bevwx4e 


plus que les aatr«6 corps. 


bx vuivurt 


!« 1 cooductrar et i 



Digitized by 



Google 



N*815 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



La circalaire spécifie que, ponr les régiments de dragons, le 
nombre des Toitures de munitions sera de 2, ce qui porte, 
dans ce cas, le nombre des voitures à 14, et celui des che- 
vaux à 64. Cette augmentation a pour cause l'armement des 
dragons, dont les deux rangs sont pourvus de fusils, tandis 
que, dans les autres corps, le premier rang est armé de la 
lance et le deuxième rang du fusil seulement. 

Pour tous les corps> le nombre des conducteurs dépasse de 



deux cdui des voitures, afin que les deux hommes da train 
en excédant puissent au besoin concourir à la conduite des 
chevaux de réserve et aux soins à donner aux autres chevaux 
de selle affectés au service des non-combattants. 

Pour permettre au lecteur d'embrasser, d'un seul coup d'œii, 
Tensembie de l'effectif organique d'un régiment, nous le résu- 
mons dans le tableau suivant, qui ne comprend que des 
totaux. 



TABLEAU RÉCAPITULATIF DI L'KFFKCTIF B'UN RiOIBfBNT 



DÉSIGNATION 


COSfBATTANTS 


NON-COMBATTANTS 


DE FRONT 


CHEVAUX 




TOITURES 1 




TROUPE 


FONCTIONNAIRES 
CLASSÉS 


TROUPE 

»r««on,. Autre. 


DU TRAIN 


DRAGONS 


AOTRBS 

CORPS 


Garde 


33 
33 


729 
729 


7 

6 


147 
148 


146 

147 


668 
583 


6i 

64 


S 


14 

14 


18 
13 


Armée 





Afin de ne rien changer aux données oflSdelles, nous 
n'avons pas ajouté, par approximation, au nombre des che- 
vaux de troupe, celui des chevaux d'officiers. €es derniers 
ne figurent sans doute pas dans le tableau officiel, parce que 
l'Etat ne remonte pas les officiers et se contente de leur 
fournir des rations de fourrages. Toujours est-il, qu'en réalité, 
le chiffre S93 doit être augmenté d'un nombre de chevaux 
d'officiers que l'on peut évaluer à une moyenne d'environ 50. 

Aux remarques déjà présentées sur l'organisation intérieure 
des corps, au point de vue du commandement, des emplois 
spéciaux et de la marche générale du service, il est bon de 
joindre celles que provoque la comparaison numérique de 
leurs éléments constitutifs. 

Ainsi, les tableaux consacrent la division en deux groupes 
principaux des combattants et des non-combattants. 

Le titre de combattant est donné à tous les officiers, même 



à ceux qui ont des emplois administratifs spédaux, et aux 
hommes de troupe, montés ou non montas, quif&nt \e §ennc§ 
de front, 

La qualification de non^^ombattant est donnée, sans dis- 
tinction d'attributions, aus fonctionnaires classés et aux 
hommes de troupe qui ne sont pas soumis au service de front» 
Les ordonnances ont été décomptés de l'effectif des com- 
battants, ils forment une classe distincte dans celui des non- 
combattants. Ils sont accordés à l'officier ou au fonctionnaire 
dans la proportion suivante : 

Officier général 3 

Officier supérieur et médecin de première classe t 

Officier inférieur, fonctionnaire classé, aumônier 1 

La répartition proportionnelle des éléments de l'effectif est 
facile à observer sur le tableau suivant, dans lequel nous 
résumons, en substance, les effectifs détaillés plus haut, 



TABLEAU DX RÉPARTITION PAR ORADE DE L'EFFECTIF D'UN RÉGIIfENT 



S 



S 



Régiment de 
la garde. . 

Régiment de 
l'armée... 



FRONT 



87 
Î7 



729 
729 



BUREAUX 



13 
13 



CULTE 






SERVICE 

MÉDICAL 



F! u 



28 
22 



SERVICE 
VÉTÉRINAIRE 



ATELIERS 



43 
43 



iCUTER 



il 



PROFESSEUR 

DE TROMPETTE 



TRAIN 
(TROUPE) 



17 
17 



16 
16 



ORDON- 
NANCES 



46 

47 



D*après les tableaux d'effectifs, deux seuls régiments, les 
chevaliers-gardes et les gardes à cheval, possèdent une mu- 
sique. Le nombre des intrumenlistes est de 43, dont 1 musi- 
den-chef et 24 musiciens de deuxième classe ayant tous rang 
de sous-officier, et 18 élèves-musiciens. 

En temps de guerre, la musique est versée à Tescadron de 
réserve. 

EflM^drons de réserve* 

r^ous ^Yops cherché précédemment à expliquer les motifs 



qui avaient conduit le commandement russe à scinder l'arme 
de la cavalerie en cavalerie active et cavalerie de réserve. Nous 
avons indiqué d*une manière générale les rapports de service 
qui existent entre les deux fractions et les conditions dans 
lesquelles ils s'effectuent. 

Le détail de Feffectlf aidera à se rendre un compte exact 
du mode de fonctionnement des escadrons de réserve, d'après 
la composition de leur personnel. 

Si, dans l'étude de cette organisation, on ne considère que 
les proportions gigantesques, on peut dû*e que c'est une 
situation spéciale à la Russie ; mais, si l'on envisage l'idée, 
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dont rexploitation, fût-ce dans des circonstances exception- 
nelles, pourrait être tentée autre part, dès lors la question 
rentre dans le domaine des puissances dont le territoire est 
moins étendu. 

Aussi nous espérons qu'on ne nous reprochera pas d'abuser 
des tableaux d'effectifs; ne sont-ils pas la conclusion pratique 
de l'organisateur, et ne deviennent-ils pas, en conséquence, 
pour l'observateur, mieux que l'exposé le plus parfait, la base 
du jugement à porter. 

Si le lecteur a sous les yeux la carte de la Russie, il suivra 
de l'œil avec intérêt cette longue ligne de cavalerie qui ser- 
pente du golfe de Finlande à la mer Noire, mais il ne remar- 
quera pas avec moins d'attention l'immense dépôt de cava- 
lerie qui couvre en entier le riche gouvernement de Yoronèje, 
en partie celui de Riazan, et dans lequel sept officiers généraux 
chargés de la remonte, du dressage et de la formation des dé- 
tachements complémentaires entretiennent sans cesse, sous une 
direction unique et constante, toutes les ressources ou, comme 
on dit en Russie, les réserves de la cavalerie. Bien apprécier 
le mécanisme de leur emploi et de leur distribution, tel est le 
résultat que nous cherchons dans l'étude du détail de l'effectif 
de l'escadron de réserve, c'est aussi, comme il a été dit déjà, 
une transition entre la première partie de ce travail et les 
suivantes. 



Détail 4e relîeetif à*un eseadron de réserve 4e la i^arde 
et 4e Tannée. 



COMBATTANTS 

Officiers, 

Commandant de l'escadron (colonel) 

Adjoints au comman- ( Lieut.-colonel ou major 

dant de l'escadron \ Roihmistre 

Rothmistre 

Stabs-Rothmistres 

Lieutenants 



Garde. 


Armée. 


1 


1 


» 


i 


i 


)» 


» 


1 


2 


2 


3 


2 



Total. 



Troupe, 



Vachmistre chef, 

Vachmistres 

Quartier-maître 

Sous-officiers ^. . 

Trompettes 

GefreUes„t 

Cavaliers 

Cavaliers de l'effectif variable 

Vachmistre chef. 
Détachement de remonte \ Sous-officiers.... 

Cavaliers 



1 
4 
1 

20 
4 
4 

96 

30 
i 
3 

39 



Total. 



NON-:OMBATTANTS 



EcuyerV.. 
Ecrivains. 



Feldschers médecins.. . 

?Ah\e-feldscher 

Feldschers vétérinaires 



I Première classe.. .. 

Deuxième classe. . . 

I Première classe... . 

l Deuxième classe. . . 



Première classe. . . . 
Deuxième classe... 



» 
2 
2 
1 
i 
1 
1 
2 



i 
4 
i 

20 
4 
4 

96 

30 
>» 
3 

32 



203 195 



2 
2 
1 
i 
1 
1 
2 



A reporter 10 



10 



Garde. Armée. 

Report 10 10 

Maître armurier de première classe 1 1 

Armurier • l l 

Serrurier l i 

Ouvrier en bois (armurier) l 1 

Charpentier 1 i 

Selliers 3 3 

Maréchaux ferrants de deuxième classe 5 5 

Sous-officier coupeur l i 

— essayeur 1 l 

Tailleurs 6 6 

Bottiers .• 3 3 

Cuisiniers 2 2 

Boulangers 2 2 

Conducteurs du train 2 2 

Ordonnances 8 9 

Total. . . . . 48 49 

Total général (combattants et non-combattants) 2o8 251 



GHBVAUX 

Chevaux du cadre 39 

— de remonte 81 

— de trait 4 

ToUl 124 

L'effectif variable s'accroît en temps de guerre de 80 cava- 
liers. Cet effectif, destiné, comme on sait, à conduire les che- 
vaux et à concourir à la formation des détachements dé com- 
plément, n'existe pas dans les escadrons de réserve qui sont 
réunis à leurs régiments. 

Le nombre 3 fixé pour les sous-offlciers des détachements 
de remonte de l'armée comprend 1 vachmistre-chef et ce der- 
nier remplit les fonctions de son grade à l'égard des détache- 
ments des deux escadrons de réserve pour lesquels opère 
chaque remonteur. Ce sous-ofOcier est alternativement fourni 
par l'un des deux escadrons. 

Un feldscher-vétérinaire de 2« classe et un maréchal ferrant 
sont attachés au détachement de remonte. 

Les escadrons de réserve de la garde comptent chacun un 
remonteur. Cette exception, sans doute, est motivée par le 
fonctionnement distinct de chacun d'eux et le choix rigoureux 
dont les chevaux de la garde sont l'objet. 

Les escadrons de réserve des régiments du Caucase ont, 
comme ceux de l'armée, un remonteur par deux escadrons, 
mais en raison de leur situation particulière, on adjoint à leur 
détachement de remonte un personnel médical et vétérinaire 
plus nombreux. 

Pour tous les escadrons, les 120 chevaux de front sont 
ainsi répartis dans l'effectif fixe : 

Sous-officiers 16 

Trompettes 4 

Cavaliers 100 

Restent non montés : 10 sous-officiers. 

Quant aux chevaux, on a déjà vu dans le détail de l'effectif 
que sur iSO, 81 sont classés jeunes chevaux. On pourrait 
donc en induire que chaque escadron de réserve possède, au 
minimun : 81 dresseurs en exercice. 

Nous nous contentons d'indiquer ici l'effectif du personnel 
attribué aux services de la remonte et du dressage, puisque 
ces deux questions seront traitées ultérieurement, mais nous 
allons reproduire, d'après les données officielles, le mode de 
composition des détachements de marche, opération capitale 
en temps de guerre. 

Forvmtion des escadrons de marche. — Le nombre des 
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officiers et cavaliers provenant de la réserve et rappelés au- 
près de l'escadron de réserve, doit être suffisant pour consti- 
tuer deux escadrons de marche de vingt files par peloton. 

Les escadrons de marche peuvent être réunis en régiments 
de marche qui, dans ce cas, reçoivent un personnel de com- 
mandement, d'administration et un matériel de train. Chaque 
escadron de marche est fort de 480 chevaux de front ainsi 
répartis : 

Sous-officiers 16 

Trompettes 4 

Cavaliers 460 

BFFBGTIF D*UN ESCADRON DB MARGHB 



Combattants, 



Officiers : 



Commandant d'escadron (Rothmistre) 

Commandants de demi- ( Stabs-Rothmistre. 
escadron l Lieutenant 



Troupe : 

Sous-officiers 28 

Trompettes 8 J 256 

Soldats 220 



Non-combattants, 



Ecrivains 

Feldscher médecin . . . . 
Feldscher vétérinaire. . 

Armuriers 

CJiarpentiers-charrons . 
Maréchaux ferrants . . . 
Soldats du train 



2 
4 
4 

2 ) 43 



i! 



Chevaux de front ^80 

En résumé, l'escadron de marche est fort de 3 officiers in- 
férieurs, 269 hommes et 480 chevaux de front, auxquels il 
faut ajouter les chevaux des officiers. 

(A suivre,) (83) 



LE REJET DE LA LOI SU LA TAXE MILITAIRE 



EN SUISSE 



Ainsi que nous l'avions annoncé k nos lecteurs (4), la loi 
sur la taxe d'exemption du service militaire a été soumise, le 
9 juillet dernier, à l'acceptation ou au rejet du peuple suisse. 
Avant de faire connaître le résultat du vote, il ne sera pas 
inutile de rappeler, en quelques mots, les phases principales 
de la question. 

Le principe de la taxe n'est pas nouveau en Suisse, et, jus- 
qu'à ce jour, les cantons ont prélevé, à leur profit, un impôt 
plus ou moins élevé sur les hommes ne faisant pas leur service 
militah*e, par suite d'exemption ou de réforme. Tant que cet 
impôt est resté exclusivement cantonal, il n'y avait, à la ri- 
gueur, aucun inconvénient à ce qu'il fût régi par vingt-cinq 
législations différentes. Mais, en même temps que la Constitu- 
tion du 29 mai J87'i centralisait l'organisation et l'instruction 
de l'armée entre les mains de la Confédération, elle allouait à 
celle-ci la moitié du produit brut de la taxe, pour la couvrir 



(1) Voir la Rptme militaire de Nlranger, n» 294. 



en partie du surcroit de dépenses qui lui était imposé. Du 
moment que la Confédération devenait partie prenante^ la 
fixation de la taxe ne pouvait plus être laissée à l'arbitraire 
des cantons, et la Constitution eut soin d'ajouter que la 
Confédération édicterait pour la perception de cet impôt des 
règles uniformes. 

Tel fut le but du projet de loi présenté par le Conseil fé- 
déral le 47 mai 4875. La Revue, dans ses n"» 268 et 283, a 
reproduit le texte de ce projet, résumé les débats et donné 
les modifications dont il fut l'objet devant les Chambres 
suisses. 

Les dispositions adoptées par l'Assemblée fédérale soule- 
vèrent, on s'en souvient, des critiques violentes, et 85,000 si- 
gnatures demandèrent le référendum. 

Très vive dès le début, la lutte entre les partisans et les 
adversaires de la loi s'est passionnée de plus en plus à l'ap- 
proche du jour fixé pour le vote plébiscitaire, et les deux 
camps opposés ont mis tout en œuvre pour le triomphe de 
leur opinion. 

Le 9 juillet, 342^000 électeurs se sont présentés devant les 
urnes. Ce chiffre dépasse de beaucoup la moyenne habituelle 
des votants et témoigne de l'intérêt qui s'attachait au débat. 

Le nombre des oui n'a été que de 457,000, tandis que les 
non se sont élevés à 484^000, donnant contre la loi une ma- 
jorité de 28,000 voix. 

L'examen des votes par canton donne, comme acceptants, 
sept cantons et deux demi-cantons, et, comme opposants, 
douze cantons et quatre demi-cantons. 

Ont voté pour : Zurich, Argovie, Thurgovie» Schaffhouse, 
Soleure, Claris, Bâle-ville, Bâie-campagne et Schwytz. 

Ont voté contre : Berne, Saint-Gall, Luceme, Un, Fribourg, 
Yaud, Valais, Tessin, Genève, Neuchâtel, Grisons, Zug, Ap- 
penzell (Rhodes-extérieures et Rhodes-intérieures), Unterwald 
(le-Haut et le-Bas). 

La loi qui vient d'être rejetée sera-t-elle représentée sur de 
nouvelles bases? 11 y a tout lieu de le supposer, puisque la 
création d'une loi fédérale sur la taxe est prescrite par la 
Constitution. Mais l'événement a prouvé que le nouveau projet, 
s'il est présenté, n'aura de chances de passer qu'à la condition 
d'être modéré dans ses exigences fiscales. 

La loi repoussée par le peuple aurait donné à la Confédé- 
ration un revenu annuel d'environ 4,200,000 francs. Or ce 
supplément de recettes était déjà insu£Ssant pour faire face 
aux dépenses militaires. La situation ne fera que s'empirer 
avec une loi moins productive encore, et, sous peine de laisser 
péricliter la nouvelle organisation de l'armée, il faudra ouvrir 
au budget des ressources nouvelles. 

On parle déjà d'augmenter les tarifs de douane, ou de créer 
un impôt sur le tabac. Dès que le Conseil fédéral aura saisi 
les Chambres de propositions officielles, nous les porterons à 
la connaissance de nos lecteurs. (48) 



DES CRITIQUES DANS LES MANOEUVRES 



« La critique est aisée, rart est difficile, » dit le proverbe, ce 
qui doit s'entendre évidemment de la mauvaise critique, sinon 
la sagesse des nations serait en défaut. Nous savons tous que 
l'art de la guerre est en effet difficile, mais nous savons aussi 
que la critique, qu'elle s'applique à des faits réels où à des 
manœuvres, ne l'est pas beaucoup moins. 

La traduction suivante d'un article publié par le Militair- 
Wochenblatt, à l'occasion des manœuvres d'automne, peut se 
passer de tout autre préambule. 

€ La critique doit être courte, tout d'abord parce que le 
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laconisme convient bien à nos spectacles militaires, mais sur- 
tout parce qu'elle ne doit pas fatiguer des auditeurs déjà sur- 
menés par les labeurs du jour et qui sont réunis, peut-être en 
plein soleil, pour Tentendre. 

Toutefois, il ne faut pas pousser la concision trop loin et 
lui sacrifler le but essentiel et fondamental ; la critique alors 
ne frapperait plus assez vivement les esprits et n'agirait pas 
d'une façon suffisamment efficace sur rinstruction militaire 
des officiers. 

Le sentiment du devoir et le goût du métier sont si vifs 
dans tous les grades et sont si bien le patrimoine commun de 
tous, qu'on est fondé à admettre, que partout où les fautes se 
produisent dans les manœuvres, on peut les attribuer unique- 
ment au manque d'babileté, au défaut de connaissances. Une 
critique bienveillante, au fond comme dans la forme, contri- 
buera déjà à la répression de ces fautes, sans qu'il soit né- 
cessaire d'y mettre de la sévérité. On commettra toujours des 
fiiutes, plusieurs même se répéteront; mais leurs conséquences 
immédiates sauteront aux yeux de tous et ces témoins à charge 
parleront déjà un langage très persuasif; ici donc, comme en 
bien d'autres circonstances, une discussion approfondie des 
conséquences saura tirer des fautes mêmes un enseignement 
très utile. 

Enfin -^ et, c'est en vérité, le point essentiel par-dessus 
tous les autres -~ la critique doit stimuler le travail de l'intel- 
ligence, elle doit être iiutructive et cela, de tant de côtés dif- 
férents, qu'il n'est pas inutile d'entrer ici dans quelques détails. 

Vinstruction des chefs, tel est le but essentiel des ma- 
nœuvres d'automne. £n conséquence, il s'agit surtout de dé- 
velopper l'instruction et de préparer l'accès des fonctions su- 
périeures, de répandre les connaissances nécessaires à la 
conduite des troupes, principalement au point de vue du ma- 
niement et de l'action des masses; il s'agit surtout d'aviver 
ce coup d'œil militaire qui permet de saisir et d'apprécier 
sainement une situation de guerre un peu étendue, d'embrasser 
un tableau de grandes dimensions; enfin, il faut obtenir de 
tous une attitude pleine de résolution et d'initiative. 

La critique aura donc à s'occuper surtout des points sui« 
vanta, sur lesquels elle devra insister : 

10 Direction et conduite du combat. 

La critique donne à tous les officiers présents communica- 
tion de ridée générale et de l'idée spéciale qui ont servi de base 
à la manœuvre du jour et les fait ainsi entrer de plain pied 
dans la situation. Ensuite, une courte discussion des missions 
respectives qui en résultent pour les deux partis paraît très 
féconde en enseignements, si toutefois ces missions ont été 
données sous forme d'ordre précis. Lorsque la critique a 
établi nettement, si l'attitude réclamée par la mission même 
était oCTensive ou défensive, si l'on devait chercher l'ennemi, 
pour l'obliger simplement à déployer ses forces et faire ensuite 
une démonstration ou rompre le combat, ou bien, si la 
décision par les armes, la bataille, était imposée; lorsque la 
critique a déterminé ainsi l'objectif à atteindre, elle peut en- 
suite examiner comment et par quels moyens cette mission a 
été accomplie. 

Les solutions voulues par les chefs des deux partis, les 
mouvements préparatoires qu'ils ont prescrits pour les obte- 
nir, sont exprimés dans leurs ordres ou dispositions, et la cri- 
tique sera d'autant plus instructive qu'elle pénétrera plus 
avant dans l'examen de ces actes du commandement. Il ne 
suffit pas à la critique de se déclarer satisfaite des mesures 
prises, cette approbation doit être motivée par une discussion 
qui porte avec soi un enseignement précieux. 

Presque toujours, des chemins diCTérents peuvent conduire 
au même but; des considérations stratégiques militent peut- 
être pour telle direction, tandis que la configuration du ter- 
rain, des avantages tactiques plaident pour telle autre. En 



conséquence. Il faudrait toujours indiquer les voies différentes 
qui conduisent au même but, et c'est là, ce nous semble, un 
des thèmes les plus féconds en enseignements pratiques; la 
critique examinera les raisons pour et contre que le comman- 
dement a dû peser lui-même avant de prendre une décision. 
Sur le champ de bataille, où les influences morales pèsent de 
tout leur poids dans la balance, des résolutions hardies, ins- 
pirées par le caractère même des chefs, peuvent être justifiées 
et amener les plus grands résultats ; mais dans les conditions 
mêmes où se font les exercices du temps de paix, il importe 
surtout de choisir la voie qui conduit le plus sûrement au but 
et promet les plus grandes chances de réussite. 

11 faut ensuite examiner les mouvements préparatoires qui 
souvent portent déjà en eux-mêmes le germe du succès ou de 
l'insuccès de l'entreprise, la distribution des forces, l'ordre de 
marche et le texte des ordres ou dispositions. 

Ce sont les mesures prises de part et d'autre par le com- 
mandement qui donnent au combat sa physionomie; il faut donc 
apprécier les ordres ultérieurs qui succèdent aux premiers, 
c'est-à-dire étudier la conduite et la tournure du combat. 

Le directeur de la manœuvre, qui connaît les mesures pré- 
paratoires prises de part et d'autre, ne doit pas se laisser eq- 
traîner à prévoir, à préjuger la tournure du combat. Le chff 
de parti, qui, lui, ne connaît pas les mesures prises parl'adver* 
saire, reçoit d'autres impressions que le directeur et voit 
la situation sous un autre jour; avant de passer à la cri- 
tique, le directeur fera donc bien d'interroger les chefs de 
parti, de se faire communiquer par eux les nouvelles ou ren- 
seignements qu'ils possédaient réellement aux différentes 
phases de l'action et qui leur ont servi successivement de 
point de départ pour apprécier la situation. Car la critique des 
dispositions de combat ne peut porter juste que si le direc- 
teur se place au même point de vue que le chef de parti et subit 
les mêmes influences. Si l'appréciation qui a dicté les résolu- 
tions du chef de parti, qui la conduit à persévérer dans ses 
desseins ou à les modifier, est réellement inexacte, il se peut 
qu'il y ait eu, en effet, manque de coup d'œil militaire ; mais, 
cependant, il faut toujours rechercher, en pareil cas, si les 
renseignements que possédait le chef de parti et ses vues 
personnelles lui permettaient de porter sur la situation un 
jugement plus correct, si des nouvelles obscures ou Causses 
n'ont pas agi d'une façon décisive sur ses résolutions, voire 
même si quelques renseignements très importants ne lui ont 
pas fait défaut. Lorsque ce dernier cas se présente, il doit 
être l'objet d'un examen approfondi. 

Enfin, la critique doit s'occuper de l'^^pri^ de résolution des 
chefs de parti. C'est surtout lorsque le commandement est 
placé brusquement en face d'une éventualité qui réclame une 
décision nouvelle, qu'on peut le mieux mesurer son esprit de 
résolution. 

Pour mettre prestement à profit les fautes de l'adversaire, 
pour réparer les siennes propres en temps utile, il faut une 
attitude résolue, des décisions rapides. 

Quelques mots sur les ordres donnés dans le courant de 
l'action — savoir s'ils sont clairs, concis, non sujets à équi- 
voque,— quelques paroles pour en apprécier l'à-propos, pour 
indiquer au besom des dispositions meilleures, paraissent éga- 
lement très utiles pour stimuler le travail de l'intelligence; 
enfin on peut encore noter les points de station choisis par le 
commandement pendant l'action. 

20 Attitude des sous-ordres et des commandants de troupes, 

A ce point de vue, il faut tout d'abord examiner la manière 
de comprendre les ordres reçus et les moyens mis en œuvre 
pour en assurer Vexécution. 

I/ordre a-t-il été mal compris, il reste à établir si le texte 
même de l'ordre est la cause du malentendu ou si ce dernier 
est tout entier à la charge du chef responsable de Texécution. 
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Une critique approfondie est tout à fait à sa place ici, car 
l'ordre le mieux conçu et le mieux rédigé peut être sans vertu 
aucune s*il est mal compris, et si les ordres ne sont pas 
exécutés d'une façon convenable, la conduite du combat de- 
vient impossible. 

Dans Vexécutian tactique des ordres, la critique fera res- 
sortir le mode suivi pour déployer les colonnes de marche, 
pour retirer les troupes d'une position, la sûreté et la précision 
déployées par les sous-ordres, le clioix des formes tactiques 
qu'ils ont mises en application pour atteindre le but et tirer 
profit du terrain. Lorsque des phases du combat ont été mal 
conduites, il faut rechercher si la concentration préalable 
(VAufmarsch) a été prescrite et exécutée, si on n'a pas jeté les 
forces, fractions par fractions, dans le combat, si les troupes 
sont restées dans la main du commandement, si Ton a tenu 
un compte sufiQsant des effets du feu, si on a laissé à la pré- 
paration par le feu le temps nécessaire, si les forces ont été 
bien placées, si on a assuré le concours simultané de tons les 
efforts, si l'attaque décisive a été exécutée avec des forces 
suffisantes et conduite avec résolution sur le point faible de 
l'adversaire. En relevant les fautes partout où elles se sont 
produites, la critique trouvera l'occasion d'indiquer la bonne 
voie ou les moyens de faire mieux. 

Bien entendu, l'attitude et les résolutions des sous-ordres 
ne peuvent être dictées partout par des ordres précis, il faut 
bien plutôt exiger de chacun d'eux une appréciation personnelle 
et l'exercice de l'initiative. Si la critique relève toutes les cir- 
copstances où les sous-ordres se sont engagés judicieusement 
de leur propre initiative, ses éloges stimuleront les efforts, 
fortifieront la confiance en soi-même et l'esprit de résolution. 
Mais, d'autre part, il faut veiller aussi à ce que cet esprit d'en- 
treprise ou plutôt les tendances qui en résultent ne soient pas 
poussées trop loin, ne dépassent pas la mesure, c'est-à-dire 
ne s'émancipent pas de la tutelle du commandement et des 
ordres donnés. 

3° ViMtTuctim des troupes. 

Bien que l'instruction des troupes ne soit pas le but prin- 
cipal des manœuvres d^automne, on ne peut cependant la 
laisser complètement de côté. L'ordre et le calme, une solide 
c<^ésion des différentes unités^ et lorsque les circonstances 
l'exigent, une exécution preste et vive de tous les mouvements, 
la sagacité, l'intelligence des hommes, surtout dans le service 
de marche et d'exploration; toutes ces condIti(ms de succès 
doivent être réalisées, toutes ces qualités de la troupe doivent 
être développées et fortifiées par les manoeuvres. 

La critique qui saura resserrer dans le cercle de son en- 
seignement les thèmes les plus variés, la plus grande abon- 
dance de matériaux, qui stimulera de toute façon le travail 
intellectuel; la critique, enfin, qui permettra à chaque officier, 
du plus ancien au plus jeune, de rapporter des manœuvres 
une leçon bonne ft garder, séPat fmrontestablement la plus 
féconde en résultats. » (45) 



NOUVELLES MILITAIRES 



CnXATION DE NOUVEAUX EMPLOIS DE CAPITAINE. — On lit, 

à ce sujet, dans la National Zeilung du 14 août : 
« Nous avions annoncé que le gouvernement avait le 

Srojet de renouveler, lors de la discussion du budg^et 
e isnni, la demande qu'il avait déjà faite en 1876 et consis- 
tant à créer quarante-quatre nouveaux emplois d^otficiers 
supérieurs en activité pour remplir les fonctions de com- 
mandant de bataillon de district de landwelir; nous ap- 
pnoMÊ goo !• gwfuaiuomkt a renonot à c» projet; il 



proposerait à la place de créer un treizième capitaine dans 
chaque régiment, comme cela existe déjà dans la garde. 
Ce capitaine aurait le traitement de première classe. 

Si le Reichsta? consent à accorder les crédits nécessaires, 
il sera possible, dorénavant, de tenir disponible, en cas de 
mobilisation, le plus ancien capitaine de chaque régiment, 
à qui on enlèverait sa compa^^nie pour lui donner des fonc- 
tions d'officier supérieur. 11 pourrait être, dans la plupart 
des cas, nommé major en sus des cadres. Il s'agirait de 
créer ainsi 139 emplois de capitaine (non compris la garde, 
mais y compris la Bavière). Cette mesure entraînerait une 
dépense de 725,000 mares, soit 905,000 francs. 

TRANSMISSION DE SIGNAUX ELECTRIQUES A GRANDES DIS- 
TANCES.— LCS C^sterreic/iisch-Ungariscàe Mililœrische BlœC- 
1er parlent d expériences relatives à la tranamission de 
signaux électriques à grande distance, qui ont été faitea 
au mois de juillet dernier à Berlin. L*iaée première de ces 
expériences e>t due à un employé de radministration des 
télégraphes français, M. Léard ; voici comment le comité 
des ingénieurs prussiens est parvenu à la réaliser. Au 
moyen d'On miroir parabolique, on projette un faisceau da 
lum ère électrique a grande distance et on forme ainsi dans 
le ciel une surface lumineuse, que Ton peut déplacer par 
une rotation da miroir, de manière à correspondre avec un 
observateur placé en arrière d'une chaîne de collines. En 
interposant des corps opaques dans le faisceau de lumière, 
on produit dans la surrace éclairée des dessins noirâtres 
que Ton peut nettement percevoir à 4 et 5 mil'es de dis- 
tance (ao à 40 kilomètres). Les expériences ont été faites 
du sommet de la colonne de la Victoire et de la tour da 
château de Tegel, situé au nord de Berlin ; elles ont donné 
de bons résultats. Ce nouveau mode de signaux est appelé 
à rendre de grands services ; il permettra en particulier à 
une armée investie de correspondre librement avec Texté- 
rieur au moyen d'un chiffre particulier, tant que Tartillerie 
de Tassiégearit D*aura pas mis hors de service Tappareil 
d'éclairage, et. comme cet appareil sera le plus souvent 
placé dans un endroit retire, il est douteux qu'un tir da 
nuit puisse en amener la destruction. 

SIGNAUX DE FEU. — On Ut dsus le même recueil rarticls 
suivHDt relatif à un autre genre de télégraphe : 

« On a dansées derniers tt;mps expérimenté des signaux 
de feu qui permettent d'entretenir une correspondance 
télégraphique. L'appareil est assez simple pour que soa 
emploi ne soulève Mucune difficulté sérieuse. Sa hauteur 
est d'un mètre environ. Il se compose de deux corps ds 

Sompe à air. avec soupapes à bou et, d'une chambre à air* 
'un réservoir à pétrole et d'un rô-ervoir à esprit de vin. 
Deux manivelles actionnent les pistons des corps de 
pompe; par le jeu des soupapes, l'air est successivement 
aspiré dans les corps de pompi et refoulé dans la chambre 
à air. Celle-ci présente deux orifices à sa partie supérieure. 
Au premier de ces orifices est adapté un tuyau qui permet 
à l'air de s'introduire dans le réservoir à pétole et aexer- 
cer une pression sur le liquide. Ce ui-ci s'échappe i>ar un 
orifice et s'élève dans un second tuyau, entre la paroi de ce 
tuyau et celle d'un troisième tuyau concentrique au second. 
Ce troisième tuyau ('embouche précisément sur le second 
orifice de la chambre à air. Ce second et Cd troisième tuyau 
se terminent p^ir un bec qui peut être ouvert ou fermé par 
un tiroir, susceptible de sa mouvoir horLatontalement aui- 
tour de l'axe du cylindre. Les becs des deux tuyaux sont 
entourés d'une mèche qui plonge dans le réservoir à esprit 
de vin. et que l'on peut aUumer; ils débouchent donc dans 
l'intérieur même de la flamme. 

L« Jeu de c«tte espèee de ehalumeau est fort «hnple.. Oa 
met les manivelles an mouvement, Tair est relbul* "^ — 



la chambre à air et B*échappe par le troisltake tuyan. 8a 
même temps, la pression de l'air détermina rascensiotl dm 
pétrole dans le aeoomi tu^au. Lorsque le tiroir est ouvert, 
le pétrole et Tair se mélangeant forment une i^erbe de 
plusieurs mètres de hauteur qui, enflammée par la méclMir 
forme une colonne lumineuse. Suivant oue le tiroir reste 
plus ou moins longtemps ouvert, on obtient une colonne 

Ï>lus ou moins longue. Ces différences de longueur forment 
es éléments d'un alphabet analogue à celui du télégraphe 
Morse. Ce genre de feux est appelé à rendre de grands ser« 
vice à la nier, et on dit que les bâtiments de guerre de la 
marine a lemande ont été, dans ces derniers temps, dotés 
de semblables appareils. > 

coNaTRiRrnoir m xigmes iÉLifettaAp0<|inHi> •ootExaiiNEs. 
^ D'aorès les OKtterrêiGkitck^ngatisckê MiUmrimMâ 
BMi^Toa «lirait dëijà eonaferuit, ta jUXtta^^ 



Digitized by 



Google 



144 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N^ 315 



télégraphiques souterraines allant Tune de Halle à Berlin 
et les deux autres de Berlin à Potsdam. La première forme 
Tamorce de plusieurs lignes importantes se dirigeant vers 
le sud et Touest de TAllemagne. Leà deux autres doivent 
être prolongées sur Cologne et Hanovre. 



ESPAGNE 



SFFIGTIV Dl L*AJLMiK PXRHANKNTK POUR L'BXERCIGE 1816- 

1877. — La nouvelle constitution espagnole, en Tireur 
depuis le 90 Juin dernier, donne aux Cor tes le droit de 
déterminer chaque année, sur la proposition du Roi, la 
force de Tannée permanente. En conséquence, une loi 
promulguée le 17 juillet a fixé TefTectif de l*armée perma- 
nente à 100.000 hommes pour Texercice 1876-1877. La garde 
civile (gendarmerie) et les carabiniert (douaniers) sont en 
dehors de cette fixation. Nous avons vu dans le n» 307 de 
la Revue que Teffectif de Tannée péninsulaire espagnole, à 
la date du 1«' juillet, était d'environ 148,000 hommes. Si 
nous retranchons de ce nombre : d'une part, 25.000 hommes 
appartenant à la garde civile et aux carabi niera; d*autre 
part, 20.000 hommes composant Teffectif des 20 bataillons 
expéditionnaires constitués depuis le 1*' août pour être 
envoyés à Tarmée de Cuba (voir le n® 310 de la Rev%^)\ 
enfin. 4.000 hommes prélevés dernièrement sur les corps 
d*inf anterie de la pénmsule pour compléter ceux de Tarmée 
de Cuba, soit ensemble 49,000 hommes, nous voyons que 
Tarmée péninsulaire doit atteindre à très peu prés le 
chiffre de 100,000 hommes qui lui est assigné par la loi du 
17 juillet dernier. 



ITALIB 



aiNVOI EN GONaÂ ILLIUrrÉ DES CLASSES 1850-51 DE LA CAVA- 

LBiin, ET DE LA CLASSE 1858 DES AUTRES ARMES. -- Une cir- 
culaire du 22 août 1876 prescrit le renvoi en congé illimité 
des hommes de première catégorie appartenant aux classes 
1850-51 de la cavalerie et à la classe 1853 des autres armes. 
Ce renvoi a dû avoir lieu du l^^ au 5 septembre. Ne seront 
renvoyés, exceptionnellement, que du 16 au 25 septembre 
les hommes dont les corps prennent part aux grandes 
manœuvres, ceux tenant garnison en Sicile, et ceux incor- 

Êorés dans les compagnies de santé, les sections de bou- 
mgers et les carabfoiers-élèves. 

Le ministre a décidé, en outre, le renvoi par anticipation, 
et aux mêmes dates que ci-dessus, d'un certain nombre 
â*hommes de première catégorie appartenant à la classe 
1852 de la cavalerie et à la classe 1854 des autres armes. 
L*efl^ctif de ces hommes sera fixé ultérieurement. 

Les deux classes 1850-51 de la cavalerie ont été appelées 
en même temps sous les drapeaux dans les trois premiers 
mois de Tannée 1872; la classe 1858 des autres armes Ta été 
pendant le mois de février 1874. Ces classes, libérables 
régulièrement le 31 décembre 1816, sont renvoyées, selon 
Fusage. trois mois et demi ou quatre mois avant rexpiration 
légale de leur temps de service. 

Quant à la classe 1852 de la cavalerie, et à celle de 1854 
des autres armes, leurs obligations de service, en temps de 
paix, n*expirent aue le 81 décembre 1877. Ceux des hommes 
qui en font paras, et qui vont être renvoyés par antici- 
pation, devanceront ainsi de 15 ou 16 mois leur libération 
régulière. 

NOMBRE DES^ÉLtVBS ADMIS DANS LES ÉCOLES MILrTAIRES EN 

1876. — Nous relevons dans VltcUia militare du 22 août 
dernier, les résultats obtenus à la suite des concours qui 
viennent d'avoir lieu en Italie pour Tadmission dans les 
différentes écoles militaires. 

Le chiffre des demandes d*admission à Técole militaire 
était de 390; sur ce nombre il se présenta 353 candidats, et 
on n*en reçut que 140. 

A Tacadémie militaire, il s*en présenta 120, sur lesquels 
on en admit 96. 

Enfin, les concurrents pour Tadmission dans les collèges 
militaires étaient au nombre de 286, sur lesquels on en 
reçut 192, savoir : 75 pour le collège de Naples, 69 pour celui 
de Milan et 48 pour celui de Florence. 

Ces résultats laissent quelque peu à désirer, surtout en 
ce qui concerne Tadmission à Técole militaire de Modène. 

BFrSCTIF EN CHEVAUX DE l'ARMÉE ITALIENNE EN 1875. — 

Noos trouvons dans le Journal militaire officiel italien un 
état comparatif et détaillé des diverses portions de Teffectif 



en chevaux et mulets (guacb^upeUi) de Tarmée italienne' et 
de leurs variations pend.ant Tannée 1875. 

Ce travail, présenté sous forme de tableaux, contient 
des données statistiques très intéressantes, qui s'étendent 
non-seulement à la composition générale de Teffectif, à la 
force moyenne de chacune de ses fractions, à la cause des 
pertes éprouvées, mais encore aux garnisons occupées par 
ps pendant la période de Tobservation et au classe- 



année de remonte, et par origine 



les corps ^ 

ment des animaux 
nationale ou étrangère. 

Nous extrayons ae ce document assez considérable et 
que nous ne pouvons ciler en entier, les chiffres qui nous 
ont paru suffisants pour une appréciation de Tensemble< 

Pendant Tannée 1875, la force moyenne en chievaux et 
mulets de la cavalerie a été de 12,756; celle de Tartillerie 
et du génie, de 6,521, soit, au total, 19.277 pour les trois 
armes. 

Sur ce nombre, les maladies ou accidents ont produit un 
déchet de 447 animaux, dont 192 ont été abattus, 240 sont 
morts et 15 ont été versés à l'Ecole vétérinaire. 

D'autre part, la réforme a donné lieu à une diminution 
représentée par le chiffre 1.289, dont 1.001 pour la cavalerie 
et 288 pour Tartillerie et le génie. 

Le total des pertes se monte donc à 1,736. soit 9.006 0/0 
de Teffectif. 

Un tableau spécial fait ressortir les dimmutions évaluées 
en prenant pour base Torigine des chevaux. 

A cet effet, on a choisi pour point de départ Teffectif à 
la date du l* janvier 1875 : il s'élevait à 20,887. dont 
11.198 indigènes et 7.286 étrangers. 

Dans ce chiffre total de 20.887 se trouvait compris celui 
de la remonte de 1875. qui était de 2.403 animaux, dont 
1.822 indigènes et 1.081 étrangers. 

Le déchet relevé a été de 8.562 0/0 pour les chevaux indi- 
gènes et de 7.996 0/0 pour les chevaux étrangers. 



RV88U 



ORGANISATION d'uNS DIVISION MIXTE DE COSAQUES DANS LB 

TRANSGAUGASE. — VlnvaHdc russe du 17/29 août publie 

Tordre du ministre de la guerre n® 240 dont voici la teneur : 

« Par ordre de S. M. TËmpereur en date du 6/18 août, on 

Prendra provisoirement les mesures suivantes en attendant 
organisation définitive des divisions de cavalerie du Cau- 
case : 

10 Les 4 régiments de Cosaques stationnés dans le Trans- 
caucase qui ne font pas le service d*observation sur la 
frontière seront constitués en division mixte. Cette divi- 
sion, distraite de Tautorité de Tataman de campagne des 
Cosaques du Caucase, sera subordonnée, sous les rapporta 
militaire et administratif, à un commandant spécial qui 
dépendra directement du commandant en chef de Tarmée 
du Caucase; ^ , , . . 

2^ Un état-migor provisoire sera créé auprès de la division, 
mais il ne sera pas formé d'états-majors de brigades, les 
régiments devant correspondre directement avec Tétat- 
majoT de la division: 

30 Les régiments chargés du service d'observation sur la 
frontière resteront directement subordonnés à Tataman de 
campagne des Cosaques de Tarmée du Caucase, qui conti- 
nuera a remplir, conformément aux règlements en vigueur, 
les fonctions d'inspecteur de toutes les troupes cosaques 
stationnées dans le Transcaucase. » 



EEBATA 

NO 314 de la Revue^ page 125, 2« colonne, ligne 8 à compter 
du bas de la page, au lieu de : éventuellement, lire : essen- 
tiellement. 

Page 436, i^ colonne, ligne 10 à compter du bas de la 
page, au lieu de : Sinederbourg, lire : Sonderbourg. 



VÀdministrateur : A. LAUNOY. 
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LE NOUVEAU PLAN DE MOBILISATION 

DE L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite (i) 



Nous avons déjà, dans le n<> 303 de la Berne, auquel nous 
prions le lecteur de se reporter, indiqué, d'après des publi- 
cations prussiennes récentes, celles des dispositions nouvelles 
du plan de mobilisation de Tarmée allemande du 28 sep- 
tembre 1875, qui étaient relatives à Torganisalion générale 
des forces armées et aux lieux de mobilisation. Nous conti- 
nuons aujourd'hui la publication de ces extraits, en nous oc- 
cupant d'abord de tout ce qui se rapporte mi passage des 
divers corps de troupes du pied de paix au pied de guerre. Il 
demeure, au reste, bien entendu, que nous renvoyons toujours 
pour le fond de celte étude compliquée au travail publié dans 
la Revue en 1872 et 4873. 

COMPLÉMENT DES EFFECTIFS DES ÉTATS-MAJORS ET CORPS 
DE TROUPES EN OFFICIERS ET EN EMPLOYÉS MILITAIRES 

« La répartition des ofiQciers, en cas de mobilisation, est 
faite dès le temps de paix et indiquée dans les contrôles de 
guerre (Kriegs-Ranglisten), 

y» Cette répartition des officiers entre les divers états-majors 
et corps de troupes est faite en mettant en première ligne les 
intérêts du service; il est tenu compte, par suite, des conditions 
d'ancienneté, des aptitudes physiques et intellectuelles de 
chacun. Les éléments les plus jeunes sont placés dans les 
étals-majors mobilisés et les troupes de campagne. En prin- 
cipe, les officiers de réserve doivent être appelés dans les 
corps de troupes dans la réserve desquels ils sont classés. 
En cas de nécessité, les officiers de la landwehr peuvent être 
désignés pour toutes les troupes. 

> Tous les emplois supérieurs ou correspondant à celui de 
commandant de régiment, tous les emplois d'officiers d'état- 
major, tous les emplois d'adjudant en dehors des corps de 



(1) Voir la Revue militaire de t étranger, n» 803. 



troupes sont laissés à la désignation du souverain. Les com- 
mandants de corps d'armée, les autorités placées à la tcle de 
chaque arme spéciale, le chef de l'Elat-major de l'armée et 
le chef de la gendarmerie de campagne règlent, chacun dans 
la mesure de ses attributions, la façon dont on doit pourvoir 
aux besoins en officiers. Ils disposent, k cet effet, en dehors 
des officiers actifs et de ceux du Beurlnubtenstand, des officiers 
à la disposition ou retraités (pour ces derniers, s'ils consentent 
à reprendre du service) et des aspirants-officiers et sous-offi- 
ciers aptes à remplir les fonctions d'officier (1). 

» En revêtant de leur approbation les contrôles de guerre. 
les commandants de corps d'armée confèrent définitivement 
les emplois aux intéressés; pour les formations de chemins 
de fer, celte approbation est donnée par le chef de l'Elat- 
major de l'armée (2). » 

» On opère d'une façon analogue pour les médecins et em- 
ployés ; la charge d'aumônier en chef catholique n'étant pas 
occupée acluellemenl, ce sonljes commandants de corps 
d'armée qui confèrent les emplois aux aumôniers et sacris- 
tains appartenant à la confession catholique (3). » 

COMPLÉMENT DES EFFECTIFS DES CORPS DE TROUPES 
EN HOMMES 

Dispositions communes à toutes les armes, 

« Ce sont les commandants de corps d'armée qui déter- 
minent, pour chacune des fractions qui se mobilisent sous leur 
direction, le nombre d'hommes de troupes de complément 
à leur affecter. Ils disposent, à cet effet, des hommes en activité 
de service, de ceux qui appartiennent au Beurlaubtenstand, 
de recrues et d'hommes en congé à la disposition. Autant que 
possible, on appelle les hommes du Beurlaubtenstand par 
classe entière, ceux de VErsatz-Beserve, par classes d'âge 
complètes. Une fois la mobilisation de la garde terminée, les 
hommes ayant fait leur service actif dans la garde, qui sont 
en excédant, restent fi la disposition des commandants des 
corps d'armée, sur les contrôles desquels ils sont portés. 
Tous les chasseurs des classes A et B (4) sont incorporés dans 
les bataillons de chasseurs des corps d'armée sur les con- 
trôles desquels ils sont inscrits. 



(1) Voir, à ce sujet, la note insérée dans le n» 303 de la 
Revtie militaire de Cétranger, page 334. 

(2) Lildinghausen. 

(3) FrOBhlich. 

(4) Les chasseurs de la classe A sont ceux qui se des- 
tinent à l'emploi d'agents dos forêts; ceux de la classe B 
sont ceux qui proviennent du contingent. Voir, à ce sujpt. 
le HP 37 de la Revue militaire de l'étranger- 
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» Les homines du Seurlaubtenstand employés dans les admi- 
nistrations de ohemlns de fer, ou appartenant au régiment des 
ohemins de fer, ne doivent être incorporés que dans les for- 
mations de chemins de fer. Autant que possible, on doit cher- 
cher à affecter les hommes aux corps de troupes auxquels ils 
ont déjà appartenu, à moins que cette mesure n'entraîne des 
retards. 

» Dans l'intérieur des régiments et des bataillons formant 
corps, la répartition des hommes s'effectue sur les bases sui- 
vantes : les troupes de campagne sont ejfdusivement com- 
posées d'hommes entièrement instruits et aptes à faire cam- 
pagne, appartenant aux classes les plus jeunes; les hommes 
capables de faire campagne, des classes immédiatement anté- 
rieures, sont affectés aux troupes de campagne de réserve et 
aux formations d'étapes, et les troupes de dépôt reçoivent des 
éléments aunsi bons que possible (1). » 

« On doit se limiter partout aux effectifs réglementaires. 
Toutefois, l'effectif normal des troupes de dépôt peut être 
dépassé, lorsque les circonstances le rendent nécessaire. En 
général, on se conforme aux règles suivantes : 

» V On peut employer des officiers en sus de l'effectif dans 
les troupes de dépôt, en cas de nécessité, sur Tordre du com- 
mandant du corps d'armée ou du commandant du corps 
d'armée intérimaire; 

» So Toutes les troupes de dépôt peuvent incorporer, en sus 
de leur effectif, des sous-officiers en inactivité (2) pouvant servir 
à rinstruction des recrues; 

» 3^ En outre, l'on est autorisé, dans ces troupes, d'une façon 
générale, à dépasser l'effectif normal, afin d'éviter, d'une part, 
d'être obligé de congédier temporairement, pendant la période 
de mobilisation, les hommes convoqués en trop pour parer 
aux imprévus; de pouvoir conserver, d'autre part, au service 
actif les hommes qui, appartenant aux classes appelées et 
utilisées dans les rangs des troupes, n'ont été retrouvés que 
plus tard ou ne se sont pas présentés en temps voulu. Mais, 
toutefois, on doit s'efforcer, au premier envoi de troupes de 
renfort à l'armée de campagne, et en cas d'incorporation de 
recrues, de rentrer dans les limites de l'effeciif prévu. 

» Les §§ 34, 45, 53, 56 et 63 du plan de mobilisation con- 
tiennent, au sujet des limites dans lesquelles on peut dépasser 
l'effectif normal dans les troupes de dépôt des différentes 
armes, des prescriptions précises. 

» Pour ce qui concerne l'incorporation dans les troupes de 
dépôt, en sus de l'effectif, de convalescents, voir le S 17 (3). 

€ Les ouvriers (CEconomie-Handwerker) de toutes les armes 
restent dans les troupes de dépôt, et, en outre, les sections 
d'ouvriers des troupes de dépôt et de garnison sont com- 
plétées au moyen d'ouvriers du Beurlaubtenstand et de recrues 
appartenant à la première olasse de la réserve de recrute- 
ment (4). » 

i* IH$po$Mon$ spéciales à ehapis armé. 

A; WFjMmUB 

La Re9Uâ miHtaire de l'étranger a déjà appelé, à maintes 
reprises, l'aiteniion de ses lecteurs sur les mesures que tout 
indiquait comme devant être adoptées par les Allemands lors 
d'une première guerre, pour grossir considérablement l'effec- 
tif de leurs troupes d'infanterie disponibles : création dans 



(1) Lûding^hauseu. 

(2) C'est-à-dire des Fous-officiers ayant autrefois servi 
dans rarmée active, retraités ou occupant de>* positions^ ci- 
viles, et n'étant plus susceptibles, par leur âge, detre 
appelée sous les drapeaux. 

0) Froïkilleb i& 81 du ylan de mobUiMtioii;. 

(4) LtLdtnffhauieBi. 



chaque régiment d'un qualrième bataillon de eampainet — 
rôle plus actif confié aux troupes de landwehr, qui s assimi- 
lent de plus en plus aux troupes de ligne. — Les prescrip- 
tions relatives à la mobilisation des quatrièmei batailloni de 
campagne, dont l'existence ne saurait faire maintenant de 
doute pour personne, et à la constitution dss troupes de 
réserve de campagne, doivent donc constituer l'un des points 
les plus nouveaux et en même temps les plus saillants 
du plan de mobilisation de 1875; mais le earaotère semi- 
officiel des publications que nous avons entre les mains leur 
imposait à cet égard une grande réserve; aussi n'y est-il pas 
fait mention des quatrièmes bataillons, et les indications 
relatives à la constitution des troupes de réserve de campagne 
sont-elles des plus vagues. Nous allons, toutefois, essayer 
d'indiquer les points qui semblent acquis dans l'état actuel 
de la question. 

« Les bataillons de campagne, dit le continuateur de Lûding- 
hausen, le major von Eberstein, seront portés, après les ces- 
sions de personnel nécessaires aux troupes de dépôt, au 
complet réglementaire par l'appel de tous les réservistes et de 
tous les hommes à la disposition, 

» Les troupes de réserve de campagne seront formées à 
l'aide des hommes de la landwehr restant disponibles après la 
constitution des troupes de campagne, en commençant par les 
classes les plus jeunes. » 

Le même auteur dit, du reste, autre part, que les seules 
troupes de garnison (Besatzungstruppen) de l'infanterie, sont 
les « bataillons de garnison » (Garnison-bataillone), c'est-à- 
dire ces deux bataillons de landwehr qui sont portés dans 
chaque corps d'armée à l'effectif de 1,002 hommes par l'incor- 
poration immédiate de 400 recrues {i). Le nouveau plan de 
mobilisation classe donc les autres bataillons de landwehr 
dans les troupes de réserve de campagne, dont le noyau doit 
consister, d'après la Gazette de Cologne (f), dans les quatrièmes 
bataillons de campagne (3) à former, en cas de mobilisation, 
dans tous les régiments de ligne. En temps de paix, à chaque 



(1) Ces hommes de recrue appartiennent à VErsatz-Re- 
serve. 

(2) Voir la Nouvelle contenue dans le n® 803 de la Revue 
militaire de Vétranger, 

(3) Une nouvelle Revue allemande, la Heeres^Zeitung (n» du 
4 août), aborde, de son côté, dans un atticle traitant d» la 
comiiacaison des réirimtnts d'infanterie français et alle- 
mands, cette question desqaatiiômeB bataillons, et fait à ce 
sujet les réflexions suivantes, que nous reproduisons pour 
Jeter toute la lumière possible bur cette question : 

« On admet général emtmt, maintenant, qu'en cas de 
guerre, l'eff-ctif de Tinfanterie de Tarmée allemande serait 
renforcé par la formation de quatrièmes bataillons, forma- 
tion qui s'effectuerait d'une manière analogue à celle qui a 
été employée dans Tarmée prussienne en 1866 ; mais per- 
sonne ne saurait méco'<naitre la grande différence qui 
existe entre cette brusque augmentation d'effectif, faisant 
partie des opérations même de la mobilisation, et une in- 
stitution fonctionnant régulièrement dès le temps de paix. 
comme celle des quatrièmes bataillons français. Ces der- 
niers sont, en effet, des baiaiUons de ligne rei^uliers. ne se 
distinffuant, sous aucufi rapport, des trois autres batail- 
lons. Ils se mobi'ipent de 1h même façon qu'eux; ils n'ont 
pas à recevoir d'autres bataillons des officiers et sous-offl- 
ciers; il suffit d'incorporer les réserves pour que le régi- 
ment soit prêt, avt'C si s 4 bâtai. Ions Pour arriver au même 
résultat, un régiment d'infanterie alletnand, doit d'abord 
constituer les cadres d»i quatrième bataillon en entier, 
c'est-à-dire hi ssi bin les cadres d»- l'^tatmajor du bA- 
taillon que ceux d»'S quatre compagnies. Mais où les 
prendre? Il faut recourir principalement aux trois bataillons 
existants; car on ne pen>, surtout pour ces bataillons de 
nouvelle formation, composer ex'^lusivement les cadres 
d'éléments t rés des officiers et des sous-officiers de ré- 
serve, sans porter gravement atteinte à la valeur de la 
troupe, au point de vue milit«irc; il est donc préférable de 
répartir ces éléments auxiliaires sur Tensemble du régi- 
ment. » '' 
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régiment d'infanterie, correspondent déjà, dit von Ëberstein, 
deux on trois bataillons de landwehr dont il doit entretenir 
et renouveler l'habillement et l'équipement; en temps de 
guerre, la situation mutuelle de ces deux groupes reste la 
même, et si un bataillon de landwehr est mobilisé, la seotion 
d'ouvriers du dépôt du régiment de ligne correspondant est 
augmenté en conséquence. » Quant aux hommes de rem- 
placement nécessaires à ces mêmes bataillons de landwehr, 
ils leur seront fournis, ainsi que l'avait dit du reste, lors de 
la discussion de la loi militaire, le général von Voigts-Rhetz, 
par les bataillons de garnison, qui joueront ainsi en partie, 
à leur égard, le rôle de troupes de dépôt. 

Chaque régiment de li^ne de l'armée allemande contribuera 
donc, règle générale, en cas de mobilisation, à la constitu- 
tion, en sus de ses trois bataillons de campagne et de son 
bataillon de dépôt, de trois autres bataillons de nouvelle for- 
mation : quatrième bataillon, bataillons de réserve de cam- 
pagne ou bataillons de garnison, les bataillons de landwehr 
prenant, suivant les cas, une des deux dernières dénomina- 
tions. 

Les bataillons de réserve de campagne pourront être em- 
ployés isolément, ou réunis, le cas échéant, en régiments de 
réserve de campagne; les bataillons de garnison seront main- 
tenus sur le territoire. 

Aux termes du § 31 du plan de mobilisation, l'effectif des 
bataillons de dépôt peut être dépassé au moment d'une mobi- 
lisation. Dans l'infanterie, 300 hommes, 4 officiers (i) peuvent 
être incorporés en sus du chiffre normal de iS officiers et de 
if203 hommes^ et venir ainsi constituer une 5^ compagnie de 
dépôt (2). 



(3) Il est intéressant de se rendre compte du nombre d'offi- 
ciers que la Prusse possède pour faire face à des formations 
aussi multiples, et de 1m proportion dans laquelle on devra, 
oomme le prévoit le plan de mobilisation, co ûnr des em- 
plois d officier à des sous-officiers aptes à remplir ces fonc- 
tions. 

D'après le budget de 1876, Tarmée prussienne compte, 
pour 115 réi^iments d'infanterie et 14 bataillons de chas- 
Murs, '7,0*>9 officiers de l'armf^e acave; elle possède en 
outre, d'après l'annuaire de 1876, 2,981 officiers de la ré- 
serve. 3.343 de la landwehr; au t tal 13,333. 

En cas de guerre, chaque régiment forme : 

B bataillons de campairne aveo 69 officiers. 

3 bataillons de réserve dn campagne, avec 5*7 — 
1 bataillon de depô. avec 9-a — 

Total 14 J ufficiera. 

Chaque bataillon de chasseurs forme de son côté : 

1 bataillon de campagne avec 22 officiers. 

1 compagnie «le landwehr avec 4 — 

1 compagnie de dépôt avec 4 — 

Total 3'J officiers. 

Bn calculant sur ces bases, le nombre total des officiers 
nécessaires est de 1*7.440 officiers pour toute l'infanterie 

Srussienne. Il manq le donc 4.107 officiers au complet d'ef- 
ectif du pied de guerre. 

Il fdut remarquer, à ce Sijet. en se fondant sur ce ^ui 
s'est passé dans la der tiôre guerre, que les emplois dt} cin- 
quième officier supérieur resteront vraisemblablement va- 
cants dans les régiment > d'infanterie, et que dOo ofâdt^rs a 
peu prés (2 à 3 par régiment), venant de la non-activité, 
reorendront du service, ce qui réduit le déficit a 3,677. En 
le départissant uniformément entre les 826 bataillons cons- 
titués par l'infanterie prussienne sur le pied de guerre, on 
toit q>ril manquerai cnaque bataillon 4 ou5 officier-, et que. 
par suite, on devra y incorpor t le môme nombre de sous-? 
officiers faisant fonction II y aura donc, par compagnie, 
3 ou 4 officiers et 2 ou 1 sous-officier faisant fonction. Ces 
èhiffres n'ont rien d'excessif, et c'est «Ihus des conditions 
analogues, ainsi qu'on peut le voir en se reportant nun» 295 
de la Revue, que sont entrtfs en campagne les régiments 
d'infauterie prussienne, au mais d*aout 1870. 

<S) Lûâlû£:lîau9e&. — J.-d. LeStfadtn fQr, etc. 



Le nombre actuel des bataillons de ligne de Tarmée alle- 
mande est, comme nos lecteurs le savent, de 469. Dans un 
calcul qu'il fait de relfectifderarmée de campagne, von Ëbers- 
tein en mentionne cependant 470, « en y comptant, dit-il, le 
3^ bataillon du régiment n^ 116, qui est à former ». 

B. CAVALERIE 

Rien ne paraît avoir été modifié au mode démobilisation de 
la cavalerie; chaque régiment doit continuer k mobiliser 
4 escadrons de campagne aux dépens de Tescadron restant, 
qui devient escadron de dépôt; mais une mesure des plus 
importantes, relativement à la durée de la mobilisation, est la 
suivante, dont fait mention l'ouvrage de Lûdlnghausen. 

« Les régiments de cavalerie répartissent les chevaux aptes 
à faire campagne appartenant k Tescadron de dépôt entre les 
4 escadrons de campagne, qui sont portés ainsi à un effectif 
voisin de Tefifectif complet de guerre. Afin de mettre aussi 
rapidement que possible le régiment mobile en état de partir 
(Marschbereitschaft), on peut attacher, au moment du départ 
du régiment mobile, à Vescadron de dépôt, 60 de ses chevaux 
de selle avec un nombre pareil d*hommes, de telle façon que 
les escadrons de campagne se mettent en route avec un effectif 
de i35 chevaux de selle au minimum (1). > 

Dans ces conditions, un régiment de cavalerie pourra évi* 
demment constituer ses 4 escadrons de guerre très rapidement 
et être mis en route dès les premiers jours de la mobilisation. 

« Les régiments de campagne n'ont pas besoin de tous leurs 
réservistes pour se mettre sur le pied de guerre; on emploie 
donc, en première ligne, pour constituer les régiments de cava- 
lerie de réserve, les réservistes restants Déplus, la cavalerie 

disposant d*un grand nombre d'hommes du Beurlaubtenstandf 
une fois la formation des régiments de cavalerie de réserve de 
campagne assurée (2), on peut mettre, ceux qui sont en surplus 
à la disposition du train et de l'artillerie, les employer comme 
auxiliaires dans les colonnes de munitions, dans les formations 
spéciales de campagne, et dans les batteries de soriie à la 
place de canonniers. Le reste des hommes disponibles sert à 
former des esca<lrons de dépôt à pied (3); 4 à 8 de ces esca- 
drons sont réunis dans chaque district de corps d'armée en 
régiments de cavalerie de dépôt (4). » 

Les escadrons de dépôt de ceux des régiments de cavalerie, 
qui ont mobilisé un régiment de cavalerie de réserve, sont 
augmentés de 50 hommes et 50 cbevanx. 

(A suivre.) (14) 



(1) n convient neut-être d'expliquer ainsi qu'il suit ce 
passage un peu obscur : 

Chaque escadron a, en temps de paix, 132 chevaux. 
On pKut admettre que. sur ce nombre, une vingtaine, au 
plus, (i2 ou 13 jeums chevaux, une huitaine de ch vaux 
trop &gés ou usés) ne sont pas aptes à faire campagne. 
Les 112 bons chevaux de re>cadron de dépôt étrinl ré- 
partis entre les quatre escadrons de campagne, chacun 
o'eux eist ainsi immédiatement constitué a l'effectif de 
112+ 23 — 135 chevaux. Le régiment peut d. ne, comme ou 
le voit, porter ses escadrons au chiffre voulu et être mis en 
route sans recourir aux chevaux do réquisition. Ces der« 
niers sont h lors reçus et équipés par Test^adron de dipôt. 
et dirigés plus tard sur les edcadrona actifs. 

(2) Un ou deux dans chagu^^ corps d*armée. Voir la Bêmêé 
miUlaire de r étranger, n© 273, page 254. 

<S) Les officiers de cavnlerie sont également en excélant 
sur les besoins prévu?*. On n'éprouvera donc pas de diffi- 
culté à oonslitutr lea cadres en officiers de ces régiments 
de dépôt. 

(4) LtidinghaUflen. 
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LA CAVALERIE RUSSE EN 1875 



PREMIÈRE PARTIE 

ORGANISATION 
Suite (i). 

§ 7. Etwies d'effectifs : régitnetUs actifs, escadrons de réserve^ 
batteries d'artillerie à cheval, divisions de cavalerie, bri- 
gades de réserve de cavalerie (suite). 

BATTERIES D'ARTILLERIE A CHEVAL 

Dans cet aperçu des effectifs de Ja cavalerie, il ne paraît 
pas possible d'omettre celui de la batterie d'artillerie à cheval, 
dont le contact intime avec les escadrons est permanent. 
D'ailleurs, toute évaluation d'ensemble d'effectifs relative à la 
cavalerie doit, pour être complète, comprendre ceux de l'ar- 
tiilerie h cheval qui lui est attachée. 

Il faut donc que le lecteur soit également familiarisé avec 
les uns et les autres. 

La Revue a publié m extenso les dispositions contenues 
dans les décrets de réorganisation de i'ariilierie à cheval, et 
les a fait suivre d'articles analytiques extraits de la presse 
militaire russe ; le présent travail a môme débuté par un ex- 
posé général de la même question. Il semble donc que le 
lecteur peut être considéré comme en possession du sujet ; 
aussi nous bornons-nous à résumer ci-dessous le détail de 
l'effectif d'une batterie à cheval, le faisant suivre seulement 
d'observations sommaires : 

Détail de refTeetlf d*ane batterie d'artitierie à cheval 
de la içarde et de rarmée. 

COMBATTANTS 

OlUciers. 

Commandant de batterie, officier supérieur 1 

Capitaines et S^a^s-capitaines 2 

Lieutenants \ 

Sous-lieutenants ( 3 

Praporstchiks ) 

Total....! 6 

Troupe, 

feldwebcL 1 

Feuertverker de première classe 6 

— deuxième classe 13 

Volontaires 4 

Trompettes.. . . ; 3 

Bombardiers pointeurs 6 

— artificiers 6 

Bombardiers 40 

Canonniers 140 

Total 219 



NON-COMBATTANTS 
a) PERSONNEL NORMAL 

Troupe, 

Ecrivains de première classe 

— deuxième classe 

Feldscher de batterie 

Feldscher vétérinaire de deuxième classe.. 

Eiëve-feldscher 

Garçons de salles 

Maître armurier de première classe 

En bois.... 
Ouvriers de première classe ' ^" métaux 



Train 

Ordonnances. 



1 

1 

1 

2 

1 

2 

1 

2 

3 

1 

1 

1 

Soldats 10 

7 



Sellier 

Harnacheurs. 
( Sous-officier., 
f So 



Total. 



34 



U) Voir la Revue militaire de Vétrangér, n<>» 297, 301 et 315. 



6) PERSONNEL ADDITIONNEL 

Ce personnel est attaohé aux batteries n^* 1, 3, 5, 7, et à 
celles numérotées de 8 à 14. 

Fonctionnaires classés. 

Médecin de deuxième classe 1 

Vétérinaire 1 

Ecuyer 1 

ToUl....." 3 

Troupe, 

Feldscher de première classe 1 

— pharmacien de deuxième classe 1 

Surveillant de malades 1 

Total 3 

CHKVAUX 

Chevaux de selle. 111 

— d*allelage 97 

— de train d'artillerie 16 

— de train de batterie 17 

Total 241 

MATÉOIEL ROULANT 

Canons de 4 6 

Caissons 12 

Affûts de rechange 2 

Train d'artillerie. 

Chariots de batterie 3 

Forge de campagne i 

Voitures à outils l 

Train de la batterie. 

Caisson de munitions i 

Archives i 

Vivres 2 

Malades i 

Total....! 30 
Observations. — Le commandement d'une batterie de la 
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garde comporte le grade de colonel. Dans l'armée, les com- 
mandants de batterie sont par moilié colonels et lieutenant- 
colonels. 

Les autres grades sont répartis, dans la proportion sui- 
vante, sur Teffectif général des battenes actives et de dépôt 
de la garde et de Tarmée : 

Capitaines 1/2 

Sto^s-capitaines ... i/â 

Lieutenants 2/5 

Sous-lieutenants ... 2/5 

Praporstchiks i/5 

Pour la clarté du détail de Teffectif, nous avons donné le 
nom d'additionnel, qui n*est pas réglementaire, au personnel 
des non-combattants commun aux deux batteries division- 
naires et forcément rattaché à Tune d'elles, depuis la sup- 
pression des états-majors de brigade d'artillerie à cheval. 

On Yoit de plus, à l'inspection des numéros, que cette caté- 
gorie d'employés compte à l'effectif de la 1^ batterie de chaque 
division. 

DIVISIONS DE CAVALERIE 

Le tableau d'effectif d'une division n'ayant pas fait, au 
moins à notre connaissance» l'objet d'une publication officielle, 
nous chercherons à le composer à l'aide des documents par- 
tiels que l'on a lus plus haut. 

11 devient nécessaire de les compléter par quelques autres 
relatifs aux états-majors de la division et de la brigade et au 
régiment de Cosaques du Don. 

Ce dernier exige un exposé spécial. On ne trouvera cepen- 
dant ici que les totaux; quant aux explications et aux chiffres 
de détail, ils auront leur place au chapitre consacré aux Co- 
saques du Don. Cette rrserve permettra d'utiliser dès mainte- 
nant, pour rétablissement de la situation d'effectif de la divi- 
sion, les données indispensables, sans empiéter sur un sujet 
qui, en raison de sa nature même, gagne à être traité séparé- 
ment. 

Afin d'être aussi bref et aussi clair que possible, nous prenons 
comme type l'une des sept premières divisions de cavalerie 
de l'armée,, n'ayant, par conséquent, pas de batterie cosaque 
dans son artillerie. Il suffit donc de faire entrer en ligne de 
compte l'effectif d'un régiment de Cosaques de l'armée, lais- 
sant de côté, pour le moment, celui d'un régiment de Cosaques 
de la garde, dont la constitution, ainsi qu*on l'a déjà vu, pré- 
sente, avec le précédent, des différences fondamentales. 

ÉTAT-MAJOR D'UNE DIVISION DE CAVALERIE 

La composition du personnel de l'état-major d'une division 
de cavalerie de la garde et de l'armée a été arrêté ainsi qu'il 
suit, par Tordre ministériel portant exécution du décret de 
réorganisation de 1875. 

Commandant de la division : général-lieutenant i 

Chef d'élat-major : coloneF ou lieutenant-colonel d'état- 

ma\jor i 

Adjudant supérieur, officier ( Partie militaire 1 

inférieur d'état-major ( Partie administrative 1 

Médecin divisionnaire i 

Troupe : Ecrivains de première classe 2 

— deuxième classe 4 

Soldats du train : En temps de guerre 3 

En temps de paix 1 

Ordonnances 9 

iïadjudant supérieur chargé de la partie administrative 
peut être pris en dehors du corps d'état-major. En cas de 
guerre ou de nécessité urgente, il est accordé au commandant 
de la division un officier d'ordonnance pris dans l'un des 
corps placés sous ses ordres. 



Le détachement du train divisionnaire est fixé, en temps de 
guerre, à 3 voitures, 12 chevaux de trait et 1 cheval de 
réserve. Une voiture est affectée au transport de la caisse et 
des archives, une seconde, à celui des vivres, la troisième est 
à la disposition des écrivains. 

Le tableau extrait de Tordre ministériel précité ne comprend 
pas le personnel de l'intendance dans l'état-major de la divi- 
sion. Il faut se reporter à un document de 1869, le Code de» . 
ordonnances militaires, qui se borne à indiquer l'existence de 
l'intendant divisionnaire, sans faire mention des employés qui 
doivent lui être adjoints. 

ÉTAT MAJOR D'UNE BRIGADE DE CAVALERIE ACTIVE 

La composition du personnel de Tétat^major d'une brigade 
a été fixée en 1873, comme il suit : 



Officiers. 

Commandant de la brigade : général-major. 
Adjudant de brigade : officier inférieur .... 



Troupe. 



Ecrivains l 

Ordonnances 4 

Il n'est pas attribué de détachement du train à Télat-major 
d'une brigade. 

EFFECTIF d'un RÉGIMENT DE COSAQUES DE L'ARMÉE 
A SIX SOTNIAS 

Nous limitons, comme nous l'avons dit, ce tableau à un 
simple extrait des totaux que nous empnmtons au règlement 
d'organisation de 1874. 

Combattants Officiers 21 

Troupe 886 

Fonctionnaire classe^ i 

Troupe 57 

De front 907 

De trait 3 

Début 72 

De non-combattants 23 



Non-combattants. . 



Chevaux . 



Voilure Archives. 



Il reste maintenant à réunir les divers états que nous avons 
fait passer successivement sous les yeux du lecteur et à en 
former un tableau synoptique faisant ressortir la composition 
numérique de la division de cavalerie. 

Ce tableau, qui a dû être reporté à la fin de cet article, a 
été établi à Taide de documents officiels et, par conséquent, 
rigoureusement exacts. 

On fera, à son sujet, les observations suivantes : 

Le nombre des soldats du train et des voitures attribué à 
1* état-major, comprend les chiffres fixés pour le détachement 
du train de Tétat- major divisionnaire sur pied de guerre. 

L'officier d'ordonnance accordé au général de division, en 
temps de guerre, appartenant toujours à la division, on ne 
pourrait l'ajouter au nombre des officiers inférieurs de l'état- 
major qu'à la condition de diminuer d'une unité l'effectif en 
officiers de Tun des quatre régiments; il n'y a donc, en aucun 
cas, rien à changer aux données premières des tableaux. 

Ces deux remarques sont, croyons-nous, les seules que pro- 
voque la différence du pied de paix au pied de guerre de la 
division. 

Si le iecteur désirait se rendre compte de la proportion nu- 
mérique accordée à chaque grade et emploi, il lui suffirait de 
se reporter au tableau déjà donné pour le régiment russe, et 
d'en faire autant pour la batterie à cheval et le régiment co^ 
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«aque; le restt du travail se rédairait à quelques additions et 
multiplications. On ne croit pas devoir le faire ici, de peur de 
développer outre mesure oet exposé déjà un peu long. 

BRIGADES DE RÉSERVE DE CAVALERIE 

n est nécessaire, avant d'établir un tableau d'effectif d'en- 
semble de la brigade de réserve, de faire connaître au lecteur 
Tétai du personnel d'état-raajor publié à la suite du décret de 
réorganisation de 1875. Nous choisirons ensuite, comme élé- 
ment principal, l'escadron de réserve de l'armée. On ne peut, 
d'ailleurs, faire entrer aujourd'hui, dans un calcul de ce genre, 
les escadrons de réserve de la garde, puisqu'ils ne sont era • 
brigades qu'en temps de guerre, l^ disposition adoptée pour 
le tableau synoptique a pour but, comme on en pourra juger, 
de faire ressortir les effectifs particuliers des personnels qui 
répondent à la triple mission des brigades de réserve, et qui 
sont : l'effectif fixe chargé du dressage; l'effeciif variable 
affecté à la conduite des chevaux aux corps destinataires; les 
détachements de remonte préposés à l'acquisition et à l'entre- 
tien des jeunes chevaux, avant leur admission à l'escadron de 
réserve. 

La composition de tous les escadrons de réserve étant symé- 
trique, il devient superflu de mettre en vedette le nom de 
chacun d'eux, il n'y a qu'à multiplier par 6 les chiffres qui 
leur sont communs. Le lecteur n'a pas oublié que chaque bri- 
gade correspond seulement aux régiments réguliers russes de 
deux divisions, par conséquent à 6 régiments et non à 8, les 
régiments cosaques ne comportant pas d'escadrons de réserve, 
en raison de leur organisation particulière, et ne comptant 
dans la division que comme élément tactique. 

COMBATTANTS 

Officiers, 

Commandement : 

Général major ou général-lieutenant commandant la 

brigade 1 

Adjudant supérieur, officier inférieur i 

Remonte : 

Rémouleurs, officiers supérieurs ou inférieurs 3 

Adjoints aux remonteurs, officiers inférieurs 3 

Total des officiers. . . '. 8 



NON-COMBATTAlfTS 

Fonctionnaires classés. 



Médecin de première classe.. 

— de deuxième classe. 

Vétérinaires 



1 
2 
3 



Total. 



Troupe, 



Chef armurier. 



Ecrivains [ ^^ première classe. 

^^^^^^^^ • • • • I de deuxième daisc 



Total. 



Ordonnances ÎO 

Total de la troupe 26 

Les officiers remonteurs opèrent, on le sait déjà, pour deux 
escadrons de réserve, par suite pour deux régiments, mais 
chaque escadron de réserve fournit, pour le service de re- 
monte, le même détachement de troupe. 

En temps de guerre, l'effectif variable est augmenté de 
80 cavaliers par escadron, soit 480 pour la brigade, ce qui 
porte l'effeciif variable de chaque escadron à 110 hommes et 
celui de la brigade à 660. 

Il est important de rappeler, en terminant, l'observation 
qui fait suite au tableau d'eilectif des escadrons de marche et 
qui a trait à la fonction peut-être la plus importante des bri- 
gades de réserve en temps de guerre. 

Si chaque escadron de réserve est en mesure, comme le 
veut l'ordre ministériel, de former deux escadrons de marche 
à l'effec'if indiqué, la cavalerie possède en réserve, dès le 
début de la mobilisation, une force : 

1* De 42 escadrons de marche à 3 officiers, 180 chevaux de 
troupe et 2b9 hommes, soit 126 officiers, 11,298 cavaliers 
réservistes et 7,560 chevaux de troupe, tous prêts, soit à 
renforcer les divisions, soit à se grouper en régiments de 
marche. 

2<> De 126 officiers et de 11,298 cavaliers réservistes pou- 
vant former 42 nouveaux escadrons, mais dont la remonte ne 
s'effectue que sur un ordre spécial. 

(A suivre.) (83) 



TABLEAU d'effectif d'UNE DIVISION DE CAVALBRIE 
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TABLEAU B'EFFEGTIP D*UNB BRIGADE DE RÉSERVE DE CAVALERIE 



SERVICES 



COMBATTANTS 



, Général-major ou géné- 

' ral-Ueutenant 

I Adjoint ou général , ofA- 
der iDlMeur 

, Remonteurs, ofYlcierssu- 
périeun o« Inît-rleurs. 

I Adjolntsauiremonleurs, 
ufQclers Inrtrteurs 

Commandants d*e8ca- 
drons, colonels 

Adjoints aux comroan- 
danta, Ueutenaots-oolo> 
nels ou majors 

OfQclers loférleurs 



THOCfPB 



NON-COMBATTANTS 



FONCTIONNAIRES 
CtAÇSÉS 



H'édecin !•• classe 
Médpclns 9* classe 
Yélérlnalres 



TROWl 



Employé^ divers. 
Ordonnances 



CHEVAUX 



VOITURES 



Remonte.. 



Sous -officiers 
et cavaliers 
déUebés.... 



310 



B^adrons.. 



Effectif fixe 

(dressag»').. 

Efl^cllf varla- 

Me(condulte 

des chevaux) 



780 
18(J 



Employés divers. 

Ordonnances 



Chevaux du cadre... 
Cbevaux de remonte 

au dressage 

Chevaux de trait... 



234 



Totaux 



(partiels., 
généraux. 



|50| 

i.aT 



1.170 



I « 



318 



\7U 



d2i 



L'ARTILLERIE ALLEMANDE EN 1876 



Suite (1) 



ARTILLERIE A PIED 

Orsanlfiatloii em temps 4e pulx. 

A chaque corps d*année prussien est attaché, en principe, 
un régiment ou un bataillon d'artillerie à pied qui porte le 
même numéro ou la même dénomination que le corps d*armée 
auquel il appartient. 

La garde et les huit premiers corps ont chacun un régiment. 

Les 9«, 10°, 11« et 14« corps, chacun un bataillon. 

Toutefois, le bataillon hanovrien n^ 10 et le bataillon hessois 
n<> Il sont actuellement détachés de leurs corps d'armée res- 
pectifs, pour former le régiment n<> 15 qui fait partie du 
15* corps. 

De plus, le 2® bataillon du régiment d'artillerie à pied n^ 8 
est actuellement stationné sur le territoire du 15° corps. 

Chaque régiment se compose de 2 bataillons, chaque ba- 
taillon, de 4 compagnies ; par suite, l'artillerie à pied prussienne 
compte, en tout, 22 bataillons ou 88 compagnies. 

L'éUtrmajor d'un régiment comprend : 

S ofiSciers supérieurs, dont 1 commandant du régiment, 
3 capitaines, i lieutenant eh second, 2 médecins, 41 chefs ar- 
tificiers et artiflciers, 1 sousH)ificier secrétaire, 13 musiciens, 

6 chevaux d'officiers (2). 

L'effectif d'un bataillon sur le pied de paix comprend : 
20 officiers, 472 sous-officiers, canonniers et employés et 

7 chevaux d'officiers. 



(1) Voir la Revue militaire de C étranger, n»» 311 et 312. 

(2) Dans les réRiments n» 1, 4 et 6. il y a un capitaine en 
moins; dans le régiment n» 2, un capitaine en plus; dans 
la régimsnt n^ 3, deux artificiers en plus; dans )e reliaient 
no Id, un capitaine et onze chefs artinciers ou artificiers en 
plus. 



Dans les bataillons n^ 9 et 14, il y a, en plus, 10 chefs arti- 
ficiers, 15 artificiers, 13 musiciens. 

Dans chaque bataillon du régiment n° 15 et dans le ^ ba- 
taillon du régiment n<> 8, qui tiennent garnison en Alsace- 
Lorraine, il y a en plus 120 sous-officiers et canonniers. 

Tous les hommes de rartillerie à pied sont armés de caro- 
Unes de chasseur, modèle ^^7/ (Mauser) avec sabre-baïonnette 
d'artillerie modèle 1871. 

Brigades d'artillerie à pied. — Les régiments et les batail- 
lons d'artillerie à pied sont réunis par 3 en quatre brigades 
d'artillerie à pied. 

La 1'* brigade, dont le siège est à Berlin, comprend : le ré- 
giment d'artillerie à pied de la garde^ et les régiments n^ 5 et 
n^e. 

La 2<^ brigade, dont le siège est également à Berlin, comprend 
les régiments n^ 1 et ni> 2 et le bataillon n<> 9. 

La 3« brigade, dont le siège est à Mayence^ comprend les 
régiments n°* 3, 4 et 7. 

La 4« brigade, dont le siège est à Metz, comprend les régi- 
ments n<^* 8 et 15 et le bataillon n<> 14. 

Vétat-majar d'une brigade d'artillerie à pied se compose 
de: 

1 général-major ou colonel, commandant de la brigade; 
i lieutenant, adjudant; 

2 capitaines du personnel technique; 

1 officier artificier. 

En dehors des troupes, les dépôts d'artillerie, dont il sera 
question plus loin, ressortissent également aux brigades d'ar- 
tillerie à pied. 

inspections d'artillerie à pied. — Il existe, comme fntermé* 
diaire entre l'inspection générale de rartillerie et les brigades 
d'artillerie à pied, des inspections â^ artillerie à pied au nombre 
de deux. 

Chacune d'elles se compose de : 

i gènéraWieulenant on général-major^ inspecte^, 

2 capitaines ou Itèulenanls, adjiidanH, '" ' 
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La i^ inspection, dont le siège est à Berlin, comprend les 
ire et 2° brigades. 

La ^'^ inspection, dont le siège esta Mayence, comprend les 
3« et 4« brigades. 

Ofllciers (Cariillerie des places. — Dans chaque place forte 
se trouve un officier appartenant à Tartilierie à pied, généra- 
lement un major ou un capitaine, qui porte le nom d'officier 
d'artillerie de la place. C'est lui qui, en temps de guerre, est 
chargé, sous la haute direction du commandant ou du gouver- 
neur de la place, de la partie de la défense qui regarde spé- 
cialement l'artillerie; il doit, par suite, en temps de paix, 
prendre toutes les mesures nécessaires pour que cette défense 
se fasse dans les meilleures conditions possibles, notamment 
en ce qui concerne Tarmement et Tapprovisionnement en mu- 
nitions. Il a sous ses ordres, pour Taider dans cette tâche, 
un certain nombre d'officiers et de sous-officiers du personnel 
technique et du corps des artificiers. Lorsque dans une place 
se trouve un dépôt d'artillerie, l'officier d'artillerie de la 
place est, en même temps, directeur du dépôt. 

Actuellement, il y a, en Prusse, comme officiers d'artillerie 
des places, 16 officiers supérieurs et 28 capitaines ou lieute- 
nants (1). 

Dépôts d'artillerie. — Les dépôts d'artillerie, qui sont placés 
sous l'autorité des commandants des brigades d'artillerie à 
pied par l'intermédiaire des commandants des régiments ou 
des bataillons indépendants d'artillerie à pied, servent de 
magasins : 

1^ Pour le matériel de siège et de place non en service; 

â^ Pour le matériel de campagne et les armes portatives qui 
ne sont pas en service ou dont l'administration n'est pas 
confiée aux troupes en temps de paix (±) ; 

3<> Pour le matériel des batteries de dépôt et de réserve et 
des colonnes de munitions de réserve; 

4^ Pour les munitions de toute nature, confectionnées ou 
non, qui ne sont pas confiées aux troupes. 

Les dépôts d'artillerie sont chargés de tenir en état le maté- 
riel renfermé dans leurs magasins, de fournir aux troupes tous 
les objets qui leur sont nécessaires en remplacement de ceux 
mis hors de service, et de faire exécuter, à leurs frais, les 
grosses réparations au matériel confie aux troupes; pour 
l'exécution des travaux qui ne peuvent être faits dans les 
dépôts mêmes, ceux-ci s'adressent aux ateliers de construc- 
tion d'artillerie. 

Les dépôts sont, en outre, chargés, au moment d'une mo- 
bilisation, de terminer les munitions qui ne sont pas conser- 
vées entièrement confectionnées (3). 

Kn temps ordinaire, le chargement des cartouches à balle 
s'effectue seulement dans 8 dépôts, dits dépôts centraux^ 
situés à Berlin, Dantzig,-Stettin, Erfùrt, Breslau, Hanovre, 
Cobientz etCarlsruhe (3). Cette opération est faite, en grande 
partie, par des femmes, aidées par quelques soldats d'infan- 
terie. Les autres dépôts adressent aux dépôts centraux, par 
l'intermédiaire des régiments ou bataillons d'artillerie à pied, 
les demandes de cartouches à balle qui sont nécessaires pour 
tenir au complet leurs approvisionnements ; ils ne confection- 
nent que des cartouches à blanc. 

Les dépôts (4) des 3% 5% 6^ corps d'armée, ainsi que ceux 



(1) D'après Tannuaire de 1875 de l'armée prussienne, il y 
a quatre lieutenants officiers a'artlllene de place, savoir : 
à Bitche. JiUich. Oldenbourg et Schweidnitz. 

(2) Voir, à ce sujet, \SiRe\)ue milUaire de C étranger y no312. 

(3) D*après les Verwaltungs-Bestimmunçen betreffend die 
Munition fur das Infantene-^eweàr^ M. 71, — Berlin, 1874. 



ti] 



(4) Voir, pour rénumération complète des dépôts d'ar- 
uerie. la Revue miiilaire de féiranger^ n® 263. 



de Thorn, Graudenz et Wittemberg ressortissent khi^ bri- 
gade. 

Les dépôts des l*^** (à l'exception de Thorn et Graudenz), 
2% 9^ et iO^' corps ressortissent à la S'' brigade. 

Les dépôts des 4*" (à l'exception de Wittemberg), 7^^ et 
11« corps, ceux de Cologne avec Deutz et d'Ulm ressor- 
tissent à la 3^^ brigade. 

Les dépôts des 6^ (à l'exception de Cologne-Deutz), ii^ et 
15« ressortissent à la 4^ brigade. 

A la tête de chaque dépôt d'artillerie se trouve un directeur, 
qui appartient à l'artillerie à pied (généralement, un major ou 
un capitaine). Il est assisté par un certain nombre d'officiers 
et de sous-officiers appartenant au personnel technique et au 
corps des artificiers. 

Les directeurs des dépôts d'artillerie, ainsi que les officiers 
d'artillerie des places, qui sont officiers supérieurs, sont 
classés à la suite des régiments d'artillerie à pied; ceux du 
grade de capitaine ou de lieutenants comptent dans les états« 
majors de ces mêmes régiments. 

Orgaaisatiom en temps de g«erre. 

Le nombre des régiments, bataillons et compagnies de l'ar- 
tillerie à pied de fa garde ou de la ligne reste le même. Il est, 
en outre, formé vingt-deux bataillons d'artillerie à pied de 
landwehr, correspondant chacun à un bataillon actif et ayant 
le même nombre de compagnies. 

L'effectif total d'un bataillon aciifest porté à 1,002 hommes; 
celui d'un bataillon de landwehr, à 602 hommes; toutefois, ce 
dernier effectif peut être augmenté en cas de besoin. * 

En temps de guerre, les troupes d'artillerie à pied ont pour 
mission principale de prendre part à l'attaque et à la dé- 
fense des places, ainsi qu'à la défense des côtes (i) ; pour le 
service des sièges, on utilise, de préférence, les troupes d'ar- 
tillerie à pied de ligne, tandis que celles de landwehr sont 
plus spécialement chargées de la défense des places; toutefois, 
il n'y a rien d'absolu à cet égard. 

Lorsqu'un corps de siège est organisé dans le but de pro- 
céder à l'attaque d'une place ennemie, les troupes d'artillerie 
à pied qui entrent dans sa composition sont placées sous les 
ordres directs du commandant supérieur de l'artillerie de 
siège ; elles sont employées aux travaux et services qui re- 
gardent spécialement l'artîUerie, tels que, installation du 
parc d'artillerie, confection des munitions, travaux divers 
dans le parc de bouches à feu, construction, armement et 
service des biatteries, etc. 

Dans ces dernières années, diverses publications allemandes, 
et notamment les Jahresberichte de Lôbell, ont insisté, à plu- 
sieurs reprises, sur la nécessité de faire jouer à l'artillerie à 
pied, dans les guerres futures; un rôle beaucoup plus impor- 
tant que par le passé, en faisant intervenir directement cette 
quatrième arme dans les opérations des armées de cam- 
pagne (2), et, pour cela, de mobiliser, en même temps que 
les troupes de campagne, un certain nombre de bataillons 
d'artillerie à pied de ligne. Ces bataillons recevraient, par com- 
pagnie, six pièces de gros calibre (prises parmi les plus légères 
des équipages de siège) et seraient adjoints aux armées 
d'opérations pour y être employés, soit comme artillerie de 
position dans les batailles, soit pour vaincre la résistance des 



(1) La £• brigade d'artillerie à pied, c'e^t-à-di^e les régi- 
ments no 1 etii0 2 et bataillon no9,e8t spécialement exercée 
au service des pièces de gros calibre et serait, le cas 
échéant, chargée de la défense des côtes. Il existe, en outre, 
pour ce même service, trois compagnies d'artillerie de 
marine qui dépendent du ministère de la marine. 

(2) Voir, à ce sujet, la Revus miiilaire de tétranger^ 
no257. 
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petites places fortes qui pourraient entraver la marche de ces 
armées en pays ennemi. L'importance de cette innovation, si 
elle se réalise, n'échappe à personne ; aussi, avons-nous cru 
devoir la signaler ici en quelques mots, bien que, jusqu'à ce 
jour, aucune des mesures prises, à cet égard, en Allemagne 
n'ait encore transpiré. 

Matériel 4e l'artillerie h pied. 

Le matériel que les troupes d'artillerie à pied sont appelées 
à servir en temps de guerre, comprend le matériel de siège, 
celui de place et celui de côte. 

MATERIEL DE SIÉOB 

Bouches à feu, — Les bouches à feu qui entrent actuelle- 
ment dans la composition des équipages de siège de l'artillerie 
prussienne sont les suivantes : 

i^ Canon de 9 c, en bronze, modèle 1872, fermeture à 
double coin. 

2® Canon de 12 c, en bronze, modèle 1873, fermeture à 
coin prismatique simple. 

^ Canon de 15 c, court, en bronze, modèle 1870, fermeture 
à double coin. 

i^ Canon de 15 c, fretté, en acier, modèle 1872, fermeture 
à coin cylindro-prismatique. 

5® Mortier rayé de 21 c, en bronze, modèle 1871, fermeture 
à double coin. 

6<> Mortier lisse de 15 c, en bronze, modèle 1850. 

Nous signalerons, en outre, comme devant faire partie des 
équipages de siège, un canon court de 21 c. qui est encore 
actuellement à l'étude. 

AIfâts et voitures, — Les affûts de siège de 9 c. et de 12 c. 
sont des anciens affûts en bois, modèle 1864, transformés. 
Les canons de 15 c. courts et frettès sont montés sur des 
affûts en fer nouveau modèle, tandis que le mortier de 21 c. a 
un affût en bois. Tous ces affûts sont munis d'un appareil pour 
le pointage indirect. Le canon de 9 c. a seul un avant-train en 
bois qui peut porter 15 projectiles. Les autres pièces de siège 
ont un avant-train en fer. 

Les voitures dont fait usage l'artillerie de siège, sont des 
chariots porte-corps à canons et à mortiers, des triqueballes, 
des chariots de parcs, des charrettes de tranchée {Transckee" 
karren), des charrettes de siège {Kugelkarren), La plupart de 
ces voitures sont d'ancien modèle. Pour le transport des mu- 
nitions de gros calibre, il a été construit une voiture en fer 
d'un modèle nouveau, dite voiture à munitions, modèle 1872. 

Munitions, — Les différentes pièces rayées de siège tirent 
les projectiles suivants : 

Canon de 9 c: obus ordinaire, shrapnel et boite à mi- 
traille. 

Canon de i2 c: obus ordinaire, obus allongé (1) et shrapnel. 

Canon de i5 c.: obus allongé et shrapnel. 

Canon de i5 c. fretté: obus allongé, obus en fonte dure et 
shrapnel. 

Mortier de 2i c, : obus allongé. 

Les obus ordinaires ou allongés des pièces de siège sont 
tous munis de fusées percutantes et les shrapnels de fusées d 
temps (2). 

Les gargousses des pièces de 9 c, 12 c, 15 c. court et du 



(1) L'obus allongé diffère de Tobus ordinaire par la lon- 
gueur qui est de 2 1/2 calibres, au lieu de 2 calibres. 

(2) Les fusées percutantes, modèle 1873, employées pour 
les obus des pièces de 9 c.^ 12 c, 15 c. court et 21 c, qui 
tirent avec des vitesses initiales relativement faibles, sont 



mortier de 21 c. sont confectionnées avec de la poudre à gros 
grains^ celles du canon de 15 c. fretté avec de la poudre pri^ 
matique. 

Equipages de siège. — Il existe en Prusse deux équipages 
de siège d'artillerie, de 400 pièces chacun ; l'un est stationné 
en entier à Spandau, l'autre moitié à Coblentz et moitié k 
Posen. La composition en bouches ^ feu de chacun d'eux est 
la suivante : 

40 canons de 9 c soit 10 0/0 

120 canons de i2 c 30 0/0 

120 canons de 15 c. court 30 0/0 

40 canons de 15 c. fretté 10 0/0 

40 mortiers rayés de 21 c 10 0/0 

40 mortiers lissés de 15 c 10 0/0 

Le premier approvisionnement en munitions est fixé à 500 
coups par pièce 

Il y a, en outre, dans chaque équipage de siège un certain 
nombre de fusils de rempart. 

De plus, on tient en réserve les voitures et harnachement de 
iO colonnes de munitions de parc pour chaque équipage. 

MATÉRIEL DE PLAGE 

11 n'y a pas, en Prusse, de distinction bien marquée entre 
le matériel de place et celui de siège. Les bouches à feu em- 
ployées dans ces deux services ont les mêmes calibres et, en 
général, on utilise pour l'armement des places les pièces 
d'ancien modèle, tandis que l'on fait entrer dans les équipages 
de sièges celles des modèles les plus récents. 

Bouches à feu. — Les bouches à feu de place de l'artillerie 
prussienne sont donc, outre celles qui ont été citées plus haut 
comme pièces de siège, les suivantes : 

Canon lisse de 9 c, en bronze. 

Canon lisse de 12 c. court, en bronze. 

Canon de 8 c, en acier, modèle 1864 et modèle 1867, fer- 
meture à double coin. 

canon de 9 c, en acier, modèle 1861 et modèle 1864, fer- 
meture à piston. 

Canon de 9 c, en fonte, modèle 1861, fermeture à piston. 

Canon de 9 c, en acier, modèle 1864 et modèle 1867, fer- 
meture à double coin. 

Canon de 9 c. en fonte, modèle 1864, fermeture à double coin. 

Canon de 12 c, en fonte, modèle 1861, fermeture à piston. 

Canon de 12 c, en bronze, transformé, fermeture à double 
coin. 

Canon de 12 c, en bronze, transformé, modèle 1864-73, 
fermeture à coin prismatique simple. 

Canon de 15 e. court, en fonte, modèle 1869, fermeture à 
double coin. 

Canon de 15 c, en fonte, modèle 1861, fermeture à piston. 

Canon de 15 c, en fonte, modèle 1864, fermeture à double 
coin. 

Canon de 15 c, en acier et en bronze, modèle 1864-72, 
fermeture à coin prismatique simple. 

Mortiers lisses de 15 c, 23 c. et 28 c. 

On utilise, en outre, pour l'armement des places, des pièces 
françaises de 12 c. et de 15 c. et des mortiers de 15 c. et de 22 c. 

Affûts et voitures. — Il n'existe, en Prusse, comme affûts 



construites sur le modèle des anciennes fusées percutantes 
de campagne; quant à la pièce de 15 c. flretfée, dont la 
vitesse initiale est considérable, ses obus sont munis de la 
fusée percutante de campagne, modèle 1873. Les shrapnels 
des pièces de 9 c, 12 c, 15 c. court sont armés de fusées à 
temps, système Richter; ceux du canon de 15 c. fretté ont 
une fusée spéciale dite à deux étages. 
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de place proprement dit, ((tie des affûts de modèle ancien, les 
pièces de place sont presque toutes montées sur les mêmes 
affûts que celles des équipages de siège, ce qui permet, en 
cas de besoin, d'utiliser le même matériel pour Fun ou Tautre 
sinrice. Les pièces servant au flanquement des fossés sont 
montées' sur des affûts dits de casemates; il existe un affût de 
casemate en fer, modèle 1879 pour les pièces rayées de 8 c 
et de 9 c. Les autres voitures du matériel de place sont les 
mêmes que celles du matériel de siège. 

MATÉRIEL BS GÔTS 

Les bouches à feu de côte sont toutes en acier et frettées ; 



elles sont montées sur des affûts en fer à chûssls. Ce sont : 

Le canon de 15 c long \ 

Le canon de 21 c. long | 

U canon de 28 c. long s fermeture fc coin cylindro-prîsmatlqnc. 

Lceànonde 30 c. 5... l 

Le canon de 36 c / 

Ces pièces tirent des obus allongéî munis de fusées percu- 
tantes et des obu$ en fonte dure sans fusée (celle de 15 c. 
possède, en outre, un shrapnel). Les gargousses sont confec- 
tionnées avec de la poudre prismatique. 

Le tableau suivant renferme les données les plus impor- 
tantes relatives aux principales pièces de siège, de place et de 
côte. 



nOMNJBS PRINCIPALES 



Bouche à feu et aff&l : 

CaUbre mm, 

Poids de la pièce avec la fermeture k. 

Poids de Tafrat avec les armements, etc. k. 

Muniiiofi* : 

Poids de l'obus aUongë chargé k. 

Poids du shrapnel chargé '. k. 

Poids du projectile en fonte dure K. 

Poids de la botte k mitraille k. 

Poids de la charge maxima de tir pour 
Tobus allongé k. 

Tir : 

Vitesse initiale de Tobus allongé m. 

Portée extrême inscrite dans les tables, m. 
Angle de tir correspondant 

SammmfSBtSSÊSSaSSSSSm^miSSSSSmSSSSSSSSSSSm 






fi.6 
440 

715 



690 

6.90 

> 

5.CS 

0.70 



396 

4000 

180 ir 



Sa 



IIO.S 

9JS 
96S 



15.1 

16.0 



1.5 



3S5 

57U0 
40o 



m 



U9.1 
1500 
1315 



«7.7 
Sl.O 



1.5 



iiOO 



CANON 






149.1 
2506 
1465 



87.7 
31.0 



2.0 



899 

4400 

2ioW' 



.A» 



149.1 

aoào 

1775 



tr.7 

40.0 
35.5 



6.2 



486 

8500 
400 



149.1 
4000 
5435 



87.7 
40.0 
355 



6.2 



809.3 

395S 
53i5 



80 
9S?5 



14 



280 
29000 



lt7 

j» 

234 



35 



&^8 



809.3 
3025 



80 



3.5 



814 

3940 

4oor 



{À suivre.) 
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MANOEUVRES ET EXERCICES 

DE LA CAVALERIE RUSSE 



L* étude de la Cavalerie russe en i875j dont la Revue con- 
tinue la publication, peut donner la mesure de Teffort de 
réorganisation réalisé par la Russie pour mettre sur un pied 
redoutable ses troupes à cheval. Pendant que le lecteur suit 
les détails en quelque sorte théoriques de cette reconstitution, 
il nous a semblé intéressant de recueillir les faits qui prouvent 
que le gouvernement russe ne déploie pas, pour exercer, 
aguerrir et entraîner ses divisions de cavalerie, moins de 
soins et d'activité qu'il n'en a mis à grouper leurs éléments. 
C'est dans ce but que nous rapprochons deux articles extraits 
de V Invalide russe. L'un a trait aux manœuvres de cavalerie 
exécutées en Pologne; l'autre, à des expériences de transport 
de troupes à cheval par les voies ferrées qui ont eu lieu sur 
I9 ligne de la Baltique. 

I 

QAANDBS MANŒUVRES DB CAVALERIE DANS LA CIR- 
CONSCRIPTION DE VARSOVIE 

Ou lit dans YInvalide russe du i2 août/3 septembre : 

t Un ordre en date du i%/Èl août fldt savoir aux troDpes 



de cavalerie que, pour fournir à la cavalerie les moyens de 
s'exercer par masses considérables aux opérations straté- 
giques, et, en particulier, pour familiariser celte arme avec 
les différentes missions dont elle peut être chargée au détot 
d'une campagne, S. A. L l'inspecteur général de la cavalerie 
fera exécuter, du consentement de S. M. l'Empereur, pendant 
le mois d^ septembre et dans le rayon de la circonscription 
de Varsovie, de grandes manœuvres auxquelles prendront part 
tous les corps de cavalerie et d'artillerie à cheval stationnés 
dans la circonscription. 

Le but général de ces manœuvres sera : 

1^ D'exercer des détachements de cavalerie : en premier 
lieu, à opérer d'une manière indépendante lorsqu'ils envahis- 
sent le pays ennemi avant que la mobilisation soit encore 
commencée dans la zone frontière, pour gêner et empêcher la 
mobilisation des corps, soit en agissant contre les troupes qui 
ne sont pas complétées, soit en mettant obstacle à l'expédi- 
tion des réservistes et des approvisionnements de toute sorte; 
en second lieu, à contrecarrer les opérations analogues ten- 
tées par la cavalerie ennemie, et à couvrir soit les centres de 
mobilisation, soit, plus particulièrement, les communications 
par lesquelles on a l'intention d'expédier les hommes, les 
chevaux et les approvisionnements. 

2° On les exercera encore, en premier lieu, à s'emparer des 
principales lignes de chemins de fer et des points de Jonction» 
dans le but de les détruire ou d'en prendre possession ppur 
les utiliser ultérieuremeot; en second lieu» à proléger les voies 
ferrées et k eontresarrer les tentatives ftatlofues de l'ennemie 
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d^ Enfin, on les habituera è effectuer des reconnaissances 
sur le terrain que parcourront les corps de cavalerie, soit 
pour se rendre aux points de rassemblements fixés pour les 
manœuvres, soit dans le courant des manœuvres elles-mêmes. 

Ces reconnaissances sont destinées à faire connaître aux 
corps de cavalerie la zone frontière en avant de leurs can- 
tonnements et ù recueillir les renseignements qui peuvent être 
utiles et nécessaires aux commandants des troupes précédées 
par la cavalerie pendant les opérations. Indépendamment des 
reconoaissonces de cette espèce, on effectuera aussi celles qui 
seront indispensables aux détachements de cavalerie eux- 
mêmes, en raison de la situation dans laquelle ils se trouveront 
suivant le thème et les péripéties de la manœuvre. 

Pour mettre ce programme en pratique* tous les corps de 
cavalerie de la circonscription militaire de Varsovie sont divi- 
sés en deux partis : les 5^ et 14° divisions de cavalerie et 
une sotnta de Cosaques du Kouban, avec rarlillerle à cheval 
qui en dépend, constitueront le paiti Ouest, sous les ordres 
du général aide de camp Schamschev, commandant de la divi- 
sion spéciale des Cosaques du Don; les 6<^ et i3' divisions de 
cavalerie avec la brigade de cavalerie de la garde stationnée à 
Varsovie, formeront le parti Est, sous les ordres du général 
aide de camp Munzeï, commandant de la 7® division de cava- 
lerie. 

Les traits généraux de la situation stratégique qui dictera 
la marche de la manœuvre, les thèmes de chacun des partis 
et les renseignements que les partis adverses seraient à même 
de posséder dans la réalité, seront communiqués par Tétat- 
major de la circonscription de Varsovie à chacun d'eux, à 
i'insu l'un de Tautre ; on ne fera, d'ailleurs, connaître aux 
adversaires que les données qui les concernent. 

Les corps de cavalerie se rendront aux lieux où la manœuvre 
commencera, en suivant des itinéraires tracés par l'état- 
major de la etrcoDsci*iption de Varsovie; de plus, afin d'effec- 
tuer les reconnaissances indiquées dans le troisième alinéa, 
ce même éiat-major transmettra aux troupes des thèmes 
appropriés au but poursuivi, tandis que les états-majors des 
divisions rédigeront les thèmes détaillés destinés aux petits 
détachements. 

Une fois réunis sur les points de rassemblement fixés pour 
les manœuvres, les deux partis opéreront d'une manière 
absolument indépendante, en se conformant aux dispositions 
et aux ordres donnés par les chefs de chaque parti. 

Pendant l'exécution des manœuvres, les corps de cavalerie 
ainsi que les arbitres, qui seront désignés par l'état-major de 
la circonscription de Varsovie, se conformeront à Tinstruclion 
relative aux travaux de campagne des troupes, publiée en 1870 
par les soins de l'état-major général. » 

On trouvera au n^ 297 de la Revue la composition exacte 
des quatre divisions de cavalerie qui prennent part à ces 
manœuvres. 11 nous suffira d'indiquer seulement ici l'emplace- 
ment de leurs quartiers généraux : 

lA 5« division a son quartier général à. . Vlotslavsk. 

La 14« — • — . . Tchenstokhov. 

La 6® — — .. Lomja. 

Ia43« — — .. Zamost. 



Il 



EXPÉRIENCES p'EMBARQUEMENT ET DE DÉBARQUEMENT 
DE TROUPES A CUKYAh EN PLEIN CHAMP 

On lit dans V Invalide russe du 25 août/6 septembre 1876 : 

< Pendant la période des grandes manœuvres, on a exécuté, 
dans la nuit du 4/16 au 5/17 août, une expérience de trans- 
port de cavalerie et d'artillerie d cheval sur la ligne de la Bal- 
tique, entre les stations de Gatchino à Elisavetino (21 verstes). 

On avait résolu de profiter de cette expérience pour se 



rendre définitivement compte de la commodité des ponts 
mobiles connus depuis longtemps dans la cavalerie russe, et 
permettant l'embarquement des chevaux sans avoir besoin 
des quais. Ces ponts, proposés par le général-major de la 
suite de l'Empereur Annenkov, sont en service depuis sept 
ans et avaient été approuvés par une commission spéciale 
nommée pour les examiner. Depuis cette époque, les exercices 
d'embarquement de chevaux effectués tous les ans sur les 
chemins de fer n'ont jamais eu lieu autrement qu'au moyen 
de ces ponts mobiles, également employés aussi lors des 
transports de troupes de cavalerie. La supériorité des ponts 
mobiles sur les quais fixes des stations consiste dans les 
avantages suivants : ils permettent d'effectuer en même temps 
l'embarquement ou le débarquement d'un train entier ; ils se 
trouvent constamment avec le train, et peuvent être utilisés 
non-seulement dans les stations, mais aussi en pleine cam- 
pagne, sur un point quelconque du trajet. 

Aujourd'hui, la cavalerie russe est habituée à s'embarquer 
sans quais ; elle s'est familiarisée avec les rampes de ces 
ponts et avec les procédés employés pour faire entrer et 
sortir les chevaux; cependant, de temps en temps, des plaintes 
se font entendre sur la raideur de la pente, sur l'étroitesse du 
pont et sur l'absence de garde-fous. Aussi, dans le but de 
s'assurer d'une manière définitive des propriétés du pont, on 
résolut de nommer une commission composée de spécialistes, en 
présence de laquelle s'effectua l'expérience dont il est ques- 
tion. Les conclusions de la commission furent que les ponts 
répondaient parfaitement à leur destination, qu'ils ne néces- 
sitaient aucune modification et que les craintes de danger 
pour les chevaux étaient sans fondement; mais elle ajouta qu'il 
était cependant nécessaire d'exercer les chevaux à ce genre 
de manœuvre et qu'il serait bon d'établir des wagons pourvus 
de ponts sur les champs d'exercices des régiments et des 
batteries. 

Indépendamment de ce qui précède, on se proposait d'ex- 
périmenter en même temps différents moyens d'éclairage 
dans les stations, car, jusqu'à présent, les transports ordi- 
naires de cavalerie avaient été réglés de manière que l'em- 
barquement et le débarquement s'opérassent pendant le jour. 
Or, en temps de guerre, et au cours de la mobilisation, il sera 
impossible d'éviter des transports de chevaux et de convois 
pendant la nuit; aussi est-il très important d'expérimenter à 
l'avance différents systèmes d'éclairage. Cette fois on se servit 
de la lumière électrique, mais on se propose d'essayer dans 
la suite un appareil d'induction, puis l'éclairage aux lampes et 
aux chandelles. 

Pour ce qui est de l'éclairage, nous ferons observer qu'on 
employa deux systèmes différents ; ainsi, à Elisavetino, les 
trains étaient éclairés par un seul feu électrique disposée une 
hauteur de 5 sagènes, tandis qu'à Gatchino l'éclairage était 
fourni par deux feux établis à 2 sagènes de hauteur aux extré* 
mités opposées de la station. L'éclairage électrique a donné 
d'excellents résultats : les chevaux n'eu ont pas peur, il pro- 
jette beaucoup de lumière à une grande distance, mais son 
prix est assez élevé. 

Pour opérer l'expérience de transport, on avait à l'avance 
fait la répartition des trains militaires, de manière à ne 
pas gêner le mouvement des voyageurs et des marchandises ^ 
préparé le chiffre nécessaire de wagons appropriés et de 
ponts, convoqué les électriciens et transmis, le 4 août au 
matin, les ordres nécessaires aux corps à transporter. 

Le à/i^ août, h sept heures du soir, le premier échelon de 
cavalerie, comprenant 192 chevaux, 180 hommes, 12 ofiQciers 
et deux voitures de bagages, est arrivé à la station d'£lisave« 
tino ; en une demi-heure, le train fut prêt à partir et s'ébranla 
à huit heures. Il fût suivi de cinq autres trains : les quatre 
premiers, chargés chacun d'un demi-escadron de cavalerie, le 
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dernier emportant la 2® batterie à cheval et un demi-esca- 
dron de lanciers. Les embarquements et les débarquements 
se succédaient avec une grande rapidité. Les trains se suivaient 
sans interruption, de sorte que le transport était complète- 
ment achevé le 5/17 août, à cinq heures et demie du matin. 
L'effectif du détachement transporté s'élevait à 1,200 chevaux, 
1,100 hommes, 70 officiers, six canons avec leurs affûts, deux 
voitures pour les malades et vingt voitures pour Içs bagages 
des ordinaires et des officiers. 

Il faut reconnaître, pour être juste, que les lanciers, les grena- 
diers k cheval et les artilleurs ont manœuvré dans la perfec- 
tion; les hommes de troupe exécutaient ce qui les concernait 
avec entrain, ordre et intelligence ; les officiers donnaient des 
ordres partout où leur concours était nécessaire. I^ 4° esca- 
dron des grenadiers à cheval avait terminé son embarquement 
en vingt minutes. L'administration du chemin de fer avait 
pris toutes les mesures qui dépendaient d^elle pour concourir 
au succès du transport.il suffît de constater que, pendant une 
période de neuf heures, quinze trains ont circulé entre Eiisa- 
vetino et Gatchino, où la ligne est à une seule voie. » 

(46) 



DES RENG4GEMENTS DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 



Les dispositions relatives aux rengagements dans l'armée 
allemande étaient réglées jusqu'ici par différents ordres de ca- 
binet ou instructions ministérielles publiés à diverses époques. 

Une instruction ministérielle, en date du 8 juin i876, publiée 
dans VArmee-VerordnungS'Blatt du 17 du même mois et ap- 
prouvée par un ordre de cabinet, a réuni ces dispositions en 
un tout unique. 

Les rengagements dans l'armée allemande ont surtout pour 
but de conserver sous les drapeaux au delà des trois ans de 
service légal des sujets capables de devenir sous-officiers. Un 
ordre de cabinet du 6 janvier 1846 s'exprimait en effet ainsi 
qu'il suit : « Il faut tenir sérieusement la main à ce que doré- 
navant on n'admette au rengagement que des hommes ayant 
toutes les qualifications nécessaires pour passer Gefreite (1), 
et étant dans l'intention de devenir sous-officiers. » 

Afin de déterminer les rengagements, on met à la disposi- 
tion dessous-officiers qui sont restés 12 ans sous les drapeaux, 
des places dans les administrations de l'État. Si l'on en juge 
d'après le nombre des rengagements, ces places, dont la na- 
ture est spécifiée par une loi en date du 20 juin 1867, sont 
réellement données aux sous-officiers qui quittent le service 
au bout de douze ans, et le désir de les obtenir suffit pour re- 
tenir un grand nombre d'entre eux sous les drapeaux, car au- 
cune prime de rengagement ne leur est allouée. On comptait, 
en effet, 26,745 sous-officiers rengagés sur les 29,159 sous-of- 
ficiers présents dans les 14 corps d'armée prussiens (2) le 1««" no- 
vembre 1875. 

Il n'y avait, à celte époque, que 2,414 sous -officiers non 



(1) Le Gefreite occupe une position intermédiaire entre 
le plus bas grade de sous-offlcier et la position de soldat. 
Cest une sorte de soldat de première classe. 

(2) Le nombre réglementaire de sous-of Aciers appartenant 
h ces quatorze corps d'am ée est de 34 376. Ce nombre ne 
comprend psiS les Porte- Épée-Fœhnricà (aspirants-officiers), 
les payeurs, les aspirants-payeurs, les musiciens et les 
aides de lazaret, qui ont rang de sous-officiers. 

Les quatre corps d'armée non prussiens sont le 12* corps 
saxon, le 13> corps wurtembourgeois et les deux corps ba- 
varois. 



rengagés, c'est-à-dire n'ayant pas encore terminé leurs trois 
ans de service légal, et on laissait 5,117 places vacantes plu- 
tôt que d'augmenter le nombre des sous-officiers non renga- 
gés(i). A la fin de 1875,1e nombre des sous-officiers rengagés 
dépassait de 123, le nombre de ceux qui servaient comme 
rengagés en 1874. Dans l'espérance que les rengagements 
continueront à augmenter, le gouvernement a présenté, le 
mois de mars dernier, au Conseil fédéral, un projet de loi 
complétant la loi de 1867 relative aux emplois à donner aux 
sous-officiers qui ont douze ans de service. D'après ce projet, 
on comprendrait, parmi les places à leur attribuer, des fonc- 
tions dans les administrations particulières de chemin de fer. 
On pourrait ainsi placer un bien plus grand nombre de sous- 
officiers, et on espère déterminer plus de rengagements. 

L'instruction ministérielle dont nous nous occupons ne re- 
produit point les dispositions actuellement en vigueur au sujet 
du supplément de solde alloué aux hommes rengagés et des 
insignes particuliers qu'ils portent en cette qualité. Afin de 
traiter la question plus complètement, nous les ferons con- 
naître ici avant de donner le texte de l'instruction. 

Les rengagés reçoivent un supplément de solde mensuel de 
1 fr. 90 s'ils sont simples soldats, et de 3 fr. 75 s'ils sont 
Gefreite. 

Lorsqu'ils sont sous-ofOciers, ils n'ont droit qu'à la solde 
de leur grade, sans supplément. 

Ils portent des marques distinctives à leur dragonne et à 
leurs pattes d'épaules (tresses d'épaules dans les hussards, 
épaulettes dans les ulans) (2). 

Nous donnons, après ces explications préliminaires, le 
texte littéral de l'ordre de cabinet et de l'instruction minis- 
térielle : 

« D'après les propositions qui m'ont été faites, j'approuve 
les dispositions suivantes, relatives aux rengagements. Toutes 
les décisions antérieures sur le même objet sont annulées. Le 



(1) Nous répéterons ici une remarque déjà faite à plusieurs 
occasions, à savoir que le dernier grade de sous-omcler en 
Allemagne, correspond à peu près à notre grade de capo- 
ral. 

(2) Quand ils ne sont pas sous-officiers, ils ont, dans les 
chasseurs et les Schûtzen, comme les hommes, le cordon 
et le bouton de la dragonne décodeur verte; mais les 
autres parties de la dragonne, savoir le gland, la couronne 
et les franges sunt nuir et blanc entremêlé. 

Dans les autres troupes à pied, leur dragonne a le cordon 
blanc, le gland, les franges et la couronne en laine noire 
et blanche entremêlées; le bouton, de la couleur du gland 
de la dragonne des hommes de leur compagnie avec une 
raie de la couleur du bouton et de la couronne de la dra- 
gonne de ces derniers. 

Dans le régiment des gardes du corps, leur dragonne est 
en cuir rouge avec franges et gland de laines noire et 
blanche entremêlées, et bouton en laine variant de couleur 
selon la compagnie, savoir: blanc pour la 1", noir et blanc, 
pour la 2«, rouge pour la 3", bleu et blanc pour la 8«, vert 
pour la 9^, vert et blanc pour la 10«. (Chaque escadron du 
régiment des gardes du corps est divisé en deux^ compa- 
gnies.) 

Dans les hussards, les rengagés ont une dragonne en 
cuir noir avec franges, couronne et gland en laines noire et 
blanche entremêlées; le bouton est également en laine 
blanche pour le 1«' escadron, rouge pour le 2«, jaune pour 
le 3«, bleu clair pour le 4« et verte pour le 5«. 

Dans les autres troupes à cheval, comme dans les hus- 
sards, sauf que le cordon de la dragonne est en cuir rouge. 

En outre, les rengagés portent, à la partie inférieure des 
pattes d'épaule de la tunique et du manteau, ou à la bande 
porte-épaulette dans les troupes qui ont des épaulettps (les 
ulans), un cordonnet noir et blann. Dans les hussards, où 
il n'y a point de pattes d'épaules ni d'épaulettes, les renga- 
gés portent enroulé à la partie inférieure de la tresse 
d'épaules un cordohnet noir et blanc. 
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ministère de la guerre prendra les mesures d*exécution né- 
cessaires. 
> Berlin, le 8 Juin 1876. 

» Signé : GUILLAUME. 
» Au ministre de la guerre 

» VON Kameke. > 

« Berlin, le 8 Juin 1876. 

» L^ordre de cabinet ci-dessus est porté à la connaissance 
de Farmée. 

» Le ministre de la guerre, 

» Signé : von Kameke. » 



Dispositions eoncernant les renga^enieiits. 

1» Les hommes qui veulent rester volontairement au service 
actif après avoir accompli leur temps de service légal doivent 
souscrire, auprès de leur corps de troupe (régiment, batail- 
lon formant corps, district de bataillon de landwehr), ou de 
Tautorité militaire dont ils dépendent, un acte écrit (acte de 
rengagement) par lequel ils s'engagent à continuer à servir 
pendant un temps déterminé, généralement un an au moins. 

2» La conclusion de tout rengagement doit faire Tobjet d'un 
acte rédigé par un officier d'après le modèle ci-joint. 

Cet acte est soumis à l'approbation du commandant du 
corps de troupes ou du chef du service administratif respectif. 

L'approbation donnée est portée à la connaissance du 
rengagé, et l'acte de rengagement est conservé au corps. 

S^» Le rengagement peut être annulé avant l'expiration du 
temps de service qu'il comporte, dans les cas suivants : 

a) Par le corps de troupes, lorsque le rengagé est renvoyé 
dans la deuxième classe ou dégradé, ou condamné judiciaire- 
ment k une peine de six mois de prison ou à une peine plus 
forte; 

b) Par le commandant du corps d'armée, à la suite d'une 
entente consentie entre le corps de troupes et le rengagé, 
lorsque sa situation de famille est de nature à faire désirer 
qu'il soit congédié, ou lorsque sa mauvaise conduite conti- 
nuelle peut rendre nuisible k son corps de troupes la prolon- 
gation de sa présence au service. Si le rengagé ne fait pas 
partie d'un corps de troupes, c'est au commandant du corps 
d'armée sur le territoire duquel il est employé qu'il appar- 
tient d'intervenir. 

A^ Si, à l'expiration d'une période de rengagement, les 
parties contractantes désirent renouveler le rengagement, 
elles ont à se conformer aux dispositions contenues dans 
l'article 2 et le modèle qui s'y rapporte. 

5^ On ne doit admettre au rengagement que des hommes 
dont la présence est réellement utile au bien du service. 

L'article 4 de l'ordre de cabinet du 6 septembre 1866 traite 
du rengagement des ordonnances des officiers de cavalerie (1). 

&^ Les volontaires de quatre ans de la cavalerie (2) doivent 



(1) Cet article 5 dispose implicitement qu'il n'y a pas lieu 
de ren^piger les ordonnances d^ofûciers. sauf ceux de la 
cavalerie. Un ordre de cabinet du 6 janvier 1846 était plus 
explicite à cet égard; il disposait que : « les ordonnances 
d'ofhciers ne doivent pas être admis à contracter un ren- 
gagement. » 

L'article 4 de Tordre de cabinet du 6 septembre 1866, 
auquel renvoie cet article 5, est ainsi conçu : 

« Afin de favoriser dans la cavalerie la présence des 
hommes au delà du temps de service légal, j'ordonne ce 
qui suit relativement à cette arme : 

» Dorénavant, les ordonnances des officiers de cavalerie 
pourront être admis à rengager; mais ils n'auront pas 
droit au supplément de solde alloué aux rengagés. » 

(2) Aiin. d'avoir dans la cavalerie le plus grand nombre 
possible d'hommes bien instruits, on admet, en Allemagne, 



souscrire un acte de rengagement établi dans la forme pres- 
crite, soit au moment où ils sont acceptés, soit lorsqu'ils ar- 
rivent au corps, selon que le commandant du corps d'armée 
en décide (i). 

7° Les hommes qui veulent contracter un rengagement 
doivent être majeurs, c'est-à-dire avoir vingt-et-un ans ac- 
complis. 

L'homme qui veut contracter un rengagement avant sa ma- 
jorité doit présenter un consentement écrit et certifié de son 
père ou de son tuteur. 

Il suffit, aux engagés volontaires de quatre ans pour la 
cavalerie, de présenter leur certificat de présentation d'engagé 
volontaire (2). 

8<' Aucun corps de troupes ne devra entrer en négociations 
avec des rengagés d'un autre corps pour les attirer dans ses 
rangs, à moins que ce corps n'y consente. 

9'^ Lorsqu'une garnison est occupée par plusieurs corps de 
troupes ou établissements militaires, un de ces corps de 
troupes ne peut rengager un homme ayant appartenu à un 
autre des corps de troupes ou établissements stationnés dans 
la garnison, ou y ayant été détaché qu'une année après que 
cet homme a quitté ce corps de troupes ou a cessé d'y être 
détaché (3). 



dans cette arme, des engagés volontaires pour quatre ans. 
On leur fait divers avantages : P le supplément de solde 
de rengagement et les insignes des rengagés pendant leur 
quatrième année de service; 2f^ une réduction de deux 
années dans le service de la landwehr ^ ans de landwehr 
au lieu de cinq); d9 la dispense des exercices auxquels sont 
appelés les réservistes. 

On trouve dans une histoire du 7« régiment de hussards 
l'indication suivante du nombre très remarquable d*en- 
gagés volontaires pour quatre ans incorporés dans ce corps 
pendant les dernières années : 

En 1868. 53 1872. 56 

1869. 36 1873. 68 

1870. 37 1874. 62 

1871. 64 1875. 85 

Ainsi, en 1875, ce régiment comptait 271 engagés volon- 
taires de quatre ans, c est presque la moitié de l'effectif de 
paix en hommes. 

(1) Cet article demande quelques explications pour être 
compris. 

Les Jeunes gens qui veulent contracter un engagement 
de trois ou de quatre ans avant l'âge où ils doivent le ser- 
vice légal, doivent en faire la demande au prési lent civil 
de la commission de recrutement dont dépend le lieu de 
leur résidence, en produisant le consentement de leur 
père ou de leur tuteur. Si leur demande est agréée, ils re- 
çoivent du président civil un certiUcat, dit certificat de pré- 
sentation. 

Munis de cette pièce, ils se présentent devant le com- 
mandant du corps de troupes dans lequel ilsiveulent servir. 
Ce chef de corps les fait visiter, afin de constater qu'ils 
sont aptes au service, et, le cas échéant, les autorise a en- 
trer dans la troupe sous ses ordres. Mais comme, en vertu 
de l'article 84 deïErsatZ'Ordnunç, les engagés ne doivent 
êt^e incorporés que lorsq^u'il y a des vacances dans le corps 
et seulement dans la période qui s'étend entre le l» oc- 
tobre et le 31 mars, il se peut que l'engagé ne puisse pas 
être immédiatement incorporé après l'acceptation du chef 
de corps. Il reçoit, en conséquence, après la visite k laquelle 
il a été soumis, un certificat constatant cette acceptation 
et lui prfscriva'it d'attendre dans ses foyers l'ordre ulté- 
rieur de rejoindre son corps. 

Les engagés volontaires de quatre ans dans la cavalerie 
servent un an de plus que le temps légal ; c'est pourquoi ils 
doivent, d*après l'article 6 de l'instruction ministérielle 
dont nous nous occupons, contracter d'avance un rengage- 
ment, soit au moment où leur chef de corps les accepte 
comme engagés, soit plus tard, lorsqu'ils sont réellement 
incorporés. 

(2) Les jeunes gens ayant dix-sept ans accomplis sont 
admis à s*engager. Il se peut donc que des militaires 
encore mineurs demandent à se rengager, puisque le 
temps de service légal est de trois ans. 

(3) Les dispositions de l'article 9 trouvent leur explication 
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Il n'y a d'exception à cette règle que lorsque le corps de 
troupes auquel a appartenu cet homme consent à ce qu'il ren* 
gage dans le nouveau corps de troupes avant le délai ci-dessus 
mentionné. 

W Les changements de corps d'hommes rengagés peuvent 
avoir lieu selon les mêmes règles que les changements de 
corps des autres hommes de troupes* 

no II n'y a pas lieu de rengager des hommes qui ont servi 
aetivement douze ans et plus, en comptant double les années 
de campagne. 

Les hommes qui se trouvent dans ces conditions ne peuvent 
être congédiés contre leur volonté, tant qu'ils sont propres au 
service, que dans les cas prévus dans le règlement d'exécution 
de l'ordre de cabinet du 22 juin 1878 (1). 

12» Les corps de troupes ont la facilité d'accepter des ren- 
gagés sous conditions, c'est-à-dire de se réserver le droit 
pendant un certain temps, qui ne doit pas dépasser trois 
mois, de dénoncer le rengagement à tel moment qu'ils jugent 
à propos. 

Cette réserve doit être mentionnée explicitement dans l'acte 
de rengagement. 

43® Les rengagés dont le rengagement expire pendant une 
mobilisation ou pendant que leur corps de troupes est porté à 
un effectif extraordinaire par ordre de l'Empereur et Roi, ne 
peuvent être congédiés que lors de la démobilisation ou 
lorsque leur corps de troupes est ramené à l'effectif de paix. 

Berlin, le 8 juin 1876. 

Le ministre de la guerre^ 

Signé : von Kameke. 

Voici le modèle d'acte de rengagement dont il est question 
dans les articles i et 2 de l'ordonnance sur les rengagements : 

Acte de renj^agemeiit. 

Le (grade, noms et prénoms), né , le i8.., à 

(lieu, circonscription administrative, Etat), qui a servi depuis 

le jusqu'au dans (indication exacte du corps de 

troupes), d«( dans Vintention de contracter un rengagement. 
Il déclare ce qui suit : 

Je rengage du au pour le ^régiment, bataillon for- 



dans une décision ministérielle du 12 octobre 1872. qui 
avait le mâme objet que cet article. Bl e était ainsi conçue : 
« Il est souvent arrivé dans ces derniers temps que des 
sous-officiers qui aval nt été détac^hé^ de leur corps de 
troupes dans des établissements militaires ou dans d'a'itres 
oorps de troupes, ou qui avaient été ainsi détachés comme 
aspirants-oay^jurs, ont été admis à rengager dans des corps 
de troupes stationnés dans la garnison où ils avaient été 
détachés. Ils ont été, de cette façon, perdus pour les corps 
ée troupes, auxquels ils apparteuaient précédemment. Le 
ministre de la guerre décide, en conséquence, que, doré- 
Bavant, ces sous-officiers ne pourront contracter de renga- 
ments pour les corps de trouves stationnés dans la locMlité 
oti ils auront été ddtaehéj ou appartena .t auctros d'armée 
sur le territoire duquel est sitjâe eette locHlitii; qu'un an 
après qu ils seront rentrés à leurs corps ou qu'ils seront 
rentrés de leur ( étachement. 

On ne pourra faire exception à cette mesure que lorsque 
le corps de troupes du sous-officier détaché consentira, en 
raison de motifs particuliers, à oe qu*il contracte un ren- 
gagement avant Pexpiration de ce délai. » 

(1) Les sous-officiers qui comptent douze ans de service 
ou plus peuvent être congédiés contre leur voloné, non- 
seulement par suite de leur pa-sa^e dans la deuxiône 
classe de l'état de soldat, mais encore lorsque des motifs 
sérieux exigent qu'ils soient éloignés du service. 

Cependant, oeux qui seraient l'objet de cette mesure doi- 
vent eu être avisés par procès-verbal par les soins de eur 
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mant corps, district de bataillon de landwehr, service admi 
nistratif), et je déclare avoir pris cette résolution après mûre 
réflexion et (de moi-même ou avec approbation de mon père 
ou de mon tuteur). 

Je sais que ce rengagement peut être annulé, par le fait de 
mon passage dans la deuxième classe de Vétat de soldat, ou 
de ma dégradation (i), ou d'une condamnation judiAaire à 
six mois de prison, ou à Uns peine plus forte. 

Je sais également que lors d'une mobilisation, ou tant que 
mon corps dé troupes sera porté à uti effectif extraordinaire 
par ordre de S, M. V Empereur et Roi, je ne pourrai réclamer 
mon renvoi du service qu'à la démobilisation ou lorsque mon 
corps de troupes sera ramené sur le pied de paix. Je sais enfin 
que je reste soumis aux règles qui président aux changements 
de corps des autres hommes qui servent activement. 

J'accepte explicitement ces conditionfi, et je demande que 
mon rengagement soit soumis à l'approbation des aularités 
supérieures, 

(Nom et prénoms du rengagé.) 

Certifié i 

(lieu et date) 

N..., 
lieutenant, 

Cênfirmé : 

(lieu et date) 

Y..., 
(1^ colonel. 



LA 



PARADE DU i' CORPS D'ARMÉE ALLEMAND 



La parade du 4*^ corps a eu lieu le 8 septembre, ainsi que le 
comportait le programme officiel du voyage de l'Empereur 
d'Allemagne, à Unter-Beuna, près de Mersebourg, malgré la 
pluie qui n'a pas cessé, disent les chroniqueurs, de tomber à 
torrents. 

Les troupes étaient disposées comme elles le sont d'ordi- 
naire pour ces solennités miliiaires, sur deux lignes : la pre^ 
mière ligne, composée de l'infanterie, était placée sous les 
ordres du lieutenant-général von ftothmaler, commandant la 
8^ division ; la seconde, de la cavalerie, de rarlillerie et d'un 
déiachement du bataillon du train n^ i, sous ceux du lieute- 
nant-général von Stiehle, commandant la 1" division. 

La revue, dit le correspondant de la Gazette de rAllemajnt 
du Nord, auquel nous empruntons ces renseignements, a été 
tout particulièrement intéressante, en raison du nombre extra- 
ordinaire d'inspecteurs et de chefs de régiment qui ont accom- 
pagné les régiments pendant le défilé (1), et de princes et 



(1) Voir sur la nature de cps peines une Etude sur tes 
moyens de répression d ns les armées allemandes publiée 
dans le n» 185 dt^ la Revue, 

(1) Il est d'usage, en effet, dans Târmée pr-- sienne, que 
tons les grai.ds per onnage:^ militaires quiont.soiten qua- 
lité d'inspecteur d'arme ou d'inspecteur d armée, bOit comme 
commandait de corps d*iirmée. la haute surveillance d'une 
troupe, accompagnent cette troupe en marchant sur le 
flanc {c"toyire7i) lorsqu'elle déttltj devant TEmpei eur, tout 
en conservant le sabr«; dans le fourreau; flans les mêmes 
circonstance-, les chefs de régiment marchent à la tête de 
leur régiment, en avant de l'ofticier supérieur commandant; 
les offlisiers a la suite défilent aveo la fraction à laauelle 
ils sont nominalement attachés. Cette dernière situation est 
fréquemment donnée, comme uo^ lecteurs le savent, aus 
membres des familles princiôres. 

Les' parades du lâ^ oôrps et du 4* Oorps ont ^stntô 
dek èiemplea f ràj^Mmts de «M oouttttsRMi* 4 la t^HÉÊÊ» d|i 
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fënéraux à la suite des corps de troupes, ainsi que par les 
différences que présentaient entre eux les drapeaux des divers 
bataillons. 

Nous entrerons, à ce dernier point dé vue, dans quelques 
détails, non pas en raison de Tintérét tout spécial de curiosité 
qa*il peut présenter pour quelques-uns, mais bien pour mon- 
trer, une fois de plus, combien, en Allemagne, on cherche à 
développer et & conserver l*esprit de corps, non-seulement 
dans cliaque régiment, mais inèmé dans chaque bataillon. 

Le Â^ corps se compose de 3 régiments d'infanterie prus- 
siens d'ancienne formation, les 26<^ et IT d'infanterie et le 
régiment de fusiliers n^ 36; de 3 régiments formés au moment 
de la réorganisation de Tarmée de 1860, le 60^ le 71» et le 
W d'infanterie, et de S régiments constitués plus tard comme 
régiments d'infanterie de la Confédération du Nord de l'Alle- 
magne, les 93*> et 96* d'infanterie. 

Les 26« et 66« forment la i3° brigade; les27«et93S la 14«; 
les 36« et 71«, la lo'; les 72^ et 96% la 16«. 

Le 26^ (1^' régiment d'infanterie de Magdebourg) et le 
66® {3^ régiment d'infanterie de Magdebourg) sont connus 
principalement par la défense de la forêt de Swipwald, près 
de Benatek et de Madlowed, à la bataille de Hônlggrâtz où 
ils firent des pertes considérables. Les drapeaux des deux 
premiers bataillons du 26^ n'ont plus de partie flottante; ils 
en ont été totalement dépouillés, le premier à Kôniggrâlz, le 
second au combat du bois des Genivaux. 

Le 27^ (2"^ régiment d'infanterie de Magdebourg) s'illustra 
dans les mêmes conditions; le drapeau du 2<> bataillon porte, 
en souvenir de ces faits, une rosette formée avec les restes 
des rubans de la médaille commémorative de 18i5 qui avaient 
été détachés de la hampe dans la forêt de Cistowes; celui du 
l*' bataillon a une cravate avec bouton en argent, faîte égale- 
ment des rubans de la médaille de 1815, et portant l'inscrip- 
tion f Toul, 16 août 1870 ». 

Le93^ (régiment d'infanterie de Anbait), a été formé en 1809, 
dans la campagne de Catalogne, comme 5" régiment de la 
Confédération du Rhin et reformé, en 1863, sur le modèle des 
régiments prussiens, comme contingent de Bernburg et de 
Dessau. Pour rappeler son origine, ses drapeaux portent des 
lianderolles aux couleurs nationales. Celui du ^^ bataillon 
a une banderolle verte brodée d'argent, avec l'inseriptlon : 
t Frédérique, duchesse de Anhalt, 30 juillet 1851, » et dans la 
lance, à côté de la croix de fer, les armes de Anhalt et les 
initiales du duc régnant. 

Le régiment de fusiliers de Magdebourg, le 36^, s'est si- 
gnalé, en 1866, au combat de Nettingen-Rossbrunn, où ii 
perdît 23 officiers et 436 hommes^ £n 1870, il comptait au 
9* corps. 

Le 7i« (3« régiment d'infanterie de Thâringe) a été formé 
à i'aide de l'ancien contingent de Sehwarzbourg-Sondershau- 
éen; son régiment « sœur », le 72% fit la campagne de 1870 
an 8^ corps. 

Dans le 96<' (7* régiment d'infanterie de Thiiringe) sont 
groupés en un seul tout, les éléments les plus divers ; le ré- 
giment de fosiiier» grand-dueal de &ax»-Altenbourg; lebsh 



12« éorps, VEmpereur et le princîe royal de Prusse ont dé- 
filé deux fois devant le roi de Saxe, à la tête des deux 
rt^giments qui portent leur nom ; le régiment de grrena- 
diers n<> 1 ei le réj?iment de bussards i ^ 19 

A cette même pfirade, le prince Frédéric-Charges, oomn)e 
inspecteur de la 2^ inspection d'année, à laquelle appartient 
le & corps, marchait sur le flanc de la colonne : il en a 
été de même à la parade du 4® corps pour le gra d-duc 
de Mecklembourg-Schwerin. A cettn dernière parade, les 

S rinces régnants de Anbalt, de Sfaxe-Altenbourg, de Reuss, 
e Schwaizl)ourg-Rudolstadt se sont mis successivement à 
IfL tête du régiment pu bataiUou canstitué avec le contia- 



taillon de fusiliers de la principauté de Reuss ; le bataillon de 
fusiliers de la principauté de Schwarbourg-Rudolstadt et VAb- 
theilung de chasseurs de la principauté de Reuss. 

Le contingent de Saxe-Allenbourg a appartenu au régiment 
des ducs de Saxe; il y fit, comme 4° régiment des contingents 
de la Confédération du Rhin, les campagnes d'Espagne et de 
Russie. En 1874 et 1879, Il formait un bataillon indépendant 
dans la brigade de Anhalt et de TiiriDge,etfut placé, en 1816, 
dans la division d'infanterie de réserve. 

Les contingents de Reuss et de Schwartzbourg combattirent, 
le plus souvent à l'effectif de deux compagnies, dans la guerre 
de la succession d'Espagne, les campagnes de 1733-17dS, 
1795, 1796, en Catalogne et en Russie, en 1814, en 18155 et 
en 1849. 

Le contingent d'Altenbourg forme actuellement le 1^^^ batail- 
lon du 96^ ; son drapeau est orné d'un ruban vert et bianc 
avec franges d'argent et d'un ruban vert et argent, donnés 
par les ducs de Saxe; de la médaille militaire ducale et 
d'une cravate brodée par la duchesse de Saxe et portant les 
initiales A. et E. et le millésime 1870-1871. 

Le drapeau du 2^ bataillon (Reuss) a successivement reçu 
la médaille militaire de Reuss pour 1814, la croix d'Ëckern- 
fôrder pour 1849, une cravate en satin blanc pour la cin- 
quantaine de sa fondation, avec l'inscription « 13 février 1814, 
13 février 1864, > et, enfin, la croix de fer sur le lion de Reuss 
qui orne la lance. 

Le 3» bataillon n'avait pas de drapeau; aussi, le roi Guil- 
laume lui donna-t-il, en 1868, la hampe, la lance et les cra- 
vates d'un ancien drapeau que le contingent fourni par la 
principauté de Schwarzbourg à l'armée impériale avait eu 
jusqu'en 1793 et qui avait été déposé depuis cette époque à 
Tarsenal de Schwarzbourg. Le drapeau est décoré du ruban 
de la croix d'honneur de Schwarzbourg (1). 

Six régiments de cavalerie appartiennent, en temps de paix, 
au 4« corps : 

Le 7« régiment de cuirassiers, les 6« et 7« dragons, le 
16' ulans, les 10- et 12« hussards. 

Le 1^ régiment de cuirassiers, formé en 1815 au moyen des 
régiments de cuirassiers de Brandebourg, de la Prusse Orien* 
taie et de Silésie, et de deux escadrons des gardes du corps 
saxons, a reçu, en 1817, des timbales en argent ornées d'é- 
oussons en or aux armes royales. 

Le 12' hussards, formé en 1815 du régiment de hussards 
saxon, eut, en 1866, à Kônlggrfltz, la lance de àon étendard 
enlevée par une balle; celle qu'il porte actuellement est entou- 
rée, en souvenir de œ fait, d'un anneau d'argent. 

(14) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSAOK-IiOBBAlNH 

kANGBuvREs DB GAVALSRis. — La Ùazetle tteMeti complète 
dans son numéro du 10 septembre les rensei^nementi* 
qu'elle avoit précédemment doutés sur le voyage de l'Em- 
pereur en Alsace-Lorraine. Arrivé & Wlssembourg ft cinq 



(1) Les officiers et hommes de troupe de ce régiment et du 
93«se distinguent, du reste, par Técusson aux a mes natio- 
nales placé sur la poitrine de Taigle du casque. De plus, les 
hommes n'ont, à la coiffure, que la cocarde nationale, vert 
foncé pour le Anhalt, bleu elair et blanche pour SchWara- 
bourg, noire, ronge et jaune pour les principRutés de Wal- 
deck et de Beus:^, verte et blanche pour le duché de fiaxe- 
Altenbourg t les officiers ont la cocarde prussienne et la 
cocarde nationale, tes insignes des officiera*, dragonne, 
éohârpe, présentent, au surplus, les couleur! dô la Cop- 
fiàémLon du Kord ; ûoir, ai&ent et roujfe. 
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heures un quart, le 24. TEmpereur en repartira le 25, à 
huit heures et demie du matin, pour Geisthof, où doit 
avoir lieu une manœuvre de la division de cavalerie, et n'y 
sera de retour qu*à trois heures ; le 26, il te rendra à 
Schleithal. où il sera à neuf heures du matin, et où aura lieu 
une seconde manœuvre de cavalerie, qui sera terminée à 
deux heures. Il doit déplus visiter, les 26 et 27, les champs 
de bataille de Wissembourg et de Frœschwiller. 



AIVGLBTERIIE 



EXPÉRŒNGBS SUR LA DYNAMITE OBLÉE. — NOUS roprodui- 

sons, diaprés les Miltàeilungen aus dem Gebiete des Seewe- 
sens {!• livraison de 1876), l'article suivant de la Railroad 
gazelle : 

« On a fait, il y a quelque temps, au Club des ingénieurs 
de Saint-Louis, une conférence sur les résultats obtenus 
avec une espèce de dynamite gelée, et sur les épreuves 
auxquelles on a soumis cette substance sans pouvoir la 
faire détoner. Le corps expérimenté diffère de la dynamite 
Nobel par un point esseotiel. Tandis que celle-ci est d'un 
maniement beaucoup plus dangereux quand elle est con- 
gelée, le fabricant du nouveau produit, M. Mowbray. l'ex- 
pédie, au contraire, en cet état, parce que sa dynamite est 
alors douée d*un pouvoir explosif très faible. 

Douze boîtes de dynamite gelée, placées à 12 pieds de 
distance de 1,600 livres de nitroglycérine détonant, ne firent 
pas explosion, bien qu'elles eussent été complètement com- 
primées, percées et écrasées et que leurs couvercles eussent 
été fendus et enlevés. La tabrication de M. Mowbray diffère 
absolument de celle de M. Nobel. 

On introduisit une amorce électrique dans une cartouche 
de dynamite de 43 millimètres de diamètre, on enduisit cette 
cartouche de suif et de cire et on la plaça à 60 centimètres 
de profondeur dans une roche recouverte par 1 mètre dO 
d*eau. La dynamite se congela, et, une heure après, on y 
mit le feu. L*amorce détona, projeta un fragment de la car- 
touche de 33 millimètres de longueur, sans faire détoner la 
dynamite. On fit Tanalyse du restant de la cartouche et on 
constata que la dynamite contenait la quantité voulue de 
nitroglycérine. » 

BWPUIE ALLEMAND 

ÉPOQUE DES MANŒUVRES DE DIVISION DES DEUX CORPS BAVA- 
ROIS. — La Gazette d'Augsbonrg du 9 septembre indique 
ainsi qu'il suit Tépoque des manœuvres de division des 
quatre divisions bavaroises : 

« La 1>« division, du 14 au 20 septembre, à Miilheim ; la 
2« division, du 4 au 12 septembre, à Kempten ; la 3« divi- 
sion, du 15 au 22 septembre, à Pegnitz et Gnefenberg ; la 
4* division, du 9 au 18 septembre, à Pommerslelden. Les 
troupes bavaroises stationnées en Alsace-Lorraine ma- 
nœuvreront avec les troupes du 15« corps d'armée; les unes, 
à Metz, du 14 au 20 septembre ; les autres, à Wissembourg, 
du 19 au 28 septembre. » 

Il 8*agit ici de la brigade bavaroise d'occupation de Metz, 
composée des 4* et 8* régiments dinfanterie, qui prendra 
part aux manoeuvres de la 30^ division, du 14 au 20 sep- 
tembre, entre Metz et Soigne, et du 5» régiment de chevau- 
légers, stationnés à Sarreguemines, à Forbach et à Deux- 
Ponts, qui prendra part aux manœuvres spéciales de la 
division de cavalerie du 15* corps, du 19 au 26 septembre, 
à Wissembourg. 

LES EXERCICES DE SERVICE EN GABfPAGNE ET DE TIR EN TER- 
RAIN VARIÉ. — On lit dans VAllgemeine MUitair Zeitung du 
5 août : 

« Les troupes d*infanterie stationnées en Alsace-Lorraine 
se livrent actuellement, ainsi que cela a lieu dans toute 
Varmée allemande, à des exercices de service en campagne 
et de tir. On attache, en Allemagne, une grande impor- 
tance à ce genre d*exercices et Ton s'efforce de les généra- 
liser et de les perfectionnjdr au moyen de nouveaux procé- 
dés pratiques. Nous comptons parmi ces derniers les 



exercices de service en campagne et de tir en terrain 
inconnu, exécutés par l*infanterie avant les manœuvres 
d*automne. 

Il est hors de doute que des exercices de service en cam- 
pagne exécutés souvent sur le même terrain, dans les 
environs des garnisons, engendrent une certaine monotonie, 
non-seulement pour les chefs, mais encore pour les soldats, 
et qu'avec le temps, Tintérêt qu'on doit y attacher vient à 
diminuer, surtout chez les jeunes officiers. Si, au contraire, 
ces exercices ont lieu sur un terrain inconnu des troupes, 
ils deviennent non-seulement plus intéressants, mais ils 
offrent, en outre, aux officiers Toccasion d'apprendre à 
s'orienter rapidement, à profiter habilement de la configu- 
ration du terrain, et ils se rapprochent des conditions de 
la réalité. Dans les premiers jours d'août, denx bataillons 
du 8« régiment d'infanterie wortembergeois n° 126 ont 
quitté Strasbourg pour se livrer aux exercices dont nous 
parlons dans les environs de Ober-Ehnheim, Bischofsheim 
et Rosheim. Ce régiment a été cantonné, à cet effet, pen- 
dant dix jours, en comptant un jour pour l'aller et un autre 
jour pour le retour, savoir quatre compagnies à Ober- 
Ehnheim et quatre compagnies à Bischofsheim et & Rosheim; 
il était impossible, en effet, vu les distances, de faire ren- 
trer chaque soir les troupes dans les garnisons. Lh 3« ba- 
taillon du même régiment et le régiment d'infanterie n» 47 
seront appelés, dit-on. à faire, cette année, de pareils 
exercices, tandis que la Ql^ brigade ne les exécuterait que 
l'année prochaine. » 

La Gazette de C Attemagnedu Nord a donné, de son côté, 
sur des manœuvres analogues exécutées dans le courant 
du mois d'août dans le \^ corps, les détails suivants : 

Le 1*' bataillon de chasseurs stationné à Bransberg 
est parti le 20 août pour Pfohlbude, d'où il a été transporté 
sur un vapeur dans la Frische-Nehrung, Il y a campé 
sous la tente, à Kahlberg. sur un terrain mis à sa disposi- 
tion par la Société par actions de cette ville. Après huit 
jours consacrés au tir de combat, au tir d'école avec car- 
touches à balle et à des manœuvres de service en cam- 
pagne au nord- est de Rahlberg.ii s'est rendu à Dantzig 
pour prendre part aux manœuvres. 



RUSSIE 



APPLICATION DE LA LOI SUR LE SERVICE MILITAIRE OBLIGA- 
TOIRE DES COSAQUES DU DON AUX COSAQUES D'ORENBOURO. — 

VInvalide russe du 29 juillet/11 août publie un ordre du 
ministre de la guerre dont voici les principales disposi- 
tions : 

A partir du 1/13 septembre 18f76. les dispositions de la 
loi sur le service obligatoire des Cosaques du Don seront 
appliquées aux Cosaques d'Orenbourg. 

Entreront en vigueur à la même date :1e nouveau règle- 
ment sur le service militaire des Cosaques d'Orenbourg et 
les tableaux d'effectifs concernant les états-majors, les 
cadres et les corps réorganisés. 

Les sotnias stationnées dans la circonscription militaire 
d'Orenbourg seront entretenues sur le pied de quatorze 
files par peloton. 

Pendant les quatre premières années qui suivront la 
promulgation du présent règlement, le commandant en 
chef de la circonscription d'Orenbourg sera autorisé à 
maintenir les Cosaques dans l'activité au-delà dn terme 
légal. 

Les modifications ci-dessus entraînent la suppression de 
l'inscription des Cosaques d'Orenbourg dars la catégorie 
mililaire et des dispositions relatives aux officiers supé- 
rieurs ou inférieurs de l'armée régulière détachés dans les 
troupes cosaques d'Orenbourg. ainsi qu'à Tinstruction mili- 
taire des Cosaques de la disponibilité. 

Le même ordre supprime la sotnia d'instruction et l'école 
de brigade d'artillerie à cheval d'Orenbourg. 

U Administrateur : A. LAUNOY. 
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LE NOUVEAU PLAN DE MOBILISATION 

DE L*ÂRMÉE ALLEMANDE 

Suite (1) 

G. ARTILLERIE 

Le nouveau pian de mobilisation présente, par suite des 
modiflcatlons introduites depuis la dernière guerre dans l'or- 
ganisation de l*artillerie, des prescriptions bien différentes de 
celles du plan de mobilisation de 1867. Quoi qu'il en ait été 
déjà question bien des fois dans la Revue, nous croyons 
cependant utile de les résumer ici. 

Chaque régiment mobilise, indépendamment de ses batteries 
de campagne, une Abtheilung de colonnes formée de 2 colonnes 
de munitions d^infanterie et de 3 colonnes de munitions d'ar- 
tillerie ; il forme une Abtheilung de dépôt y composée dans le 
plus ancien régiment de chaque brigade d'artillerie (artillerie 
de corps), de 1 batterie à cheval et 1 batterie montée, dans 
le régiment le plus jeune de 2 batteries montées, toutes à 
6 pièces. 

c De plus, il est mobilisé dans chaque district de corps 
d'armée S batteries de rétene (â), savoir : par les soins du 
régiment le plus ancien, 1 batterie, par ceux du régiment le 
plus jeune, 2 batteries (3). > Les batteries de réserve sont 
toutes des batteries de 9 c. Aux batteries de réserve de la 
garde vient s'ajouter la batterie d'instruction (Lehr-Batleriej 
de Vécole de tir, qui est complétée à Veffectif du pied de 
guerre. 

» Les emplois d'officiers sont remplis comme dans les autres 



(1) Voir la Revue militaire de f étranger, n» 303 et 316. 

(2) Il n'y aurait ainsi pour les 14 1/2 corps d'armée admi- 
nistrés par la Prusse que 44 batteries de réserve ; il a été 
toutefois confectionné, d'après un document parlementaire, 
tes harnachements nécessaires pour atteler 80 batteries d$ 
réserve de campagne, 

(3) Le numérotagre des régiments d'artillerie de campagne, 
réglé par une décision de Juin 1874. a été fait de telle façon 
que dans toutes les brigades d'artillerie de campagne l'an* 
den réffiment « artillerie de corps » a reçu le numéro le 
moins élevé. (Voir à ce siJtJet le n<> 184 de la Revue.\ 



armes; mais, cependant, on désigne pour les colonnes de 
muniiions des officiers du Beurlaubtemland de la cavalerie (1), 
en même temps que des officiers du Beurlaubtenstand ou en 
inactivité appartenant à l'arme de rarlillerie. 

» On complète successivement les effectifs en hommes, en 
commençant par les classes les plus jeunes du Beurlaubten- 
stand, dans les batteries de campagne, les batteries de réserve, 
les batteries de dépôt et les colonnes; ces dernières doivent 
recevoir les hommes les plus âgés. 

» Les autres formations nouvelles prescrites, colonnes de 
munitions de réserve, parc de muniiions de campagne et dépôts 
principaux de munitions, sont constituées à l'aide des 
hommes restés disponibles dans différents districts de corps 
d'armée (2). » 

Les batteries et colonnes de munitions de réserve comptent 
dans les troupes de réserve de campagne ; les autres forma- 
tions sont désignées comme c formations spéciales » (3). Le 
parc de munitions de campagne doit se composer de 8 co- 
lonnes attelées (6 prassiennes , 1 saxonne, 1 wurtember- 
geoise), et les dépôts principaux de munitions doivent être 
au nombre de 3. 

L'ancien plan de mobilisation ne distinguait pas les bat- 
teries de réserve des batteries de sertie (Ansfall-Batterien). 
D'après Lûdinghausen, ces dernières seraient distinctes et 
classées dans les troupes de garnison. 

S'il y a pénurie de canonniers, la cavalerie peut fournir, 
comme nous l'avons vu, pour les remplacer, des hommes du 
Beurlaubtenstand. 

Le grand nombre de chevaux que doivent recevoir les bat- 
teries pour passer sur le pied de guerre (4) les mettent dans 



(1) Dans la dernière guerre, il y avait au début 1 ou 2 of- 
ficiers de cavalerie dans chaque colonne de munitions, ca 
qui supposerait qu'on en emploierait, lors d'une mobilisa- 
tion, 150 ou 200. Il n*en resterait pas moins, de cette façon, 
un déficit de 500 officiers environ (voir leno295 de la Revue. 
nage 229), qui serait à couvrir par des sous-offlciers faisant 
fonctions. 

(2) J. B. Leitfaden fur die Knegsschulen. 

(3) D'après un document parlementaire relatif au rétablis 
sèment de l'armée, on a constitué, en nouveau malériel. les 
voitures nécessaires à 6 colonnes de niuni tiens d'artille.ie 
de réserve et 12 colonnes de munitions d'infanterie de ré- 
serve. Ces chifTi^s sont très certainement un minimum; 
car, indépendamment de ce matériel nouveau modèle, la 
Prusse dispose d'une quantité énorme de voitures ancien 
modèle transformées. — Chaque division de réserve doit 
recevoir, d'après Frœhlich, l colonne de munitions de ré- 
serve d'artillerie et 2 colonnes de munitions de réserve 
d'infanterie. 

(4) 105 pour les batteries montées ; 139 pour les batteries 
à choval. 
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del «indiliiMI iérannrablei Mis It tappoit de la rl^iditl de | 
la mobilimiol* CooMne H kmtûrie, 4*autr| part, de ne |^as 
lalMcf la Mvalirle, «ne 1 M ve«l poiiBer en tirant tt |ilus lai- 
dement possiiile, absolument dépourvue d*ariillerje, le plan 
de mobilisation a prêtent de hâter autant que pombte, dans 
ehaiuè cûtpt d'armée^ la mobilmt',on d'une batterie à cheval. 

Mot iMtenrs stsouvknnenl, du reste, que l'on a pris d^à l 
cet égiird, pour un certain nombre de baiteries à cheval, des 
meiures spéciales destinées peut-être à être étendues plus 
tard à tous les corps d'armée. Cette mesure consiste dans la 
constitution permanente à 6 pièces attelées des 3 batteries à 
cheval du 8® corps, de la batterie à cheval du 14* corps, de 
la batterie à cheval grand-ducale hessoise (!!<' corps) et d'une 
des deux batteries à cheval du corps saxon. Si on en excepte 
les batteries du S** corps, cette disposition s'applique, comme 
on le volt, aux batteries à cheval des régiments d'artillerie, 
dont la constitution ne comporte pas, comme en Prusse, une 
Ahtheilung à rheval comptant 3 batteries. 

Ce fait est assez singulier, et doit avoir été motivé par les 
conditions spéciales dans lesquelles ces batteries se trouvent 
pour leur mobilisation. Les auteurs allemands gardent, du 
reste, le silence le plus complet à cet égard, et ne laissent 
pas entrevoir quelles senties dispositions prises pour assurer 
une mise sur le pied de guerre rapide des batteries à cheval 
destinées à accompagner les divisions de cavalerie indépen*^ 
dantes. 



L'organisation des pionniers a également subi, depuis i870, 
diverses modiilcations. Les équipages de pont ont été» ainsi 
que nous l'avons indiqué en détail dans la Revne^ divisée en 
équipages de ponts divisionnaires et équipages de ponts de 
corps d'armée ; les premiers sont rattachés dans chaque diT^ 
sion d'infanterie à une compagnie du génie, l'équipage de 
ponts de corps d'armée reçoit un détachement spécial et est 
mis sous les ordres du commandant des trains du corps d'ar- 
mée. Par contre, la colonne d'outils {Schan%-Zeug-€oUmne) a 
été supprimée. 

Chaque bataillon de pionniers ne mobilise, comme troupes 
dé campagne, ainsi que par le passée que 3 eompagnieê de 
campagne et le éétaehement d^escorte de l'équipage de pente 
de corps; mais la quatrième compagnie doit servir de ciidres 
pour eonstltuer wne compagnie de pionnière de réserve et deux 
(an lieu de trois) eompagnies de pionniert de forteresie. Ces 
dernières sont seules classées parmi les troupei de gamieen. 

Cette mesure mérite d'être remarquée, car elle indique la 
préoccupation constante du commandement de doter les divi- 
èionê de ténerve de tous les orgunes qui leur sont nécessaires 
pour être employées dans l'armée de campagne côte à côte 
avec les divisions actives. 

Toutefois, le bataillon de pionniers de la garde et le ba- 
taillon de pionniers n"" i ne constituent pas de compagnies de 
pionniers de forteresse, et servent* ainsi que le savent nos 
leeteurs, à fermer les cinq sections de télégraphie de campagne 
et les sept sections de télégraphie de campagne de réserve. 

n. ta!» 

Lors de It guerre de 1870, ei en conformité des instructions 
du plan de mobilisation de 1887, chaque bataillon du train 
avait formé «n eecaéron d^eecorte du trainy chargé d'accompa- 
gner le$ cinq coUnnee de ^oUuree du parc des waret (Fukr- 
parkkolonnen). 

Ces colonnes avaient été organisées elles-mêmes, exclusive- 
ment an moyen d'éléments dvila, le plus souvent même par 
suite de marchés passés avec des entrepreneurs. Il ne reste 
pins iMi, 4om le nonvnaa plan de nobilieaiieii^ dn ey e 
Offanlsatk». Voitures el chevaux sont encore ^ ^ 



A il réquisition ; mMl tous les CftnduMirs soA mUtàlm^ tt 
rteoliron d'escorte ell, par snlle, supprimé. 

n «et, de plus, tttldlisé (fmt le service Ai itaplli dMs 
chaque corps d'armée, une sixième colonne de voilures du 
parc des vivres. 

On constituera, de plus, soit pour len dl^slrt* lé ré- 
serve (1), soit peur le service des étapes ; 

Des détachements sanitaires de réserve; 

Des colonnes d'approvisionnement de résërfe^ de I>6tdan- 
gerie de campagne de réserve, etc. 

< La mobilisation des troupes composant le premier échelon 
doit être accélérée autant que possible. Cet échelon comprend, 
dans chaque corps d'armée : 

i colonnes d'approvisionnement; 

4 lazarets de campagne; 

2 détachements sanitaires; 

Les colonnes de boulangerie (2). 

« Le personnel nécessaire pour toutes ces formàtiemè M 
tiré du Beurlaubtenstand du train et de la cavalerie. 

> Tous les soldats du train nécessaires anx régisMOts de 
cavalerie doivent être tirés du Beurlaubienetand de la eata- 
lerie 

• SI on ne peut trouver autrement le personnel nécessaire, 
on emploiera pour les dépôU centraux el les dépôts de rem- 
placement de ehevaux, puis pour les truins de rèeérve et des 
étapes, des hommes appartenant ^ la réserve du recrutement 
dp première classe (8). * 

F. FORMATIONS DES CHEMINS DE FER ET DBS ÉTAPES 

Le régiment des chemins de fer pour la Prusse, la compa- 
gnie des chemins de fer pour la Bavière, serviront de noyau 
à toutes les formations de chemins de fer. 

Malgré la transformation récente du bataillon de ehemins 
de fer en un régiment, il ne semble pas, du moins d'après les 
auteurs allemands, qu'on ait songé à augmenter le nombre des 
compagnies de construction et d'exploitation h former par la 
Prusse en cas de guerre; il resterait toujours ixé à 8 oo»* 
pagnles de construction et 4 compagnies d'exploitation, maie 
on mobiliserait en sus deux compagnies d'eawfer» (4) ^«x- 
ploitntimiElsenhnhn ylrWr<T-Cosipflgft#«i).Lcparagrtpi» It 
du règlement sur le service des étapes et des chemins dt ftr 
prévoyait bien l'emploi, dans les points de départ des étej^es* 
dans lessUttons terminales ou les stations de raftsembtemem, 
de ces ouvriers {ù^terhoden-Arbeiter) et disposait qu'ils sm^ie&t 
traités, dans les points situés sur le théâtre des opéraUona, 
comme des employas militaires de rang inférieur; mais lié 
n'étalent pas, jusqu'à présent, organisés en eompatnies. La 
nouvelle édition des tableaux annexés à ce même règlement» 
parue récemment, fixe l'effectif de ces compagnies de nonviUn 
création à 200 ou 800 hommes, suivant les besoins. 

La mobilisuiion de toutes les formations de chemins 4e fer 
est dirigée par le chef de Téut-major de Tarmée. 

c Des prestriptions spéciales sont données rdatlvenient à 



(1) D'après la composiMon des divisions de réserve de la 
garie, donnée par Frœbiich, chaque division de léeerve 
aurait comme trainî» : 

n colonnes d'approvisionnement de réeerve; 
S las rets de c«m affue de réserve i 
i détachement sanitaire de réserve. 

(2) LûdiuRhausen. 

(3) Ces dépôts R nt des forTa'rns nouvelles; il eà sera 
question dans le chapitre suIva. i 

W RemBlaeer parneUe expre cnli w «elle dm a 

qm n été bnproiranentMiplojén -""^ ' ^ 

la Iteuyé. 
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la mobni^atlon de formations de dieiniiis de fer supplément 
taires (1). » 

0. AATILLElOtt A raSO — TAB8S 0*ARTILLBftIK Vt DV OÉinS 

Nous n*avons qne peu de ehose à ajouter aux renseigne- 
ments contenue dans le n<» 273 de la He)me, relativement à la 
mobilisation derurtlllerie & pied: nous les résumerons ici en 
quelques mots : 

Chaque bataillon d'artillerie se mobilise bomme tréupe de 
campagne et forme, comme troupe de garnison, un bataillon 
d*artillerie à pied de la landwihr. 

Les tableaux annexés au plan de mobilisation préroiènt la 
formation d'un grtmd, d*un moyen on d'un petit parc de siège. 
Leur mobilisation est ordonnée d:ms chaque cas spécial et 
comporte celle d*un commandement du pare avec un atelier de 
réparation et des colonnes du pare de voitures de munitions 
(UunUionB-Fuhrparkkotonnen) nécessaires. 

Il existe également un grand parc du génie; la mobilisation 
totale ou partielle en est ordonnée dans les mêmes conditions 
que celles du parc d'artillerie. 

U en est de même de celle des 3 équipages de pont de ré- 
serve. 

H. rOBHAttOIlS NOUTELlKS Wt LAlCDSTiTàlf 

« SI la mobilisation s^elfectue dans des oonditlons telles 
qu'elle exige un déploiement immédiat et plus considérable de 
forces, on donne l'ordre de |>rocéder à de nouvelles formations. 
Les commandements de corps d'armée sont alors tenus de 
prendre chacun de leur côté les mesures nécessaires. 

» On doit bien se convaincre que, dans ces conditions, il faut 
satisfaire aux nécessités de la siiuailon, lors même que les 
nouvelles troupes seraient inférieures ôomme qualité à toutes 
les autres. On doit faire le plus possible avec les moyens dont 
on dispose. On peut procéder ainsi ft la création de nouvelles 
formations de tampagne ou de nouvelles formalio^^ 4e garni- 
ion. Le landslurm peut être utilisé ensuite pour de nouvelles 
formations; on crée alors des hataillons, de$ batterUs de 
landstwm (î) » 

COMPLÉMENT DBS BFPBCTiFS BU CttBVÀTJX 

« La loi sur les prestations en temps de guerre éta 
13 juin 1873 et les règlements promulgués en conséquence 
dans les différents Etats de l'Empire sur la levée des chevaux 
forment les bases d'après lesquelles les corps de troupes, etc., 
ont à se procurer les chevaux de mobilisation (3). » 

€ Régulièrement, chaque corps d'armée tire par la réquisi- 
tion les chevaux de complément qui lui sont nécessaires de 
son propre territoire. La garde n'ayant pas de territoire propre, 
tire ses chevaux de complément du gouvernement de Gftmbi- 
nen où l'élève des chevaux est très répandue (4), de Beriln, de 
Polsdara et du cercle de Teltow (5). Les 7% «•, il*, 14* et 
45e corps reçoivent une partie de leurs chevaux de dis- 
tricts de corps d'armée plus riches en population chevaline. 
Les 12% 13*" corps et les deux corps bavarois tirent une partie 
de leurs chevaux de complément des territoires des 8% 9* et 
11« corps d'armée. Les autres cdrps d'armée se Hnllent stric- 
temetlt à leur territoire (6). * 



(1) LddlDgtousen. 

(9 iiidiogto]4$eiL •- 8e raporter. Ii 00 sujet, »u ii<> ;216 de 
U JUime- 
ff> yi^rt^lirlp 

(4) Dans la province de Prusse, au nord-est dé Kœnifs- 
bt^. 

(5) A 10 kilomètres au nord-ouest de Berlja- 

(6) Liiding]iaus#n. 



tt L'annexe T du plan de mobilisation donne à cet égard toutes 
les indications de détail nécessaires. Les chevaux qui doivent 
être envoyés dans une nutre région de corps d'armée que celle 
où ils sont levés, doivent être pris dans les districts voisins de 
ces régions, fournissant en moyenne de bons chevaux de l'es- 
pèce à livrer, et se trouvant dans une situation telle que le 
transport par chemins de fer soit facile. La désignation en est 
faite, le cas échéant, par le ministère de la guerre de Prusse. 

» La détermination des limites de chaq e district de réqui- 
sition de chevaux et la sous-répartition du chiffre total d'ani- 
maux à fournir dans Tintérieur de chaque district sont faites 
par les hauts présidents des provinces, ou les gouvernements 
des Etats contédérés, de concert avec les généraux comman- 
dant les corps d'armée. D.ns la sous-répartition, le nombre 
des chevaux à fournir par chaque province ou Etat confédéré 
est calculé d'après les besoins totaux en chevaux, déduits du 
chiffre oflQciel du recensement des chevaux et la proportion 
des chevaux de chaque catégorie (i) h fournir dans ce nombre 
total, est déterminée, d'autre part, d'après les résultats des 
revues périodiques des chevaux aptes au service militaire (t). 

» Les commandements de corps d'armée sont tenus d'a^su* 
rer, par l'établissement des travaux prépnratoîres, la fourni- 
ture du nombre total de chevaux demandé à la rfi^quisltion. Ili 
sont, Il est vrai, autorisés Si faire employer, pour certalites ca- 
tégories, l'achat de gré à gré, à condition cependant qu'il n'y 
ait pas à craindre qu'il en résulte de perle de temps pour la 
levée de chevaux dans la contn'e même; toutefbis, dans les 
districts des chevaux d'augmentation destinés à d'autres corps^ 
on ne peut acheter de gré à gré que les chevaux de selle, 
destinés à des troupes de campagne ou de garnison (3) et en 
se limitant au chiffre nécessaire. 

» Chaque officier, médecin militaire, ou employé, n'a droit 
à recevoir, au moment d'une mobilisation, qu'un nombre de 
chevaux égal à la différence entre les rations qui lui sont 
affectées sur le pied de guerre et celles qui lui sont affectée^ 
sur le pied de paix. Ils sont autorisés, au lieu de recevoir les 
chevaux en nature, à les acheter eux-mêmes, auquel cas on 
leur alloue une indemnité en argent. S'ils ne font pas usage 
de cette autorisation, les officiers, médecins militaires et em- 
ployés doivent accepter les chevaux qui leur sont fournis en 
nature, s'ils sont Jugés, d'après les appréciations de la com- 
mission, comme leur convenant et étant aptes au service qtills 
ont à faire. 

» L'indemnité pécuniaire, qui leur est ainsi allouée pour les 
chevaux qu'ils achètent eux-mêmes, est de S6i francs par 
cheval. 

» Les officiers, médecins et employés qui n'ont pas de 
ration en temps de paix reçoivent, pour le premier cheval 
qu'ils achètent eux-mêmes, 750 fiancs ; poul^ chaque autre^ 
562 francs. 

» Toutefois, si Testimation du cheval qu'ils ont acheté est 
moindre que cette indemnité, il ne leur est alloué que le mo^* 
tant de Testimation du cheval. 

» L'indemnité n'est régulièt'ement payable qu'après achat 
du cheval et constatation par une çommisi^ioh d^ .spn apti- 
tude au service militaire. 

» 11 peut toutefbis, sur la demandé d^ intéressés, lepr 
être feii une avance pouvant atteindre le montant de l'indem- 
nité. 

> Les dispasitions précédentes s'appliquent également aux 
officiers, médecins et employés venant du BeurUmtttmtmd 



<U CkttmOL ùê sehe, Attelages ds deiraut. de derriAra. 

1% Ces reTues àtà'fpfiï kwQir lieu t^m lés sÂa ans^ 

<S) tè tîomteantîBmtot de îa gftrde m &utâri8é.tbutèïôte> 
à faire_achet-r, pbur les trôupôà dé la fearde tenant firMrni-î 



son à Berlin et dans les proviuces, des 
catégories. (Note de Fauteur.) 
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ou de l'inaclivité et qui sont employés dans une position 
donnant droit à des rations. 

h Les ctievaux devenus impropres au service, et remplacés 
à ce titre, sont vendus, au compte de l*administration militaire, 
lors même qu'ils eussent été auparavant propriété particu- 
lière (1). » 

Le règlement particulier à la Prusse, réglant toules les 
questions relatives à la conscription et à la levée des chevaux, 
est du 12 juin 187o. Nous n'en indiquerons ici que les dispo- 
sitions principales. 

Â la mobilisation, tous les chevaux d'un district de cons- 
cription des chevaux sont amenés sur un même point et pré- 
sentés à une commmion de levée des chevaux; celle-ci se 
compose dwLandralh, commissaire civil, d'un ou deux officiers, 
commissaires militaires, et s'adjoint un vétérinaire et trois 
experts (Taxatoren). IjSl commission choisit les chevaux; les 
experts les laxent. Aussitôt acheié, l'animal est marqué ù Tenco- 
lure, au moyen d'un fer rouge, au numéro de son corps d'armée 
et on attache à sa crinière une petite tablette indiquant son 
numéro, sa destination et le nom du cercle. Les propriétaires 
doivent nourrir et soigner leurs chevaux jusqu'au moment où 
ils peuvent être remis soit aux détachements de remonte en- 
voyés par les corps, soit aux hommes appartenant au Beur- 
laablenstand ou à la réserve de recrutement, convoqués à cet 
effet au lieu de levée des chevaux, soit à des palefreniers 
civils loués par l'autorité militaire (2). 

« L'achat de gré à gré des chevaux à des propriétaires ou 
leur livraison par des marchands sont employés de préfé- 
rence sur les points où l'on veut hâter la mobilisation, et si 
on ne gène pas ainsi l'utilisation des chemins de fer. Leur 
livraison se fait entre les mains d'un commissaire spécial 
désigné par le commandement du corps d'armée. 

» Ckaque corps d'armée est autorisé à former un dépôt de 
chevaux de remplacement (Ersatz-Pferde-Depot) jusqu'à con- 
currence du chiffre de 300 animaux^ et^ pour parer aux 
pertes non prévues survenant dans la période de mobilisation, 
on formera pour toute l'armée, à l'aide des ressources du dis- 
trict du ^e corps, deux dépôts centraux de chevaux (Central- 
Pferde-Depots). 

» Tous les chevaux nécessaires à la poste de campagne 
doivent être fournis par l'administration des postes, et les 
commandants de corps d'armée ne doivent leur en faire déli- 
vrer une partie qu'en cas de besoin (3). » 

APPEL DES HOMMES SOUS LES DRAPEAUX. — TUANSPORT 
DES HOMMES BT DES CHEVAUX D'AUGMENTATION 

Depuis le vote des dernières lois militaires, les hommes 
du Beurlaubtenstand peuvent être appelés sous les drapeaux^ 
en eas de mobilisation, de trois manières différentes : 

« i^ Ils peuvent être convoqués directement, du lieu de leur 
domicile à leurs corps de troupes, au moyen d'ordres indivi- 
duels ; 

» 20 Ils peuvent être convoqués du lieu de leur domicile au 
siège du commandement du district de landwehr, soit au 
moyen d'ordres individuels, soit au moyen de listes de con- 
vocation établies collectivement par localité; 

» 3<>IIs peuvent être convoqués de leur domicile au siège du 



(1) Frœhlieh. 

(2) Ce sont les comniandants de corps d*armée qui sont 
chargés, diaprés te chiffre des chevaux à prendre sur chaque 
point, de convoquer le nombre d'hommes du Beurlaublen^ 
stand nécessaire. En cas de besoin, les commissaires mili- 
taires sont autorisés à engager des palfrenîers civils, au- 

auel cas les Landrœthe doivent leur prdter leur concours. 
1 111 du plan de m jbUisation. — Frœfilich.) 

O) LUdinghaus^n. 



commandement de district de landwehr par sommation pu- 
blique. 

» Les commandants de corps d'armée ont à décider à quel 
procédé on doit donner la préférence, sous le rapport de 
l'ordre et de la rapidité. Le plus souvent, on aura tout avan- 
tage à faire faire de suite une sommation publique et à 
envoyer ensuite des ordres d'appel individuels.On doit éviter 
d'appeler les hommes avant l'époque à laquelle ils doivent 
être utilisés. Les lieux de convocation sont le plus souvent les 
sièges de commandements de district de landwehr, toutefois, 
on peut désigner en leur lieu et place une ou plusieurs 
autres localités, si celles-ci sont plus avantageusement situées. 
Les commandants de corps d'armée arrêtent le texte de la 
sommation publique qui doit contenir : Tordre de mobilisation, 
la désignation exacte des classes d'âge appelées, du jour, de 
l'heure et du lieu de leur convocation, et la prescription pour 
chacun d'apporter ses papiers militaires (1). 

» Ce sont les commandants de corps d'armée qui détermi- 
nent comment on peut aider les commandants de district de 
landwehr pour rassembler et conduire à leur destination les 
hommes de complément. On doit se montrer large à cet égard. 
Il peuvent être aidés dans ces opérations, d'une part, an 
moyen de détachements composés d'hommes du Beurlaubten- 
stand et destinés à exercer la police militaire dans les lieux de 
convocation et dans les gares; d'autre part, les régiments de 
ligne [correspondants envoient sur les lieux de convocation 
pour chercher leurs hommes de complément des cadres de 
conduite composés d'officiers, de médecins et de soldats. On 
ne fait visiter par les médecins que les hommes qui se pré- 
tendent malades ou impropres au service. Le corps d'armée 
qui met les hommes en route fournit toujours les cadres de 
conduite. Pour la garde, on détermine des points spéciaux de 
rassemblement, où les cadres de conduite envoyés par la 
garde viennent chercher les hommes d'augmentation destinés 
à ce corps. 

» Dans l'emploi que l'on fait des voies ferrées pour le trans- 
port des hommes, des chevaux et du matériel de toute sorte, 
il faut se limiter au nécessaire, car en occupant inutilement 
une ligne, on gêne la marche générale de la mobilisation. 

» Les commandants de corps d'armée restent chargés de 
désigner les hommes de complément et les transports de che- 
vaux qu'il y a lieu de diriger par les voies ferrées. 

» On n'assure le transport, par les voies feiVées, des che- 
vaux achetés de gré à gré qu'autant qu'ils peiivent être reçus 
avant le transport par des commissaires militaires. 

» Les hommes et les chevaux doivent être, autant que pos< 
sible, réunis pour les transports en chemins de fer, en grands 
détachements dont l'effectif ne doit pas dépasser toutefois, en 
règle générale, le chiffre de 1,600 hommes et de 2i0 chevaux 
(ce qui correspond à peu près à 80 ou 90 essieux). 

» Pour tous les détachements à envoyer au dehors pour 
assurer l'exécution de la mobilisation, le commandement peut 
ordonner le transport par les voies ferrées sans tenir compte 
des restrictions posées à cet égard par le règlement sur les 
prestations des troupes en temps de paix (§114 du plan de 
mobilisation). » 

» Les transports en chemins de fer qui doivent avoir lieu 
en cas de mobilisation sont réglés à l'avance, pendant le 
temps de paix, par des dispositions spéciales édictées chaque 
année et valables du 1<^^ avril de l'année courante au 31 mars 
de Tannée suivante. Les commandants de corps d'armée ont 
dès lors à prévenir, pour les transports en chemins de fer qui 
s'effectuent dans les limites du territoire de leur corps d'ar- 
mée, les commissions de ligne auxquelles ressorlissent les 
lignes sur lesquelles se trouvent, d'après les données de la 
carte des lignes qui leur a été communiquée au commence- 
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ment de l'année, les points d'embarquement; si les trans- 
ports sortent des limites du territoire de leurs corps d'armée, 
ils ont à prévenir la section des chemins de fer du grand 
Étai-msûor. 

» Le ministère de la guerre prussien prend, d'accord avec 
le chef de Tétat-ms^or de l'armée, les dispositions de détail 
pour régler tous les transports (§ il5 du plan de mobilisa- 
tion) (i). » 

(A suivre.) (i4) 



LE SEIYIGE MILITAIRE DES GOSAOIES DU DON 

Extrait du Vofennyi-Sbomik, 
Suite et fin (2) 



IX (Suite). 

Jusqu'à présent, au moment des relèvements périodiques, 
une partie des chevaux appartenant aux régiments qui ren- 
traient dans ie territoire étalent achetés par les Cosaques ap- 
pelés à l'activité. Ce procédé offrait aux Cosaques un 
grand avantage, en ce qu'il maintenait le prix des ctîevaux à 
des taux modérés. Rentré dans ses foyers, le Cosaque n'ayant 
plus besoin de son cheval de front s'empressait de s'en dé- 
faire, afln d'employer le capital retiré de la vente aux 
améliorations nécessitées dans son patrimoine. Il résultait de 
\k que les chevaux vigoureux faisaient deux et même trois 
campagnes. Aujourd'hui, le Cosaque versé dans la disponi- 
bilité se décidera difficilement à vendre son cheval de front, 
dans la crainte de ne pas pouvoir se monter pour le prochain 
rassemblement. On voit donc que la question des chevaux de 
liront est pour la population cosaque d'une importance de 
premier ordre. 

Cette question ne revêt pas moins de gravité aux yeux de 
l'administration du territoire qui doit rechercher à l'avance 
les moyens d'assurer des chevaux aux régiments du troisième 
tour, au cas où ils seraient mobilisés. 

Les personnes qui n'ont que de vagues notions sur l'éle- 
vage dans le territoire du Don, peuvent trouver extraordi- 
naire l'importance accordée à la question de l'achat des chevaux 
par les Cosaques. C'est une idée assez généralement répandue 
que la production chevaline du Don est non-seulement suffi- 
sante pour assurer des chevaux à tous les corps cos.iques en 
activité, mais qu'elle est en état de remonter en même temps la 
cavalerie régulière. Il en était effectivement ainsi jusqu'à présent ; 
les Cosaques ne trouvaient pas de difficultés sérieuses à l'ac- 
quisition de leurs chevaux, et nous en avons expliqué les rai- 
sons. De plus, les besoins en chevaux étaient limités, puisqu'il 
s'agissait seulement de monter 16 régiments et 4 batteries 
en activité, les Cosaques de la disponibilité ne conservant pas 
leurs chevaux de front. Aujourd'hui, en vertu de la nouvelle 
loi, il faudra des chevaux pour 40 régiments et 21 batteries, 
en comptant les corps du premier et du second tour (la garde 
exceptée). Nous croyons donc utile de nous appesantir 
quelque peu sur la question de l'élevage dans le territoire, et 
sur l'influence que peuvent avoir les troupeaux des stanitsas 
pour la remonte des Cosaques en chevaux de front. 

On élève des chevaux sur le Don : a) Dans le haras du ter- 
ritoire; b) dans les steppes d'au delà du Don destinées aux 

(1) Frœhlich. 

(2) Voir la Revue militaire de Vélranger, n»» 298, 301, S02. 
803. 304» 306, 306. 311, 312 jet 314. 



pâturages des troupeaux particuliers; c) dans les campements 

kalmouks; d) dans les troupeaux reproducteurs des stanitsas ; 

é) dans les troupeaux de chevaux de travail des sunitsas; 

/) dans les propriétés de la noblesse; g) chez les paysans du 

Don. 

, Examinons la part que fournit chacune de ces branches à I» 

remonte des corps en activité. 

Le haras du territoire situé sur les bords de la Pravaiia, à 
90 verstes de Novotcherltask, a été créé en 1846 sur la pro- 
position de l'ataman locum tenena Ylasov. La création de ce 
haras fut provoquée par le mauvais état des chevaux de 
front cosaques et des troupeaux des stanitsas qui avait frappé 
l'empereur Nicolas pendant son séjour sur le Don en i837. Le 
but du haras de Pravaiia était de fournir des reproducteurs 
améliorés aux troupeaux de chevaux des stanitsas. On avait, 
en conséquence, d'abord projeté de créer, dans chacune des 
quatre circonscriptions militaires (aujourd'hui sections) du 
territoire, un haras comprenant 17 éulons et 250 pouli- 
nières. Mais le décret impérial du 16 février 1844 ne prescrivit 
seulement que la création d'un haras dans la première circon- 
scription avec un effectif double de celui qui avait été adopté» 
c'est-à-dire avec 34 éUlons reproducteurs et SOO poulinières* 
Le haras de Pravaiia ne commença à envoyer des étalons dans 
les troupeaux des stanitsas des première et deuxième sections 
que vers 18o0, lorsque les produits obtenus eurent atteint 
l'âge de quatre ans; les troupeaux des troisième et quatrième 
sections n'ont reçu de reproducteurs qu'en 1860. 

Laissantde côte l'examen des qualités dont les produits de ce 
haras étaient doués, nous nous bornerons simplement à con» 
stater que l'établissement fut loin de répondre à sa destina- 
tion, au moins sous le rapport de la quantité, restée au« 
dessous des besoins de l'élevage. C'est la raison qui a engagé 
l'administration du territoire à présenter, il y a deux ans, un 
''projet destiné à agrandir le haras de Pravaiia, projet d'autant 
plus justifié que les ressources en terres et en prairies dont 
elle disposait, et qui s'élevaient à 22,882 déciatines, rendaient 
l'agrandissement très possible. Aujourd'hui, cette idée a été 
abandonnée à la suite du concours offert au territoire par des 
éleveurs particuliers. Sur la proposition de l'ataman locum 
tenens qui, accompagné d'une commission spéciale, visitait les 
troupeaux d'au delà du Don, et désirant venir en aide à l'éle- 
vage des stanitsas dans l'intérêt des troupes dont les besoins 
croissaient sans cesse, 45 éleveurs signèrent, le 25 sep* 
tembre 1875, un contrat par lequel chaque détenteur dé trois 
lots de pâturage hivernal s'engageait à fournir tous les ans 
au territoire un étalon âgé de deux ans au moins. Le diiffre 
des lots que l'on pourra distribuer aux éleveurs particuliers» 
après déduction des pâturages nécessaires aux chevaux élevés 
au delà du Don, est d'environ 240. 

Le territoire tirera donc de cette source, tous les ans, en- 
viron 80 étalons. L'exemple des éleveurs a excité l'émulation 
des kalmouks du Don qui ont promis, de leur c^té, de donner 
tous les ans de 10 à 15 étalons. En conséquence, le chiffre 
de tous les reproducteurs à répartir au commencement de 
chaque automne entre les stanitsas s'élèvera à environ 200, 
puisque le haras de Pravalis^ d'après son effectif actuel, four- 
nira annuellement au moins 100 étalons. Ce total est parfaite- 
ment suffisant pour renouveler les reproducteurs des trou- 
peaux des stanitsas, lorsque leur nombre aura été porté 
à 2,000. 

Quant aux poulinières, on en compte aijyourd'hui dans les 
troupeaux reproducteurs des stanitsas environ 17,000, chiffre 
qui est bien au-dessous des besoins. En effet, la proportion 
des reproducteurs des troupeaux des stanitsas doit être cal- 
culée d'après le chiffre de l'effectif des chevaux de front et de 
trait, sur pied de guerre, c'est-à-dire environ 60,006; de sorte 
que, pour maintenir cet effectif au complet, il est nécessaire de 
disposer d*une remonte annuelle de 7,500 chevaux. Or, pour 
produire ce nombre de chevaux, il faut de 35,000 à 4(^,000 pou- 
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Unîères et 2,000 Citions. Moua examloerons plus loin, m 
étudiant rimportaoc» det autres procédés d'élevage chez ies 
ÇosaqueSf oorobien il est indispensable d'amener la produc- 
tion obligatoire des ^tanitsas aux chiffres que nous venons 
de citer. Dans tous les cas, nous nous bornerons à passer en 
r#vue les haras particuliers des steppes d'au delà du Don, 
aln<(i que les troupeaux de chevaux de travail appartenant 
aux ^Imouks et aux s(anitsat. Quant aux haras établis dans 
le» propriétés de la noblesse et chez les paysans, ils n'ont 
aucune influence sur la remonte des corps cosaques : les pre- 
miers, parée qu'ils sont trop peu nombreux, et les seconds, 
parce que les produiu s«nt de trop mauvaise qualité. L'él^ 
vage des chevaux chez lu noblesse du Don a commencé à 
tomber en décadence dès l'année ladS, époque où on a limité 
rétendue des terres dont elle avait la jouissance. De nos 
jours, les nobles ont complètement abandonné l'élevage des 
chevaux, qu'ils considèrent comme peu rémunérateur; Il faut 
cependant en excepter quelques amateurs qui entretiennent 
un petit nombre de kossiaki (1) de chevaux de course, surtout 
de race anglaise. 

La surface des terres consacrées à Félevage particulier, 
dans les steppes d'au delà du Don, s'élève à 801,871 déeia* 
Unes. LfO chiffre des chevaux qui s'y trouve actuellement ne 
nous est pas exactement connu. Mais les rapports de la com- 
mission chargée de visiter les troupeaux des particuliers sur 
le Don, dans le courant de l'automne 1874, établissent que la 
partie occidentale des steppes renferme 785 kossiaks appar- 
tenant à m propriétaires el que la partie orientale contient 
}iO troupeaux, comprenant 094 kossiaks, ce qui fait un total 
de 479 kossiaks. En admettant que le nombre de téies de 
ehaqne kossiak, y compris i'éulon, est de i6, on obtient 
un chiffre de i4,000 animaux reproducteurs. Si, d'un autre 
oôté, Ton remarque que chaque lot de pâturage hivernal 
est destiné à 60 poulinières, avec la condition expresse que" 
le dhiffre du troupeau pâturant sur le lot s'élève à 100 télea 
au moins (poulinières et produits), on arrive à conclure que 
le chiffre des chevaux de tout âge renfermé dans les haras 
particuliers d'au delà du Don doit être de 7S,000 environ. 

Le chiffre des chevaux existant dans les campements des 
kalmouks du Don est aussi très considérable; on y comptait, 
en 1870, 48,471 chevaux de tout âge. Il faut admettre qu'au- 
jourd'hui ce ohifllre a dépassé S0,000, par suite de l'accrois- 
sement normal de la population chevaline. 

En voyant celte richesse chevaline, il semblerait que les 
Cosaques ont toujours la possibilité d'acquérir des chevaux 
de front au delà du Don et qu'il est, par conséquent, inutile 
de s'occuper de l'accroissement des troupeaux reproducteurs 
des stanitsas, dont Tentretien diminue l'étendue des terres 
cultivables affectées à chaque stanitsa. Mais un coup d'œil 
jet^ sur les tableaux ci-dessous permet de se convaincre des 
faibles ressources que procurent à la remonte des corps 
actifs les haras particuliers d'au delà du Don et les troupeaux 
kalmouks. 

D'après les renseignements recueillis par l'état-major du 
territoire en 1871, le chiffre des chevaux appartenant à 
10 régiments appelés à Tactivité s'élevait à 8,40â chevaux. 

Ce total était réparti de la manière suivante : 

Chevaux achetés dans les haras d au 
delà du Don , S. 24 0/0 441 

Chevaux kalmouks T. 10 0/0 895 

Chevaux des troupeaux des stanitsas.. 10.97 0/0 922 

Chevaux élevés par les Cosaques 72.44 0/0 6.087 

Chevaux provenant des haras de la no- 
blesse 4 . 25 0/0 357 



(ï) pti appelle kossiaks uu nombre déterminé de juments 
(ie 15 à M)« aeeompaffûées d'un reproducteur. 



Ce tableau montre que le» Cosaques du Don se montent 
surtout avec des chevaux élevés chez eux (72.44 0/0) ou pris 
dans les troupeaux reproducteurs des stanilsas (10.97 0/Oj; 
le reste, en quantité très peu considérable, provient des haras 
particuliers d'au delà du Pop ($.24 0/0), des campements 
kalmouks (7.10 Q/0) et des haras de la noblesse (4-25 0/0). 
On verra par les deux tableaux ci-de^sousi renfermant les 
données des années 1872 et 1873, que ce fait est loin d'Être 
fortuit. 

En 1872, on comptait dans 14 régiments du Don^ en acti- 
vité, 11,620 chevaux. 
Ce total se réparlissait de la manière suivante : 
Achetés dans les haras d'au delà du Don 2 94 0/0 258 

Chevaux kalmouks 5.29 0/0 615 

Chevaux des troupeaux reproducteurs 

dessunitsas 19.63 0/0 2.281 

Chevaux élevés par les Cosaques 68.00 0/0 7.920 

Chevaux provenant des haras de la no- 
blesse 3.33 0/0 383 

Chevaux provenant des haras de Pra- 

valia 0.69 0/0 81 

Chevaux kirghiz 0.70 0/0 82 

Ces indications sont semblables à celles qui ressortent du 
précédent tableau : la proportion dominante est fournie par 
les chevaux provenant des troupeaux des stanltsas et des ani- 
maux de travail ; elle est de 87.63 0/0. 

Enfin, en 1873, on comptait dans 20 régiments en activité 
et dans le régiment d'instruction 17,966 chevaux, répartis de 
la manière suivante : 
Achetés dans les haras d'au delà du Don 4 . 59 0/0 825 

Chevaux kalmouks 9.53 0/0 1.718 

Chevaux des troupeaux reproducteurs 

des stanltsas 19.60 0/0 3.522 

Chevaux élevés par les Cosaques 47.32 0/0 8.503 

Chevaux kirghiz 5.62 0/0 1.010 

Chevaux de provenance inconnue 13.39 0/0 2.393 

Ici encore, il faut remarquer la prédominance des chevaux 
élevés par les Cosaques ou originaû*es des troupeau! des sta- 
niisas (67 0/0). 

Les derniers tableaux se distinguent, d'ailleurs, du précédent 
par l'apparition de chevaux kirghiz et d'animaux de prove- 
nance inconnue, c'est-à-dire achetés hors des limites du ter- 
ritoire. 

Il résulte de tout ce qui précède que ni les haras parti^u- 
liers d'au delà du Don, ni les troupeaux kalmouks, ni les 
haras de la noblesse n'ont Jamais eu une grande Influence 
sur la remonte des corps en activité. Ce fait n'a rien d'acci- 
dentel ; à toutes les époques, les haras particuliers aussi bien 
que les troupeaux kalmouks ont toujours fourni une très faible 
quantité de chevaux dans les régiments cosaques, et, de plus, 
il arrivait rarement que les chevaux d'au delà du Don fussent 
achetés de première main. Dans lu plupart des cas, les Co- 
saques les achetaient à des maquignons, et, comme de juste, 
c'étaient des animaux de qualité inférieure et déjà rejetés par 
les remonteurs des régiments de cavalerie régulière, avec 
lesquels les Cosaques ne peuvent entrer en concurrence sous 
le rapport des prix. Jusqu'au moment où il a été permis 
d'acheter des chevaux de la race du Don pour la cavalerie, 
tous les bons produits des haras d'au delà du Don étaient 
acquis par des maquignons pour être exportés hors du terri- 
toire; souvent aussi les éleveurs amenaient eux-mêmes leurs 
troupeaux sur les foires de la Russie méridionale, à Bakh- 
mout, Poltava, Berdytchev et Balta, d'où la plus grande partie 
était ensuite exportée à l'étranger. 

A l'heure qu'il est, cet état de choses s'est modifié. Depuis 
que les chevaux du Don ont été admis dans la eavaterle régu- 
lière et que le nombre des haras de la uetite Russie a été 
réduit dans une proportion eensidéfahie, les âteppei dHm Ma 
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éii.QMi «M défenses lft^6te«M)pa) 4e. w^M^ ^ rigk? 
ments de cavaleria rii9ae. 

Les remoDtaups achèuat, soit «pno-mâmAfti soit par rintf r- 
médiaire de courtiers, tous les produits âgés de deux ans des 
baras particuliers et des troupeaux kalmotite ; les életf urs, 
après avoir reçu des arrhes» consentent «rdiiiairementr à 
garder les chevaux vendus encore pendant u» an. Us sent 
ensuite amenés, âgés de trois ans, dans les dépôts de remonte 
d*où ils sont versés dans les régiments de cavalerie, leur 
dressage UQe fois terminé. Les choses $e passant ainsi, il est 
ciait que le$ Cosaques sont dans llmpossibilité d'acheter sur 
to Don d^autres. chevaux que ceux qui ont été refusés à raison 
de leurs défauts. 

Le fait suivant prouve d^une façon suffisante combien est 
aujourd'hui difficile Tachât de chevaux de steppes pour les 
individus qui ne peuveiHt imiter les procédés des remonteurs. 

En iS72« des officiers furent envoyés au delà du Don par 
Tadminlslration du terriloire pour acheter des chevaux desti- 
nés à Tartillerie de Técole de Younters (k Novotcherka&L 
Ayant trouvé tous les produits vendus aux remonteurs par Tes 
éleveurs particuliers et les kalmouks, ils se virent obligés 
d*aller jusque dans la province du Kouban, où ils réussirent 
à se procurer le nombre de chevaux nécessaire. Cest un fait 
qui se répétera constamment et inévitablement à Ta venir. Les 
chevaux des haras d'au delà du Don seront toujours acquis 
par les régiments de cavalerie^ le& prix payés par les remon- 
teurs étant inaccessibles aux Cosaques. 

Passons maintenant aux troupeaux des stanitsas, source 
principale û'oU les Cosaques tirent feurs chevaux de front. 

Nous avons déjà vu que le chiffre des poulinières apparte- 
nant aux troupeaux des stanitsas ne dépasse pas aujourd'hui 
17,000 têtes, et que, pour assurer la remonte des corps 
cosaques en activité, il est absolument nécessaire de le voir 
s'élever à 35 ou 40^000 avec 2^000 étalons reproducteurs. 

Les données extraites d'un rapport officiel rédigé par l'étatr 
major du territoire confirment, d'ailleurs, l'exactitude de 
notre appréciation sur l'état actuel de l'élevage. U résulte des 
termes da ce rapport qu'au l^** juillet 1873 le& stanitsas ren- 
fermaient un total de 31,296 chevaux de front âgés de 3 à 
9 ans, paroii lesquels on en comptait 14,951» c'est-4>dire 
48 0/0, propres au service militaire. 

On peut admettre que ce chiffre est encore plus faible au- 
jourd'hui, puisque l'accroissement du nombre des corps 
appelés à l'activité a eu pour résultat de faire sortir du terri- 
toire une plus grande quantité de chevaux. Cependant, même 
en supposant qu'il soit resté invariable, nous n'en serons pas 
moins amenés à conclure que le Don ne renferme pas assez 
de chevaux propres au service pour monter les Cosaques du 
deuxième tour, qui exigent, sur pied de guerre, un ^ectif de 
19,100 ciievaux (1). 

À la vue de ces eonclusions, on se pose involofttairement 
les questions : Od les Cosaques prendront-ils les chevaux qui 
leur manquent? Sur quels chevaux seront montés les âO régi- 
ments du troisième tour appelés à faire campagne, qui ont 
aussi besoin de 19,100 chevaux? La réponse est la même dans 
les deux cas : les chevaux se trouveront dans les stantlsas, 
seulement ils ne seront i>as pris dans les troupeaux reproduc- 
teurs, mais parmi les chevaux de travail. Ces animaux sont, il 
est vrai, laids et de petite taille, aussi les refuse-t>on en 
temps de paix, mais, en revanche, ils sont forts, résistants et 
parfaitement propres au service de guerre. Q^ ces chevaux 
soient en quantité suffisante, nous en avons la preuve dans le 
calcul suivant : Les renseignements statistiques de 1873 
constatent qu'il existe sur tout le territoh*e du Don 
455,707 chevaux de tout âge. 

(1) Effectif d'un régiment : 922 chevaux de front, 3 che- 
"fwaûL de trait et SO anevaux de bdt. 



&i m r^atteb^ de ce nombre le^ 1S1,000 chevaux des 
steppes d'au, delà du Don, U restera 230<Q00 chevaux appar^ 
tenant aux Co$a<pies et aux paysans. £n adiœttant que t^ 
Cosaques en possèdent lOO^OOO, nous resterons aMessou^ 
de la vérité, attendu que : 1^ dans le territoire, les Cosaquee^ 
sont plus nombreux que les paysans ; V les.paysans ei^pioient 
les boBufa de préférence aux ohevanx poer leurs travaux, 
agricoles. Quel que soit d'ailleurs le rapport des chevaux ap«^ 
partegîtnt aux casaques et aux paysans, on peut dire en toute 
assurance que lea chevaux ne maaquent pas. Si dans ce& 
derniers temps les Cosaques ont commencé à se prociurer dea 
elievanx kirghises eu de provenance iaqonnue, c'esi «nifue»^ 
ment à cause de la sévérité que montre l'autorité militaire 
dans le choix des chevaux au moment de l'organisation dee. 
régiments. Sans nier la relation intime qui existe entre lea 
fermes extérieures et les qualités du ebevai, nous noue per^ 
mettrons de douter que l'en puisse parvenir à améliorer Ift 
raee chevaline cosaque par eette v<âe. ii/'afliélio**ation de t' éle- 
vage dans les stanitsas est une question de temps, et naua 
sommes convaincus qu'en transformaiH les troupeaux de tra**» 
vaii en troupeaux reproducteurs au moyen des étalons d 
baras du terriioffe et de ceux qui seront dimnés par les éle* 
veurs, on parviendra rapidement à perfectionner la masse des 
chevaux des stanitsas. 

L'amélioratien de l'élevage dans les sluaiteas est ai^onr- 
d'bui une question d'état, puisque le gouvernement à rédirit 
l'effectif de la oavakrie régulière, coimplani remplacer la dif* 
férence par des régiments cosaques. £|te est, d*aîileiirs, eo r«* 
laUoA intime a*vec la question de l'étendue des yourts aflfectés à 
chaque stanitsas, car il faut remarquer que les troupeaux re|MfOr 
ducteurs des stanitsas portés à leur effectif normal exigeront, 
en attribuant 8 déciatlnes par jument accompa^ée de ses pro- 
duits de 3 années successives, de 280,000 à 320,000 déelatiiies. 

Si on ajoute au chiffre précédent les parcelles néces9efa*es 
aux chevaux de front, on voit qu'il faudra augmenter d'une 
déciatine le lot afférent à chaque Cosaque (35^,105 âmes). 

Aujourd'hui, il serait impossible d'aliéner une surfiice aUsâi 
considérable de terre, sans causer de la gène aux habitants 
des stanitsas. Mais lorsque la répartition 4ks terres approuvée 
par l'Empereur, le 21 avril 1869, aura été accomplie, l'amé- 
lioration de l'éievage marchera à grands pas. De ce jour, les 
Cosaques, grâce aux autres réformes introduites dans ces 
derniers temps^ se trouveront à \ft hauteuf de la wif^éoti qui 
leur incombe. 

(Fin). (46> 



L'ARTILLERIE ALLEMANDE EN l^Te 

Suite (1) 

FERSONEVEL TE€HNff||€E £t ARTlfiaiia^ 

Personnel iedhi^que, — Le personne! technique (Zeug-B^- 
sonal) de TartiHeric prussienne est spécialenient chargé de la 
gestion du matériel dans les places fortes, dépôts et autres 
établissements de l'artillerie. H se compose d'officiers du 
grade de capitaine et de lieutenant {ieug'Hauptmnnn,Zeug'td^ 
tenant) et de sous-officiers (Zeug-Feldwebel, Zeug-SergearUl^ 

Les sous-officiers du personnel technique se recrutent parnàî 
les sous-officiers de l'ariillerie de campagne ou de l'artillerie 
à pied; ceux-ci font, au préalable, dans un dépôt d'arilUerie, 
un stage de six mois, qui permet dé constater leur degré d'ap- 
titude pour leur nouveau service; ils sont ensuite nommés par 
le ministre de la guerre, et sont alors déGnîtivement rayée its 
contrôles du corps auquel ils appartenaient. 

'■ 

(1) Voir \h Revue mUitctire de Cétrafiger, n<»311,9iaM9f<. 
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Les ofliciers du personnel technique se recrutent exclusive- 
ment parmi les sous-officiers du corps. IJ y a deux capitaines 
dans rétat-major de cliaque brigade d'artillerie à pied, et un 
au ministère de la guerre, les autres officiers sont repartis 
dans les divers dépôts et établissements. 

D'après l'annuaire prussien de 1875, le nombre des capi- 
taines du service technique est de 60, et celui des lieutenants, 
de 110. 

Corps des artificiers. — Le corps des artiflciers, qui se com- 
pose, comme le précédent, d'officiers du grade de capitaine et 
de lieutenant {Feuerwerks-^Hauptmann , Feuerwerks-Lfeute- 
nant) et de sous-officiers (Oberfeuerwerker, Feuerwerker)^ est 
spécialement chargé de tout ce qui concerne les munitions et 
artifices ; une partie de ce personnel est employée dans les 
places fortes, dépôts et autres établissements de l'artillerie, 
l'autre est attachée aux brigades et aux régiments d'artillerie 
de campagne et d'artillerie à pied. 

Les sous-officiers (artificiers ou chefs artiflciers) se recrutent, 
comme ceux du personnel technique, parmi les sous-officiers 
d'artillerie. Ceux-ci doivent suivre, au préalable, pendant un 
an et sept mois, les cours d'une école spéciale dite école des 
chefs artificiers (Oberfeuerwerker-Schule) ; s'ils satisfont aux 
examens de sortie, ils sont nommés, suivant leur classement, 
chefs artificiers ou artificiers. 

Les officiers artificiers se recrutent exclusivement parmi les 
chefs artificiers ; ces derniers, après avoir satisfait à un exa- 
men, sont nommés par l'Empereur, sur la proposition de l'ins- 
pecteur général de l'artillerie. 

Il y a, même en temps de paix, un officier artificier à l'état- 
ms^or : 

De chaque brigade d'artillerie de campagne (1); 

De chaque brigade d'artillerie à pied ; 

De chaque régiment d'artillerie à pied; 

Du régiment d'artillerie de campagne n^ 15. 

Les autres sont attachés aux dépôts d'artillerie, à la com- 
mission d*expériences, à l'école des chefs artificiers, aux 
écoles de tir et aux divers établissements de l'artillerie. 

D'après l'annuaire de 1875, il y a, en Prusse, 3 capitaines 
artificiers et 80 lieutenants artificiers, 

ETABLISSGlHEiVTN DE L'ARTILLERIE 

En dehors des officiers du personnel technique et du corps 
des artificiers, qui forment, comme on l'a vu précédemment, 
une catégorie spéciale, tous les officiers d'artillerie attachés 
aux établissements comptent soit dans les régiments d'artil- 
lerie de campagne, soit dans les régiments ou bataillons 
d'ariillerie à pied, ou bien sont placés à la suite de ces corps 
de troupe (2). 

ÉTABLISSEMENTS D^ÉTUDE ET COMMISSIONS 

Comité général de Vartillerie. — Le comité général de l'ar- 
tilleric, qui a son siégea Berlin, est formé d'officiers généraux 
et supérieurs de rartillerie. Il ne fonctionne que sur convoca- 
tion et s'occupe des questions de règlements, d'organisation, 
d'armement, etc. qui lui sont soumises. 

D'après Tiinnuaire prussien de 1875, le comité se compose 
de rinspccteur ç'énéral de l'artillerie, président, 3 généraux- 
lieutenants, 4 généraux-majors, 3 colonels et 4 lieutenants- 
colonels. 

Commission d*expériences de Vartillerie. — Cette commis- 

0) C'est par erreur que, dans le n» 311 de la Revite mili- 
tai "f" (io /'c7ra7?^er, ce lieutenant artificier n'a pas été compté 
dans l'état-niaj'.>r de la brigade d'artillerie de campagne sur 
le p'ed d(i [)aix. 

(2) Il n*y a pas, comme en France, d'état-mfgor particu- 
lier de rui'tilierie. 



sion, réunie à Berlin, est chargée d'examiner et d'expérimenter 
toutes les inventions ayant trait à l'artilletie. 
D'après l'annuaire de 1875, elle se compose de : 

I colonel, président. 

3 officiers supérieurs, ) . ,.^ 
6 capitaines, \ membres acttft. 

Sont, en outre, par suite de leurs fonctions, membres ad" 
joints de la commission : 

Les directeurs des ateliers de construction de Spandau, de 
la fonderie de canons, du laboratoire de pyrotechnie et de la 
poudrerie de Spandau, de l'école des chefs artificiers, un offi- 
cier d'artillerie employé au ministère de la guerre. 

Enfin, deux officiers de marine. 

II y a de plus, comme assistants, 6 lieutenants. 

Pour l'exécution des essais, la commission dispose d'une 
compagnie d'expériences, qui se compose de 4 officiers, 1 mé- 
decin et 129 hommes, dont 3 chefs artificiers, 3 artificiers et 
12 autres sous-officiers. 

Un détachement de la marine, commandé par un officier, 
est adjoint à la compagnie d'expériences. 

Outre cette compagnie, le président de la commission d'ex- 
périences a encore sous sa direction VEcole de tir de VartiU 
lerie, dont il sera question plus loin. 

Commission d'examen pour les capitaines et lieutenants en 
premier de Vartillerie. — Tout officier d'artillerie doit satis- 
faire, avant d'être promu au grade de capitaine, à un examen 
pratique, et, avant d'être nommé capitaine en premier, à un 
examen théorique, devant cette commission qui se compose 
d'un général président et 9 officiers généraux ou supérieurs. 

Le comité général de l'artillerie, la commission d'expé- 
riences et la commission d'examen des lieutenants en premier 
relèvent directement de l'inspection générale de rartillerie. 

ÉTABLISSEMENTS D'INSTRUCTION 

Ecole d'application de Vartillerie et du génie. — Cette 
école, qui est située à Berlin, est destinée à donner aux lieu- 
tenants de l'artillerie et du génie l'instruction spéciale qui leur 
est nécessaire. 

Les jeunes officiers qui se destinent à l'artillerie ne sont 
pas, aussitôt après avoir passé l'examen d'officier, défini- 
tivement classés dans cette ai me. Ils font, d'abord, un stage 
de deux ans en moyenne dans un régiment d'artillerie et sont 
ensuite envoyés, pendant un an, à l'école d'application de 
l'artillerie et du génie. Ce n'est qu'après avoir satisfait aux 
examens de sortie de cette école qu'ils sont nommés lieute- 
nants en second d'artillerie. Ceux d'entre eux (30 au plus) 
qui se sont particulièrement distingués pendant leur première 
année d'études peuvent, sur leur demande, suivre pendant 
neuf mois un cours ^xk^évxmv (Selecta-^Kursus) q\x\ leur permet 
d'acquérir des connaissances techniques d'ordre supérieur. 

Les cours de l'école commencent chaque année le l*** oc- 
tobre. 

L'inspecteur général de l'artillerie est premier administra- 
teur et celui du génie deuxième administrateur de l'école 
de l'artillerie et du génie. 

L'inspecteur de l'école est un général-major. 

L'état-major de l'école se compose de : 

1 officier supérieur, directeur; 

I — directeur-adjoint; 

4 lieutenants en premier. 

II y a, comme professeurs militaires, 16 officiers de l'ar- 
tillerie et du génie de divers grades. 

Le conseil des études se compose du directeur de l'école 
président et de 11 officiers de divers grades n'appartenant pas 
à l'école. 

L'école d'application de l'artillerie et du génie relève direc- 
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tement de Yinspectian générale des établisietnenii militairrs 
^éducation et dHnstrvction {i). 

Ecole de tir d'artillerie. — L'école de llr d'artillerie, située 
à Berlin, est destinée à former des instructeurs pour les 
troupes d*arti]lerie et à propager ainsi, dans ces dernières, 
les connaissances pratiques relatives au tir des bouclies à feu^ 
à leur emploi, etc. 

Elle comprend un cadre permanent et un certain nombre 
d'officiers et de sous-officiers détachés. 

Le cadre permanent se compose de : 

io IJn état-major comprenant : 1 officier supérieur direc- 
leur, 1 officier supérieur et 2 capitaines professeurs, 1 lieute- 
nant adjudant, 1 médecin, 1 payeur, 1 aspirant-payeur, 
6 sous-officiers, 8 ouvriers et 2 aides de lazaret. 

2° Une batterie d'instruction (Lehr-Batterie) comprenant : 

1 officier, 12 sous-officiers, 2 trompettes, ii3 hommes et 
66 chevaux. 

^ Une compagnie d'instruction (Lehr^Compagnie) compre- 
nant : A officiers, 18 sous-officiers et iOO hommes (dont 

2 trompettes). 

Pour chaque série de cours, les régiments d'artillerie de 
campagne et les régiments ou bataillons d'artillerie à pied 
détachent ensemble 1 officier supérieur, 16 capitaines, 15 lieu- 
tenants et 15 sous-officiers (2). 

11 y a chaque année deux cours de quatre mois et demi : 
le premier commence ordinairement le l®** octobre pour finir 
le 14 février suivant; le second commence le 16 février et se 
termine le 30 Juin. 

Pendant les mois de Juillet, août et septembre, il n'y a pas 
de cours; le cadre permanent prend part, à cette époque, aux 
écoles à feu des brigades^'artilierie de la garde ; la batterie 
d'instruction assiste, en outre, aux grandes manœuvres. 

En temps de guerre, cette batterie est considérée comme 
batterie de réserve de la garde. 

L'école de tir de l'artillerie est placée sous l'autorité directe 
du président de la commission d'expériences et relève^ en 
dernier ressort, de l'inspection générale de rartillerie. 

École des chefs artificiers. — Cette école, située à Berlin, 
est destinée à donner aux sous-officiers de l'artillerie et de la 
marine, qui veulent entrer dans le corps des artificiers, l'ins- 
truction spéciale, théorique et pratique, qui leur est néces- 
saire. 

La durée des cours est de 19 mois. 

La direction de l'école se compose de : 

Un officier supérieur directeur; 

Un capitaine directeur-adjoint; 

Deux lieutenants en premier ; 

Un payeur. 

Il y a, en outre, comme professeurs, un certain nombre 
d'officiers d'artillerie et de lieutenants artificiers. 

L'école peut recevoir 200 élèves. Elle relève directement 
de l'inspection générale de l'artillerie. 

ETABLISSEMENTS TECHNIQUES 

Les établissements techniques de l'arliilerie ressortissent 
directement au ministère de la guerre (département général de 
la guerre, division technique de l'artillerie) (3). Ils n'emploient 
«lue des ouvriers civils. Ces établissements sont les suivants : 



(1) Voir la Revue militaire de rétranger, n® 297. 

(2) Ne sont pas compris dans ces chifffes les officiers et 
8ous-o£ficiers détachas du régiment de campagne hes- 
sois n« 25. 

(8) Voir la Revue militaire de Vétranger, n» 2Ô7. 



Ateliers de construction de Vartillerie. — - Ces ateliers, au 
nombre de quatre, sont situés à Spandau, Deutz, Dantzig et 
Strasbourg. On y fabrique et répare les affûts, les voitures, le 
harnachement, etc. 

A l'atelier de Spandau est annexé un bureau de construction 
dirigé par un officier supérieur assisté d'un capitaine. 

Le personnel de la direction de chaque atelier se com- 
pose de : 

Un officier supérieur directeur; 

Un cai\A\a\m sous-directeur; 

3 capitaines ou lieutenants adjoints. 

Outre ces officiers, qui appartiennent à l'artillerie, il y a 
dans chaque atelier un certain nombre d'officiers et de sous- 
officiers du personnel technique. 

Fonderie de canons. — La seule fonderie de canons que 
possède la Prusse est située à Spandau. C'est là que sont 
coulées et usinées toutes les bouches à feu en bronze; quant à 
celles en acier, les tubes sont fournis par l'industrie privée 
(principalement par l'établissement Krupp), et les pièces sont 
terminées à la fonderie. 

La fonderie a actuellement pour directeur un capitaine 
d'artillerie assisté d'un sous-directeur, de 2 lieutenants ad- 
joints et d'un certain nombre d'officiers du personnel tech- 
nique et du corps des artificiers. 

Laboratoire de pyrotechnie. — Ce laboratoire, situé à 
Spandau, fabrique et charge les fusées et artifices de toute 
nature. Il est dirigé par un officier supérieur d'artillerie 
assisté d'un sous-directeur, de deux adjoints et de plusieurs 
officiers du personnel technique et du corps des artificiers. 

Poudrerie. — Il y a en Prusse quatre poudreries militaires, 
savoir : à Spandau, Neisse, Metz et Hanau. 

Chaque poudrerie est dirigée par un officier supérieur ou 
un capitaine d'artillerie avec un ou deux lieutenants d'artil- 
lerie comme adjoints. 

Fabrique de projectiles. — La fabrique de projectiles de 
Siegbourg est dirigée par un officier supérieur d'artillerie, 
assisté d'un capitaine sous-directeur et d'un lieutenant 
adjoint; il y a, en outre, dans cette fabrique, plusieurs offi- 
ciers du personnel technique et du corps des artificiers. 



Manufactures d'armes et fabriques de munitions. — En 
Prusse, les manufactures d'armes et les fabriques de muni- 
tions qui leur sont annexées ne sont pas comprises parmi les 
établissements de l'artillerie. 

Ces fabriques, au nombre de trois, sont situées à Spandau, 
Dantzig et ErfBrt. Chacune d'elles est dirigée par un officier 
général ou supérieur appartenant à l'infanterie ou à l'artil- 
lerie à pied, assisté d'un sous-directeur et d'un certain 
nombre d'officiers d'infanterie, adjoints. 

11 y a, en outre, dans les fabriques privées de Somraerda 
et de Suhl des commissions de surveillance chargées de con- 
trôler la fabrication, et dans celle de Suhl seulement, une 
commission de réception; ces commissions, composées d'un 
certain nombre d'officiers d'infanterie, sont présidées par 
un oflicier supérieur. 

11 y a également dans les manufactures d*armes et les 
diverses commissions plusieurs officiers du personnel tech- 
nique. 

Les manufactures d'armes dépendent directement de Vins- 
pection des manufactures alarmes, qui elle-même ressortit au 
ministère de la guerre ^département général de la guerre, di- 
vision de l'artillerie) (1). 

(1) Voir )a Revue militaire de Cétranger, n» 297. 
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L'Intpaçteor général a rang de conupa^daiit de brigade; il 
a, pour TaasisWr» on acUodant et m officier du persoxuiel 

{A 9ume,) (52> 



m GRANDES mmm de iarhée Adsm-flONttôisB 

A NIKOLI^BOVRG 



Les grandes manœuvres de Nikolsbourg, 1'^ corps d'armée 
(feldzeugmeister baron de Maroicic) et 10' corps (feldzeugmeis- 
ter baron de PhUippovich), ont eu lieu, comme nous l'avions 
annoncé^ dans les premiers Jours de septembre, sous la direc- 
tion supérieure de l'archiduc Albert, et en présence de 
S. H. François-Joseph. 

Les deu]( corps étaient précédés d*une division de cavalerie : 
corps du Sud (1"), 3' division (feldmaréchal-iieutenant Peiac- 
sevics) ; corps du Nord (10 ') %^ division (feldmaréchal-iieutenant 
Ramberg). Des bataillons de chasseurs à pied étaient attachés 
à ces divisions de cavalerie. Le service d'exploration dans 
toutes ses phases, depuis la prise de contact jusqu'au grand 
duel des deux corps de cavalerie, forma donc la première 
période des manœuvres, suivie immédiatement d'une deuxième: 
ta lutte proprement dite des deux corps d'armée. 

c Lea manœuvres de cette année, écrivait, à la date du 29 août, 
1)11 correspondant des Feuilles mililaires Austro-HotigroiaeSy 
prendront des dimensions inconnues depuis un demi-siècle. 
Le 1*' corps, l"^, 2® et 25® divisions d'infanterie et la 3« divi- 
sion de cavalerie; le 10^^ corps, 4% S^' divisions et S3- bri- 
gade d'infanterie, et la â^ division de cavalerie agiront l'un 
eontre l'autre; total des troupes appelées aux manœuvres : 
T6 bataillons, d compagnies, AS escadrons, 124 canons et 
2 demi-équipages de pont. La landwehr y jouera un rôle par- 
ticulièrement actif, en ce sens, qu'elle ne sera pas formée en 
brigades indépendantes, comme aux manœuvres de Brandeis, 
mais bien en régiments, incorporés dans les brigades de 
ligne Cette organisation est une expérience tactique; l'indé- 
pendance du bataillon, comme unité administrative^ reste 
entière. Les manœuvres qui vont commencer seront très 
intéressantes au point de vue des services administratif et 
sanitaire, puisque l'entretien des troupes sera assuré, comme 
en guerre, à l'aide de la boulangerie de campagne et des trou- 
peaux sur pied. 

» Pour assurer les attelages des nombreux convois, auxquels 
ne pouvaient suffire les escadrons du train, on s'est adressé 
aux propriétaires, et c'est certainement une heureuse pensée 
que celle qui a fait conclure avec la Société des transports de 
Vienne, pour la location de 200 forts chevaux de trait, un 
marché, qui n'est toutefois valable que pour la durée des 
manœuvres. Quelques journaux n'ont pas vu d'un bon œil 
cette mesure, qui, assurent-ils, sera décisive pour l'avenir et 
annonce l'intention arrêtée de conQer, en cas de guerre, le ser- 
vice des transports à l'entreprise. Il n'est pas nécessaire 
d'insister pour démontrer que ce projet n'est pas dans les 
intentions de l'administration supérieure 

» L'idée générale des manœuvres se résume dans le service 
d'exploration d'une division de cavalerie en avant d'un corps 
d'armée et dans la marche de deux corps l'un contre l'autre. 
L'une des armées vient du Nord et se dirige sur la Thaya, 
pour se porter de la vers le Danube. Son aile gauche, le 
10' corps, donne contre l'ennemi à Nikolsi)oirg le 2 sep- 
tembre; un détachement qui l'a précédé de beaucoup est déjà 
à Dûrnkrut depuis le 27 août. Celui-ci reçoit l'ordre de se 
porter le 28 août coAtre la tète de pont de Florlsdorf, et, ren- 



forcé al(yrs par m^ brigada de cavalerie, il doit» coiim% 4lvl^ 
sion de cavalerie, prendre le service d'exploration ea avant 
du 10^ corps. Le 4 septembre, le 10<* corps quitte Nikolsbourg 
pour se porter sur Vienne. 

» L'armée du Sud se rassemble derrière le Danube avec Hn* 
tention de se porter immédiatement sur la Thaya (1 ). Le & aDût, 
elle fait déboucher, de la tète de pont de Flori&dorf, lai 3^ dl« 
vision de cavalerie pour éclairer la route de BriiQA et tout le 
terrain entre cette route et la Harcb. Le 2 septembre, elle est 
suivie par le l^** corps, aile droite de l'armée, en deux et troie 
colonnes, à cheval sur la route de Brûnn; le 1®^ corps atteint 
Wolkersdorf le m&me jour ; le 3» Wûlfersdorf, od il fait 
halte. Le 3, à midi> la 3' division dé avalerie passe sous les 
ordres du commandant de oorps. Le 5, le 1^' corps prend 
l'offensive, et on a, le 5, le 6 et le 7 septembre, une série de 
combats entre le$ deux corps renforcés de le^r division de 
cavalerie. 

» Le but des manœuvres est le suivant : 

V Service de sécurité et d'exploration de deux corpa de 
cavalerie lancés en avant ; 

2° Marche de deux corps d'armée l'un contre l'autre, et» en 
conséquence, série de combats, où sera réalisée t'actiou de 
l'ariillerie en masse, telle qu'elle est réclamée par les exi- 
gences actuelles de la tactique moderne. 

> C'est la première fois qu'on voit lea grandes nian«uvreade 
la cavalerie se faire en combinaison étroite avec celles des 
autres troupes; et c'est certainement une concepUon très 
heureuse qui aura l'avantage précieux de marquer très nette» 
ment aux yeux des chefs et de la troupe, le concert des opé- 
rations et tout le proût qu'on peut en tirer pour la conduite 
et l'exécution des grandes missions aui sont confiées aux 
corps d'armée et aux divisions de cavalerie. 

» En outre, on établira très nettement la différence entre un 
corps de partisans et une division de cavalene alfec^e au 
service d'exploration » 

Nous empruntons oiaintenant quelques détails au Journal 
la Vedette et nous commençons par la journée du 2 septembre, 
où les deux divisions de cavalerie terminent leurs manœuvres 
indépendantes par un grand duel livré sous les yeux de Sa 
Majesté : 

c Le 1*^^ septembre, ou avait dû (aire halte de part et 
d'autre sur le ruisseau de Poi; le 2, de très bonne heure, la 
division de cavalerie du nord reçut l'ordre de se retirer suooes^ 
sivement sur Feldsberg et Lundenburg. Le gros de la division 
se dirigea, en conséquence, vers lalrontièremorave.seposta, 
vers neuf heures, à Katzelsdorf avec douze escadrons de dra- 
gons, occupa avec son bataillon de chasseurs et un escadh-on 
le village de Poisdorf et détacha quatre escadrons pour garder 
son flanc entre la March et le ruisseau de Poi. 

» La division du Sud se rassembla au sud de Walterslûrchcn 
avec l'intention de se porter sur Feldsberg. Elle traversa 
immédiatement le ruisseau de Poi sur deux colonnes, k fiôh- 
misch-Krut et à Lôflein. Trois escadrons éclairaient le terrais 
entre la voie ferrée et la route de Brûnn ; quatre autres esca- 
drons furent dirigés sur la March et en remontèrent le cours; 
les deux bataillons de chasseurs furent destinés à l'attaque 
de Poisdorf et de Herrnbaumgarten. 

» Une vive fusillade s'engagea devant Poisdorf, qui fol enlevé 
par un mouvement tournant, très adroitement exécuté par le 
12*^ bataillon de chasseurs. Une marche rapide da corps do 



(1) La situation de Tarmée du Sud est à peu prés celle 
de la Grande Armée en 1805. quelqu-s Jours avant Auster- 
Utz. Napléon avait sa droite vers U Tfaaya; Morat. gour- 
mande^ vivement pour sa pointe sur Vienne. aVait été 
rappelé en l-oute hâte et remis sur la piste de Kutusoff; la 
brigade de cavalerie léffère ^ilhaud couvrait la droite sur 
la route de Yteane à mlrolsbonrgr. 
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Sad dâveoAit absolument impossible; partout l'adversaire 
barrait les routes avec des masses considérables. Enfin, après 
une laite prolongée des deux artilleries à Alt-Licbtenwartb, la 
division du Sud força une position qui, en réalité, lui eût 
coûté très cber. Gomme la marche ultérieure fit tomber égale- 
ment U village d^ Herrnbaumgarten entre les mains des cbas* 
seurs à pied de la division Ptjacsevics, les deux divisions de 
cavalerie se déployèrent, 15 escadrons contre là, et fourni* 
rent une attaque qui mérite d'être comptée parmi les plus 
brillantes passes d'armes de la cavalerie. Le succès de l'at- 
taque, contrairement au programme, fut attribué à la divi- 
sion du Nord (ftamberg), et la manœuvre était finie. Ce même 
jour, prenaient fin également les manœuvres indépendantes 
des deux divisions de cavalerie; celles-ci, en mouvement depuis 
le 27 août, pass-iient désormais sous les ordres immédiats 
des commandants des corps d'armée; le corps du Sud pre- 
nait position sur la Zaya, le corps du Nord, sur le ruisseau 
de Poi. » 

Le lendemain 4 septembre» les deux corps d'armée étaient 
en contact. 

« Le 5, commença la manceuvre proprement dite. Les deux 
oorps prenaient simultanément l'offensive. Le 1^^ corps se 
portait en avant sur trois lignes; la S^^ division et l'artillerie 
de corps sur la route de firunn au centre, la 1'^ division et la 
division de cavalerie à l'aile droite, la 25*^ division à l'aile 
gsiuche. Le 10^ corps avait également son cenire à cheval sur 
la roule de Brlinn (5^ division, 8'* brigade et artillerie de 
corps), son aile droite était formée par la 7' brigade, et son 
aile gauche par la 53' brigade et la 2^ division de cavalerie. 
Les avant-gardes donnèrent l'une contre l'autre sur les hau- 
teurs de Ërdberg, ob les troupes du génie avaient creusé des 
tranchées-abris. L«s hauteurs à l'ouest de la chaussée étaient 
ooeupées faiblement par le corps du Sud ; le commandant du 
corps du Nord fit renforcer son avant-garde par deux ba- 
taillons de landwehr, par une batterie, à cheval sur la chaussée, 
envoya un esoadron p»r la digue vers la Zaya, et parvint de 
cette façon à déloger l'adversaire des hauteurs de Erdberg. 

» De part et d'autre, les troupes avalent complètement achevé 
leur déploiement; l'ariillerie, par masses, était entrée en ligne 
(10 batteries du corps du Sud étaient concentrées sur une 
même position, ayant en tace d'elles 8 batteries du corps du 
Nord); pendant que le oombat traînait au centre sur la hauteur 
de ËrOberg, il devenait extrêmement vif à l'aile gauche du 
10^ corps. La 53 brigaiie, appuyée par la cavalerie, s'éuit em- 
parée des hauieurs à Test de Koglberg, s'y était établie, muis 
elle donna contre toute la division fiienerlh déployée. Celle-ci 
lui envoya coup sur coup des salves meurtrières, exécutées 
avec une étonnante précision^qui prouvait l'excellente instruc- 
tion et la tigouretise discipline des troupes, vivement commen- 
tée^^, d'ailleurs, par les officiers étrangers présents sur le 
théâtre de ce combat. Cet événement provoqua un temps d'ar- 
rêt. Le 1" oorps exécuta alors, avec son aile gauche, un mou- 
vement enveloppant auquel l'aile droite ennemie du 10' corps 
rispost'i par une attaque. » 

Le correspon<lanl de la Neue frète Presse s'exprime ainsi 
sur cette manœuvre: « Ce fut un spectacle magnifique qui 
plongea les spectateurs dans une véritable extase. U-haut, 
sur les hauteurs, grondait une formidable canonnade qui 
appuyait l'attaque; sur les pentes et dans là plaine, on voyait 
les brigades se porter l'une contre fautre, drapeaux déployés, 
tambours battanu, comme au Jour de la baiaille ; de forts 
essaims de tirailleurs en avant dfs colonne^. Qui sera vain- 
queur? Sur le champ de bataille, c'est la baïonnette qui décide- 
rait; ici, ce fut la théorie qui prononça en rav«*ur du corps du 
Sud. De ce côté, la marohe du corps du Nord subissait donc 
un temps d'arrêt; en outre, sa brigade de gauche avait devant 
elle des forces doubles, et U corps du Sud préparait, sur toute 
la ligne, une vigoureuse offensive: le commandant du oorps 
da Nord ordonna la retraite^ qui fut exëoutée en bon ordre* 



» Protégé par son artillerie, le corps du Sud déboucha de 
Wetzelsdorf et de ses environs ; il dirigea vers midi une attaoue 
concentrique suf rarrière-garde de l'ennemi et ocqupa W 
pentes des hauteurs au nord de Poisdorf. 

» Pendant ces cinq heures de combat, toutes les armes en- 
trèrent en Jeu ; l'infanterie, par des combats de feu et de tirail- 
leurs, attaqua et défendit des villages ; l'artillerie agit ^rtout 
en grandes masses et il faut remarquer, à ce sujet, que huit 
pièces seulement du système Ucbatius prirent part à l'action 
de l'artillerie du corps du Sud, dont elles faisaient partie, 

» I^ cavalerie divisionnaire fut maintes fois employée, tandis 
qu'à l'est des deux lignes de bataille les deux divisions de 
cavalerie s'engagèrent à fond l'une contre l'autre, douze esca- 
drons du Sud environ contre huit du Nord. Les troupes tech- 
niques élevèrent des tranchées-abris et profilèrent, pendant 
le combat, un emplacement de batterie, d'où l'artillerie aurait 
protégé la retraite, si l'attaque sur les hauteurs en arrière du 
ruisseau de Pol n'avait pas donné de résultat, t 

Cette première rencontre, qui avait permis aux deux chefs 
de parti de s'éclairer sur la force, les dispositions de l'adver- 
saire, n'était que le prélude de la grande bataille du lende- 
main 6 septembre. 

Cet engagement décisif du 6 fut encore à l'avantage du 
corps du Sud. Le corps du Nord, pour dégager son infanterie, 
fit charger sa division de cavalerie, puis le 6^ régiment de 
dragons contre rinfanterle de Tadversaire; ces charges, très 
belles, disent les chroniqueurs, et le grand déploiement d'ar- 
tillerie du corps du Sud furent les événements les plus saillants 
de la Journée. 

Le lendemain 7, le corps du Nord, renforcé par des déta- 
chements, qui affaiblissaient d'autant le corps du Sud, put 
reprendre l'offensive, et la journée, ainsi que la période des 
grandes manœuvres, furent clôturées par un défilé solennel en 
présence de Sa Uajesté. 

Les correspondants des Journaux qui nous ont fourni ces 
détails nous promettent des appréciations sur ces manœuvres; 
nous les ferons connaître à nos lecteurs et nous leur donnons, 
pour terminer, celle du souverain» adressée le Jour même 
7 septembre, à l'archiduc Albert : 
c Cher cousin, 

n Les manœuvres qui ont été exécutées sous votre baudb 
direction entre le Danube et la Thaya, et qui viennent de 
prendre fin à l'instant, m'ont donné la plus grande satisfac- 
tion. 

» Je dois tout particulièrement adresser des éloges aux 
deux divisionnaires feld-maréchal-lieutenant baron de Ram- 
berg et feld-maréchal-lieutenant comte de Pejacsevics pour 
leur habile conduite dans le service d'exploration, ainsi qu'à 
leurs sous-ordres pour l'esprit d'initiative dont ils ont fait 
preuve dans les conditions très difficiles de ces cinq Jours de 
manœuvres des 2 et 3 divisions de cavalerie. 

» Pendant les manœuvres finales, les deux commandants 
de corps feldzeugmeisier baron de Maroicio et feidzeug- 
meister baron de Pbilippovic se sont parfaitement acquittés 
de la mission qui leur avait été confiée, et Je suis très heureux 
de pouvoir remercier chaleureusement officiers et soldais de 
l'armée active et de la landwchr pour le. zèle, l'énergie et 
l'instruction toute guerrière dont ils ont fait preuve; Je leur 
exprime toute ma reconnaissance, ainsi qu'à vous-même pour 
toute la peine que vous vous êtes donnée et pour la direetion 
habile et très féconde en enseignements qui a présidé à ces 
manœuvres. 

» Cet ordre sera porté à la connaissance de toutes les 
troupes du l^"*', du 10« corps d'armée, des i« et 3« divisions 
de cavalerie. 

c Signé : F!UVÇOi»-|«s«^«< > 

m 
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LES GRANDES MANŒUVRES DES A' ET 12' CORPS 

ALLEMANDS 



L'intérêt et Tattention se portent actuellement, dans toutes 
les grandes armées de TEurope, sur les manœuvres qui sont 
en ce moment en pleine exécution. Nous attachons du prix à 
pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs, avant même 
que cette période ait pris fin, le détail des opérations des 
corps de l'armée allemande. On trouvera ci-après : le résumé 
des manœuvres des 4® et 12*^ corps contre un ennemi marqué; 
les opéra: ions des deux corps Tun contre Fautre. 

On sait qu*il est d'usage, dans Tarmée prussienne, que tous 
les corps appelés à manœuvrer devant l'Empereur com- 
mencent la série de leurs opérations par une parade et par 
une manœuvre contre un ennemi marqué ; les manœuvres à 
double action dites Feld-Manôver, manœuvres de campagne, 
ne viennent qu*en dernier lieu. 

La signification accordée en Allemagne à ces deux sortes de 
manœuvres est, du reste, complètement différente. La ma- 
nœuvre contre un ennemi marqué, exécutée par un corps d'ar- 
mée sous les yeux du souverain, est, à vrai dire, l'inspection 
de ce corps d'armée. Le commandant du corps d'armée choi- 
sit lui-même l'idée générale, les idées spéciales et les soumet 
directement à l'Empereur; il rédige l'instruction pour l'en- 
nemi marqué, et règle donc ainsi à l'avance la marche géné- 
rale de la manœuvre. C'est pour lui une occasion d'écrire, 
pour ainsi dire, d'une façon vivante, sur le terrain, ses pro- 
cédés de combat et de les soumettre à la haute appréciation 
de son souverain; de plus, en faisant passer ses troupes 
par toutes les phases du combat : préparation de l'attaque, 
attaque, poursuite, il lui permet de se rendre un compte 
exact et complet de leur instruction. Aussi attache-t-on à 
cette manœuvre une importance toute particulière, et n'hésite- 
t-on pas à lui sacrifier, si le mauvais temps n'a pas permis de 
l'exécuter au jour dit, une manœuvre de campagne. La nature 
toute spéciale du but qu'on y poursuit explique, au surplus, 
les grands traits de ressemblance que ces manœuvres présen- 
tent entre elles dans les différents corps d'armée. 

Dans les manœuvres de câinpagne, l'idée gf^nérale et les 
idées spéciales sont rédigées, pour des manœuvres de corps 
contre corps, par le chef de Fétat-major ; elles ne sont envoyées 
aux commandants des deux partis, ainsi qu'un chroniqueur le 
fait expressément remarquer, que la veille de la manœuvre ; 
tout y est laissé à l'initiative des chefs et h l'imprévu. Un tri- 
bunal d'arbitres, & la tête duquel était placé celte année le 
prince royal, décide des résultats des divers mouvements. C'est 
donc là une école excellente pour le commandement, mais la 
série des mouvements que les troupes ont à exécuter n'est 
pas aussi complète que dans les manœuvres contre un ennemi 
marqué. Habituellement, en efi'et, lorsqu'un des adversaires a 
pris toutes ses dispositions pour Vattaque générale de la posi- 
tion occupée par le parti opposé, l'Empereur fait terminer la 
manœuvre et, par suite, les dispositions à prendre pour la 
poursuite ne sont que très rarement représentées. 

L'Empereur, du reste, se conforme scrupuleusement à cette 
coutume traditionnelle, qui veut que toute manœuvre se ter- 
mine par une critique. 11 réunit autour de lui, avant de quitter 
le terrain, tous les officiers généraux et supérieurs qui y ont 
pris part et formule en quelques mots son appréciation sur 
les opérations. S'il faut en croire les Journaux, cette première 
série de manœuvres en Saxe et en Thuringe a valu au prince 
George de Saxe, commandant du iâ^ corps, et au général de 
Blumenthal, commandant du Â^ corps, les éloges les plus 
complets de la part de l'Empereur. 



IHanceuTre da f S« eorps contre un ennemi marqfué. 

Nous empruntons à la Gazette nationale la relation de cette 
manœuvre, qui a eu lieu le 7 septembre : 

« La grande manœuvre du i^ corps a eu lieu ce matin 
devant l'Empereur dans la plaine de Wachau. D'après l'idée 
générale adoptée, un corps dit du Sud a traversé Borna et 
s'avance sur la rive droite de la Pleisse. Un corps dit du 
Nord part de Leipzig pour s'opposer à ce mouvement. Des 
combats d'avant-postes ont eu lieu le 6 septembre à Grûna, 
sur la route de Leipzig à Borna. Pendant le cours de ces en- 
gagements, le corps du Nord a reculé jusqu'au delà du Gosel- 
bach. 

» Le 6 septembre, le corps du Sud était campé à Gruna, 
ses avant-postes à Gœltzschen, Danzberg, Magdeborn, Desch- 
witz et Sestewitz. L'ennemi occupe Gœhren et la briqueterie. 

» A une heure avancée de la soirée, des patrouilles trou- 
vaient le village de Crœbern occupé par l'ennemi. On remar- 
quait de nombreux feux de bivouac à Wachau. Le général 
commandant résolut d'attaquer l'ennemi le 7 septembre et de 
le couper de Leipzig. L'ennemi marqué représentait le corps 
du Nord : 20 bataillons, 16 escadrons et 42 batteries; il 
s'était concentré, le 6, à Wachau, et était décidé à s'opposer, 
le jour suivant, de toutes ses forces au mouvement du corps 
du Sud, 

» Le général de Tinfanterte, prince Georges de Saxe, com- 
mandant le corps du Sud, avait donné, de son quartier géné- 
ral d'Espenhain, l'ordre suivant, daté du 6 septembre, dix 
heures du soir : 

» La division de cavalerie a rencontré aujourd'hui l'ennemi 
à Grûna; de concert avec l'avant-garde, elle l'a repoussé 
au delà du Goselbach. L'arrière-garde ennemie occupe Gœhren 
et la briqueterie. Dans la soirée, Crœbern a été trouvé occupé 
par l'ennemi. J'attaquerai demain, et j'arrête, en conséquence, 
les dispositions suivantes : 

» 10 La 46° brigade, qui fait avant-garde aujourd'hui, est 
arrivée à onze heures à l'ouest de Griîna ; le reste de la 23« di- 
vision est en arrière dans une position couverte et en forma- 
tion de rendez-vous. La brigade d'avant-garde enlèvera le 
village de Gœhren et la briqueterie. La të^ brigade restera à 
ma disposition. L'attaque sera préparée par l'artillerie de la 
23® division et par l'artillerie de corps. 

» 2^ La 24^ division est arrivée à onze heures à la briquete- 
rie, au nord de Zehmen, et a poussé son avant-garde sur 
Crœbern. Cette division s'emparera de Crœbern et continuera 
ensuite sa marche dans la direction d'Auenhain. On établira 
plusieurs passages sur le Goselbach, entre Crœbern et Geste- 
witz. 

» 3^ La division de cavalerie se trouve aujourd'hui, à onze 
heures, au sud de Grtina, à l'est de la route, son avant-garde 
vers Rœdgen. Au lever du jour, des patrouilles d'officiers de- 
vront être envoyées au delà de Rœdgen et de Stœrmthal pour 
se renseigner sur la force et h position de l'ennemi. L'artil- 
lerie de corps s'établira dans une position couverte, en arrière 
de la division. 

» L'ennemi marqué opposait aux forces du corps du Sud sa 
première brigade (7 bataillons, 2 escadrons, 2 batteries) à la 
bergerie d'Auenhain ; sa deuxième brigade (6 bataillons, 2 es- 
cadrons, 2 batteries) tenait Gœhren, la briqueterie et le terrain 
au nord de ces deux points. La brigade de cavalerie (12 esca- 
drons) était au nord de Rœdgen, un de ses régiments était 
au delà du Schlumperbach. 

I La manœuvre, que j'observais des hauteurs de Wachau sous 
une pluie abondante, suivit son cours ainsi qu'il suit : La 
23® division attaque Gœhren. Le commandant du corps du 
Sud, ayant appris que l'ennemi défendrait cette position au 
moyen d'une nombreuse artillerie, fut obligé de disposer de 
l'artillerie divisionnaire pour préparer l'attaque, et de la ren- 
forcer, en outre, d'une batterie de l'artillerie de corps, tandis 
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qu'un combat non interrompu s'engageait au centre. La â4« di- 
vision défilait devant Crœbern, pour tourner l*aile droite de 
Tarmée du Nord et couper I^ennemi de Leipzig. En même 
temps, la cavalerie du corps du Sud s'avançait vers Rœdgen, 
afin de tenter de tourner également l'ennemi de ce côté. Dès 
que le mouvement tournant est exécuté, le centre prononce 
vigoureusement son attaque. Le corps du Nord est obligé d'a- 
bandonner sa position et de se retirer sur Gfilden-Gossa et 
sur la bergerie de Naubain. C'est là que l'ennemi a établi sa 
meilleure position : il doit la défendre avec toutes ses res- 
sources en artillerie. Le corps du Sud est donc obligé de réu- 
nir^ pour l'attaquer, une grande masse d'artillerie. Cet épisode 
de la manœuvre a été le plus saillant et le plus intéressant. 
L'infanterie ennemie est obligée de plier sous le feu de l'artil- 
lerie^ et l'infanterie du corps du Sud pousse son attaque avec 
énergie. La cavalerie ennemie essaie de couvrir la retraite de 
rinfanterie, mais la cavalerie du corps du Sud, débouchant par 
l'aile droite contre la gauche de la cavalerie ennemie, dirige 
sur elle une charge brillamment conduite et décide de la re- 
traite du corps du Nord. Ce mouvement termina la manœuvre. 
» Le terrain sur lequel elle a eu lieu est célèbre dans l'histoire. 
II a été, le 16 octobre 1813, le théâtre de la bataille de Wachau, 
épisode de la grande bataille de Leipzig. De la hauteur des 
souverains^ l'empereur Alexandre, l'empereur François et le 
roi Frédéric-Guillaume III assistaient à l'action et étaient 
tdmoins de la fameuse charge de cavalerie conduite par le roi 
de Naples, Murât, qui, à la tête de 10,000 cavaliers, cherchait 
à percer le centre des alliés. A l'horizon de ce terrain histo- 
rique s'élèvent les vieilles tours de Leipzig, et il suflBt de citer 
les noms de Probsthaida, de Lieberwalkevitz et de Markklee- 
berg, pour rappeler le champ de bataille sanglant où s'écroula 
avec fracas la puissance de Napoléon... » 

Maaconvre «la 4« e«vps contre m ennemi marqué. 

Le 4« corps a exécuté devant l'Empereur une manœuvre 
contre ennemi marqué, le 11 septembre. D'après les ordres 
antérieurs, cette manœuvre aurait dû avoir lien le 9, mais 
le mauvais temps avait obligé à la retarder. Plusieurs Jour- 
naux allemands, entre autres le Reichs-Anzeiger, la National 
Zeilung^ la Metzer Zeitung et le Journal autrichien la Neue 
Freie Presse ont rendu compte de cette manœuvre. Nous tirons 
de ces Joucnaux le récit suivant : 

« L'idée générale de la manœuvre supposait qu'une armée, 
dite du Nord, était cantonnée sur la rive droite de l'Elbe, entre 
l?Vittenberg et Zerbst, et qu'une armée, dite du Sud, occupait 
Erfûrt, Weimar et léna. L'armée du Nord s'est mise en 
marche vers le sud, ayant pour avant-garde un corps d'armée 
dit corps du Nord représenté par l'ennemi marqué et qui a pour 
mission de s'avancer au delà de Halle, par les deux rives de la 
Saale,sur Hersebourg,afln de s'assurer la possession de cette 
Tille et de couvrir le passage de la Saale par l'armée. Ce corps 
du Nord est commandé par le major von Hahn du 4^ d'artille- 
rie de campagne, qui a sous ses ordres un escadron du G^' de 
dragons et une batterie du i9^ régiment d'artillerie de cam- 
pagne. A huit heures et demie du matin, l'ennemi marqué 
occupait les . positions suivantes : un peloton de dragons à 
Genza, un à Azendorf, un à Zscherben, un quatrième, enfin, 
accompagné d'une batterie, au nord du Rothûgel. 

La lisière sua des villages de Genza, Azendorf et Zscherben 
était occupée par des dragons qui avaient mis pied à terre. 

L'armée du Sud, conformément îi l'idée spéciale qui devait 
régler ses opérations, se proposait de marcher en plusieurs 
colonnes sur Berlin. Elle avait, à cet effet, poussé en avant 
le À^ corps avec mission de s'emparer de Halle, qui constitue 
on nœud de routes. Ce corps était campé, le 10 septembre, au 
sud de Rossbach, avec sou avant-garde à Kayna. Le 11 au 
matin, il se mit en m^irche sur Mersebourg, 



On suppose que les éclaireurs de cavalerie rendent compte 
de l'occupation de Mersebourg par de la cavalerie ennemie et 
de la marche de fortes colonnes d'Ammendorf et de Dôllnitz 
sur Schkopau. Le général commandant (général d'infanterie 
von Blumenthal, commandant le 4^ corps d'armée) se décide à 
marcher à la rencontre de l'ennemi et à le rejeter, s'il est 
possible, sur la Saale. Le corf^s est en formation de rendezr 
vous, le front vers Mersebourg, au sud de la route. L'avant- 
garde à Kôtschen, la B^ division au sud d'Ober-Beuna, cou- 
verte par un chemin creux, l'artillerie de corps derrière la 
S^ division, la division de cavalerie au sud de Reipitzsch, la 
réserve au sud-ouest d'Ober-Beuna, derrière l'artillerie de 
corps. 

L'avant-garde, sous les ordres du général-lieutenant von 
Stiehle, était composée de 6 bataillons, H escadrons, 3 bat- 
teries et une compagnie de pionniers; le gros, commandé 
par le général-lieutenant von Rothmaler, et comprenant la 
8^ division, l'artillerie de corps et la division de cavalerie, 
comptait 13 bataillons et demi, 24 escadrons, 12 batteries et 
2 compagnies de pionniers. La réserve, sous les ordres du prince 
de Schwarzbourg-Rudolstadt, général-lieutenant à la suite de 
l'armée, se composait de 6 bataillons, 1 batterie et 1 com- 
pagnie de pionniers, soit, en tout, et en y comprenant les 
troupes figurant l'ennemi marqué: 25 bataillons et demi, 
30 escadrons, 17 batteries, 4 compagnies de pionniers. 

Dès que l'Empereur fut arrivé et eut passé en revue les 
troupes dans leur formation de rendez-vous, ordre fut donné 
de commencer les opérations. Les rapports transmis par les 
patrouilles envoyées en avant donnaient îi penser que le corps 
était menacé sur son flanc gauche; le temps manquant pour 
exécuter un changement de front général, le commandant du 
4*> corps donna l'ordre à l'avant-garde, au gros et à la réserve, 
de se constituer des avant-gardes particulières et fit procéder 
à l'attaque dans cette formation. 

11 s'agissait de maintenir l'aile gauche de Tennemi sur la 
Saale, à Mersebourg, de tourner son aile droite, de le couper de 
sa ligne de retraite sur Halle et de le rejeter sur la Saale. Le 
combat commença à l'aile droite par une attaque de l'avant- 
garde du corps du Sud contre le village de Zscherben, occupé 
par l'ennemi; cette attaque fut préparée par les trois batteries 
de l'avant-garde. Puis l'infanterie, s'engageant par fractions 
successives, entretint un feu de tirailleurs assez vif. En même 
temps, la réserve, qui formait l'aile gauche, se mit en mouve- 
ment pour tourner l'ennemi vers le village de Geusa. Mais, trop 
faible pour obtenir ce résultat et pour supporter un échec, elle 
fut renforcée par la division de cavalerie tirée du gros. Cette 
division se dirigea sur l'extrême aile gauche pour chercher 
à tourner l'aile droite de l'ennemi. Afin de préparer l'attaque 
du centre de la position ennemie, toute l'artillerie de corps 
concentra son feu sur le village d' Azendorf. Protégée par 
l'action de cette artillerie, l'infanterie traversa le Gœselbach 
sur les ponts légers qu'on avait eu soin d'établir, forma ses 
lignes de tirailleurs et s'avança sous un feu bien nourri, 
vers la lisière du village. Mais cette attaque échoua. Les 
tirailleurs furent obligés de se retirer sur leurs réserves. Us 
exécutèrent ce mouvement sans précipitation et en continuant 
d'échanger des coups de feu avec l'ennemi. 

Les détachements ennemis débouchèrent du village et furent 
accueillis par des feux de file exécutés par des pelotons de 
soutien établis derrière les lignes de tirailleurs. En même 
temps, on faisait avancer les réserves, et la réserve principale 
se déployait en colonnes épaisses sur la rive droite du Gœsel- 
bach. L'ennemi qui se maintenait toujours à Azendorf, n'aban- 
donna ce village que lorsque son aile droite eut été tournée 
et que le village de Geusa fut tombé entre les mains de l'in- 
fanterie de l'aile gauche du corps du Sud ; Azendorf fut immé- 
diatement occupé par les troupes du gros, qui se mirent de 
suite en devoir de diriger de la lisière leurs feux sur l'ennemi 
en retraite. Cependant, l'aile droite s'étant emparée de Ztcber- 
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hish, tolit^ là coupure du GœselbSKih qui couvrait le front de la 
position ennemie se trouvait au pouvoir du corps du Sud. 

toulafols, le corps du Nord occupait encore, avec son ar- 
tilleMe de corps et ses réserves d'infanterie, le point domi- 
nant du Roih-HQgel. Dans le but d'opérer une diversion et de 
fétablik* lé éotnbat, sa cavalerie chargea l'aile gauche du corps 
du Sud. Le résultat de celte charge permit au corps du Nord 
dé dessiner Un retour o^ensif. Mais il ne larda p is à s'arrêter 
sOUà lé feu de l'artilierie de corps du corps du Sud qui, d'une 
pôsUion nouvelle prise au sud d'Âzendorf, tirait sur Tinfan- 
tèriê ennemie et l'obligeait à reculer. 

Le corps du Sud, faisant charger sur toute la ligne son in- 
fanterie la baïonnette en avant, détermina la retraite de l'ar- 
fillerie et de IMnfanterieehnemle, tandis que sa cavalerie four- 
nissait, de son côié, une charge brillante sUr l'aile droite de 
fadversalre et le rejetait sur son centre. 

La manoeuvre se termina par un mouvement en avant et au 
^lop de rartillerie de corps du corps du Sud qui, passant 
^ntre l'inf.inierie du centre et celle de l'aile droite, vint prendre 
position sur le Aolh-Bûgel, dans le but de canonner l'ennemi 
en retraité. 

L'Empereur, qui avait assisté à toute la manœuvre, fit défiler 
devant lui, au galop, la cavalerie par escadrons et l'artillerie 
par batteries; puis les troupes rejoignirent immédiatement 
leurs cantonnements sur la rive droite de la Saaie, pour com- 
mencer leurs opérations contre le iS^ corps. Afin de faciliter 
le passage de la Saaie, des ponis avaient élé établis à Creypau 
par les pionniers. 

La Metzer-Zeitung du 15 septembre fait les observations 
suivantes sur la manœuvre que nous venons de décrire: 

c La première partie de la manoeuvre fut quelque peu lan- 
pissante, par celte raison que la position de l'ennemi était 
considérée comme très forte et ue le corps du Sud était obligé 
de se déployer sur un de ses flancs et de passer un grand 
nombre de défilés. Mais dès que l'assaillant se fut rendu 
maître de la dépression de terrain qui s'étend entre Geusa et 
Azendorf, Faltaque fut menée très éncrgiquement. L'ariilleiie 
de corps seule sa maintint assez longtemps sur sa position 
primitive pour favoriser le débouché de l^infanterle. La marche 
contré le Eoth-Hûgel, et Tassant de celle hauteur offrirent 
Inaperçu d'une application complète des procédés du combat 
noderne. On ne trouvait plus trace de l'hésitation remar* 
quée lors des précédentes manoeuvres et due au défaut d'u*- 
nanimité des chefs, encore mal fixés, en raison de radopiion 
des nouvelles pièces d^artillerle» sur les principes qui devaient 
guider leurs opérations. 

» Partout on a opéré selon des règles fixes, résultât des ex- 
périences faites pendant les dernières guerres. Il faut rendre 
hommage à la sûreté du coup d'œil avec laquelle chacun a agi 
sur ce Urrain plus ou moins inconnu de tous, et l'on peut es- 
pérer que l'armée prussienne saura se maintenir, dans l'avenir» 
k hauteur des résuluts acquis. » 

Irtanttïliivres 4eé dénie co^ps Tiin èontre Tantre. 

Lèi a et là septembre ont eu iieU, àÛ sûd-ôue^t de Merse- 
bourg, les deux manœuvres que le 12° corps et le ¥ corps 
ont exécutées l'un contre l'autre. Elles but été paKiculière- 
mènt intéressantes, en raison du rôle iionsidérable qu'y a joué 
ranillerlfe, et en particulier rartillerie de Corps, et par suite 
de la tirésenéé sur lé terrain de manœuvres de 2 divisions de 
cavalerie il régiments, qui out trouvé toutes deux dé fï*é- 
qUéntes ottasionâ d'ihtervenir dans le combat. 

ïtotié troyon^ dofib utile d^en mettre sous lès yeut de n6i 
léàeurk ufi rScît sonkmairè, dont nous avons emprunté leà 
élMents aut diverses eorresj;>dndaDce$ ins^ée^ da^s le| 
jiQUrnattt Ulemand^. 

U ftOMté imm^é à m taéti Mtr 11 ttmUïsté ié Saxe, 



entre la Saale & l'ouest, l'Elster à l'est, là route dé Leipzig k 
Mersebourg au nord, et le chemin de fer de l^lpîig k Erfart 
au sud. Sur toute celte zone, le terrain est découvert, d'un 
accès facile, et n'est coupé, du sud-est au nord-ouest, que par 
une étroite bande marécageuse, dans laquelle coule le « f loss- 
Graben. » 

« Ce ne fut que la Veille du Jour où devaient éommencér les 
opérations, dit le correspondant de la Gazette de l'4llemagne 
du Nord, que le feldmaréchal de Moilke fit connaître aux in- 
téressés le thème général de la manœuvre et les idées 3pé- 
ciales , « afin de se rapprocher ainsi le plus possible de la 
» réalité et d'obliger les commandants des deujc paKiS à tsAre 
» preuve de rapidité dans leur décision, d'initiative, et à ap- 
» prëcier nettement les circonstances. » 

L'idée générale adoptée était la suivante: 

Un corps, dit corps de VOuest (le 4« corps), est en retraite 
de la Saxe sur la Thuringe; des renforts qui lui sont destinés 
sont en marche de Querfurt. Son arrière-gardè occupe Alt- 
Rannstâot. 

Un corps, dit corpÈ de VEst (le iV corps), l'a suivi jusqu'à 
ri!:ister; il a pour lui la supériorité numérique (1 brigade 
d'infanterie, figurée à l'aide de jalonneurs et de quelques fa- 
nions). 

D'après Vidée spéciale donnée pour la journée du 12, le 
corps de l'est devait attaquer son adversaire et lui infliger une 
défaite, avant qu'il eût reçu des renforts. Le corps de l'ouest 
devait, au contraire, se soustraire à un engagement général 
contre un ennemi supérieur, et résister, en utilisant les posi- 
tions du terrain, de façon à ne pas être rejeté en arrière de la 
route de Querfurt à Naumbourg. Les renforts devaient être, 
le i 3 au soir, ft Lauchstedt, si le commandant du corps ne leur 
donnait pas une auire direction. 

La frontière formait, avant le commencement de la ma- 
nœuvre, la ligne de démarcation des deux adversaires. 

« Nulle conférence, de quelque sorte que ce fût, n'avait été 
tenue à l'avance pour préparer les opérations; les deux chefs 
étaient laissés à leur propre initiative. * 

Les deux corps occupaient, ta début de la tnaheguvre, les 
positions suivantes: 

*• COUPS 

L'arrière-garde, sous les ordres du géhéf^l^rtàjortôli jfach- 
tlgall, et forte de 3 bataillons, 2 escadrons et 1 batterie, occu- 
pant Âlt-Rannslâdt et massée derrière le village. 

La division de cavalerie — 6 régimenis — en airî^e de 
Tavanl-garde et masquée le plus possible. 

La 7^' division d'infanterie, entre KÔlschau et Rampitz, son 
front couvert par les prairies où coule le Fioss-Grabcn, l'aile 
droite près de la voie ferrée. 

La S» division d'infanieriê, au sud de Schiadebach» l'aile 
gauche appuyée au Floss-Graben (en arrière et à gauche de la 
i^ division). 

LVlillerie de corps à droite de la 8^ division. 

Le détachement de l'école des sous-oÉciers de Weissenfels, 
occupant le défilé de Venenien qui couvre Mersebourg. 

Les convois étaient supposés dirigés par Creypau sur Aecq- 
dorf, au suri de Mersebourg. 

Lé générât v. Blumenthal, commandant le À^ corps^ s'était 
placé pour diriger le début de l'engagemenl, sui* le i^iklas- 
Berg, entre Kôt^schau et Àlt-Rannstâdt. 

Un pont fîxe^yait été établi sur h Saaie, à Creypaa, et un 
second pont devar^étre jeté pendant le combat par les pion- 
niers, pour permettre au é^ corj^s de rèpasiier ^^ihW fêU ft 
besoin) éMtit» sur te riyV^ gaucbe d^ la Saeje. 

\ 11« co|iPS 
U dlvisioi de élvaleriV mm^ à rtJnri des Tuee 4e l'en- 
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BMii, lierrière lu fare de MairkrftniisUdt, ftTec de forte avimt- 
postes en avant de son fh)m, de PrieslSblich à Quesitz. Elle 
éBTM débottober dès le début de rengagement et reconnaître 
les positions et les moaVements de Tadversaire. 

La S8« dmiion <t^« division d'infanterie saxonne) entre 
Lausen «t Mafknifiiistldt, Mu arant-garde en ^sltion de 
ftBém-rom m arrière He la division de cavalerie. Etie devait 
mansber awssHôt que possIMe sur âlt^RannstSdt etiCengag«r 
tfw rarr'fèra-farde du 4« oor|>6. 

La ft4* df vMen (i« division d'Infanterie saxonne) à Gcerenï^ 
•on airant^rde i^laeée en arrière de Qaestt£,à l'abri des vnes 
de l'ennemi. Elle devait mardier sur Mrrenberg (pont en 
ehenaîB dn tir sar h Saaie) (st soatenir, en eas de besoin, la 
tt^dirMoiu 

ia brigiide maffaée teMU t la IHsposItion exolasive i« 
ooomimdâat ia corps d*armée. 

L'artillerie de corps en posltfon de rendez-rous suris route 
da taasen l Maitrannstfidt, à eOtéde la 2S« division. 

Les DONVofs parqués è Schdnaa. 

La prince Gearges de Saxe se tint an début de l'action k la 
gare ée IfariEranàsifidt, plus tard à h 4^* division. 

« L'Enper ear nenla % cheval à Schladèbach à dix beures 
et une salve d*artilierie annonça le commencement de la ma- 
namvf%. Les avant-postes de la division de cavalerie saxonne 
se portèrent 4e suite sur AH-Kanfîstt^ pont reconnaître les 
mouvements de Tennemi. Cette cavalerie y fut accueillie par 
las troapes éa 4« corps par une vife fusillade et dut attendre 
son ialniterie. La l** division d'intoterie saxonne (23») se 
portait ators en avant en recueillant ses avant-postes et diri- 
geai! ooivtre Att-Ranastiét un régiment d'infanlerie et un 
batasHoQ ie chaesears; le r«9te de ritifanlerie restant provl- 
sotnemeai et réserve. Pour soutenir cette attaque, la ^ dWi- 
Man iTiflftiiiarie saxonne menaçait f aile droHe en ¥ corps 
d'wi aioa^eaunit envetoppant; rartWerie de eerps se mettait 
en batterie et la cavalerie recevait Tordre de eontoumer 
Markrannstâdt et de forcer à la retraite Taile gauche ennemie. 
L*arrière-garde du 4^ corps essayait de résister en mettant en 
batterie au sud-est d'Alt-ûannstâdt toute l'artillerie dont elle 
disposait, — Irais batteries, — et en elivrant un feu des plus 
vifs. Mais elle était trop faible pour résister aux masses que le 
42» corps dirigeait de tous côtés sur Âlt-RannstSdt; elle 
évacua le village et vint rejoindre le gros en position entre 
Kôtschau et Rampitz. 

L'artillerie de corps saxonne prenait alors peur ofatiadif le 
gros lui-mâne et TariHierie de oorps prussîeaiit Tenait hii 
répondre en se plaçant eatra KÔtsciiaa «t Wittersdorf, A Taiie 
gauche de la T^» division, fondant cet engagement entre les 
deux artilleries, Finfanterie saxonne gagnait de plus en plus 
de terrain, et, df^s qu'elle eut dépassé Âlt-Rannsiâdt, son 
artillerie de corps se porta à sa haïUeur à pleine carrière 
pour préparer Tattaque sur Kôtschau. A ce moment juèaie, 
à l'extrême aile droite, la cavalerie aaxonaa avait, près du 
viUaffede Pissai, pluaieHrsaii|agemieiiu lieureax avec la cava- 
lerie du 4« corps et, raslant anltresse éa terrain, dâ>ordalt 
l'aUe gantée ennemie. 

L*a»aqtte une fois j^arée pàl* U feu de l'artillerie divi- 
sionnaire et de f arilllerle de corps réunies et le mouvement 
de la division de cavalerie, les Saxons donnèrent raasaat à 
Kôtschau, qui fut enlevé après une vive résistaaea aux tris 
de : Hurraà! et la hwmseUt baîÉsée. « Ce fut «a spectacle 
fflagniUque qui aa dfironia aous les yeaa, 4M un témoin ocu- 
laire» an moment oft Fiafanterle, animée par ^es succès anté- 
rieurs, se précipita à l'assaut de cette position; te grondement 
de ces bouches à feu presque Innombrables qui semblaient 
vouloir vomir sur le malbeureux village la mort et la ruine, 
le crépitement incessant des coups de feu, le roulement 
effirafanl ^ km da salae» las soaa aigoa ëa clairon, iel 
sourds roukmenta du tambour, et, dominant presque tout ce 



fracas, \tA burràbs des régiments marchaot à rattftque, lout 
cela donnait une image fidèle d'une bataille — sans eCiisiën 
de sang. » 

Les Prussiens disputèrent le terrain pied k pied; malU 
comme ils n'étaient pas en nombre, et comme, de plus, le 
mouvement de la 24- division sur leur flaac droit, menaçait 
de les déborder complètement, ils évacuèrent Kôtschad. Ht 
en sortaient par un cOté pendant que les Saxons y entraient 
de l'autre ; mais le village formait un long délié dont le pài*- 
sage prit du temps aux assaillants et les troupes prusèleanèft 
purent venir se reformer en arrière, près de Sehtadebadk. 

Pour protéger la retraite, la B^ division d'infanterie était venue 
prendre position sur l'ondulation de terrain qui se trouve à 
l'ouest du Floss-Graben, et y avait mis en batterie toute son 
artillerie, bientôt renforcée par rartillerie de corps. Cette im- 
mense batterie chercha ft arrêter le débouché de llnihnterie 
saxonne et ne cessa de la oanonner Jusqu'au moment oCi allé 
fut amenée dans la zone efficace du feu de l'infanterie; Mit 
elle ne put empêcher cependant la 23« division de aontinder 
à gagner du terrain en avant. A ce moment, la eairaterie d« 
4* corps entreprit une attaque contre la cavalerie saxonne; 
mais celle-ci sut sf bien manoeuvrer qu'elle prit en flanc la 
cavalerie adverse et l'obtigea à la retraite. 

Le 4« corps dot done se décider à traverser la Saale, pour 
s'opposer de la rive gauche à une tentative de paaaage de vive 
fbree; mais, comme son infanterie put se maintenir sur la ligne 
Greypau-Wôlkau, et que, d'autre part, la ^ division saxonne» 
n'avait mis encore en ligne à ce moment à retirême alla 
gauche que quelques fractions peu considérables, et ne poa-^ 
vait plus influer d'une façon efficace sur le résultat de la 
journée, l'Empereur décida que le 4<' corps pourrait franchir la 
Saale sans être Inquiété et donna, vers une béure et demie, 
le signal de la fln de la manœuvre. 

La division de 4»valerie passa h première les ponts fcons la 
proteetien de rartHlerie de corps qui, après a'ètre retirée pal* 
édielons, avait pris position sur la ri¥e gaudie de la Saale \ 
rinfanterie vint ta dernière. Ters cinq heures de Taprès-midl, 
le 4^ corps avait effectué sa retraite et s'établissait an blvéuae 
sur la rive gauche de la Saale, en arrière du ravin de la 
Gcesel, ses avant-postes poussés vers la tSaale, et un déia^e- 
ment de 2 bataillons 1/2 à Mersebeurg pour y défendra lé 
passage ; ses patrouilles de cavalerie restaient le long de la 
ririère jusque vers le soir, où elles étaient repliées m» lé 
gros. 

Pendant la nuit, le !*• corps Jetait uu poni \ Crôlhritt et s*em- 
parait du pont du chemin de ftt, de telle sorte qu'il étttit 
maître, le S au matin, des deux villages de CrôUwltx et dé 
Daspig. 

ITaprès l'idée spéciale donnée au corps de PEst, pour eelte 
seconde Journée^ H devait poursuivre ses avantages, maistotti 
en maintenant 4 bataillons (1) sur la rite drette de la Saale podr 
s'assurer la possibilité de repasser cette rivière en eas dé 
nécessité. Le corps de l*Oueftt recevait, dé sén é6té» fâvift qoé 
les venfiMta attendus de Querlurt étaiedt arrivés, à maréhé 
fèroée, dans la soirée du 12, à MndorT (I 10 kilomèireft A 
fooesi ée Itersébour^. Le géhénd iDll MdmenttM prêtait en 
conséquence la résolution d'attaquer l'enbeMi aH oas aO fl 
aurait passé la Saaié pendant la nuit. 

Les positions des deux partis dans lé maliulé du 13 étàMM 
leé suivantes : 

ta ihvision de «avalerie ao position d# rinâê|r^«uf 49 
jarrière de Sperfau; elle devait j« dirif^ aur h n^ 4t || 
&qBsel pour rechercher reonemjl. 

» . ■ , .. . . I > n i un i n >wii»i i iii mi " 

(1) BataillouB marquée aimplemont par daa Jalooneurs et 
daa drapeaux. 
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La li^ division d'infanterie en position de rendez-vous à 
l'ouest de Crôllwitz, avec Kôtschen pour objectif. 

La 2^ division d'infanterie au sud de Spergau, avec mission 
de se porter sur Franlcleben. 

Entre les deux divisions, l'artillerie de corps. 

Les trains parqués à Dûrrenberg, sur la rive droite de la 
Saale. 

Le commandant du i^ corps se proposait ainsi de mainte- 
nir avec une partie de ses forces le centre ennemi, pen- 
dant qu'avec le gros, il prendrait son aile droite complètement 
en flanc et chercherait à le couper de sa ligne de retraite. II 
devait marcher avec cette dernière colonne. 

4^5 CORPS 

En position en arrière de la Gœsel, la 8^ division à Fran- 
kleben, la 7<^ division à Kôtschen, â bataillons 1/2 à Merse- 
bourg. 

Les renforts venant de Biindorf (5 bataillons et 1 batterie) 
sont en marche sur la Gœsel, qu'ils doivent atteindre à neuf 
heures. 

Le général commandant le 4^ corps comptait porter ses 
deux divisions en avant dans la direction de Spergau, et 
chercher à couper son adversaire de ses ponts de Dûrrenberg. 

Le détachement d'avant-postes laissés à Mersebourg devait 
passer sur la rive droite de la Saale, par Venenien, et faire 
des démonstrations sur les derrières de l'ennemi, de concert 
avec une partie de l'avanl-garde (3 bataillons et 2 escadrons), 
recevant l'ordre de se diriger directement de Kôtschen sur 
Gôlitsch. 

Les mouvements commencèrent à huit heures du matin, 
heure fixée par le feld-maréchal de Moltlce. 

Les patrouilles de cavalerie du 12» corps se portèrent immé- 
diatement en avant et son avant-garde, — appartenant à la 
1^^ division, — obliquant immédiatement à droite vers Daspig, 
descendit la rive gauche de la Saale et s'engageait plus tard 
à Mersebourg avec le détachement que le 4® corps y avait 
laissé. 

Le reste de la division se mit en marche sur Kôtschen et 
la 2» division saxonne, couverte par la division de cavalerie, 
rartillerie de corps entre ses deux brigades, prit la route de 
Spergau à Gross-Kleyna, de façon à déborder l'aile droite 
du 4« corps. 

Le 4^ corps s'étant ébranlé de son côté dans la direction de 
Dûrrenberg, les deux adversaires marchaient donc à la ren- 
contre l'un de l'autre, mais comme leurs positions initiales 
étaient séparées de près de 7 à 8 iûlomètres, le choc n'eut 
lieu qu'au bout de quelque temps. 

L'action fut engagée à l'aile gauche du 12<> corps par l'artil- 
lerie de corps, vis-à-vis de laquelle vint bientôt se déployer 
l'artillerie de corps prussienne. Pendant cette canonnade, la 
2» division d'infanterie saxonne, parvenue à la hauteur de 
Frankieben, faisait une conversion vers le Nord-Est, et pre- 
nait en flanc l'aile droite du A^ corps. Cette manœuvre inat- 
tendue obligea la 8» division à exécuter un changement de 
front et à venir appuyer sa gauche à Frankieben ; l'artillerie de 
corps, sur sa gauche, la division de cavalerie, sur sa droite, 
suivirent son mouvement. De son côté, la 1^ division conti- 
nuait à faire front dans la direction de l'Est, et restait enga- 
gée, entre Kôtschen et Beuna, avec la l**® division d'infanterie 
saxonne. Le général v. Blumenthal, engageait du reste, sur ce 
point, toutes ses forces disponibles pour percer le centre du 
12^ corps qui lui en paraissait le point le plus faible, pendant 
que son aile droite, qui avait trouvé dans d'anciennes carrières 
un point d'appui excellent, résistait aux efforts de la gauche 
ennemie. Les deux lignes de bataille, dit un chroniqueur, pré- 
sentaient, vers dix heures trois quarts du matin, la forme de 



deux lignes brisées; au centre, d'énormes batteries; aux deux 
ailes, l'infanterie; en réserve, la cavalerie. 

Le terrain étant absolument dépourvu d'obstacles, le combat 
prit l'aspect c d'une véritable bataille rangée ; » les deax 
divisions de cavalerie cherchèrent à y intervenir plus d'une 
fois, mais sans amener cependant de décision tactique. 

Au moment où l'Empereur faisait terminer la manoeuvre, vers 
une heure, la 1^ division d'infanterie (12« corps), avait gagné, 
par son aile droite, du terrain en avant, et, quelques fractions 
se glissant dans l'intervalle resté libre entre les deux divisions 
d'infanterie saxonnes, commençaient à prendre à leur tour en 
flanc l'attaque venant de Frankieben. 

D'un autre côté, le détachement qui avait été envoyé sur les 
bords de la Saale pour faire une diversion sur les derrières 
du 12^ corps, n'avait pas pu remplir sa mission; les forces 
laissées par le 12® corps étaient plus que suffisantes pour 
résister à son attaque, et, comme d'autre part, le 4« corps 
ne gagna pas de terrain en avant, les engagements qui eurent 
Heu sur ces points restèrent sans influence sur le résultat de la 
journée. A mesure, du reste, que le combat avait semblé 
s'éloigner vers le Sud, les détachements du 12<* corps chargés 
de protéger son flanc droit, avaient quitté petit à petit leurs 
positions, et s'étaient retirés, en remontant la Saale, sur le 
pont de Dûrrenberg. 

Les résultats de la Journée au point de vue tactique sont 
ainsi appréciés par le correspondant de la Gazette de l'Allé 
magne du Nord : 

« A la suite du changement de front exécuté avec hardiesse 
et au milieu du combat par le 12® corps, et de la perte des 
liaisons entre les deux divisions d'infanterie saxonnes, il 
n'était plus possible à la partie du 12® corps qui avait exécuté 
le mouvement tournant, de traverser la Saale à Diirrenberg; 
elle était contrainte d'aller chercher un point de passage plus 
bas, vers Weissenfels; mais le pont de Dûrrenberg restait 
libre pour toutes les fractions qui avaien combattu sur la ligne 
Kôtschen-Beuna. » (14) 



NOUVELLES MILITAIRES 



BELGIQUE 

REVUE PASSÉE PAR LE ROI DES BELGES A L'oCGASION DES 

FÊTES NATIONALES. — Lo 26 Septembre, jour anniversaire de 
la fondation du royaume de Belgique, S. M. le Roi des 
Belfires passera en re^e. à Bruxelles, à onze heures du 
matin, une partie de Tarmée. 

La Belgique militaire du 17 septembre donne la composi- 
tion des troupes qui prendront part à cette solennité mili- 
taire, et seront sous le commandement du lieutenant-gé- 
néral baron Goethals. 

Elles se composent de : 

10 Une division d'infanterie formée du régiment des gre- 
nadiers et carabiniers et d'un bataillon des 3«, 7«, 8« 10" 
11« et 13« régiments d'infanterie, soit, en tout, 9 bataillons * 

2» Une brigade de cavalerie, formée du 1« régiment de 
guides et du 2« régiment de lanciers, soit 8 escadrons • 

30 34 batteries d'artillerie, tant à cheval que montées 
soit 204 pièces; 

4l^ Un bataillon du génie. 

La division d'infanterie sera placée sous les ordres du 
lieutenant-général Le Maire; la brigade de cavalerie, sous 
les ordres du général-major Kessels. Le lieutenant-général 
Leurs commandera toute l'artillerie. 
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LES ARMÉES ESPAGNOLES D'OUTRE-MER 



L'armée espagnole continentale, dont les n^* 307, 310 et 
315 de la Revue ont donné la composition et Teffectif actuels, 
ne représente qu'une partie des forces militaires de l'Espagne. 
Elle est uniquement aîfectée à la défense de la Péninsule. La 
protection des importantes possessions de Cuba, de Porto- 
Rico et des Philippines, est confiée à des troupes spéciales qui 
portent le nom d'arm^^s d'ouire-mer. Chacune de ces trois 
colonies a son armée permanente particulière, comprenant des 
troupes de toutes armes. Il est cependant arrivé plusieurs 
fois, depuis le commencement de l'insurrection de Cuba, que 
des corps constitués de Tannée continentale ont été envoyés 
à la Grande-Anlille comme troupes expéditionnaires. Nous 
citerons, par exemple, un bataillon du 32"^ régiment d'infan* 
terie, un du 38« et les 5% 7% 12% 43®, 45% 16«, 20« et 23» ba- 
taillons de chasseurs. Mais cette situation ne s'est pas prolon- 
gée. Les troupes expéditionnaires ont bientôt cessé de figurer 
à l'effectif de l'armée péninsulaire, pour être fondues définiti- 
vement dans l'armée permanente de Cuba, dont elles font 
maintenant partie intégrante. Il en est de même des bataillons, 
dits provisoires, organisés en Espagne pour aller combattre 
l'insurrection de Cuba, et qui n'ont pas tardé à être transfor- 
més en bataillons de l'armée permanente de File. On conçoit, 
d'ailleurs, que cette unification est avantageuse, tant au point 
de vue de la constitution des cadres et du commandement 
qu'à celui de l'administration des corps. 

Signalons, en passant, un fait qui n'a pas besoin d'explica- 
tions. A mesure que l'armée de Cuba se complète au moyen de 
troupes régulières envoyées d'Espagne, Teffectif des corps 
irréguliers, composés de volontaires cubains enrôlés à la hâte 
au début de l'insurrection, diminue de jour en jour. Beau- 
coup de ces corps irréguliers ont déjà disparu ; d'autres sont 
appelés à disparaître prochainement. On parait ne vouloir en 
conserver qu'un très petit nombre dont le recrutement est 
satisfaisant. 

En dehors des cas exceptionnels, motivés par des circons- 
tances extraordinaires, les armées d'outre-mer, comme nous 
l'avons dit, ne comprennent pas de troupes constituées appar- 
tenant à l'armée continentale. Elles n'ont recours à la mère- 
patrie que pour entretenir, d'après des règles que nous allons 
indiquer, les effectifs de leurs corps au complet régiemen* 
taire. 



Recmtemeiit des Ironpes. 

Linfanterie et la cavalerie des armées de Cuba et de Porto- 
Rico sont recrutées : i^ au moyen d'engagements volontaires 
souscrits en Espagne par des militaires libérés du service ou 
par des hommes n'ayant jamais servi; — 2? m moyen d'enga- 
gements volontaires souscrits par les résidents des colonies ; 
— 3^ par des rengagements contractés par les militaires qui 
servent dans ces deux armées; •— 4<> au moyen des insoumis et 
des déserteurs, lorsque ces derniers ne se sont pas rendus 
coupables d'autres délits plus graves; — 5*» par des prélève- 
ments opérés sur le contingent, au moment du tirage au sort 
des classes ; — 6<^ par des prélèvements opérés sur les corps 
d'infanterie et de cavalerie de la Péninsule, lorsque celte me- 
sure est jugée nécessaire. Dans les cas de prélèvements sur 
le contingent ou sur les corps, on commence toujours par en- 
rôler les hommes de bonne volonté ; en cas d'insuflBsance, on 
a recours, dans les dépôts de recrutement et dans les corps, 
à un tirage au sort pour compléter les prélèvements au chiffre 
déterminé. 

Vinfanterie et la cavalerie de l'armée des Philippines se 
recrutent parmi les indigènes au moyen du tirage au sort. 

Varlillerie, dans les trois armées, est entretenue à l'effectif 
réglementaire par les régiments d'artillerie de la Péninsule. 

Dans les autres armes et services des armées d'outre-mer, 
les effectifs sont fournis par des engagements volontaires ou 
par les corps d'infanterie de la Péninsule. 

Les conditions d'enrôlement pour les armées d'outre-mer 
sont de deux sortes. Les unes, permanentes, portent que les 
engagés doivent être de nationalité espagnole, célibataires ou 
veufs sans enfants, être âgés de dix-neuf ans au moins et trente- 
cinq ans au plus, et avoir un minimum de taille déterminé. 
Les autres varient avec les époques. Actuellement, les hommes 
prélevés directement sur les contingents, qu'ils soient volon- 
taires ou désignés d'ofilce, sont assujettis à fournir dans 
l'armée de Cuba la même durée de service que s'i s étaient 
affectés à l'armée continentale (quatre ans de service actif et 
deux ans de réserve). Les hommes de toute autre provenance, 
militaires ou non, ont à souscrire un engagement pour la 
durée de la guerre, plus six mois ; à l'expiration de cet enga- 
gement, ils doivent recevoir un congé définitif de libération. 
Les volontaires de toute provenance, sans exception, touchent 
une prime de 1,000 réaux (260 francs) au moment de leur en- 
rôlement. A leur retour en Espagne, pour cause d'expiration 
d'engagement ou de réforme, ils ont droit à la croix rouge du 
Mérite militaire, qui comporte une pension viagère de trente 
réaux par moi^, indépendamment des droits qu'ils peuvent 
avoir à la pension de retraite. Les hommes désignés d'office à la 
suite d'un tirage au sort ne reçoivent ni la prime ni la croix du 
Mérite militaire. 

Pour les Philippines et Porto-Rico, rengagement à souscrire 
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eA â% quatreans; il donna également droit I la priQie d*enrô- 
lement et à certains ivantaget pécuniaires. 

Yl^yona Bainlenani quela sont les organet chaffél d'opérer 
ce recrutement en Espagne et comment ils fonctionnent. 

CommâliâeineAt eentral da recratemenl, dépôts 
d* reeriatenent et d*embarquemenl. 

Dans la Péninsule, le service du recrutement des hommes 
dê&tlnés aux armées d*outre-mer dépend de la direction géné- 
rale de l'infanterie, qui lui fournit le personnel nécessaire. 

Il est centralisé à Madrid par un colonel qui a le titre de 
commandant central du recrutement et directeur de la caisse 
générale des armées d'outrt-mer. 

Viennent ensuite les dé{)ôts permanents de recrutement 
commandés par des officiers supérieurs. Quelques-uns de ces 
dépôts sont établis dans les places intérieures. Les autres, en 
plus grand nombre, dits dépôts de recrutement et d'embarque- 
ment, sont installé! dans les ports de mer de la Pénin- 
sule (1). 

indépendamment de Tofficier supérieur qui les commande, 
des différents établissements ont un personnel composé d'un 
eertain nombre d*ol&ciers, de sous-officiers, de caporaux et de 
clairons. 

11 convient d*aJotiter que les corps d'infanterie et les batail- 
lOAs de réserve sont de véritables centres permanents de recru- 
tement où les volontaires de toute provenance peuvent con- 
tracter des engagements pour les armées d'outre-mer. 

Le colonel commandant centrai et directeur de la caisse 
générale a la haute direction du service du recrutement des 
armées d'ontre-mer dans la Péninsule, ainsi que de Tadminis- 
tnition, de rhablilement, de l'entretien et de la solde des 
hommes enrôlés, et de leur envoi dans les colonies auxquelles 
cee hommes sont affectés. Il est inspecteur permanent des 
dépôts permanents de recrutement et d'embarquement, et 
veille à ce qu*lls enrôlent le plus grand nombre possible de 
tDiontafa'es, aûn de diminuer d'autant les désignations d'office 
à faire, par voie de tirage au sort, pour compléter les effectifs 
(foutr^^mer. La caisse générale est alimentée par les corps 
des armées d'oulre-mer qui lui fournissent constamment une 
avance de fonds suffisante pour satisfaire aux dépenses d*un 
trimestre. Cette avance permet à la caisse générale de pour- 
voir aux besoins, souvent considérables, des dépôts de recru- 
tement et d'embarquement dont nous allons parler. 

Les dépôts de recrutement et d'embarquement reçoivent les 
enrôlements pour les armées d'ouire-mer, soit au chef-lieu de 
leur résidence, soit dans certaines localités où ils doivent en- 
voyer, aux époques opportunes, des commissions mobiles de 
recmlemcnl. Les Individus enrôlés par les commissions mo- 
biles, aussi bien que ceux qui ont contracté, dans les corps 
d^infanterie et les bataillons de réserve, des engagements 
volontaires pour les armées d'outre-mer, sont dirigés, avec des 
cadres de conduite, sur les dépôts de recrutement et d'embar- 
quement. Les hommes prélevés, par voie de tirage au sort, sur 
les corps ou sur les contingents, sont envoyés de la même 
manière aux dépôts derecruteraenl et d'embarquement. Ceux-ci 
sont, dès lors, chargés du casernement, de rhablilement, de 
l'administration, de l'entretien et de la solde de tous ces mili- 
taires jusqu'au jour de leur embarquement. Ils leur paient, en 
outre, suivant le cas, les primes auxquelles ils ont droit. 



(1) Le nombre et remplaoement des â(^pÔte permanents 
ont varié «veo les besoins du moment et les ressources 
locales ou offrait le recrutement pour des causes diverses. 
p après les dtmlers renseignements obtenus, il y aurait 
trois dépôts intérieurs : à Madrid. Valladolid et Sara- 
gosse, et six dépôts de recrutement et d^embarquement: à 
Bgpceipue, Valeaee. Malaga* Cadix, la Corogaa et Santan- 



Les hommes ainsi embarqués pour les colonies ne $ott j^s 
affectés à tel ou tel ôorps au moment de leur départ. Ils sont 
mis simplement à ia disposition des capiuinst génénux lies 
provinces d'outre-mer, qui les répartissent à leur arrivée, 
selon les besoins du service, entre les différents corps dont se 
compose l'armée de la colonie à la tète de laquelle Us sont 
placés. 

On se rend facilement compte, d'après ce qui vient d'être 
exposé, de la marche du recrutement. Les capitaines géné- 
raux d'oulre-mer font périodiquement connaître au ministre de 
la guerre le nombre d'hommes qui leur est nécessaire pour 
compléter les effectifs. Le ministre fournit ce renseignement au 
commandant central dn recrutement des armées d'outre-mer, 
qui règle en conséquence les opérations des dépôts de recru- 
tement et d'embarquement. Lorsque les besoins sont eonsidé- 
rables, le ministre de la guerre ordonne des prélèvements sur 
les contingents, quand ces besoins se produisent au moment 
de rappel d'une classe, ou sur les corps de troupes, en dehors 
de cette époque. Enfln, dans certains cas, on organisé en 
Espagne des corps spécialement destinés à une des provinces 
d'outre-mer où ils sont envoyés tout constitués. 

Recmtemeiil des cadres Inférieam. 

Pour remplir les vacances qui se produisent dans les cadres 
inférieurs, on se conforme aux règles suivantes : 

Dans les armées de Cuba et de Porto-Rico, les deux tiers 
des emplois de sergent-major, de sergent et de caporal sont 
donnés aux militaires appartenant à ces armées ; l'autre tiers 
revient à ceux de l'armée péninsulaire qui consentent à con- 
tracter un engagement de même durée que les simples soldats; 
ils ont droit aux mêmes gratifications et au mêmes avantages 
que ces dermîers. 

Aux Philippines, tous les emplois de sergent-nftajor, dô ser- 
gent et de caporal d'Infanterie ou de cavalerie sont donnés aux 
militaires de la colonie. Pour l'artillerie et le génie, on observe 
la même règle que dans les deux autres provinces d'outre- 
mer. 

lleertttemeat clés offlelenu 

Les vacances d'officiers de tout grade sont remplies de 
deux manières différentes, selon qu'a s'agit des armes spé^ 
claies (état-major, artillerie, génie) ou des armes générales 
(infanterie, cavalerie). 

Pour les armes spéciales^ toutes les vacances sont données 
à des officiers de l'armée péninsulaire, du grade immédiate 
ment inférieur, qui sont aussitôt pourvus de l'emploi dont la 
vacance est ouverte. Les lieutenants doivent avoir deux ans 
de grade pour être envoyés comme capitaines aux armées 
d'outre-mer. Aucune condition d'ancienneté n'est exigée dans 
les autres grades. Les désignations se font en premier lieu 
parmi les officiers qui ont demandé à y servir; à défaut du 
nombre suffisant d'officiers de bonne volonté, par voie de 
tirage au sort entre les officiers les moins anciens de chaque 
grade, en observant la règle suivante : les emplois de cap^ 
taine sont donnés aux lieutenants ayant deux ans de grade et 
qui sont, par ran^ d'ancienneté, dans les deux derniers tiers 
des officiers de ce grade; les emplois de commandant, aux 
capitaines qui sont dans la deuxième moitié par rang d'au- 
clenneté; les emplois de lieutenant-colonel, aux commaudants 
qui sont dans le dernier tiers ; les emplois de colonel, aux 
lieutenants-colonels qui sont dans le dernier quart. Les em- 
plois de brigadier et de maréchal-decamp, en raison de l'im- 
portance de ces commandements, sont toi^ours di^naés au 
choix à des colonels et à des brigadiers Quant aux emplois 
de lieutenant et de sous-lieutenant de l'artillerie et dii gé^iib 
ils sont occupés par des officiers d'in£gmterie et de càvaleiîi 
dits agrégé». 
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Les olMirs des amet spéeiales envoyés aux années d*oa- 
ire*mer sont mis hors cadres et continuent à figurer k leur 
rang d'ancienneté, avec leur grade réel, sur les contrôles des 
offiders de leurs armes respectives. Le temps de service qu'ils 
doivent faire hors de la Péninsule est de six ans. Ceux qui le 
demandent restent trois ans de plus aux armées d'outre-mer, 
Biais ce dernier délai ne peut être prorogé, de môme que le 
temps de permanence aux colonies ne peut, en aucun cas, 
sauf celui de maladie, être moindre de six ans. A leur retour 
en Espagne, les ofiBciers qui, en raison de leur ancienneté, ont 
droit au grade de l'emploi qu'ils occupaient aux armées d'ou- 
tre-mer, sont promus à ce grade ; leur nomination porte la 
m6me date que celle des officiers qui marchaient immédiate- 
ment après eux sur les contrôles du corps auquel ils appar- 
tiennent. 

Après avoir accompli six ans de présence aux colonies, les 
officiers des armes spéciales ne peuvent plus y être envoyés 
d'office une seconde fois, mais ils n'ont droit d'y retourner 
volontairement qu'après avoir servi pendant six autres années 
dans la Péninsule. 

Pour les armes générales, la moitié des vacances d'officiers 
de chaque grade est donnée aux officiers des armées d'outre- 
mer; l'autre moitié revient à ceux de l'armée péninsulaire. Les 
vacances de sous-lieutenant sont données par moitié aux 
ssrgents-majors des deux armées. Les sergents-majors de 
rartillerie concourent dans une certaine proportion avec ceux 
de l'infanterie et de la cavalerie pour les emplois de sous- 
liMitenant de ces deux dernières armes. Il en est de même de 
ceux du génie. Les vacances d'officiers résultant du retour en 
Espagne de ceux qui n'ont pas accompli aux colonies le temps 
réglementaire de permanence, sont entièrement données au 
tour de la Péninsule. 

Les officiers des armes générales envoyés aux armées 
d*outre-mer y passent soit avec leur grade, soit avec le grade 
supérieur. Des décrets spéciaux interviennent dans les deux 
cas. Les désignations ont lieu parmi les officiers qui en font la 
demande. A défaut d'un nombre suffisant d'officiers de bonne 
volonté, on tire au sort parmi les officiers des grades immé- 
diatement inférieurs qui se trouvent, par rang d'ancienneté, 
dans le second tiers des officiers de ces grades. Le temps de 
service qu'ils doivent accomplir aux colonies est de 6 ans, 
comme dans les armes spéciales; mais, contrairement à ce 
qui a lieu pour ces dernières, ils conservent, à leur retour 
dans la Péninsule, l'avancement qu'ils ont pu obtenir, soit au 
moment de leur départ, soit pendant qu'ils servaient dans les 
armées d'outre-mer. Ceux qui rentrent avant ce délai reprennent 
le grade et l'ancienneté qu'ils avaient au moment de leur envoi 
dans les colonies. Les uns et les autres sont mis en disponi- 
bilité jusqu'à ce qu'ils puissent être pourvus des emplois 
auxquels ils ont droit. 

Après avoir expliqué comment est organisé, dans les 
armées d'outre-mer, le recrutement des officiers et de la 
troupe, il nous reste à faire connaître la composition actuelle 
de ces trois armées. Nous commencerons par celle de Cuba 
qui, en raison de l'Importance de cette colonie et de la crise 
qu'elle traverse, est beaucoup plus considérable que les deux 
autres, et comprend des troupes de toutes armes avec des 
états-majors complets et un nombreux personnel adminis- 
tratif. Nous donnerons ensuite, plus sommairement, la com- 
position des deux petites armées de Porto-Rico et des Phi- 
lippines. 

Année de Gvb». 

L'Oe de Cuba est placée sous la haute autorité d'un officier 
général, qui a le titre de Gouverneur capitaine général de 
Cuba et réunit les pouvoirs civils et militaires. Il est direc- 
teur général et inspecteur permanent de toutes les armes et 



de tons les services et correspond directement, à ee dovble 
titre, avec le ministre de la guerre, bien qu'il relève d'une 
manière générale, particulièrement en ce qui concerne ses 
fonctions civiles, du ministre d'outre-mer. 

Au-dessous du capitaine général se trouve, à la tète de 
chacune des armes, un officier général sous^inspeoteur qui 
centralise le service de l'arme. L'organisation, le service 
intérieur et la discipline des différentes armes rentrent dans 
les aitrlbuiions respectives des généraux sous-inspecteurs. 

Le général sous-inspecteur de l'infanterie est en même 
temps commandant en second de l'ile et gouverneur militaire 
de la Havane, 

Des officiers généraux de différents grades, et des colonels 
pourvus de l'emploi de brigadier, sont en oulre k la disposition 
du capitaine général, qui les répartit suivant les besoins du 
service. Leur nombre varie fréquemment. Les uns exercent 
les commandements territoriaux de Cuba (1), d'autres sont 
pourvus de commandements de colonnes expéditionnaires ou 
de postes militaires importants. Mais il ne parait pas que les 
troupes de l'armée de Cuba soient formées en divisions et 
brigades permanentes. 

Le service d'état-major est fait par 25 officiers de tout 
grade. 

Vinfanterie de l'armée de Cuba comprend : 

8 Régiments de ligne de 2,000 hommes, ayant chacmi 
2 bataillons de 6 compagnies. Ces 8 régiments, commandés 
par des colonels, portent tous un nom particulier et sont 
numérotés de i li 8. Chaque bataillon est commandé par un 
lieutenant-colonel; il comporte un état-major composé de 
2 commandants, 2 capitaines, 1 porte drapeau, 1 médecin, 
i aumônier, i maître armurier et 1 caporal clairon. Les 
cadres de la compagnie consistent en 1 capitaine, i lieute- 
nants, 2 sous-lieutenants, i sergent-major, 2 sergents, 4 capo- 
raux et 2 clairons. 

30 Bataillons de chasseurs de i,000 hommes, numérotés de 
1 à 30 et portant tous un nom particulier. Ces bataillons sont 
à 6 compagnies. Leur état-major et leur composition sont en 
tous points semblables à ceux des bauillons des régiments de 
ligne, si ce n'est qu'ils ont un sergent clairon au lieu d'un 
caporal clairon. 

A ces troupes de l'armée régulière il convient d'ajouter ; 

4 Bataillons de mobilisés, ayant la même organisation que 
les chasseurs. Actuellement, comme les bataiUons de mobilisés 
sont appelés à disparaître, on ne remplit plus les vacances 
qui s'y produisent. Les mobilisés sont des volontaires eubains 
qui contractent un engagement, sont immatriculés et soumis 
dès lors aux règlements militaires. Ils sont incorporés comme 
simples soldats, cai)oraux, sous-officiers ou officiers et re- 
çoivent, dans ce cas, des commissions délivrées par l'autorité 
militaire. Après une année de service, ceux des officiers qui 
en sont jugés dignes, obtiennent le grade de sous lieutenant 
dans l'armée. 

i Régiment de milices blanches, à 2 bataillons de foroe 
variable, dont l'organisation est la même que celle des régi- 
ments de ligne. Les officiers supérieurs et subalternes se 
recrutent dans le corps même. 

3 Bataillons de milices de couleur de force variable. Même 
organisation que les bataillons de chasseurs. Les offioieTs 
supérieurs et les capitaines appartiennent à l'armée; les lieu- 
tenants et les sous-lieutenants proviennent, soit de l'armée, 
soit des milices. 

i Bataillon d'affranchis, de force variable, dont Torgâni- 



(1) L'île de Cuba est partagée en quatre eirconseriptions 

Sui fi:ont. de Vest à 1 ouest: le département oriental, le 
épartement central, le territoire des Cinq-Villas et; le dépar- 
tement occidental. Ce dernitr département a été Jusqu'ici 
complètement préservé de Tinsurrection. 
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sation est la même que celle des chasseurs. Tous les officiers 
appartiennent à Tarmée. 

38 Compagnies de guérillas, ayant ensemble un effectif de 
35,000 hommes environ, presque tous montés. Ces compa- 
gnies, réparties entre les différentes parties de Ttle, ont été 
créées transitoirement en raison du caractère spécial de la 
guerre actuelle. Les officiers appartiennent à Farmée. La 
troupe se compose de volontaires indigènes et de volontaires 
ayant terminé leur temps de service dans farmée. 

Dans chacun des régiments et des bataillons d'infanterie, 
une compagnie appelée compagnie d'explorateurs^ fournit une 
section de 50 hommes choisis parmi les meilleurs soldats. Ces 
hommes sont montés et prennent le nom de contre-guérillas. 
Les sections de contre-guerillas opèrent isolément, comme les 
compagnies de guérillas, et sont particulièrement appelées à 
éclairer au loin le front et les flancs des troupes de ligne. 

L'armement de Tinfanterie est le fusil Remington. Les 
guérillas et les contre-guériilas ont en outre le machete, espèce 
de serpe très forte à large lame, dont se servent les habitants 
du pays pour couper le bois. 

La cavalerie de Cuba compte : 

4 Régiments de 600 hommes, non compris les cadres, 
546 chevaux de troupe et 49 chevaux d'officiers. Les régiments 
se composent de 4 escadrons ; ils sont numérotés de 1 à 4 et 
portent un nom particulier. L'état major du régiment consiste 
en 1 colonel, 1 lieutenant-colonel, 3 commandants, 4 capi- 
taines, 5 lieutenants, 1 médecin, 1 aum6nier, 4 vétérinaires, 
1 sergent trompette, i caporal trompette, 1 maître armurier 
et 1 maître sellier. Les cadres de Tescadron se composent 
de 1 capitaine, 3 lieutenants, â sous-lieutenants, 1 sergent- 
major, 4 sergents, 16 caporaux, 4 trompettes et 4 maréchaux. 

2 Régiments expéditionnaires ayant la même organisation 
que les précédents. 

4 Escadrons indépendants, à 129 hommes, non compris les 
cadres, 124 chevaux de troupe et 16 chevaux d'officiers. Les 
cadres de ces escadrons consistent en 1 lieutenant-colonel, 
i commandant, 2 capitaines, 5 lieutenants, 3 sous-lieutenants, 
1 médecin, 1 vétérinaire, 1 caporal trompette, 1 sergent- 
major, 4 sergents, 16 caporaux, 4 trompettes et 4 maréchaux. 

Outre ces troupes, appartenant à l'armée régulière, nous 
devons énumérer : 

4 Régiments de cavalerie de milice à 600 hommes et 
600 chevaux, chaque homme fournissant son cheval. Ces 
régiments sont numérotés de 1 à 4 et portent un nom parti- 
culier. Leur organisation est la même que celle des régiments 
ci-dessus mentionnés. Tous les officiers et les cadres appar- 
tiennent à la milice, sauf les colonels du V^' et du 4'' régiment, 
les 4 lieutenants-colonels, les 4 capitaines -adjudants, les 
sergents-majors, un sergent par escadron, les sergents et 
caporaux trompettes et les trompettes. 

2 Escadrons d'éclaireurs de Cuba, organisés comme les 
escadrons indépendants. Les officiers supérieurs de ces esca- 
drons appartiennent à l'armée; les officiers subalternes et la 
troupe se composent de volontaires dont le recrutement est 
analogue à celui des volontaires des bataillons de mobilisés 
de rinfanterie. 

La cavalerie de Cuba est armée du sabre, de la lance et de 
a carabine Remington. 

Le service de Vartillerie de l'armée de Cuba est assuré par 
un état-major particulier, des établissements et des troupes. 

Indépendamment du maréchal de camp sous-inspecteur et 
d'un brigadier commandant en second, l'état-major parti- 
culier de l'artillerie comprend 5 colonels, 5 lieutenants-colo- 
nels, 3 commandants et 15 capitaines. 

Les établissements de l'artillerie consistent dans la maes- 
tranza de la Havane, une pyrotechnie militaire et des parcs. I 

La maestranza^est un atelier de construction et de répara- { 



tion du matériel. On y fabrique les affûts, les voitures et tous 
les accessoires de l'artillerie, ainsi que les jeux d'armes des- 
tinés à l'armement des troupes à pied; mais les canons, la 
poudre, les capsules, et les projectiles proviennent de la 
Péninsule. Cependant, la maestranza de la Havane a depuis 
quelques années des ateliers et des machines pour fondre, 
forer, rayer et terminer complètement les pièces d'artillerie 
de campagne. Son outillage est mû par la vapeur. 

Les cartouches, les fusées pour les projectiles et tous les 
artifices de guerre sont confectionnés à la pyrotechnie mili- 
taire. 

Les troupes de Vartillerie se composent de un régiment à 
pied, un régiment de montagne et une compagnie d'ouvriers. 

Le régiment d'artillerie à pied est à 2 bataillons de 6 com- 
pagnies. Son effectif est de 1,395 hommes. 11 est commandé 
par un colonel. Chaque bataillon comporte comme état-major : 
1 lieutenant-colonel, 2 commandants, 1 capitaine, 2 lieute- 
nants, 1 médecin, 1 aumônier, 1 maître armurier et 1 caporal 
clairon. Les cadres d'une compagnie comprennent : 1 capi- 
taine, 2 lieutenants, 2 sous-lieutenants, 1 sergent-major, 
3 sergents, 10 caporaux, 1 clairon et 1 tambour. 

Le régiment d'artillerie de montagne a 7 batteries de 6 
pièces. Son effectif est de 1,194 hommes, 53 chevaux d'offi- 
ciers, 49 chevaux de troupe et 490 mulets. Il est armé de 
canons de 8 c. courts. L'état-major du régiment consiste 
en 1 colonel, 3 commandants, 1 capitaine-trésorier, 2 lieute- 
nants-adjudants, 1 porte-étendard, 1 médecin, 1 aumônier, 

1 écuyer, 7 vétérinaires, 1 sergent clairon, 1 caporal clairon 
et 1 maître armurier. La batterie a pour cadres : 1 capitaine, 

2 lieutenants, 2 sous-lieutenants, 1 sergent-m^îor, 6 ser- 
gents, 23 caporaux, 3 trompettes, 3 maréchaux-ferrants et 
9 ouvriers. 

La compagnie d'ouvriers d'artillerie est à l'effectif de 
91 hommes. Ses cadres se composent de 1 capitaine, 1 lieute- 
nant, 1 maître sellier, 1 maître armurier, 7 sergents et 16 ca- 
poraux. 

Le service du génie de Tarmée de Cuba comprend un état- 
major particulier et 1 bataillon de génie. 

L'état-major du génie se compose de 2 colonels, 3 lieute- 
tenants-colonels, 3 commandants, 20 capitaines et 2 lieute- 
nants. 

Le bataillon de génie est fort de 15 compagnies dont 9 
compagnies blanches, 3 compagnies d'ouvriers de couleur et 

3 compagnies de milice de couleur, 

Le bataillon est commandé par un lieutenant-colonel; son 
état-major consiste en 2 commandants, 1 capitaine-trésorier, 
1 adjudant, 1 porte-étendard, 1 médecin, 1 aumônier, 1 ar- 
murier, 1 sergent clairon et 1 caporal clairon. 

Chaque compagnie blanche est forte de 1 capitaine, 2 lieu- 
tenants, 2 sous-lieutenants, 1 sergent-major, 4 sergents, 10 
caporaux, 1 clairon, 1 tambour et 133 soldats. La 9« com- 
pagnie, formant dépôt, n'a que des cadres incomplets. 

Les 3 compagies d'ouvriers de couleur et les 3 compagnies 
de milices de couleur du génie ont le même nombre d'officiers 
que les précédentes,mais leurs cadres inférieures ne comportent 
que 1 sergent-major, 2 sergents, 4 caporaux et 2 clairons. 
Elles ont des effectifs variables. 

Les services administratifs emploient à Cuba 1 intendant 
de division, 1 sous-intendant, 26 commissaires de guerre et 
90 officiers d'administration. 

Les troupes de l'administration se composent de 2 compa- 
gnies d'ouvriers et d'une brigade de transports. 

Les 2 compagnies d'ouvriers militaires d'administration ont 
été créés en 1874. Chacune d'elles est forte de 4 officiers 
d'administration et de 120 hommes. 

La brigade de transports, créée en 1875, comprend 4 com- 
pagnies légères (de bât) subdivisées en 3 sections. I^ bri- 
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gade est commandée par un commissaire de guerre; son 
élat-major consiste en 4 officiers, y compris le commandant, 
5 hommes de troupe et 4 chevaux. 

Chaque compagnie est forte de 5 officiers, 187 hommes de 
troupe, 15 chevaux et 100 mulets. 

L'effectif complet de la brigade de transports est de 24 offi* 
ciers, 753 hommes, 64 chevaux et 400 mulets. 

La garde civile (gendarmerie) forme 3 légions (tercios) et 
1 bataillon d'ordre public. 

Les légions sont subdivisées en commandances dont le 
nombre total estde 9 pour les 3 légions. Chaque commandance 
comprend un nombre variable de compagnies et d'escadrons. 

L'état-major de la légion se compose de 1 colonel, 1 capi- 
taine, 1 lieutenant-adjudant, 1 vétérinaire et 1 maître armurier. 

L'état-major de la commandance consiste en 1 lieutenant- 
colonel (ou 1 commandant) et 1 capitaine. 

La force de la compagnie est de 1 capitaine, â lieutenants, 
1 sous-lieutenant, 1 sergent-major, 3 sergents, 10 caporaux 
et 106 à 123 gardes. 

Celle de l'escadron est de 1 capitaine, 2 lieutenants, 1 sous- 
lieutenant, 1 sergent-major, 3 sergents, 8 caporaux, 86 à 123 
gardes et 72 à 100 chevaux. 

Le nombre total des compagnies de garde civile s'élève à 
22; celui des escadrons s'élève à 6. 

Le bataillon d'ordre public, chargé spécialement du ser- 
vice à la Havane, a la même organisation qu'un bataillon de 
chasseurs. 

D'après ce qui vient d'être exposé, on voit que l'effectif des 
troupes de l'armée du Cuba, en supposant les corps au com- 
plet, serait approximativement de 75,840 hommes, ainsi 
répartis : infanterie, 59,500 hommes; cavalerie, 6,900; artil- 
lerie, 2,680; génie, 2,250 ; services administratifs, 990, gen- 
darmerie, 3,520. 

Mais ces forces vont recevoir très prochainement une aug- 
mentation notable. Dans le but de tenter un effort décisif 
pour vaincre l'insurrection, le gouvernement espagnol a orga- 
nisé dans la Péninsule, pendant le courant de l'été dernier, 
des troupes expéditionnaires, qui sont maintenant prêles à 
entrer en campagne. On a déjà commencé l'embarquement de 
ces troupes qui seront toutes rendues à Cuba avant la fin de 
Fautomne. Elles consistent en 20 bataillons d'infanterie de 
i ,000 hommes ; un régiment de cavalerie de 600 hommes ; 
une compagnie de télégraphistes de 150 hommes; et enfin des 
volontaires en nombre suffisant pour compléter les effectifs 
des troupes de l'ile. Après l'arrivée de ces renforts, l'armée 
de Cuba atteindra le chiffre de 96,590 hommes. 

Armée de Porto-Rieo. 

Le haut commandement militaire est organisé sur la même 
base que celui de Cuba. Un officier général réunit les pouvoirs 
civils et militaires, sous le titre de gouverneur capitaine 
général. Il est inspecteur permanent.Un général sous-inspec- 
teur de l'infanterie commande en second. Un colonel direc- 
teur sous-inspecteur du génie et un colonel commandant 
Fartillerie sont à la tête de ces deux services, qui ont chacun 
leur état-major particulier. Il n'y a ni cavalerie ni troupes du 
génie à Porto-Rico. 

Linfanterie se compose de 4 bataillonSy formant 2 demi- 
brigades. L'organisation de ces bataillons est la même que 
celle des bataillons de chasseurs de l'armée de Cuba. 

Une compagnie de discipline a été créée à la fin de 1874 à 
l'Ile de Vieques, dépendance de Porto-Rico. 

L'artillerie comprend un bataillon à pied et une section 
d'ouvriers. 

Le bataillon d'artillerie à pied est formée de 4 compagnies. 



Son état-major consiste en 1 lieutenant-colonel, 1 comman- 
dant, 2 adjudîints, i médecin, 1 aumônier, 1 porte-étendard, 
1 armurier et 1 c£r|)oral clairon. Chaque compagnie, comman- 
dée par 1 capitaine, 2 lieutenants et 1 sous-lieutenant, est 
forte de 116 hommes, cadres inférieurs compris. 

La section d'ouvriers d'artillerie compte 37 hommes, sous- 
officiers et caporaux compris. 

5 officiers d'étal-major, 5 officiers d'artillerie et 5 officiers 
du génie composent les divers états-majors de Porto-Rico. 
16 commissaires de guerre et officiers d'administration y 
dirigent les services administratifs. 

L*effectif de l'armée de Porto-Rico ne doit pas dépasser 
3,500 hommes, dont 3,000 d'infanterie. 

Armée des Philippines. 

Le gouverneur capitaine général des Philippines est un 
officier général de l'armée de mer. Ses fonctions et ses pou- 
voirs sont les mêmes que dans les autres provinces d'outre- 
mer. Un officier général de l'armée de terre, commandant en 
second, est sous-inspecteur de l'infanterie et de la cavalerie. 
Deux officiers généraux sous-inspecteurs sont à la tête de 
l'artillerie et du génie, qui ont chacun leur état-major parti- 
culier. 

Les troupes d'infanterie consistent en 7 régiments indigènes 
de 762 hommes, répartis en 6 compagnies. Ces régiments 
sont numérotés de 1 à 7 et portent chacun leur nom parti- 
culier. 

La cavalerie se compose uniquement d'un escadron de 
160 chevaux. 

L'artillerie comprend un régiment à pied et une compa- 
gnie d'ouvriers. 

Le régiment à pied est à 2 bataillons de 6 compagnies, 
dont la dernière est une compagnie de montagne armée de 
4 pièces de 7 c. courtes. Il est commandé par un colonel. 
Chaque bataillon est commandé par un lieutenant-colonel et 
comporte un état-major. La force d'une compagnie est de 
4 officiers, dont 1 capitaine, et 123 hommes de troupes, cadres 
inférieurs compris. I^ compagnie de montagne compte 4 of- 
ficiers, 150 hommes de troupe, 7 chevaux de selle et i8 che- 
vaux de bât. L'effectif total du régiment est de 1,506 hommes 
de troupe. 

La compagnie d'ouvriers d'artillerie est forte de 51 hommes, 
cadres inférieurs compris; elle n'a pas d'autre officier que 
son capitaine. 

Les troupes du génie, réorganisées par un décret du 18 mai 
dernier, forment un bataillon à 4 compagnies de 150 hommes, 
commandé par un lieutenant-colonel avec 2 officiers en sous- 
ordre. Un capitaine, secondé par 4 officiers, commande chaque 
compagnie. 

La garde civile (gendarmerie), créée en 1868 et augmentée 
par un décret du 4 avril 1874, comprend 2 légions (tercios). 
Chaque légion, forte de 1,000 hommes et partagée en 8 com- 
pagnies, est placée sous les ordres d'un colonel avec un lieu- 
tenant-colonel commandant en second. 

D'après les renseignements qui précèdent, l'armée des Phi- 
lippines, en supposant les effectifs au complet, serait forte de 
7,651 hommes, dont 5,334 hommes d'infanterie; 160 de cava- 
lerie; 1,557 d'artillerie; 600 du génie et 2,000 de la garde 
civile. f24) 



EBBATA 

NO 317 de la Revue, page 176, 2« colonne, ligne 8, au 
lieu de : (iS^ corps), lire : {4*^ corps), et ligne 34, au lieu de : 
plus bas, lire : plus haut. 
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L'ARTILLERIE ALLEMANDE EN 1876 

Suite et Ûa (1) 

II 

SAXE 

Les troupes saxonnes forment le 12* corps de l'armée alle- 
mande. 

L'artillerie saxonne est organisée comme rartillerie prus- 
sienne et possède le même matériel. 

Cmmimw d^artillerie. — Toutes les questions relatives à 
rartillerie sont étudiées par la commistion d'artillerie. Cette 
commission, présidée par le commandant de la 12® brigade 
d'artillerie de campagne, est composée des commandants des 
2 régiments d'artillerie de campagne saxons, du commandant 
du btuillon du train n® 12, du directeur des ateliers de 
construction et dépôts de rartillerie, et de deux autres offi- 
ciers supérieurs, l'un de Fétat-major général, l'autre du mi- 
nistère de la guerre (section technique)* 

Artillerie de cam]?flf7n<5. — L'artillerie de campagne saxonne 
forme la 12« brigade d'artillerie de campagne de l'armée alle- 
mande; cette brigade, qui ne dépend d'aucune inspection d'ar- 
tillerie de campagne prussienne, se compose de deux régi- 
ments : 

Le l^', destiné à fournir Variillerie de corps, porte le n» 12 
et se compose de 2 Abtheilung, chacune à A batteries montées 
et de 1 Abtheilung de 2 batteries à cheval. 

Le 2«, destiné à fournir VariUlerie divisionnaire, porte le 
n® 28 et se compose de 2 Abtheilung, chacune à 4 batteries 
montées. 

L'artillerie de campagne saxonne se compose donc de 18 
batteries dont 16 montées, armées de pièces lourdes de cam- 
pagne (9 c), modèle 1873, et 2 à cheval, armées de pièces 
légères de campagne (8 c), modèle 1873. 

Au moment de la mobilisation, la brigade d'artillerie de 
campagne n<* 12 forme, comme chacune des brigades prus- 
siennes : 
10 10 colonnes de munitions, dont À d'artillerie et 2 d'in- 

ftmterie. 
2^ 2 Abtheilung de dépftt à 2 batteries, avec une section 

d'ouvriers. 

30 3 batteries de réserve. 

40 Une colonne de munitions du parc. 

Les effectifs, la composition en matériel des batteries et des 
colonnes, les approvisionnements, etc., sont les mômes que 
dans l'artillerie prussienne (2). 

Artillerie à pied. — L'artillerie à pied saxonne comprend 
un régiment qui porte le n<> 12. Ce régiment se compose de 2 
bataillons à 4 compagnies. Il est actuellement détaché au 15*^ 
corps (iUsace-Lorralne) et tient, en grande partie, garnison à 
Metz. 

£n temps de guerre, il est formé deux bataillons d'artillerie 
à pied de landwehr. 

Etablissements. — Ces établissements se composent des 
ateliers de construction et dépôts d'artillerie réunis à Dresde. 
Ils sont dirigés par un officier supérieur d'artillerie assisté 
d'un certain nombre d'officiers d'artillerie, du personne 
technique et du corps des artificiers. 

III 
WURTEMBERG 
Les troupes wurtembergeoises forment le 13« corps de 
l'armée allemande. 



(1) Voir \9^ Revue militaire de r étranger, ïio»3H,312,316 et 

317 

(2) Voir la Revue militaire de f étranger, n» 311. 



L'artillerie wurtembergeoise, organisée comme rartittcrie 
prussienne, comprend : 

10 2 régiments d'artillerie de campagne fn<» 13 et 29), le 
l«r (artillerie de corps) à 2 Abtheilung, chacune à 3 batteries 
montées, le 2^ (artillerie divisionnaire) à 2 Abtheilung, chacuse 
k 4 batteries montées. Ces deux régimenU forment la 13« bri- 
gade d'artillerie de campagne, qui ne dépend d'aucune inspec- 
tion d'artillerie de campagne prussienne. 

$0 Un bataillon d'artillerie à pied (n« 13) à quatre compa- 
gnies, qui n'est attaché à aucune brigade d'artillerie prus- 
sienne. 

Pour l'organisation en temps de guerre, les effectifs» la 
composition des batteries et colonnes de munitions, le maté- 
riel, les approvisionnements, etc., le lecteur se reportera à 
ce qui a été dit pour l'artillerie prussienne. 

JE;ia&/mmen(s.— Le Wurtemberg possède, à Ludvrigsbonrg. 
un arsenal où est déposé tout le matériel non en service et 
un atelier de construction d'artillerie. 

IV 
BAVIÈRE 

L'artillerie bavaroise, en temps de paix et en temps de 
guerre, est organisée d'après les mêmes principes que rar- 
tillerie prussienne et possède, à très peu près, le même ma- 
tériel. 

Inspection de Vartillerie et du train. — A la tôte de l'ar- 
tillerie bavaroise est placée une inspection de l'artillerie et 
du train, dont le siège est à Munich, et qui comprend 1 in»- 
pecteur, 1 chef d'état-major, 2 adjudants, 2 officiers chargés 
des affaires concernant l'artillerie et 1 de celles relatives su 
train. , ^ 

Les deux brigades d'artillerie de campagne et les deux ba- 
taillons du train relèvent de l'inspection de l'arlillerie et du 
train, pour tout ce qui concerne le personnel, le matériel, 
l'instruction, l'équipement, l'armement, etc. ; ces corps sont, au 
contraire, subordonnés aux commandants de corps d'armée, 
pour tout ce qui a trait au service général, au recrutement, 
aux prestations de diverse nature, à la discipline, la JusUce 
militaire et la mobilisation. 

De l'inspection générale dépendent, en outre, la brigade 
d'artillerie à pied, la commission d'expériences d'artillerie et 
les établissements de l'artillerie avec la compagnie d'ouvriers 
et la compagnie d'artificiers. 

Artillerie de campagne. — L'armée bavaroise comprend 
2 corps d'armée à chacun desquels est attachée une brigade 
d'artillerie de campagne qui porte le numéro de ce corps 
d'armée. 

La première brigade se compose des l*'^ et 3« régiments; la 
deuxième, des 2« et 4° régiments d'artillerie de campagne. 

Pour tout ce qui concerne l'organisation en temps de guerre, 
les effectifs, la composition en matériel des batteries et des 
colonnes de munitions, les approvisionnements (1), etc., nous 
renverrons à ce qui a été dit pour l'artillerie de campagne 
prussienne. Les batteries bavaroises sont armées des mêmes 



(\) Jusqu'à ces derniers temps, le fusil modèle 1860 
(Werder) adopté en Bavière ne possédant pas la même cai^ 
touche que le fusil prussien modèle 71. les approvisionne- 
ments en munitions d'un corps d armée bavarois différaient 
léfféreiï ent de ceux d'un corps d'armée prussien; actuelle- 
ment, les deux armes tirant fa même cartouche, il y a tout 
lieu de supposer que les approvisionnements en munitions 
d'infanterie sont les mêmes dans les deuxpays. La récente 
adoption de la carabine M au ser modèle 1871, par la cava- 
lerie bavaroise . aura vraisemblablement pour effet ae 
modifier dans rapplication le détail .des dispowtions qui 
prescrivaient aux colonnes de munitions d^mfantene le 
transport d'un certain nombre de cartouches pour la esta- 
lene. 
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I>ièces (modèle i873j que Tartillerie prussienne. Les autres 
Toitures des batteries et des colonnes de munitions présentent 
a^rec celles du matériel prussien quelques légères différences, 
dans le détail desquelles il ne paraît pas nécessaire d'entrer 
ici. 

Artillerie à pied. — L'artillerie à pied, qui forme, comme 
en Prusse, un corps complètement séparé de TartiHerie de 
Oâmpagne, se compose d'une brigade dont le siège est à 
liunich et qui comprend deux régiments chacun à t bataillons. 

Chaque régiment est attaché à un corps d'armée dont il 
porte le numéro et au commandement duquel il est subor- 
donné pour tout ce qui concerne la landwehr, le recrutement 
et la mobilisation (1). 

En temps de guerre, il est formé S bataillons d*artUlerie à 
pM de landwehr. 

L*état-maJor de la brigade d*artillerie k pied ae compose de : 

1 officier général ou supérieur, commandant de la brigade, 

I lieutenant, adjudant, 

i capitaine du personnel technique. 
i capitaine artifici^. 

Les dépôts d'artillerie relèvent directement du commandant 
de la brigade d'artillerie à pied. 

Compagnie d^outnierê et compagnie d^artificiers, — Outre 
l^rtilierie à pied, il existe» en Bavière, une compagnie d'ou- 
^ers et une d'artificiers. 

La première se compose de 3 officiers, 1 payeur et ii7 sous- 
officiers et ouvriers. 

La deuxième comprend 3 officiers, 1 payeur, 86 sous-offi- 
ciers, artificiers et canonniers. 

Personnel technique et des artificiers, — Ce personnel, 
comme en Prusse, se compose d'officiers et de sous-officiers, 
employés dans les dépôts et établissements de rartillerie ou 
atUohée à la brigade d'artillerie à pied. 

II comprend 9 offidera du grade de capitaine et 15 du grade 
de lieutenant. 

Dépôts tCariilUrie. ^ Les dépôts d'artillerie, au nombre 



(1) Actuellement le l" bataillon du 2» régiment d*artillerîe 
à med bavarois est détaché au IS* corps et tient garnison 



de 6, sont situés dans les places fortes d'ingolstadt et de 
Gemersheim, et dans les villes de Munich, Augsbourg, Nu- 
remberg et Marienbourg, ils ressortissent directement à la 
brigade d'artillerie à pied. 

Dans tous les dépôts, il n'y a que- des officiers appartenant 
au personnel technique et des artificiers. 

Dans chacune des places d'ingolstadt et de Gemersheuv, U 
y a, en outre, un officier d'artillerie, officier d'arHlleriê iê l« 
place. 

Commission d* expériences. — La commission d'expérienœl 
d'artillerie {ArtiUerie-Berathungs^^omMission)^ dont Hi aiégt 
est à Munich, est chargée d'étudier toutes les questions reà-^ 
ttves à l'artillerie et l'armement des troupes, de faire deS prô-^ 
positions relativement au service, à l'insiructlon, au maté- 
riel, etc. des troupes d'artillerie, d'expérimenter les inven- 
tions, etc. 

Elle est présidée par le commandant de la brigade A't^ 
tillerie à pied et comprend, comme membres, 6 officiers 
d'artillerie de divers grades, dont un certain nombre sont dé- 
tachés à la commission d'expériences de Berlin. 

Etablissements techniques de Vartillerie. — Ces établisîé- 
ments sont les suivants : 

La manufacture d'armes, à Âmberg; 

La fonderie de canons, à Augsbourg ; 

Les ateliers de construction d'artillerie, à Munich ; 

Le laboratoire de pyrotechnie, à Munich» avec la fitbriqaa 
de projectiles, à Ingolstadt; 

La poudrerie, à Ebenhausen, près Ingolstadt. 

Ces établissements ont chacun un directeur, assisté d'un 
certain nombre d'officiers d'artillerie et d'officiers du per- 
sonnel technique et des artificiers. Les ateliers de construc- 
tion ont pour directeur le commandant de la compagnie 
d'ouvriers» et le laboratoire de pyrotechnie, celui de la e^n- 
pagnie d'artificiers. 

Ecole de l'artillerie et du génie. — La Bavière possède um 
école de l'artillerie et du génie, située à Munich et destinéa à 
former des officiers pour ces deux corps. 

L'état-major se compose d'un officier supérieur directeur éi 
de trois lieutenants inspecteurs. 



TABI3BAU RÉQAPXTULATIF DE l']ÊTAT Dfe L'ARTILLERIB ALLSMA14DE £N 1816 



ooiiM B'AaMàa 



Garde 

1er— lOe cofps 

11« corps ^avec la 2&« di- 
vision) 

120 corps (saxon 

13e corps (Wurtemberg.). 

14« corps (badois) , 

Ije corps 'Alsace-Lorr.).. 
1er et fn corps (bavarois) 

Total.... 



AaiILLEBlE DE CAMPAGNE 



EXISTANT EN TEMPS DE PAU 



I 



1 

10 



17 



2 

20 

3 
2 
2 
2 
1 

ae 
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3 



5 

50 



4 
4 
2 

10 

67 
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I 

S 
Si 



li 

140 

19 
16 
14 
15 
8 
28 



2;^ 



1 



8 

30 

4 
2 



46 



es 



17 

170 

23 
18 
14 
16 
8 
34 



30Q 



À CRéEA 

AU MOMENT DE LA MOBILISATION 



ODLONNES DE MUNITIONS 



2 

o 



.s 



6 

60 

8 

e 

6 
6 
4 
12 



108 



.2 



4 

40 

ê 

4 
4 
4 
4 
8 



74 



I 



10 
100 

14 

10 
10 
10 
8 
%) 



182 



BATTERIES 



•9 



4 

40 



II 



i 

4 
3 
3 
3 
2 
6 

94 



ÀatiLUaiE À PtE» 



UGNS 



13 

a 



1 

2 

13 



3 



2 
17 



2» 
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68 



4 
4 
S 
16 



116 



LANDWEHR 



3 

S 



29 



« 
16 
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NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACE-LOmiAIlVB 

éTABLI8f«MENT D*UNX GOUPOLB AU FORT HÀNSTSIN. A METZ. 

— On écrit de Metz à la Strasburger Zeitung, à la date du 
1« septembre : 

« La fabrique Grnson livre en ce moment pour le nou- 
veau fort Manstein une coupole formée de plaques en fonte 
dure, analogues à celles employées dans les batteries qui 
défendent les côtes allemandes. La première de ces plaques 
est arrivée ici il y a quatorze jours, les autres ont suivi 
peu à peu. Ce n*est pas sans difficulté qu*on a trani^porté 
les différentes pièces, dont le poids varie entre 400 et 
500 quintaux, et surtout qu'on les a élevées jusqu'au fort. 
On s'est servi d'une locomotive routière Fowler pour re- 
morquer directement en plaine le wagon spécial dans le- 
quel a été successivement placée chaque pièce de la coupole 
et pour remonter les rampes le long de câbles en fil de fer. 
On dit que ce genre de machines sere. sous peu officiellemeut 
adopté par le service miitaire. De telles locomotives per- 
mettraient d'amener devant une place des bouches à feu 
plus pesantes que toutes celles employées jusqu'ici dans 
les sièges. » 



CONSTRUCTION d'un TREIZIÈME FORT AUTOUR DE STRASBOURG. 

— VIndustriel alsacien, du 24 septembre, annonce qu'on 
vient de mettre en adjudication les travaux de construc- 
tion d'un nouveau fort à établir an sud de Strasbourg entre 
le Rhin et l'Ill, près de la ferme d'Altenheim. Cet ouvrage 
est destiné à croiser ses feux sur la plaine avec le fort 
Werder situé près d'Illkirch-Graffenstaden. 



AVTRICHE-HOIVGBIE 

TRANSPORTS DE TROUPES SUR LE CHEMIN DE FER DE l'ÉTAT. 

— On lit dans la MilUoer-Zeitung du 13 septembre : 

« Le retour des troupes réunies à Feldsberg pour les 
grandes manœuvres, s'est en partie effectué au moyen du 
Chemin de fer de l'Etat, qui a trouvé ainsi l'occasion de 
donner, de ce qu'il po ivait faire, une preuve d'autant plus 
frappante que ces transports avaient pour point de départ, 
nou pas diverses stations, mais seulement la petite station 
de Staatz, qui n'est en aucune façon disposée pour un ser- 
vice aussi important. Du 7 septembre, à 6 heures du soir, 
jusqu'à 4 heures 50 de 1'*. près-midi du 8, il a été embarqué 
là 15,000 hommes et 550 chevaux que 13 trains spéciaux ont 
amenés à Vienne. Le 7, 4 trains spéciaux sont partis avec 
un peu de retard, par suite de l'arrivée tardive des troupes 
à la station, mais le 8, les 9 autres trains spéciaux, qui ont 
quitté la station dans l'espace de dix heures seulement, 
sont partis à la minute fixée. L'opération s'est effectuée 
sans difficulté et sans le moindre dérangement au service 
ordinaire. » 



EMPIBE ALLEM4IV1I 

LE ONZn^ME FASCICULE DE L*HISTO»E DE LA GUERRE FRANCO- 
ALLEMANDE. — Le onzième fascicule de la guerre 1870-1871, 
deuxième de la seconde partie, vient de paraître sous le 
titre : Evénements devant Paris et sur /es autres parties du 
théâtre occidental de la guerre, jusqu'à la fin d'octobre. 
Voici, d'après la table des matières, le contenu de ce nou- 
veau fascicule : 

10 Les événements devant Paris depuis le 20 septembre 
jusqu'à la fin d'octobre (combats de CheviUy, Bagneux. la 
Malmaison, le Bourget) ; 

20 Prise de Soissons ; 

S» Premières rencontres des armées allemandes avec les 
troupes de nouvelle formation sur la Loire et dans le nord- 
ouest de la France (combats d'Artenay, bataille d'Or- 
léans). 



Chronologiquement, sont comprises dans cette période 
les redditions de Toul, Strasbourg et de Metz; mais les 
capitulations de Toul et de Strasbourg faisaient partie du 
fascicule précédent, le dixième, tandis que les dernières 
opérations devant Metz et la capitulation de l'armée du 
Rhin sont réservées pour un autre fascicule, le suivant, 
sans doute. 



GRANDES MANŒUVRES ROYALES. — Aux grandes maDŒUTres 
royales des 4^ et 12* corps, dont nous avons publié le récit 
dans le dernier numéro de la Revue, ont succédé, confor- 
mément au programme adopté, celles de la garde et du 
3* corps, en présence de l'Empereur. 

A la suite de ces manœuvres, qui ont consisté, comme 
celles des 4« et 12* corps, en manœuvres contre ennemi 
marqué et en manœuvres des deux corps opérant l'un contre 
l'autre, l'Empereur s'est rendu à Stuttgart, où 11 est arrivé 
le 21 septembre. Il avait revêtu l'uniforme du régiment 
d'infanterie (wurtembergeois) n» 120, dont il est le chef, et, 
de son côté, le roi de Wurtemberg, qui le recevait à la gare, 
portait l'uniforme du régiment d'infanterie (prussien) n» 25. 
Le lendemain, 22 septembre, a eu lieu la parade du 
13« corps. A la fin de la parade, l'Empereur a défilé devant 
le roi de Wurtemberg à la tête du régiment d'infanterie 
no 120. 

Il a assisté, le 23, à la grande manœuvre du 13« corps 
qui a été exécutée dans les environs de Ludwigsbourg, 
et a quitté Stuttjrart pour se rendre à Wissembourg, où 
la division de cavalerie du 15* corps a manœuvré en sa 
présence les 25 et 26 septembre. Ces manœuvres et celles 
de la 31* division, qui ont commencé le 21 septembre pour 
se terminer le 28, sont les dernières d? la série des ma- 
nœuvres d'automne de l'armée allemande. 

Les hommes qui ont accompli leurs trois années de ser- 
vice légal ainsi que ceux qui sont congédiés par anticipa- 
tion, ont dû être renvoyés dans leurs foyers le 80 septembre. 
L'incorporation des recrues ne devant avoir lieu que dans 
les premiers jours de novembre, les régiments de l'armée 
allemande vont se trouver réduits, pendant le mois d'oc- 
tobre, à leur effectif minimum de l'année. 



GUERRE DE MINES DE GRAUDENZ. — Une correspondauce de 
la Norddeutsche Allgemeine Zeitung nous donne quelques 
détails sur la guerre de mines qui vient d'avoir lieu à 
Graudenz. 

Les attaques, au nombre de deux, ont été dirigées par le 
colonel V. Oppermann contre le front nord de la forteresse, 
l'une, le long de la route de Parskener, la seconde. 
200 mètres plus à l'est. Dans cette dernière, on s'est borné 
à cheminer en sape doub'e jusqu'à la crête du glacis, et à 
établir en cet endroit trois fourneaux de coton-poudre, au 
moyen desquels on a renversé la contrescarpe dans le fosssô. 
A l'attaque principale, les opérations furent, au contraire, 
conduites d'une façon très régulière. En avant de la qua- 
trième parallèle, qui avait été pourvue d'abris à l'épreuve^ 
on établit le logement du mineur et on entra en galerie. 
Quand l'assiégeant eut créé deux grands entonnoirs à côté 
de la route de Parskener, le défenseur donna le camoufiet 
aux rameaux d'attaque. « Lors de ma dernière visite sur 
le polygone, sjoute le correspondant, on travaillait encore 
dans les deux entonnoirs desquels partaient les rameaux 
d'attaque; j'ignore si depuis on a fait jouer de nouveaux 
fourneaux. Les deux entonnoirs étaient parfaitement orga- 
nisés; les entrées de rameau étaient protégées par des 
blindages à l'épreuve de la bombe, et les lèvres des enton- 
noirs couronnées d'un épaulement garni de créneaux en 
sacs à terre. » 



V Administrateur : A. LAUNOY. 
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LOI SI LA miCE TERRITORULE ET LÀ MILICE COMMimE 

EN ITALIE 



Les Chambres italiennes ont approuvé, en dernier ressort, 
dans le cours de la session parlementaire qui vient de flnir, 
et le roi d'Italie a promulgué, le 30 juin, la loi sur les bases 
organiques de la milice territoriale et de la milice communale. 

Le projet de cette loi avait été déposé par le général 
Ricotlî, dès le mois de décembre 1874, en même temps que 
celui de la nouvelle loi sur le recrutement, dont elle est, pour 
ainsi dire, le corollaire. Nous avons donné in extenso, dms le 
n® 216 de la Revue, le texte de ces deux projets. 

Depuis lors, la loi sur le recrutement, après avoir été plu- 
sieurs fois remaniée, a été enfin votée par les Chambres et 
promulguée le 7 juin 1875 ; elle apportait, comme on sait, de 
sérieuses modifications aux lois déjà existantes sur le recru- 
tement de Varmée, en Italie. Nous en avons fait ressortir les 
caractères principaux dans les n<>« Î5i et 252 de la Revue, et 
nous avons signalé dans le n^^ 258 les premières applica- 
tions qui devaient en être faites, en vertu des instructions mi- 
nistérielles du 7 juillet de la même année. 

L'article 2 de ladite loi de 1875 portait création d'une 
milice territoriale, dont l'organisation devait être réglée par 
une loi spéciale : c'est précisément cette deuxième loi qui 
a été votée en juin dernier et dont nous allons nous occuper 
particulièrement aujourd'hui. En la votant, le Parlement a mis, 
pour ainsi dire, le sceau à l'œuvre de réorganisation militaire 
de l'Italie, dont l'honneur revient en grande partie au général 
Ricolli. 

Grâce à ces deux dernières lois organiques, l'armée est re- 
constituée sur une base bien plus large, et l'on peut dire que 
l'Italie, à son tour, touche à la réalisation du fameux pro- 
gramme de la nation armée, qui s'impose, désormais, à toute 
puissance jalouse de son indépendance politique et de son 
intégrité territoriale. 

Considérées à ce dernier point de vue, les deux lois dont il 
s'agit se tiennent intimement : aussi, pour bien faire ressortir 
le c6té saillant et pratique à la fois de celle qui va nous occu- 
per plus particulièrement aujourd'hui, c'est-à-dire de la loi 
sur la milice territoriale et la milice communale, il convient 



de revenir un instant sur les dispositions fondamentales de 
la première, dispositions qui servent précisément de base à la 
seconde. 

On se rappelle que la loi de 1875 a augmenté la durée du 
service obligatoire ; aux termes de cette loi, les Italiens sont liés 
au service jusqu'au 31 décembre de l'année dans laquelle ils 
atteignent fâge de 39 ans. Cette obligation s'étend, non seu- 
lement aux militaires de la première catégorie, mais à ceux de 
la deuxième, et même aux jeunes gens exemptés pour des 
raisons de famille et qui constituent, dès à présent, une troi- 
sième catégorie. La loi ne modifie, d'ailleurs, en rien la durée 
du service que les hommes doivent accomplir, soit dans l'ar- 
mée permanente, soit dans la milice mobile. Elle dispose 
(art. 2), qu'au lieu d'être libérés en sortant de l'armée per- 
manente ou de la milice mobile, les jeunes gens des deux 
premières catégories seront versés dans la milice territoriale , 
et (art. 3) que ceux de la troisième catégorie en feront égale- 
ment partie au lieu d'obtenir d'emblée, comme autrefois, Jcur 
congé définitif. 

Pour bien faire saisir la portée de ces deux articles, nous 
croyons utile de rappeler à la mémoire du lecteur les dispo- 
sitions en vigueur, relativement à la durée du service. 

Aux termes de la loi fondamentale de 1854, modifiée par la 
loi de 1871, le militaire, en Italie, peut être lié au service 
pour la durée, soit de la ferma permanente soit de la ferma 
temporanea, 

La ferma permanente comporte huit ans à passer sous les 
drapeaux. 

La ferma temporanea est de 12 ans pour les hommes de 
première catégorie, faisant partie des différents corps de l'ar- 
mée, excepté pour ceux de la cavalerie : elle s'accomplissait, 
quatre ans sous les drapeaux, et, le reste du temps, en congé 
illimité. Pour ceux de la cavalerie, elle était de neuf ans dont 
six sous les drapeaux et le reste en congé illimité. La nouvelle 
loi de 1875 a réduit à trois ans pour les premiers, et à cinq 
ans pour les seconds, le temps à passer sous les drapeaux. 

Les hommes de première catégorie passent les trois ou 
quatre dernières années de leur ferma temporanea dans la 
milice mobile, à l'exception de ceux de la cavalerie et des 
compagnies de santé qui continuent toujours de compter dans 
leur corps de l'armée permanente jusqu'à l'expiration de leur 
neuvième année de service (art. 21 de la loi de 1871). 

Pour les hommes de deuxième catégorie, la ferma tempo* 
ranea est de neuf ans : dans l'ordre normal, ils passent ce 
temps en congé illimité dans leurs foyers, à part les 50 jours, 
en moyenne, pendant lesquels ils sont appelés sous les dra- 
peaux pour recevoir les éléments essentiels de l'instruction 
militaire. Pendant les quatre ou cinq premières années de la 
ferma ils font partie de l'armée permanente, dont ils consti- 
tuent les troupes de complément, et dans les cinq ou quatre 
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dei'Dières années, ili passent k leur tour djins la inilice mo- 
bile et deviennent alors le$ troupes de complément de cette 
armée de deuxième ligne (art. 166 de la loi de 1851 et 21 de 
la loi de 1871). 

En vertu de la nouvelle loi de 1875, tout mililaire qui aura 
accompli ses obligations de service dans l'armée permanente 
et la milice mobile, dans les conditions déterminées par les 
deux lois antérieures, sera affecté à la milice territoriale : (-e 
qui veut dire que, d'une part, les hommes liés au service, en 
vertu de la ferma permanente, pour huit ans, une fois ce 
temps de service accompli, et lorsqu'ils ne contractent pas un 
nouvel engagement, passent directement dans la milice terri- 
toriale; d'autre part, ceux qui terminent leur ferma tempo- 
ranea soit en congé illimité, soit dans la milice mobile, 
passent de même dans la milice territoriale pour le reste de 
leur service obligatoire, jusqu'à l'âge de 39 ans, 

Poui* mieux faire ressortir lu manière dont les obligations 
de service se répartissent pendant la durée totale des 19 ans, 
fixés par la nouvelle loi, pour les militaires liés au service 
dans Tune ou l'autre des conditions énoncées ci-dessus, nous 
résumons dans le tableau ci-après les différents cas possibles, 
en tenant compte de la réduction du service, édictée par la 
nouvelle loi pour les hommes de la première catégorie. 



DiFPEllENTES CATEGORIES 

DE UILITAIIiE!» 



Militaires servnat dans les con- 
ditions (Je [q ferma permanente 
Militaires de première catéKorie 
servant dans les conditions de 
la ferma tnnporanea : 
Dans rinfanterie, l'artillerie, 

le génie 

Dans la cavalerie 

Dans les oumpagnies de santé 

Volonîaires d'un an 

MiUtaircs de demie me catégorie 
unitaires de troisième patégorie 



SERVICE OBLIGATOIRE 



ARMEE 
PERMANENTE 






Ans. 
8 



ïa>d 



c=3 



Ans. 



52 



Ans. 



|2 



5 w 



Ans. 
11 



Ans. 
19 



7 


19 


10 


i9 


7 


.9 


lî 


9 
9 


19 


19 



Il résulte de ce tableau que, si tout homme valide est tenu, 
en cas de guerre, d'accourir sous les drapeaux, cette obliga- 
tion «n revanche, est graduée, dans une certaine mesure, sui- 
vant Tàge et la fonction sociale de chacun, de manière à ce 
qu'elle soit le moins onéreuse possible pour la population en 
général. 

• LA MILICE TBBRITORIALE 

En instituant la milice territoriale, le général Ricotti, ainsi 
qu'il Ta mainte fois déclaré dans le cours des débats, avait 
essentiellement pour but de mettre à la disposillon de Tauto- 
rité militaire une armée de troisième ligne, qui lui permit de 
porter sur le théâtre même de la guerre les forces de première 
et de deuxième ligne, c'est-à-dire Tarmée permanente et la 
milice mobile. Cette dernière réserve existait bien, quoique 
nominalement, dans les 220 bataillons de garde nationale 
mobile, établis spécialement par les lois du 27 février 18S9 et 
du 4 août 1861, mais Texpérience ayant prouvé le peu de 
fonds qu'il y avait à faire sur cette Institution, le moment était 
venu de lui en substituer une autre dont les éléments répon- 
dissent mieux aux exigences nouvelles de la situation militaire 
de l'Italie. 



Ibts, laissons uu instant la ^rolô nil généra Ricôttî Itti- 
mèni6; laissons l'émlnehl orbinisateur exposer, datts les 
term0s mêmes du discours qu'a a prononcé à la séanoe di la 
Chambre du 19 mai 1875, le but particulier qu'il se proposait 
d'atteindre dans cette nouvelle loi, en môme temps que les 
motifs qui l'ont guidé dans la conception de son pian d'orga- 
nisation générale de l'armée. Le général commence par indi- 
quer succinctement les conditions actuelles de l'organisation 
militaire de l'Halle par rapport à celle des autres grandes 
puissances de l'Europe. 

< Qu'on se rappelle d'abord, dit-il, comment nous sommes 
arrivés, par les transformations déjà opérées, à constituer 
une armée de première ligne ou armée permanente, dont une 
grande partie se trouve en congé illimité, en temps de paix, 
tout en demeurant à la disposition du ministre, de manière à 
pouvoir être appelée à la défense de l'Etat, en cas de guerre, 

» l^ force dont le ministre dispose de cette façon peut être 
évaluée à 500,000 hommes, sur les contrôles. Dans ce nombre, 
toutefois, il ne faut compter que 300,000 hommes mobilisables 
et susceptibles d'être immédiatement mis en ligne; les 
200,000 autres comprennent les indisponibles, les non-com- 
battants et la réserve de complément. 

» Cette armée de première ligne a son analogue chez les 
autres puissances militaires, telles que la France, l'Autriche et 
l'Allemagne, avec quelque différence dans les chiffres, 

c En effet, l'Allemagne ainsi que la France disposent de 
plus de 600,000 hommes pour leur armée de première ligne; 
l'Autriche arriverait facilement à en avoir près de 500,000. 
Quant à nous, nous ne pourrons guère avoir plus des 
300,000 combattants de première ligne. Mais, si les effectifs 
varient, la composition en est à peu près identique. Ces 
armées de première ligne sont, en effet, presque toutes com- 
posées d'hommes ayant passé près de 3 ans sous les drapeaux 
et âgés de 20 à 28 ans. 

« Après celte première armée, nous en avons une deuxième 
appelée milice mobile» Cette milice se compose d'un effectif no- 
minal de 250,000 hommes, qui restent toujours en congé illi- 
mité pendant la paix. Appelés sous les drapeaux en temps de 
guerre, ils constitueraient un effectif mobilisable de 150,000 
hommes, susceptible de rejoindre l'armée de première ligne. 
Les 100,000 hommes restants représenteraient les indisponi- 
bles, les non-combattants et la réserve de complément. 

» On trouve un équivalent de cette milice mobile chez les 
autres puissances : l'Allemagne a sa landwehr de même que 
l'Autriche; en France, c'est la partie active de l'armée terri- 
toriale. Partout cette armée de deuxième ligne se compose 
d'hommes généralement déjà instruits, \\!à\ ont passé 2 ou 
3 ans sous les drapeaux et ont %1 à 32 ans d'âge. 

» Enfin, nous avons une troisième armée, représentée 
actuellement par les 220 bataillons de garde nationale mobile, 
décrétés par la loi de 1861. En France, c'est la réserve de 
l'armée territoriale; en Allemagne et en Autriche, elle s'appelle 
Landsturm^ seulement ici, il n'y a plus la même concordance 
entre nous et les autres puissances, ni dans la constitution, 
ni dans la forme, ni même dans le but de Tinstltution. 

^ Si les principales puissances européennes ont besoin 
d'une troisième armée, en prévision d'une guerre poussée 
jusqu'aux dernières extrémités, cette nécessité a un caractère 
plus absolu encore pour l'Italie, et cela pour plusieurs rai- 
sons, dont voici les deux principales : 

» Et d'abord, la configuration géographique même de notre 
pays crée de nombreuses difficultés pour le transport des 
troupes d'une extrémité à l'autre de la péninsule : d'où suit 
la nécessité, lorsque l'armée d'opérations est concentrée tout 
entière sur une partie du territoire, de pouvoir réunir des 
corps de troupes pour la défense de l'extrémité opposée. 

» Il est à noter ensuite que les forces de l'armée perma- 
nente, susceptibles d'être portées immédiatement sur le théâtre 
des opérations, sont relativement inférieures à celles des 
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autres puissances, telles que TAllemagne, la France el TÂu- 
triche. 

j> Cette intériorité de Tarmée de première ligne, en Italie, 
tient à des raisons de budget : il n'est pas moins nécessaire 
d'être en mesure d'y remédier, et le seul moyen d'y parer, 
c'est de pouvoir mettre immédiatement en campagne, à la 
disposition du commandant en chef, une bonne partie de notre 
armée de deuxième ligne, c'est-à-dire de la milice mobile. De 
cette manière, une grande partie de cette milice se trouvera 
employée aux opérations de première ligne ; et pour le service 
territorial, auquel les autres armées consacreront leur land- 
wehr, il ne nous restera presque rien de disponible, si nous 
n'avons pas une troisième armée, c'est-à-dire une milice ter- 
ritoriale. 

> 11 est donc un fait bien établi: tandis que les autres Etals 
ont jugé utile d'avoir une 3"* armée, comme extrême ré- 
serve, armée dont ils peuvent se passer ou au moins ajour- 
ner l'appel sous les drapeaux, nous, au contraire, nous au- 
rons un besoin absolu et inévitable de son concours ; c'est donc 
à nous que la formation de cette 3"^ armée est le plus néces- 
saire. 

» J'ai dit que, chez nous, cette 3» armée était représentée, 
pour le moment, par les 220 bataillons de garde nationale 
mobile décrétés en 1861. Cette milice a été expérimentée en 
1861 et 1862, puis sur une vaste échelle en 1866; mais, à dire 
vrai, les résultats obtenus n'ont pas été très satisfaisants, et 
la raison en est bien simple. 

9 La loi prescrivait bien que les contrôles de cette garde 
nationale mobile fussent toujours exactement tenus à jour; 
mais cela n'eut jamais lieu dans la pratique, parce que l'appli- 
cation de la loi était très difficile, pour ne pas dire impossible. 
II eût fallu pour cela que chaque commune procédât annuelle- 
ment, par elle-même, aux opérations de révision, d'inscription, 
de réforme, etc., absolument comme pour le recrutement pro- 
prement dit. Or, ce travail ne s'est jamais accompli, que je 
sache, si ce n'est précipitamment au moment même où les ba- 
taillons de garde nationale mobile étaient appelés à marcher. 

» Des bataillons ainsi formés devaient naturellement laisser 
beaucoup à désirer; et si, maintenant, l'on considère que, de 
1861 à 1866, on pouvait encore admettre que le temps qui 
s'écoulait entre les premiers symptômes de guerre et le com- 
mencement des opérations était suffisant pour permettre de 
former les bataillons de garde nationale mobile, il faut recon- 
naître, en revanche, qu'aujourd'hui ce serait le comble de l'im- 
prudence de se Oer à cette probabilité. 11 est un fait avéré 
pour tous aujourd'hui, c'est que l'un des premiers éléments de 
puissance et de succès, ce n'est pas tant le nombre des com- 
battants que la promptitude avec laquelle on peut les rassem- 
bler et les porter sur le théâtre des opérations. 

» Il y a donc une nécessité absolue d'être en mesure de 
disposer sans retard de ces corps auxiliaires, ce qui ne serait 
pas possible avec les dispositions de la loi de 1861 et avec 
l'organisation actuelle des bataillons de la garde nationale. 

» 11 y a, du reste, encore un autre défaut dans cette loi et il 
est d'une certaine gravité. Les bataillons sont formés de vo- 
lontaires et d'hommes provenant de la garde nationale, mais 
le remplacement y est admis sans limite. Aussi, qu'est il 
arrivé en 1866? Une grande partie des hommes qui se présen- 
taient pour ce service n'avait jamais touché un fusil ; c'était 
donc une masse d'hommes sans instruction, et sur laquelle il 
n'y avait guère à compter. 

j» C'est pour ces différents motifs que le gouvernement, se 
conformant au principe adopté par les autres puissances et 
obéissant ainsi à une nécessité plus impérieuse encore chez 
nous que che? elles, a cru devoir compléter notre organisa- 
tion militaire par l'institution d'une 3^ armée, c'est-à-dire de 
la milice territoriale. » 

Toutefois, en prévision du retard que pourrait subir et 



qu'aura subie effectivement la promulgation de la loi d'orga- 
nisation de cette milice territoriale, et pour ne pas rester 
complètement dépourvu en se privant de cette ressource, toute 
problématique qu'elle fût, le général Ricotti, par la loi de 
1875 sur le recrutement, s'était ménagé le moyen de saisir 
immédiatement, et sans avoir à attendre la promulgation de 
la susdite loi, les citoyens valides jusqu'à l'âge de 40 ans. 
C'est ainsi que nous avons vu le premier noyau de la milice 
territoriale se constituer dès le 1^^ janvier 1876. Il fut formé, 
d'une part, avec les 42 ou 44,000 hommes qui ont été recon*- 
nus bons pour le service sur les 72,000 exempts de la classe 
1855, et qui composent désormais la troisième catégorie; 
d'autre part, avec les 45,000 environ de la deuxième catégorie 
de la classe 1846, et,enan, avec les 38 ou 40,000 de première 
catégorie de la classe 1843. Au l^'' janvier 1877, et successi- 
vement les années suivantes, on verra la milice territoriale 
s'augmenter dans les mêmes conditions de 125 à 130,000 in- 
dividus, mais elle perdra, en revanche, un contingent de pre- 
mière catégorie à partir de l'année 1883 (c'est-à-dire au bout 
de la septième année qui suivra la première application de Ja 
loi), puis un contingent de deuxième catégorie, en sus de celui 
de première catégorie, à partir de 1886 (au bout de la 10^ an- 
née); enfin, elle n'arrivera à son complet réglementaire 
qu'en 1894, après l'évolution complète de la période de dix- 
neuf ans qui constitue la nouvelle durée du service obligatoire* 
Pour traduire numériquement les résultats que l'on obtien- 
drait au terme de cette évolution, il suffirait de relever les 
contingents successifs fournis par le recrutement, en déduisant 
les pertes. Ces contingents, comme on sait, sont de 
65,000 hommes pour la première catégorie, de 35,000 pour la 
deuxième et de 46,000 environ pour la troisième, ce qui don- 
nerait pour la milice territoriale, au bout de dix-neuf ans: 

7 classes de première catégorie, soit. . . 455.000 hommes 
10 — de deuxième — soit... 350.000 — 
19 — de troisième — soit... 875.000 — 

Au total 1 .680.000 homines 

et en déduisant les pertes annuelles éva- 
luées en bloc à 400.000 — 

il resterait sur les contrôles un effectif 

général de 1 .280.000 hommes 

dont il faudrait encore déduire 300.000 — 

pour les absents et indisponibles, en cas 
d'appel, ce qui donnerait, comme réelle- 
ment disponibles, sur les contrôles 980.000 hommes 

Ces chiffres, que nous empruntons à Vltalia milUare^ ne 
sont évidemment que le résultat d'évaluations approximatives, 
reposant sur les données générales les plus plausibles que 
l'on puisse posséder en ce moment. Ce n'est que lorsque la 
loi aura étendu ses effets sur toutes les classes auxquelles elle 
s'applique, que l'on pourra arriver à des indications plus pré- 
cises. 11 convient, notamment, d'attendre la publication des 
règlements à intervenir, pour connaître les réductions entraî- 
nées par les dispenses qui seront prononcées en vue de sau- 
vegarder les intérêts des services publies. 11 ne résulte pas 
moins, quant à présent, des déclarations réitérées du ministre, 
qu'il ne compte que sur 300,000 hommes de cette milice au 
jour de la mobilisation; il sera facile, d'ailleurs, d'atteindre 
ce chiffre, en prenant dans le nombre des hommes portés sur 
les contrôles ceux qui possèdent déjà une certaine instruction 
militaire (de préférence ceux provenant — dans la proportion 
de la moitié, — de l'armée permanente et|de la milice). On 
peut dire même que, dès le l^»* janvier 1877, on atteindra, au 
moins nominalement, un effectif disponible de cette force, 
la milice territoriale comprendra, en effet, à cette date : 

2 classes de première catégorie (1843 et 1844); 

2 classes de deuxième catégorie (1846 et 1847); 

Enfin 2 classes de la troisième catégorie (1855 et 1856)» 
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plus 2 classes de congédiés de la cavalerie et de quelques 
autres catégories spéciales; 

c'est-à-dire un chiffre total de 260,000 homraes,assez rap- 
proché de Feffectif présumé mobilisable en cas de guerre, et cor- 
respondant à celui que Ton pourrait obtenir avec les 220 ba- 
taillons de la garde nationale mobile (rapport de la commission). 

C'est en se basant précisément sur ce chiffre moyen de 
300,000 hommes, déjà mis en avant par le général Ricotti 
dans les bureaux, que la commission de la Chambre avait cru 
devoir préciser les termes de rarticle 3 de la nouvelle loi, re- 
latif à Torganisation tactique de la milice territoriale; ainsi, 
elle avait voulu fixer à 1,200 le nombre des compagnies d'in- 
fanterie dont cette milice devrait se composer. Mais le cours 
des débals ayant fait ressortir rinconvénient qu'il pouvait y 
avoir à fixer ainsi par la loi la composition de Tarmée de 
troisième ligne, en dépit des variations qui peuvent se produire 
dans Tétat des ressources et des besoins du pays, on crut plus 
sage de revenir au texte de Tarticle primitif du ministre, qui 
confie à des décrets royaux l'organisation tactique de la milice 
territoriale dans chaque district. 

Etant admis que la milice territoriale est destinée à former 
l'extrême réserve de l'armée, et à concourir avec elle à la dé- 
fense intérieure de l'État, voyons comment il faut entendre le 
rôle particulier qui lui est ainsi attribué par la loi. Ce rôle 
consistera principalement à occuper les places fortes, à garder 
les grandes lignes de communication, à maintenir le bon ordre 
et la tranquillité publique à Tintérieur, pendant que toutes 
les forces de Tarmée permanente et de la milice mobile seront 
appelées à opérer au delà, ou même en deçà des frontières. 

Telle étant la mission de la milice territoriale, il s'ensuit 
naturellement qu'elle ne sera appelée à servir qu'en temps de 
guerre; ce qui ne veut pas dire, toutefois, qu'elle ne puisse 
être réunie quelquefois, en temps de paix, pour être soumise 
k des exercices d'ensemble; seulement, ces réunions ne de* 
vront pas durer plus de huit Jours dans le cours d'une année, 
pour ne pas porter un trop grand préjudice aux intérêts des 
citoyens. De plus, l'appel, pour ce genre d'exercices, doit pou- 
voir être fait par classe, par catégorie, par commune ou par 
district militaire. 

Pour ce qui est de l'instruction individuelle, la loi devait 
naturellement s'occuper plus spécialement des hommes de la 
troisième catégorie, qui n'auront servi ni dans l'armée per- 
manente ni dans la milice mobile et resteraient par conséquent 
dépourvus de toute instruction militaire ; aussi, aux termes 
de l'article 8, ceux de cette catégorie qui, après examen, ne 
témoigneraient pas d'une connaissance suffisante du manie- 
ment du fusil ou de l'instruction élémentaire du soldat, pour- 
ront être appelés, sur un ordre spécial du ministre de la 
guerre, à recevoir cette instruction ; leur séjour sous les dra- 
peaux ne devra pas durer, toutefois, plus de trente Jours. Il 
est à remarquer que cet article implique la faculté laissée aux 
miliciens territoriaux de se faire donner l'instruction dont il 
s'agit, dans leurs propres foyers, et de s'épargner ainsi des 
déplacements onéreux, en même temps qu'ils épargnent à l'État 
une dépense assez notable. 

Si nous pénétrons plus avant dans les détails de l'organisa- 
tion de la milice territoriale, nous voyons qu'aux termes de 
l'article 3 elle doit être organisée par' district militaire, ce qui 
en facilitera beaucoup l'appel au moment voulu ; elle compren- 
dra, d'ailleurs, les différentes armes, en vue des services spé- 
ciaux qu'elle peut être appelée à rendre. 

Les contrôles seront tenus parlesj^ommandants de district, 
en même temps que par les maires des communes. 

Les officiers serout pris parmi les citoyens qui auront servi 
en cette qualité dans l'armée, ou encore, pour le grade de 
fous-lieutenant, parmi les sous-officiers provenant de l'armée 
Permanente ou de la milice mobile. 



Quant aux sous-officiers et caporaux de la milice territo- 
riale, ils seront pris exclusivement parmi les hommes de cette 
milice et nommés par le commandant de district. 

En cas d'appel, les troupes de la milice territoriale rece- 
vront armes et munitions ; de plus, elles seront pourvues, aux 
frais de l'Etat, d'une tenue spéciale et d'insignes militaires 
conformes aux modèles qui seront prescrits par des règle- 
ments particuliers. 

Elles seront, d'ailleurs, pendant tout le temps de leur séjour 
sous les drapeaux, soumises aux prescriptions légales et aux 
règlements militaires en vigueur. 

Toutefois, pour sauvegarder les intérêts publics, dans le cas 
d'un appel général de la milice territoriale, il pourra être 
accordé des dispenses dans une certaine mesure et dans 
certaines conditions qui seront déterminées par un décret 
royal. 

Telles sont les dispositions générales qui établissent le rôle 
et règlent le fonctionnement de cette nouvelle institution. 

Comme la loi ne doit pas avoir d'effet rétroactif, il se pas- 
sera nécessairement quelques années avant que la milice dont 
il s'agit ait atteint un effectif suffisant pour faire face à toute 
éventualité. Aussi le ministre voulut- il, pour ne pas être pris 
au dépourvu, se mettre en mesure d'y parer d'ici-là : ce fut 
l'objet d'une disposition transitoire, édictée par l'article 10 
de la loi. Cet article autorise le gouvernement à organiser les 
bataillons de la garde nationale mobile sur le pied de l'an- 
cienne loi de 1861, s'il le juge convenable; cette faculté ne 
serait exercée, d'ailleurs, qu'en cas de guerre et Jusqu'en 1879, 
époque à laquelle la milice territoriale pourra déjà avoir sur 
les contrôles plus de £)00,000 hommes, c'est-à-dire largement 
de quoi fournir les 250 ou 300,000 hommes instruits, suscep- 
tibles d'être encadrés en temps de guerre. 

Pour terminer ces considérations sur la milice territoriale, 
voyons quels sont les avantages particuliers de cette instita^ 
tion nouvelle sur celle qu'elle est destinée à remplacer d'une 
manière définitive dans 3 ans. Voici dans quels termes le gé- 
néral Ricotti s'exprimait à ce sujet : 

« Avant tout, disait-il, la milice territoriale sera non-seule- 
ment organisée sur les contrôles, mais elle aura ses cadres et 
sera répartie par compagnies, bataillons et, au besoin, par 
régiments. Elle sera composée, en vertu de la loi sur le recru- 
tement, d'éléments de la première et de la deuxième catégorie, 
qui y passeront régulièrement après avoir fait leur temps dans 
l'armée permanente et la milice mobile, puis enfin, d'une troi- 
sième catégorie qui y est affectée d'emblée. 

» Les opérations de recrutement et d'enrôlement sont donc 
de beaucoup simplifiées, puisqu'elles auront eu lieu une fois 
pour toutes, lors de la levée de chaque classe, et qu'elles ne 
consisteront plus ensuite que dans de simples transcriptions 
de mutations. On remédierait donc ainsi déjà à un premier 
inconvénient. 

» A un autre point de vue, il n'arrivera plus d'avoir des 
hommes complètement dépourvus d'instruction, cette milice 
devant se composer : 1<> de 7 classes de première catégorie, 
ayant passé 3 ans sous les drapeaux; 2» de 10 classes de 
deuxième catégorie, dont l'instruction sera peut-être moins 
complète, mais qui auront dû passer, pour le moins, 2 ou 3 mois 
dans les corps, en temps de paix; 3^ de 19 classes de 
troisième catégorie, qui n'auront jamais fait un service régu- 
lier sous les drapeaux, mais qui, aux termes de la loi nouvelle, 
n'auront pas moins dû recevoir une instruction de 30 jours, 
précisément pour apprendre le maniement des armes et les 
exercices les plus élémentaires. 

» La milice territoriale constituera donc de la sorte une 
force militaire d'une certaine valeur intrinsèque et d'une uUlité 
réelle bien supérieure à celle qu'avaient les bataillons de la 
garde nationale mobile. » 

{A miwre.) (11) 
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LES FORGES MILITAIRES DE L4 GRÈGE 

(Extrait du Voënnyî SbomiL) 



V Invalide ruise du 11 août dernier a publié un aperçu des 
forces militaires du royaume de Grèce. Le Voënnyi Sbomik, 
organe de Fétat-major russe, revient à son tour sur cette 
question dans son numéro du mois de septembre, et la traite 
plus complètement. C'est ce dernier travail que nous allons 
reproduire à titre de document se rattachant plus ou moins 
directement aux préoccupations qu'a fait naître la lutte en- 
gagée dans la presqu'île des Balkans. On s*est borné à tra- 
duire fidèlement le texte russe sans modifler Texpression de 
quelques appréciations politiques ou militaires de l'auteur. 

Coap d*ceU Iiistorl^ne. 

Vers la fin du qualonième siècle, et dans le courant des 
quinzième et seizième, les contrées qui constituent la Grèce 
actuelle tombèrent au pouvoir des Turcs et des Vénitiens. A 
la suite d'une longue série de guerres entre ces deux derniers 
peuples, l'Archipel et la Grèce continentale restèrent enfin aux 
mains des Turcs, et les lies Ioniennes à celles de Venise. 

En 1797, aux termes du traité de Campo-Formio, les Iles 
Ioniennes furent cédées à la France ; reprises en 1799 par les 
armées turco-russes, elles furent proclamées République indé- 
pendante par le traité d'Amiens de 1802, et placées sous le 
protectorat de la Russie. 

En vertu du traité de Tllsitt, en 1807, la France devint de 
nouveau maîtresse des îles Ioniennes, que les Anglais occu- 
pèrent peu à peu pendant les années suivantes. 

En 1814, la République des Sept lies fut cédée aux alliés et 
placée, d'après le traité de Vienne de 1815, comme état indé- 
pendant, sous le protectorat de la Grande-Bretagne. 

En 1821, éclata l'insurrection grecque. A la suite d'une 
lutte prolongée, le sort des Hellènes provoqua enfin l'inter- 
vention déclarée des grandes puissances; vers la fin de 1826 
et au commencement de 1827, l'Angleterre, la France et la 
Russie, s'iDterposant entre la Turquie et la Grèce, secondèrent 
l'organisation de l'adminislntion intérieure de cette dernière, 
sous la présidence de Capo d'istria. 

Le refus, par la Porte, d'accepter la médiation des trois 
puissances, amena la bataille de Navarin, (8 octobre 1827,) et 
la guerre turco-rnsse de 1828-1829 qui obligea la Turquie, 
indépendamment de cessions de territoire faites à la Russie, 
de reconnaître enfin Tindépendance de la Grèce. 

Un protocole delà conférence de Londres, le 3 février 1830, 
proclama la Grèce Etal indé|)endant sous le protectorat de 
l'Angleterre, de ia France et de la Russie qui, de leur côté, 
s'engagèrent à ne placer sur le trône de Grèce aucun membre 
des familles régnantes dans ces trois pays. 

En 1831, à la suite de divisions croissantes dans les partis, 
le président Capo d'istria ayant été assassiné, le prince de 
Bavière, Olhon, fut élu roi de Grèce, et prit les rênes du gou- 
vernement en 1835, à sa majorité. 

Une insurrection obligea le roi, en 1843, à octroyer une 
constitution qui répartit les pouvoirs entre le souverain, un 
Sénat et une Chambre de députés. 

Otbon était catholique et n'avait pas d'enfants; son frère, 
héritier présomptif de la couronne, qui professait la même 
religion, se maria avec une princesse catholique et fit élever 
dans ce même culte le fils issu de ce mariage. Ces circons- 
tances n'étaient pas faites pour disposer favorablement les 
Grecs en faveur de la dynastie bavaroise. 

D'un autre côté, l'inobservation par le roi de la constitution 
du pays, le désordre des finances, l'altération de la représen- 
tation nationale par suite de la création d'une majorité dans 



les Chambres au moyen de fonctionnaires du gouvernement : 
tous ces faits soulevèrent définitivement la nation contre le 
roi. 

A partir de 1858, des insurrections continuelles se répé- 
tèrent en Grèce; Tautoriié du gouvernement s'affaiblit de jour 
en jour, l'anarchie favorisa le développement du brigandage, 
et enfin, le 23 octobre 1862, une révolution obligea Othon à 
abandonner le sol hellénique. 

Le gouvernement provisoire proposa à la nation de procé- 
der à l'élection d'un nouveau roi, tandis que, de son côté, la 
diplomatie arrêtait son choix sur le prince Georges de Dane» 
maik; le père de ce prince consentit à l'acceptation delà cou- 
ronne de Grèce, à la condition que les îles Ioniennes seraient 
réunies à ce royaume. 

L'Angleterre accéda sans difficultés à cette demande, attendu 
que, depuis quelques années, la mésintelligence régnant entre 
le gouvernement anglais et les insulaires avait atteint des 
limites extrêmes. Ces derniers, écrasés par le protectorat an- 
glais qui s'était transformé en une souveraineté absolue, ne 
cessaient de se plaindre de leur situation et de réclamer leur 
réunion à la Grèce. Le 30 mars 1863, le prince Georges fut 
élu à l'unanimité roi des Hellènes, et monta sur le trône le 
31 octobre de la même année. 

Le 13 juillet 1863, les grandes puissances signèrent la con- 
vention relative à la nomination du prince Georges au trône 
de Grèce et, le 29 mars 1864, le traité concernant la réunion 
des lies Ioniennes à la Grèce. 

En vertu de ces traités, la Grèce, avec les îles Ioniennes, 
constitue un Etat indépendant et constitutionnel sous le sceptre 
de Georges l"^^ et de sa descendance, tout en restant sous le 
protectorat des trois grandes puissances signataires. La cou- 
ronne de Grèce ne peut être réunie à celle de Danemark. Les 
descendants du roi doivent être élevés dans la religion grecque 
orthodoxe. Les trois grandes puissances protectrices cèdent 
au roi, comme dotation personnelle, chacune cent mille francs 
k valoir sur le revenu de la dette à payer à ces puissances 
cette dotation est complètement indépendante de la liste civile 
déterminée par le Trésor grec. 

Les Iles Ioniennes sont déclarées neutres; il est interdit 
d'y construire des retranchements et d'entretenir sur leur ter- 
ritoire un nombre de troupes supérieur à l'effectif nécessaire 
pour le maintien de l'ordre Intérieur. 

Ces dernières clauses furent introduites dans le traité par 
l'Angleterre qui se bâta de détruire tous les ouvrages forti- 
fiés existant dans les lies, bien qu'une partie de ces retran-^ 
chements eût été élevée avant l'époque du protectorat anglais, 
et que le reste ei\t été construit ou augmenté à l'aide des re- 
venus ioniens. Cette conduite mécontenta au plus haut point 
les Hellènes et refroidit subitement les sentiments de recon- 
naissance qu'ils pouvaient avoir voués aux Anglais. 

En même temps que la Grèce élisait un nouveau souverain et 
réunissait les Iles k son territoire, elle votait une nouvelle 
constitution et supprimait le Sénat. 

Aujourd'hui, le roi des Hellènes jouit de toutes les préroga- 
tives d'un souverain constitutionnel ; il possède le pouvoir 
exécutif en entier, et partage le pouvoir législatif avec un par- 
lement composé d'une seule Chambre de 170 membres. 

La constitution assure aux Grecs l'égalité devant la loi, la 
liberté individuelle, la liberté de la presse et de conscience. 

L'organe du pouvoir exécutifest représenté par un ministère 
responsable. 

La justice est rendue en public; un jury est convoqué pour 
les affaires importantes ; les juges sont inamovibles. 

Au mois d'août 1866 éclata l'insurrection de la Crète; la 
population de l'ile, composée de 230 mille chrétiens et de 
70 mille musulmans (la plupart, d'ailleurs, d'origine grecque), 
ne réclamait, au début, que le rétablissement des droits qui 
lui avaient été garantis par le traité de Londres. Mais les Hel- 
lènes réussirent à former dans l'île un parti considérable qui, 
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levant le drapeau gvec, exigea la réunion de la Crète à la mé- 
tropole. 

En même temps, des comités se créèrent à Athènes et dans 
rîle de Syra pour porter secours aux insurgés, et le gouver- 
nement grec (ministère Buigaris), adressa aux puissances 
européennes un mémorandum dans lequel il exposait en 
traits vigoureux la situation misérable des Cretois et la néces- 
sité d*adopler des mesures nouvelles pour l'améliorer. 

Régénérée à l'intérieur, la Grèce voulut se lancer à l'exté- 
rieur dans de vastes plans politiques; en raison de la faible&se 
croissante de la Turquie, la Grèce se mit à prétendre ouver- 
tement à la réunion de toutes les contrées habitées par des 
populations d*origine hellénique, en guettant le premier inci- 
dent favorable pour passer des paroles à Taction. 

Bien que les cabinets étrangers se fussent déclarés con- 
traires à toute immixtion de la Grèce dans les affaires de 
Crète, ainsi qu'à l'idée d'une réunion de cette île au royaume, 
cependant l'insurrection et les sympathies des Hellènes ne 
firent que grandir de jour en jour, si bien qu'au début de 
1867, le gouvernement se vit entraîné à déclarer que la Grèce 
ne pouvait, dans aucun cas, rester spectatrice indifférente 
des événements qui se passaient en Crète, et qu'il n'existait 
pas de loi qui pût empêcher ses volontaires de se rendre sur 
le théûtre de la guerre. 

Pour étouffer l'insurrection, la Turquie et l'Egypte envoyè- 
rent des troupes dans File et une escadre assez considérable 
fut chargée d'en garder les côtes. Mais le blocus fut *a peu 
près illusoire à cause de la lourdeur des croiseurs et de l'in- 
capacité des commandants. Cette circonstance facilita singu- 
lièrement aux Grecs les moyens de prendre une part active à 
l'insurrection et de la soutenir énergîquement à l'aide d'envols 
de vivres, d'argent et d'armes. 

Le vapeur grec Arcadioriy commandé par le capitaine Cou- 
rentis> et monté par un équipage de 25 hommes, réussit h. 
forcer vingt-trois fois la ligne des vaisseaux turcs, échappant 
toujours «^ la chasse que lui donnaient les croiseurs; il ne fui 
atteint que la vingt-quatrième fois par trois bâtiments à vapeur 
musulmans. 

Accablé par le feu ennemi et ayant reçu de fortes avaries, 
VArcadion parvint à se réfugier dans une petite anse du cap 
Crio, oU Coureniis le fit échouer et l'incendia. 

Les navires VAlliance et VEnosis ne secoururent pas avec 
moins de succès les insurgés Cretois. 

Les rapports de la Grèce et de la Porte devenaient de plus 
en plus hostiles et amenèrent celte dernière puissance à adres- 
ser au gouvernement grec, en décembre 1868, un ultimatum 
exigeant : 

1^ Le licenciement immédiat des corps grecs qui se trou- 
vaient dans l'île de Crète, avec défense d'en organiser de nou- 
veaux. 

2^ Le désarmement des bâtiments corsaires, ou l'obligation 
de leur fermer rentrée des ports et des havres helléniques. 

3° La permission pour les familles candiotes qui avaient dû 
émigrer de revenir dans leurs foyers. 

4° Le paiement d'une indemnité aux familles des officiers 
ottomans tués. 

La réponse à cet ultimatum devait être remise nu gouverne- 
ment turc dans un délai de cinq jours; en cas de rejet, la 
Porte menaçait de rompre tous rapports diplomatiques, et de 
chasser du territoire de l'Empire, dans le délai de quatorze 
j[Ours, tous les sujets grecs (1), ainsi que tous leurs bâtiments 
stationnés dans les ports ottomans. 

La Grèce repoussa l'ultimatum, les ambassadeurs furent rap- 
pelés et les deux pays commencèrent à s'armer, autant que pou- 
vait le leur permettre la mauvaise situation de leurs finances. 



(1) A Constantinople seulement, il y avait jusqu'à 30,000 
sujots grecs. 



Pendant ce temps, les puissances étrangères prirent le rôle 
de pacificatrices; leurs représentants amenèrent la Porte à 
adoucir les mesures qu'elle menaçait d'employer contre la 
flotte marchande hellénique, et le 9 janvier 1869, une confé- 
rence se réunit à Paris pour résoudre la question Cretoise. 

Les membres de la conférence exprimèrent le vœu de voir 
le statu quo subsister en Orient sans aucune modification, et 
les malentendus existant entre la Turquie et la Grèce cesser 
de subsister. Le 20 janvier, la conférence signa une déclara- 
tion par laquelle les trois premiers points de l'ultimatum 
étaient acceptés. 

Forées mllltaireft de l« Grèce. 

Les forces militaires de la Grèce se composent de l'armée 
de terre et d'une flotte. 

Les troupes de terre se divisent de la manière suivante : 

1° Armée permanente, comprenant les troupes de campagne 
et la réserve ; 

2^ Corps de la gendarmerie ; 

3® Milice nationale. 

Le recrutement de l'armée grecque est assuré : 

1® Par le service obligatoire dans l'armée permanente, à la 
suite d'un tirage au sort; 

2*» Par des engagements volontaires. 

i^ Tout sujet grec en état de porter les armes est tenu de 
servir dans l'armée permanente de vingt à quarante ans; 
mais, en réalité, la durée du service est limitée aune période 
de douze années, savoir : trois ans dans l'armée active, trois 
dans la réserve de l'appel ordinaire, et six dans la réserve de 
l'appel extraordinaire. 

Les troupes de la réserve n'ont pas de cadres; elles se com- 
posent uniquement des hommes en congé qui ont terminé leur 
temps de service dans l'armée active et des hommes de recrue 
ayant tiré des numéros élevés. 

Les réservistes se subdivisent en d««? appels : Vappel 
ordinaire et Vappel extraordinaire. 

Les hommes de l'appel ordinaire, dont une partie a été 
Instruite dans les corps, sont réunis tous les ans pendant 
vingt jours pour prendre part à des exercices; ceux de l'appel 
extraordinaire ne sont exercés que les jours de fêtes dîins les 
villages. 

En outre, tout hellène, depuis l'âge de dix-huit ans jusqu'à 
cinquante, peut être appelé à servir dans les rangs de la 
milice nationale chargée du service intérieur en temps de 
guerre. 

2<^ Les engagements volontaires fournissent le recrutement 
des bataillons de chasseurs de montagne et, en temps de 
guerre, servent h constituer des bataillons spéciaux de volon- 
taires. 

La loi qui fixe chaque année le chiffre du contingent des 
recrues est votée par la Chambre des députés ; conformément 
à cette loi, on appelle tous les ans sous les drapeaux 
4,300 individus, sur lesquels 2,r)00 sont versés dans l'année 
active, et 2,000 dans la réserve de l'appel ordinaire. 

On peut f'irc dispensé du service actifs 

4° En se faisant remplacer par un volontaire; 

2° En achetant un bon numéro tiré ; 

3° En obtenant la réduction du temps de service, (un an), 
au moyen d'un versement de 500 drachmes (^00 fr.), après 
avoir subi un examen déterminé, ou sur la présentation d'un 
certificat de fin d'études dans les gymnases. 

Organisation et etteetîts de rarméc. 

I 
ABMÉE PBBMA.N£NTfi 

L'armée permanente se subdivise en infanterie, cavalerie 
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artillerie et génie. Elle a 
l'effectif de foerre. 
Llnfiinterie comprend : 



denx effectifs : Teffectif de pdix et 



Pied Pied 

(le de 

paix, guerre. 

Des bataillons d'infanterie formant corps 10 40 

Des bataillons de chasseurs de montagne 

(akrovolhtes) 4 i2 

Des bataillons de chasseurs de frontières » 4 

Des compagnies de chasseurs de frontières. . . 4 4 

Des bataillons de volontaires de frontières.. . » 30 

Le bataillon dlnfanterie, en temps de paix, se diTise en 
6 compagnies et a l'effectif suivant : 

i commandant de bataillon (lieutenant-colonel ou major) ; 
22 officiers ; 
577 hommes de troupe. 

En temps de guerre, Feffectif de chacune des compagnies 
du bataillon d'infanterie est porté à 140 hommes de troupe, 
au moyen de l'appel des hommes de la réserve ordinaire et, 
en même temps, les bataillons sont transformés à 8 compa- 
gnies. 

£n comprenant les officiers et les sous-officiers, l'effectif 
d'un bataillon sur le pied de guerre est de 1,371 combattants. 

Le bataillon de chasseurs de montagne a, en temps de paix, 
4 compagnies et un effectif total de 500 hommes, savoir : 
15 offiders et 485 hommes de troupe. 

En temps de guerre, le chiffre des compagnies reste le 
même, mais Teffectif de chaque bataillon est porté à 
691 hommes et le nombre des bataillons élevé de 4 à 12. 

Cet accroissement s'opère au moyen d'engagés volontaires 
et, à leur défaut, à l'aide de réservistes de l'appel extraordi- 
naire. Les bataillons de chasseurs de frontières, dont l'effectif 
est de 500 hommes, et les bataillons de volontaires, d'une 
force approximative de 640 combattants, ne sont formés qu'en 
temps de gnerre. 

ïjes compagnies de chasseurs de frontières conservent le 
même effectif en temps de paix et en temps de guerre, et com- 
prennent 3 officiers et 125 hommes. 

D'après ces données, voici quel est l'effectif total de l'infan- 
terie grecque : 



Bataillons d'JnfoDterie 

formant corps 

Batatlluns de chasseurs 

de montatfQo 

Bataillons de cliassenrs 

de frontières 

Compagnies de ciias- 

seurs de frontières. 
Volontaires 



Total généra!.. 



EN TEMPS DB PAIX 



10 

4 



14 



60 
1C 



80 



6.000 
2000 

> 
512 



8.51Î 



1 



EN TEUPSDB GUERRE 



10 
12 

» 
30 



56 



80 
Ai 
16 

120 



26S 



13.710 

8.292 

2.000 

512 
19.200 



43.71Î 



I^s bataillons de chasseurs de montagne et les compagnies 
de chasseurs de frontières tout en restant, d'après leur desti- 
nation, des fractions combattantes, font, en temps de paix, le 
service de troupes auxiliaires : les premières, auprès de la 
gendarmerie pour le maintien de la sécurité à l'intérieur ; les 
secondes, en remplaçant les troupes de police en Âcarnanie. 

L'Infanterie grecque est armée de fusils Remington, Chas- 
sepot et Minié fabriqués, pour la plupart, en France. Les ba- 
taillons d'infanterie ont le fnsll à baïonnelle Irian^'ulaire, et 



les corps de chasseurs, le fusil court avec le sabre-baion 
nette. 

En 1870, la Grèce s'était décidée à armer toute son infan- 
terie avec des Remington et avait déjà fait en France une 
commande considérable de fusils de ce système, mais la guerre 
franco-prussienne ayant éclaté, ces armes furent confisquées 
par le gouvernement français. 

L'uniforme de l'infanterie de ligne hellénique est analogue 
au modèle adopté en France et consiste : en une tunique de 
drap bleu foncé, avec pattes d'épaules en drap de même cou- 
leur, sur lesquelles est indiqué, en rouge, le numéro du ba- 
taillon; les parements sont en drap écarlate; des pantalons en 
drap bleu clair, avec passepoii écarlate ; un képi de drap de la 
couleur du pantalon, avec passepoil rouge ; un manteau à 
capuchon en drap bleu passementé d'écarlate. Celte dernière 
partie de rhabillement n'est donnée qu'aux corps de chasseucs 
et dMnfanterie (1). 

Les bataillons et les compagnies de chasseurs portent le 
costume national qui se compose : d'une veste de drap blanc 
agrémentée de passementeries bleues, — de la fustanelle, — 
de bas rouges, — de souliers appropriés à la marche dans les 
montagnes, -— d'un fez rouge — et d'un manteau gris ayant 
la même coupe que celui de l'infanterie. 

Sur le fez, le chifire [royal est brodé en laine bleu de 
ciel. 

L'équipement comprend : un havre-sac,— une cartouchière 
(les 80 cartouches allouées à chaque homme sont portées 
en partie dans le havre-sac et en partie dans la cartouchière), 
— un sac à vivres, — une gamelle et une tente-abri. 

Cavalerie. — La cavalerie se compose d'un état-major et de 
5 escadrons formant corps, auxquels on en ajoute un sixième 
en temps de guerre. 

L'état-major comprend : un officier supérieur commandant 
de la cavalerie, et deux officiers inférieurs. 

La composition d'un escadron est la suivante : 

Temps de paix. Temps de guerre 



Officiers.... 
Troupe 


Totaux... 


4 

63 

67 


88 


Chevaux . . . 


92 
107 (2) 



L'effectif total des escadrons, y compris Tétat-major, est 
donc : 

£n temps de paix En temps de guerre 

(5 escadrons*. (6 escadroas). 

Hommes 338 555 

Chevaux 283 642 

Les cavaliers sont armés ;de sabres attachés à de longues 



H) Diaprés une étude plus ancienne mais très complète, 
pul)liée eu 1871 par Vétat-major austro-hongrois sous le titre 
de die Wefirkrqit Griecheniand's, les distinctions dy grade 
scrslent les suivantes i 

Les officier.^ généraux et supérieurs portent au képi de 
larges galons d^r dont le nombre varie de 5 à 1, depuis le 
grade de f^énéral de divisioii jusqu'à celui do chef de oatail- 
lon ; le képi des officiers subalt-rne-* n'est orné aue de galons 
pins étroits, dont le nombre varie de 3 à 1. En outre, les 
officiers prénéranx portent sur les i. anches le même nombre 
de galons qu'au K»'pi, et, enfin, les officiera supérieur.s. 
d'une part, et les officiers subalternes, de Tautre. se dis- 
tinguent entre eux. par des rosettes placries sur la patte 
d'épaule et dont le uoml)re varie de 3 a 1 dan^ chflcimc de 
ces deux catégories. 

Parmi les hommos de troupe, les grades sont distingués 
par des galons de soie jaun« placîis .sur h\s manche.^. 

(2^ Sur ce nombre, il y a 15 chevaux de r(>9orvo ou ap- 
partenant à rélat-mnjor. 
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hélières, de pislolels Mlnié, et en outre, les hommes du pre- 
mier rang ont la lance et ceux du second, la carabine suspen* 
due au côté droit de la selle. 

L'uniforme de la cavalerie ressemble, par sa coupe, à celui 
des hussards austro-hongrois. Il consiste en une pelisse de 
drap bleu foncé, un pantalon de même couleur, un képy éga- 
lement bleu foncé, un manteau bleu à capuchon passemcnté 
de rouge. 

Voici la nomenclature des effets de harnachement : une selle 
k la hongroise couverte en cuir et deux sacoches, deux 
sangles, un poitrail, une croupière, un surfaix, des étriers 
allemands, une schabraque bleue, une bride en cuir noir avec 
une garniture en cuivre et un porte-manteau. 

La cavalerie est montée, en partie, avec des chevaux du 
pays, en partie avec des chevaux étrangers. 

Artillerie, — L'artillerie comprend, en temps de paix, six 
compagnies de campagne (batteries) constituant un régiment 
et une compagnie d'ouvriers d'artillerie comptant à l'effectif 
du régiment, et qui est stationnée à Tarsenîil de Nauplie. 

Voici quel est Teffeclif de ce régiment : 

EtaUmajor du rdgiment : Officiers, 8, troupes, 23, che- 
vaux, 14. 

Les 7 compagnies d'artillerie : Officiers, 33; troupe, 588 i 
chevaux, 126; mulets, 48; et 32 canons dont : 12 de 4 de 
campagne; 6 de i2; i4 de 4 de montagne. 

Toutes les bouches U feu sont du système Lahîtte. 

En temps de gnerre, on forme dans Tartillerie, à l'aide des 
réservistes de l'appel ordinaire, et en cas de nécessité, de 
ceux de l'appel extraordinaire, quatre nouvelles compagnies 
d'artillerie (batteries), de sorte que l'effectif général de l'artil- 
lerie est le suivant : 

En temps de paix. En temps de guerre 

Batteries 6 40 

Hommes 621 1.547 

Pièces de 4 de campagne 1 2 \ 18 

Pièces de 12 de campagne 6 [ 32 6 f 50 

Piècds de 4 de montagne 14 ) 26 

Chevaux 126 732 

MuleU 48 446 

Les sous-ofïiciers d'artillerie et les conducteurs sont armés 
de sabres et de pistolets; les servants, de carabines Minié et 
du sabre-ba'ionnette. 

L'uniforme consiste eu une tunique de drap bleu foncé avec 
grenades en drap rouge, un pantalon bleu foncé, képy de 
même couleur avec passepoils rouges et un manteau modèle 
d'infanterie. 

Le harnachement des chevaux de selle est identique à celui 
des chevaux de cavalerie ; les chevaux d'attelage ont un har- 
nais h l'allemande avec collier. 

Les bâts en service dans l'artillerie de montagne ne se dis- 
tinguent en rien de ceux employés par la population. 

Génie. — Le corps du génie se compose d'un état-major et 
d'un demi b it:iillon de sapeurs à 3 compagnies, en temps de 
paix, et à 3 compagnies sur le pied de guerre, 

L'état-major comprend 40 officiers et 75 hommes de troupe ; 
l'effectif du demi bataillon est de 15 officiers et 248 hommes. 

Effectif total des troupes du génie : 

Kn temps do paix. En temps de guerre. 

Compagnies 3 5 

Hommes 378 602 

Chevaux 9 ? 

Les sapeurs sont ormes de la carabine Minié et du sabre 
d'infaniene. 

L'habillement et l'équipement sont analogues à ceux de 
l'infanterie. 



En Grèce, l'état-major du génie est chargé de l'exécntion 
de toutes les constructions militaires et des travaux d'art. 

Les hommes de troupe sont à la fois pionniers çt mineurs; 
en temps de paix, ils remplissent en outre à Athènes les fonc- 
tions de sapeurs-pompiers et sont pourvus, dans ce but, de 
l'outillage propre à ce service. 

Train. — Il n'existe pas de train dans l'armée grecque. En 
cas de besoin, on crée ce service au moyen de réquisitions 
faites sur place, ce qui, en raison de l'état peu avancé de la 
civilisation du pays et de la pauvreté des habitants, rencontre 
des difficultés insurmontables. 

Le département de la guerre ne dispose même pas de la 
quantité de voitures nécessaire pour effectuer le transport du 
matériel et des approvisionnements de l'artillerie. 

II 

CORPS DBS GENDARMES 

Le corps des gendarmes, que Ton fait entrer dans la com- 
position générale de l'armée, reste en réalité à la disposition 
du ministère de l'intérieur, pour faire un service de police. 

Les gendarmes sont répartis par détachements de 20 à 30 
hommes dans les différentes villes du royaume; ils sont secon- 
dés dans leur service par les chasseurs de montagne et de 
frontières. 

Le recrutement de la gendarmerie s'opère au moyen d'offi- 
ciers et d'hommes de troupe de l'armée active. 

L'effectif total de ce corps était fixé, d'après le budget de 
1875, à 90 officiers, 1,516 hommes et 210 chevaux. 
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MILICE NATIONALE 

La milice nationale (garde nationale), n'est appelée sous les 
armes qu'en temps de guerre; elle est chargée de la défense 
du territoire et de l'occupation des points foriiflés. L'effectif 
de la milice nationale peut être évalué à 165,000 hommes; 
mais en réalité, à cause du manque d'armes et pour d'autres 
motifs encore, ce chiffre dépasse à peine 80,000 hommes que 
l'on se propose d'armer avec des carabines Minié et d'autres 
fusils de modèles plus anciens. 

L'habillement de la milice est analogue à celui des autres 
corps d'infanterie. 

Le tableau placé en tète de la page suivante donne, à peu 
de chose près, l'effectif général de l'armée grecque en temps 
de paix et en temps de guerre. 

ORGANISATION DU DÉPARTEMENT DE LA GUERRE 

Le roi est chef suprême de toutes les forces militaires. 

La direction supérieure de l'administration de l'armée est 
concentrée entre les mains du ministre de la guerre. 

Le mirristère est divisé en plusieurs sections; le personnel 
comprend 33 officiers. 

Un inspecteur général de l'armée, un commandant supérieur 
de la cavalerie et un commandant de l'artillerie, attachés au 
ministère de la guerre, sont chargés d'inspecter les troupes 
et de s'assurer de la rigoureuse exécution de toutes les ins- 
tructions, règlements et circulaires émanant du ministre; il y 
a, en outre, 10 inspecteurs chargés de contrôler l'administra- 
tion intérieure des corps de troupes. 

Les autorités intermédiaires entre l'organe central de l'ad- 
ministration et les corps sont constituées par des états ms^ors 
de circonscription et des commandements militaires qui, par 
leur essence, sont des institutions territoriales. 

En fait, il n*y a pas de commandement actif dans l'armée 
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TROuras 



I. Armée: 

Infanterie de ligne 

Chasseurs de montagne 
— frontières, 

Volontaires 

Cavalerie.... 

Artillerie 

Génie 

II. Gendarmerie 

III. MHiee nationale 

Totaux..,. 



EN TEMPS DE PAIX 



10 
4 



il/2 



Ul/2 



eo 

16 

i 






6 



6.000 

8.000 

512 



652 

378 
1.606 



il. m 



283 

188 

9 
210 



EN TEMPS DE GUERRE 



10 
12 

30 



57 



80 

48 

20 

120 



273 



^ I 



10 
50 



10 
'50 



18.710 
8.292 
2.512 

19.200 
555 

1.547 

602 
1.606 
80 000? 



128.024 



642 
1.178 



2.030 



grecque, et la répartition des corps en divisions et brigades 
n'existe que sur le papier (i). 

Les troupes sont subordonnées directement aux états-ma- 
jors de circonscription à la tête desquels sont placés les 
chefs des corps stationnés dans la circonscription même; 
quant à leur personnel, on le forme au moyen d'officiers déta- 
chés de leur corps. 11 y a en tout cinq états-m^ors de circons- 
cription, savoir : 

ttoumélie orientale, quartier général: Athènes. 
Roumélie occidentale, — Missolongbi. 

Morée — Trlpolitza. 

Iles Ioniennes — Corfou. 

Archipel — Syra. 

Il y a huit commandements territoriaux, comprenant en 
tout 26 officiers, et chargés : 

à) D^administrer la réserve de l'armée, la milice nationale 
et les différents magasins. 

b) De provoquer des rassemblements d'instruction pour les 
réservistes, et 

r) De promulguer les dispositions relatives à l'appel des re- 
crues sous les drapeaux. 

Il n'existe pas d'état-major en temps de paix; en temps de 
guerre, les fonctions de ce corps sont remplies par des officiers 
de troupe. 

L'état-major général comprend un effectif total de 21 géné- 
raux {i feld-maréchal, 5 généraux de division et 15 de brigade) 
dont 5 seulement sont en activité ; les autres sont en disponi- 
bilité. 

D'après le budget de 1873, 7,830,500 fr. sont consacrés à 



(1) D'après rétat-major autrichien, remplacement des 
troupes grecques était, en 1871, le suivant : 

INFANTERIE DE LIGNE : 2 batalllons à Athènes et au Plrée ; 
2 à Lamia et Stllida; les 6 autres, à Tripolitza, Nauplie, 
Pilos, Patras, Missolongbi et Corfou. 

BATAILLONS DE CHASSEURS DE MONTAGNE : 1 bataillon à Tli- 

folitza, 1 à Harpenisia et 2 à Négrepont (Egripcs), dans 
île d'Ëubée. 

I.S8 COMPAGNIES DE CHASSEURS DE FRONTIÈRES : Réparties 

sur les frontières, dans les districts montagneux de rArca- 
nanie. 

CAVALERIE I 4 oscadrons à Athènes et dans les environs; 
1 escadron réparti en 3 détachements, à Akarmanon, Vra- 
hori et Mi^solocghi. 

ARTILLERIE. — A Athèncs : l"' compagnie (6 pièces de 
campagne), S* (6 pièces de 12), 4« (4 pièces de 4 de monta- 
gne), 6« (4 pièces de 4 de montagne); — à Corfou : 2« com- 
pagnie (4 pièces de 4 de campague et 2 de 4 de montagne) ; 
— a Nauplie : 5« (2 pièces de 4 de campagne et 4 de 4 de 
montagne). 

GÉNIE : Le demi-tetaillon de sapeurs, à Athènes. 



l'entretien de l'armée de terre, et 1,800,348 affectés à la ma- 
rine; ensemble : 9,630,848 fr., représentant plus de 25 0/0 
du chiffre total des dépenses qui dépassent elles-mêmes de 
147,500 fr. le montant des recettes annuelles. 

ÉTABLISSEMENTS MILITAIRES 

Académie militaire du Pirée. — Celte école a pour but de 
former des officiers pour toutes les armes et la flotte. 

Le personnel enseignant se compose de iO officiers ; il y a, 
en outre, 20 hommes de troupe pour les besoins du service. 
L'effectif des élèves est de 60. La durée des cours est de trois 
ans. 

A leur sortie de l'école, les élèves sont tenus de servir dans 
les corps pendant deux ans, avec le grade d'adjudant, avant 
d'être promus sous-lieutenants. 

Magasin central d'habillement et d'équipement à Nauplie, 
— Il y a à Nauplie un magasin central chargé de pourvoir les 
corps de troupe d'effets d'habillement et d'équipement confec- 
tionnés exclusivement par l'industrie privée. 

Le personnel de cet établissement est de 7 officiers et fonc- 
tionnaires et de 22 garde-magasins. Il existe, en outre, en- 
viron 88 employés répartis dans les divers dépôts de subsis- 
tances militaires. 

Les services administratifs, comme, en général, tout ce qui 
concerne le matériel dans Tarmée grecque, sont dans un élat 
plorable par suite de la situation précaire des finances. 

Les magasins sont presque vides, et, au moment d'une mo- 
bilisation, on éprouverait les plus grandes difficultés pour 
armer et équiper les réservistes, attendu qu il faudrait tout 
confectionner. C'est pour ce motif qu'on a laissé le costume 
national même aux bataillons de chasseurs de montagne et aux 
compagnies de chasseurs de frontières, et que les bataillons 
de volontaires et la milice nationale sont obligés de s'habiller 
à leurs frais. 

Arsenal de Nauplie, — On conserve dans cet arsenal le 
matériel d'artillerie; il y a quelques ateliers dans lesquels on 
exécute les réparations de peu d'importance. 

Tout l'armement et les objets d'une fabrication compliquée 
sont importés de l'étranger, de la France principalement. 

Service hospitalier. — Il y a en Grèce plusieurs hôpitaux 
militaires. Le service sanitaire est fait dans les corps et les 
hôpitaux par 70 médecins ayant le grade d'officier, et 20 aides- 
chirurgiens ayant le rang d'adjudant. 

En temps de paix comme en temps de guerre, il n'existe 
pas de corps sanitaire, mais on détache dans les hôpitaux un 
certain nombre d'hommes de troupe pour y apprendre à soi- 
gner les malades. Ces hommes sont formés en petits déta* 
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ehenifflts^ en temps de perre, et mis à la disposition des 
médecins. 

Il n'y a aucun matériel d'ambulance, tel que brancards, etc., 
|>ermeltant de porter secours aux blessés. 

Fl«tt«. 

Les forces marttimes delà Grèce ne sont pas considérables; 
cependant, grâce à l'excellente cotoposilion de son personnel 
fect-uté parmi les marins Intrépides des côtes et des liés, la 
(lotte hellénique peut avoir une importanoe assez sérieuse. 

Il n'en est pas de même du matériel : le piys est trop 
pauvre, les ressources du gouvernement trop limitées pour 
être en état de consacrer des sommes considérables au déve- 
loppement de la flotte et pour mettre en pratique les perfec- 
tionnements techniques modernes* 

Voici les vaisseaux que la Grèce possède actuellement : 

Bâtimentê cuirassés. — La corvette à hélice Georges, armée 
de 2 canons Armstrong de 9 pouces, et la corvette à hélice 
Olga portant 10 canons Armstrongy dont 4 de 150 livres et 
6 de 70. 

Bâtiments en bois. -S navires à vapeur, armés de 104 canons, 
et 11 bâtiments à voiles avec lâO bouches k feu. 

Bien que le gouvernement ne possède que 2 vaisseaux de 
transport, il lui est facile d'expédier par mer des troupes ou 
du matériel à l'aide de la flotte de commerce, dont les bâti- 
ments s'élèvent au chiffre de 5,001 et jaugent 239,135 tonnes; 
sur ce nombre, il y a 16 vapeurs d'une contenance de 
6,048 tonnes. 

Personnel »de la flotte, -- La flotte grecque se recrute, en 
temps de paix, au moyen de la conscription, parmi les habi- 
tants du littoral et des lies qui ont obtenu les numéros les 
moins élevés au moment du tirage au sort. En temps de 
guerre, les équipages sont complétés d'abord avec des volon- 
taires, et, en cas de besoin, par la vole du tirage au sort. 

L'effectif du temps de paix est Dxé chaque année par la 
Chambre; l'effectif du temps de guerre doit comprendre, en 
vertu de la loi du 24 décembre 1869, 2,502 officiers, sous- 
ofiiclers, matelots, mécaniciens, chauffeurs, etc. 

Les matelots sont armés de carabines Snider avec sabre- 
baïonnette, de sabres d'abordage et de revolvers. L'uniforme 
consiste en une vareuse bleu foncé. 

Département de la marine. — L'administration et le com- 
mandement de toutes les forces maritimes de l'Etat sont con- 
centrés entre les mains du ministre de la marine. 

Les services qui dépendent du ministère de la marine sont : 

a) L'inspectorat général, à la tète duquel se trouve un vice- 
amiral (antinavarkhos), qui a pour mission de diriger l'ins- 
truction tactique de la flotte. 

b) [jà direction des arsenaux maritimes, dont le siège est à 
Paros, et 

c) I^s commandements des ports. 

Etablissements maritimes. — 1° Arsenal maritime de Paros. 

C'est dans cet établissement qu'est centralisée la fabrication 
de tout le matériel nécessaire, et que l'on conserve l'approvi- 
sionnement en armes, habillement et équipement destinés au 
personnel de la flotte. 

Il y a dans cet arsenal : 40 canons lisses de gros calibre, 
d'un système moderne, 120 pièces d'anciens modèles, une ré- 
serve peu considérable de fusils rayés et d'armes â canon 
lisse, 200 fusils Snider et autant de revolvers. 

On conserve en permanence à Paros un grand approvision- 
nement de charbon de terre importé du dehors pour le service 
des Vapeurs, attendu qu'il n'y a pas de mines de charbon 
exploitées dams le pays. 

2<» Arsenal maritime du Pirée.^ Cet établissement possède 
un atelier de construction de machines, une forge, un atelier 
de menuiserie et deux hauts fourneaux pouvant contenir à la 
fois trois tonnes de métal. (15) 



UN PROJET DRESSAI DE MOBILISATION 

EN ANGLETERRE 



Le résultat le plus oertain ()e l'épreuve récemment tentéa 
par le War office avec les 2« et H^ corps, a été le mouvement 
d'opinion qui s'est produit dani le public anglai» à l'endrc^i t 
de la situation militaire de la Grande-Bretagne. 

L'étude précédemment consaerée à cet essai de mobilisation 
a suffisamment fait connaître au lecteur les appréciations le4 
plus importantes relevées dans la presse anglaise, pendant 
que l'expérience était en cours. Aujourd'hui, après deux mois, 
l'intérêt qu'elle a justement excité chez nos voisins n'est 
pas encore évanoui, puisque le Times consacrait encore l^ 
semaine dernière plusieurs artides importants à ces qnettionsi^ 
Les critiques, cette fois, n'y tiennent plus autant de place, 
— disons, d'ailleurs, qu'elles ne portent sur aucun point 
nouveau, -^ et après les avoir formulées, l'un des correspoH* 
dîmts les a fait suivre d'un certain nombre de propositions. 

C'est cette sorte de projet, présenté dan» te Time$ûn%l sep- 
tembre, dont on trouvera ci-après l'exposé : sa conclusion 
parait assez logique, eu égard aux conditions spéciales dans 
lesquelles doit s'exercer l'action extérieure de la Grande-Bre- 
tagne. 

« L'Angleterre est dans une situation tout à fsài parties* 
lière, situation qui ne laisse pas que d'être très embarrassante 
pour ceux qui voudraient que les forces de cette puissance 
fussent organisées de façon à êtretoa}Ofurs prêtes pour la guerre. 
Si nous n'avions qu'à défendre la Grande-Bretagne et Tir- 
lande, nous n'aurions qu'à entourer nos Iles de forteresses, 
considérer Londres comme une citadelle et laisser le reste de 
la besogne au génie. 

» Mais même dans ce cas, nous ne pourrions arrirer à ap- 
provisionner nos forteresses qu'à force d'accumuler des ré- 
serves de munitions tenues toujours au complet. Or, la prin- 
cipale difficulté réside précisément en ceci, que notre existence, 
au lieu d'être assurée par nos propres ressources, dé|)end 
principalement, au contraire, de notre commerce et de nos 
grandes manufactures qui exportent leurs produits dans le 
monde entier, et reçoivent en échange les matières néces- 
saires à d'autres fabrications de nécessité ou de luxe, ma- 
tières que notre sol ne nous fournit pas. 

» Le commerce est donc absolument le sang de notre vie. 
Si on pouvait établir autour de l'Angleterre un cordon inter- 
ceptant nos communications avec le reste du monde, nous 
serions dans la même situation que Paris pendant le blocus 
des Allemands* C'est pour cette raison qu'il nous faut absolu- 
ment l'empire de la mer. Mais, sans vaisseaux de guerre, nos 
vaisseaux marchands ne pourraient pas faire leur commerce 
en toute sécurité. 

» Nos vaisseaux de guerre ont besoin de charbon, sans 
compter les vivres nécessaires aux hommes et autres appro- 
visionnements; il nous faut des ports dans les colonies, où 
ces vaisseaux puissent aller se ravitailler, et il faut que ces 
ports nous soient toujours accessibles. Il faut donc les mettre 
en état de défense. 

» Quelle que soit pour nous la valeur des Indes, nous les 
avons; il faut les garder, et nous ne pouvons pas les laisser 
prendre par aucune autre puissance. 11 faut maintenir les colo- 
nies dans l'obéissance. Livrées à elles-mêmes, elles tombe- 
raient bientôt au pouvoir d'un maître, barbare ou civilisé, et 
nous perdrions l'empire de la mer, ce qui mettrait notre exis- 
tence à la merci de nos voisins. 

» Les forces régulières que nous possédons en Angleterre 
ne sout guère plus nombreuses que celles que nous sommés 
forcés d'entretenir aux Indes et aux colonies. Chaque régiment 
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est obligé dé partir à son tour, et cette condition seule nous 
empêche déjà de copier en quoi que ce soit le système alle- 
mand. 

» La localisation des régiments dans le Royaume-Uni exi- 
gerait la construction de nouvelles baraques, et une dépense 
d'environ il millions. La seule chose qui nous soit permise, 
c'est d'organiser nos régiments de passage de manière à 
rendre ceux qui se trouveront en Angleterre disponibles pour 
une guerre européenne, le cas échéant, ou pour quelque ex- 
pédition lointaine. 

> Ce système aurait en outre l'avantage d'empêcher toute 
invasion, surtout si la flotte était en état de marcher. L'hy- 
pothèse de cette invasion n'était pas auparavant si dénuée 
de fondement. Une grande nation militaire n'aurait eu, au 
résumé, qu'à vaincre les difficultés de la traversée, et ensuite 
la conquête du pays eût été aussi facile que celle de la France 
lorsque ses armées régulières fUrent faites prisonnières 
en 1870. 

» Outre l'armée régulière, nous avons en Angleterre la 
milice et les volontaires, composant une force qu'on peut 
évaluer à 230,000 hommes. Elle peut servir à occuper les gar- 
nisons, les forteresses et marche en deuxième ligne. Nous 
croyons que la valeur des volontaires, comme troupe de 
secondeligne, n'est pas assez estimée maintenant, après l'avoir 
été trop autrefois. Si le pays était menacé d'une invasion, ' 
beaucoup d'entre eux ne pourraient pas rejoindre parce que 
leurs services seraient nécessaires dans les arsenaux et les 
manufactures de matériel militaire, pour l'équipement des 
vaisseaux, etc. Mais beaucoup d'autres volontaires qui ont 
quitté l'armée rentreraient sous les drapeaux par enthousiasme 
national. Tout cela fournirait une infanterie de garnison et une 
artillerie de place susceptibles de se perfectionner beaucoup 
en peu de temps, mais ne donnerait ni des troupes de cam- 
pagne, ni une artillerie de campagne sachant avancer, reculer, 
se former, etc. 

» Maintenant, étant admis que nous possédons le nombre 
d'hommes armés nécessaire, comment faut-il les disposer? 
Bien que n'étant pas complètement satisfait de l'organisation 
appelée : système de mobilisation, cependant nous l'acceptons 
comme base, ciir il vaut mieux avoir n'importe quelle organi- 
sation que de ne pas en avoir du tout. 

» Ce système nous donne : 

» Un i^^ corps alarmée composé de troupes régulières, ayant 
ses batteries d'artillerie <iu complet, manquant seulement de 
colonnes de munitions. Les différentes voitures nécessaires 
pour entrer en campagne ne sont pas non plus adjointes au 
corps. Son quartier général est à Colchester. 

» Puis nous avons un 2- corps d^arméc^ dont le quartier 
général est à Aldershot. Celui-ci commence déjà à ne pas être 
au complet comme artillerie. Il lui manque une batterie. 
Comme les autres corps, il n'a pas de colonnes de munitions. 
Deux de ses divisions sont composées de troupes de l'armée 
régulière et une de troupes de la milice. 

» Le 5« corps (Tannée (quartier général à Croydon) a une 
division de la garde et deux divisions de milice. Il lui manque 
aussi de l'artillerie. 

» Le 4^ corps Cquartier général à Dublin^ a deux brigades 
d'infanterie régulière dans ses différentes divisions, mais 
manque beaucoup d'artillerie. 

> Le 5<^ corps (quartier général à Salisbury) a près d'une 
division d'armée régulière et deux de milice, mais n'a qu'une 
batterie d'artillerie pour tout le corps. 

» Le 6'® corps (quartier général à Chester) a une brigade 
d'armée régulière; le reste est de la milice; mais il n'a pas un 
canon. 

» I^ 7« corps (quartier général à York) a une brigade 
d'armée régulière; le reste est complété par de la milice; mais 



il a seulement une batterie de six eanons, au Heu de qiuatre- 
vingt-dlx. 

» Le S^ eorps (quartier général Edimbourg) a austi une 
brigade d'infanterie régulière et seulement une batterie. 

» De tous ces corps, aucun n'est pourvu des voitures né- 
cessaires, ni de colonnes de munitions. Pour ces huit 
corps d'armée, 11 faudrait, d'après la proportion établie, 
294,000 hommes, sur lesquels, en chiffre rond, il y aurait 
225,000 combattants. 

» Quelques régiments de milice, déjii faibles, seraient encore 
affaiblis par le départ des hommes qui retourneraient dans 
l'armée régulière ; cependant nous ne doutons pas qu'en cas 
de danger, on trouvât ces 325,000 hommes. Mais o'est alors 
que commencerait la difficulté. Le War-Office serait débordé 
comme le ministère de la guerre, en France, en i870. Les 
garde-magasins de Woolwich, de Portsmouth, deviendraient 
fous sous l'effort de la centralisation et l'armée, se présenterai! 
devant l'ennemi dans les plus mauvaises condltious pour le 
présent et pour l'avenir. 

» Comment remédier à tout cela? 

» D'abord, par une organisation nette. Il faut une force 
toujours disponible pour l'extérieur. Que sera cette force? 
Trois corps d'armée constitueraient une armée respectable, 
mais avec notre effectif actuel de troupes régulières, nous ne 
pouvons les former. Il faut laisser des troupes régulières en 
Angleterre pour servir de noyau à la milice et aux volontaires, 
et aussi pour parer aux événements imprévus. 

» Prenons donc deux corps d'armée comme force normale 
des troupes que nous pouvons envoyer à l'extérieur. 11 faudrait 
que ces deux corps fussent absolument complets sous tous 
les rapports, c'est-à-dire qu'ils eussent à leur point de con* 
centration toutes les voitures et tous les approvisionnements 
nécessaires. La manière de leur fournir leurs chevaux et les 
moyens de remplir leurs cadres seraient déterminés. Les ports 
d'embarcation seraient désignés à l'avance, et tous les arran- 
gements pris en vue de l'embarquement. 

» Le corps d'Aldershot serait évidemment le premier à mar- 
cher; comme ses régiments sont à la grande école d'instruc- 
tion, ils se trouveraient certainement le mieux en mesure 
d'aborder l'ennemi. Il faudrait, dans ce cas, faire franchement 
d'Aldershot le point de concentration de deux divisions réelles, 
et affecter l'artillerie dul^»' corps (1) au service extérieur. On 
aurait là une réserve d'équipement et le commandant de- 
viendrait responsable de la disponibilité immédiate de son 
corps, comme il est aujourd'hui responsable de sa bonne tenue^ 

» La garde réclamera probablement son droit à marcher en 
même temps que le !«»• corps. Il n'y a aucune raison pour ne 
pas le lui reconnaître. On pourra donc ajouter une brigade de la 
garde au commandement d'Aldershot. Une autre brigade d'in- 
fanterie—supposons celle de Chatham, —complétera le corps, 
et, en prenant toujours les régiments les plus rapprochés du 
tour de service à l'extérieur, nous les aurons constamment 
sur un pied qui deviendra suffisant lorsque l'effectif sera com- 
plété par les réserves. Ce corps devrait avoir son artillerie au 
complet sur le pied de guerre, ainsi que ses colonnes de 
munitions, mais seulement avec une petite proportion de che- 
vaux. 

s Tout devrait être concentré à Aldershot, excepté peut-être 
le parc du génie, qui pourrait rester à Chatham. Il y aurait 
enfin, de cette façon, un corps d'armée anglais modèle, et si 
une fois par an ce corps d'armée était dirigé sur Chatham- 
Ridges, et revenait ensuite par une autre route, toute l'armée 
apprendrait ce qu'est, en réalité, une force en campagne. Les 
occasions de critiquer et par suite de perfectionner seraient 
plus nombreuses. 



(1) Nous savons qiie le l^^ corps est le seul qui ait son 
artillerie au complet. 
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» Pour le second corps, nous prendrions comme quartier-gé- 
néral Golchester. Il devrait aussi être au complet comme ap- 
provisionnements et voitures, mais ses batteries n'auraient 
pas besoin d'être sur le pied de guerre, pas plus que ses ba- 
taillons. Us resteraient comme ils sont maintenant, mais on 
prendrait des mesures pour pouvoir compléter les effectifs en 
moins de quinze jours. Ses colonnes de munitions devraient 
exister, du moins comme voitures, avec un petit noyau d'offi- 
ciers, d'hommes et de chevaux. 

» De ces deux corps d'armée formés de troupes régulières, 
celui d'Âldershot devrait avoir son génie au complet; celui de 
Golchester n'aurait que son génie divisionnaire. Si le second 
corps est aussi envoyé à l'extérieur, il peut aisément complé- 
ter son génie avec le personnel qui reste en Angleterre. 

V Les deux corps suivants auraient leur nombre de batteries 
au complet, et chaque batterie son nombre de canons régle- 
mentaire ; et de même que pour l'infanterie, nous voudrions 
pour l'artillerie, en temps de paix, des cadres faibles, avec des 
mesures prises pour les compléter en cas d'ordres de mobi- 
lisation. 

» Une batterie anglaise se compose de six canons et de six 
fourgons. La partie essentielle de l'instruction pourrait parfai- 
tement s'apprendre avec quatre canons et un ou deux four- 
gons, et en temps de paix il suffirait des chevaux néces- 
saires à cette proportion. Le nombre des hommes pourrait 
aussi être considérablement réduit, et l'effectif en cas de 
guerre pourrait être complété par les excellents canonniers 
des volontaires ou de la milice. Les officiers devront être au 
complet, car on ne peut garder une réserve d'officiers, et ce 
serait une grande confusion si, au moment de la mobilisation, 
il fallait chercher les officiers sur toute l'étendue du globe. 
Bien entendu, les deux canons restants, ainsi que les quatre 
ou cinq fourgons, avec toutes les voitures nécessaires, de- 
vraient se trouver réunis au lieu de concentration, pour les 
avoir, en cas de mobilisation, sous la main. 

» Grâce aux dispositions que nous venons d'exposer, nous 
aurions en moins de quinze jours deux corps d'armée com- 
plets tout prêts, soit pour la défense du territoire, soit pour 
tne expédition à l'extérieur, et en outre, deux corps composés 
principalement de milice, et ne demandant que très peu de 
temps pour être sur le pied de guerre. 

» En cas d'invasion, ces quatre corps formeraient la première 
ligne. Derrière eux viendraient les quatre autres corps, aux- 
quels nous donnerions seulement des batteries divisionnaires, 
des colonnes de munition divisionnaires et du génie division- 
naire, le tout sur un pied fort restreint. 

» Arrivons maintenant à la question des munitions, et là, 
nous aurons peut-être les garde-magasins contre nous. Il 
y a évidemment quelque chose de très tentant dans le sys- 
tème des grands approvisionnements, réunis et concentras 
sur certains points comme Woolwich. F.cs roues des voi- 
tures sont soigneusement rangées et alignées à la grande 
satisfaction des yeux, des milliers de selles et de harnais sont 
empilés symétriquement, les mors et les étriers forment des 
dessins gracieux sur les murailles, — toute l'armée dépendant 
d'une seule classe d'hommes qui se sentent les plus forts 
parce qu'il sont tous très unis, — tout cela, combiné, produit 
un résultat très satisfaisant sous le rapport du confortable. 11 
y a aussi d'autres raisons plus sérieuses : les garde-maga- 
sins disent, avec quelque raison, qu'une force expéditionnaire 
pouvant avoir à s'embarquer, il est nécessaire de garder, dans 
certains ports, les principaux articles d'équipement qui 
peuvent êlre nécessaires. 

» Nous l'accordons ; seulement, nous voudrions nous entendre 
définitivement sur les points où chaque brigade ou chaque 
division aurait à s'embarquer, et nous aurions dans les sus- 
dits ports des approvisionnements toujours tout prêts pour 
ces corps de troupes. Mais cela n'empêche pas que les corps 



d'armée dispersés en Angleterre, Ecosse ou friande, devraient 
avoir avec eux aussi leurs voitures et leurs munitions. Ce 
n'est pas à dire que toutes les voitures nécessaires au trans- 
port de la nourriture et des tentes doivent être là; au con- 
traire, une grande partie de ces voitures peut rester entre les 
mains de la population du pays, et on peut les acheter ou les 
louer en cas de guerre. Mais les voitures spéciales, telles que 
les voitures d'ambulance, de munitions, de télégraphe, etc., 
qui ne peuvent être ni achetées, ni construites à la hâte, 
doivent être sous la main des chefs de corps. 

9 Un autre principe aurait aussi besoin d'être adopté, ce serait 
une séparation nelte entre les commandements territoriaux qui 
doivent être permanents, et les commandements de corps 
d'armée qui doivent être temporaires et conférés seulement au 
moment de l'ordre de mobilisation. Sous ce rapport, nous ne 
saurions mieux faire que de copier la nouvelle organisation 
française. En temps de paix, le soin des munitions et la sur- 
veillance de tout ce qui constitue le mécanisme de la mobilisation, 
appartiendraient au général commandant le district territorial. 
En temps de guerre, si on lui donnait le commandement d'un 
corps, il faudrait nommer un autre officier pour commander le 
district territorial. Ge commandement continuerait à s'exercer 
sur toutes les garnisons des forteresses, les dépôts et les 
réserves destinées à compléter les corps. Aussitôt que Tordre 
-démobilisation est arrivé, l'officier commandant le district, 
aidé d'un état-major qui connaît très bien les ressources du 
district, les réserves, etc., s'occupe de la mobilisation. Aussitôt 
que le corps est assemblé, tout prêt à partir, le général au- 
quel on a confié le commandement du corps prend le com- 
mandement et ne s'occupe plus que de tout disposer pour le 
service actif. S'il doit quitter le district, tout ce qui regarde les 
chemins de fer et le télégraphe doit aussi être préparé par le 
commandant du district et les autorités locales. 

» Tels sont les grands principes sur lesquels devrait être basée 
une mobilisation, c'est-à-dire une préparation de l'armée à la 
guerre. 

1° Deux corps d'armée toujours tout prêts à partir. 

2° Six autres corps, moins prêts, mais cependant avec les 
encadrements de tous les services, de façon à n'avoir qu'à 
remplir ces cadres. 

Une organisation semblable ne représenterait pas pour le 
budget de la guerre une augmentation de dépense supérieure 
à 200,000 livres steriing (5,000,000 de francs) par an. 

» Nous avons dit, dans un article précédent, que le der- 
nier essai de mobilisation n'avait absolument prouvé qu'une 
chose, c'est qu'on pouvait compter sur la première classe 
de la réserve; or, on aurait pu aussi bien apprécier ses excel- 
lentes qualités en la réunissant une seule journée près de 
chez elle. Mais, en outre, nous tenons à dire ce qu'aurait dû 
être un réel essai de mobilisation : 

» Prenons, par exemple, le 2° corps qui a son quartier gé- 
néral à Aldershot. Au jour désigné pour l'appel des réser- 
vistes, ils auraient pu être passés en revue à leurs quartiers 
généraux respectifs, et de là, se seraient dirigés sur la station 
du chemin de fer où ils auraient eu à s'embarquer. Un train 
aurait été préparé pour eux, et là, ils se seraient exercés une 
heure ou deux à s'embarquer et à débarquer, à entrer dans 
la station et à en sortir. Quant au reste de la journée, on 
l'aurait employé à un exercice qui aurait été plus utile que 
les longues journées qu'on leur a fait perdre au camp. 

» On avait envoyé un général avec un nombreux état-major 
pour prendre le commandement du corps. Son premier devoir 
aurait été de passer une inspection minutieuse des munitions 
qui auraient dû se trouver sur place en cas de mobilisation et 
d'étudier en petit les dispositions prises pour se procurer des 
chevaux. Il n'aurait pas été nécessaire de faire venir de très 
loin les 1,500 voitures qui composent le train d'un corps 
d'armée. Il aurait suffi que le général s'assurât que les voi- 
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lures étaient là et en bon ordre. Les officiers de l'état-major 
d'artillerie auraient compté leurs voitures, les médecins et 
les officiers du commissariat auraient compté les leurs. 

» Remarquez bien que nous ne critiquons pas du tout ce qui 
a été fait cette année par l'excellent général qui commandait à 
Aldershot. Il ne pouvait passer Tinspection des voitures et 
des munitions, par la bonne raison qu'il ne les avait pas à sa 
portée et s'il eût été les visiter on aurait seulement objecté 
qu'il s'était mêlé d'une cbose qui ne le regardait pas. Il ne 
pouvait s'informer des mesures prises pour se procurer des 
chevaux, puisque rien n'est décidé à cet égard. 

t Après tout le mal qu'on s'est donné et toutes les dépenses 
qui ont été faites pour cet essai de mobilisation, sir W. God- 
rington, commandant le 2<» corps, a vu la division d' Alders- 
hot, deux ou trois bataillons supplémentaires, quelques régi- 
ments de milice qui ne marcheront probablement jamais avec 
le 2* corps, et quelques hommes de la première classe de la 
réserve. Comme brigade ou comme division mobilisées, c'est- 
à-dire capables d'entrer en campagne, il n'en a vu aucune, 
pas plus qu'il n'a vu aucun des accessoires nécessaires à cette 
mobilisation. 

» Nous avons montré comment on aurait pu passer cette ins- 
pection et s'assurer si la mobilisation était une réalité. Mais 
Il y a autre chose qui aurait constitué une expérience plus 
concluante et qui aurait dû être fait : 

» On aurait dû mobiliser réellement une division et mar- 
cher avec elle à Portsmouth, à Woolwich, nHmporte oô vous 
voudrez. Là, il aurait fallu Vembarquer sur des vaisseaux de 
guerre. Il en faudrait à peu près il, d'un tonnage un peu 
supérieur à 2,000 tonneaux. On aurait tenu la mer pendant 
plusieurs jours et on aurait débarqué sur un point de la côte 
non indiqué par le War-Ofice. Là, la division aurait débarqué 
et se serait dirigée sur Aldershot en vivant sur les approvision- 
nements de son train des équipages. 

» Voilà ce qui serait une réelle mobilisation^ quelque chose 
de pratique^ d'anglais, que tout le monde voudrait venir voir 
et qui nous donnerait sur Vétat de notre armée des renseigne- 
ments réels. U^As nous avons peu d'espoir qu'on mette à exécu- 
tion une semblable expérience. Il y a plusieurs années que 
nous la demandons sans succès, car elle obligerait à se donner 
un peu de mal. 11 est beaucoup plus facile, en effet, de ras- 
sembler quelques troupes, d'envoyer un général les passer en 
revue, d'appeler cela une expérience de mobilisation, et de se 
montrer ensuite enchanté du résultat obtenu, i (87) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACE-LORRAIIW 

LS8 MàMOSUVREB ALLEMANDES EN ALSACE. — LeS JOUTOEUX 

allemands ont publié le récit des manœuvres spéciales de 
cavalerie qui ont eu lieu les 25 et 26 septembre devant 
llSmpereur^ dans les environs de Wissembourg^. Nous le 
mettons sous les yeux de nos lecteurs en le faisant précéder 
de quelques réflexioû3 que la Gazelle de Magdtbourg 
consacre à Texécution de ces manœuvres. 

« Les manœuvres spéciales de cavalerie exécutées avec 
nn soin tout particulier dans Tarmée allemande depuis 
quelques années, ont pour but principal de mettre les offl- 
ciers de grade élevé à même de diriger habilement des 
masses de cavalerie de l'importaoce de celles qui seront 
désormais employées en campagne. Les chefs y peuvent 
acquérir lliabitude de donner rapidement des ordres, 
d^exécuter rapidemept les ordres reçus ou les missions à 
eux confiées, ainsi que d'exercer leur initiative à reconnaî- 
tre et à apprécier ce qu*il convient do faire à un moment 
donné. La rapidité constitue en effet la plus grande^valeur 



de ces sortes de manœuvres; pour y arriver il a fallu adop- 
ter des principes nouveaux et abandonner des formations 
surannées. Les exercices auxquels on peut se livrer dans 
les petites garnisons, les manœuvres de régiment et même 
de brigade, ne suffisent point pour atteindre le but proposé ; 
aussi le commandement da Tarmée allemande a-t-il décidé 
de réunir tous les ans une partie de la cavalerie, afin que 
rhabileté tactique de Varmée s*étendlt également à ce qui 
concerne remploi de cette arme. Les manœuvres qui ont eu 
lieu devant TEmpereur aux environs de Wissembourg, ont 
démontré que les officiers avaient fait en sorte de se mettre à 
la hauteur des nouvelles exigences. Rarement on avait vu 
une aussi grande masse de cavalerie évolutionner sous les 
ordres d*un seul chef. Les difficultés d*un pareil conmian- 
dément eont grandes, il faut en convenir, mais elles ont 
précisément pour résultat d^exciter à un haut degré Tému- 
lation et elles présentent en tous cas cet avantage, que loin 
d'être satisfait des résultats acquis on cherche constam- 
ment à perfectionner le maniement de la cavalerie, de façon 
à la maintenir vis-à-vis des autres armes à hauteur de la 
position qu'elle avait su att^^indre avant les progrés des 
armes à feu. Lors des dernières manœuvres, quelques détails 
ont pu laisser à désirer; peut-être n'ont-elles pas absolu- 
ment répondu à ce qu'on en attendait; mais en tout état 
de choses, elles ont démontré que la cavalerie allemande 
est animée d'un esprit nouveau qui lui assurera un rôle sem* 
blable & celui qui lui appartenait au temps du Qrand Fré- 
déric. L'Empereur, à la fin des manœuvres, a témoigné sa 
satisfaction. » 

Le cours des manœuvres est décrit ainsi qu*il suit par la 
Gazette de C Allemagne du Nord en ce qui concerne la 
Journée du 25 et par Je Reichs Anzeiger en ce qui concerne 
celle du 26 septembre : 

« La division de cavalerie combinée (1) a commencé le 
25 septembre les manœuvres qu'elle devait exécuter sous 
les ordres du général-major von Wltzendorff, en présence 
de l'Empereur. Le terrain sur lequel elles ont eu lieu 
s'étendait au sud-est de Wissembourg : il était limité au 
nord par le Bienwald et la Lauter, à Test par le Rhin, au 
sud par la route de Seltz à Sulz, et à l'ouest par le chemin 
de fer de Wissembourg à Haguenan. C'est une plaine on- 
dulée, partout praticable. 

Les deux manœuvres de la division ont été exécutées 
conformément à des hypothèses de combat conçues de 
façon à mettre en évidence l'esprit des format ions tactiques 
et des évolutions du nouveau règlement d'exerciu'e de la 
cavalerie. L'Empereur monta à cheval le 25 au matin, à 
Geitersdorf. Après qu'il eut salué les troupes ainsi que les 
généraux von Tiimpling, von Werther, von Gœben, von 
Orff, les officiers étrangers, et les officiers venus à Wissem- 
bourg pour la circonstance, et qui se tenaient à la droite 
des troupes, la manœuvre commença. Une nombreuse po- 
pulation était accourue pour assister à ce spectacle (2). 

L'ordre de bataille comprenait trois lignes, savoir : 

Première ligne; brigade légère : général-major comte 
Solms-Wildenfels (3). 7* de hussards (hussards du Roi). 
5* régiment de che7au-légers bavarois. 

Deuxième ligne ; brigade de ulans : général major von 
Suckow (4), 4« et 15* ulans. 

(1) La division qui a manœuvré à Wissembourg était 
formée au moyen de la division de cavalerie du 15« corps 
d'armée, à laquelle on avait adjoint, pour la circonstatice, 
le 1* de hussards (hussards du Roi), qui tient garninon à 
Bonn, le 5* de chevau-légers bavarois, qui est stationné 
à Sarreguemines, à Forbach et à Deux-Ponts, et une Ab- 
Iheilung d'artillerie à cheval. Cette division combinée com- 
prenait 7 régiments à 4 escadrons, soit : 28 escadrons. Les 
cinquièmes encadrons de chaque régiment avaient été mis 
à la disposition des divisions d'infanterie, qui exécutaient 
d'autre part leurs manœuvres d'automne. 

(2) Il était venu, comme on pouvait le prévoir, beaucoup ' 
de curieux au Palatinat, et même des habitants du duché 
de Bade pour voir l'Empereur Guillaume et la très brillante 

c )ur militaire qui l'accompagnait. Le vieux monarque por- 
tait l'uniforme de son régiment de hussards. 

(8) Commandant la 29* brigade de cavalerie (14* corps). 

(4) Conunandant la 81* brigade de cavalerie (division d« 
cavalerie du 15* corps). 
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lYoiBième ligne ; briir&de do dragons : général-major Yon 
Wright (1). 9^ W et 15"dragors et abtheiiung à cheval du 
régiment d'artiilprie de campagne n^ 8. 

Lldée qui présidait à la manœuvre était la suivante: 

Une division du cavalerie, précédant un corps du sud, 
marchant de Strasbourg sur Mayence, a reçu, dans les en- 
virons de Seltz, la nouvelle que des troupes enuemies sont 
rassemblées à Wissembourg. 

Kn conséquence, la division de cavalerie se concentre sur 
la route de Seltz à Wissembourg et occupe une position 
couverte au sud de Geitershof. Elle est supposée avoir en- 
voyé des postes d'éclaireurs vers Wissembourg, le Nieder- 
Wald et Schleithal. 

Dans le but de couvrir le flanc gauche du corps du sud, 
mardiant de Strasbourg sur Mayence, la division se déploie 
sur trois lignes et marche à Tennemi ; la brigad". légère 
fournit une charge de frout, tandis que deux escadrons de 
la brigade de ulans attaquent en flanc Tennemi, qui est 
repoussé. Un escadron est envoyé en avant pour l'observer 
et la division déployée en lignes s'arrête en face du Nieder- 
Wald. Elle fait ensuite un demi- tour, marche en arrière 
vers la droite, et au moyen d*un demi à gauche exécute an 
changement d ■ lignes. Ainsi formée, elle s'avance sur Ten- 
nemi cherchant à envelopper ses flancs. Ce mouvement fut 
considéré comme n'ayant point réussi. 

La division est alors ramenée eu arrière dans la même 
direction, pour aller prendre place sur le flanc droit du 
corps du sud, qui était supposé uvoir pris position entre 
Oberseebach tt Frohnackerhof. 

Elle part de cette nouvelle position pour attaquer vive- 
ment Teunemi. Les 1^® et 2^ lignes chargent sa cavalerie, 
tandis que la 3^ ligne se jette sur son infanterie en retraite. 
A la suite «le cette dernière charge, à laquelle prirent part 
les trois lignes, eut lieu le défilé qui fut exécuté au trot et 
par front d'escadron et de batterie. » 

«Les manœuvres continuèrent le lendemain, 26 septembre. 
KUes étaient basées sur cette hypothèse qu'un corps d'ar- 
mée du nord, marchant de Mayence sur Strasbourg, a 
poussé en avant une division de cavalerie qui a traversé 
la Lauter à Scheibenhard, et lui a fait trasmettre ensuite 
Tordre de se diriger sur Wissembourg et de couvrir cette 
place jusqu'à l'arrivée du corps du nord, contre l'ennemi 
qu'on doit s'attendre à voir venir de Seltz. La division de 
cavalerie s'est concentrée le 26 au matin à Schleithal pour 
repousser la cavalerie ennemie qui a déjà atteint Geitershof 
et pour dégager la route de Wissembourg. 

Dans ce but elle se déploie sur trois lignes, après avoir 
fait avancer à hauteur de la première ses batteries d'aitil- 
lerle. La première ligne est en colonnes d'escadron, la se* 
conde en colonnes de régiment à intervalles de déploie- 
ment, la troisième en colonnes de régiment sans inter- 
ff^alles. Elle charge dans cette formation; la première ligne 
repoussèe est dégagée par la seconde, tandis que la troi- 
sième, débordant à droite, repousse l'ennemi. Après ce 
mouvement, les régiments se portent en arrière pour pren- 
dre une position couverte. 

Ils quittent cette position pour attaquer de nouveau 
Tennemi dans la direction du sud-ouest. Les trois lignes 
prennent part à cette nouvelle charge, qui est poussée 
jusqu'au nord de Geitershof. La briga-de légère continue à 
poursuivre Tennemi, tandis que les deux autres brigades 
se retirent en arriére à droite pnur se couvrir d'un léger 
mouvement de terrain. Formées en colonnes de i égiment en 
masse, elles se déploient en colonnes d'escadrons, exécu* 
tant en même temps un changement de direction demi-àr 
gauche pour charger dans la direction du sud sur les hau^ 
teurs à l'ouftst de Geitershof. 

Ce mouvement termina la manœuvra qui fut suivie d*un 
défilé exécuté au galop devant l'Empereur. » 

Tandis que la division de cavalerie exécutait ses manœuvres 
spéciales, la 81« division se livrait de son côté aux manœu- 
vres d'automne sur le terrain compris entre Molsheim, 



(1) Commandant la 90« brigade de cavalerie (division de 
Mvalerie du 19 eorps). 



Wasselonne et Urmatt, et dans l'intervalle du 21 au 23 sep- 
tembre, ainsi que la Revue Ta indiqué dans son dernier 
numéro. On sait que les communes sont soumises, lors des 
manœuvres d'automne, à diverses réquisitions : cantonne- 
ments, fournitures d'attelnges, etc., conformément ft la 
Loi sur les réquisitions en temps de paix, sr.es sont, de plus, 
intéressées à connaître ies localités qui S'mt parcourues par 
les troupes, afin d'âtie à même de prendre des mesures de 
nature à préserver autant que po&sible leurs teriains. Il est 
donc nécessaire qu'elles soient avisées officiellement de 
l'époque et des localités où les manœuvres doivent avoir 
lieu. Nous trouvons dans le journal de Molsheim deux avis 
contenant ces indications, en ce qui concerne la 81« divi- 
sion. Nous pensons qu'il est intéressant de les mettre sous 
les yeux de nos lecteurs, parce qu'ils peuvent servir à étu- 
dier comment on peut concilier ces indications préliminai- 
res avec l'initiative laissée aux commandants des deux 
partis en ce qui concerne le cours de chaque manœuvre. 
Ils sont ahisi conçus : 

« On prévoit que durant Us manœuvres d'automne exécu- 
tées cette année par la 31« division, les zones de terrain 
suivante^) seront parcourues par les trcupes, savoir : le 
20 septembre, une zone d'un ou deux kilomètres de largeur 
des deux côtés du ruisseau de Rosenmeer, entre Ro^^heim 
et Grlesheim; le 23 septembre, les deux côiéa de la route 
d'Altdorf il Mutzig et le terrain situé entre Dorlisheim et 
Rosheim, et peut-être également la partie sud du territoire 
de Grrssweiler, le long du chemin qui traverse Rosheim et 
Rosenweiler; le 23 septembre, les hauteurs qui s'ét-ndent 
entre Dinsheim et Still, et entre Still-Heiligenberg et 
le bois de NIeder-Struth, Le 25 septembre, à peu prè^ le 
môme terrain que le 28, et en outre, les hauteurs au nord- 
est de StiJl dans la direction de Flexbourg-Bergbieten. Il y 
aura, le 25, de forts bivouacs à Still et au nord-est de 
Westhofen ou bien à l'ouest d'Odratzheim ; le 26 septembre, 
le terrain compris entre Traenheim, Westhofen, Wangen et 
le ruisseau de Mossig; le 27 septembre, le terrain compris 
entre Marlenheim, Ergersheirn et la frontière à l'est de ces 
localités. Il y aura un grand bivouac au nord d'Ergersheim, 
dans l'angle formé par les chemins de Dahlenheim et de 
FtLrdenheim; le 28 septembre, les terrains situés des deux 
côtés de la route d'Srgersheim à Breuschwickersheim. 

Afin d'éviter des dégâts inutiles, et dans l'intérêt à la fois 
du Trésor et des propriétaires, les bourgmestres sont invités 
à prévenir les habitantd intéressés, à cette fin qu'ils aient 
à rentrer leurs récoltes autant que possible avant le com- 
mencement des manœuvres, & indiquer visiblement au 
moyen fie perches surmontées de bouchons de paille les 
plantations d'une valeur particulière, et à botteler les ré- 
coltes qu'ils n'auraient pu rentrer (notamment le chanvre), 
au moins pour le jour où auront lieu les manœuvres sur 
leur terrain. 

» Molsheim, le 4 septembre 1876. 

» Signé i ls dibbgtedr du cercle. 

» Les bourgmestres des communes désignées pour fournir 
des charrois pendant les manœuvres, sont invités à veiller 
à ce que les voitures soient exclusivement attelées de che- 
vaux. 

» Molsheim, le 4 septembre 1878. 

» Signé : lk nmECTBUR nu cercle. » 



PROCÉDÉ EMPLOYÉ A NBUFBRISACH POUR NOURRm LES TROUPES 

ALLEMANDES DE PASSAGE. — La loî du 13 février 1875 sur les 
prestations en nature à fournir à la force armée en temps de 
paix a été appliquée pour la première fois dans son 
ensemble pendant les grandes manœuvres de 1876. Les mi- 
nistres de la guerre des divers Etats de l'empire ont 
demandé aux commandants de corps d'armée des rapports 
sur son application. Cette loi, dont le texte a été publié 
dans le n» 237 de la Revue, dispose, dans son article 4, que 
tout habitant qui loge un militaire est tenu de lui fournir 
la nourriture en nature lorsque le corps de troupes, dont le 
militaire fait partie, est en route. Cette fourniture donne 
droit et une indemnité dont le taux est généralement fixé à 
1 franc par jour lorsque l'habitant fournit le pain, à 80 cen- 
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times lorsque le pain «st fourui par radmiaistratioii mili- 
taire. 

La Tille de Neufbrisach. qui a eu à lo;?er des troupes pen- 
dant les dernières manœuvres, a imaginé un moyen, aussi 
simple que pratique, d'alléf^er les charges des habitants 
tout en satisfaisant aux obligations de la loi. Nous en trou- 
vons la relation dans le Journal (T Alsace du 4 octobre, qui 
s'exprime à ce sujet ainsi qu'il suit : 

« Le séjour des troupes, au moment des grandes ma- 
nœuvres, constitue pour les communes une charge de jour 
en jour plus onéreuse. L'administration municipale de 
Neuîbrisach s'est mise en devoir, cette année, de Talléger, 
dans la Umlte du possible, par une mesure qui a reçu Tap- 
probation générale. Partie de ce principe que la caisse 
commune doit, de préférence à l'individualité de l'habitant, 
supporter les dépenses communes, la ville a décidé d'en- 
caisser à son profit les indemnités de nourriture payées 
par les troupes de passage et d'en affecter le montant au 
paiement, en partie du moins, de la nourriture préparée 
dans une cuisine unique. Une comimission du conseil muni- 
cipal a été chargée de répartir les fournitures de viande, de 
pain, de légumes et d'articles d'épiceries entre la presque 
totalité des fournisseurs de la ville, et de traiter avec eux 
aux conditions les plus avantageuses. Quatre femmes indi- 
gentes, sous la surveillance d'un agent du service munici- 
pal, ont été installées dans une vaste cuisine de caserne 
que l'administration militaire a bien voulu mettre à la dis- 
posiûon de la commission, et y ont préparé les aliments, 
que deux soldats, commandés de service, distribuaient aux 
troupes. Aux heures fixées pour le repas, les bataillons en 
séjour venaient par escouades recevoir leurs aliments, et 
avaient la faculté de les consommer à des tables improvi- 
sées dans la cour de la caserne. Les menus n'ont pas varié : 
café le matin, soupe au riz, pommes de terre et bouilli à 
midi ; légumes sucs et saucii^ses le soir. Le pain, réparti en 
petites miches d'un kilog. par homme, a été distribué avec 
le repas de midi. La nourriture des sous-officiers n'a guère 
difiéré de celle des soldats; il a cependant été possible d'a- 
jouter un plat au repas de midi et d'accorder un demi-litre 
de ^in par tête et par repas, 

» Ce mode de procéder a certainement coûté bien des 
fatigues et bien des démarches aux zélés membres de la 
commission, mais ceux-ci ont pleinement réussi et n'ont 
chaigé la ville que d'une dépense supplémentaire de 35 cen- 
times par homme. Le publie a été satisfait, si l'on en excepte 
quelques aubergistes, logeurs et de rares maîtres de pen- 
sion dont les exigences, pour prix de pension journalière, 
prenaient des proportions exorbitantes. 

» Les troupes ont été satisfaites de la qualité et de la 
préparation des aliments, et leurs chefs n'ont eu que des 
éloges pour les organisateurs d'une manière de faire qu'ils 
aimeraient peut-être voir plus répandue. » 



JU«GLET£BRE 



NOUVEAU MODÈLK DK BAÏONNKTTK. — NOUS liSOUS datlS 

VArmy (tnd Navy Gazette du 9 septembre : 

« Une baïonnette d'un nouveau modèle, destinée au fusil 
Martini-Henry, vient d'être adoptée et remplacera celle qui 
est actuellement en usage, 

La nouvelle baïonnette diffère de l'ancienne par sa lon- 
gueur et la forme de la lame. Elle a 22 pouces 1/8 (Oi^SS) 
de longueur, ses trois faces sont égales et le coude en est 
très peu marqué, lorsqu'elle est fixée à l'extrémité du fusil. 
Le poids de la baïonnette, avec la douille et la vis de la 
virole, est de 24 onces (environ loo grammes), te fourreau 
diffère de l'ancien en ce qu'il est pluslooget, qu'en dehors 
du ressort des battes ae trouve un autre ressort, fixé le long- 
du fourreau, à l'intérieur, par trois rivets, ce qui contribue 
à rendre le fourreau beaucoup plus rigide. 

On vient (également d'ordonner la fabrication d'un nou- 
veau sabre-baïonnette. (On sa't que la brigade de Rifles et 
le 60* régiment d'infanterie portent le sabre-baïonnette.) 
La longueur de cette arme est de 24 pouces 5/8 (0°^ 63); la 
longueur de la lame, de 20 pouces 1/4 {0^ 56) ; la largeur 
de la lum% d* 1 pouA* (US miiUmàlrM)*» 



ARMEMENT DES RÉOIHENtS INDIOÊNBS ET DES RÊOIMENTA DB 
CAVALERIE STATIONNÉS AUX IKDE8. — NOUS llsOUS daUS 

VArmy and Navy Gazelle du 26 août : 

« Quatorze régiments indigènes seulement, sont armés 
aujourd'hui du fusil Snider. Ce sont : les 1". 3», 4«, 6», 15«, 
ir. 21« ^, 23«, 24«, 29«, 82«, 39« et W régiments. 11 reste 
encore 26 régiments ^ pourvoir de cette arme. > 

Nous trouvons également, dans le Broad Arrow du 2 sep- 
tembre, le renseignement suivant : 

« On a expédié, cette année, aux Indes, environ 600 cara- 
binée Martini -Henry. Ces armes doivent être mises en 
service dans les régiments de cavalerie en garnison aux 
Indes, et, si cet essai réussit, tous les régiments de cava- 
lerie stationnés aux Indes seront armés de cette carabine. » 



TÉLÉGRAPHIE MILITAIRE. — NOUS lisous dans le Brood 
Arroxo du 2 septembre : 

« Le Moming Posl a Anne qu'une grande quantité de nja- 
tériel de télégraphie militaire vient d'être rassemblée dans 
l'arsenal de Woolwich. Il est question de prendre bientôt 
des mesures de nature à mettre le s^ystème de télégraphie 
militaire anglais sur un pied qui lui permette de répondre 
aux véritables exigences de l'armée. Le ministère de la 
guerre a le projet d'employer désormais d*une manière 
permanente 100 constructeurs de télégraphes et 60 télégra- 
phistes. 

Les employés civils des télégraphes ne témoignent 
aucun désir de faire partie du génie, et le système consis- 
tant à envoyer un certain nombre de soldats à l'école de 
Chatham, pour les former au service télégraphique, n'a pas 
donné ce que l'on en attendait. Il est question d'autoriser 
l'enrôlement, dans l'arme du génie, de jeunes gens qui 
s'engageraient pour servir en qualité de télégraphistes, et 
d'adopter d'autres mesures analogues dans le but d'assurer 
à l'armée un personnel de télégraphistes expérimentés. » 



AIJTIIICHE-SONGUE 

FABRICATION DU NOUVEAU MATÉRIEL d'AATILLSROB DE GAM- 

PAGKB. — Nous empruntons à la Wehr-Zeitung rtu 18 sep- 
tembre dernier les détails suivants qui sont extraits du 
rapport adressé par l'arsenal de Vienne au ministère de la 
guerre à la fin du mois d'août ; ils montrent avee quelle^ 
activité est actuellement poussée la fabrication du nou*- 
veau matériel d'artillerie de campagne : 

« Le nombre des ouvriers et manœuvres de l'arsenal a été 
porté au maximum; il est présentement d'environ 2,900; 
tous les locaux disponibles ont été transformés en ateliers, 
de façon k tirer le meilleur parti possible deâ bras et des 
machines; on a installé, non seulement de nouveaux mo- 
teurs à vapeur d'une grande puissanoe, mais aussi un 
grand nombre de maohine»-outil8 spéciales, tels que roa^ 
chine hydraulique à poser les rivets pour la fabrication des 
afifûts, machine à percer, à raboter, etc.; la journée ordinaire 
de 10 heures a été élevée à 12 heures; les dimanches et les 
jours de fête, on travaille pendant 6 heures, etc., etc. 

Des hlîO pièces en brouKe^acier de 7 c. et de 9 o. néoes- 
saires pour Varmemeni de guerre des 13 régiments d'artil<^ 
lerie de campagne, il n'en reste plus à couler que 200; 
comme on en fabrique 25 par semaine, toutes seronttermi- 
nées pour le milieu du mois do norembre. Il y a déjà 
600 afffits complètement prêts ; on en fabrique 35 par semaine. 
Le nombre de roues nécessaire pour les alTûts, avant-trains 
et caissons est d'environ 11,000; il y en a A^h 9,000 de ter- 
minées, et l'on en fabrique chaque jour 80. Quant aux nom- 
breux objets qui doivent entrer dans la composition et le 
chargement des nouvelles batteries, leur fabrication est 
poussée avec la même activité. 

La tournée (Voir la Revue militaire dé Cëiranit^r, n» 811) 
entreprise par le feld maréehal-lieutenant von Tiller, 
directeur de l'arsenal, dans les établissements privés 
de la monarchie qui ont reçu des commandes, n^t 
pas restée sans résultats. La livraison de ces oommande», 
en particulier de celles oui concernent les avant traifift 
et les oalssons, à la fabriéation dMquèlles concourent les 
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usines les plus en renom, s'effectuent très rapidement, 
et il y a tout lieu de croire qu'elles n'éprouveront aucun 
retard, de sorte que le nomore de voitures fabriquées 
à la fln de Tannée atteindra celui qui avait été fixé. 

Quant aux munitions pour les canons Uchatius, qui con- 
sistent en projectiles segmentés et en shrapnels, tous d'un 
nouveau modèle, ils sont coulés dans un grand nombre 
d*usines privées qui ont reçu des commandes de 5,000 à 
20,000, puis terminés et munis de leurs ceintures en fll de 
cuivre au laboratoire d'artillerie près de Wiener- Neustadt. 
Grâce à la répartition des commandes entre un gi^nd 
nombre d'usines, les approvisionnements s'effectueront à 
temps, et, de plus, les prix de revient seront, par suite de 
la concurrence, beaucoup moins élevés que si la commande 
toute entière avait été donnée ^ un seul industriel. » 



MiLNŒUVRXS DS FORTfiRESSB A KOMORN. — DauS la UUit 

du 28 au 29 août, on a effectué, dans le rayon de la forte- 
resse de Eomorn, un simulacre d'attaque du fort Sandberg, 
situé sur la rive droite du Danube. 

L'hypothèse faite était que le siège régulier de Komorn 
se trouvait assez avancé pour permettre l'établissement de 
la deuxième position d'artillerie, que les cheminements 
étaient arrivés dans la zone d'action efQcace de l'artillerie 
du fort et que Ton pouvait procéder à l'attaque rapprochée. 
La manœuvre avait donc pour but d'exécuter, pendant la 
nuit, les travaux de la seconde période du siège qui auraient 
permis à Tartillerle de l'assiégeant d'ouvrir de près le feu 
contre le fort. 

Le fort Sandberg était supposé avoir son armement com- 
plet et avoir été mis en état de défense. Sa garnison se 
composait de trois compagnies sur le pied de guerre, d'un 
demi escadron de ulans, a'une batterie de campagne et 
d*un détachement du génie. Ces troupes avaient été tirées 
de la garnison de Komorn. 

L'assiégeant disposait de sept compagnies sur le pied de 
guerre, d'un demi-escadron de ulans, du bataillon d'artil- 
lerie de forteresse no 5, des Ahtheilungen de pionniers des 
régiments d'infanterie stationnés à Komorn, et de deux bat- 
teries de campagne. L'attaque fUt dirigée contre le front 
polygonal sud-ouest du fort. Vers sept heures et demie du 
soir, quatre compagnies avaient formé une zone de sûreté, 
autour de l'emplacement des travaux. La ligne des vedettes 
avancées s'étendait depuis la rive droite du l'anube par 
Puszta-Uj-Szallas Jusqu'à Puszta O-Szœoy. En arrière de 
cette ligne et de la zone de sûreté, on entreprit, sous le 
couvert de la nuit, les travaux projetés. Ceux-ci compre- 
naient une tranchée de 600 pas de longueur, qui fut creusée 
par 500 hommes d'infanterie, et des épauiements pour 
des batteries de soutien, qui furent établis par 120 pion- 
niers d'infanterie. Le bataillon d'artillerie de forteresse n«5 
devait en outre construire une grande batterie à démonter. 
Ces travaux furent exécutés sous la direction des ofûciers 
techniques et des ofQciers du génie, par une nuit très 
sombre, avec le plus grand oidre. A deux heures du matin, 
tous les hommes avaient terminé leur tftche; on put alors 
procéder à l'armement des batteries; à trois heures, les 
pièces de campagne étaient en place. 

A l'aurore, une petite sortie ennemie flt une démonstra- 
tion contre l'aile droite de l'assiégeant, s'avança sur Puszta 
OSzœny, mais arrivée près de la tranchée, elle dut se 
replier. Vers quatre heures du matin, une grande colonne 
de troupes sortit du fort et engagea avec les avant-postes 
ennemis un combat auquel vinrent bientôt prendre part 
toutes les troupes de la ligne avancée. L'intensité du feu 
de mousqueterie, qui était appuyée par l'artillerie, déno- 
tait, chez l'assiégé, l'intention de démolir la batterie à 
démonter, et, dans le fait, il atteigoit son but, et délogea 
l'asdiégeant de la tranchée; pendant ce tempb, le détache- 
ment du génie réussissait à mettre la batterie hors de service 
pour toute la journée. L'ennemi fut alors secouru par ses 
réserves, et fassiégé dut à son tour, après un long combat, 
se replier sur le fort Sandberg. Ainsi se termina cette 
manœuvre, qui a réussi, on peut le dire, en tous points. Les 
troupes, vers sept heures du matin, regagnaient leurs quar- 
tiers. 

(iVei^e Frêie Presse du 27 septembre.) 



bupibe allemand 

EXPLOSION d'un canon KRUPP DK 17 CENTIMÈTRES. — Ou lit 

daus le JounicU cTarUllerie russe du mois de septembre 1876 : 
« Un canon Knipp de 17 centimètres en acier fretlé. des- 
tiné à l'artillerie de marine allemande, vient d'éclater, il y a 
quelques jours, dans le courant des expériences auxquelles 
il a été soumis par la commission de réception. Au dixième 
coup, le canon s'est brisé en deux parties, la volée, projetée 
à vingt pas en avant, a fait plusieurs tours sur elle-même 
dans le sable en y imprimant des sillons très profonds ; la 
culasse a été lancée en arrière, et, après avoir profondé- 
ment labouré le sol. elle s'est arrêtée à environ dix pas de 
l'affût ; dans son trajet, elle a tué un sous-officier et blessé 
un officier. L'explosion de la pièce n'a pas empêché le pro- 
jectile de toucher le but. » 



PROJET DE DIVISION DES PIONNIERS EN PIONNIERS DE CAM- 
PAGNE ET PIONNIERS DE FORTERESSE. — OU lit dSUS la Met-- 

zer-Zeilung du 9 septembre : 

« Un nouveau courant d'idées vient de se produire : on 
parle d'étendre à l'arme du génie la division adoptée pour 
l'artillerie en artillerie de campagne et artillerie de forte- 
resse, de former deux corps distincts, les pionniers de cam- 
pagne et les pionniers de forteresse, et d'annexer ces der- 
niers à Tartilierie à pied (ou de forteresse). Les pionniers 
de campagne seraient formés en bataillons de 8 compa- 
gnies, chaque bataillon étant constitué par la compagnie de 
pontonniers et les deux compagnies de sapeurs des batail- 
lons de pionniers actuels (1) Les compagnies de mineurs se- 
raient réunies ensemble pour former, par analogie au régi- 
ment de chemin de fer, un ou deux régiments de pionniers 
de forteresse. Les sept Abtheilungen de télégraphes de 
campagne et les cinq Abtheilungen de télégraphes de ré- 
serve qui doivent aujourd'hui, en cas de mob lisatlon, être 
formés par les deuxièmes compagnies de sapeurs des ba- 
taillons de pionniers de la garde et n» 4, constitueraient, 
suivant ce projet, une Abtheilung de pionniers qui existerait 
sur le pied de paix, au tour de laquelle on pourrait, au besoin, 
facilement grouper d'autres détachements de troupes 
techniques, et qui formerait avec ceux-ci le 2^ bataillon du 
régiment de chemin de fer. On entend enfin réaliser la fu- 
sion des pionniers de forteresse et de rarlillerie à pied, en 
initiant les soldats de cette dernière arme aux principaux 
travaux du pionnier, et en constituant un corps unique 
d'artilleurs et de pionniers de forteresse englobant, avec 
les 29 bataillons d'artillerie de forteresse actuellement exis- 
tants, 4 1/2 bataillons de pionniers de forteresse, et pré- 
sentant un effectif tctal de 33 1/2 bataillons. 

En réalité, cette division en pionniers de campagne et 
pionniers de forteresse existe déjà dans les deux bataillons 
de pionniers bavarois, qui se composent de 3 compagnies 
de campagne et de 2 compagnies de forteresse. Le projet 
mis en avant ne soulève donc de difficultés que du côté de 
Tartillerie à pied. Déjà un certain nombre de ses bataillons 
reçoivent une double instruction et sont exercés à la fois 
au service de place et de siège et au service des batteries 
de côte; tous apprennent, en outre, le service d'infanterie. 
N9 va-t-on pas imposer à ces troupes une tftche trop forte 
et trop variée ? On peut, au contraire, faire valoir plusieurs 
bonnes raisons en faveur de la division projetée du corps 
du génie. » 



(l) Le bataillon de pionniers prussien se compose actuel- 
lement de trois compagnies de campagne, dont les hommes 
sont également exercés au service du sapeur et à celui du 
pontonuier, et d'une compagnie de mineurs. 



VAdministraleur : A. LAUNOY. 
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LOI SUR LA HlICE TERRITORIALE ET U HUGE COMMUNALE 

EN ITALIE 
Suite et fin (1) 

LA MILICE COMMUNALE. 

On a vu dans le précédent numéro comment la milice terri- 
toriale est destinée à former le troisième élément des forces 
défensives du pays et comment, à ce titre, elle sera spéciale- 
ment chargée du service qui, aux termes des lois antérieures, 
incombait, en temps de guerre, aux bataillons de la garde 
nationale mobile. Mais, dans l'esprit du Statut fondamental du 
royaume, la garde nationale proprement dite avait également 
une mission à remplir, en temps de pais; elle devait assurer 
le maintien de Tordre et de la tranquillité locale. 

A ce dernier point de vue encore, Texpérience avait prouvé 
que cette garde nationale, à part quelques rares exceptions, 
répondait très imparfaitement aux exigences de ce service 
local. Gela tenait aux vices de son organisation et Ton ne 
tarda pas à reconnaître la nécessité de la transformer presque 
radicalement pour la mettre en harmonie avec le nouveau 
système de recrutement militaire adopté en Italie. 

Voici encore dans quels termes s'exprimait, à cet égard, le 
général Ricotti, dans la même séance du 19 mai 1875 : 

« Il convient, avant tout, de bien se rendre compte de l'objet 
de cette nouvelle institution qui, dans le fond, est appelée à 
remplacer la garde nationale actuelle. 

» Cette milice sera formée d'individus affectés tous ou à 
l'armée permanente ou à la milice mobile, ou à la milice terri- 
toriale. Elle n'aura donc d'existence possible qu'en temps de 
paix, chacun de ses éléments devant, en temps de guerre, 
rejoindre le poste qui lui est assigné dans les rangs de l'armée, 
c'est-à-dire dans Tun ou l'autre de ces trois grands groupes 
qui la composent. 

> U est à remarquer que cetfe institution n'a rien d'analogue 
chez les autres puissances de l'Europe : ni l'Allemagne, ni 



(1) Voir la Hevue militaire de Célranger^ n* 319. 



rAutriche, en effet, n'ont de milice communale de ce genre et 
la France, qui avait sa garde nationale, l'a supprimée. Il im- 
porte donc de bien se pénétrer des raisons qui ont présidé à 
la création de cette milice, ou pour mieux dire, qui ont eu 
pour effet de la substituer à la garde nationale actuelle. 

» Ces raisons peuvent se résumer en deux principales : 
l'une consiste dans la nécessité de pourvoir au maintien de 
la sécurité publique, qui, dans certaines provinces, laisse 
encore plus ou moins il désirer, ce. qui n'existe pas dans les 
Etats voisins de nos frontières. 

» L'armée, comme on sait, a pour mission principale, eu 
temps de paix, de s'instruire en vue de la guerre; mais elle 
n'en concourt pas moins à maintenir l'ordre intérieur et lu 
tranquillité publique. 11 ne laut pas oublier non plus que 
l'effectif de paix de l'armée permanente en Italie est bien 
inférieur à celui des autres armées de premier ordre, dans son 
rapport avec la population. 

» L'Italie, en effet, n'entretient guère que 173,000 hommes 
en moyenne sous les drapeaux, non compris les carabiniers 
royaux, qui sont au nombre de 20,000, tandis que la France, 
dans les mêmes conditions, en entrelient 413,000, l'Allemagne 
400,000 et l'Autriche 280,000. 

» Si, maintenant, nous comparons les effectifs de paix avec 
les chiffres des populations respectives, nous trouvons que 
l'Italie, comparée à l'Autriche, devrait entretenir 200,000 
hommes» c'est-à-dire 23,000 de plus que ce qui existe actuel- 
lement; comparativement à l'Allemagne, elle aurait besoin 
d'augmenter ses effectifs de paix de 90,000Jhommes, et, par 
rapport à la France, cette augmentation devrait aller jusqu'à 
133,000 hommes. 

» Cette infériorité de nos effectifs de paix est le résultat de 
la situation flnancière du pays, et pour arriver à ce que notre 
armée du pied de paix remplisse sou but, qui est de s'instruire 
pour la guerre, il faut que nous trouvions un élément subsi- 
diaire, qui l'affranchisse autant que possible des exigences du 
service de la sécurité publique; c'est précisément le but que 
l'on se propose d'atteindre par Tinstitution de la milice 
communale. 

» Telle est la première raison qui motive la création d'une 
milice spéciale pour le service de la sécurité publique en temps 
de paix. 

» Mais il y a encore une autre raison, qui découle de la ma- 
nière dont est organisé chez nous le passage du pied de paix 
au pied de guerre. 

» En général, dans les autres pays, on fait passer l'armée 
du pied de paix au pied de guerre en appelant sous les dra- 
peaux les hommes des classes en congé, dans le lieu même 
où se trouve stationné le régiment, auxquel Us appartiennent. 
De cette façon, les divisions, les corps d'armée se forment, 
pour ainsi dire, sur place et, une fois mobilisés et armés en 
guerre, ils se transportent sur le théâtre des opérations. Chez. 
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nous, au contraire, on a adopté un autre système, plus en 
rapport avec la configuration géographique de Tltalle et l'état 
défectueux de ses communications. 

» En cas de guerre, les régiments se portent, avec leurs 
effectifs de paix, sinon sur le théâtre même des opérations, du 
moins à proximité, et c'est là seulement qu'ils reçoivent leurs 
hommes venant de congé illimité, qu'ils se mobilisent et com- 
plètent leur formation de guerre. 11 nous paraît difficile de 
faire autrement pour accélérer le passage du pied de paix au 
pied de guerre, ainsi que la concentration de nos forces. 

» Etant donc admise la nécessité de ce mode de concentra- 
tion, qui consiste à faire partir les corps immédiatement de 
leurs garnisons respectives, qu'en résultera-t-il en temps de 
guerre? Il arrivera que la plus grande partie de nos places se 
trouveront tout-à-coup dégarnies de troupes et n'auront, par 
conséquent, plus de quoi garder les prisons, les caisses pu- 
bliques, etc., ou concourir, avec les agents ordinaires, au 
maintien de l'ordre à l'intérieur. Il importe donc d'avoir, sous 
la main, une force locale capable d'assurer ces différents ser- 
vices. Et comment y suffire, si ce n'est au moyen d'une milice 
communale? Celle-ci, en effet, telle qu'elle serait organisée, 
pourrait être requise immédiatement par l'autorité locale, pré- 
fet ou maire, qui convoquerait, en suivant un tour de rôle, le 
nombre d'hommes jugé nécessaire pour assurer les services 
dont il s'agit. 

» Mais, dira-t-on, ces services pourraient très bien èlre 
confiés à la milice territoriale : ce n'est pas notre avis. Il ne 
faut pas perdre de vue, en effet, que la milice territoriale est 
destinée à être organisée en corps lactiques, c'est-à-dire en 
compagnies et bataillons, et, pour cela, il faudra toujours bien 
huit à dix jours. Pendant ce temps, qui pourra s'occuper de 
ces services, si ce n'est la milice communale en question ? 11 y 
aura toujours, en effet, dans quelque commune que ce soit, une 
poignée d'hommes disponible et suffisante pour assister ou 
même suppléer, au besoin, les carabiniers royaux qui seront 
restés livrés à leurs propres forces pour maintenir l'ordre 
public, garder les prisons, etc. » 

Telles sont les considérations que le général Ricotli a fait 
valoir en faveur de la création d'une milice communale. Elles 
sont, comme on le voit, d'ordre essentiellement militaire. 
Toutefois, il a été invoqué à la tribune un autre argument, dont 
il convient de signaler l'importance et qui emprunte sa valeur 
au respect religieux des Italiens pour leur Statut. L'article 76 
de ce Statut, qui représente en quelque sorte les fondements 
de l'édifice politique du royaume, est, en effet, conçu dans 
ces termes : « H est institué une milice communale d'après 
les bases fixées parla loi. » C'est sans doute à ce caractère par- 
ticulier de l'institution nouvelle qu'a voulu faire allusion le 
général Ricotli, lorsqu'en terminant son discours il a ajouté : 
< Cette milice est, à vrai dire, une arme essentiellement 
politique; mais elle n'en est pas moins indispensable, au point 
de vue militaire, en ce qu'elle facilite énormément le passage 
du pied de paix au pied de guerre. » 

Par le fait de la loi du 30 juin, la nouvelle milice, qui 
n'est, en réalité, que l'ancienne garde nationale, va reprendre 
sa première dénomination de milice communale. Seulement 
elle subira des transformations commandées par les exigences 
modernes, qui la mettront en harmonie avec l'organisation 
militaire actuelle. Ainsi, elle comprendra en principe tous les 
individus qui, appartenant à un titre quelconque à l'armée 
(armée permanente, milice mobile ou milice territoriale), se 
trouvent dans leurs foyers en congé illimité. 

La loi prescrit, en effet, que tous les militaires en congé illi- 
mité, y compris ceux de la milice territoriale, soient portés avec 
leur grade sur les contrôles de la milice communale dans la 
commune où ils ont leur domicile civil, et elle en exclut ceux 
qui ont subi la censure {ammoniti) ou une condamnation pour 
crime ou délit envers la propriété (article il). Les inscrits 



pourront être appelés individueUemeni à foire le tarvice armé 
(article 12), et les appels seront faits par le maire, soit de sa 
propre autorité, soit sur la réquisition de l'autorité chargée 
de la sécurité publique, attendu que c'est lui qui est le dépo- 
sitaire des contrôles de la milice. 

Les l^ommes de la milice communale seront d'ailleurs sou- 
mis à toutes les règles de la discipline militaire, pendant le 
temps qu'ils seront au service ; condition indispensable pour 
que cette milice ne dégénère pas comme l'ancienne garde 
nationale. En revanche, lorsqu'ils seront blessés dans le ser- 
vice, ils auront droit aux mêmes avantages et au même traite^ 
ment que les militaires de l'armée. 

La durée du service que la milice communale peut être ap* 
pelée à faire ne devra pas dépasser huit jours. 

Ce service sera payé, pour chaque journée, à raison de : 
8 fr. pour les officiers supérieurs, 6 fr. pour les capitaines, 
5 fr. pour les lieutenants et sous-lieutenanls, 2 fr. 50 pour les 
sous-officiers et 1 fr. 50 pour les caporaux et simples miliciens. 
Cette indemmité journalière sera à la charge de )a con^mune, 
du ministère de l'intérieur ou du ministère de la guerre, sui* 
vant que l'ordre d*appel sera émané de l'autorité municipale, 
politique ou militaire. 

Les armes et les munitions nécessaires aux miliciens seront 
fournies par le gouvernement aux communes, qui devront les 
emmagasiner et les entretenir en bon état. 

11 ressort du but ipême de l'institution de cette milice que 
les éléments dont elle se compose ne seront pas, à l'état 
normal, organisés en unités tactiques, mais formeront des déta- 
chements plus ou moins forts, suivant les circonstances : la 
composition de ces détachements sera, d'ailleurs, réglée par un 
décret royal. Ils relèveront en tous cas des commandants de 
district. 

Enfin, dans le but de sauvegarder les intérêts publics, il 
pourra être accordé des dispenses d'appel dans la milice 
communale comme dans la milice territoriale. 

Cette loi du 30 juin 1876 supprime donc la garde nationale 
et lui substitue un système nouveau en vertu duquel il est 
créé : d'une part une milice territoriale, c'est-à-dire une 
armée de deuxième ou troisième lig^ie, suivant le cas, appelée 
à concourir à la défense du pays, de concert avec l'armée pei^ 
manenteet la milice mobile; de l'autre, une milice communale, 
destinée à pourvoir, sans délai et sur place, au maintien de 
l'ordre et de la tranquillité publique avec les éléments mili- 
taires locaux, quels qu'Us soient. 

Nous terminerons celte élude par la reproduction t»-e:i;I^A<o 
du texte définitif de la nouvelle loi, tei qu'il a été pubUé dans 
le Journal of^ciel mliiaire du 21 juillet 1876. 

CHAPITRE PREMIER 

Milice territoriale. 

Articlk premier. — La milice territoriale instituée, con- 
formément à la loi sur le recrutement de l'armée, fait partie 
intégrante de l'armée, et concourt avec elle, comme dernière 
réserve, ^ la défense intérieure de l'Etat. 

Art. 2. — La milice territoriale ne peut être appelée sous 
les drapeaux qu'en cas de guerre ou en temps de paix et par 
décret royal pour des exercices, dont la durée ne devra pas 
dépasser huit jours dans le cours de l'année. 

L'appel pourra avoir lieu par classe, par catégorie, par 
commune ou par district militaire. 

Les officiers, sous-officiers et caporaux pourront être appelés 
en dehors de la classe dont ils font partie. 

Xkt. 3. — L'organisation taetique de» différentes armes de 
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la milioe territoriale de chaque district militaire sera déterminée 
par décret royal. 

Art. 4. — Les officiers de la milice territoriale sont nommés 
par décret roysl, sur la proposition du ministre de la guerre, 
et sont choisis . 

a) Pour tous les grades : parmi les citoyens qui ont ser?i 
comme officiers dans Tannée. 

b) Pour les sous-lieutenants : parmi les sous-officiers pro* 
prenant de Tarmée permanente et de la milice mobile ou parmi 
les citoyens remplissant les conditions qui seront déterminées 
par décret royal. 

Les citoyens dont il estfeit menUon dans l'alinéa précédent 
pourront, lors de la pr«nière formation de la milice territo* 
riale, 6tre nommés officiers dans quelque grade que ce soit. 

Les sous-officiers et caporaux sont nommés par le comman- 
dant du district militaire, parmi les hommes inscrits dans la- 
dite milioe. 

Art. 8. ^Les contrôles, pour les hommes inscrits dans la 
milice territoriale, sont tenus par les commandants des di^ 
tricts militaires et les maires des communes. 

Art. 6. — En cas d'appel sous les drapeaux, la troupe de 
la milioe territoriale, outre les armes et les munitions de 
guerre» reoevra, aux frais de TEtat, une tenue spéciale ou des 
insignes militâmes, suivant qu*il sera prescrit par décret 
royal. 

Art. 7. — Les lois et les règlements de l'armée permanente 
sont applicables aux hommes delà milice territoriale, lorsqu'ils 
sont appelés au service. 

Art. 8. — Les inscrits de la milice territoriale, qui n'ont 
pas servi précédemment dans l'armée permanente ou dans la 
milice mobile, et qui ne prouvent pas, par examens, qu'ils 
connaissent le maniement du fusil adopté pour la milice terri- 
toriale et les premiers élémens de l'instruction du sddat^ 
peuvent, par ordre du ministre de la guerre, être appelés à 
recevoir l'instruction nécessaire pendant une période de trente 
Jours au plus. 

Art. 9. — Un décret royal déterminera les règles à suivre 
pour la concession des dispenses qui, en cas d'appel de la 
milice territoriale, pourront être accordées dans Tintérêt des 
services publics. 

DISPOSITION TRÂXfBlTDIRK 

Art. iO. — En cas de guerre et Jusqu'en i879, le gouver- 
nement pourra organiser les bataillons de garde nationale 
mobile, dans les conditions déterminées par la loi du 4 août 
1861 (B« 143). 

CHAPITRE DEUXIÈME 
Milice coBunanale. 

Art. il.— tous ceux qui sontinscrits dans la milice territo- 
riale ou qui sont en congé illimité, comme appartenant à l'armée 
permanente ou à la milice mobile, sont portés sur les contrôles 
de la milice communale de la commune où ils ont leur domi- 
cile civil, aux termes du premier paragraphe de l'article 16 du 
code civil, et avec le grade dont Us sont revêtus dans l'armée 
permanente, dans la milice mobile ou dans la milice territo- 
riale. 

Sont exclus de ces contrôles ceux qui ont été l'objet d'une 
censure (ammoniti], ou d'une condamnation pour crime ou 
délit contre la propriété. 



Art. 12. -^ Les hommes inscrits sur les contrôles de la 
milice communale peuvent, en tout temps et en toute circons- 
tance, être appelés individuellement à participer à un service 
armé, pour veiller ou concourir au maintien de Tordre et de 
la sécurité publique, pourvu qu'ils ne soient pas déjà sous les 
drapeaux dans Tarmée permanente, dans la milice mobile ou 
dans l'armée territoriale. 

Art. 13. — Les appels dont il est question dans l'article 
précédent sont faits par les soins du maire, sur requête de 
l'autorité diargée d'assurer la tranquillité publique : il peut 
môme les faire de sa propre autorité, lorsqu'il a la qualité 
d'officier de sûreté publique. 

Ces appels ont lieu par avis personnel et à tour de rôle. 

Art. 14. — Les individus incorporés dans la milice commu- 
nale, lorsqu'ils font du service, sont assujettis à la discipline 
et aux lois militaires: toutefois, lorsqu'ils commettent un 
délit prévu par le code pénal militaire, la peine sera pour eux 
diminuée de deux degrés, à moins que le code pénal ordinaire 
n' édicté une peine plus grave pour le même délit, auquel cas 
cette dernière peine sera appliquée. 

Les tribunaux ordinaires connsdtront des délits commis en 
service. 

Art. 15. — Le milicien qui, étant appelé au service dans 
les conditions prévues par les articles 11 et 12, ne se présente 
pas au lieu et dans le délai fixés, sans pouvoir justifier d'un 
légitime empêchement, encourt les peines édictées par l'arti- 
cle 305 du code pénal ordinaire pour refus de service légale^ 
ment dû. 

Le milicien qui se croirait appelé injustement doit se pré- 
senter quand même, sauf qu'il pourra réclamer ensuite au 
maire et même, en suivant la voie hiérarchique, Jusqu'au 
ministre de l'intérieur. 

Art. 16. — Le milicien ne peut être appelé au service que 
par le maire de la commune où il a son domicile civil et 
Jamais pour plus de huit Jours consécutifs. 

En cas d'a{^, le milicien reçoit une indemnité Journalière^ 
savoir : 

L'officier supérieur.. * 8fr. > 

Le capitaine 6 t 

Le lieutenant et le sous-lleutenanl 5 i 

Le sous-officier 2 50 

Le caporal et le soldat. 1 50 

Cette indemnité sera à la charge de la commune, ou du 
ministère de lintérieur ou du ministère de la guerre, suivant 
que la milice communale aura été app^e sur l'initiative du 
maire, ou de l'autorité politique, ou de l'autorité militaire. 

Art. 17. — Les miliciens qui, pour cause de service, reçoi- 
vent des blessures ou d'autres lésions corporelles, auront 
droit au traitement que, dans des cas analogues, la loi accorde 
aux militaires du grade correspondant dans l'armée perma- 
nente. 

Art. 18. — Les individus Inscrits dans la milice commu- 
nale, qui seraient devenus hnpropres au service, pourront 
demander, à n'importe quelle époque de l'année, à être soumis 
à la visite nécessaire pour être réformés, s'il y a lieu. 

Ces visites auront lieu aux époques et dans les localités 
déterminées par le ministre de la guerre, et d'après les règles 
établies pour les militaires de l'armée permanente. 

Art. 19.— La troupe de la milice communale sera pourvue, 
dans le service, et aux frais de la commune dont elle fait 
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partie, de sipes distinctifs, conformes au modèle qui sera 
prescrit par décret royal. 

Art. 20. — Les communes qui recevront des fusils et des 
munitions en consigne pour le service de leur milice, suppor- 
teront les frais d'entretien. 

Art. 21. — Toute fraction de milice communale, quelles 
que soient sa formation et sa force, sera considérée, au point 
de vue de la discipline, comme un détachement du district 
militaire dont elle relève. En conséquence, le commandant de 
cette fraction aura sur elle la même autorité disciplinaire que 
le commandant d'un détachement de l'armée permanente. 

La composition normale de ces fractions sera déterminée 
par un décret royal. 

Art. 22. — Tout gradé de la milice communale qui, pour 
raison de service et de discipline dans cette milice, serait 
puni de la rétrogradation, perd le grade correspondant qu'il 
avait dans l'armée permanente, dans la milice mobile ou dans 
la milice territoriale. 

Art. 23. — Les dispenses dont il est fait mention à Varti- 
ele 9 de la présente loi seront étendues au service de la 
milice Communale. 

Art. 24. — Sont abrogées les lois du 4 mars 1848, du 
27 février 18S9 et du 4 août 1861, concernant la milice com- 
munale ( A garde nationale, sauf les dispositions contenues 
dans rai licle iO de la présente loi. (11) 



LA R&ORGAIlSmON DE L'ARnilERIK DE CAMPAGNE 

AUSTRO-HONGROISE 



Depuis un ah, la Revue a enregistré un certain nombre de 
nouvelles (1) relatives à divers projets de réorganisation que 
la presse austro-hongroise, en particulier, prêtait au ministère 
de la guerre et qui, jusqu'à présent, ne s'étaient pas confirmées. 
La Neue Frète Presse du 7 octobre reproduit, d'après V Armée- 
Verordnungsblàtt du même jour, un nouveau statut d'organisa- 
tion de rartillerie. Les changements apportés à l'organisation 
actuelle concernent principalement l'artillerie de campagne; 
nous allons donner la traduction du document officiel, puis 
nous y joindrons quelques observations destinées à faire 
mieux saisir la portée des réformes qu'il consacre. 

Le statut est ainsi conçu : 

A. Artillerie de eamipai^e. 

I 

Indépendamment de la mise en service du matériel modèle 
1875, l'organisation de l'artillerie de campagne subira les 
modifications suivantes : 

i^ Sur le pied de guerre, chaque régiment d'artillerie de 
campagne est augmenté d'une batterie portant le n^ 15, armée 
de pièces de même calibre que la batterie de complément 
(ErgànzungS'Balterie) actuelle; par contre, celle-ci est rem- 
placée par un dépôt de complément (Ergànzungs-Depot) ayant 
le même effectif que la batterie de complément actuelle. 

2*^ Sur le pied de guerre, les régiments d'artillerie de cam- 



(1) Vuir la Revue miiitaire de félranger, lp* 272, 297 et 299 



pagne doivent en général se constituer à cinq divisions de 
batteries, sauf les 3«, 5®, 9^, 11» et 13« régiments, qui en com- 
prendront six. Les I'^, IP et V« divisions de balterie de chaque 
régiment doivent être attachées aux divisions d'infanterie des 
corps d'armée; les lll^'et lY^' divisions de batteries sont desti- 
nées à être employées comme artillerie de corps; quant aux 
Vi^ divisions de batteries des régiments ci-dessus désignés, 
elles doivent être affectées aux divisions de cavalerie indé- 
pendantes. 

30 Les divisions de batteries des régiments d'artillerie de 
campagne s'administrent elles-mêmes en temps de paix comme 
en temps de guerre; à cet effet, elles recevront chacune on 
ofiicier comptable {Rechnungs-Fûkrer) avec le personnel auxi- 
liaire nécessaire. La tenue des contrôles et l'administration 
des approvisionnements d'augmentation restent cependant 
centralisées pour tout le régiment. 

4» Dans chaque régiment d'artillerie de campagne, les I», 
II* et m» divisions de batteries sont seules chargées de la for- 
mation des colonnes de munitions, qui jusqu'ici incombait au 
régiment tout entier; en conséquence, le cadre de colonnes 
de munitions existant dans chaque régiment est dissous et 
réparti dans les divisions de batteries ci-dessus désignées. 

5<^ Le cadre de la batterie de complément (Ergànzungs 
Batterie-Cadre) existant dans chaque régiment, prend le nom 
de cadre de dépôt de complément {Ergânzungs-Depot'Cadre) 
et passe à l'effectif de la IV« division de batteries du régiment. 

60 Les modifications suivantes sont apportées à la réparti- 
tion actuelle sur le pied de paix des batteries entre les divi- 
sions de batteries : la batterie à pied de 8 c. n^ 4 et la batterie 
de cavalerie de 8 c. n^ 6 passent de la III» à la IV» division de 
batteries; par contre, les batteries à pied de 10 c. n» 11 et 
n» 12 passent de la IV» â la lU» division de batteries. 

70 Chaque pièce attelée des batteries de campagne doit être 
commandée, en temps de paix comme en temps de guerre, 
par un chef de pièce {Geschûtz-Vormeister) ayant le rang, les 
insignes et la solde de caporal (1). 

8» Pour le service des ateliers, il est créé dans chaque régi- 
ment d'artillerie de campagne, aussi bien en temps de paix 
qu'en temps de guerre, un emploi d'ouvrier en fer de régi- 
ment; en outre, l'effectif de chaque batterie comprend, en 
temps de paix comme en temps de guerre, deux soldats exer- 
çant la profession d'ouvriers en fer. 

II 

De plus, les changements suivants seront introduits dans 
les régiments d'artillerie de campagne au fur et à mesure que 
chacun d'eux recevra le matériel modèle 1875 : 

1» Dans tous les régiments d'artillerie de campagne, les 
batteries n*"» 1 à 9, les batteries n»* 14 et 15 à former en cas de 
mobilisation, puis les batteries n<» 12 et 13 des l^s 2», 4», 6», 
7», 8% 10» et 12» régiments d'artillerie de campagne recevront 
du calibre lourd (9 c.) et prendront la dénomination générale 
de batteries lourdes. Ces batteries seront organisées en temps 
de paix à 4, en temps de guerre à 8 pièces attelées; les pièces 
et les caissons de batterie auront des attelages de six che- 
vaux. 

20 Les batteries n»» 10 et 11 de tous les régiments d'artille- 
rie de campagne recevront du calibre léger (8 c.) et prendront 
la dénomination générale de batteries légères. Elles auront en 
temps de paix 4 pièces, en temps de guerre 8 pièces, attelées 
à six chevaux, ainsi que les caissons de batterie. 

3» Les batteries n»» 12 et 13 des 3% 5», 9», 11» et 13» régi- 
ments d*artillerie de campagne seront armées comme batteries 
à cheval; elles porteront, du reste, cette dénomination. Les 
batteries à cheval auront, en temps de paix comme en temps 



(1) Jusqu'ici, le chef de pièce éUftt un Gefreite. 
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de guerre, 6 pièces, qui seront attelées à six chevaux, ainsi 
que les caissons de batterie; les servants des pièces seront 
montés. 

4» Après la réception du matériel modèle 1875, les change- 
ments suivants seront introduits dans le numérotage et la 
désignation du calibre des batteries. 

Seront transformées en batteries lourdes (9 c.) : 

a) Dans tous les régiments d'artillerie de campagne : les 
batteries à pied n^" 1 et 2 (8 c), en conservant les mêmes 
numéros; la batterie à pied n? 8 (10 c), qui prendra le n^ 3; 
la batterie à pied n^ 3 (8 c), qui prendra le n^ 4 ; la batterie 
de cavalerie n^ 5 (8 c), en conservant son numéro; la bat- 
terie n^ 9 (10 c), en prenant le n^6; la batterie à pied 
n» 10 (10 c), en prenant le n« 7; la batterie à pied n® 11 
(10 c), en prenant le n^ 8; la batterie à pied n» 12 (10 c), 
en prenant le n^ 9. 

h) Dans les 1«% 2«, 4S 6% 7«, 8«, 10« et 12« régiments d'ar- 
tillerie de campagne; la batterie à pied n^ 4 (8 c), prenant 
le n® 12; la batterie à pied n^ 13(10 c), gardant son numéro. 

Seront transformées en batteries légères (8 c). 

c) Dans les l®»", 2«, 4«, 6«, 7S 8«, 10« et 12« régiments d'ar- 
tillerie de campagne : la batterie de cavalerie n» 6 (8 c.) qui 
prendra le n» 10 ; la batterie de cavalerie n*» 7 (8 c.) qui pren- 
dra le n» 11. 

d) Dans les 3% 5% 9^ iV et 13« régiments d'artillerie de 
campagne : la batterie k pied n» 4 qui prendra le n® 10, la 
batterie à pied n^ 13 (10 c.) qui prendra le n<> 11. 

Seront transformées en batteries à cheval (8 c.) : 

e) Dans les 3<', 5% 9«, 11« et 13« régiments d'artillerie de 
campagne : la batterie de cavalerie n<> 6 (8 c.) qui prendra le 
n^ 12, la batterie de cavalerie n^ 7 (8 c.^ qui prendra le 
no 13. 

Chaque batterie adoptera la nouvelle désignation des 
calibres et des numéros, aussitôt qu'elle sera pourvue du 
matériel modèle 1875; les batterie^ qui auront changé de 
numéro porteront, pendant les années 1876 et 1877, les nou- 
velles désignations de calibres et de numéros concurremment 
avec les anciennes, sous la forme fractionnaire, exemple : 

BATTBRIE LOURDE N® 9 



Batterie à pied de 10 c. n» 12. 
H. Artillerie de forteresse. 

L'effectif de paix sera réduit : de 2 canonniers en premier 
et de 2 canonniers en deuxième dans les compagnies n^* 1 
à 5 de chaque bataillon d'artillerie de forteresse; de 1 artifi- 
cier, 3 caporaux et 2 canonniers en deuxième dans la compa- 
gnie n^ 6 (cadre). 

c. EtablisaemeMts de aiatériel d'artillerie. 

Afin d'établir la concordance avec la nouvelle formation des 
régiments d'artillerie de campagne, l'organisation des sections 
du matériel de campagne sera modifiée comme il suit : les 
dépôts de matériel d'artillerie de Prague, Olmutz et Josephs- 
tadt auront à former chacun deux sections au lieu d'une ; le 
dépôt de Gratz, quatre sections au lieu de trois ; par contre, 
le nombre des sections à former par les dépôts de Lemberg 
et de Temesvar sera, pour chacun, réduit de deux à un, et 
pour la compagnie de matériel d'artillerie, de quatre à 
trois. 



Jusqu'à ce Jour, Tartillerie en campagne austro-hongroise 
se composait de 13 régiments, comprenant chacun, sur le pied 
de paix, 13 batteries montées, savoir : 

4 batteries à pied de 8 c. 

3 batteries de cavalerie de 8 c. 



6 batteries à pied de 10 c 
et des cadres pour une quatorzième batterie à pied, pour une 
batterie de dépôt et pour des colonnes de munitions. 

Les batteries étaient réparties en 4 divisions de batteries. 

En cas de mobilisation, chaque régiment formait la 14» bat- 
terie, la batterie de dépôt et les colonnes de munitions; les 
trois premières divisions de batteries étaient affectées aux 
divisions d'infanterie, la quatrième formait l'artillerie de corps, 
et les 13<^ et 14<^ batteries pouvaient servir à constituer des 
réserves générales d'artillerie. Les batteries de cavalerie n® 7, 
rattachées, en temps de paix, à k IV^ division de batteries, 
étaient attribuées aux divisions de cavalerie indépendantes. 

En résumé, sur le pied de guerre, l'artillerie de campagne 
pouvait mettre en ligne 13X1^ batteries, à 8 pièces chacune, 
soit un total de 1,456 pièces. 

Les 13 batteries de dépôt présentaient, de plus, une réserve 
de 104 pièces. 

Les points essentiels de la nouvelle* organisation sont : 

i^ La formation, en temps de guerre, d'une 15» batterie 
dont les cadres existeront en temps de paix; 

2<> La transformation de 10 batteries en batteries à cheval. 

C'est là une innovation absolue dans l'armée autrichienne, 
qui n'a Jamais compté de batteries à cheval; ses batteries 
dites de cavalerie ayant toujours été des batteries montées 
légères. 

3^ La répartition des batteries, en temps de guerre, en cinq 
divisions de batteries dans huit régiments, et en six divisions 
de batteries pour les cinq régiments dans lesquels seront ré- 
parties, par groupes de deux, les batteries à cheval ; 

40 La formation des divisions des batteries en unités admi- 
nistratives. 

D'après la circulaire, en date du 5 octobre. Jointe au statut 
de réorganisation, la mise à exécution des mesures prescrites 
est subordonnée à deux choses distinctes : les progrès de la 
fabrication et de la distribution aux régiments du nouveau 
matériel, et l'obtention des crédits nécessaires pour la création 
des cadres de la 15» batterie. 

La première de ces conditions est une question de temps ; 
la deuxième dépend évidemment delà volonté des Délégations. 

Si les crédits sont votés pour l'entretien des cadres de la 
15« batterie, l'artillerie de campagne, sa réorganisation une 
fois terminée, présenterait lors d'une mobilisation un ensem- 
ble de : 

159 batteries légères, armées chacune de 8 pièces de 9 c. 
26 — — — 8 pièces de 8 c, 

10 — à cheval, — 6 pièces de 8 c. 

195 batteries, sans compter les 13 batteries de dépôt. 

Le nombre des pièces nécessaires pour armer ces 195 batte- 
ries sur le pied de guerre est par conséquent de 1,540. 

La répartition nouvelle des batteries dans les divisions de 
batteries, au moyen de quelques mutations de batteries, a 
pour résultat de grouper celles-ci dans l'ordre naturel des 
numéros. Ainsi, on trouvera, en temps de paix : 

Ir« division batteries no* J, 2, 8 lourdes 

Ile - - 4, 6. 6 - 

Illo - - 7, 8, 9 - 

vie -. — 10 et 11 légères, 12 et 18 lourdes 

ou 12 et 13 à cheval. 

Les cadres des 14« et 15*^ batteries et de la batterie de dé- 
pôt sont rattachés à la IV« division. 

En temps de guerre, les régiments 1, 2, 4, 6, 8, 10 et 12 
auront 5 divisions de batteries, les autres régiments, par suite 
de la présence des batteries à cheval, en auront 6. 

La répartition des batteries dans les divisions paraît devoir 
être la suivante : 
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Rôg. n«l,2,4,6,8,10,12, 

Ire division bat. no* 1, 2, 3 lourdes 
lie - - 4, 5, 6 - 
nie - - 7.8,9 - 
IVe - - 10, 11 Idg., 12 lourd. 
Ve - — 13, 14, 15 lourdes 
Vie - - » 


Régim.nM3.5,7,9.13. 

bat. no '1,2, 3 lourdes 

- 4,5.6 - 

- 7.8,9 - 

- 10, 11 légères 

- 14, 15 lourdes 

- 12, 13 Achevai 



Les divisions I, II» V étant destinées aux divisions d'infan- 
terie, cinq de ces dernières n'auraient que â batteries ; de 
même, les divisions III et IV étant destinées à Tartiilerie de 
corps, cinq corps d'armée n'auraient que 5 batteries au lieu 
de 6 comme artillerie de corps. Il n'y a là peut-être qu'un état 
transitoire pour les régiments pourvus de batteries à cheval, 
et, du reste, les 13 batteries de dépôt permettraient sans 
doute de compléter l'artillerie de corps ou l'artillerie divi- 
sionnaire des corps d'armée qui ne se trouveraient pas sur le 
même pied que les autres. 

Quant à la formation des divisions de batteries en unités 
administratives analogues aux ahtheilungen de l'artillerie prus- 
sienne, outre qu'elle a une signification propre digne d'atten- 
tion, elle pourrait n'être, si l'on en croit les bruits relatés 
antérieurement dans la Wehr-Zeitung (1 j, qu'un acheminement 
à une mesure plus radicale, la dissolution des régiments et la 
formation de brigades d'artillerie. (69) 



L'ALIHENTATION DU SOLDAT RUSSE EN CAMPAGNE 



ET LES CUISINES MOBILES 



Entre toutes les armées européennes, l'armée russe est la 
seule qui ait conservé en i ampagne l'usage des grandes mar- 
mites pour la cuisson des aliments. Les conditions dans les- 
quelles le soldat russe se nourrit à la guerre, diffèrent donc 
essentiellement de ce qu'elles sont dans les autres pays : tan- 
dis qu'on voit en effet, partout, les soldats en campagne réunis 
en groupes de plus en plus faibles pour préparer leurs repas, 
en Russie, les hommes continuent à vivre collectivement, par 
fractions considérables. Les petites marmites en cuivre qu'ils 
portent sur le sac servent à recevoir leurs aliments préparés 
par la cuisine de la compagnie, à faire le thé, et, dans des cas 
exceptionnels seulement, à cuire le gruau, mais ils n'y font 
Jamais la soupe par escouade comme cela a lieu chez nous. 
C'est là une habitude ayant, il semble, toute la force d'une 
tradition nationale, et qui impose au département de la guerre 
des préoccupations particulières. C'est ainsi que depuis plu- 
sieurs années, on l'a vu mettre en expérience, à différentes 
reprises, des modèles de fourneaux utilisables pour l'alimen- 
tation des troupes aussi bien en temps de paix qu'en temps de 
guerre. Le but qu'il poursuit, dans ces essais, est la recherche 
d'un matériel d'un type unique, servant à la troupe quand elle 
est en station, et pouvant se transporter ài sa suite, quand elle 
est en route, de manière à satisfaire, chaque jour et au cours 
même du mouvement, à tous les besoins des hommes. 

En mai 1874, le Voïennyi-Sbomik rendant compte des expé* 
riences faites avec un fourneau nouvellement inventé, faisait 
précéder son article de certains détails sur l'alimentation du 
soldat russe, qui font comprendre suffisamment l'intérêt 
de premier ordre qui s'attache en Hussie à la solution de 
cette question. 

c Le soldat russe fait deux repas : le diner et le souper. Le 
diner se compose ordinairement de deux mets : du stchi (choux 



U) Vo'r la nevue militaire de f étranger, n® 297. 



fermentes) ou d'une soupe, et de gruau; le souper d'un seul : 
le stchi ou une soupe. Ces mets se préparent dans des mar- 
mites de métal, fonte ou cuivre. Le gruau se cuit dans une 
seule marmite, le stchi ou la soupe, soit dans une^ soit dans 
deux marmites, suivant l'effectif de la compagnie et les dimen- 
sions des marmites en service. En station, ces marmites sont 
maçonnées dans des fourneaux en briques; en cas de mou- 
vement, les marmites démontées sont transportées sur la voi- 
ture de la compagnie — voiture de Yartiel (ordinaire). 

La disposition des cuisines militaires présente plus d'un 
inconvénient. Les aliments ne peuvent être préparés que pen- 
dant les repos. Pendant la marche, les marmites sont placées 
sur les voitures, et il est impossible d'allumer du feu pour la 
cuisson. Il résulte de là qu'en route, la compagnie arrivée au 
gîte est obligée d'attendre cinq ou six heures avant que le 
souper soit prêt. Quant au diner, ou bien on n*en fait pas 
pendant les marches, ou bien on le cuit pendant la nuit, et 
les hommes dînent à 2 ou 3 heures du matin, avant de se 
mettre en route. Tout va encore bien, si la compagnie arrivant 
au gite reste réunie; mais si le village est trop petit pour la 
contenir tout entière, le détachement désigné pour passer la 
nuit dans un autre village doit, ou attendre exposé aux intem- 
péries que le repas soit cuit, ou venir chercher son souper dans 
le village où il a été préparé. L'attente, les allées et venues, 
font perdre beaucoup de temps aux soldats, et les fatiguent 
alors qu'ils ont le plus besoin de repos, quand après une 
étape de 20 à 30 verstes il faut qu'ils repartent le lendemain 
k l'aube 

En route et dans le courant des grandes manœuvres, les 
marmites sont transportées sur les voitures de Varliel, relé- 
guées à l'extrêfne arrière-garde. Pour faire la cuisine, on creuse 
des fossés, on y place les marmites et on allume le feu. Si le 
temps est pluvieux, s'il fait du vent, le feu est difficile à entre- 
tenir et la cuisson s'opère lentement En route, en cam- 
pagne, pendant les opérations contre l'ennemi, on fait seule- 
ment la soupe. Souvent les hommes sont privés d'aliments 
chauds, à cause des marches continuelles et de la nécessité 
d'être sans cesse en mouvement » 

On voit, par ce qui précède, à quelles exigences doivent 
satisfaire les cuisines mobiles de Tarmée russe. L'apparei 
Paritschito, que l'on essayait en 1874, malgré des perfection- 
nements successifs apportés par l'inventeur depuis 1867, n'a 
point répondu à l'attente et semble définitivement écarté. Celui 
que l'on expérimente aujourd'hui sort de l'usine Samsoniev. 
Il a donné lieu tout récemment à des essais dont VInvalide 
russe a rendu compte dans son numéro du 26 août/7 sep- 
tembre. 

On trouvera dans les développements que la feuille diill- 
taire a consacrés à l'étude de cette question de nouveau! 
détails propres à préciser, à ce point de vue spécial, la phy- 
sionomie d'une armée russe en campagne, et c'est à ce titre 
que nous avons cru devoir mettre cet article in extenso sous 
les yeux du lecteur : 

• On s'était proposé d'essayer, pendant la durée des 
grandes manœuvres de cette année, les cuisines de campagne 
de trois systèmes différents : système du colonel Lischine, 
système de M. Bezmagaritch et système de Tusine Samsoniev. 
Ces cuisines devaient arriver au camp avant le départ des 
troupes pour les manœuvres, accompagner dans tous leurs 
mouvements les corps chargés de faire les expériences, et res- 
ter à leur disposition jusqu'au jour du départ pour les canton- 
nements. Malheureusement, sur les trois cuisines, une seule, 
la dernière, fut expédiée en temps utile, l'arrivée des deux 
autres subit un retard assez considérable pour empêcher d'ap- 
porter à leur essai toute rexactilude désirable. 

L'adoption des cuisines de campagne dans l'armée étant, à 
notre avis, une des questions les plus essentielles de toute 
organisation administrative des troupes, nous croyons utUe de 
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faire connattre à nos lecteurs la cuisine de Samsonlev, dont 
nous avons été chargé d'essayer la mise en service ; nous évi- 
terons, d'ailleurs, de rien avancer de précis à propos des deux 
autres, des expériences incomplètes pouvant donner lieu à des 
conclusions erronnées. 

La cuisine de campagne de Samsoniev se compose d'une 
marmite en fer élamé, à fermeture hermétique, d'une capa- 
cité d'environ 32 viédros (393 litres) et d'un fourneau qui 
pénètre Jusqu'au centre du fond de la marmite ; cette dispo- 
tion augmentant la surface de chauffe d'une façon considérable, 
des bouches ménagées sur les côtés du fourneau et en arrière 
assurent une intensité suffisante au tirage, régularisé, d'ail- 
leurs, à l'aide du cendrier qui fait en môme temps office de 
soufflet. Sur le fond de la marmite, est posé un filet en cuivre 
étamé sur lequel sont placés les aliments destinés à la cuis- 
son; on évite ainsi de les laisser brûler, ce qui arriverait s'ils 
restaient en contact avec le fond de la marmite, et on obtient 
par ce moyen une cuisson plus complète. 

Pour que les aliments préparés puissent être conservés 
chauds pendant plus longtemps, la marmite est recouverte 
d'une couche de liège pardessus laquelle on place un manchon 
en zinc. La construction de la cuisine est d'une extrême sim- 
plicité; on n'y rencontre aucune pièce dont la délicatesse en 
rende le maniement ou la réparation difficiles. La cuisine est ins- 
tallée au-dessus de l'essieu de derrière de la voiture de vivres 
du dernier modèle adopté, et est munie de chaque côté de 
deux crochets en fer dans lesquels sont passés deux ans- 
pects en bois. Son faible poids (de 18 à 20 pouds —290 à 
300 Idlog.) et la disposition que nous venons de décrire, per- 
mettent à quatre hommes de la décharger facilement et rapide- 
ment, de sorte que la voiture débarrassée peut être employée 
à d'autres services. 

Pour procéder à la cuisson, on place les aliments dans le 
filet et Ton verse l'eau, puis, après avoir fermé le couvercle, 
on allume le feu qu'on entretient environ pendant deux 
heures, en le réglant sur la sortie de la vapeur par la soupape 
de sûreté. 

Une fois le feu éteint, la marmite doit rester encore fermée 
pendant une heure, afin de permettre à la cuisson de s'ache- 
ver à l'aide de la vapeur dégagée. Il est nécessaire d'enlever 
le filet et de remuer les aliments avant de les distribuer, car 
le gruau, les choux, etc., restent au fond. 

Pendant toute la durée de l'expérience, nous avons tenu un 
journal détaillé de la marche de la cuisson des aliments; ce 
sont ces notes qui nous ont servi pour apprécier le mérite de la 
cuisine de campagne. 

Un programme, composé d'un certain nombre de questions, 
avait été préparé à l'avance. 

Voici ces questions ainsi que les réponses quiressortent de 
nos observations : 

BBSAI DBS aaiSlNËS SUR PLAGR 

1» Passer une visite minutieuse des cuisines et charger les 
fondés de pouvoirs des inventeurs d'indiquer auw cuisiniers le 
fonctionnement des appareils. 

La cuisine a été livrée en bon état, sa construction est 
simple, son fonctionnement est aisé et a été sur-le-champ com- 
pris par les cuisiniers. 

2® Faire cuire plusieurs repas variés^ maigres et graSy en 
employant les proportions d'aliments admises, en pareil cas, 
dans les corps de troupes. 

Pendant la période d'essai, c'est-à-dire du 2/14 au 
12/24 août, on fit cuire 10 dîners et 4 soupers en modifiant 
légèrement les proportions réglementaires des denrées, d'abord 
parceque ces proportions sont établies pour les repas d'une 
Journée entière, c'est-à-dire à la fois pour lé diner et le sou- 
per, tandis que les repas, dans le cours de l'expérience, étaient 
préparés séparément, puis parceque la pratique a démontré 



que la nourriture est plus savoureuse si l'on diminue les 
proportions réglementaires d'eau et de choux en augmentant, 
en revanche, celles de quelques autres ingrédients. L'essai de 
la cuisine ayant eu lieu pendant les manœuvres, il n'a pas été 
préparé de repas maigres. 

La cuisson a toujours été excellente ; la cuisine, hermétique- 
ment fermée, amène les aliments à un état de cuisson parfait, 
sans permettre aux principes nutritifs de la viande et des in- 
grédients de s'échapper par l'évaporalion ; celle-ci étant très 
faible, il est bon de réduire la quantité d'eau employée pour 
la préparation des aliments quand elle se fait dans les mar- 
mites des compagnies. Les hommes ont mangé plus que d'ha- 
bitude, circonstance qu'il faut attribuer exclusivement à la 
qualité des mets préparés et non à l'augmentation d'appétit 
due au redoublement de travail musculaire nécessité par 
des marches prolongées; en effet, la consommation des ali* 
ments était beaucoup plus considérable pendant les séjours 
et au souper, c'est-à-dire après un repos, qu'à la suite des 
exercices dans le camp. 

30 Déterminer le temps nécessaire à la préparation des ali- 
ments dans les cuisines, depuis le commencement jusqu'à la 
fin de la cuisson; indiquer chaque fois le nombre d'hommes 
pour lesquels les aliments ont été préparés. 

Pour préparer le repas de 250 hommes, on a employé 
environ trois heures, depuis le moment où le feu a été allumé 
jusqu'à la fin de la cuisson. Pour les 14 repas préparés, la 
moyenne donne deux heures cinquante-trois minutes. 

4*» Déterminer la quantité (en poids) et les essences de bois 
{bouleau, pin ^ sapin) qu'il faudrait employer pour préparer la 
nourriture d'un nombre d'hommes donné ; faire intervenir, si 
c'est possiblCy la température de l'atmosphère et de Veau em- 
ployée. 

On a généralement brûlé du sapin, une fois seulement on 
s'est servi de bouleau et une autre fois de bois mélangé; pour 
la cuisson du stchi (soupe aux choux fermentes) et de la soupe 
au gruau, la consommation du bois n'a Jamais dépassé 1 poud 
20 livres (24 kilog. 500); elle était moindre — de 38 livres à 
1 poud (IS à 16 kilog.) — pour la soupe aux pommes de terre. 
Les 14 cuissons ont exigé une dépense totale de 19 pouds 
10 livres (310 kilog.) de bois, c'est-à-dire 1 poud 15 livres 
(22 kilog.) par repas. L'influence de la température de l'eau et 
de l'atmosphère sur la consommation du bois n'a pu être ob- 
servée, les variations de température ayant été peu considé- 
rables: pour l'eau, de 8° à 18°, et pour l'air, de 10^ à 16°; de 
plus, le 3 août, avec une température de 18° à 1G°, on a con- 
sommé 1 poud 20 livres (24 kilog. 500) de bois de sapin, tan- 
dis que les 7 et 11 août, avec une température plus basse, 
8° et 12°, W et 10^ on a consommé 1 poud 17etl poud 14 livres 
de bois de même essence, enfin, le 12 août, à 10° et 11°, on a 
dépensé 1 poud 13 livres de bois de bouleau. 

5° Temps nécessaire pour le nettoyage et le lavage des 
appareils après qu'on a enlevé les aliments. 

Pour nettoyer et laver la cuisine de campagne on a em- 
ployé de 13 à 15 minutes; une seule fois cette opération 
effectuée de nuit, à la lumière d'une lanterne, a exigé 
20 minutes. 

6° Déterminer, si les circonstances le permettent^ le temps 
pendant lequel les aliments cuits peuvent se conserver chauds 
dans l'intérieur des cuisines après l'extinction du feu. 

On peut espérer que les aliments resteront chauds pendant 
un temps assez long, c'est ce qui ressort des observations 
suivantes : a) Lors de la cuisson du 4/16 août, le feu fut 
éteint à 11 heures 20 minutes du matin, on commença à dîner 
à 3 heures 30 de l'après-midi, c'est à dire après un intervalle 
de 4 heures 10 rainuies, et les aliments étaient encore chauds; 
b) le môme jour, lors de la cuisson du soir, le feu fut éteint à 
8 heures 50 minutes, les hommes soupèrent à diff'érentes 
reprises : une compagnie à 10 heures 30 minutes du soir, 
deux autres à environ minuit, bien que la marmite fut restée 
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découverte près d*une demie heure au moment de la première 
distribution, le stchi était encore chaud quand on procéda à 
la seconde; e) le 12/24 août, le feu fut éteint à 7 heures 
45 minutes du matin, le diner fut distribué à il heures et le 
souper à quatre heures; les aliments étaient encore suffi- 
samment chauds. 

ESSAI DES CUISINES EN MARCHE 

7<* Déterminer jusqu'à quel point les cuisines sont en état de 
fonctionner sur des routes en mauvais état et sillonnées d'or- 
nières; dans ce but, préparer en marche différentes sortes de 
repas, et faire les observations nécessaires. 

Pour expérimenter le fonctionnement de la cuisine pendant 
a marche, on lui fit suivre le régiment depuis le bivouac de 
Krasnyï Kabak jusqu'au village de Romanovka, (distance, 
environ 40 verslesj; le trajet s'effectua d'abord sur une roule 
pavée de cailloux, puis sur une chaussée, un chemin de tra- 
verse et enfin à travers champs. Au moment de se nleltre en 
marche (6 heures du matin), on introduisit dans la marmite 
les ingrédients et l'eau, le feu, allumé à 9 heures 20 minutes, 
fut éteint à 11 heures 20 minutes, les aliments étaient prêts à 
12 heures 20 minutes; la consommation du bois (sapin), 
s'éleva à 1 poud 20 livres (24 k. 500). 

8° Observer, s'il est possible, Vinfluence que pourra avoir sur 
le fonctionnement des cuisines un vent violent et un temps froid 
et pluvieux. 

Sous l'influence d'un vent violent, le tirage est augmenté, 
le bois se consume plus rapidement sans laisser de charbon, 
la cendre est enlevée (principalement pendant la marche), et 
le fourneau reste sans résidus ; la cuisson exige approxima- 
tivement une même durée et une même quantité de bois 
(4/16 et 12/24 août). En temps de pluie les résultats de la 
cuisson ont été également favorables. 

9^ Examiner si les aliments sont exposés à être répandus 
lorsque les cuisines suivent des routes inégales ou en mauvais 
état. 

Par suite de la fermeture hermétique de la marmite, rien n'a 
été répandu pendant la marche. 

10® Constater si certaines pièces de V appareil sont exposées 
à se déténorer pendant la marche; à quelles causes attribuer 
ces détériorations si elles se produisent. 

Aucune détérioration n'a été remarquée dans les cuisines ; 
la roue de l'avant-train s*est brisée à la suite d'un choc de 
l'essieu contre un arbre. 

i\^ A la fin des expériences, visiter minutieusement les cui-- 
si7irs, et indiquer les modifications et les détériorations qu'elles 
ont subi. 

Le manchon a été quelque peu bosselé, les cuisiniers s'y 
étant tenus à genoux, les pieds du filet en cuivre se sont 
légèrement tordus, parce que le poids des ingrédients a dé- 
passé les limites réglementaires (OpoudslOlivresde viande le 
U/21 août). Ces détériorations sont tellement insignifiantes 
que, loin d'empêcher l'emploi ultérieur d6 l'appareil, elles 
sont même à peine visibles. 

12® La durée (approximative) des cuisines, au cas où elles 
feraient un service sans interruption. 

La durée est impossible à déterminer, vu le peu de temps 
consacré aux expériences. 

13® La durée de l^étamage des marmites lors de leur usage 
permanent. 

L'étamage durera probablement autant que dans les mar- 
mites de compagnie; en effet, lors de l'examen des cuisines 
effectué à la fin des expériences, on a été obligé de récurer la 
marmite et de nettoyer le filet sur la surface desquels s'était 
formé un dépôt brunâtre; après celte opération, l'étamage 
apparut parfaitement intact et presque neuf. 

14® La commodité que présentent les marmiteêpour V opéra- 
tion du rétamage. 



Pour rétamer la marmite, il n'est pas besoin de démonter 
l'appareil, l'ouverture par laquelle on introduit les ingrédients 
est assez grande pour permettre à un homme d'y faire passer 
le haut du corps, et d'opérer l'étamage sans aucune difficulté. 

En terminant cette note, nous croyons devoir attirer l'atten- 
tion sur la quantité de bois consommée par la cuisine de cam- 
pagne, et la comparer avec celle qui est allouée par les tariCs 
réglementaires. 

Il est alloué pour la cuisson des aliments de 250 hommes 
pendant un mois : // sagènes, 5 i/3 verchoks de bois court, 
long de 9 verchoks. (i) 

Si nous divisons cette quantité de bois en deux parties éga- 
les, dans la supposition que la consommation nécessitée pour 
la cuisson du stchi est la même que pour la cuisson du gruau, 
quand elle est moindre en réalité, nous voyons qu'une cuisine 
de campagne pourra brûler par mois : 5 sagènes, i archine, 
iO 2/3 verchoks de bois. 

Les expériences ci-dessus ont prouvé que pour préparer le 
repas de 250 hommes dans une cuisine de campagne on n'a 
jamais brûlé plus de 1 poud 20 livres de bois de sapin. 
Prenons ce chiffre pour unité, dans l'hypothèse de deux repas 
par jour, on brûlera par mois 90 pouds. 

Le poids spécifique d'un pied cube de sapin étant 0,650, une 
sagène de bois de sapin long de 9 verchoks pèsera plus de 
70 pouds, mais si nous prenons en considération la réduction 
du poids réel produite par les vides, le déficit de longueur des 
bûches, etc, nous croyons nous rapprocher de la vérité en 
réduisant ce poids aux deux tiers de la valeur théorique, 
c'est-à-dire à 45 pouds, chiffre confirmé par de nombreuses 
expériences. 

Si donc nons admettons le chiffre de 45 pouds, nous voyons 
que le 1/3 de l'allocation réglementaire suffira à la prépara- 
tion de deux repas pour 250 hommes pendant 30 jours. > 

(46) 



L^ARMÉE TURQUE EN CAMPAGNE 

(d'après un journal honorois) 



Quand l'heure sera venue de faire l'historique des évène* 
ments militaires de la guerre actuelle, on aura peut-être quel- 
que peine à recueillir de part et d'autre les documents officiels 
qui sont la base de tout précis consciencieux. Dans l'ordre des 
informations accessoires, des renseignements anecdotiques on 
pittoresques, la moisson sera plus facile en raison du grand 
nombre de correspondances insérées dans la presse euro- 
péenne. Le Pester Lloyd vient, ^n partionlier, de publier une 
sorte de croquis de l'armée turque qui nous a paru offrir un 
certain cachet de vérité.' Les sympathies bien connues du 
journal hongrois nous permettent de reproduire les apprécia* 
tions de son correspondant dans toute leur liberté de pensée 
et d'expression, dont il garde, bien entendu, la responsa- 
bilité. Ceux de nos lecteurs qui n'ont pas oublié l'armée 
turque, reconnaîtront, il nous semble, aisément, certains traits 
de physionomie qu'ils ont pu observer eux-mêmes k Gonstan- 
tinople, à Varna et sur le plateau de Chersonèse. 



(1) Le bois de chauffage, en Russie, se mesure par sa- 
gènes. La sagène est une mesure de longueurs et de vo- 
lumes. Celle dont il s'agit ici est un parallélipipéde dont 
les dimensions sont : 

Pour la base : 1 sagène = 2 » 192, 1 archine = 0°^ 716 

Pour le. hauteur, 1 archine; 

Le verschok = 0» 044. 
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SOLDAT — OFFICIER — PACHA. 

4 

i De tous les soldats du monde» le plus calomnié est le 
soldat turc. Quand on ne le connaît que par les livres, ou 
quand on le juge seulement sur son aspect en garnison, on 
court le plus grand risque de se tromper sur son compte. Pour 
nous, avec nos idées européennes, une troupe turque c*est une 
troupe sale, débraillée, sordide. Mais il faut la suivre en cam- 
pagne, il faut la voir en marche, au combat, au bivouac, et 
l'on reviendra à une meilleure opinion de Tarmée turque, 
de ses qualités essentielles, de sa valeur propre et de ses 
aptitudes militaires. 

Le soldat turc est un homme honnête et consciencieux ; un 
soldat obéissant, brave, solide, sobre, robuste et résistant. Il 
est presque complètement innocent des excès et des atrocités, 
des incendies et des brigandages, dont la Serbie et la Bulgarie 
ont été le théâtre dans la guerre actuelle. Il y a tout au plus 
un centième des crimes à mettre sur le compte des troupes 
régulières ; les quatre-vingt-dix-neuf autres centièmes re- 
viennent de droit aux Bachi-Bozouks libres de toute autorité. 
Le soldat turc n'est ni un incendiaire, ni un brigand; quel- 
ques maraudeurs ont pu faire exception à cette règle, mais 
toutes les armées ont les leurs. Quand, sur un théâtre relati- 
Yement restreint, 60 à 70,000 hommes sont réunis, il y a 
forcément quelques coquins dans le nombre. En règle, — 
nous l'avons déjà dit, — l'aslier, le soldat, ne brigande pas, 
parce qu'il ne peut quitter sa troupe, parce qu'en outre il est 
suffisamment chargé et paqueté, parce qu'il ne pourrait trouver 
un lieu de recel pour son butin, parce qu'enfin il en serait 
fort embarrassé au camp, faute d'acquéreurs à sa portée. 
L'irrégulier, au contraire, qui n'appartient à aucun détache- 
ment, va où H veut et s'en va quand il veut. 

Aussi, l'extrême modération du soldat turc est-elle remar- 
quable. Le pauvre diable se contente de tout. Des guenilles 
comme un mendiant; point de solde; pour nourriture, 
du pilaw, du mouton, du biscuit pourri ; aucune sollicitude à 
son endroit; jamais un mot de reconnaissance, d'encourage- 
ment, de consolation : et l'on exige de lui, sans trêve ni repos, 
les efforts les plus pénibles et les plus dures fatigues. De 
récompense ici-bas pour tous ses labeurs, il n'en connaît 
pas ; quand il est blessé, il est abandonné au sort le plus 
lamentable, personne ne s'occupe de lui, personne ne le soigne, 
le sentiment c de tendre sollicitude » développé par la religion 
chrétienne lui est étranger comme à ceux qui l'entourent, et 
pourtant il est infatigable dans le service, inaltérable dans 
répreuve, inébranlable au combat ! Je n'ai jamais vu un com- 
mandant de troupes, au moment de marcher à l'ennemi, es- 
sayer de parler à l'âme de ses soldats et les encourager par 
quelques mots. L'entrée au combat a toujours été régulière, 
froide, silencieuse, sans passion, sans un éclair d'enthousiasme. 

Je me suis souvent demandé : pourquoi le soldat turc se 
bat'il ? Chez ses propres compatriotes, il n'a jamais trouvé 
sympathie ou reconnaissance. Chez nous, quand un convoi 
de blessés arrive dans une ville, on est- habitué à voir la 
population tendre la main et prodiguer des soins empressés 
aux. pauvres gens. Le cœur humain tressaille des sentiments 
les plus nobles, à l'aspect des mutilés de la guerre. Mais à 
Nisch, à Widdin, à Sophia, j'ai appris à connaître une race 
d'hommes dont il faut que le cœur batte autrement que 
le nôtre. Des convois de blessés traversaient les rues, sans 
que la partie musulmane de la population témoignât la plus 
légère sympathie. Pas une fois, un homme ne s'est approché 
de la grinçante voiture bulgare traînée par des bœufs, où les 
blessés enfiévrés se tordaient dans des douleurs sans nom, 
pour rafraîchir d'un verre d'eau leurs lèvres brûlées par le 
soleil, desséchées par la poussière; à plus forte raison, 
n'ai-je jamais vu personne se présenter pour emmener à son 



foyer un officier ou un soldat blessé. Les musulmans étaient 
là, dans la rue, dans leurs boutiques, sur le pas de leurs 
portes ; ils regardaient fixement le douloureux convoi, mur- 
murant de temps à autre : Allah ! Inschallahl Us maudissaient 
bien un peu les Serbes, mais c'était tout; leurs bras ne se 
décroisaient pas et leur main ne quittait pas leur pipe. 

Dans les hôpitaux, les soins médicaux ont été longtemps 
insuffisants. Après un combat, 120 à i50 blessés tombaient 
sur les bras d'un seul médecin, qui n'avait pour l'aider dans 
son triste ministère que quatre ou cinq infirmiers sans expé- 
rience et tirés du rang. Et malgré tout, le soldat turc, indif- 
férent à son propre sort, accomplit régulièrement son devoir 
et remplit consciencieusement sa tâche. Il ne rêve rien de 
mieux, et estime que les choses sont ce qu'elles doivent être. Il 
en sera toujours ainsi dans le monde de l'Islam aussi long- 
temps qu'une moitié de ce monde, celle que les gens galants 
appellent la meilleure, restera dans l'ignorance de sa noble 
mission, de sa dignité propre, aussi longtemps que cette moiUé 
sera traitée comme un objet, comme une chose. Les scènes 
cruelles dont les lazarets et les ambulances européennes sont 
le théâtre, perdent quelque peu de leur horreur grâce aux 
soins miséricordieux^ prodigués par les mains compatissantes 
des femmes. L'aspect qu'offraient nos hôpitaux européens, 
pendant la guerre franco-allemande, est absolument inconnu 
en Orient. 

Vofficier se distingue du soldat par sa capote et ses panta- 
lons longs, — et voilà tout. L'officier mange, boit, dort, vit, 
rêve et bâille avec le soldat, qui n'a pas pour lui un respect 
particulier. Il se peut que l'officier turc sache lire et écrire; 
ce n'est pas impossible, mais ce n'est pas certain. La seule 
chose certaine, c'est que par chaque demi-bataillon, c'est-à- 
dire par chaque quatre compagnies, il faut trouver un officier 
possédant bien l'art de la lecture, de l'écriture et du calcul, 
car c'est lui qui a la charge des comptes d'administration de 
son aile (demi-bataillon). La mince différence de culture, qui 
n'élève que d'un degré insensible l'officier au-dessus du 
niveau des soldats, n'est cependant pas un obstacle à un 
exercice suffisant de la discipline, les rapports entre les infé- 
rieurs et lés supérieurs ne comportant, du reste, aucune des 
formes raides usitées chez nous. Un soldat passe devant un 
officier, même devant un pacha, de l'air le plus indifférent, 
sans s'inquiéter le moins du monde de lui, à plus forte raison 
sans le saluer. Les sentinelles seules rendent les honneurs 
prescrits ; quand les sentinelles sont doubles, ce qui est très 
fréquemment le cas dans l'armée turque, le plus âgé des soldats 
commande le maniement d'arme. Malgré cette absence de toute 
déférence dans les rencontres d'inférieur à supérieur, l'obéis- 
sance est bien observée dans le service, et les cas d'insubor- 
dination ne se présentent qu'à l'état d'exceptions. 

Dans l'armée turque il n'y a pas de t corps d'officiers » 
comme nous l'entendons. Les idées de confraternité, de soli- 
darité d'efforts et d'intérêts ne sont représentées nulle part. 
J'ai assisté plusieurs fois, à Widdin, au débarquement de ba- 
taillons arrivant du Kurdistan ou de la Mésopotamie. Nombre 
d'officiers de la garnison de Widdin se tenaient sur le quai. Ils 
regardaient avec de grands yeux les officiers débarqués avec 
les troupes, — et c'était tout. Un bon accueil aux camarades 
nouvellement venus, l'expression d'un sentiment cordial, un 
simple salut, — je ne l'ai jamais vu. La sensibilité fait absolu- 
ment défaut au Turc. On le voit, à ce qu'il ne pratique que 
rarement la véritable vie de famille; il le montre aussi par son 
manque de piété envers les morts. Le climat oblige à enterrer 
le défunt le jour même de son trépas. Sans la moindre céré- 
monie, le corps est porté au champ de repos; les parents le 
suivent avec indifférence, et c'est en vain qu'on chercherait 
sur leur visage la trace d'un chagrin intérieur. Les cime- 
tières sont ouverts: les bœufs, les vaches et les moutons y 
paissent librement Therbe, tout est à l'abaQdon et montre Fin- 
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curies Pendant ttoti èéjouir à Nisch, môti zûplié perdit sà 
femme. L'après-midi du jour de la mort, elle était enterrée. 
Le lendemain il en avait pris une autre. 

En présence de ce défaut absolu — trait fondamental du 
earaetère turc^ — de tous les sentiments nobles qui, dans les 
armées européennes, animent et rapprochent les corps d'offi- 
ciers, on se demande quels ressorts poussent les officiers 
turcs» Ce n'est pas l'amour de la patrie, car « où est la patrie 
du Turc? » Ce n'est pas assurément en Bulgarie ou dans telle 
autre proYince de la Turquie d'Europe. L'ambition, l'officier 
tui:e ne la connaît pas davantage, car tout ce qui là développe 
lui manque ausâi. L'offlcler ottoman petit ^e distitiguer à la 
ftterre autant qu'on voudra, personne ne raconte ses actions 
d'éclat, personne ne les apprécie. i\ n'y a aufcune solidarité, 
aucun point de rapprochement entre l'armée et les autres classes 
delà population. Le sentiment dynastique, le dévouement au chef 
suprême de l'armée, origine de la vertu militaire des torps 
d'officiers dans les états civilisés, sont complètement étrangers 
à l'officier turc. Il n'a jamais approché le SUllan, et, Teûl-il 
fait, qu'il aurait à peirte osé lever les yeux sur lui. La bien- 
veillance de son souverain, la sollicitude de son général en 
chef) il ne les a jamais éprouvées. Dans l'espace de trois tnols, 
il a eu trois sultans; chaque soir» à l'heUre du t Yoklama » 
il a fiiit, suivant les prescriptions, crier en leur honneur : 
t Padischa, Tschok Padischa ! » Mais le chef suprême, ses 
yeux ne l'ont vu passer que comme « l'ombre de Dieu » ; ni 
son cœur ni ses pensées n'ont été vers lui. 

Si l'on veut chereher le mobile de l'officier turc, oh le trou- 
vera exclusivement dans l'islamisme, dans les préceptes de la 
religion mahométane. Aujourd'hui il combat avec acharnement 
les Serbes et les Monténégrins : ce n'est pas paree qu'ils sont 
des ennemis de la politique nationale, c'est parce qu'ils sont 
des giaonrs, des ennemis de sa religion. Chaque bataillon a 
emmené avec lui au moins un derviche et un mueîzim. Ces 
gens sont en grand honneur dans les camps, et leur parole 
fanatique d'un grand effet sur la troupe. L'officier turc 
reste indifférent à toUt ce qui se passe autour de lui: rien 
ne l'intéresse. Mais quand, au crépuscule, le mueïzim com- 
mence à psalmodier'les versets du Koran, pour les tertalner 
par la malédiction habituelle de tous les € infidèles », alors 
le Turc somnolent sort de sa torpeur; son être se transforme, 
il B'enl!amme. 

Le Pacha est un être d'ordre supérieur. Le sentiment démo- 
cratique, qui caractérise le peuple musulman, supprime même 
vis-à-vis des pachas presque toute étiquette. Cependant les 
rapporte de leurs inférieurs avec eux sont rares, et môme un 
officier de grade élevé ne parle jamais le premier au pacha, il 
attend qu'on l'interpelle. Le pacha se regarde comme un trop 
grand seigneur pour s'occuper des détails du service et des be- 
soins des troupes; il s'en tient à la direction en grand, mais il 
ne va pas plus loln^ en sorte que son action personnelle se 
borne par le fait à ne rien faire. On se demande, avec étonne- 
ment, quelle pratique de leur art peuvent avoir acquise tant de 
pachas qui tuent le temps en ftimant. Comme partout, il y a 
aussi des exceptions. Cependant, la majorité des pachas ne 
s'inquiète jamais de l'administration et de l'entretien des 
troupes ou de la conservation du matériel de guerre, sauf en 
ce qui concerne les livraisons ou les contrats à passer. Autant 
les officiers et les soldate sont désintéressés et dévoués, autant 
les hauts fonctionnaires de l'armée sont avides et sans patrio- 
tisme. Le soldat manque de tout, pendant que les Intendants, 
les officiers d'administration, les chefs et les pachas rognent 
sans mesure sur l'armée, volent l'Etat, tripotent avec les fabri- 
cants et les fournisseurs et remplissent leurs poches. La dé- 
moralisation qui règne dans les hautes sphères de l'adminis- 
tration militaire, comme dans toutes les branches de l'admi- 
nistration de l'ttat, on ne petit j Dieu met*ci! s'en faire à peine 
une idéd chez nousa 



Le niveau intellectuel des pachas est très variable. Beau- 
coup ont terminé leurs études dans les académies militaires 
de l'Europe, d'autres sont élèves de l'Académie militaire de 
Constantinople. Un très petit nombre seulement sont originaires 
des officiers de troupe. Ce fait explique les différences de carac- 
tère et de composition du gros des officiers turcs et des cote- 
ries qui occupent les hautes dignités et les fonctions supérieu- 
res, aussi bien dans l'armée que dans l'Etat. Bien qu'en Tur- 
quie la possession d'un nom illustre ou d'un titre de noblesse 
n'ait pas la même slgniBcation que chez nous, il ne s'en est pas 
moins formé dans la hiérarchie des fonctionnaires civils ou 
militaires une sorte d'oligarchie dont les membres se sou- 
tiennent et se poussent. De là vient qu'on trouve dans l'armée 
turque, plus que dans aucune autre, des « sauteurs i, c'est-à- 
dire des favoris qui font de rapides carHères. Pendant que 
j'étais à Nisch, au quartier général du serdar-ekrem Abdul 
Kerim, arrivèrent, au commencement des vacances, quelques 
élèves de l'Académie militaire de Constantinople venus pour 
visiter le camp. Un de ces jeunes gens, appartenant à une 
famille considérable, plut si fort à Abdul Kerim qu'il ne le 
laissa pas retourner à l'Académie, bien ^'il n'eût pas fait sa 
dernière année, et le garda au quartier générai en le noth- 
mant d'emblée capitaine. Le jeune homme n'a pas vingt ans; 
dans quinze ans^ il est sûr d'être pacha. La plupart des jeunes 
gens des grandes fîitililles occupent ainsi tous les gi^ades jus- 
qu'à eelui de bolonel, auquel est attaché le titre de bey. 

II 

AilMEMfiW — HABILLEMENT — MARCHE^ 

L'armement de l'armée turque est excellent et ne laisse rien 
à désirer. Les troupes à pied — infanterie et chasseurs, — 
ont le fusil Snidet* et le sabt*e-ba1onnette, mais ils ne se 
servent du dernier qtie dans des cas tout à fait rares, et pas 
même pour former les faisceaux. Le soldat porte une partie 
de ses cartouches dans une giberne attachée à son ceinturon; 
il en met en outre douze ou quinze dans une cartouchière 
fixée à ce même ceinturon et par devant. Les cartouches sont 
rangées lés unes à côté des autres, en sorte que, dans les feux 
rapides, l'homme les trouve immédiatement sous sa main. 

La cavalerie — il n'y a qu'une seule espèce de cavaliers, 
— est armée d'un sabre traînant (à bélières); quatre esca- 
drons par régiment portent une lance à fanion rouge et un 
revolver; les deux autres escadrons ont une carabine à 
répétition , système Winchester > arme vraiment excellente, 
dont les Zaptiés sont aussi pourvus. 

L'artillerie attelle des canons Krupp en acier de 4 et de 
6 livres ; le matériel des batteries de montagne se compose 
de canons Withworth en bronze de 3 livres. A chaque ba- 
taillon de chasseurs sont affectées deux pièces de montagne, 
traînées ou portées à dos, selon que la nature du terrain 
l'exige, par un cheval ou un mulet. Les autres pièces, ainsi 
que les caissons de. munitions, sont toutes tirées à six che- 
vaux. Les attelages sont en très bon état, et le gouvernement 
n'a pas reculé devant de grandes dépenses pour se procurer 
des chevaux solides^ 

Les officiers de toutes armes portent le sabre à bélières 
d'un modèle uniforme et le revolver. Le sabre est attaché 
assez haut pour ne gêner nullement la marche. Les officiers 
subalternes, capitaines, et vice-mîgors (demi-bataillons) ont 
un ceinturon en cuir noir verni; à partir du grade de major, 
qui correspond au grade du même nom dans les armées 
eiiropéehnes, le sabre e^t supporté par des bélières en galon 
d'or ; la biinde dii ceinturon est également dorée et plus large 
que chez nous; elle se met (iar desstis la bapôte, et se boucle 
pat' devâht au ihoyëil d'une plaque ûotièàvMe d'iin croissant. 
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À partir du grade de major, les officiers supérieurs et les pa* 
chas ont une dragonne en or. 

C'est dans rhabillement que se trahit an grand jour l'ab- 
sence, toute orientale, du sentiment de soin et de propreté. Le 
sens de « la propreté > fait absolument défaut aux Turcs. 
Même parmi les jeunes gens encore frais émoulus de l'Aca- 
démie, on ne trouve pas d'officiers coquets {¥ esche). Dans 
leur société, dans leur entourage, ils se qualifient bientôt 
eux-mêmes de Dr,..,finken (1), comme s'ils avaient la barbe 
grise des autres. Ici encore l'absence de l'élément féminin 
exerce son influence. Pour qui le jeune officier aurait-il à 
être coquet? Pour qui aurait-il besoin de faire toilette? Et 
pourtant, bien tenu, l'uniforme turc ne serait pas seulement 
commode, il serait élégant. Je pourrais citer comme un de ses 
avantages l'uniformité absolue» pour toutes les armes, de la 
forme, de la coupe, de la couleur (3). Ce qui est commode 
quelque part, doit être commode partout. Le catalier ne se 
distingue du fantassin que par ses grandes bottes à éperons 
et ses armes. L'artilleur ne diffère en rien des autres soldats, 
seulement les boutons des officiers, au lieu d'être ornés du 
croissant, portent deux canons en croix. 

Chaque soldat, quelle que soit son arme, est vêtu : d'une 
veste d'un bleu assez clair qu'un très court usage fait tourner 
au gris, exactement de la même forme que la veste si connue 
des zouaves ; cette veste, toujours ouverte, est, ainsi que le 
gilet bleu, passepoilée de rouge; il porte de larges culottes 
bleues, et au-dessous du genou des bas blancs ou bleus ou 
bien des guêtres. Il a des sandales fixées avec des courroies, 
ou des souliers qui ne sont jamais cirés et d'ordinaire éculés; 
la plupart du temps les pieds sortent de la chaussure. La 
cavalerie et l'artillerie portent en général des bottes; je dis 
c en général, > car j'ai vu dans le rang des artilleurs en 
vieilles pantoufles. Les soldats, comme du reste la plupart 
des Turcs de basse et de moyenne condition, portent autour 
des reins une ceinture de laine rouge faisant douze à qua- 
torze fois le tour du corps ; c'est par dessus cette ceinture 
que se boucle le ceinturon de cuir noir. La coiffure pour le 
simple soldat, comme pour le généralissime, est le fez. Les 
insignes du grade de sous-officier consistent en galons rouges 
sur les manches. 

Les officiers et les généraux portent la même longue capote 
bleu foncé à un rang de boutons dorés, et des pantalons longs. 
Avant la guerre, les insignes consistaient en broderies qui 
sont aujourd'hui remplacées par des étoiles placées au bas 
d'un collet droit. Ces étoiles sont semblables.aux nôtres (en 
Autriche) (3), seulement elles ne sont pas superposées comme 
chez nous, elles sont juxtaposées. Le sous-lieutenant {Mula- 
ifm) a une étoile d'argent; le premier lieniemni {Mulazim 



(1) n paraît préférable de ne pas traduire le mot employé 
par le correspondant. 

(2) L'avantage est des plus contestables, puisque cette 
uniformité absolue est au préjudice deTesprit de corps. Le 
régiment turc, qui ne se distingue pas extérieurement de 
son voisin, ne jouit même pas d'un numéro qui lui soit 

Sropre. Les corps d'infanterie sont numérotés par corps 
'armée seulement. Aussi peut-on voir que les nouvelles 
de la guerra ne citent jamais un régiment; en particulier, 
et se maintiennent, à cet égard, dans les termes les plus 
vagues. 

(8) Les étoiles de grade des ofûciers deTarmée turgue ne 
sont pas absolument semblables à celles des officiers de 
Varmée autrichienne ; au lieu d'être en caunetille d'or ou 
d'argent, elles sont, en effet, à six branches, et en métal 
dore^ou argenté. Elles sont placées sur les extrémités an- 
térieures du collet, directement sur le drap du fond pour 
les officiers subalternes; sur des galons d'or de longueur 
proportionnée au nombre des étoiles pour les officiers su- 
périeurs; sur un galon d*or qui recouvre tout le collet pour 
les officiers généraux. Leur nombre et la couleur de leur 
métal firécisent ensuite, pour chacune de ces catégones, le 
grade de l'officier. 



Ewwel), une étoile d'or; le capitaine {lû» Baschi), deux étoile* 
d'or; le vice-major de l'aile gauche (demi-bataillon) {Sol-Kol- 
agasêi)^ deux étoiles d'or et entre les deux une étoile d'ar- 
gent; le major de l'aile droite (Sak-Kolagassi) (demi-batalUott 
de droite), trois étoiles d'or. A partir du grade de ms^or 
(Bimbaschi), le collet est bordé d'or sur la moitié de sa 
longueur; le collet du général (Pascha) est entièrement bordé 
d'or, comme celui des officiers supérieurs chez nous. Le rnsycr 
a en outre deux étoiles; le lieutenant-colonel (Kaimakan), trois 
étoiles; le colonel {Miralaï), quatre étoiles; le général-major 
(Liwa) porte sur son collet d'or une étoile ; le feld-maréchal- 
lieutenant (Périk) en porte deux; le maréchal {Muschir), trois. 
Le généralissime (Serdar-Ekrem) porte des feuilles de chêne 
brodées en or. 

Je ne sais rien de plus morne et de plus lugubre au monde 
que la vue d'une troupe turque en marche. Ni musique, ni 
trompette, ni tambour, ni clairon, ni flfre. Les régiments 
de nizams (ligne) sont les seuls qui aient une musique 
Dans l'armée de Nich il n'y en avait qu'un seul, mais en 
partant en campagne il a laissé sa musique au camp. Le 
corps d'Osman-Pacha, à Zaltchar, était un peu plus animé; 
outre le régiment égyptien, dont la musique est excellente, ce 
corps comptait trois régiments de nizams. L'un d'eux, toute^ 
fois, avait laissé sa musique à Schumla. Pour le reste, toute 
l'armée du serdare-krem Abdul Kérim Pacha, se composait 
de bataillons de Rédifs (landwehr), car presque tous les régi- 
ments de Nizams combattaient en Albanie sur la frontière du 
Monténégro, en Herzégovine ou en Bosnie; une partie d'entre 
eux était en outre restée à Gonstantinople au premier corps. 

Quand les troupes traversent une grande ville, les tambours 
se réveillent, les trompettes et les fifres font entendre leurs 
refrains. Mais en campagne, si longue que puisse être la 
marche, qu'on gravisse des montagnes ou qu'on traverse des 
plaines, la troupe poursuit son chemin muette, silencieuse, 
morne. Le côté apathique du caractère turc prédomine avec 
une telle intensité, qu'il enlève à la marche tout aspect vivant 
et guerrier. Qui rencontrerait une colonne en marche, sans 
connaître les Turcs, croirait avoir devant les yeux une 
troupe vaincue, battant en retraite. Des heures, et encore 
des heures durant, les hommes mettent le pied droit devant 
le pied gauche, sans dire un seul mot. Pas un éclat de rire 
ne traverse les rangs, pas un chant n'égaie le détachement. 
Une seule et unique fois, je suis parvenu à entendre un chant 
pendant la marche. C'est un bataillon de softas qui se rendit 
coupable envers des oreilles européennes, dont il n'y avait, 
d'ailleurs, que trois paires, de ce crime de lèse-harmonie. J'en 
ai emporté l'impression la plus étonnante du sens musicsd des 
musulmans et de leurs idées sur le solfège. 

L'ordre, pendant la marche, est suffisamment bien observé. 
Chaque homme quitte, il est vrai, son rang quand il veut, sans 
que l'officier s'en occupe le moins du monde, mais on peut 
être certain qu'à la prochaine halte il aura rejoint sa place. 
Les maraudeurs ne sont pas là plus nombreux qu'ailleurs : on 
marche sur deux rangs, quatre hommes de front, ou en colonne 
avec des fronts plus considérables. Le service de sûreté 
est extrêmement négligé, et tout autre adversaire que les 
Serbes, qui ne savent pas un mot de tactique, eût depuis 
longtemps trouvé l'occasion de surprendre une colonne en 
marche. Les formes extérieures sont reproduites (patrouilles 
en avant et sur les flancs), c'est vrai, mais il est rare qu'un 
commandant trouve que ce soit la peine d'envoyer une pa- 
trouille à plus de cent pas de son flanc, ou de faire explorer 
les bâtiments, les bois, ou les cultures touffues qui peuvent 
border la route. Mais ce qu'il faut très hautement reconnaître, 
c'est la résistance physique de la troupe, son étonnante 
aptitude aux fatigue^, et sa vigueur musculaire. Comme marche 
«n terrain difficQe, les Turcs ont obtenu des résultats qui 
n'ont pas encore été atteints ailleurs f?). Le soldat marche 
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la tête basse, la colonne se meut d*un air apathique, mais 
elle franchit les obstacles, et laisse la route derrière elle avec 
une rapidité qu'on pourrait à peine attendre de la troupe la 
plus alerte et la mieux entraînée. 



COMBAT 



m 



CAMPEMENT — ENTRETIEN — SOLDE 



La valeur des Turcs a quelque peu perdu de la splendeur 
dont elle a brillé dans Thistoire au temps de Soliman II. Le 
Turc est incontestablement un soldat brave, remarquablement 
tenace, et extrêmement endurant en campagne; il est, déplus, 
excellent tireur, mais il lui manque l'entrain, la mobililéj'in- 
telligence du terrain, la rapidité de la décision ; en un mot 
l'élasticité que demande le combat de tirailleurs modernes. 
Devant les lourdes milices serbes, ce défaut se fait, il est vrai, 
moins sentir, mais en présence d*un autre adversaire, on en 
verrait bientôt les effets. L'éducation militaire des troupes 
turques néglige complètement de développer l'action indivi- 
duelle du soldat. Aussi voit-on les Turcs combatttre en ordre 
très serré. Les bataillons sont déployés de fronton en masse. La 
chaîne des tirailleurs s'avance droit devant elle, sans aucune 
préoccupation particulière du terrain, comme nous l'avons fait 
chez nous jusqu'après la guerre de 1859. Au cours même du 
combat ils font, avec des corps de troupes considérables, des 
évolutions en ordre serré. 

La cavalerie, naguère le joyau de l'armée turque et l'effroi 
des armées européennes, n'est plus que l'ombre de sa devan- 
cière; c'est elle aujourd'hui qui a le moins de prestige. Les 
cavaliers peuvent à peine marcher en ordre. Le trot soutenu 
leur est chose inconnue. Tous les chevaux sont dressés à 
l'amble. Gomme allure plus rapide, ils ont un petit galop bon- 
dissant. 

Quant au mode d'attaque, il serait difficile de le juger, 
car dans tous le cours de la campagne, l'occasion ne s'est 
pas une seule fois présentée d'une attaque de cavalerie. 
Jusqu'Ici, grâce à la nature du pays montagneux et boisé, la 
cavalerie n'a pas trouvé son emploi. Elle eût pu être utilisée 
au service d'avant-postes et de patrouille, mais elle a généreu- 
sement abandonné toute cette partie du service en campagne 
aux Tcherkesses. Et elle a bien fait ! 

L'artillerie est relativement en très bon état. En général, 
les commandants de batterie sont à peu près laissés à eux- 
mêmes, parceque les officiers supérieurs de cette arme n'en 
possèdent que rarement la pratique. La routine a donné aux 
commandants de batterie quelque habitude du placement des 
pièces, mais il est rare qu'on sache obtenir du feu de l'artille- 
rie un effet considérable, parceque la direction supérieure fait 
défaut, et que les batteries restent isolées et tirent sur des 
points isolés. La légèreté et la mobilité des batteries sont 
parfaites, et l'excellente qualité des attelages y contribue 
pour beaucoup. 

Les Turcs apportent à la bataille une habitude traditionnelle 
qui s'est transmise jusqu'à aujourd'hui, c'est leur cri de : 
Allah il Allah ! On ne l'entend pas toujours, il est vrai, et sou- 
vent les Turcs pendant qu'ils combattent gardent leur silence 
caractéristique. Mais dans les attaques à l'arme blanche, ou 
dans les situations critiques, le cri éclate tout le long de 
la ligne avec une telle force et une telle intensité, que l'or- 
dre et la conduite du combat en doivent nécessairement souf- 
frir. Il y a plus de deux cents ans, le vainqueur deSalankémen, 
le margrave Louis de Bade, général de l'armée de l'Empire, 
écrivait dans son Une (Des pointsà observer avant et pendant 
l'action) : • Qu'on ne se laisse pas émouvoir par les cris des 
Turcs, et qu'on songe encore moins à leur répondre; car ils 
ne servent qu'à gêner le commandement. » Le précepte de 
réminent homme de guerre n'a rien perdu de sa valeur. De 
toute la force de leurs poumons, les Turcs rugissent leur 



assourdissant et sauvage : Allah il Allah ! en marchant à 
l'ennemi, et il n'est certes pas étonnant que des troupes peu 
solides et sans expérience n'échappent pas à l'effet moral de 
ce vacarme et de ce tumulte qui va grandissant sans cesse. 
D'ailleurs, pour l'observateur, il semblerait que les Turcs, 
par cet infernal tapage, veulent mettre en fuite quelques 
spectres malfaisants, pour se mettre bien en train et se don- 
ner du cœur au ventre. Le fait est d'ailleurs incontestable ; 
en dépit de la bravoure que le soldat montre dans la masse, 
il manque de cet esprit d'initiative, de ce sentiment de l'offen- 
sive qui rendaient autrefois les janissaires et les spahis si 
terribles et leur choc si irrésistible. De même, la tendance k 
se fortifler s'est montrée dans la tactique des Turcs et a déjà 
pour résultat un acharnement très remarquable dans la dé- 
fense des places fortes ou des positions; c'est une vertu mili- 
taire qui, dans ces derniers temps, particulièrement en 
Herzégovine, à Niksich, Trebinje, Klobuk et Piwa a eu de 
bons âfets. 

Au camp, les troupes sont, en règle générale, campées dans 
de petites tentes coniques pour six ou sept hommes. Les 
tentes des soldats et des officiers sont grises; celles des offi- 
ciers supérieurs et des pachas, vertes. En cas d'insuffisance, 
les soldats se construisent avec beaucoup d'adresse et de ra- 
pidité des abris en feuillage. La vie du camp manque de cette 
bonne humeur et de cette animation qu'il ne faut pas, on le 
sait, demander au tempérament engourdi des Turcs. Si l'on 
entend dans un coin un peu de gaieté, on peut être sûr que 
ce ne sont pas des troupes turques, mais des bataillons sy- 
riens ou égyptiens qui sont venus planter là leur légère de- 
meure. Un bataillon syrien au camp ou en mardie se dis- 
tingue du premier coup d'un bataillon endormi de Turcs; 
non pas seulement au timbre juif de son dialecte, mais sur- 
tout à sa vivacité française, à sa gaieté et à sa mobilité. 
C'est toujours avec un sentiment de plaisir qu'un Européen, 
après avoir chevauché de longues heures avec une colonne 
morne et silencieuse de Turcs, se retrouve à cêté d'un ba- 
taillon égyptien ou syrien. La différence des races saute alors 
aux yeux. 

Les Turcs protègent leur camp contre les surprises au 
moyen de simples sentinelles. Un fait caractéristique, c'est 
que les sentinelles isolées se relèvent toutes seules. A la 
levée du camp, si les sentinelles doivent rentrer, les céré- 
monies ne sont pas longues. D'habitude, l'homme revient de 
son propre mouvement, ou bien le commandant du poste ou 
un soldat lui fait signe de loin. 

La nourriture du soldat est parfaitement suffisante. Elle est 
infiniment meilleure qu'on n'est tenté de le supposer quand on 
lit dans les livres ou les journaux les doléances incessantes 
sur la famine et la misère des armées turques. Outre leur 
ration de pain ou de biscuit (Peximet), les officiers et les sol- 
dats reçoivent deux fois par jour du riz (Pilaf) et une fois du 
mouton. Le soldat turc ne sait pas ce que c'est que du bœuf. 
Les repas sont assez abondants pour que les marmites, dans 
lesquelles une douzaine d'askers puisent avec leur cuiller 
d'étain ou avec leurs gros doigts, — ad libitum — soient dif- 
ficilement vidées. La distribution des vivres, autant que la 
chose est possible en campagne et compatible avec les opéra- 
tions, se fait régulièrement. C'est au sous-intendant Sabith 
Bey, Circassien d'origine, que revient tout l'honneur de ce 
service; il y a d'autant plus de droits, que lui et ses agents 
n'ont pas de train à leur disposition. 

Quant au paiement de la solde, il laisse infiniment à désirer. 
Mais pour apprécier convenablement ce cêté de l'administra- 
tion turque, il ne faut pas perdre de vue que l'homme comme 
l'officier est nourri, entretenu, habillé complètement par l'Etat, 
en sorte que n'ayant point de besoins, il est moins à cheval 
sur ses droits que ses collègues ne le seraient infidlliblemenl 
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dans toate autre armée. On m'a assuré que, au moins en temps 
de guerre, les prestations sont si bien servies, qu*en cas de 
disparition ou de mort de l'officier, ses parents les plus pro- 
ches touchent la totalité de ce qui lui est dû. 

Yoklamal Le Yokiama est la plus belle coutume de l'armée 
turque ; au camp et sur le champ de bataille, elle produit une 
impression saisissante. La vie du soldat musulman s'écoule mo- 
notone et sans poésie. Cependant, chaque sou*, quand le soleil 
va disparaître, toute l'armée prend les armes, les cavaliers sont 
en selle, les canonniers k leurs pièces, les trompettes éclatent. 



les commandements retentissent ; on présente les armes, les 
officiers saluent du sabre, et trois fois, dans la montape, le 
bois ou la vallée, aussi loin que s'étendent les lignes sombres, 
résonne ce cri puissant : Padischa tschok padischa ! Le soir 
d'un jour de bataille, cette cérémonie sur le sol ennemi ensan- 
glanté, ces hourras frénétiques qui courent de bataillon en ba- 
taillon, cet hommage envoyé vers le successeur du prophète, 
sont d'un effet imposant. C'est le seul instant où l'œil du 
soldat ottoman s'éclaire, et où son âme de turc tressaille à 
un souffle de poésie. » 

(17) 



NOUVELLES MILITAIRES 
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UBS MANŒUVRES DE GAVAL RIE DE GRODEK. — DeS manOBU- 

vres spéciales de cavalerie ont eu lieu pendant la deuxième 
quinzaine du mois dernier en Gallicie. Nous extrayons de 
la Neue Freie Presse (û®* des 19, 23 et 27 septembre) quel- 
ques détails relatifs aux exercices des troupes qui furent 
réunies à Grodek, du 15 au 24 septembre, et qui compre- 
naient : 

La 4« division de cavalerie, composée de la 20^ brigade 
de cavalerie (8« et 11« régiments de uhlans) et de la 21* bri- 
gade (9« régiment de dragons, 7« régiment de uMans; 

La 1" division du 13* uhlans ; 

2 batteries de cavalerie, les batteries n*» 5 et 6 du 9* ré- 
giment d*artillerie. 
« 

L'archiduc Albert était offlciellement chargé de la direc- 
tion des manœuvres, mais il avait délégué ses fonctions 
à rinspecteur général de ^a cavalerie feld-maréchal-lieute- 
nant Pejacsevics, et n*arriva que le 17 & Grodek. 

Le but des manœuvres était d'enseigner aux troupes et 
d*expérimenter la troisième partie du règlement d*exer- 
cices de la cavalerie, qui contient les règles relatives à 
l'emploi des grandes masses de cavalerie dans le combat. 

Les trois premiers Jours de manœuvres furent consacrés 
à des exercices d'instruction proprement dite ; le 15 et le 
16, les troupes manœuvrèrent sans artUlerief sous les yeux 
de rinspecteur général, on leur fit exécuter les formations 
d*une division de cavalerie, puis Tattaque dans les forma- 
tions de combat prescrites par le règlement. Le 17, une 
charge contre un adversaire marqué, mais inactif, et dans 
laquelle les 2^ et 3« lignes ont été entièrement engagées, 
fut regardée comme parfaitement réussie. 

Les manœuvres tactiques commencèrent le 18; le terrain 
sur lequel elles avaient lieu était la vaste surface de 
champs cultivés à Test de Tétang de Grodek, et s'étendant 
de Grodek à Bartatow (18 kilomètres) et de Eamienobrod & 
Lubien-Wielkie (15 kilomètres). Le sol est légèrement on- 
dulé, formé de sable et d'argile mélangés, et, sous tous les 
rapports, remarquablement propre à des manœuvres de 
cavalerie. 

« Le thème de la manœuvre du 18 était le suivant : 2 bri- 
gades^ marchant sur des lignes différentes^ doivent se réunir 
sous rœil d^un adversaire déjà réuni et Fatlaquer. La divi- 
sion se rassembla & 9 heures du matin, une brigade à Mo- 
deszyce, la seconde, à Kamienobrod, c'est-à-dire à 8 kilo- 
mètres d'intervalle; le mouvement des deux brigades com- 
mença à 9 heures 15; avant de pouvoir se réunir sur le 
terrain de la manœuvre, toutes deux avaient éi franchir les 
défilés de la Vereszyca et à traverser le chemin de fer 
Karl-Ludwig. L'ennemi, représenté par le 7^* uhlans tout 
entier et une demi-batterie, se trouvait près de Lubien- 
Wielkie ; il se porta en avant à 9 heures. La réunion de la 



division réussit, les deux divisions [se heurtèrent à 
1,0(X) pas au nord de la Grodeka Gora, l'ennemi marqué, 
plus faible d'un escadron, fut repoussé. Par suite du désir 
bien naturel d'atteindre avant l'adversaire le bon emplace- 
ment d'artillerie qui se trouve sur le versant à l'ouest du 
bois de Rowitenski et d'opérer promptement la réunion 
ordonnée, le mouvement en avant se fit avec cette précipi- 
tation nerveuse inhérente à tout commencement de con- 
centration dans les grandes manœuvres de cavalerie, et 
l'attaque fut un peu prématurée. La première ligne s'ébranla 
trop tôt, au lieu d'attendre l'approche de l'adversaire, et 
enleva ainsi à l'artillerie, fort bien placée, l'occasion de pré- 
parer l'attaque ; en outre, grâce à cette hâte, la troisième 
ligne n'eut pas le temps d'atteindre sa place, aussi le grou- 
pement des forces dans la charge laissait tant soit peu à 
désirer. C'est pourquoi le commandant en chef crut néces- 
saire de faire reprendre les exercices d'instruction le 19. 
Les troupes se reposèrent le lendemain, il y eut ce jour là 
des courses militaires près de Brunndorf . » 

Les journées des 21, 22 et 23 septembre étaient réservées 
aux grandes manœuvres finales, mais celle du 22 fut em- 
pêchée par le mauvais temps. 

» Le 21, la division se réunit à Touest de Grodek, l'adver- 
saire était près de Bartatow. Après le passage du défilé de 
Grodek, elle devait se déployer et attaquer. Le déploiement 
réussit, mais comme l'adversaire était déjà proche, il dut se 
faire avec tant de hâte que le commandant de la division 
n'aurait pu intervenir, quand bien môme cela eût été né- 
cessaire. Cette circonstance démontra bien l'utilité de for- 
mations de combat arrêtées et connues de chacun, et dans 
lesquelles chaque fraction de troupe sait, rien que par la 
place qu'elle occupe, la tâche qui lui incombe, car, malgré 
l'enchevêtrement qui semblait se produire dans le déploie- 
ment, nous trouvâmes, dans l'attaque qui suivit immédia- 
tement, chaque ligne à sa place et judicieusement employée 
au point de vue technique: la première en avant, la 
deuxième repoussant une attaque de l'ennemi sur un de ses 
flancs, la troisième prenant elle-même l'adversaire en fianc 
et décidant ainsi l'affaire. 

La manœuvre du 23 fut tout aussi instructive. La divi- 
sion était encore à l'ouest de Grodek, mais cette fois l'en- 
nemi marqué était divisé: une brigade à Bartatow, la se- 
conde à Pawitno; après avoir passé le ^défilé, la division 
fut attaquée de deux côtés. Au dernier moment, un chan- 
gement de front à droite devint nécessaire; en une minute 
et demie, l'ordre fut donné, exécuté et la division chargeait 
dans la direction de son flanc droit primitif. » 

Le correspondant de la Neue Freie Presse termine son 
dernier article par les réflexions suivantes : 

« L'introduction d'une formation de combat déterminée» 
ainsi que la possibilité de changer de front dans toutes 
les directions, constituent les avantages que présente la nou- 
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^aau projet ^e règlement, dont Texpéripieutatiou était Tob- 
jflt principal des manœuvres de Grodek. Jusqu'à présent, il 
n*était prescrit aucune formation précise pour conduire au 
combat les grandes masses de cavalerie, c'était affaire au 
commandant de prendre ses dispositions. Mais dans les 
combats de cavalerie, il est actuellement fort rare qu'on 
ait le temps nécessaire, c'est pour cette raison aussi qu'à 
toutes les époques les grands généraux de cavalerie adop- 
taient des formations déterminées dont ils s*écartalent ra- 
rement. Le projet de règlement ne contient donc rien de 
nouveau; seulement, autrefois, le général devait dtxercher 
sa formation de combat, tandis qu'il la trouve mainte- 
nant dans le règlement. La formation de combat, qui doit 
servir de règle chez nous, est elle réellement la meilleure I 
n est difâcile de se prononcer à cet égard ; en tout cas. elle 
répond parfaitement aux conditions que la tactique impose. 
Si Ton songe qu'une division de cavalerie était regardée 
comme totalement surprise lorsque sur Tun de ses flancs 
l'adversaire apparaissait déployé à 1,900 pieds de distance, 
tandis qu'aujourd'hui un changement de front est une ma- 
nœuvre des plus simples, que chacun peut étudier sur le 
papier en quelques minutes, cela seul suffit pour acclamer 
l-apparition du nouveau règlement et pour vouer une re- 
connaissance profonde aux hommes expérimentés qui, pour 
lui donner la vie, ont déployé une activité infatigable. » 



BXPBRnSNCES DU OÉNIE AUTRICHIEN SUR L'ÉTABLISSEMENT 

DIS ABATïs. — Le huitième fascicule des Mittkeilungen ûber 
Artillerie und Genie-Wesen contient nn rapport officiel du 
lieutenant von Tunkler sur l'organisation des abatis. L'in- 
térêt que présente le sujet traité, les données expérimen- 
tales qui se trouvent rassemblées dans cet article, nous en- 
gagent à le reproduire en entier dans la lievue, 

« Au commencement de cette année, on a fait dans une 
futaie de sapins, située près d'Olmûtz, des expériences en 
vue de recueillir des données expérimentales sur la coupe 
des bois, l'établissement rapide des abatis et Tébranche- 
ment des arbres. Voici le résultat de ces expériences : 

Le bois était formé d'arbres d^assez belle venue, ayant de 
1 à 98 mètres de hauteur. Leur tronc avait en moyenne 
23 c. de diamètre (de 10 à 45 c). et les arbres, au nombre de 
1,986, étaient lépartis & raison de 77 arbres par hectare. 

Le détachement chargé des expériences était de la force 
d'une demi-compagnie sur le pied de guerre (84 travailleurs) ; 
il avait, en sus de ses outils portatifs, un eableau et un 
passe-partout. Après trois heures de marche, le détache- 
ment atteignit le bord du bois ; le travail commença immé- 
diatement et dura cinq heures, avec le repos de midi. 

L'ordre portait de coucher les arbres dans une mêTie di- 
rection; dans ces conditions, la demi-compagnie abattit en 
Quatre heures 5T ares et demi de bois. Par suite, il aurait 
fallu à une compagnie, pour couper 1 hectare, 3 heures 
5 minutes ; à une demi-compagnie, 7 heures, et à un pelo- 
ton, 14 heures. On n'obtiendrait pas de meilleurs résultats en 
employant plus de monde, parce que les ouvriers seraient 
trop entassés pour travailler i^ leur aise. 

Il a donc para convenable de diviser le peloton (ayant 
son effectif de guerre) en trois brigades de 12 à 15 hommes, 
de répartir égc^lemept entre elles les outils et d'assigner à 
cl^aoune d'elles enyiron 25 mètres de lisière. Dans chaque 
brigade, on mettait deux hommes à un tronCr en les ar- 
mait d'une scie ou de deux cognées; les hommes qui 
i^'ayaient pas d'outils étaient employés ^ diriger, avec des 
lignes, la chute des arbres. 

La demi-compagnie établit en trois heures sur la lisière 
du bois un abatis de 45 mètres de largeur moyenne et de 
153 mètres de longueur. L'emprise de Tabatis sur le champ 
TOisin était de 15 mètres environ. 

n a fallu en moyenne par homme et par arbre 40 mi^ 
nutes pour établir Tabatis. La coupe d'un arbre représente 
44 minutes de travail d'un homme seul; l'élagaga des 
braaehee, et la séparation du troue de la souche, un temps 
une loi» %\ démit plua long. 



Les outils de campagne se comportèrent généralement 
bien. On se convainquit pourtant de la nécessité d'employer 
pour ce genre spécial de travail, à côté des scies p(wse- 
partout, des scies de bûcheron formées d'une feuille rec« 
tangulaire de 9 centimètres de largeur et de deux mon- 
tures à poignée. Les scies passe-partout réglementaires, 
dont la feuille, en forme de secteur circulaire, a au milieu 
une largeur de 185 mill,, ne permettent pas de chasser des 
coins dans la voie, en arrière de la scie, lorsque l'arbre a 
pxoins de 36 cent, de diamètre. On peut, au contraire, avec 
la scie de bûcheron, employer ce procédé pour la coupe 
d'arbres de J^ centimètres. » 



MANŒUVRES DE FORTERESSE. •— La MilitCBr ZeitUflÇ du 

30 septembre publie la circulaire suivante du ministre de la 
guerre : 

« Pour arriver à instruire les troupes d'une fagon ration- 
lielle, il semble opportun, partout où les circonstances 
locales s'y prêtent, de les exercer à l'attaque et à la défense 
des forteresses. Afin de donner & ces exercices un grand 
développement, il convient de profiter des grandes ma- 
nœuvres pour faire exécuter chaque année par les troupes 
de garnison des forteresses une ou deux manœuvres, dans 
lesquelles on fera intervenir la forteresse, soit dans son en- 
semble, soit pour une partie seulement de ses ouvrages. On 
mettra ainsi en évidence, d'une façou instructive, le rôle 
dévolu daus l'attaque et la défense aux différentes armes, 
et notamment a l'artillerie et aux troupes techniques, et on 
fera nettement saisir l'influence des fortifications sur la 
marche du combat. Dans ces manœuvres, les troupes du 
génie, les pionniers d'infanterie et de chasseurs pour- 
ront être employés à exécuter des travaux de fortification 
rapide, de leur spécialité. Ces manœuvres, plus que tout 
autre exercice, fourniront l'occasion d'établir une entente 
si désirable entre Tanne de Tartillerie et celle du génie ; 
on laissera donc, dans la rédaction du projet, aux chefs du 
génie et de l'artillerie, ainsi qu'aux directeurs du génie et 
de l'artillerie, toute la part d'initiative qui leur appartient. » 



VKPUIE AIXEHAim 



RiÊoiuENT DES CHEMINS DE FER. — D'après la Gazette de 
l^AHemoffne du iVord du SB septembre, l'Empereur aurait 
fait usage pour la première fois, le dernier jour des ma- 
nœuvres qui ont eu lieu dans les environs de Berlin, du 
chemin de fer militaire. La locomotive, dirigée par un 
sous-officier, était montée par un premier*lieutenant rem- 
plissant les fonctions de mécanicien en chef. Tout le per- 
sonnel du train, depuis le conducteur jusqu'au chauffeur, 
se composait de militaires appartenant au régiment des 
chemins de fer. Nous avons, à diveraea repiiseys» entretenu 
nos lecteurs de la construction et de rexploitatioyQ du che- 
min de fer militaire, notamment dans les n<^ S5B et 266 de 
la Revue. 

La Gazette de r Allemagne du Nord du 80 septembre con- 
tient encore les deux nouvelles suivantes, relative» au ré- 
giment des chemins de fer : 

« Parmi les régiments composant la garnison de Berlin, 
il n'en est pas qui soit autant désiré par les volontaires 
d'un an que le régisment des chemins de £er. 141 jeunes 
gens ont demandé à servir en cette qualité dans ce régi- 
ment. On n*a pas encore décidé dans quella mesure on tien- 
drait compte de ces demandes. 

Les volontaires d'un an du régiment des chemins de fer 
qui ont terminé leur volontariat le 1^' octobre de cette 
année et qui ont l'intention d'être nommés offieiers de 
réserve, ont été délachéa depuis quelques semaines au 
grand état-major.» 

Cette mesure trouve son explication dans ce fait ^ue le 
martial dei Moltke, ohef de Vétat-major de l'armée, expose 
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directement du personnel des ohemins de fer. Remarquons 
également que ce régiment compte un nombre considéra- 
ble d'ofûciers de réserve, en raison des formations multi- 
ples auxquelles il doit pourvoir en cas de mobilisation. Le 
dernier annuaire n'en comprend pas moins de 13, dont 72 
du grade de second-][ieutenant et l du grade de premier - 
lieutenant. 

De plus, le m^me aQnuaire porte comme officiers de 
landwebr du régiment des chemins de fer, 8 capitaines, 
SI premiers-lieutenants çt 79 seconds-lieutenants. 

Ces chifiûres pourraient suffire it démontrer Timportance 
énorme que Ton attache, en Allemagne, au service spécial 
des troupes de obemina de fer. 



ITALIE 



RESULTAT GÉNÉRAL DBS CONCOURS D*A.DMISS101I AUX SCQLS8 

MiLiTAmES EN 1876. — La Revue, dans son n» 315, a donné 
le résultat du premier concouna d'admission pour les diffé- 
rentes écoles militaires italiennes, en 1876. Un deuxième 
concpurs a été ouvert, selon rusage,pour les candidats qui 
ne s*étaient pas présentés aux premiers ex^ens et pour 
ceux qui, s'y étant présentés, ne les avaient pas subis avec 
succès. Vltaiia mililare du 28 septembre ^end compte, de 
la façon sùiyante, du résultat fourni par ce deuxième con- 
cours: 

« Sur 279 candidats qui se sont présentés au deuxième 
examen, 163 ont été admis, dont 66 à l*Ecole militaire, 7 au 
collège de Naples, 56 à celui de Florence et 34 ^ celui de 
MUan. 

» Sn récapitulant ces résultats avec ceux fournis par 
le premier examen, on voit que, pour Tannée scolaire 
1870-77, le nombre tq^al des candidats a été de 908 et celui 
des ^dmis de 482, dont S^l à TËcole militaire, 78 au collège 
de Naples, 101 à celui de Flqreucp et 102 à celui de Milan. 

» A r^cadémie militaire, on a reçu 97 élèves, bien qu'il 
^*y eût que 85 places disponibles. 

» Les chiffres qui précèdent montrent que le nombre des 
élèifes admis dans nos écoles militaires va continuellement 
en augmentant. Ce nombre, qui n'était que de 1,800 en 1874 
et d'un peu plus de 1,600 en 1875, s'élève cette année & plus 
de 1,850. Ce résultat témoigne d'un retour prononcé de la 
jeunesse Italienne à la carrière des armes, et il est à présu- 
mer que le mouvement ne s'arrêtera pas lêi. Jusqu^au 
Itr juillet dernier, on pouvait passer & prix d'argent de la 
première à la deuxième catégorie. Aujourd'hui que la nou- 
Telle loi de recrutement est entrée en pleine voie d'applica- 
tion, et que le service obligatoire n'a plus d'autre tempéra- 
ment que le volontariat d'un an, il est probable que le 
nombre des candidats aux écoles militaires augmentera en- 
core. 

» Cette recrudescence de l'esprit militaire se manifeste 
également dans les corps d'inslruciion. Les admissions an- 
nuelles dépassent déjà le ehiflte de 1,500. Les trois batail- 
Ions d'instruction ont, à eux seuls, un effectif de 2^510 él^- 
Tes, soit 210 environ par compagnie. » 



ÏABEICiTION PB LOCOMOTIVES B.OUTIÈRSS EN ITALIE. — On 

se souvient que le ministère de la guerre italien a com- 
mandé i^ des maisons anglaises un certain nombre de loco- 
motives routières. Il s'est adressé & l'usine Aveling et Por- 
ter, de Londres, et à l'usine Fowler et C«, de Leeds. Les 
fabricants italiens se sont émus de ces commandes faites 
à l'étranger, ils ont tenu à montrer que l'industrie natio- 
nale pouvait lutter avec l'industrie anglaise, et l'un d'eux. 
M. Allemano, de Turin, aurait, d'après le Monilore délie 
Slrade Ferrate du 4 octobre, fourni à la brigade de chemins 
de fer deux locomotives routières, système Aveling et 
Porter, qui ne laisseraient rien à désirer, tant pour l'excel- 
lente qualité de la matière première que pour le fini du 
travail. 



RUSSIE 



EXERCICES DE LA CAVALERIE RUSSE : PASSAGE DU DNIESTER 
A LA MAGB PAR UN RÉGIMENT DE COSAQUES. — KOUS aVOUS 

reproduit, dans le n^ 816 de la Revue, un article de VInvaiide 
russe relatif à des expériences d'embarquement et de dé* 
barquement exécutées en plein champ par des troupes à 
cheval russes; ai^ourd'hui, nous empruntons au même 
journal un exemple d'exercices pratiques d'un tout autre 
genre, mais non moins intéressants. U s'agit d'un passage 
^ la nage du Dniester par le 8^ régiment de Cosaques du 
Don. opéré le 16 août dernier, près de Varnitsa, à quatre 
verst^ de Bender. 

Un essai préliminaire avait été £ait pas un détachement. 

« A l'endroit choisi, dit VInvaiide russe du le»/13 septem- 
bre, le Dniester a environ 107 sagônes (238" 84) de largeur, 
avec une profondeur de 11 à 18 pieds (de 8» 85 à 6"»5Q), sa 
vitesse est d'environ 20 sagènes (42"» 68) par minute. On 
demanda, pour tenter la traversée, des volontaires, parmi 
lesquels on choisit 80 Cosaques excellents nageurs et ayant 
des chevaux sûrs. Afin de faciliter le passage, on s'était 
muni de deux canots, de plus, les volontaires furent divisés 
en deux fractions. Quand tout fut prêt, on attacha un che- 
val à l'an des canots et on le poussa en avant ; après lui, 
suivirent les autres ; les Cosaques allaient ainsi de front, se 
tenant d'une main à la crinière ; le passage dura trois mi- 
nutes. Ayant atteint le rivage, les Cosaques, qui avaient été 
entraînés par le courant, durent remonter le long du fleuve. 
Sur ces entrefaites, la seconde fraction s'était hâtée de se 
jeter à l'eau ; les chevaux cherchant à se rapprocher de 
ceux qui étaient sur la rive opposée, les Cosaques auraient 
pu avoir à supporter une lutte pénible contre le courant : 
mais à un signal donné, la première frçictiop descendit le 
long de la berge et, par là, la traversée se trouva facilitée. 
Néanmoins, vu la difficulté que présentait le passage, çt 
dans le but de ne rien forcer lors d'une première tentative,' 
on permit aux Cosaques qui n'auraient pas suffisamment 
confiance dans leurs forces ou dans leurs chevaux, de tra- 
verser le Dniester au retour sur le pont de la voie ferrée 
situé prés de làj mais personne ne voulut user de ce moyeq. 
Les Cosaques se jetèrent bravement à l'eau; les chevaux 
nagèrent plus volontiers pour revenir, * 

VInvaiide russe du 8/20 septembre rapporte, da^a les 
termes suivants, les détails du passage exécuté par le régi- 
ment tout entier, en présence du commandant des troupes 
de la cirponscription : 

€ Le 16 août, une foule considérable de curieux se ras^ 
sembla sur la rive droite du Dniester, au-dessous du pont 
de la voie ferrée. Des officiers de toutes armes, du camp 
de Bender, se réunirent en grand nombre sur le parapet d\\ 
fort voisin; là se ffiisait entendre la fanfare du régiment 
de hussards Loubensm. Sur la rive opposée du Dniester 
apparaissait la longue ligne des Cosaques du 8« régiment 
du Dou, vêtus de sarraux et de pantalons bleus, chacun 
tenant son cheval par la tride. Au travers du fieuve était 
tendu un cordage qui devait servir ^ diriger la marche 
d'un radeau. 

A l'arrivée du commandant des troupes de la eireons^? 
eription, le chef de 1^ 2^ brigade de la 8« diyisiou de càv$^- 
larie. général-m^jor JCqcitch, ordonna çtu trox^ipette de 
sonner « à cheval >i puis ? prepciière sotnia èQ «tvant », et 
quand cette sotnia fut arrivée au bord de J'eau, on fit le 
signal : « en tirailleurs»; à ce signal, les Cosaques ayant 
pris cinq pas d'intervalle, entrèrent en même temps dans 
l'eau en faisant retentir l'air de leurs cris d'attaque. Aus- 
sitôt dans l'eau, les têtes des chevaux et des cavaliers 
apparurent seules, et du rivage où nous étions, on entendait 
les cris des hommes et les hennissements des chevaux. £n 
avant de chaque sotnia s'avançait un Cosaque monté sur 
un cheval plus hardi, les autres le suivaient. Quelques 
hommes armés de carabines et de revolvers tiraient en 
nageant. Il est à remarquer que presque tous les chevaux 
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nageaient arec la même vitesse, de sorte que du haut du 
retranchement, on pouvait croire qulls étaient alignés. 
Aussitôt que la première sotnia fut heureusement parvenue 
à la rive droite, on donna le signal & la deuxième, puis à la 
troisième et enfin à la quatrième. 

Chaque sotnia traversa le fleuve en deux minutes et 
demie ou trois minutes, et en 15 minutes plus de 400 ca- 
valiers avaient donc passé le Dniester, large en ce point de 
107 sagènes (228°^ 34). Dans une sotnia, quelques chevaux 
ne voulurent point suivre et retournèrent au rivage, mais 
les Cosaques réussirent à les forcer à traverser. L*ouriad- 
nik Antonoff lutta longtemps dans Teau avec son cheval, 
qui voulait à toute force regagner le rivage ; ranimai obstiné 
plongea quelques fois entièrement sous Teau avec son ca- 
valier, mais Antonoff le força à nager vers la rive opposée, 
qu*ii atteignit un peu après ses camarades. Pendant la tra- 
Tersée, quelques barques suivaient les nageurs, par mesure 
de prudence. 

Aussitôt après avoir pris pied sur la rive droite, les cava- 
liers sellèrent leurs chevaux (les selles avaient été trans- 
portées en temps opportun sur le radeau), et dix minutes 
après le passage de la 4« sotnia, le commandant du ré- 
giment» colonel Jeltonojkin, fit défiler ses jeunes Cosaques 
devant le commandant des troupes de la circonscription, 
qui les félicita à plusieurs reprises et complimenta en 
particulier rouriadnik Antonoff pour sa fermeté et son 
audace. 

Bn terminant, nous ferons quelques remarques déduites 
de ces expériences de passage à la nage. Les Cosaques 
commencèrent par se ranger le long du rivage, tenant par 
la bride leurs chevaux, qui n'étaient pas sellés (on n*avait 
pas mis les selles afin de ne pas les détériorer) ; ensuite 
les hommes montèrent sur les chevaux, qu'ils poussèrent 
dans Teau. Aussitôt que les chevaux, par suite de la pro- 
fondeur croissante, se mirent à nager, les Cosaques des- 
cendirent de cheval, et, se tenant à la crinière, nagèrent à 
côté de leurs montures. L'expérience a montré qu'il est 

S lus commode d'agir de la manière suivante : l'homme 
oit se tenir, relativement au courant, au dessus du corps 
du cheval; en premier lieu, parce que, dans cette position, 
At corps de l'homme est porté par le courant contre celui 
du cheval et se maintient dans une direction parallèle k 
l'échiné de ce dernier; en second lieu, cette position pré- 
sente plus de sécurité pour les faibles nageurs. De la main 
la plus rapprochée du cheval, il faut saisir la partie infé- 
rieure de la crinière (près du garrot), et, de plus, afin de 
laisser au cheval plus de facilité, tâcher de s'appuyer le 
moins possible sur elle pour se maintenir sur l'eau, parce 
que le cheval n'aura plus qu'à conduire l'homme en avant 
sans le soutenir. L'autre main doit diriger le cheval à l'aide 
de la bride et sans s'appuyer sur elle. En descendant dans 
l'eau, il faut donner au corps du cheval une direction obli- 
que au courant, la tête cédant un peu; conserver cette 
direction en nageant; en un mot, il ne faut pas nager 
contre le courant, mais s'y abandonner légèrement, sans 
cela les nageurs avanceront peu et seront entraînés ; dans 
le premier cas, le courant favorise la marche; dans le 
second, il la contrarie. 

Le cavalier peut aussi se soutenir à l'aide de la queue du 
cheval, lorsque celui-ci nage audacieusement et avec calme. 
S'il traverse avec deux chevaux, la position la plus com- 
mode pour lui sera au milieu de l'espace qui les sépare; il 
se tiendra alors par les deux mains aux crinières ou aux 
queues des chevaux, mais, dans ce dernier cas, les bridons 
doivent être liés de telle façon que les chevaux soient sé- 
parés par une distance d'environ un archine et demi (1 «^ 06). 



Si le cavalier nage en se tenant aux crinières, il vaut 
mieux ne pas lier les bridons et les tenir dans les mains. 
Par les fortes chaleurs, il faut toujours nager avec la cas- 
quette, et de temps à autre se mouiller la tête. 

Si le cheval, en commençant à nager, plonge la tête 
dans l'eau par suite de peur ou d'emportement, il vaut 
mieux le ramener au rivage, lui donner quelque temps 
pour se secouer, renifier et le ramener ensuite à l'eau. 

Si les cavaliers traversent avec leurs armes, il convient, 
pour éviter de mouiller le fusil, de tenir d'une main la 
crinière et le fusil; en saisissant la crinière, non pas sur 
le garrot, mais plus haut, sur l'encolure; quelques nageurs 
préfèrent, toutefois, se tenir à la crinière de la main qui se 
trouve du côté opposé au corps du cheval, et porter l'arme 
avec l'autre main: il est indispensable d'agir ainsi 
lorsque le nageur veut tirer avec le pistolet ou avec la 
carabine. 

Aussitôt que le cheval ayant atteint l'autre rive ou un 
banc de sable commence k marcher sur le fond, le cavalier 
remonte k cheval. » 



EXPÉROBNGB D^UN GHXMIM DE FER MOBILE. — OU lit daUS 

Y Invalide russe du 1/18 septembre; 

« 11 y a quelques jours, on a expérimenté un chemin de 
fer mobile dont l'invention est due au capitaine d'artillerie 
Roumiantsov. Cette voie se compose de plusieurs éléments 
disposés les uns à la suite des autres, auxquels on peut 
donner une direction arbitraire. Chaque élément, de 
18 pieds (5°*50) de long, consiste en une paire de rails fixés 
au moyen d'éclisses à six traverses, au-dessous desquelles 
sont clouées deux longuerines de trois pouces {0^ 076) d'é- 
paisseur, destinées à faciliter le transport de toute la 
pièce. 

Les expériences effectuées à Volkov, qui avaient pour 
but de transporter des canons de 9 pouces sur la route du 
polygone, ont pleinement réussi. 

Les éléments de voie construits à la hftte, en deux jours, 
ont supporté, sans la moindre avarie, les épreuves les plus 
rudes: on a fait remonter aux canons des rampes de 109 et 
on les a fait tourner à angle droit. Le poids d'un canon, 
accompagné de son chariot, s'élevait à 1.100 pouds 
(18,018 kilog). 

Les avantages du chemin de fer mobile sont incontes- 
tables : les traverses n'ont pas besoin d'être enterrées, la 
direction de la voie est arbitraire, la vitesse du mouve- 
ment est de 25 sagènes (5°*33) par minute pour une charge 
de 2.200 pouds (36,036 kilog.) et avec l'aide de 40 hommes. 
15 hommes transportent facilement un élément de voie à 
bras et sans danger; 10 hommes le traînent aisément d'un 
point à un autre. Lorsque le terrain est marécageux, au 
lieu de faire porter la voie directement sur le sol, on étend 
au-dessous des madriers de 1 pouce (0^0254) d'épaisseur. 
Si la route présente des irrégularités ou si elle n'est pas 
frayée, deux hommes suf^sent pour préparer grossièrement 
la plate forme. Le prix d'un élément de voie est de 
120 roubles (480 francs). 

La voie est employée actuellement à transporter 4 canons 
de 9 pouces depuis le polygone de Volkov jusqu*à la sta- 
tion de Kresty, point de croisement de plusieurs lignes. » 
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LA LOI SUR LES PENSIONS MILITAIRES 

EN AUTRICHE-HONGRIE 



Vers la fin de l'année dernière, Tempereur d'Autriche sanc- 
tionna deux ordonnances et une loi qui étaient vivement 
désirées par toute Tarmée. L'une des ordonnances posait les 
règles et les conditions de l'avancement; l'autre traitait de 
l'organisation de l'état- major; la loi, enfin, était relative aux 
pensions militaires. La traduction des deux premiers docu- 
menU a été publiée dans les numéros 280, 281, 282 et 283 de 
la Revue militaire de Vétranger. Il reste donc à faire connaître 
la loi ; c'est ce qu'on se propose dans l'étude qui suit. 

Bien qu'une loi sur les pensions tienne dans l'ensemble des 
institutions militaires d'un Etat une place de premier ordre, il 
ne semble pas nécessaire de présenter ici une traduction lit- 
térale du texte même de la nouvelle législation autrichienne, 
une analyse fidèle devant suffire à donner une idée exacte de 
son économie. Ce mode d'exposition, qui n'altère en rien la 
netteté des principes édictés par la loi, enlève au sujet quelque 
peu de son aridité et diminue les répétitions ; il permet aussi 
de grouper ensemble les faits de même nature, de manière 
à en faire mieux saisir la relation et à en faciliter le souvenir. 
Néanmoins, dans un intérêt d'ordre, on suivra, pour ce tra- 
vail, les grandes divisions de la loi elle-même. 

Avant de pénétrer dans le corps même du sujet, il n'est 
pas inutile de résumer en peu de mots les diverses phases par 
lesquelles a passé l'élaboration de la loi. 

Les règles et les tarifs de pension, qui étaient en vigueur 
avant l'admission de la loi actuelle, dataient de 1855, et 
étaient appliqués depuis le 1'' juillet 1856. Leur révision 
était devenue l'objet d'un vœu général, surtout depuis 1870, 
époque à laquelle les tarifs de solde avaient été améliorés. Le 
taux de la solde d'activité étant une des bases qui sert à 
déterminer le taux de la pension, on avait espéré que l'aug- 
mentation de la solde aurait pour conséquence immédiate 
une augmentation dans la pension. Mais l'état du Trésor public 
n'avait pas permis d'étendre jusqu'aux pensions militaires le 
bienfait d'une mesure provoquée cependant par le renchéris- 
sement de toutes choses. Au contraire» on dut faire violence 



k la règle en vigueur et spéciûer que les pensions ne seraien 
pas calculées-d'après les nouveaux tarifs de solde, mais bien 
d'après les anciens, comme par le passé. Grand fut le désap- 
pointement; car l'amélioration tant espérée était refusée non- 
seulement à ceux qui se trouvaient déjà dans la position de 
retraite, mais encore à ceux qui attendaient la nouvelle loi 
pour quitter le service militaire. 

Cependant, cette exception, posée sous la pression de la 
nécessité, ne pouvait se prolonger indéfiniment. D'un côté 
l'état des finances allait en s'améliorant; de l'autre, les causes 
qui militaient en faveur d'une nouvelle loi sur les pensions 
allaient en s'aggravant. Les intérêts personnels aidant, on 
espérait que durant l'année 1872 tous les vœux seraient enfin 
comblés. Mais le projet de loi, qui avait été présenté aux Délé- 
gations, ne fut même pas discuté par elles, et ce ne fut qu'à 
la fin de décembre 1873 qu'il put être sérieusement examiné 
par le grand conseil des ministres réuni à Pest-Olen. Malheu- 
reusement, l'accord ne s'établit pas; les objections soulevées 
par le ministère hongrois ne purent être résolues rapidement, 
en sorte que le projet remanié ne fut discuté et admis par la 
Chambre des députés autrichiens qu'en octobre 1874, et par 
celle des seigneurs que le 19 décembre de la même année. La 
partie était gagnée pour la portion autrichienne de l'empire ; 
restait encore à obtenir le consentement des Chambres hon- 
groises. 

Bien que la commission de la Chambre des députés hongrois, 
chargée de l'étude du projet de loi, se fût mise à l'œuvre dès 
le 19 novembre 1874, le Reichstag hongrois ne put s'en 
occuper dans sa session du printemps de 1875. Enfin, porté à 
l'ordre du jour vers la fin de la même année, il fut adopté en 
troisième lecture le 15 décembre, et le 27 décembre, l'empe- 
reur revêtit de la sanction suprême la .loi acceptée par tout 
l'empire. 

Un des vœux les plus ardents et les plus unanimes de 
l'armée se trouvait donc réalisé. La joie pourtant ne fut pas 
sans mélange. Le bénéfice de la nouvelle loi, au lieu de 
s'étendre à tous les anciens pensionnés, n'était applicable qu'à 
ceux d'entre eux qui avaient été mis à la retraite postérieure- 
ment à l'augmentation de la solde d'activité, c'est-à-dire de- 
puis 1870. Les journaux militaires autrichiens retentirent des 
regrets que causa cette restriction et exprimèrent l'espoir qu'on 
reviendrait sur cette mesure si défavorable à un grand nombre 
d'anciens militaires très dignes d'intérêt. Les autres amélio- 
rations, qui n'ont pu être accordées, restent comme un solde 
à acquitter. La question militaire s'impose de plus en plus aux 
Etals européens, et tôt ou tard elle obligera les législateurs à 
sauvegarder avec une équitable générosité les intérêts de 
ceux qui consacrent toutes leurs forces au service de la patrie 
et exposent leur vie pour elle. 

La réglementation des pensions militaires, avons-nous dit, 
a son intérêt propre; elle est comme le corollaire obligé des 
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lois qui fondent l'organisation de l*armée. Quand on étudie 
les institutions qui régissent le recrutement des hommes de 
troupe et des cadres; quand on compare entre eux les divers 
systèmes en usage aujourd'hui pour trouver dans ces travaux 
des lumières nouvelles, on ne peut se désintéresser de la con- 
naissance des lois qui règlent la situation faite à l'homme de 
guerre devenu incapable de servir, soit par Fâge, soit par les 
blessures ou les infirmités dues à sa carrière. 

Organiser Tarmée et l'entretenir, c'est, sans contredit, le 
premier devoir d'un gouvernement; la loi des pensions con- 
tribue dans une certaine mesure à ce résultat. S'il n'est pas 
nécessaire que le simple soldat reste indéfiniment sous les 
drapeaux, il n'en est pas de même des officiers et d'une portion 
des sous-officiers, qu'il importe, au contraire, de retenir le plus 
longtemps possible. On atteint ce but non-seulement en rému- 
nérant les services d'une manière convenable pendant le temps 
de l'activité, mais encore en garantissant des moyens d'exis- 
tence à ceux qui ne peuvent plus servir et qui parfois même 
sont devenus incapables de gagner leur vie par un travail 
quelconque. La loi des pensions satisfait tout d'abord à la 
seconde condition; mais elle régularise aussi, en temps nor- 
mal et en dehors des cas de force majeure, les éliminations 
utiles au rajeunissement de l'ensemble; par là même elle se 
relie intimement à la question de l'avancement, dont il est 
inutile de faire ressortir ici même toute l'importance. Cette 
loi joue donc un rôle considérable dans la constitution des 
armées modernes et le renouvellement de leurs éléments. 
Voyons comment le gouvernement austro-hongrois a résolu un 
problème qui intéresse à un haut degré non seulement l'armée, 
mais encore les finances de l'Etat. 

Âu préalable, toutefois, il faut encore fixer le sens de cer- 
taines expressions, et rappeler certains détails, sans la con- 
naissance desquels il serait difficile de comprendre tous les 
passages de notre analyse. 

En Autriche, la solde des officiers, des employés et sous- 
employés, en un mot, de toutes les parties prenantes autres 
queles hommes detroupe,se nomme le Gagef(2te Gage); celledes 
hommes de troupe porte le nom de Prêt (Lôhnung). Les indi- 
vidus qui touchent le gage se divisent eux-mêmes en deux 
groupes principaux, l'un comprenant les personnes rangées 
dans les Diàtenclassefiy l'autre, celles qui n'appartiennent à 
aucune Diàtenclasse. Enfin, chaque Diâténclasse est composée 
des personnes dont les degrés dans la hiérarchie de leurs fonc- 
tions respectives se correspondent, et dont les allocations en 
solde et en indemnités journalières sont identiques. Exemple, 
la sixième Diàtenclasse comprend les colonels de toutes armes, 
les colonels-auditeurs, les médecins-majors supérieurs de pre- 
mière classe, les intendants militaires supérieurs, les conseil- 
lers supérieurs des comptes de première classe, les directeurs 
d'études, les directeurs de caisse de première classe, etc. 

Ne comptent toutefois dans aucune Diàtenclasse, bien que 
touchant le gage, les aumôniers des établissements péniten- 
ciaires militaires, le personnel auxiliaire de santé, etc. 

Disons encore que les règles de la loi des pensions appli- 
cables à l'armée active sont édictées séparément pour les 
officiers et les divers personnels sans troupes d'une part, pour 
les hommes de troupe, de l'autre part. Lorsque les conditions 
seront identiques pour les uns comme pour les autres, nous 
le mentionnerons afin d'éviter les répétitions. 

La loi du 27 décembrs 4875 consacre trois modes d'entre-^ 
tien ou de secours en faveur des personnes touchant le gage^ 
qui quittent le service : une pension temporaire ou viagère 
{zdtliche oder bleibende Pension) suivant le cas, le supplé- 
iftcfnt pour blessure (Verwundùngszulage), et l'admission dans- 
les maisons d'invalides (Invalidenhailser), : • > 

Aux hommes de troupe de l'armée dç terre et de mer elle 
attribue, suivant le cas^ une pension^ d'invalide temporaire ou 
viagère {InvaUdenp€h9ion);iiyét \i supplément de Messàre,^ 



8*il y a lieu, ou le droit d'être soigné dans une maisoa d'in- 
valides. 

Elle comporte cent trente-huit article», dont cent selM sont 
relatifs à l'armée et à la marine, onze à la landwehr, et les dix 
derniers, aux dispositions transitoires. 

I. DES PENSIONS 

Lorsqu'un militaire rentre dans la vie civile, il reçoit sous 
certaines conditions une dotation ou pension, soit à titre via- 
ger, soit à titre temporaire. 

Le pension viagère est accordée aux personnes touchant le 
gage : i^ lorsqu'elles ont servi pendant dix ans et qu'elles 
sont renvoyées par suite de maladie ou de blessure; 2^ lors- 
qu'elles comptent quarante années de service, campagnes 
comprises, et 3^, enfin, lorsqu'elles ont atteint l'âge- de soi- 
xante ans. 

Dans le premier cas, le droit à la pension n'est acquis que 
lorsque l'invalidité a été constatée d'une manière officielle et 
suivant des formes déterminées, dont il sera parlé plus loin. 
Dans les deux autres cas, le droit s'acquiert par le fiait môme 
du temps de service ou de l'âge accompli; l'intéressé n'est 
point tenu de prouver qu'il est devenu incapable de servir ; il 
n'est même pas contraint de se retirer; car les limites ci-des- 
sus spécifiées ne sont pas obligatoires, elles indiquent sim- 
plement que le militaire arrivé à l'un de ces termes peut, s'il 
le juge convenable, prendre le repos qu'il a mérité, et compter 
sur la dotation qui s'y rattache. 

La pension viagère est aussi accordée avant dix années de 
service, lorsque 1 incapacité résulte de blessures reçues à l'en- 
nemi, de lésions graves ou d'infirmités contractées à l'occasion 
du service. 

Au lieu d'être viagère, elle n'est que temporaire, lorsque 
l'incapacité de servir, survenant avant dix années de serrice 
révolues, n'a pas été causée par une des circonstances men- 
tionnées ci-dessus. Dans ce cas spécial, elle est allouée pen- 
dant une année lorsque la durée du service n'a pas dépassé 
deux ans; pendant deux années, pour une durée de service de 
trois à quatre ans; pendant trois années, pour une durée de 
service de cinq à six ans; pendant quatre années, pour une 
durée de service de sept à huit ans; enfin, pendant cinq an- 
nées pour une période de service de neuf à dix ans. 

Les hommes de troupes obtiennent la pension viagère d'in- 
valide, lorsqu'ils sont renvoyés comme invalides après dix 
années de service, et que leur état d'invalidité a persisté pen- 
dant les cinq années suivantes, au point de rendre l'homme 
incapable de tout travail. Elle est même due avant dix années 
de service, dans les mêmes conditions que pour les personnes 
touchant le gage. 

Quand, au contraire, l'état de l'invalide paraît devoir sV 
mender avec le temps, on ne lui accorde que la pension tem- 
poraire d'invalide, pendant un an, au minimum, ou pendant 
trois ans, au maximum. A l'expiration de ces périodes limi- 
tées, l'invalide est traité suivant les résultats d'un nouvel exa- 
men de son état physique. 

Au delà de dix-huit ans de service actif, les hommes de 
troupes reçoivent la pension viagère d'Invalide, sans qu'ils 
soient obligés de faire constater leur invalidité. 

Dans tous les cas qui exigent une constataiion officielle de 
l'état d'invalidité et des causes qui ont amené cet état, Tinté- 
ressé'icomparâît' devant une commission d'examen {Superar- 
IMH¥iingS'Commt8sion) (i) dont les conclusions sont trans- 



.(1) La Superarbitrirungs-Commission est un oi^aoe offi- 
ciel créé poul: constater, d'une part, les infirmités de toute 
nature qui proviennent de maladies ou de blessures et 
qui peuvent rendre un militaire impropre au service, et 
pour fixer sea droits à yn traitement de penjnon ou d^at- 
tente; d'autre part, elle prononce, lorsqu'il y a lieu, sur 1% 
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mises au ministère de la guerre, lorsqu'il s'agit d'une personne 
touchant le gage; pour les hommes de troupes, elles sont 
adressées aux ofiBciers généraux investis de commandements 
territoriaux, auxquels la loi confère k droit de rendre la déci- 
sion qu'elles comportent. 

Là pension viagère des personnes touchant le gage est dé- 
comptée diaprés le temps de service accompli et d'après l'im- 
portance du gage d'activité perçu en dernier lieu. 

La pension viagère d'invalide, attribuée aux hommes de 
troupes, est supputée d'après le temps de service accompli 
et d'après le dernier grade occupé par l'invalide. 

Dans la supputation des services, le temps passé en cam- 
pagne compte pour une année en sus, sans qu'il soit possible, 
toutefois, de compter plus d'une campagne dans une période 
de douze mois. Le temps passé en captivité à l'ennemi est 
coBsidéré comme temps de service ordinaire et non comme 
temps de guerre. 

Dans l'intérêt des établissements d'Instruction militaire, la 
loi attribue une faveur bien méritée à leurs professeurs, ins- 
tructeurs, aumôniers et employés militaires, en spécifiant que 
chaque année entière passée dans cette position leur sera 
comptée pour seize mois. La même mesure bienveillante est 
applicable aux officiers, aux cadets el aux hommes de troupes 
qui sont employés au service de la topographie et de la géo- 



rétablissement du malade et la possibilité pour lui de ren- 
trer au service actif. 

La yériâcation commi&sionnelle peut être demandée par 
rintéressé lui-même ou par ses supérieurs ; dans le premier 
cas, toutefois, le demandeur est tenu de certifier qu'il ne 
sollicite cet examen que parce que son état de santé Ty 
oblige. En revanche. Je règlement du 10 janvier 1873, d'où 
nous extrayons ces détails, impose à Tautoritë militaire le 
devoir de réclamer la Stfperar^iVrirttn^, lorsque l'incapacité 
de servir a duré pendant plus de cinq mois et qu'aucune 
amélioration n'est à espérer avant la fin du sixième mois. 

Les officiers et les employés militaires ne peuvent être 
soumis au Jugement d'une Superaràitrirungs-CommisHon 
qu'en vertu d'une autorisation du ministre de la ffuerre. 

La composition de cette commission varie suivant gue le 
militaire, qu'elle doit examiner, est officier général, officier 
supérieur ou subalterne, ou homme de troupes. 

Pour un officier général, elle est présidée par le ministre 
lai-même ou par un délégué du ministre, et comprend 
comme membres : un général de division de la garnison de 
Vienne, le chef de la section économique, le chef du bureau 
du personnel et le chef du bureau du service de santé au 
ministère de la guerre. 

Pour un officier supérieur ou subalterne et pour un em- 
ployé militaire, la Superarbilrirungs-Commissfon fonctionne 
au chef-lieu de chaque oiroonscription de grand comman- 
dement territorial, sous la présidence du commandant gé- 
néral ou de son délégué; elle est formée, en outre, du 
chef de la section militaire, du chef du service de santé et 
du chef de l'intendance militaire de ce commandement. 

Bnfln, pour les hommes de troupe, la commission d'exa- 
men a un caractère de permanence et opère régulièrement, 
une ou deux fois par mois, soit au siège du commande- 
ment général, soit & celui du commandement de brigade. 
Dans run et l'autre cas, elle est présidée par un général; 
mais au chef-lieu de grand commandement, elle a pour 
membres un médecin (l*état-major supérieur ou un méde- 
cin d'état-major, et un intendant militaire ou 'un sous-in- 
tendant de première classe; tandis qu'au chef-lieu de bri- 
gade, elle se compose d'un médecin d'état-major ou d'un 
médecin de régiment, et d'ui) capitaine. 

Après examen, la commission décide si le militaire sou- 
mis à ses investigations est: ou apte au service ou momen- 
tanément inapte, et, s'il s'agit d'un officier ou d'un employé 
militaire, s'il est dans le cas d'être envoyé en congé avec 
solde d'attente ou impropre au service des troupe, mais 
propre encore à un service sédentaire ou léger ; ou, enfin, 
invalide. 

Les documents d*examen relatifs aux officiera et anx em- 
ployés militaires sont transmis au ministre de la guerre, 
qui prononce en dernier ressort. Quant aux hommes de 
troupes, la décision à intervenir appartient au commnndant 
génmi du territoire. 



désie. Enfin, elle accorde uns année en sus aux professeurs de 
l'école vétérinaire militaire de Vienne qui restent attachés 
pendant trois années consécutives à cet établissement. 

Le taux annuel de la pension viagère des personnes qui 
touchaient le gage est établi de telle façon qu'après dix années 
de service, le montant de cette pension correspond au tiers 
du dernier gage d'activité, et, après quinze années, aux trois 
huitièmes de ce gage. 

A partir de la seizième année, on ajoute pour chaque 
année de service deux et demi pour cent du gage, en sorte 
que, après quarante ans de service, la pension équivaut au 
gage d'activité lui-même. Au-delà de ce terme il n'y a plus 
aucun accroissement. Le minimum de la pension est fixé h 
300 florins (750 fr.) par an. 

Quant à la pension d'invalide des hommes de troupe elle est 
déterminée, ainsi que nous l'avons dit, d'après le temps de 
service et le grade de l'invalide. Afin de donner une idée du 
taux résultant de ces bases nous indiquons ci-dessous leç 
pensions des divers grades attribués aux hommes de troupe, 
après dix ans, dix-huit ans et trente ans de service. 



GRADES 


PENSION D'INYAUnE APRÈS M 


DIX ANS 
DE SERVICE 


DIX-HmT ANS 
DE SBRVlCaB 


DE SSaVIGE 


Sergent-major... 
Sergent 


210 fr. 

180 
150 

90 


315 fr. 
135 


455 fr. 

.aeo 

325 
195 


Caporal 


Simple soldat. . . . 



Par exception à la règle qui précède, les cadets qui sont 
retraités par suite de blessures reçues k Tennemi sont pen« 
siennes comme lieutenants à raison de 750 ir. par an. 

Dans le cas de pension temporaire on alloue, pour chaque- 
année, la somme qui serait due après dix années de service, 
c*est-à dire le taux minimum. 

La pension est payable par mois à l'avance à partir du Jour 
de la mise à la retraite ou de Tadmission comme invalide. 

Le droit à la pension cesse, pour les personnes qui tou- 
chaient le gage, avec leur décès ou leur rentrée dans le ser- 
vice actif de Tarmée ou de la marine, avec leur admission 
dans un service civil, ou avec leur condamnation à une peine 
qui entraine légalement la privation de la pension. 

Les hommes de troupe pensionnés cessent d'avoir droit k lu 
pension d'invalide lorsqu'il cessent de compter parmi les inva- 
lides pour quelque motif que ce soit. 

La loi a<:corde aussi aux militaires pensionnés k vie la 
faculté d'échanger leur droit à la pension contre une somme 
une fois payée et la renonciation à leur caractère militaire; cette 
somme équivaut au montant de deux années de pension. Toute- 
fois les demandes de cette nature ne sont suivies d'effet que 
lorsqu'une commission ad hoc a constaté que l'état de santé du 
pensionné permet d*espérer une prolongation de vie de deux 
années au moins. 

Les militaires pensionnés k titre temporaire Jouissent d'une 
faveur analogue sons les mêmes conditions; ils peuvent 
obtenir une somme unique qui est fixée anx deux tiers de la 
totalité de la pension qui leur reste due au moment de la pré^ 
sentation de leur demande, sans que cette somme toutefois 
puisse excéder le montant de deux années de pension. 

Au décès d'un militaire pensionné ayant appartenu durant 
l'activité à une Diâtenclasse, sa femme et les enfants légitimes 
ou légitimés, qui étaient encore à sa charge, reçoivent trois 
mota4« PMsioi {StêrhqMttal). Dans Is mtae cas, la ftaMê 
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d'un pensionné n*ayant été rangé dans aucune Diâtenclasse, 
touche un secours de SO florins (125 fr.) Celte faveur toute- 
fois n*est pas due lorsque le pensionnaire s'est marié posté- 
rieurement à sa retraite, à moins qu'après son mariage il ne 
soit rentré dans le service actif d'une manière permanente, 
puis remis en retraite, ou bien encore qu'il n'ait été blessé à 
l'ennemi ou qu'il n'ait succombé à une maladie contagieuse 
par suite de son emploi dans un service hospitalier. 

La loi prévoit ensuite le cas où un militaire pensionné 
obtient un emploi civil de l'Etat ou un emploi considéré 
comme l'équivalent d'un emploi civil. Elle lui retranche la pen- 
sion à partir du jour où il accepte les fonctions civiles, mais 
en même temps elle lui garantit un supplément suffisant tant 
que le traitement civil restera inférieur à sa pension. Lorsque 
le pensionné ne jouissait que d'une pension temporaire, le 
supplément, s'il est nécessaire, n'est alloué que pour la durée 
môme de cette pension. 

Mais la sollicitude de la loi va plus loin encore; elle rend 
leur pension militaire à ceux qui quittent de leur propre gré 
le service civil ne convenant plus à leurs aptitudes, comme 
à ceux qui sont replacés dans la retraite en vertu des règles 
spéciales à ce service. Dans ce dernier cas, toutefois, la pension 
n'est attribuée de nouveau en tout ou en partie qu'autant que 
le régime civil n'alloue aucune pension ou une pension 
moindre que la pension militaire. Il va de soi qu'un militaire 
pensionné à titre temporaire ne jouit de ces mêmes bénéfices 
que s'il se trouve encore dans les limites de temps pour lequel 
la pension lui avait été concédée. 

IL DBS SUPPLÉMENTS POUR BLESSURES 

Le supplément pour blessure constitue une prestation dont 
le taux varie suivant le degré de gravité du dommage reçu et 
suivant la catégorie à laquelle appartient le blessé : !<> mili- 
taires touchant le gage et faisant partie d'une Diàtenclasse ; 
2« militaires touchant le gage, mais ne comptant dans aucune 
Diàtenclasse ; 3^ hommes de troupe. 

Les militaires de la première catégorie devenus impropres 
au service par suite de blessures reçues à l'ennemi ou d'in- 
firmités physiques graves occasionnées par le service en 
temps de paix, ont droit, concurremment avec leur pension, 
k un supplément de blessure annuel de 200 florins (500 fr.). 

Dans les mêmes conditions, les militaires des deux autres 
catégories reçoivent un supplément annuel de 48 florins 
(lîO fr.). 

Pour la perte d'une main ou d'un pied, le supplément at- 
tribué aux retraités de la première catégorie est porté k 
400 florins (1,000 fr.;, pour ceux des deux dernières catégo- 
ries, il est fixé à 96 florins (240 fr.). 

La perte de deux membres, la cécité totale ou presque totale 
donnent droit à un supplément de 900 florins (2,230 fr.) 
pour les retraités de la première catégorie, et de 144 florins 
f360 fr.), pour ceux de la seconde et de la troisième catégorie. 

La perte de l'usage d'un membre et les lésions graves à la 
tête, à la poitrine et au bassin, compliquées de désordres or- 
ganiques permanents, sont considérées comme équivalant h la 
perte d'un membre. 

Les cadets retraités par suite de blessures reçues à l'en- 
nemi perçoivent le supplément fixé pour les officiers, soit 
donc, suivant le cas, 200, 400 ou 900 florins. 

Toutefois, en ce qui concerne les retraités de la première 
catégorie, pour que l'incapacité de travail occasionnée par la 
perte d'un membre, de l'usage d'un membre ou encore par 
des lésions graves, leur donne droit k un supplément de bles- 
sure, il faut que cette incapacité se soit déclarée dans le délai 
de cinq ans, à partir du jour de l'accident ou de la blessure. 

Lorsque la nature de la blessure est telle qu'on ne peut 
déterminer avec certitude la quotité et la durée du supplé* 



ment de blessure, le ministre de la guerre défère le cas à 
l'examen d'une Superarbitrirungf^'Commission^ dont l'avis mo- 
tivé lui permet de prendre une décision. 

En principe, le supplément pour blessure constitue une 
prestation viagère; néanmoins, on peut exceptionnellemnt 
l'accorder à titre temporaire aux militaires touchant le gage 
qui ont été renvoyés avec une solde d'attente {Wartegebûhr). 
Lorsque ultérieurement ces militaires sont reconnus définiti- 
vement incapables de servir, et sont mis, de ce chef, à la 
retraite, leur supplément de blessure prend lui-même un 
caractère de permanence. 

Le supplément est payé comme la pension, par mois et à 
l'avance, à partir du jour du passage dans la position de 
retraite. 

Le droit au supplément de blessure cesse avec le décès de 
l'ayant-droit, ou avec la rentrée au service actif pour ceux 
qui ne le touchaient qu'à titre temporaire; enfin, avec l'expa- 
triation ou l'adoption d'une nationalité étrangère. 

Finalement la loi, qui ne défend point la pension contre les 
rigueurs des créanciers du pensionné, déclare, au contraire, 
que le supplément de blessure ne peut être l'objet d'aucune 
poivsuite ni saisie. 

III. DB l'admission DANS LES liAISONS 0*INVALIOBS 

L'Autriche est dotée de maisons d'invalides qui reçoivent 
des militaires invalides depuis le simple soldat jusqu'au grade 
de capitaine inclus, et des employés militaires invalides jusqu'à 
la 9^ Diàtenclfsse inclus (cette Diàtenclasse correspond pré- 
cisément au rang de capitaine). 

Ces maisons recueillent tous les honunes de troupe invalides 
qui remplissent les conditions déterminées par la loi pour y être 
admis et qui désirent y entrer. Quant aux invalides provenant 
des catégories de militaires ou d'employés, qui touchaient le 
gage, elles n'ont à leur offrir qu'un nombre limité de places. 
Ceux donc qui ne peuvent y être logés ou préfèrent avoir leur 
domicile en dehors de ces établissements, ont la faculté de 
choisir leur résidence, et, dans ce cas, ils reçoivent une in- 
demnité de logement de 120 florins (300 fr.) par an pour un 
capitaine, et de 80 florins (200 fr.), pour un lieutenant. 

Les personnes de l'armée, qui touchaient le gage durant 
leur service, peuvent prétendre au traitement des maisons 
d'invalides lorsqu'elles sont réellement invalides et qu'elles 
sont placées d'une manière définitive dans la position de 
retraite. Sous l'empire de ce régime elles perçoivent le gage 
des maisons d'invalides, qui est fixé aux quatre-vingt-dix cen- 
tièmes de leur dernier gage d'activité. Celles qui sont logées 
dans les maisons d'invalides mêmes, reçoivent le nombre de 
pièces fixé pour leur grade, mais sans ameublement. A leur 
décès, leurs familles ont droit au trimestre mortuaire ou à un 
secours de 50 florins, comme il a été dit ci-dessus pour les 
pensionnés libres. 

Les hommes de troupe retraités sont reçus dans les maisons 
d'invalides lorsqu'ils ont servi activement et sans interruption 
pendant trente ans au moins, ou lorsqu'ils ont été blessés à 
l'ennemi, ou qu'ils sont devenus aveugles dans le service, ou 
qu'ils ont éprouvé des dommages physiques tellement graves 
qu'ils aient besoin d'une assistance spéciale, ou enfin, lorsque 
durant le service ils ont été atteints d'aliénation mentale ou 
d'épilepsie ou de paralysie et qu'ils ne trouvent pas dans leur 
propre famille les soins qui leur sont indispensables. 

Les hommes de troupe invalides traités dans les maisons 
d'invalides reçoivent une solde, la nourriture, le logement el 
l'habillement; ils ont aussi droit au tabac à prix réduit, comme 
les hommes de troupe en activité. La solde n'est pas uniforme 
mais proportionnée au dernier grade dont les invalides étaient 
titulaires dans le service actif; le sergent-major touche 
25 kreuzer (0 fr. 625) par jour; le sergent 15 kreuzer (0 fr. 375); 
le caporal 10 kreuzer (0 fir. 25) et le simple soldat 5 kreuzer 
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(0 fr. 125). Ea outre ceux qui avaient droit à un supplément 
de blessure continuent à le percevoir. 

Dans sa libéralité, la loi accorde aux hommes de troupe 
entretenus dans une maison dMnvalides la faculté de quitter 
rétablissement pour vivre au dehors avec la pension d'invalide, 
ou bien de* renoncer complètement à Tun et à Tautre mode 
en échange d'une somme équivalant au montant de deux années 
de pension d'invalide. 

Les invalides qui s*adonnent à la boisson et troublent 
Tordre de la maison, ceux qui persistent à ne point se sou- 
mettre aux règlemements intérieurs de l'établissement, enfin 
ceux qui se montrent indignes des soins qu'ils y reçoivent sont 
renvoyés par l'autorité militaire du territoire et remis en pos- 
session de leur pension d'invalide. 

Les familles des hommes de troupe invalides, qui décèdent 
dans les maisons d'invalides, reçoivent un secours de dO flo- 
rins (75 fr.) 

La loi se préoccupe aussi du traitement dès militaires 
frappés d'aliénation mentale durant le service. Elle arrête 
que ces militaires seront reçus dans la section des aliénés de 
la maison d'invalides militaires de Tyrnau et, à défaut de 
place, dans un établissement civil d'aliénés. Dans cette posi- 
tion, les personnes militaires qui touchaient le gage conservent 
la pension à laquelle elles ont droit; mais cette allocation est 
affectée aux frais de leur traitement et, au cas où elle ne suffit 
pas, l'excédant de la dépense est supporté par le Trésor. Les 
hommes de troupe sont traités aux frais de l'Etat et cessent 
d'avoir droit à quelque prestation que ce soit : 

Les malades, en général, sont répartis en trois classes, dont 
la première comprend ceux qui apppartenaient à une Diàten- 
claêse, la seconde, les cadets, et la troisième, les personnes 
qui n'étaient rangées dans aucune Diàtencîane^ et les hommes 
de troupe. 

Les règles générales que nous venons d'énumérer sont 
aussi applicables aux officiers, aux employés et aux hommes 
de troupe de la landwehr qui deviennent invalides durant le 
service actif auquel ils peuvent être astreints. 

Les militaires retraités ou pensionnéiî qui sont utilisés dans 
la landwehr peuvent recevoir une augmentation de pension 
pour ce nouveau service. 

Dans les mêmes conditions, ceux qui obtiennent de l'avan- 
cement dans la landwehr n'ont droit à la pension plus élevée 
du nouveau grade que lorsqu'ils en ont rempli les fonctions 
d'une manière effective et ont été remis ensuite à la retraite, 
on bien encore lorsqu'ils ont été blessés ou mutilés devant 
l'ennemi ou même en temps de paix, dans l'exécution du 
service. 

Telle est, dans ses dispositions principales et essentielles, 
la nouvelle loi des pensions militaires que l'Autriche-Hongrie 
vient d'adopter et que l'armée et le public ont accueillie avec 
faveur, bien qu'elle ne répondit pas à toutes les espérances; 
en effet, sur un total de 12,500 militaires qui étaient retraités 
avec pension au commencement de l'année 1876, c'est-à-dire 
au moment où la nouvelle loi devenait exécutoire, environ 
4,800 seulement avaient quitté le service depuis l'augmentation 
de la solde d'activité, et se trouvaient ainsi en mesure de 
bénéficier de l'amélioration de leur pension. Cette concession 
rétroactive, qui était d'ailleurs un acte de justice, cause au 
Trésor un surcroit de dépense annuelle d'environ 966,991 fio- 
rins, soit 2,417,477 fr. 50 c. On se rend compte, à la vue de 
ce chiffre, du motif qui empêche le gouvernement autrichien 
d'étendre immédiatement à tous les anciens pensionnés le bé- 
néfice de la nouvelle lot. 

En résumé, en Autriche-Hongrie, le traitement des militaires 
pensionnés a le caractère d'un revenu qui s'accrott avec le 
nombre des années de service et l'importance du dernier gage 



d'activité; ce revenu arrive à son maximum après quarante 
années de service accomplies, et il se trouve alors égal au 
dernier gage d'activité lui-même. Exemple, un colonel qui 
touchait 3,000 fiorins (7,500 fr.j de solde, obtient dans ce 
cas une pension de 3,000 florins. II résulte de cette disposi- 
tion qu'un militaire qui est entré au service à vingt ans, par 
exemple, et qui compte dix campagnes, peut se retirer à cin* 
quante ans d'âge avec une pension dont le taux sera identique 
au montant de sa dernière solde d'activité. 

La loi nouvelle fixe aussi une limite d'âge à soixante ans, 
non pas pour obliger le militaire à quitter sa carrière, mais 
seulement pour le dispenser, s'il veut se retirer à cet âge, 
de faire la preuve de son invalidité. Il est évident que l'offi- 
cier qui n'a pas à ce moment quarante ans de service peut 
continuer à rester en activité, comme celui qui les a déjà 
accomplis, et qui se sent encore assez vigoureux pour satis- 
faire aux obligations de son grade. Seulement, ce dernier ne 
peut plus améliorer le montant de sa pension, puisqu'à qua- 
rante ans de service il atteint le taux le plus élevé. 

Ces conditions particulièrement favorables paraissent de 
nature à retenir les ofiSciers et les employés militaires le plus 
longtemps possible au service. 

Pour l'homme de troupe, il n'y a point de limite d'âge. 
Lorsqu'il a fourni pour le moins trente années de service sans 
interruption, il est admis de droit au rang des invalides. 
Entre dix et trente ans de service, la pension d'invalidité est 
à la fois viagère et proportionnelle; et, à partir de la dix-neu- 
vième année de service, l'homme de troupe peut se retirer 
avec une pension sans être obligé de faire constater officielle- 
ment qu'il est devenu ou non impropre au service. 

De même que pour l'officier, la pension de l'homme de 
tf oupe, qui n'a pas dix années de service, n'est que tempo- 
rave. Mais, pour l'un comme pour l'autre, le supplément de 
blessure contribue, le cas échéant, à améliorer le revenu de 
celui qui a été particulièrement lésé dans sa santé ou atteint 
dans l'un de ses membres. 

Il y a lieu de remarquer que la loi que nous venons d'ana- 
lyser ne s'occupe des veuves et des orphelins de militaires 
que pour leur accorder un secours temporaire. D'après cela 
on pourrait croire que l'Etat a peu de souci des familles des 
officiers et des employés militaires qui meurent à son service. 

11 n'en est rien cependant. Une loi du 26 janvier 1771, en- 
encore en vigueur, pourvoit à cette assistance, dont tous les 
gouvernements modernes se font un devoir. A la vérité, cette 
loi restreint les droits des intéressés à un nombre de cas très 
limité; ainsi les veuves et les orphelins de militaires ne re- 
çoivent une pension que dans les quatre cas suivants :!<> lors- 
que le mari ou le père a été tué à l'ennemi; %^ lorsqu'il est 
mort des suites des blessures ou des fatigues de la guerre; 
30 lorsqu'il avait le grade de général au moment de son ma- 
riage; 4'' enfin, lorsque, étant employé dans un hôpital, il y 
est mort des suites d'une maladie contagieuse gagnée dans 
l'établissement même. 

Il résulte de cette énumération sommaire qu'à l'exception 
de certaines familles de généraux, toutes les autres familles 
de militaires ne peuvent, en temps de paix, prétendre à une 
pension et ne reçoivent qu'un secours momentané. 

Mais tout en limitant considérablement son assistance directe» 
l'Etat ne se désintéresse pas de la sollicitude qu'il doit aux 
familles de ses serviteurs les plus exposés. Contraint à la par- 
cimonie par un budget toujours trop chargé, il s'efforce de 
garantir, par de sages exigences, les familles des militaires 
contre les surprises du sort. A cet effet, il est de règle de 
n*accorder à ceux-ci l'autorisation de se marier que lorsque 
l'un des futurs conjoints fournit une caution dont les intérêts, 
calculés à 5 0/0, servent, non-seulement à améliorer le revenu 
de la famille, mais permettent encore à celle-ci de subsister 
après la mort de son chef. Exceptionnellement, cependant, 
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TEmpereur concède aussi cette autorisation lorsque la future 
renonce, par un acte officiel, à toute assistance de l'Etat dans 
le cas de mort de son mari. Cette renonciation, toutefois, ne 
s'applique pas aux cas de décès mentionnés ci-dessus pour 
lesquels la pension est acquise de droit aux veuves et aux or- 
phelins. 

Ce moyen procure sans doute un allégement considérable 
au Trésor, mais il paraît ne plus convenir aux intéressés ; 
certaines feuilles militaires laissent entendre qu'il est con- 
traire à la Justice de pensionner les veuves des employés civils 
tandis que celle des militaires ne sont assistées par l'Etat que 
dans un très petit nombre de cas, et, pourtant, les officiers et 
les employés militaires sont soumis, durant leur carrière, à 
des fatigues qui compromettent souvent leur santé et usent 
rapidement leurs forces, ce qui est rarement le cas chez les 
employés civils. 

Le taux annuel de la pension de veuve est fixé ainsi quMl 
suit: 

630 florins (1,573 fr.) pour la veuve d'un général de di- 
vision ou de brigade; 

825 florins (l,3iî fr. 50) pour la veuve d'un colonel ; 

420 florins (l,o^Û fr.) pour celle d'un lieutenant-colonel ou 
major ; 

315 florins (787 fV. 50) pour celle d'un capitaine ; 

210 florins (525 fr.) pour celle d'un lieutenant ou sous- 
lieutenant. 

Il ne parait pas utile de pénétrer davantage dans cette 
' partie annexe de notre élude. Les indications qui pré- 
cèdent suffisent pour permettre de reconnaître que, si l'Au- 
triche est plus généreuse que la France pour les militaires 
' pensionnésou retraités, elle fait, au contraire, beaucoup moins 
que celle-ci pour les familles des militaires décédés. Il est vrai 
de dire que, dans le premier de ces deux pays, la charité pri- 
' vée vient au secours de l'Etat, car il existe cent deux fonda- 
tions uniquement applicables aux veuves et aux orphelins 
de militaires, et dont les capitaux forment un total de 
1,062,580 florins (2,656,390 fr.). D'antre part, depuis 1871, 
on a constitué dans l'armée une Société dite Société de secours 
pour le» veuves et les orphelins d'officiers. Le personnel de 
cette œuvre, placée sous le patronage de l'archiduc Albert, se 
compose des membres fondateurs, des membres honoraires et 
des membres actifs; elle a pour but d'assurer un revenu à la 
famille de tout officier qui, durant sa vie, a fait partie de la 
Société et a opéré les versements déterminés par les statuts. 

Nous pouvons clore cette étude par quelques renselgne- 
' ments précis sur les maisons d'invalides, dont l'organisation 

• vient d'être l'objet d'un décret impérial et royal daté du 
2 avril 4876. 

Ces maisons, au nombre de quatre, sont établies à Vienne, 
à Prague, à Tyrnau et à Lemberg ; la première a, en outre, 

• une annexe à Neulerchenfeld,qui est spécialement affectée aux 
officiers invalides. 

• Au point de vue militaire, elles sont placées sous l'autorité 
du commandant général ou militaire du territoire; et, sous le 
rapport administratif, elles sont subordonnées aux intendants 
militaires de la circonscription militaire correspondante. 

Le service y est exécuté par un personnel d'administration 

spécial {EigeneS'ÀdministrationS'Personale) qui comprend un 

~ général ou un colonel ou un lieutenant-colonel comme com- 

- mandant, des officiers du grade de major et de lieutenant, 

• comme aides du commandement, d'un aumônier, de médecins, 
de comptables, d'un pharmacien et d'auxiliaires comme inflr- 
mlers et secrétaires. 

Le nombre des officiers invalides appelés à Jouir du traite- 
ment des maisons d'invalides est fixé à 200, dont 111 à Vienne 
et son annexe, 42 à Prague, 31 à Tyrnau et 16 à Lemberg. 
Nous rappelons que tous ces officiers ne se trouvent pas dans 



les établissements mêmes ; un nombre déterminé d'entre eut 
peut habiter au dehors, dans des résidences de leur choix. Le 
ministre de la guerre les envoie, à son gré, dans une des 
quatre maisons, jusqu'à concurrence du nombre de places 
dont chacune d'elles dispose. 

Le nombre des hommes de troupes invalides, qui peut être 
admis, n'est pas déterminé d'une manière précise; il dépend 
d'abord des ressources d'installation des maisons, puis du 
nombre de candidats. Les commandants généraux on mili- 
taires, qui prononcent sur leur admission, les dirigent sur la 
maison d'invalides du ressort; ainsi, la maison de Vienne 
reçoit les invalides de la Haute et de la Basse-Autriche, de 
Salzbourg, du Tyrol, de la Styrie, etc.. Celle de Prague est 
destinée aux hommes de la Bohême, de la Moravie et de la 
Silésie ; celle de Tyrnau est affectée aux invalides de la Hon- 
grie ; enfin, celle de Lemberg donne asile à ceux de la Gallicie 
et de la Bukowine. 

Au point de vue du service intérieur, les hommes de troupe 
invalides de chaque maison sont groupés en compagnies de 
cent cinquante au plus, sous le commandement d'offlders et 
de sous-officiers pris parmi les invalides de la maison même. 

Chaque maison, à l'exception de celle de Lemberg, est dotée 
d'un service hospitalier; en outre, celle de Tyrnau possède 
un établissement d'aliénés ; enfin, les veuves et les orphelins 
sans ressources des invalides décédés, sont entretenus dans 
ces malsons à titre temporaire et jusqu'à ce qu'on ait pu assu- 
rer leur sort d'autre façon. (30) 



•«#hi 



QUELQUES DONNÉES RÉGENTES 

Stm LA. 

FORMATION DE GUERRE DE L'ARMÉE AUSTRO-HONGROISE 



Dans la conclusion d'une étude sur les institutions militaires 
de l'Autriche-Hongrie, publiée en juin 1873, nous avions déjà 
recherché quelle était, d'après les renseignements connus k 
cette (époque, la formation de guerre probable de l'armée 
austro-hongroise. Depuis lors, des modifications importantes 
ont été introduites dans l'organisation de cette armée et no- 
tamment dans celle de la landv^ehr; en outre, des publica- 
tions récentes, et entre autres, la seconde édition d'un ou- 
vrage jouissant de quelque autorité, intitulé Die Kriegsmacht 
Œsterreichs^ sont venues donner des indications nouvelles. 
Il nous a donc paru utile de grouper de nouveau toutes ces 
données diverses, en laissant, bien entendu, à qui de droit 
la responsabilité des chiffres que nous reproduisons ci- 
dessous. 

Les 80 régiments d'infanterie de ligne, les iO bataillons de 
chasseurs à pied et les 41 régiments (1) de cavalerie dont se 
composent l'infanterie et la cavalerie autrichiennes, sont 
actuellement répartis, en temps de paix, entre 6S brigades 
d'infanterie et 19 brigades de cavalerie, groupées elles- 
mêmes dans 33 divisions portant les numéros de 1 à 20 et de 
24 à 36. Ces brigades avaient été longtemps simplement dési- 
gnées sous le nom de brigade de cavalerie, l'™ ou 2® brigade 
d'infanterie de telle division; une division, la 26% n'ayant, 
du reste, qu'une seule brigade. Une circulaire ministérielle, 
en date du 26 avril courant, insérée au Verordriungs-Blatty 
a modifié ces dispositions. Les brigades d'infanterie ont reçu 
une seule série de numéros, allant de 1 à 72, en concordance 



(1) 14 régiments de dragons, 16 de hussards» 11 de 
uhlans. 
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avec les numéros des divisions auxquelles elles appartiennent, 
les sr. 41% 42«, 43% 44% 45« et 46« brigades n'existant pas, 
par conséquent, en temps de paix et ne devant être formées 
qu'en cas de mobilisation. Les 19 brigades de cavalerie exis- 
tantes ont été numérotées de 1 à là, de 14 à 18 et de 20 à 21 ; 
les numéros 13 et 19 manquant & la série. Rien n'a été, au 
reste, changé pour cela à la répartition primitive des divisions 
et des brigades, et on remarquera qu'actuellement les numéros 
assignés aux brigades de cavalerie ne sont nullement en rap- 
port avec les numéros des divisions d'infanterie auxquelles 
elles sont rattachées en temps de paix. 

Chaque régiment d'infanterie compte, sur le pied de paix, 
comme on le sait, 5 bataillons actifs, et 1 bataillon de dépôt 
à 5 compagnies; sur le pied de guerre, il forme : 1^ 1 régi- 
ment à 3 bataillons; 3P 1 régiment dit de réserve à S batail- 
lons; d9 i bataillon de dépôt pouvant constituer ses 4 pre- 
mières compagnies en sixième bataillon. — Chaque bataillon 
de chasseurs a, sur le pied de paix, 5 compagnies, et forme, 
en cas de mobilisation, 1 bataillon de campagne à 4 compa- 
gnies, une compagnie de réserve et une compagnie de dépôt; 
de plus, dans chaque bataillon, la compagnie de dépôt peut 
être dédoublée et former ainsi une seconde compagnie de 
réserve; ces compagnies de réserve sont, en cas de besoin, 
groupées par quatre pour constituer des bataillons de chas- 
seurs de réserve. 

Chaque régiment de cavalerie forme, en cas de mobilisation, 
avec ses 6 escadrons du pied de paix, 6 escadrons de cam- 
pagne, 1 escadron de réserve et 1 escadron de dépôt. 

Il en résulte que l'armée active compte sur le pied de 
guerre : 80 régiments d'infanterie à 3 bataillons; 80 autres 
régiments, organisés normalement à 2 bataillons, mais pou- 
vant être portés à 3 l'aide des sixièmes bataillons, et 80 groupes 
de dépôt; 60 (1) bataillons de chasseurs avec 40 compagnies 
de dépôt dédoublées; 41 régiments de cavalerie à 6 esca- 
drons, 41 escadrons de réserve et 41 escadrons de dépôt, soit 
au total, au maximum, 540 bataillons et 295 escadrons, non 
compris les dépôts. 



La landwehr comprend, comme on le sait, la landwehr cis- 
leithane, les tirailleurs nationaux du Tyrol et du Voralberg, 
la landwehr hongroise ou Honved, 

La landwehr cisleithane comprend, comme înftinterîe, des 
bataillons d'Infanterie de landwehr, des bataillons de Schûtzen 
de landwehr, des sections de réserve et de dépôt; comme 
cavalerie, des escadrons de dragons et de uhlans et une sec- 
tion de Schûtzen à cheval spéciale à la Dalmatie. 

Elle forme, en temps de guerre, 62 bataillons d'infanterie 
de landwehr et 19 bataillons de Schûtzen, soit 81 batail- 
lons, numérotés de 1 à 81, et se recrutant : les bataillons 
de Schûtzen portant les numéros 1 & 8,20 à 27, 79 à 82 dans 
l'Autriche, la Carinthie, la Styrie et la Dalmatie; les bataillons 
d'infanterie, dans les autres parties de la monarchie autri- 
chienne, Moravie, Bohême, Galicie, etc. 

Chaque bataillon compte 4 compagnies de guerre, 1 com- 
pagnie de réserve et 1 compagnie de dépôt. Les compagnies 
de guerre partent les premières; mais on peut former, en c^s 
de nécessité et si on dispose d'un nombre d'hommes suffisant, 
de nouvelles sections actives avec les compagnies de réserve. 
Ces bataillons ne sont pas enrégimentés, mais simplement 
embrigadés, 4 à 5 d'entre eux composant une brigade. 



(1) 40 bataillons de chasseurs de campagne; 20 bataillons 
de réserve formés aveo les 2 compagnies de réservo de cha- 
cun des 40 bataillons. 



La cavalerie de la landwehr forme 25 escadrons (13 de uhlans 
et 12 de dragons), ayant chacun une section de dépôt (5 offi- 
ciers et 9 hommes), et une section de Schûtzen à cheval. 

Les tirailleurs nationaux du Tyrol et du Voralberg, ont, 
comme nos lecteurs le savent, une organisation spéciale; ils 
constituent, en cas de mobilisation : comme infanterie, 10 ba- 
taillons de campagne, autant de bataillons de réserve, et 
10 compagnies de dépôt; comme cavalerie, 2 escadrons avec 
un cadre commun de dépôt. En cas d'absolue nécessité, les 
compagnies de dépôt peuvent être dédoublées d'une façon 
analogue à celle des compagnies de dépôt des bataillions de 
chasseurs de l'armée permanente. 

L'infanterie de la landwehr hongroise est déjà organisée, 
en temps de paix, en 14 brigades, se subdivisant en demi- 
brigades numérotées de 1 à 28, et comprenant chacune 3 à 
4 bataillons de landwehr. Le territoire de la monarchie hon- 
groise est partagé en 92 districts de bataillon; chacun de ces 
districts fournit, en temps de guerre, un bataillon de guerre 
à 4 compagnies, une compagnie de dépôt (deux districts de 
bataillon en fournissent deux) , et un certain nombre de com- 
pagnies de réserve qui, groupées par quatre, permettent de 
constituer 32 nouveaux bataillons; sur ces derniers, 2 peuvent 
être employés en même temps que les 92 bataillons de pre- 
mière ligne; les 30 autres sont réservés plus spécialement 
pour le service de deuxième ligne. 

La cavalerie honved est constituée, de son côté, par 10 régi- 
ments (9 de hussards et 1 de uhlans) à 4 escadrons, chaque 
régiment laissant en arrière de lui 2 demi-escadrons de dépôt. 
La Hongrie fournit de plus 20 sections de mitrailleuses. 

L'effectif total des troupes des landwehrs austro-hongroises 
est donc de 225 bataillons, 81 compagnies de réserve, 
185 compagnies de dépôt, dont 10 peuvent être dédoublées; 
77 escadrons, 1 section de Schûtzen à cheval et 20 demi-esca- 
drons de dépôt. 



D'après le Tableau comparatif des forces militaires $n 
Europe, publié par l'imprimerie Impériale, à Vienne, en 1874 
V armée d'opérations de l'Autriche comprendrait 3 armées» 
13 corps d'armée, 42 divisions d'infanterie, 5 divisions de 
cavalerie indépendantes, 91 brigades d'infanterie et 10 bri- 
gades de cavalerie. 

Chaque division d'infanterie doit compter normalement 

2 brigades, 14 bataillons, 3 batteries d'artillerie à 8 pièces, 
et les services accessoires nécessaires.' 

Sur ces 42 divisions, si on en croit les indications données 
par l'ouvrage « Kriegsmacht Œsterreichs », 33 divisions se- 
raient formées par les troupes de l'armée active; 2 divisions, 
les 21° et les 22% avec des troupes de landwehr cisleithane; 
7 divisions, la 23° et les divisions portant les numéros 37 à 
42, avec des troupes de landwehr hongroise. 

La 8% la 18^ division, et au besoin une troisième division 
peuvent être organisées en divisions de montagne. 

Chaque division de montagne compte normalement 3 bri- 
gades de montagne, avec une compagnie du génie; 1 à 2 es- 
cadrons de cavalerie, une réserve d'artillerie formée de 2 ou 

3 batteries de montagne à 4 pièces, une ambulance et les ser- 
vices accessoires. Chaque brigade de montage compte elle- 
même de 4 à o bataillons avec une batterie de montagne. 

Les divisions d'infanterie formées avec des troupes de 
landwehr recevraient de l'armée permanente leur artillerie 
et leurs services accessoires. Toutefois, il serait attribué aux 
7 divisions de landwehr hongroise une ifrigade de mitrailleuses 
^ 3 sections pour les 6 premières divisions, à 2 sections pour 
la 42<^ division. De plus, d'après une décision ministérielle 
analysée par la IVehr-Zeitung du 5 juillet, les soldats du train 
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nécessaires à Tarmée honved seraient, dorénavant, tirés des 
ressources mêmes des honveds, mais sans être constitués en 
escadrons du train, comme cela a lieu dans i*armée perma- 
nente. 

Les 41 régiments de cavalerie de l'armée permanente (1) 
doivent, en cas de mobilisation, après avoir fourni aux corps 
d'armée 18 brigades pour le service des divisions d'infanterie, 
constituer 5 divisions de cavalerie indépendante, la 5"" toute- 
fois, — dit l'auteur de l'ouvrage « Kriegsmacht-CEsterreichs > 
dans son dernier fascicule,— -avec le concours, dans une faible 
proportion, de la cavalerie honved. Dans un fascicule précé- 
dent, publié en 1875, le même auteur attribuait, au contraire, 
la prédominance, dans la constitution de cette ^^ division, à 
la cavalerie honved qui devait fournir, disait-il, 18 escadrons 
sur 24. C'est donc là, ce semble, une mesure récente, et 
permettant peut-être d'aflfecter à chacune des divisions d'in- 
fanterie honved un régiment de cavalerie honved, ce qui ne 
pouvait avoir lieu auparavant, toujours d'après le même ou- 
vrage. 

La cavalerie doit, de plus, former pour le service des états- 
majors des escadrons d'escorte. (Voir la Revue militaire de 
Vétranger, n^ 296.^ Ce service est assuré pour les 7 divisions 
hongroises par 2 escadrons honveds. 

Les corps d'armée doivent être à 3 ou 4 divisions d'infan- 
terie, un certain nombre de ces divisions pouvant être du 
reste employées isolément; un des corps d'armée doit se 
composer, d'après des explications données en 1872 par le 
ministre de la guerre devant le& délégations, de troupes de 
landwehr; d'après i'ouvrage Kriegsmacht Œsierreichs , il 
comprendrait, les 39®, 40- et 41® divisions formées avec la 
landwehr hongroise. 

Les documents parus jusqu'en 1876 indiquaient ou suppo- 
saient tous que les 13 corps d'armée seraient groupés en 
3 armées; d'après la répartition des escadrons d'élat-major 
indiquée par la yVehr-Zeitung, il semble qu'on songerait ac- 
tuellement à en former 4 (2). 



(1) D'après une nouvelle donnée par la IVehr-Zeitung et 
qui n'a pas été du reste confirmée, lî serait créé, en (as de 
guerre, au moyen des escadrons de réserve, 5 nouveaux 
régiments de cavalerie : les 9« et 10» uhians, les 17* et 18«hus- 
sards et 15^ dragon^^, gui entreraient dans la formation des 
5 divisions de cavalerie. 

(2) Une note relative à la réorganisation du corps du 
train des équipages, publiée il y a quelque temps par la 
Vedette, concorde avec les indications de la Wehr-Zeitung, 
en ce qui concerne la formation éventuelle de quatre 
armées et la répartition des divisions en treize corps 
d'armée. 

Voici cette nouvelle de la Vedette : 

« Ap es de longs débats, la réorganisation du train des 
équipages militaires, sur pied de guerre et sur pied de 
paix, a été définitivement arrêtée par le ministère de la 
guerre et vient d'être soumise à l'approbation de TEmpe- 
reur. A l'avenir, le train se composera, en temps de paix, 
de 36 escadrons à 54 hommes (y compris les officiers) et de 
36 cadres de 8 hommes pourla formation de pareil nombre 
d'escadrons de réserve ; ce corps comptera, en outre, 6 es- 
cadrons de complément. Ces derniers, ainsi que 1rs dix 
écoles de maréchawx-f errants, les 7 dépôts de matériel du 
train avec leurs 12 succursales, les 6 dépôts de voitures, 
sont tous placés sous la direction des six commandements 
régionaux du train, qui eux-mêmes sont subordonnés au 
commandement de l'inspecteur général du train. 

Exception est faite pour les écoles de maréchaux-fer- 
rants de Laibach et de Temeavar, qui sont placées sous la 
direction des régiments d'artillene en garnison dans ces 
deux localités. 

Sur pied de guerre, l'escadron du train compte, en gé- 
néral, 456 hommes et souvent 492 hommes. Chaque division 
d'infanterie, chaque division de cavalerie et chaque corps 
d'armée recevra un escadron, chaque quartier général 



En répondant à l'interpellation à laquelle nous avons déjà 
fait allusion plus haut, le ministre de la guerre avait ajouté 
qu'il pourrait, en cas de besoin, former avec la landwehr un 
14« et même un 15° corps. Voici, à simple litre d'hypothèse, 
comment on pourrait se rendre comple de cette possibilité, 
du moins en ce qui concerne l'infanterie et la cavalerie. 

Il reste, en effet, sur le territoire, après la mobilisation des 
13 premiers corps d'armée: 

29 bataillons d'infanterie et 120 compagnies de dépôt de 
l'armée; 

61 bataillons de landwehr cisleithancf avec 81 compagnies 
de dépôt et 81 compagnies de réserve; 
20 bataillons du Tyrol avec 10 compagnies de dépôt; 

30 à 32 bataillons de deuxième ligne de landwehr hongroise 
avec 94 compagnies de dépôt; 

26 escadrons de cavalerie de landwehr cisleithane; 

2 escadrons de Schûlzen du Tyrol ; 

18 escadrons de réserve et 41 escadrons de dépôt de l'ar- 
mée permanente ; 

10 escadrons de dépôt honved (1) (y compris les ScMtzen 
de la Dalmatie). 

En donnant à chacun de ces nouveaux corps 39 bataillons 
d'infanterie et 12 escadrons de cavalerie, il y aurait encore, 
comme on le voit, pour assurer le service à l'intérieur, en 
dehors des dépôts, 62 bataillons, 91 compagnies et 17 esca- 
drons, non compris les formations de landsturm. 
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APPROVISIONNEMENT EN MUNITIONS 

DES BATTERIES DE CAMPAGNE DE L'ARTILLERIE RUSSE 



Un ordre en date du 29 mai 1876, publié dans le numéro 
du mois de septembre dernier du Journal d*artillerie russe^ a 
fixé sur de nouvelles bases l'approvisionnement des batteries 
de campagne de l'agnée russe, en tenant compte des change- 
ments qui ont été introduits dans la composition en matériel 
de ces batteries, par suite de la mise en service des nouveaux 
caissons à quatre roues. Nous reproduisons ci-dessous les 
parties.de cet ordre qui nous ont paru les plus intéressantes. 

« Jusqu'alors, l'approvisionnement de guerre réglementaire 
de l'artillerie de campagne consistait en quatre espèces de pro- 
jectiles : obus ordinaires, obus à balles avec fusées à temps, 
sharokhs à balles avec fusées percutantes et boites à mi- 



d*armée, deux escadrons, ainsi que le grand quartier gé- 
néral du commandement supérieur de Tarmée. 

Donéravant. ce n'est plus le train qui sera chargé d'at- 
teler les équipages de pont : ce soin incombera au corps 
des pionniers (au train des pionniers). 

Sur pied de guerre, le train comptera 72 escadrons. 8 es- 
cadrons d*animaux de bâts pour Jes divisions placées en 
Dalmatie et Tyrol et éventuellement en Carniole et en Ca- 
rinthie. 39 cadres d'escadrons de réserve, 36 sections de 
complément et 13 dépôts de chevaux haut le pied, un pour 
chaque corps d*armée. 

Le commandement supérieur, en guerre, sera exercé par 
quatre commandants supérieurs du train, un dans chaquo 
armée, et treize commandants du train de corps d*armée. 

L'effectif du train sur pied de guerre devra être de 
31,857 hommes et 13,980 voitures. * 

(1) D'après 1\ Wehr-Zcilung du 5 juillet, ces 10 escadrons 
de dépôt seraient employés de suite en cas de mobilisation. 
Ils serviraient à former les régiments n»* 11 et 12. et deux 
seraient employés pour la constitution des troupes d*étai- 
major des 7 divisions honveds. L'ouvrage « Kriegsmaohl 
OEsterreichs » ne donne aucun renseignement à cet égard. 
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traille. Cependant, à la suite des expériences des guerres ré- 
centes, plusieurs Etats ont renoncé à l'emploi des obus à 
balles avec fusées percutantes, en raison de Textrème insuffi- 
sance deTefflcacité de ces projectiles. 

Cette circonstance a conduit la direction générale de l'artil- 
lerie à faire exécuter sur une grande échelle, par les corps 
d'artillerie des circonscriptions de Saint-Pétersbourg et de 
Varsovie, des expériences comparatives sur les obus à balles 
avec fusées à temps et les sharokhs à balles avec fusées per- 
cutantes, expériences qui ont prouvé la complète supériorité 
de la première espèce de projectiie« sur la seconde. 

A la suite de ces expériences et des avis transmis par les 
commandants de rartillerie des circonscriptions au sujet de 
l'approvisionnement de rartillerie de campagne en projectiles, 
on a jugé utile et suffisant de ne conserver que trois espèces 
de projectiles dans l'artillerie de campagne, savoir : Vobus 
(c'est-à-dire l'obus ordinaire avec fusée percutante) ; le shrap- 
nel (c'est-à-dire Tobus à balles avec fusée à temps) et la boîte 
à mitraille; en outre, la moitié du chiffre des projectiles 
consistera en obus à fusées percutantes, et l'autre moitié en 
shrapnels, indépendamment d'un petit nombre de boites à 
mitraille. 

Le comité d'artillerie, adoptant ce principe pour règle fon- 
damentale, et prenant pour base les travaux d'une commission 
spéciale créée en vue d'étudier le chargement des batteries, a 
fixé ainsi qu'il suit l'approvisionnement en munitions des 
batteries de campagne : 

i^ BATTERIES ACTIVES DE 9 ET DE 4 POURVUES DE CAISSONS 
A QUATRE ROUES 



BATTERIES 


DESIGNATION 
DES COFFRES 


i 


2 

H 

1 


4 

•< 


S3 

1 


Montées 
de 9 


Avant-train d*affût 

Avant-train de caisson. 
Arrière-train de caisson 


Jj« 


7 


1'" 


19 


unniiiAo ( Avant-train d'affût 

dil î Avant-train de caisson. 
'*® ♦ ( Arrière-train de caisson 


15 


15 


» 




A niinvAi Avant-train d'affût 

Sa 1 Avant-train de caisson. 
"® * Arriére-lrain de caisson 


14 


U 

15 ^7 
42 " 


8(2) 


:« 
»116 


(1) Dont 1 sur Taffût. 1 
U) Dont 4 sur l'atrat. 1 



Nota. — Dans la répartition des projectiles entre les diffé- 
rents coffres, on a été obligé de s'écarter quelque peu de la 
règle adoptée pour la proportion des différentes espèces de 
projectiles; ainsi, dans les avant-trains des batteries de 9, les 
obus et les shrapnels ne sont pas en nombre égal, il y en a 
8 des premiers et 7 des seconds. 

Le nombre des pièces, caissons et affûts de rechange des 
batteries pourvues de caissons à quatre roues ayant été flxé 
ainsi qu'il suit : 

Batteries Batteries Batteries 
de 9. de 4. ù ciioval. 

Pièces ♦ 8 8 6 

Caissons à quatre roues i 2 8 6 

Affût de rechange ,.. 2 2 1 



il résulte du tableau précédent que rapprovisionnement en 
munitions de ces batteries est le suivant : 

Batteries montées de 9 : 500 obus, 478 shrapnels, 64 boites 
à mitraille, 1042 charges. 

En tout : 1042 coups, soit iSO i/4 coups par pièce. 

Batteries montées de 4 : 606 obus, 606 shrapnels, 56 boîtes 
à mitraille, 1268 charges. 

En tout ; 1268 coups, soit i58 i/2 coups par pièce. 

Batteries à cheval de4: JUO obus, 440 shrapnels, 68 bottes 
à mitraille, 948 charges. 

En tout : 948 coups, soit i58 coups par pièce. 

2<* BATTERIES ACTIVES DE 9 ET DE 4 POURVUES DB CAISSONS 
A DEUX ROUES 



BATTEBIES 


DÉSIGNATIOX 
DES COFFRES 


o 


2 


si 

< 


1 


Montées de 9. 


Avant-train d'affût.. 
Caisson 


C 
17 


3 
18 


3 
1 


18 
36 




Montées de 4.| 


Avant-train d'affût. . 
Caisson 


a 

27 


8 

27 


2 
S 


18 
58 






A cheval de 4J 


Avant-train d'affût. . 
Caisson 


7 
27 


^ 


4 
3 


18 
56 





Nota. — Le tableau de rapprovisionnement des batteries 
pourvues de caissons à deux roues a été établi dans l'hypo- 
thèse que les batteries ont gardé leurs anciens avant-trains 
et caissons, dont le compartimentage n*a pas été modifié; que 
Ton a conservé le chiffre de l'ancien approvisionnement, tout 
en répartissant la quantité d*obus, de shrapnels et de boites 
à mitraille, conformément aux règles nouvellement adoptées, 
et que le mode de placement des projectiles et des charges 
n'est pas modifié, sauf en ce qui concerne la séparation de» 
boites à mitraille de leurs charges (1). 

Les batteries qui sont encore pourvues de caissons à deux 
roues ayant conservé le même nombre de pièces et de caissons, 
savoir : 8 pièces et 24 caissons pour les batteries montées 
de 9, 8 pièces et 16 caissons pour celles de 4 montées ou à 
cheval, il résulte du tableau précédent que rapprovisionne- 
ment en munitions de ces batteries est le suivant : 

Batteries montées de 9 : 4j6 obus, 456 shrapnels, 48 boites 
à mitraille, 960 charges. 

En tout : 960 coups, soit i20 coups par pièce. 

Batteries montées de 4 : 496 obus, 496 shrapnels, 48 boites 
à mitraille, 1040 charges. 

En tout : 1040 coups, soit i30 coups par pièce. 

Batteries à cheval de 4 : 488 obus, 472 shrapnels, 80 boîtes 
à mitraille, 1010 charges. 

En tout : 1040 coups, soit i30 coups par pièce. 

c L'augmentation du chiffre des shrapnels dans rapprovi- 
sionnement réglementaire de l'artillerie de campagne accroît 
l'efficacité du feu des batteries de campagne; mais en outre, 



(1) Dans les battaries qui sont encore pourvues de cais- 
sons à deux roues, on n'a pas, non plus, placé sur les affûts 
de coffrets pour recevoir as boîtes à mitraille, ainsi que 
cela a été récemment fait pour les batteries pourvues de 
caissons & quatre roues. 
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afin d'obtenir un effet plus considérable que celui qui est 
fourni pai* les shrapnels actuellement en service dans Tar- 
tlllerie russe, effet qui est atteint en remplissant les obus 
ordinaires avec des balles, le comité d'artillerie a exécuté de 
nombreuses expériences avec des shrapnels de différents 
systèmes, dont les modes de chargement étaient très divers. 
11 résulte de ces expériences que, si Ton veut conserver au 
shrapnel chargé le même poids qu'à Tobus ordinaire de même 
calibre, on obtient le meilleur résultat possible en composant 
le chargement du shrapnel de balles de 5 lignes formées d'un 
alliage de plomb et d'antimoine, maintenues en place par du 
soufre coulé dans les interstices ; un diaphragme sépare les 
balles des matières explosives et agit comme le culot d'une 
boîte à mitraille ordinaire; un tube central sert à la commu- 
nication du feu de la fusée à temps à la charge explosive. 

Les shrapnels de 9 et de 4, construits d'après ces données, 
ont une très grande efficacité et permettent, dans certaines 
limites, l'emploi de hausses ou de durées de combustion er- 
ronées; cette propriété de produire un effet considérable, 
même lorsque le projectile éclate à une grande distance du 
but, présente un avantage particulier, puisqu'il est très diffi- 
cile, pendant le combat, de parvenir à faire éclater les projec- 
tiles assez près du but, surtout si ce dernier est mobile. > 

Pour les motifs qui viennent d'être exposés, on avait de- 
mandé à S. M. l'Empereur : 

1° D'autoriser l'adoption des principes généraux dont il a 
été fait mention ci-dessus relativement aux proportions dans 
lesquelles doivent entrer les diverses espèces de projectiles 
pour former l'approvisionnement réglementaire de l'artillerie 
de campagne et au chiffre même de cet approvisionnement, en 
accordant au général-feldzeugmeister le droit, soit de fixer le 
mode de répartition des projectiles dans les avant-trains et 
les caissons, soit de déroger aux principes généraux exposés 
ci-dessus pour le placement des projectiles dans les avant-trains 
et les caissons, afln de le rendre plus simple et plus commode. 

^ D'autoriser la fabrication des shrapnels à fusées à temps 
et à diaphragme, conformes aux modèles nouveaux, pour les 
canons de 9 et de 4 actuellement en service, en accordant 
au général-feldzeugmeister le droit d'apporter à ces modèles 
les modiûcations qui paraîtraient nécessaires dans la suite. 

S. M. l'Empereur a ordonné, en date du 27 mars/8 avril 
1876, de mettre ces diverses dispositions en vigueur. 

En conséquence, le général-feldzeugmeister prescrit : 

1° De mettre immédiatement en vigueur dans l'artillerie de 
campagne les nouveaux tableaux d'approvisionnement en mu- 
nitions. 

S^ De fabriquer, à l'avenir, pour les canons actuellement en 
service dans l'artillerie de campagne, des shrapnels du calibre 
de 9 et de 4 à diaphragme et à fusées à temps, d'après les 
nouveaux modèles; en attendant que l'artillerie soit approvi- 
sionnée avec des shrapnels de ces modèles, on la pourvoira, 
en remplacement de shrapnels, d'obus ordinaires chargés de 
balles de plomb de 5 lignes. 

3<* D'arrêter la fabrication des sharokhs. Les sharokhs à 
balles en magasin seront déchargés et employés à la place des 
obus ordinaires. 

40 De remplacer les sharokhs, à mesure qu'ils seront con- 
sommés, par des obus ordinaires, de manière qu'une même 
batterie soit exclusivement pourvue, soit d'obus ordinaires, 
soit de sharokhs ordinaires. Le mélange de ces deux espèces 
de projectiles dans une seule et même batterie est formelle- 
ment interdit, puisqu'en raison de la différence de poids, qui 
s'élève à près d'une livre, le tir de ces projectiles ne peut 
s'exécuter en employant une même hauteur de hausse. » 

(46) 



LA GUERRE EN ORIENT 



Les Tolontalres russes en Serbie. — Les blessés 
serbes. 

L'esquisse sur l'armée turque empruntée à un Journal 
hongrois et insérée dans notre dernier numéro, n'avait 
d'autre objet que de montrer, en quelque sorte, au lecteur, 
l'aspect des troupes ottomanes, et il nous avait semblé qu'on 
ne pouvait mieux faire que de les présenter sous les auspices 
d'une feuille sympathique à leur cause. Voici, recherchés et 
recueillis exactement dans la même pensée, quelques croquis 
destinés à présenter en regard, certains traits de la physio- 
nomie du camp opposé. Ils sont exclusivement empruntés à la 
presse russe, et plus particulièrement à un journal dont 
l'attitude est des plus nettes, le c Golos ». 

Les chiffres des combattants, en admettant qu'on puisse les 
relever, ne pourront jamais suffire à apprécier complètement 
les événements et les chances d'une guerre. C'est à litre 
d'éléments d'information accessoires, mais cependant intéres- 
sants, que nous insérons ces documents, et nous espérons 
qu'on ne nous reprochera pas ces courtes excursions hors 
du domaine habituel de la Revue. 

On n'accusera pas les journaux russes de farder li vérité 
au profit de leurs compatriotes, et la singulière vivacité des 
correspondances du Golos, à l'endroit d'une certaine catégorie 
de volontaires, est remarquable sous ce rapport Cette sévérité 
n'est, d'ailleurs, que du patriotisme de bon aloi, et puisque 
l'on a su, dit-on, se débarrasser des éléments les plus com- 
promettants, nous ne nous y arrêterons que pour essayer de 
définir les différentes catégories de volontaires, en choisissant 
de préférence les passages qui semblent caractériser le mieux 
l'esprit et l'aspect particuliers de ces croisés du dix-neuvième 
siècle. 

L'auteur des lettres adressées au journal russe, est un 
médecin russe, le docteur Yiskovatof, professeur à l'Univer* 
site de Dorpat, et envoyé en Serbie pour y organiser le ser- 
vice des ambulances. A ce titre, il a dû voyager beaucoup, 
séjourner à Belgrade et dans plusieurs villes, parcourir les 
campements serbes, et par conséquent, voir beaucoup. Il est 
inutile, d'ailleurs, d'insister sur le caractère tout personnel 
des impressions qu'il transmet, pas plus que sur le senti- 
ment national et patriotique qui l'anime en les commu- 
niquant. 



Les volontaires russes en Serbie peuvent, d'après le docteur 
yiskovatof, se diviser en deux classes. 

ff La Serbie reçoit, dit-il {Golos du 23 septembre), 

principalement des gens de deux catégories bien diffé- 
rentes : des hommes à convictions profondes, dévoués au 
triomphe de leur idée Jusqu'à l'enthousiasme, et d'autres, 
des gens sans aveu {bezchabachnyé) , qui n'ont rien & 
perdre et qui peuvent , avec un peu de bonheur , trouver 
quelque chose à gagner. Les premiers se hâtent de rejoindre 
l'armée d'opérations, s'arrêtent aussi peu que possible, et, 
arrivés au camp, se mettent immédiatement à l'œuvre. Ils se 
battent tous bravement, sans aucune exception, et sont tou- 
jours au premier rang. Là-bas, sur le théâtre de la guerre, on 
entend souvent dire qu'un tel, arrivé hier, est déjà par terre 
aujourd'hui!! C'est le cas de MM. Kouzminski, Demtchenko, 
comte Konovnitsine , Kireiv , Raîevsky et de beaucoup 
d'autres. 

f La deuxième catégorie des guerriers orthodoxes voyage 
aussi lentement que faire se peut, avec des haltes partout, 
crie énormément et boit encore davantage. Entrés en Serbie, 
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ced gens séjournent des jours et des semaines entières, soit à 
Belgrade, soit dans d'autres villes, « crevant les yeux des 
Serbes » avec les éclats de leur héroïsme et du secours fra- 
ternel qu'ils leur apportent. Les déclamations à propos de la 
fraternité et du sang versé, avec Tinévitable : « Pour vous, 
Serbes! > me sont devenues aussi odieuses que le bruit du 
cricri dans les rues de Paris et de Vienne. N'oubliez pas que 
la population serbe voit et connaît très peu ceux des Russes 
qui vont héroïquement au combat, sans cris et sans phrases, 
parce que ceux-là se dépêchent de courir là oix sifflent les 
balles et où lutte une poignée d'hommes contre un empire 
entier i 

Dans la première catégorie, à côté des militaires sérieux, 
dignes et convaincus, il convient encore, croyons-nous, de 
placer certains types qu'on peut appeler sans exagération des 
soldats de la foi, ce sont des paysans, simples, honnêtes, 
payant de leur personne et de leur argent, prêts à tous les 
sacrifices, véritablement mus par une conviction qui provoque 
la sympathie. 

• Je fus interrompu {Golo$ du 18 septembre) dans 

mes réflexions par l'arrivée d'un paysan russe. Sa figure, 
ses cheveux blonds, ses yeux bleus disposaient en sa 
faveur. A quelque distance derrière lui se tenait une 
femme en « caracot et en marmotte >; c'était une vé- 
ritable beauté russe. « Pour l'amour de Dieu, me dit-il 
en s'adressant à moi et en s'inclinant profondément, tâchez 
donc de placer quelque part ma ménagère, elle veut être sœur 
de charité. — D'où ôtesvous donc? lui demandai-je. — Je 
suis paysan de Tambov.— Et pourquoi êtes-vous venu ici? — 
Je suis arrivé avec ma femme; moi, je vais comme volontaire 
chez Tchernaïef; elle, comme sœur de charité. — Vous avez 
été envoyé par le comité? — Non, nous sommes arrivés à nos 
frais. Nous avons voyagé avec des gens envoyés par le comité; 
mais, voyez-vous, ils ont la langue trop bien pendue, aussi, 
si vous aviez la bonté de nous placer à part — pas avec les 
autres — de manière à pouvoir partir plus tôt ! — Cela ne 
dépend pas de mol, il faut aller au ministère. Dans tous les 
cas, je vais vous accompagner et parler pour vous. A propos, 
est-ce que votre femme a été à l'hôpital? — Hais non, elle est 
d'une très bonne santé, c'est une paysanne. — Oui, mais pour 
être sœur de charité, il faut avoir appris quelque chose. — 
Oh ! ce n'est pas la mer à boire, et, dans tous les cas, elle 
pourra laver la vaisselle. Elle a voulu aussi entrer au service, 
me dit-il en me montrant sa femme qui, debout, à l'écart, me 
faisait de profonds saluts. — Allons, dis-je au jeune homme, 
je vais tâcher de placer votre femme dans une société de 
femmes. Elle coudra et fera ce qu'on lui demandera. — Mais 
est-ce que je ne pourrais pas l'avoir plus près de moi, car 
nous avons voyagé ensemble, nous avons dépensé de l'argent? 
— Vous ne pourrez pas être toujours réunis; vous, vous 
combattrez; qu'importe qu'elle soit à 40 ou à 100 verstes de 
vous? Là, elle sera mieux. > Je continuai à interroger le 
paysan ; il était parti de sa propre volonté et pour se battre 
pour la foi chrétienne, il me dit ses dépenses, ses démarches. 
« Mais enfin, avec l'aide de Dieu, il avait tout arrangé, et 
maintenant, que sa volonté soit faite ! » Après une conversa- 
tion avec lui, je restai ému de joie et de tristesse à la fois; 
Timpression produite par la scène précédente (une rixe de 
volontaires) s'effaça immédiatement. Plus tard, j'appris qu'il 
n'avait pas laissé sa femme à Belgrade, où je lui avais trouvé 
un asile, et qu'il l'avait emmenée avec lui. Je n'en ai plus en- 
tendu parler > 

La deuxième catégorie « des guerriers orthodoxes > a été 
mise en scène par un autre écrivain du Golos (8 octobre) sous 
un aspect tellement singulier, qu'on serait tenté de croire 



qu'U a voulu, dansTlntérêt du pittoresque, forcer à plaisir les 
détails du tableau (1). 

c La pierre de touche du sentiment patriotique qui anime le 
public russe, c'est le départ des volontaires russes pour la 
Serbie. Dernièrement, je reconduisais à la gare de Varsovie 
un de mes amis. En même temps que lui s'embarquait un 
détachement d'une trentaine d'hommes, la plupart soldats re- 
traités, et le reste composé d'espèces non classées, apparte- 
nant à la catégorie de ce qu*on a appelé très spirituellement, 
mais très incompréhensiblement pour d'autres que des Russes, 
Rasnotchintsi (les dépareillés). 

> 11 y avait parmi eux un colonel retraité ou démissionnaire 
d'une tournure ultra-bourgeoise, et un manouvrier, haut de 
six pieds, capable, par sa seule apparition, de mettre en fuite 
toute une bande de Bachi-Bozouks. J'ignore ce qu'étaient les 
autres détachements et quelle impression leur aspect faisait 
aux spectateurs. Mais messieurs les volontaires que j'ai vus 
m'ont plongé dans la stupeur et la trisiesse. Il faut avouer 
qu'en général le tableau n'est pas très riant et rappelle 
quelque peu les enterrements : adieux pathétiques, déluge de 
larmes, sanglots, figures bouleversées, psalmodies funèbres 
chantées faux par des chœurs de plus de cent hommes, etc. 

> Tant que le détachementn'est pas enfermé dans les wagons, 
les commissaires chargés de l'expédition ont surtout à cœur 
de ne pas laisser s'égarer quelques-unes de leurs brebis. On 
dit que pareils accidents ne sont pas rares, et malheureuse- 
ment ils se produisent toujours aussitôt après l'équipement, 
dont la pièce principale est une bonne couverture, il arrive 
aussi, dit-on, que le volontaire égaré se retrouve quelquefois, 
mais quant à la couverture, elle disparaît sans laisser la 
moindre trace. Voilà pourquoi le commissaire avait parqué 
son convoi dans un coin de la gare. Il avait essayé de mettre 
ses hommes en rang, mais en vain, parce qu'une foule énorme 
les entourait. On les distinguait à leurs casquettes rondes 
ornées d'une branche de feuillage, et surtout à l'aspect sombre 
de leurs figures. Quelques-uns pourtant avaient une certaine 
attitude et affectaient quelque fierté de leur résolution hé- 
roïque. Mais ces crânes-là (molodietz) étalent fort rares. Ils se 
composaient de deux ou trois vieux sous-officiers ayant roulé 
partout et mangé de la vache enragée à toutes les sauces. 
Dans le nombre des soldats retraités, j'ai été frappé de la 
proportion considérable d'hommes mûrs et même de vieillards 
épuisés par la misère et surtout par leur penchant irrésistible 
pour la goutte. Dieu sait pourquoi on les expédie là-bas et 
pourquoi ils y vont ! 

« Mol, je sais bien que je n'en reviendrai pas, disait triste- 
ment l'un d'eux. Si Dieu me faisait seulement la grâce de 
pouvoir assommer un Turc, ce serait encore un bonheur! Mais 
est-ce que je pourrais? Au moins je mourrais pour une sainte 
cause. — Courage, mon vieux, répondait un des valeureux 
sous-officiers, avec de la patience nous viendrons à bout de 
tout. — Moi , Votre Noblesse, me dit, d'un air sombre et 



(1) Le reproche lui a été fait en Russie, et voici comment 
il y a répondu : « Dans mon article précédent, j'ai décrit 
d'une façon objective, et sans forcer le moins du monde les 
couleurs *du tableau le départ d'un détachement de volon- 
taires. J'ai raconté seulement ce que j'ai vu et entendu, ce 
qu'a vu et entendu plus d'une fois tout Saint-Pétersbourg. 

C'est un fait de notoriété publique reproduit depuis bien 
longtemps dans la presse, que, parmi les volontaires, il y 
a des gens sur lesquels on ne peut compter, qui s'en^gent 
faute de savoir où aller, et qu'il y a enfin des vieillards dont 
on ne peut attendre aucun service sur le théâtre de la 
guerre. Que peut-il y avoir dans ces communications d'anti- 

Satriotlque et de mal intentionné si, par la nature même 
es choses, on est forcé d admettre que. parmi des milliers 
de volontaires, tous ne peuvent être ni des héros, ni d«8 
athlètes, ni, enfin des enthousiastes t 

{Golos du 16 octobre.) 
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eoncentré, un autre volontaire, un soldat, à qui je n*adressais 
pas la moindre question, je pars de mon plein gré, et rien 
ne m*y force. Je recevais ici 18 kopecks par jour. Mes habits 
sont à moi, j*ai même de Targent. Ces messieurs m*ont seule- 
ment payé*mon voyage. Oui, je veux aller verser mon sang 
pour le tzar et pour la foi, et personne ne m'y a jamais 
obligé. — C'est bien, avec de la patience, nous viendrons à 
bout de tout, répéta encore la voix encourageante du sous- 
officier. — El moi, s'écrie un autre en se mettant à la posi- 
tion devant le commissaire, qu'est-ce que je vais faire de ma 
vieille? — Quelle vieille? — Mais celle-ci, ajouta-t-il en pré- 
sentant une sorcière en haillons d'une saleté repoussante. 
Voyez-vous, c'est ma propriétaire; je lui dois 15 roubles. Si on 
me tue, qui la paiera? — Ah! ça, c'est votre affaire. » 

» Près de la fenêtre, et à part, un volontaire d'un certain âge, 
lourd et maladroit, sanglotait tout haut. On tâchait de le con- 
soler. — Comment ne pas pleurer! si au moins une de ces 
canailles était venue me conduire ! et ils se disent des amis ! 
et pourtant six m'avaient promis. Croyez vous que c'est agréa- 
ble ? > Et les larmes de recommencer. — Allons, allons, ne 
pleure pas, camarade, avec de la patience nous viendrons à 
bout de tout. C'était encore le sous-officier consolateur. 

f II est impossible de reproduire tout ce que j'ai entendu, et 
je ne note que ce qui m'a le plus frappé. 

» Malgré la variété de types, de classes et d'habitudes que re- 
présentait ce mélange, on ne peut s'empêcher de remarquer que 
tous ces volontaires ont un trait commun : le cachet du vaga- 
bondage et l'estampille de la misère. Il est évident que beau- 
coup ne se sont engagés que faute de savoir oti aller, et iraient 
au bout du monde pour un morceau de pain. Mais, par un sen- 
timent de respect humain et d'amour-propre, ils veulent avoir 
l'air d'êlre à la hauteur de leur résolution, et se disent prêts 
à verser leur sang au nom de la chrétienié. Probablement, 
chez la majorité, ce sentiment existe réellement. 

> Quand le détachement fut monté en wagon, et qu'on eut fait 
l'appel, un des assistants entonna le psaume : < Seigneur, 
sauve tes enfants. > La foule qui encombrait l'embarcadère 
reprit en chœur. Ce chant, en di^pit des discordances de l'exé- 
cution, produisit une impression profonde. Tous les assistants 
eurent bientôt le visage en eau, les femmes se mirent à san- 
gloter, les filles à hurler, et même les étrangers « y allèrent de 
leurs larmes > {prochibala sliôsa). Le chant cessa, et un vo- 
lontaire appartenant à une classe instruite, commença une 
harangue dans laquelle il promettait de combattre les Turcs 
et bien d'autres encore. Son éloquence était de qualité infé- 
rieure, mais les mots de : bataille et de Turc suffirent à pro- 
voquer des hourras frénétiques. Enfin on entendit le sifflet, el 
train se mit en marche et nos héros disparurent. » 



En regard de ces études physiologiques de correspondants 
qui cherchent, comme on peut le voir, à dessiner des indivi- 
dualités, sans se préoccuper de dresser le bilan de la situa- 
tion militaire, il n'est point inutile de placer un document 
d'un tout autre genre. Voici le résumé court, mais très élo- 
quent du mouvement des volontaires, qu'un organe officieux, 
la Correspondance politique autrichienne, reproduite par le 
Pester Lloyd du 16 octobre, vient de publier sur la foi de son 
correspondant de Belgrade. 

t Les comités de secours, en Russie, ne cessent de subvenir 
avec une attention soutenue aux besoins militaires de la Serbie. 
On a déjà suppléé au manque d'officiers depuis le V^ sep- 
tembre, époque à laquelle le nombre d'officiers russes présents 
à l'armée serbe s'élevait à 479, Bientôt après, Tchernaïeff 
attira l'attention du comité sur le besoin urgent de sous- 
officiers dressés, et à l'heure qu'il est, 532 sous-ofBciers 
russes, dont la moitié sont décorés de médailles en témoi- 
gnage de leur bravoure, se trouvent répartis dans la seule 



armée de la Morawa. La cavalerie représentait la dernière 
lacune à remplir. Dans les quatre semaines qui viennent de 
s'écouler, 1,800 Cosaques, montés en partie sur de magnifiques 
chevaux du Don, ont rejoint l'armée. Ces cavaliers valent 
bien certainement la cavalerie turque, même les Tcherkesses, 
bien connus comme d'excellents combattants à cheval. Enfin, 
ce fut le tour de l'artillerie à laquelle il fallut remédier. 

> On sait que cette arme s'est distinguée pendant la cam- 
pagne par la justesse et la sûreté de son tir. Néanmoins, le 
calibre inférieur du matériel serbe ne permit point d'obtenir des 
effets utiles. Eh bien ! il vient encore d'être pourvu à ce défaut. 
On a transporté ici de Moscou deux batteries de mitrailleuses, 
système Kaulbach, et deux batteries de gros calibre. Hier, 
l'on a expédié à Dellgrad mitrailleuses et pièces, qui y seront 
servies par des artilleurs russes. Aujourd'hui, est partie pour 
l'armée de l'Ibar une batterie lourde sous le commandement 
de deux officiers russes. 

> Le lieutenant russe Moussine Pouchkine, un parent du cé- 
lèbre poète russe Pouchkine, s'est brillamment distingué en 
faisant sauter l'un des ponts établis par les Turcs sur la Mo- 
rawa, et il a reçu aujourd'hui, en récompense de cette action 
d'éclat, une patente de capitaine dont le prince lui a fait la sur- 
prise, il est question, en même temps, de lui confier le com- 
mandement de la sotnia de Cosaques, qui doit former la garde 
du corps du prince à son quartier général. Le comte Lewacboff, 
cssaoul de cosaques bien connu, dit-on, prendra le comman- 
dement supérieur de la cavalerie à l'armée de la Drina. 

» Une quantité très considérable de munitions, passant par 
la Roumanie, vient d'arriver ici ces jours derniers. Il est par- 
venu également par la même voie douze caisses de sabres et 
22,000 excellents fusils, » 



Le correspondant du Golos n'a pas craint davantage d'aborder 
un second sujet non moins délicat, au point de vue des sym- 
pathies russes pour la Serbie; il s'agit de ces soldats impro- 
visés qui forment les milices opposées aux troupes otto- 
manes. Ici encore, son témoignage ne pouvant être suspect, 
nous lui laissons la parole sans scrupule. 

ff J'ai mis six heures à faire le trajet de Svilfiinatz à Tchuprla 
travers un pays ondulé. Au moment d'entrer dans la ville 
j'ai aperçu des retranchements que l'on construisait, on faisait 
aussi des manœuvres d'artillerie. Sur un terrain plat avait été 
élevée pour les blessés serbes une baraque qui contenait qua- 
rante lits. Deux médecins de la société de la Groix-Rouge de 
Russie, des étudiantes, des sœurs de charité envoyées par la 
princesse Chakofskoï sont occupés à l'Intérieur. L'ordre, la 
propreté, l'attention des soins frappent agréablement le visi- 
teur : cette impression s'est d'autant plus gravée dans ma 
mémoire, qu'un autre hôpital installé par les médecins rou- 
mains dans un superbe bâtiment en pierres, m*a dégoûté par 
sa malpropreté et presque asphyxié par son Infection. 

» A Tchuprla je me suis arrêté dans une auberge remplie de 
monde; j'y ai rencontré le major Kuzminsky blessé au bras et 
qui venait d'Alexinatz pour se faire soigner. Cet officier, brave 
et considéré, se préparait â retourner à son poste dans onze ou 
douze jours. J'ai été frappé du calme de sa parole, de son 
sang-froid, et de l'absence de toutes réclamations dont j'étais 
assourdi auparavant de la part de nos compatriotes. Le lende- 
main matin, j'arrivai à Paratchin. A quelque distance de la 
ville, dans un grand champ, j'ai assisté â la grand'halte d'un 
énorme détachement de blessés venant d'Alexinatz soit â pied 
soit en voiture. Déjà pendant touie la route j'avais été ému 
par cette procession non Interrompue de blessés qui se traî- 
naient et qui, à peu d'exceptions près, avaient tous les mains 
enveloppées de linges. Je savais déjà ce que cela voulait dire. 
Tous les hôpitaux en regorgent. J'ai entendu à ce si^et de 
très nombreux récits. 
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» Ces gens m'inspiraient un sentiment amer et je regardais 
avec colère et mépris chaque soldat à qui je voyais la main 
entortillée d'un mouchoir ensanglanté. On m'assure que les 
Yalaques ont, les premiers, donné l'exemple de ces mutilations 
effrayantes. Ils s'emportaient eux-mêmes les doigts à coups 
de fusil, et invoquaient leurs droits de blessés pour quitter 
les rangs. Les médecins affirment que ces preux constituent 
75 0/0 du nombre total des blessés. L'exemple des Yalaques, 
s'il est vrai, cependant, que les Yalaques soient les inventeurs 
de cette coutume, a, comme vous le voyez, trouvé des Imita- 
teurs en foule. Où est donc, me demandals-je pour la centième 
fois, comme ont dû le faire tous ceux qui ont vu le même 
spectacle, où est donc la fameuse bravoure des Serbes? Que 
signifiaient ces dithyrambes des reporters et correspondants 
de journaux? Yous figurez-vous quel effet cela doit produire 
sur ceux qui viennent de loin combattre avec les Serbes pour 
la liberté des droits de l'homme, méconnus et foulés aux 
pieds; lutter pour l'indépendance des Slaves contre un oppres- 
seur barbare! 

*••••••••*• •• ••• • • •• 

> Le champ est jonché de blessés, les uns assis, les autres 
couchés sur l'herbe ou dans des voitures. Beaucoup deman- 
daient de l'eau, mais la plupart, du raki et du pain. Point 
de gémissements. Je me suis approché de l'endroit où opéraient 
les médecins. La princesse Ghakofskoi, avec les sœurs de sa 
communauté, pansait les blessés. Â genoux, elles lavaient les 
blessures de ceê malheureux^ patiemment et sans repos. J'ai 
beaucoup remarqué l'absence de tout mobilier : ni bancs, ni 
chaises, rien de ce qui peut facihter le travail. Ces femmes 
étaient par terre, à genoux, et courbées sur les malades, sous 
UB ciel embrasé. On les plaignait autant que les blessés. Et 
c'est à cela qu'il faut travailler longtemps, pendant trois ou 
quatre heures, et quelque fois plus. La veille, il y avait eu à 
AJexinatz un combat sérieux, et les convois de blessés se suc- 
cédaient sans interruption. Pour cette fois, à l'exception de la 
princesse et des sœurs. Il n'y avait pas de Russes. Quel- 
ques médecins étrangers et serbes étaient occupés autour des 
malades. Un médecin, italien, je crois, faisait l'amputation des 
doigts, horreur l avec des ciseaux et sans chloroforme natu- 
rellement. J'ai vu comment, pendant plus de vingt minutes, il 
décfaiquetaltavec cet affreux instrument, le pouce et l'index 
d'un jeune soldat. Le pauvre garçon se tenait sur un genou, 
et de sa main valide se couvrait le visage ; sa main droite 
était fortement tenue par l'Ësculape qui le travaillait ; il trem- 
blait de tout son corps et un cri sourd s'échappait de sa 
bouche tordue par la douleur. On me racontait qu'un médecin 
serbe faisait des amputations, sans chloroforme, bien entendu, 
avec un couteau de cuisine et une scie ordinaire! est-ce pos- 
sible? et pourtant, un témoin oculaire me Ta affirmé. 

» Indépendamment des blessures à la main, pendant toute 
la route et ici, sur ce triste champ, j'ai vu des blessures dans 
le dos, et à mesure que je m'avançais vers le Sud, je n'ai pas 
rencontré une seule blessure honorable à la tête, ou dans 
les jambes. Je ne puis vous exprimer le désespoir qui s'em- 
para de moi et pourtant, faut-il l'avouer, plus tard, quand 
j'eus pu me rendre compte de tout, je me suis repenti de ces 
mépris et j'ai regretté mon dédain pour ces blessés. Oui, 
en voyant les hôpitaux installés aux environs d'Alexinatz, 
J'ai cessé d'appeler les soldats serbes des poltrons. J'insiste 
sur ces tableaux et sur rimpresslon que j'ai ressentie parce 
que chaque Russe l'éprouve, et en rougit de honte. Aux envi- 
rons d'Aiexinatz, j'ai vu des Serbes honnêtement blessés, por- 
tant des coups reçus par devant, et plusieurs. Ils supportaient 
héroïquement leurs souffrances. Là, disparaissent les senti- 
ments amers et l'on se reconcilie avec beaucoup de choses. 

» Il faut que je vous explique encore ce que signifient ces 
mutilations des doigts. Avant tout, on peut dire que ceux qui 
ont parlé d'une armée serbe en ont menti. Elle n'existe pas, 
ou au moins eUe ne ressemble en rien de ce que nous avons 



l'habitude d'appeler une armée régulière. Les Serbes eux- 
mêmes ont tant vanté le mérite, l'organisation et la force de 
leur armée, ils ont si souvent voulu effrayer avec ce tableau 
leurs adversaires, qu'ils ont fini par croire à là réalité d'une 
excellente armée. Ils se sont trompés eux-mêmes. Ce ne sont 
pas des soldats, ce sont des pâtres et des laboureurs, n'ayant 
jamais tenu une arme, et que l'on a habillés et mis dans le 
rang. Ce sont ces recrues qui ont, avant tout, besoin d'être 
instruites; mais une armée, jamais. Représentez-vous un Serbe 
avec ces dispositions pacifiques et ce caractère débonnaire 
que Je vous ai si souvent décrits précédemment, et dites quel 
guerrier il peut faire quand on l'improvise tout d'un coup 
soldat. 

» Oui, 11 y eut un temps où tout Serbe était un guerrier. 
Les Serbes se sont hérolquenlient battus sous Karageorgevitch 
et à d'autres époques, mais ces temps sont loin. Alors, ils 
étaient vraiment opprimés; ils vivaient dans une terreur per* 
pétuelle et étaient obligés de défendre leur foyer et leur 
famille. Aujourd'hui, ce n'est plus cela ; depuis longtemps, le 
Serbe est devenu son maître, chacun vit comme un petit 
prince (Kniajok)^ indépendant dans sa maison. Il possède une 
vigne et un verger, des moutons et des cochons, de la vo- 
laille; il a des bœufs dans son étable et des voitures sous son 
hangar. Son mais pousse dans un sol fertile. Il a une femme, 
il a du tabac, il a du vin, il a du raki. Que lui faut-il de plus ? 
Il n'est pas écrasé d'impôts. Il n'est pas exigeant et se montre 
laborieux à sa manière. Jamais il ne s'enivre, il est économe, 
honnête et propre sur lui. Et voilà l'homme que l'on enlève et 
que l'on envoie de force faire la guerre! 

> Que dis-je? de force. Il y va bien de lui-même : sa mère 
l'a bercé avec des refrains guerriers, ses traditions nationales 
sont sanglantes, on lui a chanté et on lui chante encore des 
légendes héroïques, mais tout n'en a pas moins changé depuis 
l'époque où les Serbes luttaient contre leurs ennemis acharnés. 
La civilisation a marché et le progrès en est arrivé jusqu'au 
fusil à aiguille et au canon Krupp. D'ailleurs, les Turcs ont 
aussi modifié leur armée et on ne peut plus les combattre 
de la même manière qu'au temps passé. Que la responsabilité 
retombe sur celui qui, sans avoir pesé tout cela, a poussé les 
Serbes à la guerre ! S'ils y ont été excités par la cruauté des 
Turcs, c'est à ces derniers qu'elle reviendra. L'humanité et la 
conscience des peuples de l'Europe parviendront à tirer de ce 
mauvais pas ce peuple encore en tutelle 

» 11 est difficile au Serbe pacifique de faire régulièrement la 
guerre et de rester à son poste des mois entiers. Ceux qui 
vivent près des frontières et connaissent mieux les Turcs, sont 
assez solides, et la preuve, c'est la manière dont combattent 
les hommes des zones frontières, qui défendent directement, 
dès maintenant, leurs foyers envahis. Mais c'est tout autre 
chose pour les habitants de l'intérieur. Yous me direz: Mais 
c'est précisément là la honte, et c'est ce qui prouve leur peu 
de développement. C'est vrai, mais alors prenez-vous en à 
ceux qui n'ont pas cherché à répandre l'instruction et à déve- 
lopper les sentiments nationaux dans le pays, à ceux qui n'ont 
préparé le peuple à toutes les exigences de la guerre civilisée, 
et ne vous en prenez pas au pauvre Serbe, parce qu'il est attiré 
vers son doux foyer, après deux mois de campagne contre un 
ennemi plus fort que lui et bien organisé, et contre des troupes 
qu'il ne peut combattre qu'avec des armes de pacotille. 11 sait 
bien que tous les bras sont à l'armée; ses voitures, ses bœufs 
font aussi le service en transportant les approvisionnements, 
et, par suite, ses moissons ne pourront pas être rentrées : sa 

famille est donc exposée à mourir de faim Oui, j'ai eu 

honte de mon premier mépris pour ces pauvres gens, lorsque 
j'eus compris d'où provenaient la tristesse et la douleur peintes 
sur leur figure, où se montrait la nostalgie du foyer. Yous 
cesserez de mépriser le Serbe lorsque vous le verrez avec son 
moignon pansé (et c'est une blessure plus douloureuse que 
Tamputation de la main), se traîner en évitant les ambulances 
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de campagne, de peur d*étre retenu pendant quelques jours, 
et cela dure jusqu'à ce que la gangrène s'y mette. Vous cesse- 
rez de le mépriser quand vous aurez yu ce que j'ai vu si sou- 
vent. Je vais vous raconter un fait : 

1 Sur ce triste champ de Tchoupria était étendu dans une 
voiture un soldat blessé. Pendant longtemps personne ne s'oc- 
cupa de lui. Enfia, j'appelai un infirmier, dont le manque se 
fait partout sentir, et k nous deux nous le coucbâmes sur le 
sol. La princesse Clialiofskoï renouvela son pansement. Il 
avait deux blessures assez graves à la jambe. Je ne sais 
pourquoi ce blessé m'intéressa, et je demandai au médecin ré- 
partiteur de le diriger sur SvUainatz; le blessé demanda à aller 
à Chabatz. c C'est trop loin, lui expliqua-t-on. Il faut d'abord 
que tu reprennes des forces. — Envoyez-moi à Chabatz, ré- 
pétait'il. C'est là qu'est ma maison (Kutscha). » En vain je 
cherchai à le dissuader. « A Chabatz, reprenait-il douloureu- 
sement, je vous en supplie, à Chabatz! > Pourtant, on lui 
donna une feuille de route pour Svilaïnatz, et il obéit en nous 
jetant un regard de tristesse et de reproche. On le transporta 
à Svilaïnatz. Quelques jours plus tard, en revenant d'Alexinatz, 
j'aperçois près d'une ambulance, sur la roule de Chabatz, un 
convoi de blessés. Parmi eux, je reconnais mon homme. On 
le portait. Il fut nécessaire de l'amputer de la jambe. Je pris 
la feuille de route qui était au fond de son bonnet, elle mar- 
quait Chabatz et non Svila'inatz. On lui en avait certainement 
donné une autre, par pitié pour ses prières. En me regardant, 
il pâlit encore, bien qu'il eût déjà l'air d'un moribond. J'étais 
déjà au courant, et je ne regardais plus ces malheureux avec 
sévérité. Je remis la feuille dans son bonnet sans mot dire. 
Pendant qu'il s'endormait à l'aide du chloroforme, il soupira 
profondément et murmura encore : « A Chabatz, je voua en 
supplie! 9 (46) 



LES AMBULANCES DE L'ARMÉE TURQUE 



La Neue treie Pressé du 3 octobre publie une correspon* 
dance datée du quartier général de Pescanica, 19 septembre, 
sur le fonctionnement du service de satlté de l'armée turque 
quelques détails curieux. Voici quelques extraits de la lettre 
du correspondant du journal de Vienne : 

ff ... En arrivant, vers la mi-juillet, au quartier général à 
Nisch, je trouvai l'organisation sanitaire dans une situation 
tout à fait misérable. Abri précaire dans une caserne tombant 
en ruines et absolument insalubre, pénurie de médecins et 
d'infirmiers, manque d'instruments, d'appareils, de moyens 
de transport, de lits, de fournitures, etc., en un mot, priva*- 
tion de tout ce qui est nécessaire pour soigner et traiter un 
patient, tels étaient les vices majeurs qui sautaient aux yeux 
du plus profane et le remplissaient de pitié pour le malheu- 
reux à qui incombait le triste sort d'exposer ainsi une seconde 
fois son existence. Quand le serdar-ekrem Abdul-Kérim pa« 
cha, déjà investi de la dignité de seraskier, prit le comman* 
dément de l'armée, il reconnut les vices profondément enra- 
cinés de l'organisation existante et la nécessité d'y remédier 
dans la limite du possible. Grâce à sa clairvoyance, à ses dis- 
positions humanitaires et à ses hautes aptitudes administra- 
tives, Abdul-Kérim ^ c'est un mérite qui lui revient, à lui le 
premier -~ réussit, en moins de deux mois, à réformer entiè- 
rement le service de santé: mérite d'autant plus grand, que la 
double dignité de ministre de la guerre et de général d'ar- 
mée l'accablait d'affaires aussi variées qu'importantes. Malgré 
ce fait, constaté dans chaque campagne, que le service médical 
s'affaiblit en proportion de la durée de la guerre et en rapport 
direct du nombre des blessés, il sut en améliorer chaque jour 
l'oriiBiMtion» it» bien qu'il nt lui fût »as possible de r^îarer 



entièrement le temps perdu depuis de longues séries d'années, 
il est incontestable qu'il mit ce service sur un pied qui accuse 
un progrès énorme. 

» La courte esquisse que je vais faire du service de santé 
en campagne prouvera ce que j'avance. 

» Le chef du service de santé de l'armée est Emim-Bey; le 
chef du service de santé de l'armée de Nisçh est Mahmoud* 
Qey. A l'hôpital central de Nisch, se trouvent environ soixante 
médecins traitants et un certain nombre de notabilités médi- 
cales, comme Saïd et Arisiidi-Bey, professeurs d'aaatomie et 
de chiiinrgie à l'Académie de médecine militaire de Constan* 
tinople. 

» Le nombre des médecins attachés aux hôpitaux et à Tar- 
mée d'opérations parait suffisant. Mais le sm^vice des médecins 
des corps de troupes pendant et après l'action laisse fort à 
désirer, ainsi qu'on verra plus loin. Les médecins sont les 
uns Turcs, les autres Européens, ces derniers, en majorité, 
Autrichiens ou Hongrois... 

» Les médecins traitants ont à leur disposition, dans les 
hôpitaux, des infirmiers qui, bien que .formés depuis la guerre* 
seulement, rendent d'assez bons services. 

» Les blessés de l'armée d'opérations principale sont diri* 
gés sur l'hôpital central de Nisch et sur les hôpitaux annexes 
de Pirot et de Sophia. L'hôpital central de Nisch comprend, 
indépendamment d'un bâtiment principal, quatre grandes 
baraques pour 146 malades chacune, 300 tentes et 8 maisons 
particulières aménagées en hôpitaux. Le b&timent principal, 
pour les raisons indiquées plus haut, est peu propre au service 
hospitalier et n'a été choisi que sous l'empire de nécessités 
urgentes, il compte 20 grandes salles de 50 à 60 lits chacune et 
plusieurs petites. La contenance totale est de 1,200 blessés. 
Les maisons particulières et les tentes valent mieux, les 
baraques surtout, en raison de leur aération, de leur bomie 
ventilation, de la sécheresse et de l'uniformité de tianpéra* 
ture, ce qui est une condition importante sous ce climat, oà 
les oscillations entre les températures diurne et nocturne sont 
étendues. 

» Le lit comprend une paillasse, un drap, un traversin et 
une couverture. Les blessés les plus grièvement atteints ont 
seuls un matelas. On distribue des bois de lit au fiir et à me- 
sure qu'ils sont terminés par l'ouvrier. D'ailleurs, on. n'a pas 
l'habitude de se servir de ce meuble dans ces pays, et ce qu'on 
en fait est phitôt pour la commodité du médecin que pour 
Tavantage du malade. 

» En ce qui concerne les instrumenta et les objets de pan- 
sement, les hôpitaux sont assez abondamment pourvus ; mais 
on y manque de médicaments de toute espèce pour l'usage 
interne et même pour les pansements, La glace, dont l'emploi 
a tant d'importance chez les blessés grièvement atteints, est 
trop rare; puis, comme on n'en fait qu'une distribution par 
jour, il arrive qu'elle est fondue au moment où elle est le plus 
nécessaire. 

» L'alimentation est exemplaire. Le malade re^it tout ce 
qui lui est ordonné par le médecin à l'heure, en qualité et es 
quantité prescrites. Les convalescents ont 180 dirhem 
(drachmes) (i) de pain, 180 dirhem de viande, du riz, du 
beurre, eto., en proportion. C'est une ration qui suffirait à 
l'homme bien portant. 

» L'hôpital central avec les bâtiments qui y sont rattachés, 
les baraques, les tentes, a une contenance de 4,000 malades. 
Depuis la guerre, il a reçu 5,500 blessés ; de ce nombre, 
3,100 se trouvent actuellement en traitement à Nisch, 
500 petits blessés ont été évacués sur Pirot et Sophia, 
500 sont morts, 1,400 sont rentrés dans le rang. 

» Voici maintenant quelques détails sur le traitement des 
blessés : 
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» Aussitôt qa*un soldat est blessé, à moins qu'il ne puisse 
s'en revenir tout seul, il est^quandles circonstances de temps 
et de lieu le permettent, porté, à bras d'hommes, dans une 
sorte de hamac, hors de la zone de Faction. Il est ensuite 
placé sur un animal de bât affecté à ce service et amené par 
le conducteur de Tanlmal à la station de pansement. Le nombre 
des brancardiers n'est pas réglé à l'avance ; on le propor- 
tionne aux besoins; les brancards consistent en une toile 
rectangulaire fixée sur des hampes ou perches par ses longs 
côtés. C'est Abdul-Khérim qui les fit construire ; on les trouve 
très pratiques. 

» Comme chaque corps de santé ne dispose que d'une seule 
ambulance, il se trouve que celle-ci a son emplacement en ar- 
rière du centre du corps d'armée, d'où il résulte que les malheu- 
reux blessés ont à subir un long transport, de p||isieurs heures 
quelquefois, avant de recevoir le premier pansement. On com- 
prend facilement que plus d'un blessé est hors d'état de sup- 
porter une telle chevauchée. Joignez à cela cette circonstance 
que bien souvent la station de pansement est insuifisamment 
marquée, souvent même tellement cachée que les malheureux 
peuvent errer des heures entières avant de découvrir l'ambu- 
lance... 

> A la station de pansement ou ambulance, le blessé reçoit 
les premiers secours, qui sont bien élémentaires : un badi- 
geonnage de la plaie avec une assez forte quantité de solution 
ferrée (sic) ou un appareil d'urgence. Chaque fois que 80 ou 
100 blessés ont subi ce pansement, ils sont chargés, par 
groupes de deux ou quatre, selon la nature de la blessure, 
sur des charrettes du pays, attelées de bœufs, et qu'on tient 
toujours prêtes en grand nombre; puis, on les conduit k l'hô- 
pital temporaire, à Nisch. La colonne est escortée par quelques 
cavaliers ; aucun médecin ne l'accompagne, ce qui parait d'au- 
tant plus incroyable, c'est que les médecins sont en nombre 
suffisant et que les voitures mettent, à foire un voyage de 
trois lieues à peine, plus de vingt-quatre heures, c'est-à-dire 
un laps de temps durant lequel plus d'un blessé pourra mourrir, 
faute de secours. 

»... Quand la colonne de transport arrive à l'hôpital cen- 
tral de Nisch« on place provisoirement les blessés dans un 
nombre suffisant de tentes disposées ad hoc. Là, un médecin 
les visite, leur enlève l'appareil, le renouvelle et assigne les 
blessés à telle ou telle salle. En enlevant le pansement, le mé- 
decin éprouve toujours une difficulté extrême à mettre la plaie 
à nu, ce qui tient à l'usage excessif qu'on a fait du perchlo* 
mre de fer« Malgré toutes les précautions possibles, on en est 
réduit à arracher positivement l'appareil et à aviver ainsi con- 
stamment la plaie, ce qui ne peut que retarder la cicatrisation. 

c ... Les blessures les plus communes sont des coups de 
feu de l'épaule ou de la main gauches, c'est-à-dire du côté que 
l'homme expose le plus en tirant. Dans une salle de b3 pa- 
tients, J'en vis 24 blessés à la main gauche. Le nombre des 
blessés par gros projectiles est infiniment petit en proportion 
de celui des hommes atteints par des balles. Quant aux blés-' 
sures par arme blanche, on n'en compte que quatre parmi 
3,000 blessés. 

» Chaque division de 60 à 80 blessés a son médecin de di- 
vision chargé du traitement et de tous les soins nécessaires aux 
malades qui lui sont confiés. Les grandes opérations chirur- 
gicales seules sont faites par le professeur de chirurgie Aris- 
tidi-Bey, qui possède, de l'avis unanime de ses collègues, une 
rare habileté et qui, à force de calme et de précision pendant 
l'opération, en est arrivé à ne manquer que 35 0/0 des opé- 
rations entreprises par lui. 

» Le traitement des fractures comminutives et des plaies 
articulaires se trouve entravé par cette circonstance que le 
chirurgien ne dispose que d'attelles, mais non d'appareils 
d'extension, de suspension ou d'appui. 

» Le soldat turc voit venir l'opération avec une rare rési- 
gnation, n s'çA trouve qui »ubi9S^t, sw» 4Qrmii^> des désar- 



ticulations, des amputations, des résections et qui, l'opération 
terminée, disent Inch Allah avec un sourire. 

»... Aussitôt que le patient entre dans la période de eon- 
valescence, il subit fortement l'attraction de son tabor. Jour- 
nellement, il renouvelle sa demande d'y retourner et c'est avec 
découragement qu'il reçoit du médecin la réponse de patienter 
encore quelques jours. Le soldat turc ne connaît pas l'art de 
la simulation, tant en honneur dans d'autres armées. C'est 
avec peine qu'il se sépare de son corps et il marche au feu 
volontiers, sans crainte de la mort qui le sanctifie... » 

(70) 



ERRATA 

N» 320 de la Heinie, page 205, 2« colonne, ligne tt* en comp- 
tant à partir du bas de la page, au lieu de : ?, S^ 4, 6, 0>... 
lire : •/, 5, 4, i}, 7, 8..., 

Ligne 8®, au lieu de : K/® lire : /K®. 

Ligne 2â% au lieu de ; légère», lire : laurde8\ et dans la 
ligne au-dessous, ajouter le mot légères pour la désignation 
des batteries 

Page 206, i>« colonne, i^ ligne, entre les n^ 6 et 8, intCN 
caler le n<> 7, et plus loin, au lieu de : n(« 8, fi, 7, 9, iS, 
lire : »«• 5, 5, 9, f/, iS. 



NOUVELLES MILITAIRES 



AI««LBTCRmi& 

ARBIEMBNT DES FORTS DB MALTK. — OA Ut daHS VArmy 

and Navy Gazette du 14 octobre : 

« Seize canons rayés de 64 livres ont été envoyée ven- 
dredi dernier à Malte, afin de renforcer l'armemont dès 
ouvrafirea fortifiés. Pendant les trois mois qui viennent de 
s'écouler, on a envoyé dUmmenses quantités d*«ipprovision- 
nements et de munitions par le moyen de bfttiments de 
commerce, aux arsenaux de Malte et de Gibraltar, On sait 
maintenant que ces deux importantes stations de la Médi- 
terranée sont approvisionnées pour une année environ. On 
a évité avec le plus grand soin de laisser supposer j^out 
déploiement d'une activité inusitée; mais on a beaucoup 
travaillé dans tous les chantiers et arsenaux, et le temps 
a été bien employé. » 



AVrMCHE»HONeMB 

VOYAGES DE RECONNAISSANCES EXÉCUTÉS PAR DES OFFICIERS 

d'État -MAJOR sur les chemins de fer «onorois. — Le Pes- 
ter Lloyd du 12 octobre rapporte, d'après le Pe$ti Naplo, la 
nouvelle suivante : 

« En ce moment, des officiers d'état*|ni^Jor exécutent, sur 
tous les cheniinç de fer hongrois, des voyages «^e recon- 
naissances, afin de voir, de station en staUon, comment 
pourraient être utilisées, f«i point de- vue stratégique, les 
localités situées à proximité des voies ferrées. Pour qu'on 
ne soit pas tenté de rattacher ce fait à des préparatifs quel- 
conques de guerre, la feuille précitée a soin de faire remar- 
quer que cette mesure n'est que la mise à exécution d'une 
instruction spéciale et depuis longtemps arrêtée, et que, si 
dans cette affaire quelque chose peut surprendre, c'est à 
coup sûr que Ton ait tardé si longtemps à l'entreprendre. » 



ROU]M[AI«I£ 



CONCENTRATION x>x8 TROUPES &ouiCAiNB8|. -^ Les nouvalles 

suivantes sont empruntées à la Correipondance poUfiguê j 

« Bucharest, 8 octobre. -? Un décret publié ac4oard*hui 
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ordonne flue Tarmée permanente avec toutes ses réserves 
et rarmôe territoriale (miiices) se concentreront pour les 
manœuvres d*automne qui doivent avoir lieu chaque année. 
La concentration aura lieu par division. D'après ce que 
Ton assure dans les cercles dirigeants, cette concentration 
n*a d'autre raison que Tinstruction de Tarmée et Texécution 
des manœuvres habituelles d'automne. Néanmoins, les 
90,000 hommes que Ton réunit, se rendront & la frontière 
russe, les ambulances militaires doivent être outillées 
comme pour entrer en campagne, et même, dés hier déjà. 
on a fait prendre le service des hôpitaux militaij;es par 
des médecins civils, tout le personnel médical militaire 
devant partir. De toutes ces circonstanceset d'autres in- 
dices on ne veut déduire qu'une tendance du gouverne- 
ment à prendre des précautions pour être prêt à toutes les 
éventualités. Les manœuvres d'automne prescrites ne de- 
vraient, conformément à la loi, avoir qu'une durée de 
14 jours. Les frais de la concentration actuelle de l'armée 
s'élèvent mensuellement à 2 millions de francs. » 

» Galatz, 12 octobre. — La grande activité militaire qui 
règne ici ne laisse pas que d'alarmer notre population ordi- 
nairement si paisible. Le gouvernement avait d'abord sus- 
pendu le recrutement et renoncé aux manœuvres d'au- 
tomne. On se berçait de l'espoir que la Roumanie ne serait 
pas atteinte par la tempête soulevée dans la presqu'île des 
Balkans. Le commerce avait pris un essor important, et 
l'exportation de céréales, surtout, acquis des dimensions 
énormes, ce quL procurait au pays des sommes d'argent 
assez rondes. Tout à coup la scène change. Le recrute- 
ment reprend de plus belle, et les manœuvres doivent 
s'exécuter avec des forces considérables. Ici l'on va établir 
le quartier général d'une division dont Teffectif, avec les 
réserves et la milice territoriale, ne s'élèvera pas à moins 
de 16,800 hommes. Ces forces sont, dit-on, destinées à 
manœuvrer sur la ligne du Danube jusqu'au-delà de Braila. 
Notre ville de commerce présente, dans ce moment, la 
physionomie d'un véritable camp. De nombreux officiers de 
rang supérieur arrivent chaque jour; les troupes occupent 
tous les bâtiments disponibles, et les particuliers reçoivent 
des logements militaires en masse. Les hôtels sont bondés 
d'officiers de tous grades. 

Le but de ce déploiement de forces militaires n'est pas 
connu. Mais on admet généralement que la Roumanie 
prend les précautions nécessaires pour parer à toutes 
éventualités. D'autres indices semblent confirmer cette 
opinion. Ainsi, le ministre de la guerre a envoyé à l'étran- 
ger trois commissions chargées de l'achat d'armes, de 
pièces et de muoitions, bien qu'un approvisionnement assez 
considérable de ces objets se trouve contenu dans nos ar- 
senaux. Un navire chargé de plomb vient d'arriver de Mar- 
seille, et le chargement en a été immédiatement expédié à 
Bucharest. Le ministre de la guerre fait également acheter 
du blé. On a monté ici deux grands ateliers de tailleurs 
pour la confection d'effets pour l'hiver. 

Avec tout cela, les caisses de l'Etat sont vides. On sup- 
pose que si la tentative d'un emprunt à Paris vient à 
échouer, le gouvernement du prince fera un emprunt na- 
tional dans le pays. 11 s'agit d'une somme de 50 millions 
de francs. Aura-t-on recours à un emprunt forcé, c*est ce 
que l'on ignore jusqu'à présent. 

On attend le prince Charles ici pour le commencement de 
novembre. Il inspectera les troupes du Danube inférieur..,» 



RUSSIE 



MESURSS DfiStlNÉES A GOMPLStSa L2S CADRES D'oFFIGIERS 

EN CAS DE MOBILISATION. — Le Golos du 12 octobre annonce, 
d'après la Gazelle (russe) de Saint-Pétersbourg, que la 
police de cette ville vient de recueillir des renseignements 
sommaires sur la situation et les états de services des géné- 
raux et officiers de tous grades en résidence à Saint- 
Pétersbourg, qui font partie de la réserve ou qui sont en 
congé ou en retraite. 

« Dans ce but, on avait préparé à l'avance des imprimés. 
Ces feuilles ont été distribuées par les concierges aux loca- 
taires intéressés, et transmises ensuite à qui de droit après 
avoir été remplies. 



Ces imprimés comprennent quatorze colonnes : 
!• Grade, nom et prénoms; — dernière position au 
moment de quitter le service; 
2° Date de naissance; 
29 Gouvernement d'origine ; 
40 Confession; 

5° Etablissement d'instruction où on a fait ses études ; 
6» Dates : 

a) De l'entrée au service. 

b) De la promotion au grade d'officier. 

c) De la promotion au dernier grade obtenu. 

1^ Date à laquelle on a été versé dans telle et telle arme 
ou dans la réserve ; 

8» L'ofQcier avait-il droit à une solde étant dans la posi- 
tion indiquée au n^ 7, tout en ne remplissant aucune fonc- 
tion? 

90 A-t-il ét# blessé t — Est-il secouru par le comité des 
blessés? — A quelle classe de blessés appartient-il? 

100 Combien de temps a-t-il commandé une compagnie, 
une fraction constituée, un bataillon ou un corps ? 

110 Quelles fonctions d'état-major ou administratives a-t-il 
remplies ? — A quelle époque ? 

120 Où et combien de temps a-t-ii servi en dehors du 
département de la guerre? 

130 Célibataire ou marié, nombre des enfants ; 

140 Si l'officier est retraité, désire-t-il reprendre du ser- 
vice actif lors de la mobilisation? S'il ne le désire pas, 
quelle en est la raison ? 

» Indépendamment de ce qui précède, ces mêmes impri- 
més renferment l'observation suivante : 

« Les officiers en retraite ou ceux qui servent dans d'au- 
» très administrations que celle de la guerre devront, faire 
» connaître s'ils désirent prendre du service actif en cas de 
» mobilisation. » 



ARHSBIENT ET INSPECTION DE BATTERIES DE COtES. — LO 

GoloSt dans ses numéros des 29 septembre, 5 et 18 octobre, 
publie les renseignements suivants : 

« Des officiers d'artillerie de forteresse ont été envoyés de 
Kronstadt dans les provinces méridionales de la Russie 
pour procéder & l'armement des batteries de côtes avec des 
pièces de fort calibre. » 

« Le ministre de la guerre est arrivé le 19 septembre à 
Otchakow, où il a été rejoint par le commandant en chef de 
la flotte de la mer Noire, et le commandant en chef des 
troupes de la circonscription d'Odessa. Le ministre, accom- 
pagné de ces officiers généraux, a visité le littoral et les 
batteries de côtes en construction. Des coups d'essai ont été 
tirés par les batteries. » 

« L'enceinte des fortifications dô Sweaborg a été considé- 
rablement augmentée dans le courant du mois de sep- 
tembre, par l'achèvement d'une nouvelle batterie dont la 
construction a duré quatre ans. Cette batterie, élevée sur une 
hauteur, est armée de six gros canons du calibre de 
12 pouces, qui peuvent couvrir de leur feu une vaste éten- 
due sur le golfe de Finlande. » 



RSGENSEiiENT DES CHEVAUX. — VlnvolitU ru$8e du 28 sep- 
tembre annonce <jue, sur les propositions des ministres de 
le guerre et de l'intérieur, l'Empereur a ordonné, à la date 
du 25 août, de faire le recensement des chevaux. 

En conséquence, le ministre de l'intérieur a adressé le 
15 septembre 1876, aux gouverneurs des provinces, une cir- 
culaire dans laquelle il prescrit, « en vue de se rendre un 
compte exact des ressources chevalines de l'empire dans le 
cas d'une mobilisation, » de procéder dans le courant de 
cet automne aux opérations du recensement des chevaux. 



^Administrateur : A. LAUNOY. 



I^arto. — eu. SCHILLBR, ittptimtor breveté, iO,|ni« da V«ttboait-lfoAlourtfc 
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LES FORGES MILITAIRES DE LA ROUMANIE 



Aperça rétrospectif. 

Lorsque les plénipotentiaires des grands Etals européens 
se réunirent à Tissue de la guerre de Crimée pour procéder à 
a réorganisation, sur de nouvelles bases, des principautés 
banubiennes, la tâche à laquelle ils s'attaquaient était ardue 
entre toutes. Déterminer les conditions d'existence politique 
de ces provinces, de manière à satisfaire la Porte, à ménager 
les susceptibilités de la Russie et de FAutriche, à sauvegar- 
der vis-à-vis de l'Angleterre et de notre propre pays l'un 
des résultats de la guerre laborieuse que venait de terminer 
le traité de Paris, et tenir compte, en même temps, dans une 
mesure équitable, des aspirations et des tendances des deux 
pays intéressés: il y avait là de quoi piquer au jeu l'amour- 
propre des diplomates les plus habiles. Leurs efforts ne furent 
pas dépensés en pure perte, et l'ordre de choses qui sortit de 
leurs délibérations put être, à cette époque, considéré comme 
propre à assurer, pour de longues années, la tranquillité de 
cette partie de l'Europe orientale. Sans entrer à ce sujet dans 
une étude diplomatique qui ne saurait avoir ici sa place, on 
trouvera dans un document officiel important, rédigé dans des 
circonstances que nous indiquerons plus loin, le résumé des 
résolutions sur lesquelles l'accord se fit. 

« ... L'Etat des Principautés-Unies, écrivait le iO/22 fé- 
vrier 1864 le prince Couza, hospodar des Principautés-Unies 
de Moldavie et de Valachie, au grand vizir de la Porte, Aali- 
l^cha, l'Etat des Principautés-Unies est parfaitement défini 
par les actes internationaux. Placées sous la suzeraineté de 
la Sublime-Porte, et sous la garantie collective des puis- 
sances co-signataires du traité de Paris et de la convention 
de 1858, elles s'administrent librement et en dehors 
de toute ingérence; leurs liens politiques avec l'Empire 
Ottoman s'affirment par le tribut qu'elles lui payent an- 
nuellement, et la Sublime-Porte, de son côté, leur doit son 
concours et son aide si elles le réclament. 

» Ainsi se résument les droits et les devoirs, c'est-à-dire 
les intérêts réciproques et entièrement liés les uns aux autres 



du gouvernement impérial ottoman et des Principautés- 
Unies (i). » 

Telle est, en substance, l'économie de la convention du 
7/19 août 1858, reconnue par la Porte et par les autres puis- 
sances, et d'où est sorti le modus vivendi de la Moldavie et de 
la Valachie, séparées jusque-là et qui confondirent leurs des- 
tinées en prenant le nom de Principautés-Unies. On sait que 
ce fut le titre officiel du nouvel Etat : le nom de Roumanie 
sous lequel il se désigna d'abord lui-même est aujourd'hui 
entré également dans le domaine diplomatique, bien que la 
Porte ne le reconnaisse pas encore officiellement. 

De toutes les questions que faisait naître l'organisation des 
Principauté à la suite du traité de Paris, l'une des plus im- 
portantes était assurément celle de leur force armée. C'est 
le point de vue qui seul doit nous intéresser ici. 

Dès les premiers pas, lors des conférences de Vienne, qui 
avalent précédé le traité de Paris, des considérations délicates 
avaient déjà surgi. Il avait été stipulé tout d'abord < que le 
nouvel ordre de choses ne devrait priver les provinces d'aucun 
des avantages dont elles avaient joui jusque-là. » Ce fut la 
Russie, représentée par le prince Gortchakoff, qui invoqua ce 
principe, et en réponse au diplomate russe, les plénipoten- 
tiaires de la Grande-Bretagne et de la France s'empressèrent 
de déclarer c que le but de leurs gouvernements n'était pas 
d'amoindrir la position des Principautés, mais bien de 
l'améliorer, en combinant les nouveaux arrangements à con- 
clure à ce sujet, de façon à donner pleine et entière satis- 
faction aux droits de la puissance suzeraine, à ceux des 
Principautés et aux intérêts généraux de l'Europe. » 

Cette déclaration, répétée en d'autres circonstances, servit 
de base à toutes les délibérations dont la Roumanie fut l'objet. 
Or, pour nous en tenir au point de vue militaire, la Valachie, 
arguant du plus ancien des instruments diplomatiques qu'elle 
possédât, réclamait « le droit de faire la guerre à ses voisins» 
et de conclure la paix avec eux, quand et comme bon lui sem- 
blerait. » Il lui avait été reconnu par un traité de 1322 entre 
le prince valaque Mircea I et le sultjfn Bajazet ; un second 
traité de 1460 entre le prince valaque Vlad V et le sultan 
Mohamed 11 confirmait ce droit presque textuellement dans 
les mêmes termes. Et quant à la Moldavie, des droits égaux 
en matière analogue lui avaient été conférés par un traité 
entre le prince Bogdan et le sultan Selim. 

La diplomatie contemporaine n'alla pas dans cette voie 
aussi loin que l'eût assurément comporté < ce droit de faire 



(1) Nous empruntons le texte de ce document à ÏHisloire 
de l année roumainey par Ulysse de Marsillac, professeur 
à la Faculté des Lettres et à TËcole militaire de Bucharest. 
— Bucharest, 1871. — Cet ouvrage nous a fourni les princi- 
paux éléments de notre aperçu. 
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la gelure jk se» voi^lf^s » ff^ts ^ n avgfit par )e^ int<f^ssé», et 
jugea suflfiint d'en ponsapref le principe, fn TeQ^Qura^^ de 
mtrktioAê qui devaient \e rendre inapplicable. 

Dans le protocole des dispositions concertées à Constanti- 
nople le 19 février 1856, à l'égard des principautés danu- 
biennes, Tarticte 7 était ainsi conçu : « Les Principautés auront 
le droit d'entretenir les forces qui leur paraîtront nécessaires 
pour assurer le maintien de l'ordre public. » 

Le traité de Paris, du 30 mars 1856, s'exprimait comme 
suit, art. 26 : «Il est convenu qu'il y aura dans leâ Princi- 
pautés une force armée nationale, organisée dans le but de 
maintenir la sûreté de l'intérieur et d'assurer celle des fron- 
tières. » — - Enfin la convention du 19 août 1858 consacra les 
deux actes précédents en ces termes : « Art. 42. — Les 
milices régulières existant actuellement dans les deux Prin- 
cipautés recevront une organisation identiqtte pour pouvoir, 
au besoin, se réunir et former une armée unique. > 

L'organisation militaire promise aux Principautés-Unies 
avait pour base essentielle la constitution militaire octroyée 
aux deux provinces par les Jlèglements organiques de 183i, 
mais elle donnait à leurs dispositions l'extension qu'on verra 
plus loin. On désigne sous ce nom de Règlements organiques, 
les actes qui suivirent le traité d'Ândrinople conclu en 1829. 
On sait que ce traité, consacrant la suzeraineté de la Turquie 
sur la Moldavie et la Valachie, les plaçait en même temps 
sous le protectorat de la Russie, protectorat remplacé, 
— depuis le traité de 1856, — par la garantie collective des 
grandes puissances. Les Règlements déterminèrent le cbiffre 
des forces régulières respectives que chacune des deux pro- 
vinces fut autorisée à mettre sur pied. 

Conformément à leurs dispositions, l'armée valaque fut com- 
posée de trois régiments d'infanterie, et à chacun d'eux on 
attacha deux escadrons de cavalerie. Le Règlement eut soin 
de déterminer les diverses unités militaires de chaque arme, 
et jusqu*au noipbre et au grade des ofiQciers qui devaient 
figurer' dans chaque unité. C'est ainsi que le chiffre de 
l'armée régulière fiit fixé à 4,776 hommes, infanterie et cava- 
lerie. Il n'y était point question d'artillerie. Un article spécial 
défendait expressément l'augmentation des unités militaires, 
ainsi que des cadres d'officiers et de $ous-officiers, mais il 
sjoutait que, suivant les besoins du pays, on pourrait aug- 
menter le nombre de files dans chaque division. Pour l'armée 
moldave, le chifi're fut fixé à 2,258 hommes. 

Il faut reconnaître que les hospodars, dans l'une et dans 
l'autre province, ne se crurent pas tenus strictement à l'obser- 
vation de la lettre de ces « Règlements ». Ils ne se bornèrent 
pas à user de cette latitude « d'augmenter les files. » Ils s'im- 
provisèrent même, en Valachie et en Moldavie, une petite 
artillerie, — trois batteries. On ne peut dire que ce fut à î'insu 
de la Porte, car seize pièces de canon furent gracieusement 
données à la Valachie par le sultan Âbdul-Medjid. 

Les choses en étaient là quand intervint la convention 
de 1858. 

C'est ici le lieu de citer en entier ceux de ses articles qui 
règlent la force armée»Les voici ; « Art. 42. — Les milices 
régulières existant actuellement dans les deux Principautés 
recevront une organisation identique pour pouvoir, au besoin, 
se réunir et former une armée unique. 

» Il y sera pourvu par une loi spéciale. 

» Il sera, en outre, procédé annuellement à Tinspection des 
deux Principautés par des inspecteurs généraux nommés tous 
les ans, alternativement par chaque hospodar. Ces inspecteurs 
seront chargés de veiller à l'entière exécution des disposi- 
tions destinées à conserver aux milices tous les caractères 
de deux corps d'une même armée. 

» Le chiffre des milices régulières, fixé par les règlements 
organiques, ne pourra être augmenté de plus d'un tiers sans 
une entente préalable avec la cour suzeraine. 



9 Art. 45. — Les (|^ux ffflice^ confieront leiffs d^ipe^x 
ag^uels, mais ces ^rap^aux porteront ^ {'avenif i^^e ba^^leroile 
(cravate) de couleur nleue. » 

Ajoutons, dès à présent, que cette dernière clause relative 
h la dualité des drapeaux ne fut pas longtemps observée. 

Le 1«^ septembre 1853, l'armée roumaine arbora un drapeau 
unique. Le prince régnant, dans une cérémonie solennelle, 
remit de ses mains les nouveaux drapeaux et les nouveaux 
étendards aux troupes réunies au camp de Cotroceni. 

« ..... Les anciens drapeaux, disait sa proclamation, rappe- 
laient des souvenirs tristes, puisqu'ils montraient les Princi- 
pautés séparées. 

c Aujourd'hui vous recevez de mes mains le drapeau qui 
réunit le^ couleurs des provinces sœurs, (1) comm^ la volonté 
unanime des Roumains a uni, sur ma tête, les couronnes des 
deux pays > 

Nous avons passé sous silence, pour abréger, les disposi- 
tions relatives à la nomination du commandant en chef, alter- 
nativement attribuée à l'un et à l'autre hospodar, p^rce que 
ces complications infinies cessèrent bientôt par la double 
élection en 1859, en Valachie et en Moldavie, du prince Couza, 
qui gouverna les deux provinces sous le nom d'Alexandre- 
Jean. En 1860, un décret princier confia à une seule personne, le 
colonel Floresco, la gestion des deux ministères de la guerre, 
tout en maintenant leur séparation. Combinaison bizarre qui 
cessa définitivement le 10 décembre 1861, date à laquelle les 
deux ministères furent réunis en un seul, dont le siège fut à 
Bucharest. Le premier titulaire fut le colQuel prince Jean Ghika. 

Le prince Couza, suivant les traditions de ses prédécesseurs, 
s'eff'orça de donner à la petite armée qu'il avait trouvée à son 
avènement, toute l'extension possible. Il s'appuyait, d'ailleurs, 
pour cela, sur le texte quelque peu élastique de plusieurs 
articles de la convention, qui semblent, en effiet, rédigés pour 
prêter à toutes les interprétations contradictoires, et |l mit à 
cette œuvre une telle activité que, cette fois, la Porte, W n'a- 
vait plus les mêmes raisons que jadis pour fermer l|es yeux, 
s'émut sérieusement, et que le grand-vizir fit officiellement, 
au prince* régnant, des observations quelque pçu coipmina- 
toires. 

C'est en réponse à cette démarcl^e que c^ dernier lui 
adressa la lettre déjà citée plus haut. Vofci comii^eht il expli- 
quait ses agissements: « Conformément au règlen^ent orga- 
nique de Valachie et à celui de Moldavie, ipes prédépesseiirs, 
jugeant que le nombre des troupes n'était pas {suffisant, ont 
usé de la latitude qui leur était laissée, pour augmenter V^ïïec- 
tif de quatre files en Valachie et dp troj^ files en Moldâyi^. C'est 
donc une armée de 14,581 hommes qye j*ai trouvée organisée 
sous des gouvernements qui ont toujours vécu en parfaitjs en- 
tente avec la Sublime-Porte, et sans qu'aucune observation 
leur ait été adressée à ce sujet 

» La convention stipule, il est vrai, quQ le chiffre de 

l'armée régulière ne pourra être augmenté ^e plus (|'un tiers, 
sans une entente préalable avec Ist cour suzeraine. 

» Mais la convention prévoit, dans l'article 43, que la sû- 
reté d^ nos frontières peut être menacée ; mais elle prévoit, 
dans Tarlicle 8, le cas d'un danger intérieur et le cas d'une 
agression extérieure ; et elle se préoccupe des mesures à 
prendre pour faire respecter les Principautés Unies, de concert, 
dans le second cas, avec la Sublime-Porte. 

» Imposer de si grands devoirs, n'est-ce pas admettre et 
autoriser implicitement les moyens de les remplir? et ne 
suis-je pas autorisé à dire que l'auguste cour suzeraine a, 
depuis longtemps, reconnu elle-même Tii^possibllité de main- 
tenir l'ordre public et de garantir la sécurité de$ frontières, 
avec les moyens insuffisants accordés par les règlements or- 



(1) Couleurs verticales. Bleu à la hampe, orange, roug«. 
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ganiques, puisque nos préééeesseurs ont pu doubler l'effectif 
de l*armée, sans aucune objection de sa part, et créer le maté- 
rie) d'artillerie avec le concours généreux de la Sublime- 
Porte ? En effet, comment un gouvernement, avec une force 
publique qui lui permet de disposer de deux soldats à peu 
près par commune, pourrait-il assurer le maintien de la tran- 
quillité générale dans un Etat de 5,000,000 d*âmes? Gomment 
pourrait-il, avec l'effectif fixé par les règlements organiques. 
Je ne dis pas défendre, mais surveiller seulement une frontière 
qui ne compte pas moins de 500 lieues d^étendue par terre, sur 
le Danube, et sur la mer Noire? Gomment pourrions-nous 
contenir cette masse de vagabonds qui affluent sans cesse, de 
toutes parts, dans les Provinces-Unies? Gomment pourrions- 
nous, sans augmenter nos moyens d*action, refréner la con- 
trebande qui s'exerce impunément sur presque toutes nos 
frontières? Et comment aurions-nous pu, — sans cette orga- 
nisation militaire qui a facilité la prompte mobilisation des 
troupes, — arrêter ces hommes déterminés qui, partis de 
Toultscba, prétendaient traverser la Moldavie, en armes, sans 
se préoccuper des dangers qu'ils attiraient sur notre tête, des 
embarras dans lesquels ils allaient jeter la Sublime-Porte elle- 
même, et qui m'ont mis dans la douloureuse nécessité d'em- 
ployer la force pour faire respecter notre sol et maintenir in- 
tacte la neutralité des Provinces-Unies (i)? 

» Ainsi donc,le soin de notre sécurité, les besoins du Trésor, 
ep un mot, Taccomplissement des devoirs qui me sont indi- 
qués par les intérêts connexes de l'Empire ottoman et des 
Principautés -Unies, et tracés par la convention, me con- 
traignent à développer progressivement l'organisation de la 
force publique. 

> Je n'héçite p^s à ajouter que cette organisation est loin 
d'être terminée. » 

On pourra juger d'ailleurs du degré d'urgence de cette or- 
ganisation par les détails suivants, que le prince ne croyait 
pas devoir cacher : 

» En 18^9, j'ai trouvé l'infanterie armée de fusils hors 
d'usage, la cavalerie armée de sabres de plomb» rartillerie ne 
possédant que quelques pièces de rebut, les troupes habillées 
d'un uniforme qui faisait de chaque soldat un étranger dans 
sop propre pays. 

> J'ai transformé le matériel militaire. Avant 18S0, le soldat 
était mal nourri, mal payé, mal entretenu. J*ai emprunté à la 
France ses règlements administratifs, et j'ai conûé à son In- 
dustrie l'équipement de ma petite armée, » 

Ge n'était pas seulement les textes de ses règlements mili- 
taires et les bras de ses ouvriers que la Roumanie avait 
empruntés à la France. Pour constituer des forces militaires, 
le prince Gouza avait demandé au gouvernement impérial et 
en avait obtenu le concours d'officiers de l'armée française. 
C'est ici le lieu de rappeler la part que prirent à la réorgani- 
sation de l'armée roumaine les membres de la mission militaire 
française (2) qui de 1860 à 1868 mirent au service du gou« 
verneqient roumain leur intelligence et leur activité, et con- 
tribuèrent à donner à l'armée roumaine la constitution pro- 
mulguée par la loi du 1{ juin 4868. 

On sait, sans qu'il soit besoin de le rappeler ici, par suite 



, Q) Vers la an de l'insurrection poloijaise de 1863-1864, lef 
deons d'un bataillon polonais, poursuivis par les colonnes 
russes, passèrent la frontière et fîntrôrent en Moldavie. Un 
détachement roumain fut envoyé pour les désarmer et les 
interner; lea Polonais 9'y refusôren et se jetèrent dans les 
Carpathes. Il y eut même pendant plusieurs jours des enga- 

gements entre eux et les troupes roumaines, après lesquels 
« Polonais cédèrent en présence de forces supérieures. 

Jï) lieutenant-eolonel d'état-major E. Lamv: chef de ba- 
loa P. LaïAv; eapitaines d*artillerie Guérin eV Bodin; 
capitaine du génie Roussel; 80u»-lat<6ft4aiit Leolere. 



de quelles nouvelles complications politiques le gouvernement 
de la Roumanie subit en 1866 une modification capitale, et com- 
ment du consentement de l'Europe, la souveraineté de la Rou- 
manie passa des mainsd'un prince indigène aux mains du prince 
allemand Gharles de Hohenzollern. G'est à lui que revint le 
soin de compLé,ter l'œuvre entreprise par son prédécesseur. 
Nous passons maintenant à l'exposé de cette organisation. 



On a pu voir par le résumé qui précède, qtieîle date impor- 
tante marquent, dans Thistoire militaire de la Roumanie, les 
« Règlements organiques » de 1831. Nous avons dû re- 
monter jusqu'à eux pour trouver, dans l'ordre des faits his- 
toriques et politiques, un point de départ logique à cette 
étude. H est nécessaire mainlenant d'entrer avec un peu plus 
de détails dans Texamen des institutions militaires qu'ils 
consacrent. Elles doivent être considérées comme Toriglne de 
l'armée roumaine; si l'on veut exposer, avec quelque clarté, 
l'état militaire actuel des Principautés-Unies. 

Avant 1831, les forces armées du pays se composaient de 
détachements de cavalerie et d*infanterle qui constituaient 
plutôt la garde du prince qu'une armée nationale. Les frontières 
des Principautés étaient gardées par des Graniceri, c'est-à- 
dire des habiiants de la zone frontière; la police intérieure 
était faite par des détachements de Dorobantsi (gendarmes), 
c'est-à-dire par la population armée qui était appelée à tour de 
rôle. 

C'est en 1831 qu'on procéda à une réorganisation des forces 
armées des deux Principautés, sur les bases établies par les 
règlements organiques, 

Ges forces se composaient de deux parties, les troupes ré- 
gulières et les troupes irrégulières ou territoriales. 

La Valachie devait fournir, comme troupes régulières, 6 ba- 
taillons d'infanterie à 600 hommes chacun et 6 escadrons 
de cavalerie à 200 hommes chacun. Get effectif total de 
4,800 hommes était réparti en 3 régiments mixtes, composés 
chacun de 2 bataillons d'infanterie et de 2 escadrons de cava- 
lerie. 

Ce recrutement était forcé et se faisait à raison d'i|ne 
recrue sur cinquante familles. La durée du service était de six 
ans. 

Les troupes irrégulières de la Valachie comprenaient les 
Graniceri (gardes-frontières) et les Dorobantsi (gendarmes). 
Les premiers formaient une milice fournie par les vilhiges 
avoisinant la frontière de l'Autriche et de la Moldavie ainsi 
que le littoral du Danube; en retour de ce service et des obli- 
gations qui leur étaient imposées, ces villages étaient exempts 
du recrutement pour l'armée régulière et pour les Dorobantsi ; 
l'effectif comprenait environ 8,000 hommes, répartis en cinq 
bataillons, dont les détachements occupaient 2S2 postes sur 
le Danube, 154 dans la zone montagneuse et 103 sur la fron- 
tière moldave. 

Les Dorobantsi étaient recrutés d'après le même système 
que l'armée régulière, sur tout le territoire, dans les villages 
qui ne fournissaient point de Graniceri. La durée du senice 
était de six ans; ceux qui consentaient à le prolonger obte- 
naient après vingt et un ans (y compris six ans de service 
dans Tarmée régulière) une exemption de toutes contributions. 
L'effectif était d'environ 4,700 hommes, dont le tiers seulement 
était en service à tour de rôle. 

La Moldavie devait fournir comme troupes régulières un ré- 
giment mixte composé d'un bataillon d'infanterie d'environ 
900 hommes et d'un escadron de cavalerie d'environ 200. Ges 
forces étaient trouvées insuffisantes et, par extension des dis- 
positions (des règlements organiques que nous avons cités, 
elles furent portées à un effectif total d'environ 4,800 horaoKs 
et 1 ,100 chevaux, dent voici la répartition : ^ 



Digitized by 



Google 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N* 328 



Hommes. Chevaux. 

Un régimenl de trois bataillons 2.414 

Une division de cavalerie (lanci^rsj de deux 
escadrons 340 288 

Une batterie d*artillerie 172 90 

Un cadre de la flottiiie i04 

Un régiment de gendarmerie de seize com- 
pagnies 1 . io8 752 

Un corps de pompiers recruté par engagement volontaire, 

bien que dépendant du ministère de l'intérieur, était compté 

dans les troupes régulières. 
Le recrutement de Tarmée régulière était forcé et se faisait 

à raison d'une recrue pour cinquante-trois familles; la durée 

du service était de dix ans. 
Les troupes irrégulières en Moldavie se composaient de 

deux bataillons de Graniceri à 000 hommes chacun. 
L'effectif total des forces armées des deux principautés était, 

en conséquence, de 23,200 hommes environ. 

Telle était la situation militaire des principautés à i'avéne- 
ment du prince Alexandre Couza, en 1859. Celui-ci, aidé du 
général Floresco, son ministre de la guerre, entreprit une 
réorganisation plus uniforme et donna successivement un 
grand développement aux forces armées. La loi française de 
la conscription fut introduite et appliquée également aux ha- 
bitants des deux principautés, sans exception. L'entrée au 
service fut fixée à l'âge de 20 ans ; la durée à 6 ans, dont 
4 en activité et 2 dans la réserve; le contingent annuel fut 
porté à 4,000 hommes; le remplacement était admis. 

L'organisiition des différentes armes, toutes les branches des 
divers services militaires et de l'administration, furent succes- 
sivement assises sur des bases nouvelles fixées par une série 
de lois et de décrets. C'est ainsi qu'au moment où le prince 
Alexandre Couza dut quitter le pouvoir, le 2o février 1866, 
l'armée roumaine présentait la composition suivante : 

TROUP£fl XŒGULl&HKS 

7 régiments d'infanterie, 3 moldaves et 4 valaques; 

2 régiments de lanciers, 1 moldave et 1 valaque; 

2 bataillons de chasseurs, dont 1 moldave et 1 valaque ; 

1 régiment d'artillerie, moldave et valaque; 

2 bataillons du génie, 1 moldave et 1 valaque; 

1 bataillon de sapeurs pompiers, pour Bucharest; 

1 régiment de gendarmerie, en Moldavie; 

1 corps sanitaire, médecins et infirmiers; 

1 escadron du train ; 

i compagnie d'ouvriers pour les ateliers : Bucharest; 

i flottille sur le Danube. 

Les régiments d'infanterie étaient à 2 bataillons de 4 com- 
pagnies chacun; les régiments de cavalerie à 4 escadrons. Les 
bataillons de chasseurs étaient formés comme ceux des régi- 
ments d'infanterie. 

Le régiment d'artillerie comprenait 4 batteries, 2 à pied et 
2 à cheval. 

Ces forces étaient commandées par 5 généraux de brigade, 
y compris le ministre de la guerre, seul en fonction. Les 4 au- 
tres n'avaient ni commandement, ni fonction, et faisaient 
partie de Tétat- major du prince. 

Un corps détai-m.ijor existait également. Les officiers qui 
1^ composaient étaient employés à fétat-msyor du prince ou 
a ministère de la guerre. 

L'effectif de l'armée régulière était d'environ 18,000 hommes 
et 2,3I$0 chevaux. 

TROUPES IRlUiaULlÈRES 

^iles comprenaient les Darobanki et les Graniceri^ dont 
r^rganisation et le service ne furent d'ailleurs l'objet d'aucune 



modification. L'effectif en était de 14,000 hommes environ, 
dont 4,737 Dorobantsi à cheval. 

L'effectif total des forces armées de la Roumanie était donc 
d'environ 32,000 hommes et 7,087 chevaux. 

Après l'avènement du prince Charles, proclamé le 20 avril 
1866, et à la suite de la campagne de Bohême, le gouverne- 
ment roumain crut devoir donner plus d'extension encore à 
ses forces militaires. 

Une nouvelle loi fut votée par les Chambres et promulguée 
par le prince le 11 juin 1868. 

Cette loi, modifiée par la loi du 27 mars 1862 et par la loi 
toute récente sur le recrutement de l'armée, du 20 mars 1876, 
sert de base à l'organisation actuelle des forces militaires de 
la Roumanie. 

Elle établit une armée tout-à-fait homogène, composée 
d'après les principes généralement admis aujourd'hui, c'estrà- 
dire celui de l'obligation du service universel et personnel, et 
celui de la formation d'une armée territoriale. 

Nous en étudierons les principales dispositions dans un 
prochain numéro. 

{A suivre.) (39) 



DE L'APPLICATION DES VOIES FERRÉES 

AU TRANSPORT DES TROUPES EN RUSSIE 



Il n'est pas un pays en Europe auquel la nécessité d'un 
système de communications faciles s'impose plus impérieuse- 
ment qu'à la Russie, car il n'en existe pas qui lui soit compa- 
rable pour la richesse et l'immensité du territoire. 

Depuis ces vingt dernières années, le gouvernement russe 
fait les plus grands efforts pour remédier à une de ses plaies 
les plus sensibles : c la plaie des distances, » selon l'expres- 
sion de l'historien Schnitzler. 

La longueur totale du réseau de chemins de fer exploité, 
qui n'était que de 3,500 kilomètres en 1864, dépasse déjà 
18,000 kilomètres aujourd'hui, et ce chiffre sera encore de 
beaucoup augmenté à la fin de 1876. 

Le développement de la prospérité commerciale et de la 
richesse industrielle de l'Empire russe est étroitement lié à 
l'existence de ce réseau, mais ces grands intérêts d'Etat ne 
sont plus les seuls à bénéficier de cette situation, car les voies 
ferrées Jouent aussi, militairement parlant, dans la vie d'un 
grand pays, un rôle non moins considérable que ses armées 
et ses places fortes. 

L'application des chemins de fer au transport des troupes 
et aux nécessités de la guerre a fait naturellement l'objet de 
nombreuses études en Russie comme partout. Il nous a paru 
Intéressant, à plus d'un titre, d'extraire d'une suite de leçons sur 
les marches et mouvements de troupes, professées à l'Acadé- 
mie d'état-major Nicolas par le colonel Kazanski et publiées 
par le Voënnyï-Sbomik des mois de février et mars 1876, la 
partie relative à l'emploi des voies ferrées. 

J^a Revue militaire russe a également inséré, dans son nu- 
méro du mois de mars, les deux premiers chapitres d'un 
ouvrage que le général-major Annenkow (1), officier général 
d'une haute compétence sur ces questions, se propose de pu- 
blier sous le titre : Service militaire des chemins de fer. Ce 
fragment constitue un très intéressant aperçu historique de 
l'application des chemins de fer aux transports militaires, et 



(1) Directeur général des transports militaires par les 
voies ferrée<>* maritimes et fluviales» et par les rôles de 
communication ordinaires. 
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nous nous proposons de revenir sur cet ouvrage dès qull aura 
paru en entier. 

Voici la reproduction m extenso du chapitre emprunté au 
colonel Kazanslci : 

t Dans ces dernières années, remploi général des voies 
ferrées pour le transport des troupes et du matériel de guerre, 
a considérablement augmenté la rapidité des mouvements. 
\jà bonne exécution d'une opération de cette nature dépend : 

!<> Du nombre de voitures de chaque train ; 

3<» Du nombre total de trains nécessaires pour rembarque* 
ment des troupes et le chargement des impedimenta ; 

3^ De la vitesse imprimée à la marche des trains. 

A^ De la quantité de trains qui peut être expédiée en vingt- 
quatre heures; 

5<> Enfin, de la longueur totale du parcours. 

Le nombre maximum de voilures d'un train est en raison 
directe de la puissance de traction des locomotives et du 
degré d'inclinaison des rampes. 

Sur les voies à rampes douces (moins de 0,OOS) les loco- 
motives ordinaires de marchandises peuvent traîner des con* 
vois de 100 essieux (âO à 25,000 pouds) (1); sur des rampes 
de 0,008, environ 70 essieux (17,000 pouds); enfin, lorsque 
l'inclinaison est de 0,01, leur puissance de traction est limitée 
à 50 essieux (là à 13,000 pouds). 

Un train de 30 wagons, c'est-à-dire de 80 k 100 essieux, 
peut contenir : 

Soit 1 bataillon d'infanterie, avec une partie de ses voi- 
tures ; 

Soit 1 escadron de cavalerie et une fraction de son maté- 
riel de transport; 

Soit une demi-batterie à cheval ; 

Soit encore les trois quarts d'une batterie montée et quel- 
ques voitures, ce qui, par essieu, donne comme chiffre moyen: 
iO officiers, 16 hommes de troupe, 3 h A chevaux avec 
deux conducteurs ou bien une demie à une voiture. 

En se basant sur ces données, voici donc le nombre de 
trains à 100 essieux qu'exige le transport des différentes 
fractions de troupes énumérées ci-après : 

Trains. 
Pour un régiment d'infanterie et son matériel roulant 5 

— de cavalerie — 5 

— de Cosaques — 7 
Pour une brigade d'artillerie montée — 12 

— à cheval — 5 

Par conséquent, 
l*our une division d'infanterie avec son artillerie et un 

régiment de Cosaques 40 

Pour une division de cavalerie (4 régiments) 27 

Pour un corps d'armée : 

Trois divisions d'infanterie 120 

Une — de cavalerie 27 

Un bataillon de sapeurs 2 

Un demi-bataillon de pontonniers 4 

Parcs télégraphique et d'artillerie 21 

Etat-major du corps d'armée 1 

Total, environ 175 

La composition des voitures pour le transport d'un corps 
d'armée comprend : 
Wagons de première et de deuxième classes 175 

— troisième classe 1 .300 

— à chevaux 2.500 

Trucs i .275 

Knsemble 5.250 



(1) 1 poud - 16 kilog. 380. 



La vitesse moyenne des trains avec un chargement maxi- 
mum dépend du rayon des courbes de la voie et de la durée 
des arrêts aux stations. Les convois militaires parcourent en 
une heure de 25 ù 30 verstes (1); mais en tenant compte des 
arrêts, la vitesse moyenne ne dépasse guère de 20 k 25 vers- 
tes, suivant la raideur des courbes et des rampes. 

Les arrêts sont nécessaires aux troupes et à l'exécution 
régulière des manœuvres du matériel. Ces manœuvres, qui 
exigent habituellement de 5 à 10 minutes à chaque station, 
absorbent 2 à 3 heures sur 2-1. Les arrêts permettent aux 
hommes de se reposer, do prendre leur repas, de donner à 
manger et surtout à boire aux chevaux. Sur 24 heures, il faut 
au moins deux arrêts, l'un de 30 à 45 minutes, l'autre de 1 heure 
kl heure J/2, par conséquent, 3 heures par jour. 

Ainsi, en déduisant le temps nécessité par les arrêts, il 
reste environ 17 heures sur 24 pour la marche proprement 
dite, c'est-à-dire, pour un trajet effectif de 350 à 550 verstes. 
En diminuant le temps affecté aux arrêts ou en augmentant 
un peu la vitesse de la marche, on peut faire parcourir aux 
troupes 600 et même 650 verstes en 24 heui*es. 

Les points fixés pour les repos et la subsistance des troupes 
sont déterminés en raison de la longueur et de la durée du 
trajet,«et des facilités que présentent les stations. 

Le nombre de trains que l'on peut expédier dans le courant 
de 24 heures dépend : 

1° Du mode de construction de la ligne et des stations. 

2^ De la quantité de matériel mobile disponible, 

Et S^" de la longueur totale du parcours. 

Sur les chemins de fer à double voie, les trains, organisés 
à l'avance, peuvent se suivre à des intervalles égaux au temps 
nécessaire pour parcourir la distance maxima qui existe entre 
deux stations de la ligne, y compris les arrêts aux stations. SI 
cette distance maxima d'une gare à l'autre est de 23 verstes 
par exemple, ce qui constitue une heure de trajet y compris 
l'arrêt, il sera possible à la station initiale de faire partir 
24 trains en 24 heures, en admettant toutefois que les réser- 
ves d'eau et les circonstances n'entravent pas ces expéditions; 
s'il n'y a que 20 verstes au plus entre les stations, c'est-à-dire 
si le plus long parcours y compris l'arrêt n'exige que 
50 minutes, on pourra expédier 30 trains en 24 heures. 

Sur les chemins à voie simple, les trains peuvent se succé- 
der à des intervalles doubles du temps nécessaire pour par- 
courir la distance maxima que l'on rencontre entre deux des 
stations du chemin, y compris les arrêts à ces stations. Avec 
une longueur de 23 verstes que l'on peut franchir en 1 heure 
en comptant les arrêts, les trains partiront toutes les deux 
heures, ce qui donne 12 trains en 24 heures; s'il n'y a que 
20 verstes, les départs auront lieu à des intervalles de 
1 heure 35 minutes, on pourra donc expédier 15 convois en 
24 heures. 

Le chiffre des trains que Ton peut mettre en marche en 
24 heures dépend encore du nombre et de la longueur des 
voies ordinaires et de garage que possède chaque station, de 
la facilité et de la rapidité du chargement et du déchargement, 
et enfin, des dimensions données aux réservoirs d'eau dans 
les stations. 

Il est très avantageux d'avoir à sa disposition une grande 
longueur de voies de stationnement et de garage, de manière 
à pouvoir opérer simultanément le chargement et le déchar- 
gement des trains sans entraver le mouvement sur la voie 
principale. 

Si, à toutes les gares, il y a un nombre suffisant de voies 
en exploitation, de telle sorte qu'après avoir réservé ce qu'il 
faut pour assurer les besoins ordinaires de la statiun et du 
mouvement, il reste une longueur suffisante pour former deux 



(l) 1 vpr^te m» \ kilono.067. 
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trctoi9 avec leurs locomotives, il sera possible de doubler lés 
trains, c'est-à-dire d'expédier deux trains ordinaires se 
suivant à un quart d'beure d'intervalle. De cette façon, en 
vingt-qfbatre heures, on mettra en mouvement deux fois plus 
de trains. 

Il est indispensable de disposer d'avance tout ce qui peut 
faciliter et activer le chargement et le déchargement; si les 
appropriations dans ce sens n'existent pas ou sont insuffi- 
santes, ces opérations en seront ralenties, et, par suite, le 
chiifre total des trains à mettre en marche nécessairement 
diminué. 

Voici le temps que mettent les différentes armes à s*em- 
))arqtter : 

Infanterie 1 quart d'heure. 

Cavalerie 1 heure. 

Artillerie. . , 2 heures. 

Train 3 — 

Impedimenta 6 — 

Par conséquent, suivant la composition du train, il faut 
réserver un emplacement spécial pour rembarquement et le 
débarquement et assigner des limites de temps plus ou moins 
considérables. On voit surtout d'après cela Timportanc^ et la 
nécessité d'avoir une quantité suffisante de voies auxiliaires 
dans les stations. 

Les réservoirs sont ordinairement organisés de manière à 
ce que, même aux petites stations, on ait une provision d'eau 
assez considérable pour remplacer la dépense faite par la loco- 
motive pendant son trajet depuis la station précédente. Une 
heure suffit, en général, pour combler le déficit ainsi produit 
dans les réservoirs construits aux stations de peu d'impor- 
tance. 

Avec nne organisation semblable, on ne peut pas expédier 
plus de 12 trains en vingt-quatre heures dans une même 
direction. Il fout, d'ailleurs, défalquer encore du chiffre total 
des expéditions le nombre des trains nécessités pour le ser- 
vice des postes, pour les besoins extraordinaires et, dans 
certains cas, pour les voyageurs. 

Ainsi donc, en fait de trains militaires proprement dits, 
et selon le mode de construction du chemin et des stations, 
on ne disposera en vingt-quatre heures sur les lignes à voie 
double que de 20 à 24 trains, et de 10 à 12 sur les lignes à 
vole simple. 

Jusqu'à la dernière guerre, il était admis en Prusse, que 
Ton pouvait expédier 14 trains seulement sur les lignes à 
voie double et 10 sur les chemins à voie simple. C'est sur 
<^tte basé que l'on avait calculé toutes les dispositions pour 
le transport de l'armée sur les bords du Rhin. Mais l'expé- 
rience lit voir que ces chiffres peuvent être portés à 18 sur 
les chemins à deux voies et 12 sur les autres. 

Dans cette même campagne, l'activité déployée sur les che- 
mins de fer français a été de beaucoup plus considérable. 
Ainsi, de Paris, par les trois lignes se dirigcnnt sur Metz, 
Strasbourg et Mulhouse, on a expédié Jusqu'il SO trains en 
vhfigt-quaire heures, pendant le premier mois, et 74 dans la 
suite. 

I^ quantité du matériel mobile dont on dispose et la lon- 
gueur totale du trajet à parcourir influent directement sur le 
lîhiffre des convois que l'on peut faire partir en vingt-quatre 
heures et sur la rapidité du transport des troupes. 

lorsqu'il s'agit de mettre en mouvement des fractions con- 
sidérables de troupes, il faut, comme on le sait, une si grande 
quîrntité de matériel roulant, qu'il n'est pas toujours possible 
d'avoir de pareilles ressources sur toutes les lignes et surtout 
immédiatement. 

C'est pourquoi, quelles que soient les dispositions prises à 
l'avance pour rassembler le matériel, particulièrement en pré- 



sence de longs trajets, il est impossible, dans les ealeoli, de 

négliger le temps nécessaire pour le retour des trains à 
vide. 

Pour déterminer le temps qu'il faut pour ramener un train 
à son point de départ, il faut calculer d'abord le nombre 
d'heures que nécessite le parcomrs dans une direction, éonbler 
le temps ainsi obtenu et ajouter an chiffre total nn minimum 
de 10 heures employées à la visite des wagons et à la forma- 
tion des nouveaux trains. 

Supposons, par exemple, que l'on ait à transporter de 
Pétersbourg à Moscou le corps d'armée dont la composition a 
été indiquée plus haut, et admettons que l'on ait réuni 
d'avance, à Pétersbourg, le matériel roulant pour 4SS trains; 
le transport du corps tout entier exige, comme on le sait, 
175 trains; le trajet ayant une longueur de 604 verstes, îl 
faut, avec une vitesse de 92 verstes à l'heure : 

Pour le transport proprement dit . . . 24 heures 10 minutes. 

Pour les petits arrêts 4 — 30 — 

Pour les grands arrêts 2— 20 — 

Total 31 heures. » 

Pour que le matériel effectue un tonr complet, il faut 
31 4- 31 -f 10 =r 72 heures, c'estrà-dh*e 3 jours. Ainsi, par 
exemple, les wagons emportant les premières troupes à 
8 heures du matin, le i^^ mai, peuvent, après avoir accompli 
le voyage aller et retour, repartir pour la seconde fois de Pé- 
tersbourg le 4 mai seulement à 8 heures du matin. 

Comme le chemin de fer Nicolas (ligne de Pétersbourg à 
Moscou) peut chaque Jour expédier 23 trains, le second jour 
à partir du commencement du transport tous les wagons 
seront employés, attendu que les voitures expédiées le pre- 
mier Jour n'auront pas encore eu le temps de revenir. On sera 
donc obligé de ne rien expédier le troisième jour, ou de ne 
faire partir, pendant les deux premiers, qu'un nombre suffi- 
samment restreint de convois, de manière à ce qu'il n'y ait 
pas d'interruption dans le transport. Dans l'exemple cité, le 
chiffre des trains serait donc de 14 à 15 par jour. 

Une diminution dans la longueur du trafet ou l'augmenta- 
tion du matériel roulant permet d'accélérer le retour des 
trains ou bien d'augmenter le nombre de ceux que l'on peut 
expédier chaque Jour, et d'abréger ainsi le temps du trans- 
port. 

D'après l'ensemble des données indiquées plus haut, on 
peut déterminer le temps nécessaire pour le transport d'un 
détachement par les voies ferrées. Celte durée s'obtient en 
divisant le chiffre total des trains nécessaires pour le détache- 
ment par le nombre de ceux que l'on peut expédier en 
vingt-quatre heures, et en ajoutant à ce quotient le chiffre 
obtenu en divisant la longueur totale du trajet par la distance 
parcourue par un train en vingt-quatre heures. 

Ainsi, dans le cas cité pins haut, le temps nécessaire pour 
effectuer le transport complet de Pétesbourg à Moscou sera 
déterminé de la manière suivante : 

^ + tÀ = 113/4 + 11/2 = 13 jours et un quart. 

Pour le transport d'une division d'infanterie sur une lon- 
gueur de 1,000 verstes, avec une vitesse de 350 verstes par 
vingt-quatre heures, et 15 trains par Jour, le résultat sera : 

T? + -Q^ = 2,7 + 2,9 = 5 jours et deux tiers de Jour, 

c'est-à-dire que si le mouvement commence le l®*" mai à midi, 
il sera terminé dans la matinée du 7. 

Le tableau suivant nous permettra de comparer la vitesse 
du transport des troupes par les voies ferrées avec celle qui 
est obtenue en suivant les routes ordinaires, et d'en déduire^ 
par suite, pour quels effectifs et pour quelles distances il est 
plus avantageux de ne pas employer les chemins de fer. 
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On a snpposé pour l'établissement de ce tableau : 

i« Qu'il faut 5 trains pour le transport d'un régiment, 
40 poiir une ditision et 175 pour chaque corps d'armée; 

Î9 Que l'on peut expédicîr 15 trains en vingt-quatre heures; 

3° Que la vitesse est de 450 verstes par vingt-quatre heures. 

Dans le calcul du mouvement sur les routes ordinaires, on 
a supposé des étapes d'une longueur moyenne de 25 verstes 
et deux séjours par semaine ; le chiffre des échelons d été 
fixé à deux pour un régiment, huit pour une division et vingt- 
huit pour un corps d'armée ; enfin, la profondeur occupée 
par un corps en trois colonnes avec toutes ses voitures a été 
supposée de 50 verstes, c'est-à-dire, deux journées de 
marche. 

D'après le tableau, on voit donc que pour les petites frac- 
tions de troupes il est préférable, dans tous les cas et pour 
toutes les distances, d'employer le transport par chemins de 
fer. 

Une division d'infanterie n'a avantage à se servir des 
voies ferrées que pour une distance supérieure à 100 verstes; 
un corps d'armée, que pour un trajet dépassant 2â5 verstes ; 
deux corps, que pour un parcours de plus de 450 verstes. 

Ce n'eât qu'à partir de ces distances, qu'une concentration 
sur un point donné peut être effectuée plus rapidement par 
les transports en chemins de fer. 

Dans ces conditions, l'emploi dés voles ferrées pour une 
distance de 600 verstes, par exemple, présente, sur le résultat 
obtenu par des marches normales sur les routes ordinaires, 
une supériorité de vitesse sept fois plus grande pour une dî- 
visioh d'infanterie; quatre fois pour tin corps d'armée; plus 
de deux fois pour deux corps, et pour une armée composée de 
trois corps, plus d'une fois et demie. 

Nous croyons devoir rappeler que toutes ces comparaisons 
sont établies en ne supposant pour le transport des troupes 
qu'une seule ligne ne donnant pas plus de 15 trains par jour. 
11 va de soi qu'une pareille opération est deux ou trois fois 
plus rapide si l'on dispose de deux ou trois lignes ferrées 
concourant au point de concentration. 

Comme exemples remarquables de transports de troupes 
par les chemins de fer, nous dllerons les suivants : 
i« En 1848, la divislott t^nioittinè, forte de 14,ÂOO fantas- 



sins, 2,000 chevaux et 48 pièces avec 464 voitures, a été 
transportée de Cracovie à Gradich, distants de 280 verstes, 
en deux jours. Un semblable mouvement sur des routes ordi- 
naires eût exigé vingt jours. 

2° En 1859, le i" corps autrichien (Clam-Gallàs), compre- 
nant 37,526 hommes, 10,728 chevaux, 1,128 voitures et 
96 pièces, a été trajnsporté de Prague, par Dresde, Ilof et 
Munich, à Vérone, en quinze jours. (Du 16 au 31 mai.) 

En suivant, par étapes, la route ordinaire ^ni passe par 
Budveïs, Lintz, Saltzbourg et Insprilclc, et dont la longueur 
totale est de 1,000 verstes, il eût fallu ati .moins soixante 
jours; 

3^ En 1866, le corps de la garde prussienne a été trans- 
porté de Postdam à Brigg, distance 400 verstes, en dix jours 
au lieu de vingt-huit, c'est-à-dire irois fois plus vite que si 
l'on n'atalt pas employé les voies ferrées; 

4<> En 1866, du 2 au 17 août, il a été transporté quatre 
corps autrichiens (5-, 9-, 3* et 2^), par deux jignes, de Vienne 
à Gratz et Viliach (589 et 430 verstes). Le transport total a 
exigé 400 trains, à 37 par jour sur les deux voies. La vitesse 
ainsi obtenue a été trois fois plus grande que par l'emploi des 
routes ordinaires; 

5^ En 1870, les corps prussiens des provinces orientales 
furent tralnsportés sur le Rhin en neuf jours, après avoir ainsi 
parcouru des distances de 500 à 600 verstes. 

Leur concentration a été de quatre à cinq fois plus rapide 
que par les marches ordinaires, et trois fois plus que celle 
des 150,000 hommes de Napoléon r% auxquels il a fallu 
vingt-cinq jours, en 1805, pour parcourir les 600 verstes qui 
séparent Boulogne des bords du Rhin. » [15) 



APERÇU 

DE Lk RÉPARTITION ACTUELLE DES TROUPES ANGLAISES 



DE LIGNE 



Dans les circonstances actuelles, nous pensons qu'il ne sera 
peut-être pas sans quelque intérêt pour nos lecteurs d'em* 
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brasser d'an simple coup d'œil la répartition des troupes de 
ligne, c'est à-dire de la partie la plus mobile des forces an- 
glaises, entre le Royaume-Uni et le reste de l'Empire britan- 
nique. Nous allons donc indiquer très sommairement les 
différents points sur lesquels elles sont stationnées, ainsi que 
la composition de celles qui gardent chacune des possessions 
extérieures de l'Angleterre. 

Les troupes de ligne stationnées à l'intérieur comprennent : 

77 bataillons d'infanterie ; 

ââ régiments de cavalerie (88 escadrons) ; 

15 batteries d'artillerie à clieval (3 brigades); 

A% batteries d'artillerie de campagne (6 brigades) ; 

:fô batteries d'artillerie de place (5 brigades) ; 

iO batteries d'artillerie de côte (1 brigade) ; 

â8 compagnies du génie ; 

23 compagnies du train, dont 42 de transport et li d'ap- 
provisionnement ; 

68 dépôts de brigade d'infanterie, formés chacun de 4 com- 
pagnies; 
9 compagnies ou 4 1/2 escadrons de cavalerie, formant les 
dépôts des régiments de cavalerie stationnés aux 
Indes. Les autres régiments n'ont pas de dépôt; 
i brigade de dépôt d'artillerie, comprenant : 2 batteries à 
cheval, 3 batteries de campagne, 7 batteries de place. 
Le génie n'a pas de dépôt (10 compagnies .restent 
à Chatham). 

Les troupes régulières de l'armée des Indes comprennent : 

50 bataillons d'infanterie ; 

9 régiments de cavalerie formant un total de 27 escadrons; 

15 batteries d'artillerie à cheval (3 brigades) ; 

43 batteries d'artillerie de campagne (6 brigades) ; 

28 batteries d'artillerie de place ("4 brigades). 

Les troupes stationnées aux colonies comprennent : 11 ba* 
taillons d'infanterie, 14 batteries d'artillerie de place (2 bri- 
gades) et 6 compagnies du génie. Elles sont réparties de la 
manière suivante : 

Aux iles Bermudes : 2 bataillons d'infanterie, 2 batteries 
d'artillerie de place et 4 compagnies du génie. 

Au Cap de Bonne-Espérance : 3 bataillons d'Infanterie et 
1 batterie d'artillerie de place. 

Dans rile de Ceylan : 1 bataillon d'infanterie et 2 batteries 
d'artillerie de place. 

A Hong-Kong : 1 bataillon d'infanterie et 1 batterie d'artil- 
lerie de place. 

Aux Barbades : 1 bataillon d'infanterie et 1 batterie d'artil- 
lerie de place. 

A la Jamaïque : 1 bataillon d'infanterie et 1 batterie d'ar- 
tillerie de place. 

Dans la Nouvelle-Ecosse : 2 bataillons d'infanterie, 3 bat- 
teries d'artillerie de place et 1 compagnie du génie. 

A Sainte-Hélène : 1 batterie d'artillerie de place et 1 com- 
pagnie du génie. 

A Penang : 1 batterie d'artillerie de place. 

A l'ile Maurice : 1 batterie d'artillerie de place. 

Les troupes stationnées dans la Méditerranée comprennent 
la garnison de l'Ile de Malte et celle de Gibraltar. En voici la 
composition et les effectifs calculés sur le pied fixé dans le 
budget de 1876-77. 

La garnison de l'ile de Malte, placée sous le commandement 
en chef du général Van Straubenzée, gouverneur de l'ile, est 
composée de : 

5 bataillons d'infanterie (42«, 71% 74«, 98'' et lOl^' régi- 
ments), formant un effectif total de 3,463 hommes. 

La 12* brigade d'artillerie ^comprenant 7 batteries d'artil- 
lerie de place), à l'effectif de 1,134 hommes. 



Les 21"^ et 24» compagnies du génie, donnant un effectif 
tolal de 192 hommes. 

Malte compte, en outre, le régiment de Royal Fencible ar- 
tillery (sorte de milice locale d'artillerie), dont l'effectif est de 
371 hommes. 

Les effectifs des régiments stationnés à Malte doivent être 
incessamment complétés par des détachements d'infanterie. 
Deux compagnies du génie, la 20*^ et la ±^ (dont l'effectif sera 
complété, au besoin), par des hommes de la il^ compagnie, 
ont reçu l'ordre de se tenir prêtes à partir pour aller, suivant 
toutes les prévisions, ajoute le Times du 24 octobre, renforcer 
la garnison de l'Ile. 

La garnison de Gibraltar est placée sous le commandement 
en chef du général lord Napier de Magdala, gouverneur. Elle 
comprend : 5 bataillons d'infanterie (t^** bataillon du 4*^ régi- 
ment, 2e bataillon du 23« régiment, 69» et 102® régiments, 
^ bataillon de la Rifle brigade) donnant un effectif total de : 
3,444 hommes. 

La W brigade d'artillerie (comprenant 7 batteries d'artil- 
lerie de place) à l'effectif de 1,134 hommes. 

Les 3«, 8«, 25'' et 29'' compagnies du génie, donnant un 
effectif total de 384 hommes. 

Un détachement de 358 hommes vient, en outre, d'être em- 
barqué à Portsmouth pour aller renforcer les troupes de Gi- 
braltar. 

Il convient de rappeler, à cette occasion, qu'un certain 
nombre de bataillons de milice, pour lesquels les engagements 
sont contractés avec acceptation du service à l'extérieur, 
peuvent être appelés à servir dans les places de la Méditer- 
ranée. Ces bataillons, au nombre de dix et dont la désigna- 
tion est suivie, sur YArmy Listj de l'indication Mediterranean, 
sont: CheMfeu. 

Le V (Royal-Berks) Readîng. 

21« (2« West-York) York. 

33« (Royal- Wiltshire) Devizes. 

45° (1" Royal-Lancashire) Lancastre. 

48° (Norlhampton and Rutland) Northampton. 

49° (East Kent) Canterbury. 

51° (Oxford) Oxford. 

55° (3° Middlesex) Turnham Grecn. 

66° (l»*" Stafford) Lichfield. 

125° (3° Royal-Lancashire; Preston. 

Nous touchons à l'époque oîi un certain nombre de régi- 
ments reviennent tous les ans des Indes et des colonies, et 
sont relevés par d'autres régiments tirés des garnisons de 
l'intérieur. 

Ces mouvements ont commencé le 18 octobre par le départ 
de batteries d'arlilierie à cheval allant à Bombay. Us doivent 
être terminés au commencement d'avril prochain. Les premiers 
mouvements des bataillons d'infanterie n'auront lieu, sauf 
modification ultérieure, que vers la fin de novembre en Angle- 
terre, et vers la fin de décembre aux Indes. On relèvera aux 
Indes : 1 régiment de cavalerie, 4 bataillons d'infanterie, 
5 batteries d'artillerie à cheval; aux colonies : 2 bataillons 
d'infanterie; à Malte : 1 régiment d'infanterie, le 74° Highlan- 
ders, qui va lui-même remplacer le 80^ régiment à Singapore. 

Nos lecteurs savent que les bataillons d'infanterie envoyés h 
l'extérieur doivent partir avec l'effectif complet de 820 hommes 
de troupe et que, dans ce but, un certain nombre de régiments 
stationnés en Angleterre (les premiers à marcher pour ce 
tour de service), sont portés à l'effectif indiqué ci-dessus. Le 
nombre de ces régiments ayant été fixé à dix-huit par le bud- 
get de cette année, il restera donc disponibles, après le départ 
des troupes en partance, onze bataillons ayant dès maintenant 
l'effectif renforcé de 820 hommes de troupe. 

La question de la possibilité d'envoyer rapidement des 
troupes à l'extérieur continue, d'ailleurs, à préoccuper l'opi- 
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Dion publique. Au commencement d^octobre, une revue men- 
suelle qui se rédige à Edimbourg, le Blackwood's Magazine, 
revenait, à la suite d^un article critique au sujet du pian de 
mobilisation, sur Téventualité de la formation d'un corps 
expéditionnaire. L*auteur de cet article proposait de former 
ce corps avec les deux premières divisions du 2® corps d'ar- 
mée, dont les quartiers généraux sont à Aldershot et Guild- 
ford , avec la l** brigade du i^' corps d'armée, dont le quartier 
général est à Golchester, et la 1*'^ brigade du 3" corps, com- 
posée de bataillons de la garde, et dont le quartier général est 
à Londres. 

VArmy and Navy Gazette du 21 octobre envisage, de son 
côté, l'éventualité dans laquelle des troupes seraient arrê- 
tées dans la Méditerranée, à leur retour des Indes. 

« En ce moment où la presse européenne toute entière pu- 
blie les télégrammes les plus menaçants, il n'est peut-être pas 
inutile de faire remarquer, écrit ce journal, que l'armée régu- 
lière stationnée en Angleterre, et quelques régiments seule- 
ment stationnés aux Indes, sont armés du fusil Martini-Henry, 
tandis que la milice, les volontaires et une trop grande partie 
des forces européennes stationnées aux Indes, ont encore 
le fosit Snider, tant de fois condamné. Supposons que nous 
ayons à envoyer une armée en Turquie et que Ton désigne, 
pour en faire partie, les régiments qui vont revenir des Indes 
et qui n'auraient qu'à s'arrêter en chemin, comment obvier au 
grave inconvénient résultant, pour cette armée, de la né- 
cessité d'être approvisionnée de deux genres différents de 
cartouches? • (71) 



UN COUP D'OEIL 

SUR LES FORCES DE LA RUSSIE EN OCTOBRE 1876 



L'article qu'on va lire vient d'être publié dans ses numéros 
des 21 et 22 octobre, par un journal de Berlin, la National- 
Zeitung, qui contient de temps à autre certaines éludes mili- 
taires dues, suivant toute apparence, à des hommes du mé- 
tier. 

Les principaux chiffres contenus dans cet article étant en 
général conformes à ceux qu'indiquent les meilleures sources 
russes, l'à-propos de ce coup d'œil d'ensemble nous a paru 
mériter que la Revue le reproduisit; elle se bornera donc k y 
joindre quelques notes confirmatives ou explicatives portant 
sur certains points de son ressort habituel. Quant aux passages 
du travail prussien contenant des appréciations sur la situation 
actuelle ou des conjectures sur les préparatifs déjà faits par 
la Russie, nous les transcrivons sous toutes reserves et sans 
les faire nôtres. 

« Si tous les indices ne sont pas trompeurs, Il faut consi- 
dérer les opérations exécutées jusqu'à ce jour sur le théâtre 
de la guerre comme un combat d'avanl-garde livré par l'armée 
serbe, qui prépare ainsi l'entrée en scène du colosse russe : 
il parait donc opportun de consacrer quelques lignes à cette 
armée gigantesque, avant qu'elle apparaisse sur le théâtre des 
opérations pour relever les troupes engagées dans ces 
affaires d'avant-postes, si pénibles et si infructueuses. Je 
veux bien admettre l'espoir que ces considérations soient 
prématurées, voire même complètement inutiles, mais quant à 
croire le moins du monde que ces espérances se réaliseront, 
cela m'est, pour mon compte, impossible ; le soldat, qui envi- 
sage simplement la siluation au point de vue militaire, dé- 
couvre dans l'avenir toute autre chose que les politiciens 
consommés qui interrogent tous les coins de l'horizon, et les 
diplomates importants qui cherchent des combinaisons multiples 



pour rétablir la paix. Je me cantonne volontiers dans mon 
cercle restreint d'homme du métier, et à ce point de vue, 
quelques considérations sur l'état actuel de l'armée russe ne 
sont pas hors de propos. 

On n'ignore pas que depuis la guerre de Crimée, où pour la 
dernière fois on a pu la voir mettant en scène dans une guerre 
européenne ses effrayants effectifs d'un million et demi de 
combattants, l'armée russe a été l'objet de deux grandes 
réorganisations, dont la dernière n'est pas encore terminée. 
La première période de réorganisation, où l'on affecta à 
chaque corps de troupes des cadres de paix suffisamment forts 
pour servir de base aux formations de guerre, dura de 1862 à 
1869. Mais la guerre franco-allemande permit bientôt de cons- 
tater toutes les lacunes d'une organisation qui ne permettait 
plus à l'armée russe de satisfaire aux exigences croissantes 
uées de la manière dont se conduit aujourd'hui la guerre, et 
ce fut aussi avec une extraordinaire intelligence de la situa- 
tion et une rare énergie que la Russie, par la loi militaire du 
l*^** janvier 1874, fit entrer résolument son armée dans une 
nouvelle phase de réorganisation, qui dure encore. 

La loi précitée a décrété le service obligatoire pour tous, 
service qui doit durer depuis vingt ans jusqu'à quarante : 
quinze ans dans l'armée active, dont six de présence sous les 
les drapeaux et neuf dans la réserve, puis cinq ans dans la 
Reichswehr (milice). Appartiennent d'autre part à la milice et 
pour toute la durée de leurs obligations militaires, tous ceux 
qui sont dispensés du service dans l'armée active. Les classes 
les plus jeunes de la milice forment une première catégorie, 
toutes les autres sont rangées dans une deuxième. Par de 
nombreuses dispenses ou atténuations de service motivées 
par certaines situations de famille ou par des nécessités de 
vocation, on a assuré, sous forme de réductions^ des primes 
considérables à l'instruction ; d'après le degré d'instruction 
dont les intéressés ont fait preuve — dans les concours où 
entrent en lice tous les établissements, depuis les universités 
jusqu'aux écoles élémentaires — le service dans l'armée 
active est réduit à trois mois, six mois, deux, trois et quatre 
ans. Les réservistes sont appelés avant tout pour com- 
pléter le pied de guerre; si leur nombre est insuffisant, on a 
recours à la première catégorie de la milice ; la deuxième 
catégorie ne peut être fondue dans l'armée active et elle est 
toujours organisée à part. Pour appeler les réservistes et les 
hommes de la première catégorie de la milice, un ordre 
impérial au Sénat dirigeant est nécessaire ; la deuxième caté- 
gorie ne peut être mise sous les armes que par un manifeste. 

La nouvelle loi n'est en vigueur que depuis le V octobre 1874, 
de sorte qu'il n'existe actuellement que deux classes pleines 
de réservistes, les autres ont dû être constituées avec des 
hommes qui ont servi antérieurement huit ans au moins; 
mais comme les corps de troupes, d'après l'organisation 
de 1862, n'eurent, jusqu'en 1874, qu'un effectif de cadres 
très inférieur aux effectifs fixés par les nouveaux états, il en 
résulte que le chiffre total des hommes actuellement soumis 
au service de réserve ne peut suffire pour compléter le pied 
de guerre; même d'après les évaluations les plus favorables 
le déficit représenterait la valeur de trois classes de réser- 
vistes. Pour combler ce déficit assez sensible, on peut» à lu 
vérité, puiser dans la première catégorie de la milice, mais ac- 
tuellement cette catégorie ne compte égalementque deux classes 
d'hommes dispensés du service actif; de sorte que si le déficit 
du pied de guerre de l'armée active peut être à peu près 
comblé par la première catégorie, les hommes ainsi incorporés 
sont des recrues sans instruction. On peut donc conclure de 
ce qui précède qu'une mobilisation à l'heure présente ne don- 
nerait pas aux corps de troupes dont le pied de paix est 
différent du pied de guerre, — toute la cavalerie est sur le 
même pied, en paix comme en guerre, — plus de 80 0/0 de 
leurs effectifs normaux, en supposant que toute l'armée active 
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soit mobilisée» hypothèse que rien Jusquict ne parait justifier. 
On pourrait, par contre, au cas d*une mobilisation partielle, 
porter facilement au pied de guerre les troupes qu'elle con- 
cernerait, mais un pareil procédé n*est jamais recommandable, 
car il créerait pour une mobilisation ultérieure du reste de 
Tarmée des diflQcultés considérables. 

L'organisation tactique n'est pas encore achevée, mais les 
diiiicultés pour ïme passer les troupes de Tancienne organi- 
sation à la nouvelle ne sont pas énormes, parce que la be- 
sogne est déjà faite dans les unités inférieures et que les 
grandes unités seulement sont encore en partie à constituer. 
D'après la nouvelle organisation, l'armée de campagne doit, 
même dès le temps de paix, être divisée comme il suit, en qua- 
torze corps d'armée (1). 

Deux corps d'armée à trois divisions d'infanterie et deux 
divisions de cavalerie. 

Trois corps d'armée à trois divisions d'infanterie et une 
division de cavalerie. 

Huit corps d'armée à deux divisions d'infanterie et une 
division de cavalerie. 

Un corps d'armée à deux divisions d'infanterie et une divi- 
sion de cavalerie. 

En outre de ces quatorze corps d'armée seront formées 
quinze divisions d'infanterie et deux de cavalerie. Des quatorze 
corps d'armée, un seul existe en réalité: le corps de la garde; 
toutefois, l'organisation de la cavalerie en dix-sept divisions est 
achevée; toutes les autres troupes sont encore groupées, 
d'après l'ancienne organisation, sous les ordres des quatorze 
commandants des circonscriptions militaires; les divisions de 
guerre ne sont pas encore toutes formées (?) de telle sorte 
que les régiments, etc., devraient être réunis par grandes uni- 
tés tactiques, seulement au moment de la mobilisation. 

La composition des diverses armes est la suivante : 
1° Infanterie. -«- Les régiments de la garde et ceux de l'ar- 
mée du Caucase sont formés à quatre bataillons, à l'effectif de 



(1) Voici, pour compléter cette indication du journal prus- 
gien comment le colonel Lobko, professeur a l'Académie 
îiicolas d'état-migor. expose Tétat des choses dans son 
cours d*administratlon militaire publié en 1875 : 

« En temps de paix, on a le projet de réunir en 14 corps 
d'armée— 1 corps d'armée de la garde, 1 de grenadiers et 12 
de rarmée (de la ligne),— les troupes de campagne de Tar- 
mée russe stationnées dans les localités yoisines des fron- 
tières occidentales de Vempire. Chaque corps d^armée 
comprend deux ou trois divisions diafanterie, une ou deux 
divisions de caralerie, avec le nombre correspondant de 
brigades d*artillerie. Certains corps d^armée renferment, en 
outre, des brigades de chasseurs et des troupes du génie. 
La répartition des divisions et des autres fractions n*est fixée 
par aucune ré^le générale ; elle est déterminée par des dis- 
positions spéciales approuvées par Tautorité suprême. Sur 
rensemble des troupes de campagne, 33 divisious d'infan- 
terie et 15 divisions de caralerie sont réparties en corps d'ar- 
mée ; les autres divisions.— 15 d'infanti-rle et 2 de cavalerie, 
— situées dans les circonscriptions militaires éloignées des 
frontières occidentales, telles que celles de Moscou, Kazan, 
Caucase et Finlande, ne sont pas organisées en corps d'ar- 
mée en temps de paix; mais eu temps de guerre, ces divi- 
sions, en vertu d^ordres spéciaux, constituent de nouveaux 
corps d'armée, ou bien entrent dans la composition des 
corps d'armée organisés d'une manière permanente. A 
l'heure qu'il est, on n'a encore organisé en réalité qu'un 
seul corps d'armée, celui de la garde. (Voir les ordres du 
ministre delà guerre, no' 284 et 248 de 1874; et la réparti- 
tion des troupes en corps d'armée approuvée par S. M. r£iu- 
pereur en date du 25 mars 1875.) 

Sur les 14 corps d'armée, 5 renferment chacun 3 divisions 
d infanterie; len 9 autres, chacun 2. A 11 corps d'armée de 
la ligne, on a attaché une division de cavakrie ; les corps 
d'armée de la garde et des grenadiers en ont 2 ; le l^^ corps 
de la ligne ne poshède pas de cava'erie. 5 corps d'armée 
renferment chacun une orîgade de chasseurs. Le e« corps 
mt eontlenl 2. Des troupes du génie soût réparties dans 
4 oorps.' » 



guerre de i,137 combattants et de 238 non-combattants. Les 
autres régiments d'infanterie doivent recevoir plus tard la 
même formation, mais pour le moment ils n'ont que trois ba- 
taillons à l'effectif de guerre de 3,142 combattants et 159 non- 
combattants. Les bataillons de chasseurs sont formés à quatre 
compagnies^ à l'effectif de guerre de 855 combattants et 96 non- 
combattants. 

2^^ Cavalerie, — Nous devons tout d'abord faire remarquer 
que, contrairement à ce qui avait existé Jusqu'alors^ les régi* 
ments de Cosaques du Don de la première catégorie ont été 
distraits des troupes irrégulières, et compris dans l'armée ré- 
gulière. On doit donc distinguer dans la cavalerie : les ouiras- 
siers, dont il n'existe que quatre régiments réunis en une di- 
vision dans la garde, les hulans, les dragons, les hussards et 
les Cosaques du Don. Les divisions de cavalerie comprennent 
un régiment de chaque arme, de telle sorte qu'elles ont toutes 
une composition identique. En dehors des régiments de Co- 
saques du Don répartis dans les divisions de cavalerie, l'armée 
régulière compte encore une division indépendante de Cosaques 
du Don à quatre régiments, et deux autres régiments de même 
arme non embrigadés (1). Les régiments de cavalerie régulière 
comprennent quatre escadrons; ceux de Cosaques du Don, 
six sotnias. L'effectif de guerre d'un régiment de cavalerie est 
de 826 combattants et 140 non-combattants (2). L'effectif de 
guerre d'un régiment de Cosaques du Don est de 811 combat- 
tants et de 42 non-combattants. 

30 Artillerie à cheval, — L'artillerie à cheval est étroite- 
ment liée à la cavalerie ; elle est répartie exclusivement dans 
les divisions de cavalerie, à chacune desquelles deux batteries 
sont affectées. L'effectif de guerre d'une batterie à cheval de six 
pièces, est de 225 combattants et de 34 non-combattants. 

4« Artillerie montée. — Elle comprend des batteries de 9, 
de 4, de mitrailleuses (3) et de montagne, toutes à huit pièces sur 
le pied de guerre, et aux effectifs de 325, 262 et 232 hommes. 

5<> Géni^. — Les troupes du génie ont conservé leur an- 
cienne organisation en compagnies d'un effectif inégal, grou- 
pées en bataillons ou demi-bataillons de sapeurs et de pon- 
tonniers; on songe à les mettre toutes sur le même pied. 

« 

Les remplacements pour les divers corps de troupes sont 
assurés par les bataillons de remplacement formés à raison de 
un par régiment; les escadrons de remplacement également à 
raison de un par régiment, et les batteries de remplacement 
en nombre encore indéterminé. 

Les escadrons de remplacement forment en sus chacun deux 
escadrons de marche, qui peuvent être appelés à faire partie 
de l'armée d'opérations. 

L'armée de l'Empire russe comprend deux parties distinctes : 
les troupes régulières et les troupes irrégulières ; les premières 
se subdivisant en troupes de campagne, troupes de réserve^ 
troupes de remplacement et troupes locales. 

L'effectif de chacune de ces catégories sur le pied de guerre 
est, en chiffres ronds, le suivant i 



(1) Un ordre impérial, en date du 6/18 août 1876, a pres- 
crit, en outre, la formation d'une nouvelle division mixte 
de Cosaques dans le Transcaucase, au moyen de quatre 
régiments cosaques stationnés dans cette province et qui 
ne font pas le service d'observation sur la frontière. (Voir la 
Revue mililaire de l'étranger^ n^ 216.) 

(2) D'après l'ordre du ministre de la (aruerre, en date du 
27 juillet/8 août 1875, l'effectif des régiments de cavalerie 
est fixé à 762 combattants (729 hommes et 33 ofûciers) et 
147 non combattants (y compris les fonctionnaires classés}. 

(3) Un décret impérial, du 28 juin/9 juillet 1876, a ordonné 
la suppression des mitrailleuses; ces pièces sont rempla- 
eées dans les batteries par des canons de 4 livres. (Voir 1» 
Rwue miUlmro éè Vétrmnger^ nfi 808.) 
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A. T1KI0PBS DB GAHPAGNK 

10 Dans la Ruàhiê d'Europe. 

Gomtettaiits. Non-Combattants. Tot«az. 
Iirfiintèriè 538 bataillons . . 2S51.O0O 30.000 581.000 
Cavalerie ^41 escadrons . . 57 «000 9.000 66.000 
Artillerie 

achevai. 84 batteries ... . Ï.500 i.SOO 8.700 

Artillerie 

montée. 246 batteries.... 61.500 10.000 71 «500 
Troupes 
du génie 60 compagnies* . 15.000 1.800 16.800 

692.000 52.000 744.000 

^ Au Caucase. 

Infanlerie 116 bataillonè .. 120.000 7.000 127.000 

Cavalerie 16 escadrons . . 3.000 600 3.600 

Artillerie 42 batteries. .. . 10.800 2.000 12.800 

Génie... 12 compagnies. 3.000 300 3.300 

136.800 9.900 1467700 
3® Dans la Russie d'Asie. 

Infanterie 4 bataillons . . 3.000 800 3.300 
Artillerie 11 batteries (1)- 2.500 700 3.200 
Génie !.. 300 m 

5.800 " 1.000 6.800 

Total de l'armée de cam- 
pagne (en chiffres ronds) : 
648 bataillons \ 

SSuerr.::::::::: «34.800 ei.m 897.000 

73 compagnies du génie ) 

6. TROUPES DE RÉSERVE 

(Ces troupes ifont pas de cadres en temps de paix ; les ba- 
taillons ne sont formés qu'en cas de guerre et en raison des 
besoins.) 

Combattants. Non-combattants. Totaux. 

167 bataillons d'infanterie 
de réserve 170.000 12.000 182.000 



C. TROUPES DE REMPLACEMENT 



Infanterie 199 bataillons . . 

Cavalerie 56 escadrons . . 

— 112 escadrons de 

marche. . 



234.000 
16.000 

29.000 



36.000 
3.000 

1.000 



270.000 
19.000 

30.000 



279.000 40.000 319.000 



D. TROUPES LOCALES 

Infanterie de forteresse 96 bataillons (2) . . 100.000 hommes. 

Bataillons frontières.. 3i — (3). 37.000 — 

Artillerie de forteresse 87 compagnies (4 ) 38.000 — 

Total 11(5.000 hortmes. 



(1) Depuis la fin de 1875, on a créé six nouvelles batteries : 
Ordre du niinistre de la guerre, n» 251. 18T5, et ordres 
impériaux des 1"/13 mai et 15/27 juin 1876. (Voir la Revue 
militaire de rélranger, n® 809.) 

(2) Aux termes de l'ordre du ministre de la guerre n® 251, 
1874, les bataillons d'infanterie de forteresse peuvent être 
appelés à faire le service de troupes actives en temps de 
ffuerre. C'est pour cette raison qu'on leur a donne une 
organisation analogiie à celle dès Corps d'infanterie, avec 
cette dififérence que les hommes n'ont j^tts dé havre-sacs 



La moitié de ces troupes, à peu près, est déjà formée en 
temps de paix; on a recours, pour les nouvelles formations 
ou pour compléter les effectifs» à la deuxième catégorie de la 
milice. 

Ces troupes étant particulièrement destinées à Toccupàlion 
des forteresses, on forme, en sus, au moyen dés deuxième 
et troisième catégories de la milice, des troupes locales pour 
occuper autant que possible les garnisons qui n*ont pas dé 
troupes de campagne, ou ne possèdent que des troupes de 
remplacement, lesquelles ne doivent pas faire de service de 
place, soit : 

95 bataillons locaux, 
515 détachements locaux, 
à l'effectif de 150,000 hommes, de telle sorte que î^effectlf 
total des Iroupes locales est de 325,000 hommes. 

£. TROUPES IRBÉGULIÂABS 

Les Cosaques du Don fournissent, comme on Ta déjà 
dit, à Tarmée régulière 20 régiments et 8 batteries de la 
première catégorie — les catégories so/it, ici aussi, formées 
par classe d'âge — Tarmée du Don a reçu une organisation 
mise en rapport avec l'adoption du service obligatoire, tandis 
que les autres peuplades de Cosaques ont conservé leurs 
anciennes constîtation» privilégiées, qu'il serait trop long 
d'énumérer ici. Je me contenterai de dire que toutes ces 
troupes irrégulières sont parfaitement aptes au service de 
campagne, de telle sorte qu'on peut les compter comme 
une partie intégrante de V armée d'opérations', même les 
Cosaques plus éloignés, ceux du Kouban et de Térek, pourront 
très bien aussi, quoique un peu tard, être appelés à en faire 
partie. 

L'armée du Don fournit 38.000 Irommes. 

Les Cosaques d'Orenbourg, de Sibérie 

et de l'Amour 100.000 — 

dont 20,000 à pied. 

Ceux du Kouban et du Térek 40.000 — 

178.000 hommea« 
La force totale de l'armée russe comprend donc : 

A. Armée de campagne : 

l«Troupes régulières. 897.0MI hommes. j 4.07».0OOhoiiiiii«, 
2« Troupes irrégulières 178.000 — ) 

B. Troupes de réserve 182.000* — 

C. Troupes de remplacement 319 . 000 — 

D. Troupes locales 325.000 — 

Total (en chiffres ronds) 1 .900.000 hommes^ 

I) est facile de comprendre que l'on devait se benrter pouf 
armer et équiper cette armée colossale, en partie d'aprèa des 
systèmes et des principes nouveaux, à des difficultés -qae le 
temps seul pouvait surmonter, surtout après qu'on eut posé 
comme base qu'il fallait, autant que possible, demander 
tout à l'industrie nationale. Aussi, quoique depuis 1870 on 
ait travaillé sans relâche à l'unité de l'armement de l'Infante- 
rie, il s'en faut encore de beaucoup que ce résultat soit atteint; 
seulement, il ne faut considérer ce manque d'unité d'arme- 



en temps de paix; ces bataillons ne reçoivent du matériel 
de train qu'au moment d'entrer en campagne. 

(3) Les bataillOTis- frontières constituent, en réalité, des 
troupes de campagne. 

(4) Cette organisation a été modifiée réeemmenl par 
un ordre du ministre de la guerre, n» 76, en date du 
23 mar8/4 avril 1876. Le nombre d**s compagnies et les 
effectifs seront de beaucoup augmentés. (Voir a ce sujet la 
Revue militaire de féirangert »<>• â95 et 80ft> 
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ment de infanterie que comme un désavantage momentané de 
la phase présente de la réorganisation. 

On a adopté comme arme k Teu unique pour toutes les par- 
ties de l'armée le fusil, la carabine, ou le revolver d'après 
le sy^ème Berdan; mais au !«>' janvier de cette année, 
elle n'était distribuée qu'à tous les bataillons de chasseurs, 
aux 3 divisions de la garde et à 16 divisions d'infanterie; 
23 divisions d'infanterie, particulièrement dans l'armée euro- 
péenne, sont encore armées du fusil Krink, et 7 divisions 
d'infanterie (1) du fusil Karle, tous deux se chargeant par la 
culasse. 

On ne peut dire encore ici où en est l'armement de la 
cavalerie; les Cosaques réguliers du Don doivent recevoir 
les fusils Berdan; les dragons, des carabines; les hussards, 
leshulanset les cuirassiers: pour les hommes du 1"^' rang, des 
revolvers, pour les hommes du second rang, des carabines. 
En tout cas, les renseignements officiels manquent encore. 

L'artillerie a conservé l'ancien matériel qu'elle avait avant 
la réorganisation; elle a des canons de 9 en acier et de 4 en 
bronze, se chargeant par la culasse, des pièces de 3 livres et 
des mitrailleuses du système Gatling. 

Quanta la force de la marine de guerre, un aperçu som- 
maire suffira pour le moment. 

La flotte de la mer Baltique comprend : 

15 bâtiments cuirassés 

41 navires de guerre 

2 transports \ avec 1,199 pièces. 

10 bâtiments cuirassés | pour la guerre 
55 canonnières ) de côtes.. . . 

La (lotte de la mer Noire se compose de : 

5 navires de guerre ] 

9 transports ( avec87DlèrPs 

1 bâtiment cuirassé. . i^our la guerre i *^^ ^^ P'^^^' 
14 canonnières ) de côtes.. . . ] 

Dans ce qui précède, on s'est surtout occupé de la for- 
mation et de l'imporiance des forces russes. Il est certain^ 
que l'armée russe constitue, en elle-même, une force très im- 
posante; mais les moyens de mobilisation et de concentration 
dont elle dispose sont-ils bien en rapport avec sa puissance? 
ou bien existe-t-il encore quelques défauts d'organisation 
susceptibles d'en entraver l'emploi le plus avantageux ? 

Sans doute, par rapport au passé, on a déjà fait énormé- 
ment pour arriver à une concentration rapide, mais cela ne 
suffit pas; comparée toutefois à l'armée turque, il est évident 
que l'armée russe est bien supérieure à cette dernière comme 
pui^ance de concentration. 

La puissance de concentration d'une armée ne dépend aujour- 
d'hui que dans une très faible proportion du degré de mobilité 
(d'aptitude à la marche) des troupes qui la composent; elle 
repose peur les neuf dixièmes sur la quantité et la direction 
des lignes ferrées du pays, ainsi que sur le nombre des gar- 
nisons stationnées à portée des chemins de fer. 
L'armée russe disposait : 

En 1854, de 1 . 485 verstes de chemins de fer. 

En 1863, d'un peu plus de 3.000 — 

Au 1« janvier 1875, de . . 17 . 423 — 

Et en tenant compte, dans une proportion équivalente pour 
1875 et 1876, des progrès réalisés dans le cours de 1874, on 
peut admettre qu'aujourd'hui il existe déjà 19,000 verstes de 
voies ferrées en pleine exploitation. 

Si nous prenons une ligne de Saint-Pétersbourg à Nijni- 
Novgorod par Moscou pour base du réseau de chemins de 
fer, nous trouvons que, parallèlement à celle-là, il existe en- 



Ci) Ces sept divisions sont celles du Caiioase. 



core trois lignes principales qui s'étendent du nord-ouest au 
sud-est, savoir : les lignes de Rîga-Orel-Tsarizin, Libau-Vilna- 
Kharkow-Taganrog, et Thorn-Varsovie-Odessa. 

Les grandes lignes, qui se croisent avec ces dernières dans 
la direction du nord-est au sud-ouest, sont moins parallèles 
entre elles: elles rayonnent pour la plupart d'un point cen- 
tral, qui est Moscou, vers le sud-ouest et le sud; elles n'en 
constituent pas moins, dans leur ensemble, un réseau très 
bien conçu, dont les différents éléments convergent, par in- 
tervalles assez réguliers, vers les frontières occidentales et 
méridionales de l'empire. 

Ces lignes de deuxième ordre sont celles de : 

Saint-Pétersbourg-Vilna-Varsovie-Kattowitz; 

Wologla-Moscou-Minsk-Varsovie ; 

Moscou-Koursk-Kiew-Smerinka ; 

Moscou-Koursk-Kharkow-Sébastopol; 

Moscou-Koslow-Rostow. 

Pour une guerre turco-russe, il convient de tenir particu- 
lièrement compte des lignes qui aboutissent à la partie russe 
du chemin de fer de Lemberg-Odessa, aux stations de Jme- 
rinka et de Balta; ces voies ferrées sont : une ligne principale 
partant de Varsovie, une autre venant de Saint-Pétersbourg 
(celle-ci, dans la dernière partie de son cours, se confond 
avec la ligne de Varsovie), et enfin une troisième ligne prin- 
cipale, dont le point de départ est Moscou. 

La ligne Lemberg-Odessa, qui s'étend parallèlement à la 
frontière sud-ouest de l'Empire, à une distance moyenne 
d'une vingtaine de milles (c'est-à-dire de sept à dix journées 
de marche pour de gros corps d'armée), pourrait avantageu* 
sèment servir de base pour un déploiement stratégique, si 
cette frontière confinait à la Turquie; mais elle confine seule- 
ment à la Roumanie, et, pour arriver à travers ce dernier 
pays jusqu'à la frontière turque, puis pénétrer ensuite au sein 
même de la Turquie, il n'existe qu'un seul chemin de fer, à 
une voie; c'est donc à cette dernière voie que se trouvent ré- 
duits, en définitive, tous les moyens de transport disponibles. 

Il est constaté par l'expérience que, lorsqu'il s'agit d'un 
point de débarquement situé sur une ligne à une voie, on 
peut en sept jours y débarquer et, par suite, y concentrer un 
corps d'armée de 30,000 hommes environ, en supposant tou- 
tefois que l'on ait la faculté de faire partir régulièrement dix 
trains par jour dans la même direction. 

On peut donc concentrer 30,000 hommes en sept jours sur 
la ligne de Lemberg-Odessa, aux deux stations de Jmerinka 
et de Balta; de ce dernier point, une colonne peut continuer 
sa route par la ligne roumaine sur Galatz-Bucharest-Thurn- 
Severin. De plus, il est possible de faire débarquer un 
corps de réserve à Berditchew, à 15 milles en arrière de 
Jmerinka; ce dernier corps, de môme que celui débarqué à 
Jmerinka, serait obligé de continuer sa marche à pied jus- 
qu'à proximité de Bucharest (soit 60 à 70 milles, c'est-à- 
dire une marche d'un mois environ), attendu que l'unique 
voie conduisant au delà, celle de Balta-Jassy, serait déjà ab- 
sorbée en permanence par une colonne de transport (von einer 
Transport'Kolonne — ?). 

Le transport par chemin de fer depuis les points principaux 
de concentration, situés à l'intérieur de l'Empire, jusqu'aux 
lieux de débarquement de Jmerinka et de Balta, nécessitera 
le nombre de jours suivants, savoir : 



A partir de Varsovie 

— de Vilna 

— de Saint-Pétersbourg. 

— de Moscou 

— de Kazan 



1 jour 3/4 

2 jours 1/4 

3 — 3/4 

2 — 3/4 

3 - 3/4 



plus trois semaines de marche à pied de Kazan 
à Nijni-Nowgorod, station la plus proche ; 

A partir de Kiew 1/2 — »/»i 

— de Kharkow 1 — »/» . 
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Noas laisseï OQ»ki provisoirement de côté les concentrations 
qui pourraient avoir lieu vers le Caucase, en vue d'une diversion 
en Asie Mineure. 

Quel est maintenant l'état de dislocation de l'armée russe, et 
à l'aide de quelles ressources passe-t-elle sur le pied de 
guerre dansles différentes circonscriptions militaires? 

Ce n'est qu'en automne 1875 que Ton adopta un mode 
de dislocation des troupes, conçu principalement en vue de 
leur faire occuper des garnisons siluées sur les voies ferrées 
ou à proximité. Ce ne fut pas là une tâche facile; elle n'en fut 
pas moins poussée assez loin pour que l'on puisse déjà compter 
aujourd'hui, en fait de troupes stationnant sur le parcours ou 
à portée de voies ferrées : 

139 régiments d'infanterie; 
24 bataillons de chasseurs; 
37 régiments de cavalerie; 
15 batteries à cheval; 
37 brigades d'artillerie montées; 
8 bataillons de sapeurs ; 
4 demi-bataillons de pontonniers. 
C'est-à-dire qu'il y a en garnison, à portée des chemins de 
fer, les trois quarts de l'infanterie, de l'artillerie montée et 
(les troupes du génie, et la moitié de la cavalerie et de l'artil- 
lerie à cheval. 

D'après la dislocation du temps de paix — mais en suppo- 
sant les effectifs portés au complet de guerre, c'est-à-dire en 
les prenant tels qu'ils sont constitués après la mobilisation 
terminée -- on trouve les masses de l'armée russe réparties 
ainsi qu'il suit : 

Hommes 

Dans la circonscription militaire de Varsovie 147.000 

— deVilna 122.000 

— deKiew 73.000 

— d'Odessa 72.000 

— de Saint-Péters- 

bourg 110.000 

— de Moscou 97.000 

— deKharkow 67.000 

— de Finlande 16.000 

— deKazan 30.000 

— du Caucase...... 113.000 

Il y a lieu de considérer avant tout ici les circonscriptions 
du sud, c'est-à-dire celles d'Odessa, de Kiew et de Karlchow, 
qui doivent, d'après le plan d'ensemble, former sur elles- 
mêmes une armée de campagne de 212,000 hommes. 

Si toutes les apparences ne sont pas trompeuses, il est à 
présumer que, maintenant, même avant que la mobilisation 
n'ait eu lieu, il existe déjà en Bessarabie de fortes concentra- 
tions de troupes tirées de ces trois circonscriptions : elles 
offriraient, dans ce cas, l'avantage de peermettre une entrée 
en campagne plus rapide, mais seulement au prix d'un trouble 
considérable dans l'organisation, attendu que ces troupes 
doivent avoir en ce moment des effectifs peu supérieurs à ceux 
du pied de paix, et que l'envoi ultérieur de leurs réserves 
peut devenir une source d'embarras très grands. On ne saurait, 
quant à présent, pénétrer plus avant dans les secrets de 
Tadministration de la guerre russe, mais, à tout prendre, il 
n'est pas absolument impossible qu'il y ait déjà eu un com- 
mencement de mobilisation dans les trois circonscriptions 
militaires sus-mentionnées (1). 



(1) D'après un télégramme de Berlin. 26 octobre, la Gazette 
de r Allemagne du Sord publie une correspondance de Saint- 
Pétersbourg démentant tous les bruits de concentration. 

« Selon cette correspondance, on n'a appelé nulle part les 
» réserves et les bonunes en congé illimité. Les différents 



Si l'on compte sur le pied de paix complet, il y aurait, en 
nombre rond, 138,000 hommes de garnison dans les trois circ- 
onscriptions dont il s'agit. £n admettant qu*il soit resté 18,000 
hommes dans les différents lieux de garnison, les troupes lo- 
cales destinées à les occuper n'étant pas encore formées, il 
peut donc se faire qu'il y ait déjà 120,000 hommes de concen- 
trés : c'est là précisément le chiffre que l'on trouve depuis 
quelques jours dans certains Journaux, conune indiquant le 
nombre de troupes concentrées en Bessarabie. » (15) 



LA GUERRE EN ORIENT 



Les généraux tores, — Le eombat de DjÛnls. 

Nous continuons à glaner parmi les nombreux articles que 
la presse étrangère consacre tous les jours à la guerre 
d'Orient, ceux qui peuvent le mieux figurer dans une revue 
exclusivement militaire comme la nôtre. 

Nous découpons aujourd'hui dans un article du MUttair- 
. Wochenblatt du 21 octobre, une série de portraits des prin- 
cipaux chefs de l'armée turque. Ces croquis, tracés d'une 
main assez leste, sont signés par un c lieutenant de l'armée 
austro-hongroise ». Cet officier n'a d'ailleurs pas plus flatté le 
général Tchernaleff que ses adversaires. Mais comme la 
physionomie de ces derniers est peut être moins connue que 
celle du général en chef de l'armée serbe, nous nous borne- 
rons à ce qui les concerne. Nous aurions même hésité à re- 
produire ces appréciations, si nous ne lesavions trouvées dans 
le Militair-Wochenblatt qui, bien entendu, en garde h. res- 
ponsabilité. 

Nous faisons également les mêmes réserves pour la corres- 
pondance de la Neue FreU Presse. Le récit détaillé du combat 
du 30 septembre, qu'on trouvera plus loin, est une reproduc- 
tion si scrupuleusement exacte des doctrines, méthodes et 
procédés préconisés par les théoriciens modernes, qu'on 
croirait volontiers lire une page d'un cours de tactique. Si le 
tableau est fidèle, si l'artiste, — nous voulons dire le corres- 
pondant, — n'a point corrigé la nature, arrangé la scène 
pour la mettre d'accord avec les exigences de la théorie, il a 
assisté à une expérience singulièrement intéressante, et plus 
d'un militaire lui enviera cette bonne fortune. 

c Le commandant en chef de toutes les troupes opérant 

contre la Serbie appartenait au serdaKekrem Âbdul-Kerim- 
Pacha. En dépit de l'offensive, — offensive, du reste, restée 
sans effet, — prise parTcherna'ief, il resta à Sophia, à quatre 
Journées de marche de la frontière sud de la Serbie, Jusqu'à 
la mi-Juillet. Seulement alors il vint à Nich. Abdul-Kerim est 
néàXschirpan, près d'Andrinople; il a aujourd'hui 71 ans. 
Avec sa haute stature et un certain embonpoint, il aurait 
encore toutes les apparences de la vigueur et de l'élasticité, 
si tout dans sa personne, sa tenue, sa démarche et sa parole 
ne révélait une certaine fatigue. Il parle peu, mais on peut 
dire de lui qu'il se tait seulement dans une langue et demie : 
en turc, et un peu en allemand. 11 s'était familiarisé avec 
cette dernière langue pendant un séjour de plusieurs années 
à Vienne, oix il a terminé ses études militaires. Il y a long- 
temps de cela, car s'il était alors, comme l'affirme son pro- 
fesseur, le feldzeugmeister von Hauslab, qui vit encore, une 
intelligence vive et ouverte, et le meilleur mathématicien de 
sa classe^ Tinfluence du milieu et des conditions dans lesquels 



» corps de troupes ne sont donc pas encore sur le pied de 
» guerre; on s'est borné & prendre toutes les mesures pour 
» pouTOir mobiliser rapidement une aimée Importante. » 
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il a Téca a été si grande, qu'aujourd'hui la turquiflcation 
TjI ressaisi peu à peu et laissé jusque dans son esprit des 
traces <]u'on ne peut plus méconnaitre. Le gépéralissime 
Ottoman ne manque ni de connaissances, ni dejugement^mais 
!1 n*a plus la faculté de la décision ni de l'exécution. Au de- 
meurant, Âbdul-^erim est un caractère élevé, un gaiant 
llommei f^mpli de cordialité et de bieuTeillance. Personne n*a 
plus profondément souffert des atrocités commises par les 
Bachi-Bozouks sans frein et sans loi. Ses plus sévères 
prescriptions pour faire respecter les biens et la vie des habi- 
tants paisibles et pour maintenir la discipline même chez les 
irréguliers , ne pouvaient que rester lettre morte chez des Turcs, 
dans les circoDsitanoes actuelles. Les Bachi-Bozouks ne sont, 
de fait, autre chose que le rebut de la population des villes. 
Si dans toute ville européenne on trouve une semblable 
écume, toujours prête à s'agglomérer pour se porter ensuite 
aux excès les plus abominables sous prétexte de religion ou de 
iléfeose BttiOBale, il n*e$t qnM trop clair que daM TOrient, 
moins civilisé, ea ramassis — le mot de « troupe » n'est pas 
laU pour eux, -^ eomposé des derniers élémepU des villes, des 
bandits de profession, et des assassins de grande route, ne peut 
être tenu en bride avec les moyens ordinaires de la discipline. 
Lee noyeas extraordinaires, Abdnl Kerin n'y pouvait songer, 
car la guerre a enflammé à un tel point le fanatisme de toute la 
popolation musulmane, qu'il eût été téméraire de demander 
à des eroyants un compté trop sévère de méfaits coramie au 
leid détriment des c chiens de chrétiens », des c giaours ». 
n n'y a qu'un moyen de se débarrasser des Bachi-BozoulLB, c'est 
cdui qu'on a employé autrefois contre les Janissaires. Mais au 
moment d'une guerre, ces procédés extrêmes ne sont pas de 
mise pour le gouTernement de la Perte. Ahdttl*Kerim a cepen- 
ëant montré sou humanité, par sa seUicitnde pour les blessés el 
les malades. Les conditions du service de santé au début de la 
guerre étaient navrantes, et les hôpitaux de Nich ont offert, 
après les premiers combats, un spectacle de désolation et 
4'horrosr que les témoins oculaires n'oublieront Jamais. La 
akuation y est aujourd'hui presque supportable et presque 
humaine; c'est là un service éignalé dont Abdul-Kerima exdu- 
eiveneat le mérite. 

Quant à ses fecultés comme général en chef, les indications 
précédentes en donnent une idée suflUapte. Il arrête ses 
opérations de concert avec son chef d'état-major général, le 
fAT\}f. Nedjib-Pacha. Mais il en abandonne si complètement 
l'exécution au maréchal Achmed-Ëyoub, qu'en réalité c'est 
ce dernier qui est, à proprement parler, le commandant 
de l'armée. On peut dire à bon droit qn'Abdui-Kerim est de 
corps et d'esprit fort loin des événements de la guerre. Qix 
que soit l'armée, il ne bouge pas de sa tente yerte du camp 
de Niph. Il es( vrai que cette armée, grftcp à la direction qu'il 
lui a donnée, n'est pas à beaucoup plus de deux Journées de 
fiich, mais c'est cependant au milieu des bivouacs que ToBil 
d*ua offlcier européen est habitué à chercher le général en 
<Âief. On livre bataille, on prend les dispositions les plus 
capitales, le vieil Abdul Keripi n'en apprend quelque chose 
que le lendemain, quand s^rrive l'officier d'ordonnance avec le 
miH[>ort d'Achmed-Eyoud. On n'a pas été sans s'apercevoir des 
inconvénients d'une telle manière de conduire le^ armées, et 
pour avoir plus vite des nouvelles, on a été, dans un édair 
d'énergie inexplicable, Jusqu'à ordonner l'établissement d'un 
télégraphe. C'était il la fin de juillet. Cinq semaines après, le 
rouleau de fil, re^té sans emploi, s'oxydait encore dans le 
coin d'une tente voisine de celle d'Abdul-Kerim : li l'heure 
qu'il est, les Turcs n'ont toujours aucun télégraphe de cam- 
pagne. Dans le courant des deux mois de juillet et d'août, une 
seule fois le vieux serdar-ekrem s'est rendu auprès de l'ar- 
mée : ce fut le 25 août. Il parut au camp le matin, le soir il 
é(ait rentré à Nisph 

Le férik NeiUih Pacha est le c|ief d'état-major général, et 
les leetêu^s éa MiUtêiP ' WMhênMêU ipiiont bienyoulu salw, | 



l'historique du soulèvement de IHerzégortne de Tannée der- 
nière, n'ont peut-être pas oublié ce nom. Il iiit le premier 
général, — il était encore brigadier : liwa — qui amena de 
Constantinople des renforts sur le théâtre de rinsurrectiop. Il 
ne commanda pas longtemps sa brigade, k la tète de laquelle 
il se distingua dans une expédition heureuse de Gatschko à 
Bilek, et prit à Mostar, aux côtés du maréchal Reouf Pacha, la 
direction de l'état-major du corps opérant en Herzégovine. Au 
commencement de janvier dernier, il revint à Constantinople 
et entra en étroites relations avec les personnages politiques 
qui médilaiept l'abdication du sultan Âbdul-Âziz. Après la 
fameuse et pacifique révolution de palais, il fut promu férIk 
et envoyé, comme chef d'état-major général, à l'armée qui se 
concentrait sur la frontière de Serbie. 

Nedjib est un homme de haute intelligence el de remar- 
quable valeur; c'est peut-être le plus considérable des géné- 
raux turcs actuels. Il ne manque à cet homme si bien doué 
pour être un homme émînent qu'une seule chose : l'énergie. 
11 a fait son éducation militaire à Brpxelles, parle plusieurs 
langues européennes avec autant de facilité que d'élégance, 
et a longtemps habité les grandes villes d'Occident. Ses formes 
sont des plus distinguées; contrairement aux habitudes de 
ses compatriotes, il prend grand soin de sa personne, et tout 
chez lui montre le parfait gentleman : chez un général turc, 
cette particularité — qui n'en est pas une dans une armée 
européenne, — est loin d'aller de soi. Nedjîd-Pacha a épousé 
une chrétienne, fille d'un riche habitant de Banjaluka, en 
Bosnie; il est Âgé de quarante-six ans seulement, mais en 
parait plus de cinquante-six. Ses préoccupations patriotiques 
et ses soucis pour le misérable état de son pays ont blandii 
sa chevelure et ridé son front. Les plans d'opérations con- 
çus par lui témoignent — comme nous le verrons plus tard 
par l'historique des événements, — d*un esprit Ingénieux et 
fécond; malheureusement, son influence est trop faible pour 
en obtenir l'entière réalisation. D'ailleurs, il manque pour 
cela de moyens matériels indispensables. Que peut tout le 
génie d'un chef d'état-major avec une armée incapable de ma- 
nœuvrer? Ajoutez à cela que Nedjib ne rencontre pas auprès 
d'Achmed^youb, le véritable commandant en chef comme on 
sait, tout l'appui qu'il faudrait. Dans son entourage, on le 
trouve trop engoué des mœurs, des habitudes et des idées 
des Giaours et pas assez turc. 

Le muchir Achmed-Eyoùb est un petit homme rond, gras, 
réjoui, et, en dépjt de ses quarante-huit ans, déjà un vieux 
pacha. Il n'est ni sans bienveillance, ni sans talent, et l'hov 
pitalité orientale est une de ses vertus. Mais il i^'est pas né 
pour être glanerai d'armée; il Ipi faudrait pour cela la qualité 
essentielle, celle qui fait défaut également aux i|eux person- 
nages esquissés plus haut : la faculté de prompte décision 
et de rapide exécution. Son instruction est, en outré, incom- 
plète, et il pe trouve pas dans ses dons naturels des ressour- 
ces suffisantes po^r combler les lacunes de sa scieqpe. C'est 
à la routine qu'il a dft d'as$ez nombreux sucpès à la guerre, 
et aussi $on rapide avancement. Mais ces succès, M les a 
remportés au Yémen contre des bander ^abes sap^ organisa* 
tion. 

La personnalité du liwa Aziz Pacha est hien connue dans 
les cercles de Berlin. Après avoir — à quinze ans et 46miy — 
appris le service de l'inianterie dans l'armée austro-hoiigroise, 
il a été, sur la demande de son gouvemeqiept, admis dans 
l'artillerie de la garde prussienne. Q s'y n^qntra artilleur com- 
pétent. Six ans plus tard, il fut attaché comme secrétaire 
à l'ambassade ottomane de Berlin, et épousa alors une Berli- 
noise. Il a aujourd'hui quarante ans, est général de brigade 
et commande l'artillerie de réserve à l'armée d'Alexinatz. Ses 
conseils et son action personnelle ont contribué pour {)ean- 
coup à faire introduire dans rartillerie turque, 1) y f 4$j& plu* 
sieurs années, le matériel ()e campagne prussien, et c*est 
autsi la cautedo son aPNMtMont. Il est Mes connu, par ettlte, 
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à la fabrique de Krupp, à Essen, ob il a été commis à diffé- 
rentes reprises par le sér^skîer à la réception des pièces 
livrées. Aziz Pacha a des formes très courtoises et son ins- 
triiaioQ militaire est étendue. 

Hafiz Pacba, frère du précédent, est son aine de trois ans. 
Il est liwa, mais il se pourrait qu'au moment où on lira ees 
lignes, il fût déjà promu férik pour sa brillante conduite dans 
les deux journées des 28 et 30 septembre. Haflz, élevé k 
Téeole militaire de Bruxelles, était, jusqu'à l'année dernière, 
< directeur des chemins de fer ^n construction » dans les pro- 
vinces de la Turquie d'Europe (Roumélie), et il s'est plusieurs 
fois révélé dans la guerre actuelle comme un chef de troupes 
l^ratique et énergique. Son entrain et son besoin d'aller de 
l'avant l'ont, en plus d'une occasion, mis en opposition sé- 
rieuse avec son commandant d'armée, et la tente de ce der- 
nier a souvent été le théâtre de discussions très vives entre 
eux deux. Malheureusement, Haflz ne pouvait l'emporter, car il 
n'est jusqu^à présent que commandant de brigade. Les officiers 
sérieux de l'armée turque — même là il y en a quelques-uns 
—sont pleins de confiance en Haflz et comptent beaucoup sur 
lui. C'est le pacha le plus populaire de toute l'armée. » 

Nous passons maintenant la plume — - ou le pinceau — au 
correspondant de la Neue Freie Presse, pour un tableau ^'un 
autre genre. 

c le jae mis en station sur un ppint d*où je pouvais obser- 
ver la tournure du combat. 7 batteries serbes dirigeaient un 
feu nourri contre l'aile droite choisie comme point d'attaque; 

2 au sud de Dellgrad, S sur la hauteur au nord de Djûnis et 

3 au sud de celte ville. Six batteries turques répondaient à 
Tartlllerie serbe. La force des troupes d'attaque pouvait être 
estiinée à 3 ou 4 brigades, qui furent successivement portées 
en ligne. Couvertes et protégées par de fortes chaînes de ti- 
railleurs qui grossissaient ppu à peu et dirigeaient contre les 
défenseurs un feu très vif mais peu efficace, les colonnes d'at- 
taque s'avancèrent et, à 300 pas environ de la ligne de défense, 
rejoignirent les tirailleurs. 

Les tirailleurs et les colonnes utilisèrent très soigneuse- 
ment les couverts assez nombreux du terrain, et la marche 
dans son ensemble dénotait une direction habile et rationnelle. 
L'infanterie turque, presque entièrement dissimulée dans des 
tranchées-abris, attendait l'attaque en dirigeant un feu modéré 
contre les tirailleurs ennemis. Mais lorsque les colonnes d'at- 
taque furent à 300 pas environ des lignes turques, elles 
furent accueillies, partout où le terrain leur permettait de ten- 
ter un mouvemement en avant, par un feu de vitesse meurtrier. 
De mon point d'observation, je pouvais très nettement consta- 
ter l'efficacité des feux de la défense, efficacité qui fut lelle 
que les Serbes durent mettre presque une demi-heure à s'a- 
vancer de quelques centaines de pas. Entre temps, l'artillerie 
serbe couvrait le front d'attaque d'une pluie de projectiles qui 
causait des dommages assez sensibles. Vers cinq heures 
et demie, les Serbes quittèrent leurs derniers abris et se por- 
tèrent en avant au pas de charge, sur les pentes très douces 
mais très égales de la position turque. 

Les tirailleurs qui étaient restés sur les flancs des colonnes 
d'attaque jusqu'aux derniers abris, s'arrêtèrent alors pour 
protéger et faciliter Tattaque du gros par des feux de vitesse. 
C'était la phase décisive, ce moment critique qui empoigne si 
fortement l'observateur. Dès que les colonnes d'attaque quit- 
taient leurs derniers a))ris, les soutiens de l'infanterie turque, 
jusque là dissimulés derrière les premiers échelons, entraient 
en ligne et faisaient des feux de masse épouvantables. I^s 
salves succédaient aux salyes et causaient des ravages terribles 
dans les rangs ennemis. Les colonnes d'attaque avaient à peine 
franchi 90 pas qu'elles ne pouvaient p)us tenir contre le feu 
de l'infanterie turque. Elles se jetaient à plat ventre, repre- 
naient haleine et rassemblaient tout ce qui leur restait d'im- 



pulsion morale et physique pour continuer l'assaut. Après 
quelques pauses très courtes, le mouvement recommençait. Le 
feu destructeur de Tintanterle turque décimait les rangs serbes 
et y faisait de larges vides. De seconde en seconde, on voyait 
la marche diminuer de vitesse et la charge, de plus en plus 
lente, expira complètement et s'arrêta net* L'attaque était re- 
poussée et l'infanterie serbe prenait la fuite dans Ip pli^s 
grand désordre jusqu'à ce qu'elle fût hors d'atteinte de^bâl)^^ 
turques. 

L'attaque entreprise à Kavnicb pontr^ Adtl-P^bf^ fpt r^ 
poussée de la même façon. 

Malgré les pertes énormes subies par les Serbes, surtout 
pendant le mouvement de retraite, l'attaque fut recommencée 
avec de nouveaux efforts et des troupes fraîches, mais comme 
la première fois elle échoua. Cette fois^ |es troupes ottomanes 
ne se contentèrent pas de repQU^s^r l'assaut, elles se jetèrent 
sur les talons de l'adversaire qui couvrait le spl de cadavr§9 
pendant la retraite, l'empêchèrent de se reformer, déjouèrent 
ses dernières tentatives et s'emparèrent de la position enne- 
mie au nord de Djunis, vers sept heures, c'est-à-dire au 
moment où les batteries serbes opéraient fort opportunément 
leur retraite. 

La nuit vint mettre fin au combat et la vive canonnade qui 
s'était fait entendre sur toute 1^ ligne s'éteignit peu ^ peu. » 

(17) 

NOUVELLES MILITAIRES 

ANGLETERRE 

coNDucTstms d'artillerie exercés au service des pièces. 
— Le paragraphe suivant, extrait du Times du 6 octobre, 
signale un des moyens essayés dans l'aimée anglaise pQur 
compléter les effectifs de rarlillerie. 

« A la dernière inspection du major gé^ér^l d'J^guilaf, 
commandant la garnison de Wooiwich, a pu lieu' upe 
expérience, qui peut être considérée comme 4® 1^ P^U9 haute 
importance et qui présente le plus grand intérêt, étant 
donné que rartillerie a encore besoin de 1,800 canonniers 
pour compléter son effectif. 

» Ç^uelques Jours avant cette inspectioUf le War-Ofice 
ay^ii); sanctionné une mesure qui, jusqu^à présjçnf, j^'avait 
été considérée que comme un moyen ingénieux dé cpmplé- 
ter Ips effectifs, et le major Harvey, cqo^i^^pdant Ifi batte- 
rie C de la 24« brigade, s'était vu enlever ious ses canon- 
niers, qui furent envoyés et d'autres batteries. On lui avai( 
donné, en échange, un i^ombre équivalent de conducteurs 
pour f^ire le service des pièces. Cette batterie était coud- 
posée de canons de 9 livres, et les petite conducteurs 
hauts de 5 pieds 6 pouces au plus, avalent beaucoup ^ Éiir^ 
pour accomplir la besogne exécutée autrefois par dçs 
camarades ayant au moins 5 pieds 8 pouces. Cependant, 
comme beaucouo d'entre eux étaient des homixies vigpu-» 
reux et bien bâtis, ils arrivèrent bientôt à parfaitement 
servir leurs pièces. On put constater ainsi l'avantage im- 
mense qu'il y aurait à avoir des soldats à deux fins, pou- 
vant également, selon les circonstances, faire }e service 
de conducteurs ou de canonniers, et faisant disparaître 
la difficulté que l'on avait souvent ^ remplir une vacance 
de canonnier. 

» La batterie ainsi servie paraissait, pour la pr^niiôr^ 
fois, à la revue d'hier matin, et Topinio^ généf^le ^ $t4 
que les conducteurs, transformés en servi^ntç, manoeu- 
vraient parfaitenaent. 

» Il ne Résulte pas de cette exp^riencQ qu'à T^yenir l'ar? 
tillerie doive toujours être recrutée parmi des hommes 
ayant seulement la taille des conducteurs; VfXfis il est posr 
sible que cette expérience amène la suppression dé la dis- 
tinction qui e^Llste actuellement entre les çnonoiefs et Içs 
conducteurs. Dès lors, on pourrait, autant fine possitilp, 
faire exécuter le même service i^ux homme^ de grafide ^t 
de petite ti^ll§ et leur donner les mdpaès çh^f^çç^ 4*è^|t^^- 
cemënt. > 
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EFFECTIF DBS TOLONTAiRES. — Oq lit dans le Timcs du 
13 octobre : 

« Par ordre du ministre de la guerre, des rapports dé- 
taillés sur reflfectif et le degré d'instruction des Volontaires 
doivent être envoyés au War-Office d'ici au 31 de ce mois ; 
à cette époque, Tinstitution comptera dix-sept années 
d'existence. 

D'après les rapports parvenus le 31 octobre de Tannée 
dernière, le nombre total des Volontaires s'élevait à environ 
180,000 hommes. Les rapports de cette année donnent un 
effectif de 179.567 hommes, non compris Tétat-major des 
bataillons administratifs, comprenant environ 1,500 hommes 
ou sous-officiers, ce qui porte le total à 181,060 hommes. 
Nous voyons donc que cette force prend chaque jour une 
nouvelle extension. 

Sur l'effectif total mentionné ci-dessus. 167,251 volontaires 
ont reçu le certificat ^"efficience ; 4,450 officiers et 10,163 sous- 
officiers ont passé des examens spéciaux et ont reçu des 
certificats d'instruction; 144.879 volontaires ont été ins- 
pectés cette année. 

L'effectif maaimum des Volontaires est fixé à 236.801, 
mais, selon toutes les prévisions, il dépassera cette limite 
dans les rapports des années suivantes. Les événements 
d^Orient semblent avoir donné un nouvel essor au recrute- 
ment des volontaires. A Londres seulement, il est question 
de former deux nouveaux corps. Tua comprenant en ma- 
jeure partie des avoués et des avocats, Tautre des maîtres 
d'école et le personnel enseignant. 

L'effectif des rifles à cheval qui, l'année dernière, ne 
comptait que 177 sabres, ne s'est pas considérablement 
augmenté; la même remarque s'applique au corps des 
Light Horse qui, d'après le dernier rapport, comprenait 
966 cavaliers efficients aar^m. 

Le génie compte 6,295 honmies efficients; l'artillerie, 31,823 ; 
les rifles, 128,628. 

La statistique sidvante prouve les progrès des Volontaires 
depuis 1863. 

Cette année-là, sur 162.295 hommes, il y avait en tout 
113,511 Volontaires efficients. 
L'année suivante, sur 170,514 hommes, le nombre h es 

efficients s'élevait à 123.707 

En 1865, sur 178,488 133,848 

En 1866, sur 181,565 142,849 

En 1867. sur 187,864 1K216 

En 1868, sur 199,194 170.298 

En 1869, sur 195,287 168,477 

En 1870, sur 193.893 170.671 

En 1871, sur 192,608 172,619 

En 1872. sur 178,279 160,737 

• En 1873, sur 171.937 153.216 

En 1874, sur 175,387 161,100 

Nous avons donné plus haut les effectifs des dernières 
années. 

Il nous reste seulement à constater que le pour cent des 
hommes efficients était, d'après les derniers rapports, de 
93.16, et celui des honmies présents sous les armes de 80.49, 
par rapport à l'effectif total. 

Les rapports, demandés par le Parlement, sur le nombre 
des Volontaires qui ont figuré au corps depuis la création 
de l'institution, sont également arrivés au War-Offico 
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msposrrioNS prises en vue de l'appel des réservistes. 
— On lit dans le Golos du 1^ octobre : 

« On nous écrit de Moscou que le chef d'état-major de la 
circonscription militaire a prévenu le maire par intérim 
de Moscou, qu'en cas de mobilisation, il pourrait y avoir 
une affluence considérable de réservistes dans cette ville, 
et qu'il serait bon de s'occuper à l'avance des moyens de 
les loger pour une durée de deux ou trois semaines, les 
casernes destinées pour cet objet étant complètement insuf- 
fisantes, et les autorités militaires voulant éviter de dis- 
perser les hommes chez l'habitant. » 

PREPARATIFS DU SERVICE SAMnAIRS. — Ou Ut daUS IS 

Golos du 23 octobre : 

La Gazette médicale nisse a appris que les différents 
services du département médical militaire travaillent très 



activement pour assurer à l'armée le matériel sanitaire eu 
cas de guerre. 

On a déjà désigné les médecins civils qui devront être 
employés à titre auxiliaire. 

Les détachements sanitaires sont organisés et exercés 
dans les régiments, sous la direction des médecins mili- 
taires. 

CONSTRUCTION DE BATTERIES SUR LES CÔTES DE LA HBR 

NOIRE. — Le Golos du 23 octobre publie les nouvelles sui- 
vantes : 

On écrit d'Otchakow à la Gazette de la Bourse que près 
de 15,000 hommes ont travaillé jour et nuit pendant ces 
derniers jours à la construction des batteries de côtes. 

Ces batteries sont aujourd'hui complètement prêtes et 
armées. 

Dans l'espace de trois jours, on a pourvu la zone côtière 
de redoutes qui ont été armées de pièces de gros calibre. 

Le général Totleben est arrivé à Odessa. On construit 
sous sa direction toutes les fortifications du littoral; ces 
ouvrages sortent de terre à vue d'oeil et embrassent toute 
la rade d'Odessa. 

Les travaux sont poussés avec une activité incroyable; 
avant huit jours Odessa sera garantie de tous côtés et 
pourra attendre tranquillement le cours des événements. 

Voici les détails que reçoit également à ce sujet la 
Gazette de Moscou : 

« Je viens de quitter le quai sur lequel, à l'extrémité du 
môle, se trouvaient le général Totleben, le général Sémiéka, 
commandant en chef des troupes de la circonscription 
militaire d'Odessa, ainsi que beaucoup d'autres officiers 
généraux et des ingénieurs. 

Conduite et surveillée par le célèbre défenseur de Sébas- 
topol, la construction des batteries de côtes marche avec 
une activité fébrile. 

Environ 600 honmies. montés sur des chalands, amènent 
des terres à l'extrémité de la jetée, où Ton construit une 
batterie colossale. 

On élève en outre des batteries prés des maisons de cam- 
pagne de Cartazzi et de la comtesse Langeron, à la Fon- 
taine et à Liidzdorf . 

En un mot, les côtes sont munies d'une ceinture de 
canons Krupp sur une étendue de 20 verstes. 

L'entreprise des travaux a été confiée à ringéniear 
Chewtsof ; ils marchent jour et nuit ; 5.000 ouvriers ont été 
embauchés. » 

Quant aux nouvelles que publient certains journaux 
étrangers sur des concentrations de troupes russes, elles 
sont d'une nature trop grave pour que la Revue les repro- 
duise sans qu'elles aient été confirmées. Les feuilles russes 
n'en parlent point. 

TURQL1E 

FABRICATION d' ARMES ET DE CARTOUCHES EFFECTUÉE EN 

AMERIQUE POUR LE GOUVERNEMENT TURC. — Uu Correspondant 
de Philadelphie communique au Golos du 15 octobre, des 
renseignements intéressants sur les commandes faites en 
Amérique par le gouvernement turc. 

«En visitant plusieurs manufactures d'armes et fabriques 
de cartouches des Etats de New- York, Connecticut et 
Rhode-lsiand, j'ai vu, dit le coirespondant, des travaux en 
pleine activité relativement à des commandes de fusils et 
de cartouches pour le compte du gouvernement turc. 

A Bridgeport, près New- York, on travaille jour et nuit 
dans l'usine Union-Cartridge-Company à la fabrication de 
cartouches métalliques pour fusils Suider, au nombre de 
20 millions, et de c«rtouches pour fusils Peabody-Mariini, 
au nombre de 40 millions. 

L'énorme usine Providence-Tool-Factory fabrique à ou- 
trance des fusils Peabody-Martini. 

Malgré leur prix peu élevé, ces armes sont de qualits 
excellente ; leur prix est de 68 shillings la pièce. 

La vue de ces caisses d'armes, ornées du croissant, 
p oduii. une impression désagréable, lorsque l'on pense que 
ces fUsils seront mis entre les mains des Turcs et que ces 
ca rtouches serviront àreitermination de nos frères slaves. » 

V Administrateur : A. LAUNOY. 

fikris. * Cb. SGHQXERi imprlmtor br«T«té, 10,1 rue du Paobouis-Montmam 
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LE NOUVEAU PLAN DE MOBILISATION 

DE L*ARMÉE ALLEMANDE 

Suite (1) 

« 
AHMBBÎENT DBS FORTEKBSSES 

c En cas d'approche d*une armée ennemie, Tarmement des 
forteresses menacées et là niise sur le pied de guerre complet 
de leur garnison ont lieu sUr un ordre spécial du ministère 
de la guerre prussien, qui détermine en même temps les 
troupes qui doivent constituer celte garnison de guerre. 

> L'armement s'effeciue sous la direction du commandant et 
du gouverneur de la place, par les officiers du génie et de 
rariillerie de la place 

» Dans les forteresses armées, les bataillons de la garnison 
de guerre sont réunis en régiments, les compagnies de pion- 
niers de forteresse, si elles sont nombreuses, en Abiheilungen. 
On donne au commandant un adjudant dans les places fortes 
de deuxième et de troisième classes, deux dans celles de 
première. 

» En dehors des troupes de garnison ci-dessus mentionnées, 
on désignera vraisemblablement, au moment de la mobilisa- 
tion, quelques régiments de Varmée de campagne de réserve 
pour tenir garnison dans les places fortes particulièrement 
menacées (2). 



(l) Voir la Revue mUilaire de Cétranger, n» 308, 316 et 317. 

^ (2) On avait employé dans ce but, en 18T0, des régiments 
de ligne. 

C'Cdt ainsi qu'on avait affecté : 

AMnyence les 19«, 30* et 3K 

A Sarrelouis le '«O*. 

A CobUuz le 68*. 

A Cologne le 63«- 

ARastadt le 34». 

ADûppel le 2y. 

A Qeruieratieim 4 bataillons bavarois. 

AUlm... • 5 bataillons (1 bavarois, 

4 wilrtembergeoiij). 

A Ingolstadt 1 bataillon bavnroi^. 

A Landau ^ 2 bataillons bavarois. 

ARastadt 9 bataillons badois. 

Soit au total 41 bataiilon:^ de ligne. 

Mais il faut remarquer qa*aaueUement, sauf les 4 régi- 



» V ordre de bataille (1) et Vétat d'emplacement de V armée 
de garnison donnent à ce sujet des indications plus précises... 

» ... Si des troupes de dépôt sont stationnées dans des 
forteresses, on doit ne les faire concourir au service de garde 
et des arsenaux que dans des limites restreintes, pour les lais* 
ser en entier à leur tâche difficile. Mais si une forteresse est me« 
nacée d'un siège, les troupes de dépôt qui s'y trouvent doivent 
être transportées plus loin, car, autrement, elles ne pour- 
raient plus envoyer aucun renfort à l'armée d'opérations (S). • 

AUTORITÉS AUZQUKLLES RBSSOHTISSBNT LBS ÉTATS-MAJORS 
BT TR0UPB3 MOBILES (3) 

Nous reproduisons ci-dessous le passage dans lequel FrÔh- 
lich expose les modifications introduites, à ce sujet, dans les 
dispoâilions de l'ancien plan de mobilisation : 

c Les autorités auxquelles ressortissent les autorités des 
étapes et des chemins de fer mobiles, et les troupes mobiles 
destinées au service des chemins de ter et des étapes, sont 
indiquées par l'instruction sur le service des étapes et des 
chemins de fer. 

» Les fonctions exercées par le chef de l'Etal-major de 
l'armée en temps de paix, relativement au régiment des che- 
mins de fer, passent, pendant la période mobile, à l'inspecteur 
général des étapes et chemins de fer. 

» Les autorités auxc^uelles ressortissent les sections df 
télégraphie de campagne ou les sections de réserve de télé- 
graphie de campagne, sont indiquées dans l'instruction spéciale 
les concernant, ainsi que dans l'instruction sur le service des 
étapes et îles chemins de fer. Pour le parc de munitions de 
campagne et les dépôts principaux de munitions, il y a lieu 



ments de la division hessoise, la formation des 14^ et 
15» corps a absorbé Texcédant de ressources eu régiments 
d'infanterie a-'O présentait Jusqirici Tanné- a lienmnde, et 
que si la garde prussienne compte encore un 9' régiment, 
par contre, le 13» corps n*en a que 7 au lieu d^ 8. Comme il 
n'est pas probable qu*on scinde la ^rde, il s^enauit qu'en 
complétant les il corps de la ligue en régiments permanents^ 
il ne resterait que S de ces régiments di::jponibieH, auxquels 
8«) joindraient 7 bataillons dn chasseur^, ainsi que nous 
ravous expliqué dans le u9 244 de la Revue. 

(1) Au mo'nent d'une mobilisation, la formation de 
rarinée est déterm né« par V'^rdie d** balailn d*-. CarmM^ de 
cmpttgne il d^s troupes de résetv de cnmnapne «t un élut 
demplaremeni de formée de garnison, arrêtes par l'Empe- 
reur. (LiiJInghausen.; 



(S) Lûdinghausan. 

(3) Plan de mobilisation 
graphes 148 et suivants. 



du 28 septembre 1875, para« 
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d«%« reporter mxn règles données poar le remplacement des 
mtukions des troupes en campagne (i). 

» Les deux régiments d'artillerie de campagne mobiles sont 
subordonnés au commandant de i*ariillerie du corps d*armée, 
pour tout ce qui doit tes maintenir en état de marcher et de 
eoinbattre; il en est de même du régiment formant l'artillerie 
de corps, au point de vue administratif. Les colonnes de mu- 
nitions d'un corps d'armée lui sont aussi subordonnées sous 
tous les rapports, et il exerce vis-jp-vis d'elles les droits d'un 
commandant de régiment. 

> 1^ commandant du régiment d'artillerie de campagne four- 
nissant l'artillerie aux divisions, reste avec tout l'élat-major 
du régiment, et pendant toute la durée de la période mobile, 
à la disposition du général commandant le corps d'armée, en 
prévision de son emploi k des missions diverses. 11 conserve, 
dans celte situation, vis-à-vis de ses deux Abtheilungen, les 
droits et les devoirs, d'un commandant de régiment pour tout 
ce qui concerne la transmission des mémoires de propusilion, 
lu faculté de pourvoir aux emplois vacants dans les cadres des 
officiers et la réquisition du personnel él du matériel de reip- 
placement. Il est responsable de l'état de conservation des 
batteries qui doivent être toujours prêtes ^ marcher et à 
Combattre, et, dans ce but, il est autorisé, après avoir obtenu 
Pagrément du commandant de la division et du commandant 
de rarlillerle, à inspecter les Abtheilungen et batteries des 
divisions. 

> Si le commandant de ce régiment venait à être temporai- 
rement empêché, p^r suite de missions l'éloignant du corps 
d'armée, de remplir les devoirs qui lui incombent comme 
commandant de régiment, il serait remplacé, sous ce rapport, 
par le commandant de rartiiierie du corps d*armée. 

» Le commandant des ingénieurs et des pionniers est res- 
ponsable du maintien des coiup ignies de pionniers de cam- 
pagne sur un pied tel qu'elles soient toujours prêles à marcher 
ei à combattre; il est également responsable du matériel des 
équipiiges de pont. Tous les renseignements et indications qui 
y sont relatives doivent toujours lui être envoyés directement. 

» Il doit, pour les inspections qu'il lui est nécessaire de 
passer, s'entendre au préalable avec les commandants de di- 
vision, et, s'il s'agit de l'équipage de ponts du corps d'armée, 
avec le commandant du b.itaillon du train. Pour ce qui con- 
cerne, au reste, la situatiin faite aux équipages de ponts, on 
se reportera aux instructions concernant les équipages de 
ponts d'uu corps d'armée. 

» Pour le bataillon du train et les autres trains du corps 
d'armée, se reporter aux prescriptions de l'instruction sur les 
trains en temps de guerre (S). 

> Le commandant du bataillon du train peut, par ordre 
spécial du commandant du corps d'armée, êire subordonné 
temporairement au commandant de l'ariillerie ou à un autre 
officier supérieur du corps d'armée. Toutefois, il reste respon- 
sable de l'état d'entretien de toutes les voilures des convois 
administratifs du corps d'armée mobile. Tout ce qui y est re- 
latif doit lui être adressé. Il passe les revues nécessaires, 
après entente préalable avec le chef du service intéressé (in- 
tendant, médecin de corps d'armée, etc.). » 



Si on se reporte aux paragraphes correspondants du plan 



(1) Une Abiheitang du parc de munitions de ompaorne 
est atiacbée directemsui à chaque f^runde année; les dépôts 
pi iiicipaxx dri iiiunitious sont plaCfB mo i.s lea oràres de 
fiuspt^cteur géuéral des étapes et des chemins de fer. 
{Ludinghati$eit). 

(2) Cette instruction est du 14 novembre 1872.- 



de mobilisation de i9&l cités par FrOhlleh dAs ses idlâoiis 

antéiieures, on voit que la plupart des modiQcations intro- 
duites dans leur rédaction par le plan de mobitisiUon de It75 
ont été nécessitées par la nouvelle organisation de l'artillerie 
de campagne et des équipages de pont, et qu'il n'y a guère 
que ta disposition précédemment citée pour le commandant 
du bataillon du train qui soit absolument nouvelle; car 1^ 
plans de mobilisation antérieurs ne prévoyaient pas qu'il pût 
cesser de relevpr directement du commandant du corps d'ar- 
mée. 

MESURES A PRENDRE POUR COMBLER LES VACANCES 
SB PRODUISANT DANS LE CADRE DES OFFICIERS (1) 

c Sa Majesté l'Empereur entend réserver pourlni, OU les sou- 
verains chefs des divers contingents de l'armée, le droit de 
pourvoira tous les emplois vacants qui se produisent, pendant 
i'étiit de guerre, à l'armée mobile comme à l'armée non mobile, 
dans les cadres d'officiers des différents étals-majors, pour 
tous les grades, et dms ceux des corps de troupes, jusqu'au 
grade d'officier supérieur inclusivement. 

» Le droit de pourvoir aux autres emplois qui deviennent 
vacants (i) dans les cadreà des officiers, est dévolu, il est vrai, 
aux généraux commandants de corps d'armée mobiles ou in- 
térimaires, et aux commandants des divisions qui ne font, pas 
partie d'un corps d'armée; toutefois, Sa Majesté entend se 
réserver pour elle, et le cas échéant pour les souverains chefs 
des contingents de l'armée allemande, le droit de rendre des 
ordonnances pouvant entraîner parfois la rétrogradation dans 
un emploi moindre d'officiers ayant été pourvus à l'armée d'o- 
pérations, par les commandants de corps d'iirmée ou autres 
chef» autorisés, d'un emploi supérieur à celui qu'ils avaient 
en temps de paix. Les nominations faites doivent donc être 
considérées seulement comm*? provisoires jusqu'à ce qu'une 
décision ait été prise en haut lieu. 

» Les généraux commandant les corps d'armée, etc., sont 
autorisés, du reste, à déléguer, suivant les circonstances, aux 
Commandants de régiment ou de bataillon formant corps, 
placés sous leurs ordres, leur droil de pourvoir aux emplois 
devenus vacants. 

» On applique, d'une façon générale, les mêmes principes 
lorsqu'il y a lieu de remplir des vacances dans les cadres 
des officiers des étapes ou des chemins de fer et dans ceux 
des officiers des corps de troupes employés au service des 
étapes ou des chemins de fer. L^ droit de pourvoir aux différents 
emplois appartient ici, suivant l'autorité à laquelle i^ssor- 
tissent ces officiers, à l'inspecteur général des étapes et des 
chemins de fer, aux inspecteurs des étapes et aux comman- 
dants de corps d'armée intérimaires, pour ces derniers en ce 
qui concerne le personnel des commandantures d'étapes non 
mobiles de leur ressort. 

> Les promotions à un grade supérieur ne sont faites, con- 
formément à ce qui existe en temps de paix, que par Sa Majesté 
l'Empereur, ou le cas échéant, par les souverains chefs des di- 
vers contingents de l'armée Les propositions sont, règle gé- 
nérale, transmises conformément aux prescriptions en vigueur 
pour le temps de paix Pour les promotions des officiers du 
Beurlaublttisland et cel!es:des individos roûtils'du certificat 
d'aptitude pour officiers de réserve et incorporés dans les 



(1) Plan de mobilisation du 28 8^pt(>mbre. 18'36; paora- 
grraphes 155 et suivants. Extrait de Fiœhiicii. 

(1) Nou?* rappellerons ici po-r r.nteliigeuxre de c«? paîira- 

• de est diffê- 
otamment au 

TSOUtp .uïvus 

d'emplois plus élevés que ceux qu'ils occupaieiét en t«*mps 
de pai;x. On peut «e reporter, du reste, pour plus de détails 
I & oe sujet, au n» 866 de ift Revue miHiairtttB féiran^er: 
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*'trôttpès de campac^n^, de dépôt en de ^raison, on se re- 
portera aux dispositions oontennes dans l'ordonnance sur la 
îândwehr. 

» Règle générale, ne peuvent être proposés pour officier 
que les indivfdtts se trouvant dans les troupes de campagne 
ou de garnison ; ceux qui se distinguent dans un combat 
peuvent être nommés en sus de l'effectir et sans avoir à subir 
les épreuves exigées au point de vue scientiflque. 

> Si par mesure exceptionnelle on doit proposer pour officier 
nn fndfvîdu se trouvant dans des troupes de dépôt, il faut 
ot)tenir l'autorisation du cominandant de la portion active. 

. » Le commandant du corps de troupes mobilisées conserve, 
relativement au recrutement du corps d'officiers placé sons 
ses ordres en temps de paix, tous ses droits et tous ses de- 
voirs. Son consentement est. par suite, nécessaire pour que le 
commandant du dépôt puisse faire établir des mémoires de 
proposition pour Porte-Epée Fâhnrieh ou octroyer à des 
jeunes gens entrant volontairement au service l'autorisation 
de servir dans le but d'arriver officier^ ainsi qu'il est prescrit 
pour le temps de paix. »^ 

> L.es commandants de tronpes,jusqu'au grade de comman- 
dant de régiment ou de commandant de bataillon Indépendant, 
sont autorisés à pourvoir tout d'abord et provisoirement, 
dans l'intérieur de leur commandement, au remplacement des, 
officiers manquants, jusqu'à ce qu'ils aient eu connaissance 
de la décision souveraine, on, le cas édiéant. Jusqu'à la con- 
flrmatlon par le général commandant le corps d'armée, d'a- 
près les bases suivantes : 

» Le commandant de corps d'armée est remplacé par le 
plus ancien divisionnaire; 

» Le chef d'état-major, par le pins ancien officier d'état- 
majer; 

» Un divisionnaire, par le plus ancien brigadier du corps 
d'armée; 

» Un brigadier, par le plus ancien commandant de régimenli 
du corps d'armée; 

» Le commandant de Tartillerie, par le plus ancien com- 
mandant de régiment d'artillerie de campagne du corps d'ar- 
mé|; 

» Le commandant des ingénieurs et des pionniers, par le 
plus ancien officier de génie du corps d'armée; 

» Un cominandâni de régiment, par le plus ancien officier 
supérieur du corps d'armée; 

» Un officier supérieur, par le plus ancien capitaine du 
régiment; 

« Un commandant de compagnie, d'escadron, de batte- 
rie, etc., par le plus ancien lieutenant du régiment ou du 
corps de troupes. 

> Un officier supérieur dans les colonnes de munitions, par 
le plus ancien capitaine de la brigade d'artillerie de campagne; 

> Un commandant de colonnes dans tes colonnes de mu- 
nitions, par le plus ancien lieutenant de la brigade d'artillerie 
de campagne ; 

» Les lieutenants manquants sont remplacés, s'il existe des 
sous-officiers qui soient aptes aux fonctions d'officiers, par les 
soins du commandant de régiment où de bataillon indépen- 
dant. 

> Les officiers d'état-major et adjudants manquants doivent 
être remplacés par des oâiciers employés dans le rang et 
aptes à ces fonctions. » 

Le plan de mobilisation de 1875 a maintenu les dispositions 
suivantes du plan de mobilisation de 1867, que nous croyons 
devoir reproduire également d'après Frôhlich, en raison de 
leur imporunce. 

« Lorsqu'il se produit dans les cadres des officiers, des 
• vacances qui ne sont pas réservées à la désignation du sou- 
'Veraid, le» «ommandants de corpsdetl^Qupes mobiles, savoir: 



» Dans lUnfanterie, la cavalerie et l'artâllerie, les comBtn* 
dants de régiment; dans les chasseurs, les pionniers et le 
train, les commandants de bataillon, sont autorisés, aussi 
bien dans riutérôi du service que dans celui des personnes 
elles-mêmes, à ordonner des permutations entre les officiers 
des troupes mobiles et ceux du dépôt, et inversement, de 
manière à confrer définitivement l'emploi devenu vacant à 
un officier occupant auparavant un emploi équivalent, et à 
pouvoir proposer pour l'emploi laissé libre par cette dernière 
mutation, l'officier le plus anden du grade inférieur, quil 
appartienne aux troupes actives ou aux troupes de dépôt. C'est 
par suite, suivant les circonstances, au commandant de corps 
d'armée mobile ou an commandant de corps d'armée intéri- 
maire, qu'il appartient de faire cette dernière nomination. 

» Ces dispositions rendent nécessaire que le commandant de 
corps de troupes mobiles soit constamment tenu au courant 
des mutations se produisant dans le personnel des officiers 
du dépôt. 

» Indépendamment de ce droit, les commandants de corps 
de troupes ci-dessus désignés ont, de pins, le droit d'ordonner, 
au cours des opérations, des permutations entre des officiers 
du corps de troupes mobile et du dépôt. Us permut^itions ne 
se font, d'itllleurs, que lorsque le corps de troupes mobile a 
pris part à un grand comUat, et ont toujours lieu de mènie 
grade à même grade; on profite au surplus, règle générale, 
pour les faire effectuer, des départs du dépôt pour l'armée 
d'opérations, de troupes de renfort. » 

Le nouveau plan de mobilisation prescrit en sus (l 1S9), 
relativement à ces échanges de personnel, ce qui suit : 

c Si par suite d'échanges de cette nature, les troupes de 
dépôt viennent à recevoir des officiers du corps de troupes 
mobilisé blessés ou malades, et qui soient vraisemblablement 
indisponibles pendant longtemps encore, ces officiers peuvent 
compter au dépôt en sus de l'effectif, toutes les fols qu'il sera 
possible de pourvoir à ces emplois d'une autre manière, par 
l'incorporation d'officiers du Beurlaubtenstand où par l'appel 
d'officiers en inactivité. » 



(il suivre.) 



m 



ÉCOLE DE VOLONTAIRES POUR L^INFANTERIE 

EN BELGIQUE 



Dans une série d'articles consacrés aux établissements 
d'enseignement militaire de l'armée bel^^e, la Reme (voir nu- 
méros 259, 261, 265,) s'est attachée à montrer la soilîcitude 
du département de la guerre belge, et les efforts très méri- 
toires qu'il n'a pas cessé de déployftr pour doter l'armée d'un 
bon cadre de sou.s-officiers, et pour assurer le recrutement de 
ce cadre. En remontant à l'origine de la plupart de ces Insti- 
tutions, on a pu voir, en «ffet, que^leur création successive 
n'a eu d'autre but que la préparation aux fonctions de sous- 
officier du plus grand nombre possible de Jeunes gens, les 
contingents annuels ne fournissant qu'un chiffre trop res- 
treint d'tîléments suffisamment aptes, au moment de leur 
entrée au service, à remplir plus tard ces fonctions. L'Institu- 
tion des volontaires n'a pas justifié les espérances qu'on avait 
paru fonder sur elle en Belgique. Le ministre de la guerre ac- 
tuel n'a Jamais cherché à dissimuler sa détresse véritable sous 
ce rapport, et l'a exposée à plusieurs reprises dans un rapport 
déjà cité dans ces colonnes : c Le recrutement des volontaires 
laisse à désirer sous le double point de vue du nombre et de 
la qualité, et la plupart des sous-officiers quittent l'armée à 
l'expiration de leur engagement pour occuper des positions 
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ciYtles plus avantageuses. Les régimenU ont ainsi la plas 
grande peine à alimenter leur cKire, dans lequel s'introduit 
chaque jour un plus grand nombre de sujets médiocres ou ne 
possédant pas les qualités requises d*aptiiude et de mora- 
lité. » 

Au prix de quels efforts, on parvient k alimenter aussi 
pénib ement ce cadre, la fondation de Técole des enfants de 
troupe, la création dts écoles des militaires illettrés, Torgani* 
sation des écoles régimentiiires, des écoles du soir, des cours 
particuliers des sous-officiers, le disent assez. Et pourtant, 
malgré tous ces soins, le<i efforts restent encore au-dessous 
de la tAche. Les sous-officiers belges disparaissent et ne se re- 
nouvellent pas. La nouvelle création du général Tbiébauld est 
un aveu de la gravité» sans cesse croissante, de cette situa- 
tion; elle montre, en même temps, que le gouvernement belge 
cherche à Taméliorer par tous les moyens possibles. 

Par un avis inséré dans le Moniteur belge (journal officiel) 
du i5 septembre, le ministre de la guerre a Informé le public 
t qu'une compagnie d'école de volontaires pour Tlnfanierie 
sera installée, le 1*"' octobre prochain, à Louvain, sous le 
commandement du major Godefroy. 

t Celte école a pour but de donner, à des jeunes gens qui 
désirent embrasser la carrière militaire, une éducation et une 
instruciion suffisantes, pour être à même de remplir les fonc- 
tions de sous-officier dans l'infanterie et d'occuper un emploi 
civil, «près un certain nombre d'années de service. > 

L'insiitution nouvelle poursuit, comme on le voit, le même 
but que les écoles de sous-officiers prussiennes, dont la Hevue 
a parlé à différentes reprises. 

L'iirrêté royal portiul création de l'Ecole de volontaires est 
du 1 1 septembre. I^s dispositions qui règlent rorganis;itlon 
de cette école sont contenues dans «me instrucliou ministé- 
rielle, dont la Belgique militaire du i*^ octobre a publié le 
texte, que l'on trouvera ci-après, à l'exception de certaines 
dispositions administratives dont la connaissance n'est pas 
nécessaire au lecteur français, 

COMPOSITION DE L*iGOIJB 

L^école se compose lïun état-major de bataillon et it quatre 
compagnies. 
Vétat-major comprend : 

1 major ou lieutenant-colonel commandant l'école ; 
1 capitaine adjudant-major ; 
1 officier payeur; 
1 médecin de bataillon; 
i adjudant sous-officier; 
1 sergent secrétaire du commandant; 
1 sous-officler, muitre d'armes et de gymnastique ; 
1 caporal, prévôt ou aide; 
1 caporal clairon ; 
6 clairons ; 

le nombre de soldats nécessaires aux divers services. 
Chaque compagnie comprend : 
1 capitaine commandant; 
i lieutenant et 2 sous- lieutenants; 
i sergent-major; 

I sergent-fourrier; 
6 sergents; 

150 élèves caporaux et soldats. 

Les ionctions de caporal peuvent être exercées par les élè- 
ves caporaux dès qu'ils ont acquis les qualités nécessaires. 

Le personnel permanent de l'école est désigné par le minis- 
tre de la guerre. Il est choisi dans toute l'infanterie et conti- 
nue à compter dans les corps d'oti il est détaché. 

Le commandant de l'école exerce sur le personnel de réta- 
blissement l'autorité d'un commandant de bataillon détaché. 

II dirige l'instruction, exerce la haute surveillance sur les 
différentes branches du service et préside tous les conseils. 



Il correspond directement avec le ministre de la guerre 
pour ce qui se rapporte aux élèves, à l'instruction, au maté- 
riel, et par l'intermédiaire du commandant de la province et 
du commandant de la circonscription militaire pour ce qui 
concerne le cadre de l'école, ainsi que les soldats détachés 
des corps. 

BEGEUTBMBNT 

L'école se recrute parmi les jeunes gens qui consentent à 
contracter un engagement volontaire de huit ans, conlormé- 
ment à l'article 100 de la loi sur la milice du 3 juin 1870, 
modifiée par la loi du 18 septembre 1873. 

Ils doivent satisfaire aux conditions suivantes : 

i^ Avoir seize ans au moins, vingt ans au plus, au moment 
de l'entrée; 

20 Avoir une bonne conduite; 

3* Etre d'une constitution robuste et exempte de défauts 
corporels ; 

Avoir une taille convenable, donnant l'espoir- d'atteindre au 
moins celle exigée pour les miliciens de l'infiinierle. 

Les demandes d'engagement doivent être adressées au 
commandant de l'école. 

Le candidat produira, à l'appui de sa demande : 

10 \je consentement, légalisé par le bourgmestre, de son 
père ou de sa mère veuve, ou, s'il est orphelin, de son tuteur 
autorisé, à cet effet, par délibération du conseil de famille; 

20 Un extrait de son acte de naissance; 

30 Un certificat de moralité délivré par l'administration de 
la commmune oii il habite ou des communes où il a été domi- 
cilié depuis le t'-''' Janvier de l'année précédente à celle de son 
engagement, certificat qui constatera également qu'il est 
célibataire. 

Â leur arrivée à l'école, le commandant fait procéder à la 
visite médicale des candidats par le médecin de l'établisse- 
ment. H propose le renvoi «dans leurs foyers de ceux qui ne 
satisfont pas aux conditions physiques exigées et il incorpore 
1^ autres, en leur fialsant contracter l'engagement prescrit. 

ENSBIONKICBNT * 

La durée de renseignement complet est de trois années 
scolaires. 

L'année scolaire commence tous les ans au l^^* septembre. 

Les candidats qui possèdent les connaissances scientifiques 
enseignées pendant la première année d'études, entrent direc- 
tement dans la deuxième année comme caporaux ou soldais, 
selon leur mérite, constaté par un examen passé devant le 
personnel enseignant. 

L'enseignement doit avoir un caractère essentiellement 
professionnel. L'éducation et l'insirucUon données aux élèves 
doivent les préparer à devenir de bons sous-officiers de troupe 
ou à remplir les fonctions de comptables, s'ils en ont les dis- 
positions. 

L'insirucUon professionnelle théorique et pratique embrasse 
l'ensemble des connaissances que doivent posséder les sous- 
officiers pour être à même de remplir leurs devoirs dans les 
divers services. 

Elle comprend, en outre : l'instruction sur le bivouac, la 
construction en campagne des baraques, cuisines, tranchées- 
abri, etc.; les éléments de la théorie du tir; l'administration 
d'une compagnie, l'escrime, la gymnastique et la natation. 

L'enseignement scolaire comprend : 

La lecture, l'écriture, les éléments des langues française 
et flamande; — rapi>lication pratique des quatre règles fonda- 
mentales de l'arithmétique auxnombres entiers, fractionnaires 
et décimaux; — le système légal des poids el mesures; — les 
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premier» éléments de la cosmograpbie et de la géographie 1 
générale; — l*hi8toire et la géographie élémentaire du pays ; 
— 1rs définilîons des principales ligures planes et l'évaluation 
pr.itique de leurs surfaces; — la lecture pratique de la carte 
du pays; — notions élémentaires d*hygiène; — éléments de 
dessin; — radministralion militaire. 

Le programme développé de renseignement, les méthodes 
et les auteurs à suivre, le plan des éludes, le ial)leau de rem- 
ploi du temps, les échelles des coles d*importance des diver- 
ses matières, font Tobjet de dispositions spéciales arrêtées 
par le département de la guerre, sur la proposition du com- 
niandant de Técole. 

A la fin de Tannée scolaire, les examens ont lieu, dans cha- 
que dasse,' devant les professeurs, sous la direction du com- 
mandant de Técole. 

A la suite de ces examens, ce dernier adresse, au ministre 
de la guerre, un rapport mentionnant les résultats obtenus et 
contenant ses propositions au sujet des élèves qu*il y a lieu : 

1» D'envoyer dans les corps; 

2° D'admettre au degré supérieur; 

3<> D'autoriser par faveur exceptionnelle, à doubler leur 
année d'études; 

4^ De nommer caporaux ou sergents. 

Le premier tiers des élèves ayant satisfait k l'examen de 
fin de première année et tous ceux qui ont satisfait aux 
examens de fin de deuxième année, sont nommés caporaux 
s'ils ne le sont û^i^. 

Les élèves k leur sortie de l'école, sont répartis entre les 
divers régiments d'infanterie, par les soins du département de 
la guerre. ( e ixqui ont satis&it à l'examen de sortie reçoivent 
le grade de sergent. 

EXNVOI DB L'ÉQOLB 

Le renvoi de l'école d'un élève, soit pour mauvaise conduite. 
Mit pour inaptitude, est protMincé par le ministre de la guerre, 
sur la proposition du commandant. 

APMINISTRATIOM 

L'école est ratUchée, pour la comptabilité, au dépôt du 
V^ régiment de chasseurs à pied. 

Elle s'administre comme un bataillon détaché. 

Le dépôt de ce régiment fournit au conseil d'administration 
de l'école les fonds qui lui sont mensuellement nécessaires 
pour payer le traitement des officiers, la solde des sous-offi- 
ciers, des soldats et des élèves, ainsi que les opérations et 
les dépenses particulières de l'école. 

TfiMUE — HABILLEMENT — ABMEMBMT 

L'habillement et l'équipement des élèves sont conformes 
aux modèles en usage dans l'infanterie de ligne. Les bou- 
tons sont estampés, en relief, d'un lion et portent en exergue 
les mots : volontaires d'infanterie; sur le bonnet de police et 
la plaque du shako, le numéro est remplacé par une étoile à 
cinq branches. 

Les élèves reçoivent l'armement du cadre de rintanterie de 



DISPOSITIONS DIVERSES 

Les élèves admis à l'école sont soumis aux lois militaires 
dont il leur est donné lecture à leur entrée. 

On se conformera, pour le service intérieur de l'école, la 
police et la discipline, aux prescriptions des règlements en 
vigueur dans l'infanterie. 

Les cours sont suspendus trois fois par. an : pendant huit 



Jours au nouvel an, ainsi qu'aux fêtes de Pâques et pendant 

quinze Jours (du 16 août au 1 ^ septembre). 

Les élèves peuvent obtenir des congés à ces époques. 

L'école est inspectée une fols par an par un officier général, 
délégué à cet effet par le ministre de la guerre. 

Dans les revues auxquelles l'école des volontaires assiste, 
elle est placée à droite de l'infanterie, immédiatement après 
l'ëcole spéciale des sous-officiers. 

L'école des volontaires est exempte de tout service de gar- 
nison. 

En cas de mobilisation de l'armée, l'école est dissoute et le 
personnel est dirigé sans retard sur les dépôts des corps 
auxquels il appartient, partes soins du commandant de Técole, 
qui rend compte au département de la guerre des dispositions 
prises. 

Â cet effet, une répartition provisoire des élèves entre les 
différents corps d'infanterie est préparée par le commandant 
de l'école au commencement de chaque année scolaire. Une 
copie de l'état de répartition est envoyée au département de 
la guerre. 

L'armement des élèves et les outils de campement rentrent 
en magasin et sont remis au l'^* régiment de chasseurs à 
pied. 

Les élèves recevront un nouvel armement complet aux dépôts 
des corps pour lesquels ils seront désignés. 

En cas d'urgence, le matériel de l'école et les locaux sont 
remis au commandant de la place et à son défaut à l'autorité 
communale. 

Par mesure transitoire, il n*est créé immédiatement qu'une 
compagnie d'école. Son cadre s'augmentera progressivement 
k mesure qu'y afflueront les volontaires jusqu'à ce que l'école 
acquière l'importance et la force d'un bataillon. 

(17) 



NONFlGiTIONS A LmANISATION DU CORPS DB SAIiïfi 

DANS LARMÉE ANGLAISE 



Un certain malaise semblait régner, depuis queique trmps, 
dans le corps de santé de l'armée anglaise et, bien que ce 
corps comptât 651 membres, d'après le dernier budget, et près 
de 1,000, d'après YArmy Lis/, jqui comprend, dans ce chiffre, 
les médecins du service des Indes, le recrutement paraissait 
se faire avec quelque difficulté. 

Il y a trois ans déjà, l'administration de la guerre chercha à re- 
médier à cette situation, qui n'aurait pas été sans inconvénients, 
au moment d'une mobilisation et en pleine période de guerre, 
devenir plus sérieuses encore. En effet, un ordre royal, en 
date du 1^^ mars 1873, et dont les dispositions se trouvent 
reproduites dans le numéro 90 de la Revue militaire de 
Vt'tranger^ apporta à la constitution du corps de santé anglais 
diverses modifications, dont le but était l'amélioration des 
conditions de solde et de retraite et l'assimilation plus étroite 
des officiers médicaux avec les officiers combattants, moyens 
par lesquels on espérait attirer et fixer les médecins dans le 
corps médical militaire. 

Bien que le décret du l""' mars 1873 apportât ainsi à la 
situation matérielle et morale des médecins militaires dans 
l'armée des améliorations incontestables, le but qu'on se pro- 
posait fut, en partie, manqué. Dans ces derniers temps, la 
presse militaire comme la presse politique, les organes offi- 
cieux, aussi bien que ceux de l'opposition, se firent l'écho des 
plaintes produites de tous côtés, et le secrétaice général de 
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'h gèerré/ei! déposant le budget, promit qo'n en serait tenu 
compie et indiqua les bases des réformes projetées. 

A la date da 28 avril dernier a paru un décret qui donna 
un corps a ces projets; on en trouvera ci-après les principales 
dispositions:- 

"!♦ Sofda d'activité. — Aucune modification n'est apportée à 
< la solde des grades supérieurs. Les chirurgiens généraux et 
les chirurgiens généraux adjoints restent, à cet égard, sous 
fcppira de» règles tracées par le décret de mars 1873. ils 
reçoivent, comme solde, les premiers 2 1., 2 1. S sb., 2 i. 7 sh. 
• ou 2 1. Ift ab.» tes secondsl 1. 10 sb.. 1 1. 12 sh., i 1. 15 sb., 
i 1. 17 sb«» aetoo leur anaeoneté (1), et ont droit, de plus, 
4 titre d'honoraires d'emploi, quand Us sont médecins en chef 
d'une armée, à un supplément de 1 L, IS sh. ou 10 sh. par 
jour, selon que l'armée compte 10,000 hommes, ou plus ou 
jDoiBS de 5,000 bom ; es. 

Quant aux cbirurgiens*ms^ors, il leur est alloué d'emblée la 
solde de i livre par joar, ai laquelle ils n'avaient droit autre- 
Tois qu'au bout de quinze ans de service; après cinq ans de 
grade, cette solde journalière est portée à 1 I. 5 sh, 

Enlin les chirurgiens reçoivent, du jour de leur nomination, 
un traitement de 250 livres par an; après dix années de ser- 
vice, leurs alloc;itions journalières s'élèvent à 17 sb. 6 d., au 
lieu de 15 «h. qu'elles étaient avant le décret. 

Un article spécial du décret dispose que la solde se paye 
par mois, à terme échu. ' 

2^* Àsiimilation, — U décret de mars 1873 accordait au 
cbiruri;ieu-générâl le rang de brigadier-général à la date de 
sa nomination, celui de msgor-général au bout de trois ans de 
service ou le jour de l'entrée en campagne. Le nouveau dé- 
cret confère à ces médecins le grade de major-général, dès le 
Jour de leur promotion. 

Le chirurgien-général adjoint, qui avait rang de lieutenant- 
colonel k^ la date de son admission à ce grade, et qui acqué- 
rait le rang de colonel après cinq années seulement, prend 
d'emblée le rang de colonel. 

Quant aux chirurgiens-majors et chirurgiens, rien n'est 
changé aux conditions de leur assimilation. L.es premiers ont 
raiig.de major et deviennent lieutenants^colonels après vingt 
années de service effectif dans les grades de chirurgien-major 
et de chirurgien; tes seconds pissent du rahg de lieutenant à 
celui de capitaine après six années de service. 

3^ Allocations accessol es, — En ce qui concerne le loge- 
ment (en nature ou en deniers), les ordonnances, le chauffage 
ou l'éclau-age (en nature ou en deniers), la solde de détention 
ou de haute-paye, les pensions, etc., les médecins ont droit 
aiiix allocations de leur grade. L.es rations de fourrage leur 
sont allouées en proportion du nombre de montures dont ils 
ont besoin pour le service. 

. 4* Àdnûsnan dans le corps de santé; avancement. — Nul ne 
peut être admis dans le corps de santé que par un concours 
public. Tout candidat doit être possesseur de deux diplômes 
ou licences conférant le droit d'exercer, l'un, la médecine, 
l'autre, l;i chirurgie dans le Royaume-Uni, et doit éire régu- 
lièrement inscrit sur ies contrôles publics dans les formes 
prescrites par les règlements médicaux en vigueur. 

Tout candidat admis, est commissionné chirurgien, pour une 
durée limitée à dis ans de service effectif, après avoir suivi à 
l'école du service de santé miliuire de Netiey, un cours d'ins- 
truction pratique sur la médecine militaire, la chirurgie de 
guerre, Thytiiène et la pathologie des armées, et après avoir 
montré, par un examen, qu'il possède suffisamment ces ma- 
tières. 

Au bout de ces dix ans de service, à moins d'un choix 
spéciali en vertu duquel il est admis à continuer à servir dans 
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le corps de santé, le chirurgien est rendu k ht vie eivile. Au 
lieu et place de tous droits à une pension de rett*aife, sanf 
pour les cas de blessures, il lui est remis une somme de 
1,000 livres sterling. 

Un chirurgien, ay nt moins de dix ans de service et rendu 
impropre au service par une infirmité contractée sous les 
drapeaux, peut recevoir une solde de non a -tivité de 8 sh. par 
jour au maximum, s'il a plus île cinq ans de service; de tf sh. 
s'il a servi moins de cinq ans. Cette solde est payée pendant 
six mois. A l'expiration de ces six mois, si le chirurgien est 
en état de reprendre son service, il est admis à compléter ses 
dix ans. Sinon, il est dispensé de tout service ultérieur et il 
lui est alloué, pour la seconde et dernière fois, une gratificatioa 
de 6 sh. par jour pendant six mois, s'il a moins de duq ans de 
service; s'il a plus de cinq ans de serviee, il reçoit une fois 
pour toutes une somme de 400. 500, 600, 700 ou 800 livres, 
selon qu'il compte 5, 6, 7, 8 ou 9 ans de service. Si le chirur- 
gien cesse son service par suite de réduaion de cadres, il a 
droit aux mêmes allocations dans les conditions respeaives 
d'anciennet^, au cas où il ne pourrait être replacé au buut de 
six. mois de non-activité. 

Chaque année, le commandant en chef de l'armée, sur la 
proposition du directeur général de VArmy^Medical Départ- 
ment, choisit, avec l'approbation du ministre de la guerre, un 
certain nombre de chirurgiens, sfx au plus, qui seront retenus 
au service et promus au grade de médeda-inajor au bout de 
douze années de service effectif. 

Toutes ies promotions aux grades de chirorgien général et 
de chirurgien général adjoint seront (bites au choix. 

5« Retraite. — Tout olBcier du corps de santé se retirant 
après vingt-cinq années de service ou au delà peut être pro- 
posé pour conserver son grade à titre honomireSi 

Les sujets les plus méritants peuvent être proposés pour 
des pensions de bons services et pour les titres de médecins 
honoraires (six; ou de chirurgiens honoraires (six) de Sa Ma- 
jesté. 

Aptes vingt années de serrée, les officiers nédiciax 
peuvent se retû*er avec solde de non^aetivité (Mf-pay). Lts 
chirurgiens et chirurgiens majors sont portés sur la liste de 
retraite après vingt^inq ans de serrioe; les chirurgiens-géné- 
raux et leurs adjoints, à l'âge de soixante ans. 

Rien n'est changé an tarif de la solde de retraite pour ré- 
duction de cadres, pour blessures ou maladies contractées an 
service, enfin, pour limite d'âge. 

En résumé, les principales réformes sanctionnées par le 
décret du 28 avril 1876 sont les suivantes : 

1^ Augmentation de la solde des officiers médicaux des deux 
grades inférieurs ; 

2' Assimilation plus élevée des officiers médicaux des deux 
grades supérieurs ; 

3<> Gonstituiion d'une sorte de pension proportionnelle sous 
forme de prime, dans le but de retenir les chirurgiens au ser- 
vice pendant dix ans; 

4<> Faculté, an bout de ces dix ans, d'éliminer les sujets les 
moins aptes au grade supérieur. 

Les deux premières de ces réformes seront peut^tre de 
nature à attirer dans le corps de santé quebiues étudiants de 
plus. Quant à celte sorte de contrat décennal passé entre 
l'Etat et le chirurgien à son entrée au service, on ne saurait 
dire, quant à présent, s'il est de nature k activer et à amé- 
liorer beaucoup le recrutement du corps des officiers médi- 
caux de l'armée anglaise. 

Du moins, l'espoir d'obtenir ce résultat est-il fortement ré- 
voqué en doute par VArmy and Navy Gazette, s'associant, en 
cela, au Lancet, le célèbre organe médical de la Grande- 
Bretagne, et à son confrère le Broad ArroUf. Toutefois, il 
n'^st pas sans intérêt actuellement d^appeler rattentioa snr 
ce décret, qui a'podr but d'organiser plus soRdemem le 
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corps et le service de santé Mglais et de tsdre remarquer 
Timporunce qu'attache l'adJoiDistrailon de la guerre à toutes 
le^ mesures propres à rendre l'ariaée britannique apte au ser- 
Tioto de guerre. (70) 



EERAtCM 

Dans le n^ 3tt de îa Bévue, page 240, 2« colonne, ligite S6, 
au lieu de : 890, ttre: B78. 

Le chiffre 820 ne comprend que le nombre des caporaux et 
soldats, et il y a lieu d'y ajouter le chiffire de S8 sous-oiBders. 



NOUVELLES MILITAIRES 



L*aimi'^tioe de deux mois, conclu le 1«' novembre, vient 
de modifier la i>iiUMtioa. au point de vue des préparatifs 
de guerre qui se maltipli^ent dans J^Europe oiientale. 
Î40U8 croyons eopeiidatit intéressant, ne fûttoe que pour 
caractériser la pbase dans laquelle on était entré, du réunir 
en tête de cette partie du la Revw, que quea-anes des 
nouvelles militaires qui se rapportent II cette période, 
«^jourd*hui close --Jusqu'à nouvel ordre. 



ROUMANIB 

La Gazftte ctAugsbourg du 27 octobre publie le décret en 
date du 21 octobre, par lequel le prince Cliarles prescrit la 
concentration des troupes roumaines et fait connaître leur 
ordre de ])ataille. . 

L*article premier eut ainsi conçu : « L*armée concentrée 
cette antiée sera placée soud notre commaudement. » Le 
décret fHÎt ainsi allusion aux co centratioui annuelles qui 
sout prescrtes par la loi militaire roumaiue. 

L*Qrdre de bataille ctimporte quatre divisions, une réserve 
d*artllie ie et une réserve de cavalerie; il comprend toutes 
les troupes dti ligue, moins un régiment d'infanterie, et 
toutes ICH troupes terr*toriales/iI n*eàt p(s question de la 
milice qui forme la troisième catégorie des forces rou- 
maines. 

Bucharest, 25 oùtohre, -^ Bien que la concentration de 
rarmée roumaine ne fasse que éommencer, elle n*eu sou- 
lève paà moins un grand mécontentement parmi la popu- 
lation, et notamment j^armi cell0..de la campagne. B«en 
plus, rappel des recrues, des réserves et d*une partie des 
milices a causé une vérita)i>ie désolation chez les habitants 
des champs 

.... Les milices n*ont d*ailleff?8 pas été appelées entotalité, 
itànsi qu^on le télégraphie d*ici k un JointMl de Vienne. Cela 
résulte tuêne de Tordre de bataille. Au surplus* il aendt 
impossible de trouver actuellement en Ronmaiâe la quaa- 
jtité auf Usante d^armes pour en munir un. effectif de 
90,000 hommes. Mém^^ pour un eff rctif de dO à 60,000 hommee, 
1m mluistre (Je la guerre, après avoir épuisé toa^ ses fusils 
Peabody et SfS fusils à aiguille, se trouvera t dans la néces- 
siié lie rec «urir hux vie tx fusils à perçu sion b Igeb ou de 
se servir mâme éàs vieux inousquetri, en bien plus mauvais 
état. En Cl qui co.tcerue le^ mouitioui. la situation est bien 
moin;» brillante encore. 

{Gazetie (tAugsbaurg du 31 octobre.) 

Bucharé$t,S& aeinàrê. — Le Joirnal offletel pnb ie aujour- 
d'hui un décret princier, daté d'hier, convoquant les deux 
Chambres en session extraordinaire pour le 2 novembre; en 
temps ordinaire, les Chambres u*auraient dû être couvo- 
quéen que pour le S7..... 

.,..1 Lemiui;}tèréabedoin de 1 assentiment des assemblées 
li^rislatlves pour derx obijet^ qui ne souffrent auetts retard» 



& savoir: la ipobilisatiqn de Tannée et les .mojons .à em^ 
ployer pour se procurer de fargent. Pour ce qui (concerne 
rarmée, el>e est déjà concen'ré', mais seulement pour les 
manœuvres d*automne. Ces manœuvre:^, d*après la loi sur 
rarmée, ne doivent durer que. denx semaines ou trois au 
plus. Si donc le gouverne nent veut mantenir f^ous les 
drapeaux les réservea et les.milic s pendant un temps pltxs 
long, il doit en demander rautorlsation aux Chambres. 
(Pester Loyd du ai octobre.) 

L*àrmée qui a été concentrée pour les manœuvres 

d'automne restera sous les armes. Jusqu'à^ ceque la^ito^ 
tion ait reçu ui.èsolution. probablement Jusqu'au piintemï^ 
prochain. Les divl^sions qui. jusqu'ici, ont été logées presque 
exclusivement dans les village^ de la plaine, > eront placées 
daiis les grandes villes où elles seront organisées et exer- 
cées. La seconde divi-ion. sous le commandement du géné- 
ral Zefkari, vient à Bucharest. Avant-hier, le ministre de la 
guerre S aniceanu a prévenu le maira de Buoharest de. 
prendre les disposition > nécessaires pour loger, pendaiut trois 
ou quatre moi<, 10.000 hommes et le nombre de chevaux 
corr spondant. Il est It remarquer que 6 à 8,( 00 hommes aii 
nioina' peuvent trouver place dans les casernes de Bûcha- 
re8t. âier, le génetral Zefkarî. commandant de la div^s on, 
a arrêté avec le maire les détaiU du logement. DMci à deux 
ou trois jour '.on sera en mesure de recevoir 4.000 hommes; 

le restant, soit 6,000 hommes, arrivera successivement 

[Gazeiu ifAugibourg du 2 novembre). 

RUSSIE 

. On écrit de Vladikavkaz au Nouveau Temps, à la date du 
13 octobre t 

« Notre ville tend de plus en plus à prendre un asped 
militaire. H y a environ un mc^s que noue avons reeondtiit 
notr* garnison qui se r> ndait à la frontière turque. Au 
jourd'hui, li ne se passe guère de jour sans que le chemin 
de fer amène des autres villes des troupes qui continueifl 
leur route après un court repos, accompagnée des vo»ùx 
de notre po, ulàtion. 

La grande route militaire de la Géorgie esf encombrée 
de convois, d'artillerie. d*ambulanees>; en un mot, tcMit ceU 
sent terriblemeni la poudre. » {Nord du 29 octobre.) 

hBLÙazefièdu Térèk ret>ro1uît un ordre de ratamait 
locum tenens des Cosaques du Térek, en date du 21 sep* 
tembre/d oCt<»^e, dê«it vo<tél le8>rihcipale8di8(K)«ltibns; 

S. A. I. le commandant en chef d«{ l'armée du Caucase a 
or tonné d*appeler immédiatement à Tact ivtté Ira régimants 
de la première catégorie de la diisponibilitu, et delasdicigiir 
sur le Transeaucase. 

Les régiments du Volga, de Qorzko-Mozdok et )de Vladir 
kavkaz seront arinds dei» cai^aMnéa Berdan déposées dana 
les magasins du temlelre. 

Les régiments de Kislar-Grebenski et de Sounjenaki 
recevront 160 earabines du mâma nw léle 4totinéea à . Tar- 
inement des Ouradnika (sems-ofAcierB) i^i des tédaireura. 
Le reste des hommea sera armé.de fnaiia de 1 lignes tfus&l 
Karle). 

Tout le monde recevra le eemplet réglementaipe de efti>- 
touches. Les armes blanches devront dtcearéparées et affi* 
lées. {Golos du 16/28 oetobra.) 

VInvalide russe du 27-octobre f ublie un ordre, no 280. du 
ministre du la guerre, qui pres^-nt d i pourvoir de mnté- 
riel sanitaire tous les corps actifs des Cosaques d*Onen- 
bourg, de TOural et d'Astrakhan et tous les corps, de ]|i 
dLsponibilité appartenant aux Cosaques duDoj^du Koubah 
et du Térek. 

On écrit de Pétersbourg à la Gazette de JHoscou, à la date 
du 24 octobre : 

Dans les sphères bien informées, on s'attend à voir pro- 
clamer, dans un bref dél i, en état de siège, les circons- 
criptions militaires d'Odessa, de Kiew, de Kharkove et du 
Caucjse. 

, On dit que pour les opérations militaires en Asie-Mi- 
neure il sera formé, avec les troupes du Caucase» un cori^ 
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d*armée sous les ordres da gfénéral aide-de-eamp l^oyiB^ 
Melikow, commandant en chpf de toutes les tr uiies sta- 
tionnées dans la province du Terek et gouveineurde cette 
province. 

Le chef d^état-ms^or du corps d'armée sera le général- 
major Doukovski. 

On affirme aussi que l'intendance de campagne sera di- 
rigée par le général Komentovski, auquel la direction gé- 
nérale dellnteadance adjoindrait 37 fonctionnaires. 

{Monde russe du 27 octobre.) 

La GazêHe de la Bourse annonce que le conseil supé- 
rieur ^e la guerre, au moment de procéder à la discussion 
du projet relatif à la conscription des chevaux, a fait éta- 
blir le chiffre probable, par circonscriptions militaires et 
l>ar gouvernements, des chevaux qui seront nécessaires à 
Tarmée en cas de mobilisation. 

Ce^ chiffres sont les suivants : environ 14.000 chevaux de 
de selle, 38,oOO chevaux d'artillerie, 78,00 ) chevaux du train 
de la première catégorie et 43.000 de la deuxième. Total : 
!?3,000 chevaux, nombre deux fois plus faib'e que celui 
qu'on avait admis jusqu'ici, c'est-à-dire 850,000. 

{Monde russe du 18/30 octobre.) 

. On écrit de Slmféropol au Lislok de Sain'-Pétersbourg, 
qu'il vi nt d'arriver à Séb istopol des pièces de gros calibre 
et cinq wagons de poudre. Le général Totleben est à Sé- 
bastopol ; 600.000 r ubles ont été affectés hux travaux de 
fortifications dn cette ville ; un hôpital pour 400 lits a été 
organisé à Kertch. {Gotos du 22 octobre.) 

On écrit d*Ot4;hakow au Messager de Nikoldiew que trois 
des batteries de côtes en construction, avec les blindages, 
les poudrières et les magrsins, sont complètement ter- 
minées. 

La construction des autres batteries marche très rapide- 
ment. 

Les travaux définitifs, ayant pour but la défense des 
pa.s8es du golfe du Dnieper, sont poussés avec une arde r 
extraordinifire. grftce au concours de la direction du ser- 
yiQ» «le la mer Noirç, qui a prêté nae partie le son ma- 
tériel. 

Le chiffre des ouvriers employés aux travaux dépasse 
4,000. {Golos du 24 octobre.) 

On écrit d'Odessa à la Gazette de Moscou, que tous les 
bftt ments à vapeur et à voiles, appart^-nant à la Société 
russe de navigation de la mer Noire, (ont nolisés au 
compte du gouvernement On n*a excepté de ce traité que 
les navires pour lesquels la Société avait d^'à pris des en- 
gagements. 

Les militaires affirment que tous les préparatifs de guerre 
sont achevés à Odessa. {Gotos du 23 octobre.) 

On écrit de Nikolaïew à la Gazette de ta Bourse que Ton 
exécute de grands travaux pour diaguer le «it du Boug; 
dans le cas du l'apparition d'une fiotte étrangère dans la mer 
Noire, tous les bâtiments appartenant à la Société fie na- 
vigation russe seront conduits dans le Boug, dont l'entrée 
est défendue par les batteries de côtes et les fort.fications 
d'Otchakow. {Gotos du 27 octobre.) 

TORQUIE 

On écrit d'Erzeroum, 14 octobre, à la Politische Corres^ 
denz : 

Il est à eroii*e que le périt de la guerre s*éloigne de nos 
frontières, du moins le changement qui s'est opéré dans 
les dispositions militaires nous le fait supposer. 11 est vrai 
que 1»'S armements n'ont pas été suspendus ici ni sur au- 
cunn antre partie du terril >ire turc, mais on remarque 
qu'il s'est produit un temps d'arrêt fceusibl»'. Aux frontières, 
on arme, il est vrai, l^s forteresses, mais on fst loin d'y 
travailler avec l'énergie qu*ou avait d'abord déployée, et si 
cela continue ainsi, il est à prévoir que les armements ne 
seront pas terminés avant le printemps prochain. Entre 
Kars et Sinope, on n'a échelonné Jusqu'ici que deux divi- 



sions. C*est une preuve qu'à Constantinople on regarde ce 
côté de l'Empire comme à Tabri d'une attaque. ' 

De Constantinople, il est arrivé des ordres qui ont tmit, 
d'une part, à un prélèvement, par ant cipation, des inïipdts 
d'une année, et, d'autre part, à l'enrôlemeitt sous les dra- 
peaux de la uopulatioa musu maue, de touA les hommes 
depuis dix-huit ju>qu'à cinquante wns. Ce r< crutem^'ut se 
fera dans trois semaines, vers le 8 et le 22 novembre. On 
espère obtenir dans l'Asie-Mineure, pour l'armée regu'ière, 
un contingent de 70 000 hommes. Cet espoir pourrait se 
réalise'- si le gouvernement a recours au moyen extrême de 
faire appel à l'enthou* iasme de la population musul • ane 
pour la défense de la foi; car. autn ment, il n'y a rien à 
es, érer ici pour la guerre. Aussi le gouvernement rencon- 
trera-t-il beaucoup de difficultés dans l'exécution de ses 
mesures. {Nord du 1«' novembre.) 

Varna, 20 octobre, — Notre port présente depuis quel- 
ques jours une activité extraordinaire. Les bateaux à va- 
peur débarquent Journellement des soldats, des pièces, des 
munitions, des vivres; les bateaux retournent ensuite 
promptement à Constantinople, afin qu'ils puissent trans- 
porer de nouvelles troupes, d'autre matériel de guerre 
sur le futur théâtre de la guerre. Les nizams et les rédifis 
qui arrivent vienne t d'A^^ie. pour la plupart, et n'ont au- 
cunement cet air d'épu»sement que prétendent avoir vu 
certams correspondants qui sont venus ici de la nébuleuse 
Albion J'ai vu des kourdes à l'aspect robuste, qui sont 
armés d'excellents fusils Snider et sont entièrement vêtus 
àn^uf. On attend d'Asie-Miiieure 65 bataillons, du vil*yet 
d'Aidin 25, du vilayet de Bagdad 18, d'Arabie 23 En tout 
60,000 hommes qui doivent arriver pendant le 25 courant. 
Comme Jusqu'à aujourd'hui 40.( 00 hommes ont été déjà di- 
rigés vers Schoumla. Silistrie, Toultscha et Routschouk ; 
l'armée turque du Danube serait ainsi prochainement 
portée à 100,000 hommes, non comorises les garnisons des 
forteresses du Danube. {Pester Lloyd du 25 octobre.) 

On écrit de Routschonk, 20 octobre, à la Correspondance 
politique : 

Riza-Pacha, désigné pour prendre 1^) commandement de 
tout'-s le:j troupes concentrée-^ dans l'Armc^nie turque, d<it 
venir dans nôtre vilayet, «n qualité d'organisateur des 
forces défensives et de commandant en ch f de l'fC/'/<a/(la 
réserve). L'appel kous les armes de tous les Mahoiàétans est 
à l'ordre du jonr et se rattache à ce changement de p r- 
sonnel. Le-t jeunes gen^ seront incorporés dau" les nizrim<*, 
ceux plus â(?és dans les rédifs, et tous les hommes de 45 à 
60 ans formeront la mustkaflz (landsturm). Notre nouveau 
vali Rifaat-Pacha se fait fort, dans le délai d'un mois, de 
remettre à Tadministration de l'armée 45.000 hommes. 
{Gazette de f Ali magne du Nord, 28 octobre.) 
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MODIFICATION DANS LIS GRANDS GOIIMANDBICBNTS. — LC gé- 
néral Martinez Campos, commandant la 2* armée canton- 
née dans les distr cts militaires d'Aragon, de Catalogne et 
de Valence, a été nommé, par décret royal du 9 octobre, 
général en chef de l'armée d'opérations de llle de Cuba. 

Il n'est pas remplacé dans son ancien commnndement. 
Un Second décret royal du 9 octobre a dissous la 2< armée 
dont les divisions et les brigades, restant constituées comme 
elles l'étaient précidemmeiit, passent sous les ordres di- 
recte des capitaines généraux des trois districts militaires 
d'Aragon, de C italogne et de Valence. 

Aucun changement n'e^t apporté à la constitution et à 
la compo'^ition de la l** armép q^ui. sous les ordres du gé- 
néral Q«iesada, continue à occuper la Vieilie-Castiile, la 
Navarre et les provinces basques. 



V Administrateur : A. LAUNOT. 



Paris. - Oi. SCHOLBR, Imprimeur breveté, 10,. rue 4a l^aatottig-ltontmaniv 
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LE NOUVEAU PLAN DE MOBILISATION 

DE UARMÉE ALLEMANDE 

Suite et fin (1). 



ENVOI DE RENFORTS AUX TROUPES DE l'aRMÉE 

d'opérations (2) 

« Les troupes de l'armée d'opérations doivent demander 
directement à leurs dépôts l'envoi des renforts nécessaires en 
hommes de troupe, et, règle générale, en soldats du train, 
toutes les fois que leur effectif est diminué de 5 0/0 (3). 

» Le commandant du bataillon du train transmet à son dépôt 
les demandes en soldats du train, faites par les états-majors 
et les services administratifs. 

» Les états-majors et services administratifs ne faisant pas 
partie intégrante d'un corps d'armée, ainsi que les autres for- 
mations spéciales, adressent directement leurs demandes en 
soldats du train à VAbtheilung de dépôt du train, ou, le cas 
échéant, à la troupe de dépôt lui fournissant ses autres 
hommes de remplacement. 

> Pour assurer le remplacement des brancardiers, un des 
bataillons de dépôt du corps d'armée est chargé de donner, 
à des soldats d'infanterie, l'instruction spéciale nécessaire 
pour ce service. 

> Les commandants de corps d'armée peuvent ordonner, 
toutes les fois qu'ils le Jugent convenable, de manière à di- 
minuer les non-valeurs permanentes dans les troupes de cam- 
pagne, la formation en compagnies ou détachements spéciaux 
des hommes devenus momentanément impropres au service 
actif (4). » 



(1) Voir la Revue militaire de Célranger, n®» 303, 310. 317 et 
328. 

(^) S 161 du nouveau plan de mobilisation. Extrait de 
Prœhfich. 

(3) Le plan de mobilisation de 1867 avait fixé cette propor- 
tion à 10 0/0. 

(4) Le commandement de la 2« armée a eu fréquemment 
recours pendant la campagne de 1870, et notamment pen- 



Les autres dispositions contenues à ce sujet dans le plan 
de mobilisation de i867 restent en vigueur; nous rappellerons 
brièvement ici les principales de celles qui sont citées par 
Frôhlich (édition de i875). 

Les commandants de corps d'armée intérimaires ne peuvent 
que dans des circonstances exceptionnelles et sous leur propre 
responsabilité, s'opposer au départ des troupes de remplace- 
ment demandées par les corps de troupes de l'armée active. 

Hommes et chevaux doivent être complètement armés et 
équipés, et tous les effets d'habillement doivent être neufs. 

Gomme on ne peut toujours compter sur l'arrivée en temps 
utile des détachements de remplacement demandés, les com- 
mandants de corps, division, etc., et régiments, sont autorisés, 
dans le cas où une fraction constituée a subi des perles telles 
qu'elle soit hors d'état de combattre, à lui envoyer des déta- 
chements d'une autre fraction constituée, ou, le cas échéant, 
à fondre deux fractions en une seule. 

Si un corps a éprouvé des pertes telles que, suivant toute 
probabilité, son dépôt ne puisse lui fournir les détachements 
de remplacement nécessaires, le commandant du corps d'armée 
mobile s'adresse au commandant du corps d'armée intérimaire 
pour lui faire envoyer des hommes de remplacement par 
d'autres corps de troupes. 

REMPLACEMENT DES MUNITIONS PENDANT LA GUERRE 

La seule disposition indiquée comme nouvelle par Frôhlich 
est la suivante, contenue dans le § i 69 du-plan de mobilisa- 
tion. 

< Le remplacement des munitions |des corps d'armée s'ef- 
fectue au moyen du parc de munitions de campagne et de 
dépôts de munitions principaux. Les mesures nécessaires 
pour assurer le remplacement des munitions délivrées par ces 
derniers sont prises par les soins du ministre de la guerre 
de Prusse. 



Ici se terminent les fragments du plan de mobilisation mis 
en vigueur le !«' avril dernier, qu'il a été possible de recueillir 
dans les ouvrages militaires considérés, en Allemagne, comme 
classiques, et que notre but était de grouper de manière à 
faire ressortir l'esprit des perfectionnements apportés au plan 



dant le mouvement de Metz sur Orléans, à la formation de 
ces compagnies de marche. Ces détachements ainsi laissés 
en arrière restaient tout naturellement chargés d'assurer 
la sécurité des communications de Tarmée et étaient plus 
tard remplacés par des troupes de landwehr spécialement 
destinées au service les étapes; ils se remettaient alors en 
route pour rejoindre le gros de leur corps de troupes. 
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de ii)6bili$||tion de 1167 (\). Q^tte e^mpilatian ne pauvai(, on 
Tg aemprU, 00nduire q\f^ Jf^s résultais fort incomplets, 
puisque tes dispositions les plus importantes de la mobili- 
sation sont essentiellement secrètes. C'est ainsi qu'aucun des 
ouvr^pes mis jit contribution ne fournit de données sur la 
durée réduite de la mobilisation pour les difTér^ntes parties 
de Tarmée allemande, ou ne déflnit les développements qui 
seront apportés, grâce aux formations actuellement pré- 
parées, k la Gonslitation des armées d'opérations. 

La Uêvue militaire de Vétranger a pour principe constant 
de citer ses sources, afln de permettre à ses lecteurs de s*y 
reporter eux-mêmes et d'apprécier le degré d'autorité des 
informations qui leur sont présentées. En ce qui concerne les 
fixations des nouveaux Termin-Kalender^ elle ce bonnera ()onc 
à renvoyer aux assertions émises dans une étude russe et 
reproduite dans son n<> 267. Le lecteur est prié cependant de 
bien remarquer que si l'auteur de celte étude conclut que la ca- 
valerie pourra se me^re en marche le buitlèma jour, il n'omet 
pas d'ajouter qu'au cas 04 le 3^ escadron serais utilisé pour la 
mobilisation, elle poprrait s^ faire Ifçiit^cqup plus t6(. Çu règle 
générale, il est sage de s'attendre ^ uï\ redoublement de rapi- 
^ifé pour obtei)ir l'effet de surprisé produit en 187Q. 

Quant aux formations supplémentaires dès maintenant ré- 
glementées ou projetées, quelques noqveilcs mises récemn^ent 
en circulation dans la presse allemande vont poiis permettre 
d'eq dire encore quelques mots. Il conviendra, tQutetois, do 
lie pa$ confondre ce qui va suivre avec les indications à peu 
près oQpielle^ qui ont fait jusqu'ù présent i^ fond d\\ présent 
travail. Le$ t)fi||^$ plil$ di| inoins fop40s et |e$ indicaLioi)s 



(1) Bnregistrons encore ici une indication toute récente. 
Q*aprô8 la Metzer-Zeilung du 26 octobre dernier, « de 
nouvelles dispositions ^ prendre en cas (\e mobilisation 
ont été portées à la conn^iîjsance des hommes de la réserve 
et de la landwehr pendant ïès revues de contrôle qui ont 
lieu actuell^meni. Ces hommes ont été avisf^s que. doréna- 
vant, en cas de mobilisaiion, ils agiraient à faire connaître 
leurs changements de résidence a leur comm «ndement dî 
âlstr et de landwehr resçectif (!ans nn délai de vingt- 
quatre heures. De plus, ils ont été avertis qu'à quelque 
endroit qu'ils se trouvent lors (Vune mobilisatipn. ils aient 
à se rendre à la prochaine station pour prendre le train 
militaire s» écial organisé d'avance. S'ils ne peuvent 
pr ndre ee train, ils Hurout à profiter de la plus prochaine 
occasion pour rejoindrn la garui-on du corps de troupes 
nui leur « st assigné. Leç administrations ne chemins de 
fer ont été invitées à' presser autant que possible, le cas 
échéant, le transport des réservistes. l.a marche des trains 
militaires sera publiée dan- les journaux et portée à la 
connaissance des intéressés ^u i^ioyen U'ayis ^fgchés dans 
les bâtiments J3ublics. » ' 

Ces dispositions constituent des innovations qui de- 
paandent quel&ue^ mots d'explipatiops. D-apré^ le Conirol 
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ClrUni^na du ^ septembre ;8^5,dès4He la mobilisation est 
ordonnée, lès changements de résiderice ou de domcile 
doivent être notifiés dans un délai de quarante-huit heures, 
tandis q n'en tempH ordinaire, ce délai est de quatorze jours. 
La Melzer-Zeilung nous apprend que. dorenHvant, cette 
notification devra être faite en cas de mobilisntion au bout 
de vingt-quatre heures au lieu de quarante-huit heures. 

Quant à la secondt) de3 mesures nouvel l3s rapportées 
par là Mélzer-Zeilung, il fajit remarquer que, d'î^pies Tar- 
lièic 19 de la lawrfwcAr-OrdnM//^, ftè hommes conoq nés 
lors d*une mob'lsation sont, en générai, réunis aux chefs- 
lieux 4P district de bataillon de landwehr : \U y sont 
foj-més en det énements. C*e^t dp là qu'ils soqt concfuits à 
leurs corps de tro pes. Cepend-int. les commandants dé 
corps d*armée peuvent désigner pour les rassemblements 
tout autre, ieu quMs jugent convenabl'. Ils peuvent, en 
outre, décider que telle ou 'ell* catt^gone d'hommes rap- 
Diiies <i(fvroitl $e rendre direciemenl à leurs çorp^ de 
îrotfpes. 
Si 1^ disposition rapportée par I4 Melzer-ZeUnug a'ap- 
iliquait à tonte l*af eu et non simp ement à tpllp ou 
"Ile région frontière. et>i (es t§ ripes en sont bien exacts, 
laqdràit en conclure que le mùde de convQpatlon 
jrefecrit à titre d*exception p^r rqrdoni^fmce $ur Ja land^- 
wehr deviendrait, désormaisr la régie. 
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p|||SI pu moins complètes pe 4#s feuillp« prussiennes ^blj^nt 
(j# t^mps à autre spr jes fpf (nations pf^scrite^ pi| prévues |^r 
le commandement en chef des armées allemandes, pour le cas 
d'une nouvelle guerre, ne doivent assurément être accueillis 
qu'avec circonspf'ciion. Si, cependant, notre habiti|de^tde re- 
produire égalenient, bien qu'avec les réserves nécessaires, les 
nouvelles de ce genre quand elles sont lancées par des jour- 
naux d'une certaine notoriété, c'est qu'elles renferwepl géné- 
ralement an mo|iiS une part de vérité; toute la question est 
de la discerner suffisamment pour voir clair (|ans up sujet qui« 
en notre qualité de voisins immédiats, nous touche de si près. 
On se rappelle que c'est dans la presse que furent signalés 
pour la première fois les quatrièmes bataillons, dont l'exis- 
tencf , d'a()ord contestée dans le plan de mobilisation, est au- 
jourd'hui reconnue. Cette innovation suffit à mettre sur la 
piste d'autres modifications, car l'accroissement résultant pour 
les forces allemandes destinées au service de campagne de la 
créatipn desquatrièn^e^ ))atai1|ons, çt l'assimilation k cfs fp^ipes 
troupes de la grande majorité des bataillons de landwehr, 
soulèvent naturellement, pour tout esprit un peu attentif, la 
question de ^ayoïr pomment ces nouvelles formations mobiles . 
seraient groupées ou reliée^ à Tarmée permaneple pour entrer 
en ligne (1). 

Le principe de l'état-major prussien est de tout fisiire pour 
s'assurer le double avantage de l'offensive et de la supério- 
rité numérique ; on peut donc compter que, depuis la der- 
nière euerre, tops les effprts ont ep pour but, (l'une gart, 
d'accélérer encore la mobilisation et, d ;mtre part, de ne re- 
paraître sur le çhiinp (1§ )!fitai|le gu'aveo pne armée supé- 
rieure en nombre à celle de 1870. Un pareil résultat ne peut 
s'obtenir qu'en grossissant l'armée de campagne d'éléments 
nouveaux constitués rapidement au moment de la mobilisation, 
à l'aide des immenses ressources que créent à la Prusse le 
service obligittoire, fortifié par le recrutement régional et la 
longue pratique d'un semblable système. 

Ce raisonnement si simple, et que chacun de nos lecteurs 
a certainement fait, entraîne pour noiis autres Français l^obli- 
gation de ne dédaigner aucune des nouvelles Insérées dans 
les feuilles politiques pour satisfaire à cet égard la cupiosité 
du public allemand. C'est ce que la heviie a fait, poup soit 
compte, chaque fois que l'occasion s^en est présentée. Ç^est 
encore dans ce même ordre d'idées qu'elle va enregistrer, 

il) ta période actuelle est surtout caractérisée pa? leg 
efforts farits pir tous le^ gouverne tm^nts pour se fiof.ner 
les moyens de mettre en lignt) cette pârtii« de leurs f)rce8 
qii'on considérait autcefois çpmme 'pi^r^mept déffli^va, 

qp^nd on ne la qr^gli^eait pae Oiu — '~* ^ '"-' -" 

jourd'hûr, en denors de TAUemag 
inonde dans cette voie, le cas de ] 

wëhc. de ritalie avec sa milice mobile, de la Russie avec 
sp^ trpupes de réserve, t-'^rmee qttom^ne qui q'^st cepen- 
dant oas renouai née PQur la nphes^e de se^ cadres, ne 
donne-t-elle pas elle-même, en ce moment, sur une grande 
échelle, un exemple de l'emploi de troupes territoriales eiî 
première ligne? Pana^tqute*i aas armées d'opérations, on 
retrouve, eu effet, ip^ b'4tî^jU n^ fie fédife mélangés »vûo 
ïes bataillons du Nizam, t\, bien que rexpérience ne 8e 
fasse là que vis-à-vis d'une armée de milices, elle ne' con- 
stitue pas moins un fait qui ipérite gcandcment qu'on v 
réfléclus^e. ♦ 

^ans doute, ce phénomène n'est pas absolument nouveau. 
Il s'« st déjà produit à la fin de toutes les grandes guerres' 
nationules qui ont forcé à improviser, plus ou moins heu- 
reusement. 1 armement universel. Mais ce qui distingue Te 
mouV' ment actuel, cVst la soigneuse et complète prépara- 
tion, en pleine paix, de ces troupes con>plpmentaii^'S et' la 
possibilité, autrefois» inespérée, de les faire entrer rapide- 
ment eu ligne, possibilité qu'assurent aujourd'hui un bon 
système de mobilisation et un habile emploi des vôïea 
ferrées. 

Nous permettra-t-on d'ajouter que ops quelques réflexions 
montrent ccmbien il e.st urgent d'achever la préparation 
sérieuse de notre propre armée territpi-iale, si no^d voplops 
réaliser la balance' des ' force^I "Nou^ sqrops aapgoiçuW 
ment en retard tant qu'elle né sera pas sûr' ses pieSs. 
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l^r Inir, les deroiers penseignen^nts di) même genre pur 
bliëe daat quelques journaux prassiens: 

;«ES CORPS D^ARMÉe: DB BlSsERVE 

Sous le titre de ; Yingt-denx corps d'armée allfmands, la 
l^evue a reproduit, dans son n"» S44, un article de la Gazeife 
de Cologne du 11 mai 1876, d*après lequel TAIlemagne se pro- 
posait de mettre sur pied en cas de mobilisation, à Taided'un 
certain aombre de bataillons de l^ndwehr et de quatrièmes 
bataillons de nouvelle création, vingt-deux cofps d'armée. La 
Galette de Cologne n*indiquant pps de quelle manière ces 
bataillons pourraient être combinés avec ceux de Tarmée de 
ligne, dans la constitution de ces vingt-deux corps, la Revue 
e^aming Tune des hypothèses qu'il était possible de faire à ce 
sujet. 

Le même journal, dans son numéro du 12 octobre dernier, 
donne, à ce sujet, les renseignements suivants, qui jettent un 
jour nouveau sur la question : 

K Le nouveau plan de mobilisation pour Tarmée allemande 
se dislingue du précédent, nolammeet en ce qu'il contient des 
dispositions sur la formation i|es troupes de réserve de cam- 
pagne et des troupes de garnison, où, pour employer l'ex- 
pression dont nous nous sommes c(éjà servi plusieurs fois, 
de V ai niée de réserve de campagne et de V armée de réserve 
de garnison. Ce plan de mobilisation restant lui-même secret 
et échappant à toute ;ippréciation, on ne peut guère se rendre 
compte d'une façon précise des portions de la force armée dont 
on se servira pour forpier, le cas échéant, ces deux armées 
distincies : Farmée de réserve de campagne et l'armée de ré- 
serve de garnison On peut dire toutefois, d'une façon générale, 
que Varmée de réserve de campagne sera constiiuée avec les 
iioiivelles formations prescrites au moment d'une mobilisation, 
les régiments de cavalerie de réserve, les batteries de réserve, 
les compagnies de chasseurs de réserve ; Farmée de garnison 
ne sera, au contraire, formée que par les bataillons de gar- 
nison (deux bataillons de landwehr dq corps d'armée) (1), qui 
n'existaient pas jusqu'à présent sous ce nom, ni en temps de 
paix, ni en temps de guerre, dans l'organisation de Farmée 
allemande, par lés bataillons de Furlillerie à pied de landwehr 
et les compagnies de pionniers de forteresse. On a dit der- 
nièrement, et ce bruit prend de plus en plus de vraisemblance, 
que Fon songerait à préparer cette dernière armée dès le 
temps de paix, et que les bataijlons d'artillerie à pied pour- 
raient être destinés à en former le noyau. L'Allemagne en 
possède actuellement, en temps de p^^ix, S9, se doublant 
chacun ei^ cas de guerre ou de mobilisation d'un bataillon de 
landwehr. Une partie très considérable des bataillons d'artil- 
lerie à pied de l'armée active seront absorbés, il est vrai, 
pour la formation des parcs de siège et le service des batteries 
de côte ; n^ais dix ou douze de ces bataillons et les vingt neuf 
bataillons de l'artillerie à pied de landwehr disponibles reste- 
ront toujours pour les garnisons des places fortes. Il semble, 
d'autre parlj qu'qn songé à introduire daqs les pionniers, dès le 
temps de paix, entre les pionniers de campagne et les pionniers 
de forteresse, une séparation analogue à celle adoptée dans l'ar- 
tillerie (2); en ce cas,j| paraît assuré que Fon poi^rrait former, 
— en y comprenant les hommes de la landwehr, des compa- 
gnies de pionniers et de mineurs, — neuf ou ^\x bataillons 
de pionniers de forteresse pour le service de garnison. On 
affecterait, dit-on, comme infenterie à Farmée de garnison, 
les bataillons de laodwehr noii mobilisés et, le cas é< béant, 
«n certain nombre de bataillons de landsturm, qui prendraient, 

(I) n s'agit ici des deux bataillons de landwehr qui 
ssroot portés dans ébaqua corps d^armée à Feffectil de 
1,802 kpmmës par Fînc>rpopàtion immédiate de 4.066 sa^ 
4t1ies Ippartenani à VErsai^^Reservie. 

noÉ^d^ela /SSÀt^ ^^ ^ BFtf ^J d| ftéf^^ ^g^ \ç 



en raison de leur destinatian le nom de bataillons de gspnisen. 
On peut donc considérer oomne dispenibles, peur Fafméê 
de réerve de campagne, en dehors des quatrièmes bataillons 
qui pourraient être formés en cas de guevpe et de mahilisa- 
tion, environ IKO bataillons de landwehr; ca qui donnerait 
pou» cette armée, en y comprenant les nouvelles fèrmailons 
de guerre mentionnées ci-dessus, un effectif de près de 
300 bataillons et 3d régiments de eavalepla de réserve, ef* 
fectif qui suffirait pleinement pour former, en eas de besoin, 
six, huit ou même dix corps d*armée de réserve. Les ba- 
taillons d'infenterie de i>éserve seraient du reste eenstitués, 
comme cela a été fait pour les bataillons de landwehr pendant 
la guerre ld70-18Vt, en régiments de campagne de réserve. 
Dan» une nouvelle guerre, VAllemêgnê vaurrait done meêtpe 
en ligne, à côté 4e ses dis-huH corps de Hgne, êix à huit êorps 
de réserve, tout ou du moins partie êe oês derniers pouvant 
être, au surplus, réservés rovp être employés comme divisions 
de réserve ou troupe» d'étape». » 

Il est à remarquer que la Gazette d^ C^l^gne ne p^rle p^» 
du nombre des batteries de réserve d^ campagne ^ oréier; 
d'fiprès les reaseigneipents publié^ jusfju'jli ce jour, \\ serait 4e 
54 seuleinept. Ce chiffre serait tgut au plu^ suQsant pour 
doter quatre corps d*arroée si|r le pjed 4ft qwior:^ batteries, 
ou treize divisions sur le pied de qu;)(re h^tterie^ chacuae* U 
se pourrait donc bien, si op songe rée||e.n^en( à fi»ire pd^er 
la frontière k toutes |e^ fùJf£^ qu'épum^ri^ )a Quitte de 
Col(»gnei qu'on ^i( ekierclfé à ^ngoçienief ie neoitire de e^a 
batleriei de réserve en portant, oomme i) en ava^ 01^ quefr 
tîon «Inns la presse il y s^ déjà qqelqpe% ipûi$« 1^ cjiiM de3 
batteries de réserve ^ niobiliser dans chaque corps 4'jirp)^ ^e 
trois i cinq et même ^jx ; mais riep de positif B*a encore 

transpiré i eet ég^rd. 

i^E ÇAMP^GI^B 

Lors de la discussion du budget de i8T^, le gouvernement 
avait demandé au Reichstag de voter le crédit néoessah>apour 
donner à des officiers supérieurs en aotivîté un certain nombre 
de places de commandants de district de landwehr. eetle 
proposition fut repeussée par le Reichstag, et nous avons 
reproduit dans le n^ 286 de la Revue les débals qui ont eu lieu 
à cette occasion. On rappellera seulement ici tes paroles que 
le général von Kameke, ministre de la guerre, a prononeéas 
en terminant le discours dans lequel il défondait le crédit 
contesté : t Si vous ne voulez pas accorder le crédit demandé, 
il ne feiudra pas vous étonner de voir l'administration miU- 
taire, dans la conviction que sa proposillon est basée sur une 
nécessité, vous la présenter de nouveau d*année en année. » 

Celte promesse du ministre parait devoir se réaliser pro- 
chainement. Seulement, la dethande du gouvernement serait 
formulée sous une nouvelle forme répondant plus directement 
et plus ciiirement au but qu'il poursuit en cherchant à aug- 
menter le cadre des officiers. Il s'agit, en effot, pour lui, àe 
pourvoir aux nombreux besoins résultant de la miae spr 
pied des nouvelles formations qu'on se proposfi!. iSi COnstUygr 
lors d'une mobilisation (1). Alors que, dans la mobilisation 



aïoi 



(1) Le DeutKh^ Heeres ^eilung du 9 novembre s^exprime 
D«i qù*il suit au sujc^ du manque d'ofttciers : 
» yn é^at de choses f^cbei^x auquel le ministère chercha à 
pareV actneVement, cVst le manque d*officier8 qui se ferait 
sentir lors d'une mobilisation. En cas de guerre et tenant 
compte des quatrièmes bataillons et a^^s bataillons delaud- 
àturm; on aurait hcîîOÎn de 40,000 officiers ; or, on ne dis- 
pose que de 28,000 officiers, dont ITOU de Farmée active. 
4.698 de réserva, le res^e sa compose d'offlci'ers de landwehr 
et d'ofncîera 4 f(k (tiHPOSUfon' Pour couvrir ce manque d of- 



liciers. 11 seraif nécessaire d^âugménter au mofns d'un 
officier les cadres ^e chaque dompaghie. eseadion ou ba^ 
terie ; pour remplir lëit' placés qui redteraieni eneons i^ 
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des troupes d*infanterie, la formation de bataillons de 
iandwehr groupés en régiments entrait seule dans les prévi- 
sions de Tadminislration militaire, il était encore possible à 
la rigueur de donner à des oflBciers supérieurs de Tarmée 
active, détachés de leur régiment, le commandement des 
régiments et même de quelques bataillons de iandwehr. 
Cette mesure appauvrissait singulièrement les cadres des 
régiments de l'armée active et Ton s'en rendra facilement 
compte si Ton considère qu'un régiment d'infanterie alle- 
mande ne compte que 5 oflSciers supérieurs, 23 capitaines 
et 38 lieutenants. Cependant, le Commandement de l'armée 
allemande lient essentiellement à ne pas composer les cadres 
des formations de Iandwehr exclusivement d'officiers de 
Iandwehr. Or, la formation des quatrièmes bataillons entraî- 
nera, de son côté, de nouveaux emprunts aux cadres aclifs 
actuellement existants. La nécessité de les augmenter s'impose 
donc d'une manière impérieuse. 

Les journaux allemands reviennent actuellement sur la ques- 
tion, et on trouve, à ce sujet, dans la Meizer-Zeitung et dans 
la National Zdlung quelques renseignements intéressants : 

D*après une correspondance adressée à la Gazette de Mag- 
debourg et reproduite dans la Melzer Zeitung du U octobre, 
la question sera présentée au Reichstag dans sa prochaine 
session sous une forme nouvelle ; on demandera cette fois de 
créer dans chaque régiment d'infanterie un sixième emploi 
d'officier supérieur ou un treizième emploi de capitaine. 

« Ainsi formulée, dit ce journal, cette demande a une toute 
antre signification. Elle se base, en effet, sur les dispositions 
du nouveau plan de mobilisation, et, en raison de ce fait, il 
est nécessaire qu'il y soit fait droit. On doit, d'après ce nou- 
veau plan, en cas de mobilisation ou de guerre, créer dans 
chaque régiment d'infanterie, indépendamment du bataillon 
de dépôt, pour lequel il existe déjà un commandant en la 
personne du cinquième officier supérieur, un quatrième ba- 
taillon, qui étant un bataillon de campagne, doit être néces- 
sairement commandé par un officier de Vai^mée active; or, 
rien jusqu'à présent, dans Torganisation du corps d'officiers 
allemand, n'a été prévu dans le but de pourvoir à ces nou- 
veaux emplois. Assurer un commandant à ces bataillons est 
certes le moins qu'on puisse faire, en ce qui concerne la 
constitution de leurs cadres. S'il arrivait qu'on dût procéder 
à des préparatifs d'armement considérables, avant que la 
question ait pu être soumise à nouveau aux délibérations du 
Reichstag, Vimportance, au point de vue mililairey de ces 
nouvelles formations, justifierait d^elle-même la création im- 
médiate de ces emplois, même sans l'approbation préalable 
du Reichstag; on peut, en tout cas, afîQrmer avec une grande 
probabilité que, si les complications politiques actuelles ame- 
naient une mobilisation complète ou partielle de l'armée alle- 
mande^ on serait conduit forcément à appliquer une série de 
mesures qui resteraient en vigueur^ même après le désarme- 
ment, comme la chose s'est déjà présentée en i859. » 

La National Zeitung du 14 octobre s'occupe également de 
la création de ces nouvelles places d'officiers. Elle prétend 
que la demande n'en sera pas faite dans un délai aussi rap- 



cantes malgré cette augmentation, il faudrait avoir recours à 
â&3 officiel s pensionnes, d'anciens Feldwebel ou sergents. » 
Le chiffre de 4.688 officiers de réserve admis par la 
Deutsche Heeres Zeitung est très probablement au-dessous 
du chiffre réel des officiers de réserve. Leurnombre serait, 
en effet, pour l'armée prussienne seulement, de 5,034, 
d'après un travail de VAllgemeine Militair Zeitung publié 
dans le n«> 282 de la Reme. 

S Remarquons encore que parmi les catégories de mili- 
ires citées pir ce journal comme pouvant remplacer les 
officiers manquants, ne figurent pas les volontaires d'un 
an, qui pourraient cependant offrir des ressources dont il y 
a lieu de tenir compte, ainsi que l'a fait Justement remar- 
quer la Gazette de Cologne, dans un article que nous avons 
reproduit dans le numéro 283 de la Revue. 



proche que celui qu'indique la Uetzer-Zeitung : mais elle in- 
siste également sur la nécessité de cette création, et indique 
clairement que l'on se propose de constituer de nouvelles 
formations en cas de mobilisation. C'est à ce titre que nous 
citons textuellement l'article de la feuille berlinoise : 

« D'après ce que l'on connaît des chiffres relatifs au pro- 
chain budget militaire, dit ce journal, on peut prévoir que le 
ministère de la guerre ne présentera pas la demande de la 
création d'une treizième place de capitaine dans chaque régi- 
ment d'infanterie pendant la [dernière session de la présente 
législature fl), mais seulement à la session prochaine. 

« Le Reichstag qui va être réuni sera surchargé d'affaires 
pendant la courte durée de sa session ; il aura à s'occuper du 
budget, des lois sur la justice et d'autres questions urgentes. 
Aussi conviendra-t-il d'ajourner la proposition dont il s'agit, 
pour ne la présenter qu'au nouveau Reichstag. Mal^é ce re- 
tard, la mesure pourrait être appliquée dans le courant de 
l'année prochaine, si celte Assemblée y donne son assenti- 
ment. Il ne serait pas exact de mettre ,. »*♦»• ^^ lanflweor, - 
point de vue de leur importance, le • /«J^* pe« attentif, la 
treizièmes capitaines et le projet repr ;> forraatipns mobiles . 
Reichstag et qui consistait à faire remplir par des officiers 
supérieurs en aclivité, les fonctions de commandant de dis- 
trict de bataillon de Iandwehr. La commission du budget 
d'abord et le Reichstag ensuite s'étaient opposés à ce dernier 
projet, parce qu'il leur avait semblé que l'administration des 
districts de Iandwehr était dans de meilleures conditions, au 
point de vue des affaires du recrutement, en restant entre les 
mains d'officiers pensionnés, à poste fixe et en relations cons- 
tantes avec les populations, que si elle était confiée à des offi- 
ciers en aclivité, qu on aurait été obligé d'enlever à leurs 
fonctions tous les deux ans pour ne pas leur faire perdre 
l'habitude du service dans la troupe. Des militaires compé- 
tents partageaient, du reste, l'opinion de la commission du 
budget. 

Mais il faut remarquer que ni la commission ni le Reichstag 
ne se sont en aucune façon prononcés pour la négative sur 
la question de savoir s'il n'y aurait pas lieu, en présence de 
l'organisation de l'armée française, d'augmenter quelque peu 
le nombre de nos officiers supérieurs ou de nos capitaines en 
activité. L'administration de la guerre, en soutenant que celte 
augmentation était nécessaire, avait en vue les nouvelles for- 
mations qui seraient, dorénavant, mises sur pied en cas de 
mobilisation, en sus de celles dont l'organisation avait été 
arrêtée jusqu'alors; il fallait des chefs à ces nouvelles for- 
mations. Cette question d'urgence n'avait pas été soulevée 
au sein de la commission, parce que la forme sous laquelle on 
avait présenté la demande d'augmentation ne paraissait pas 
répondre au but qu'on se proposait, et on y combattit pré- 
cisément cette demande en alléguant qu'il n'y avait pas lieu 
d'y satisfaire par la voie détournée des commandements de 
district de Iandwehr, mais qu'il fallait y pourvoir directement 
au moyen de l'augmentation des emplois de capitaine ou de 
lieutenant. Si, actuellement, le ministre de la guerre vient à 
formuler sa demande de cette façon, il s'agira d'examiner la 
question d'urgence avec tous ses motifs, qui avaient été sim- 
plement indiqués par la discussion de l'an dernier. 

Il est hors de doute que cet examen se fera à un point de 
vue essentiellement pratique et en tenant compte des progrès 
réalisés depuis dans l'organisation militaire des Etats voisins. 
On en trouve la garantie certaine dans l'esprit sérieux qui a 
animé, depuis quelques années, la majorité du Reichstag 



(1) La session du Reichstafi; qui s^est ouverte le 80 octobre 
est la dernière de sa période de législature. Cette période 
est fixée à trois ans d'après l*article 24 de la constitution. 
Lorsque cette prochaine session sera terminée, on procé- 
derait l'élection d'un nouveau Reichstag. 
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toutes les fois qu'il s'est agi de discuter des questions mili- 
taires intéressant la sécurité de TEtat (i). » 

RÉPARTITION DK LA CAVALERIE EN CAS DE GUERRE 

Différents bruits ont circulé depuis quelque temps sur la 
constitution des divisions de cavalerie indépendantes, et sur 
les mesures prises pour pouvoir en augmenter le nombre, tout 
en laissant un certain nombre d'escadrons à la disposition de 
chaque division d'infanterie. 

La Revue n'a pas cru devoir Jusqu'ici reproduire ces alléga- 
tions, parce qu'il semble difficile d'admettre que les régiments 
ou escadrons de réserve qui, dans ce système, remplaceraient 
les régiments de ligne comme cavalerie divisionnaire, puissent 
être mobilisés assez rapidement pour partir en même temps 
que leur division, et que, d'autre part, cette cavalerie impro- 
visée ne parait guère en état de remplir convenablement le 
rôle difficiie^et important de la cavalerie divisionnaire. Cepen- 

« Le nouveau plai 'g^^rer au lecteur aucune des hypothèses 
s^ distingue du préeé P reproduirons les lignes suivantes que 
*«•- -positions sp" Ln fo» ^ octobre a consacrées à cette question. 

« Le nouveau plan a« mobilisation de l'armée allemande con- 
tient cette mesure digne de remarque, à savoir que désormais 
les trente six régiments de cavalerie de réserve à constituer 
en cas de guerre (deux par corps d'armée), ne seront plus 
. j/nposés comme autrefois de landv^ehriens, mais bien de 
réservistes ayant appartenu aux régimeMts de cavalerie de 
Tarmée active. Il sera possible d'en agir ainsi parce que, grâce 
à leur effectif de paix élevé, les escadrons actifs ont peu de 
réservistes à appeler lors d'une mobilisation et parce que le 
nombre des réservistes disponibles est bien supérieur li celui 
des hommes de complément nécessaires à ces escadrons. Ces 

36 régiments de réserve, soit l^l^l escadrons, ont leurs officiers 
tous prêts parmi les officiers de réserve; ils fourniront immé- 
diatement, en cas de mobilisation, 2 escadrons à chacune des 

37 divisions d'infanterie; de cette façon, les 93 régiments de 
l'armée active pourront être en totalité répartis en 16 divi- 
sions de cavalerie de 5 à 6 régiments chacune. Dans la der- 
nière guerre, on a formé 9 semblables divisions. Les 70 esca- 
drons disponi«>les après affectation à chaque division dlnfanterie 
de 2 escadrons de cavalerie seront employés pour des forma- 
tions spéciales, pour le service des convois et des étapes et 
pour les garnisons des places fortes. Les 93 régiments de 
l'armée active seront alimentés par leurs 93 escadrons de 
dépôt. Ainsi on pourra, au commencement d'une campagne, 
employer en première ligne 446 escadrons (2 escadrons par 
division d'infanterie = 74. 4 escadrons par régiment de 
l'armée active, soit 4 X 93 == 372, en tout 446). et disposer 
en seconde ligne de 163 escadrons, dont 93 de dépôt, et 70 
employés à divers services spéciaux.' Comme nouvelle création, 
on a songé à former de 18 à 36 régiments de cavalerie non 
montés (1 ou 2 par corps d'armée) : ils seront constitués avec 
ce qui restera des réservistes et au moyen de volontaires et 
des plus jeunes classes de la landwehr. On a déjà procédé à 
de pareilles formations lors de la dernière guerre, à titre 
d'essai, en raison de la grande quantité de troupes d'infanterie 
qne nécessitait la surveillance des prisonniers de guerre... » 



(1) La Deutsche Heeres Zeitung du 3 novembre fait re- 
marquer que la créatiou des treizièmes capitaines serait 
encore une mesure insuffisante. 11 faudrait, d'après ce 
journal, 410 places d'officiers supérieurs pour les forma- 
tions entraînées par la création. La création des treizièmes 
capitaines fournira 139 officiers qui po'»rronten remplir les 
fonctions (un par régiment, sans compter les 9 régiments 
de la garde q^ui ont déjà ce treizième capitaine). On aura 
donc à pourvoir encore à 279 places : il ?era possible de les 
fflire remplir par des officiers en non activité. Mais il faut 
prévoir que dans Tavenir on sera nécessairement obUgé de 
créer encore de nouvelles places d^officier supérieur. 



Il est, en tout cas, certain que dans les manœuvres d*au- 
tomne de 1875 et de 1876, la cavalerie divisionnaire a con- 
tinué à jouer un rôle fort actif, bien que sa composition ait 
été modiflée dans certains corps, afin de permettre de constituer 
des divisions de cavalerie de manœuvre. Somme toute, la 
question pe parait point avoir été tranchée jusqu'ici. 

(14) 



ORGANISATION M BAÏÏERIES DE RÉSERVE ET DE DÉPÔT 

EN RUSSIE 



1^ Russie poursuit activement la série de ses réformes mili- 
taires. On sait que, jusqu'au mois dernier, il n'avait été orga- 
nisé de réserves et de dépôts que pour l'infanterie de la ligne 
et pour la cavalerie; les règlements concernant les réserves et 
les dépôts des régiments de la garde et des grenadiers^ des ba- 
taillons de chasseurs, de l'artillerie de campagne de la garde et 
de la ligne, devaient être élaborés par le conseil supérieur de la 
guerre et mis successivement en vigueur au fur et à mesure 
de l'accroissement du chiffre des hommes disponibles de la 
réserve. Une partie de cette lacune vient d'être comblée; 
l'ordre du ministre de la guerre n° 281, en date du 19 octobre, 
que nous reproduisons ci-dessous, fait connaître les dis- 
positions du règlement sur les batteries de réserve et de 
dépôt de l'artillerie de campagne. L'Invalide russe du 29 oc- 
tobre annonce aussi que le projet de règlement sur les 
bataillons de réserve et de dépôt des régiments de la garde et 
des grenadiers et des brigades de chasseurs a été dernière- 
ment arrêté d'une manière définitive par le comité supérieur 
de codiflcaiion militaire ; on peut donc s'attendre à le voir 
publier dans un très bref délai. 

D'un autre côté, le ministre de la guerre, fidèle au pro- 
gramme qui lui avait été tracé par l'Empereur, est loin dé 
négliger la réorganisation des divers services qui n'avaient 
pas reçu jusqu'ici le développement voulu; c'est ainsi qu'en 
v^rlu de l'ordre du ministre de la guerre n^ 292, en date du 
25 octobre 1876, les parcs télégraphiques de campagne 
viennent d'être portés de six à neuf, en même temps que leur 
matériel et leur effectif ont été considérablement augmentés. 
Enûn, la transformation des détachements de chemins de fer 
en bataillons de chemins de fer, à l'élude Bepuis quelques 
mois, ainsi que l'annonce VInvalide russe du 5 octobre, va 
sans doute recevoir sous peu une solution définitive. 

Voici la traduction intégrale de l'ordre relatif à la création 
des batteries de réserve et de dépôt, tel qu'il est publié dans 
VInvalide russe du 16/28 octobre. 

« Sur la proposition de la direction générale de l'artillerie, 
S. M. l'Empereur a approuvé, à la date du 28 septembre/10 oc- 
tobre, les tableaux d'effectif des états-major^ de brigade d'ar- 
tillerie montée de dépôt et des batteries montées de dépôt et 
d'instruction. S. M. l'Empereur a en outre prescrit d'adopter 
l'organisation suivante pour les batteries d'artillerie montée 
de réserve et de dépôt : 

1<* En temps de guerre il sera formé 48 batteries d'artillerie 
montée de réserve, destinées à opérer de concert avec les 
bataillons d'infanterie de réserve; ces batteries ne seront pas 
entretenues en temps de paix, les cadres nécessaires pour les 
former devront être tirés des batteries de dépôt; 

20 11 sera aussi formé en temps de guerre, pour servir à 
compléter l'artillerie active et de réserve, 48 batteries d'artil- 
lerie montée de dépôt, d'après le nombre des brigades d'artil- 
lerie active stationnées dans la Russie d'Europe et le Caucase» 
savoir : 3 de la garde, 4 de grenadiers et 41 de campagne ; 
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dans \é nombre ie% llaUerieé de i^^i il y en Aura 2 de la 
gdrde) 

3<* t^tir fdriiier etl letf)t)§ de guerre iëâ 4â baitêrleâ de 
réSèi'vé et les 48 bàttëHès de dé()ôt, ôti ehtrëtiendi'à en temps 
dé pâil 24 bàtlëHes de dépôt à 4 spôtions; est comprise dans 
ce nombre là batterie tndi^tée d'instrUbtidn, ()ui eehserVera 
sa destination en temps de paix, et sera transformée en temps 
de guerre en 2 batteries de dépôt de la garde. Au début et 
jusqu'à nouvel ordre, t)n n'entretiendra en temps de paix que 
la moitié du chiffre de batteries de dépôt, et par conséquent, 
11 ne sërft crie qûê il de ces baueriet^ indépendamment delà 
batterie dUnslruction. 

4<> Les batieries de réserve seroiiit armées de canons de 9 
et de 4 et renfermeront 8 pièces par batlerie. Les batteries de 9 
seront au nombre de 12, c*est-à-dire formeront le quart de i'ef- 
feeiif total. Les batteries de dépôt seront armées en totalité de 
canons de 4, à S pièces par batterie. Les batteries de réserve 
seront pourvues des caissons et des autres voilures affectés 
àu^ batteries actives; les batteries de dépôt n'auront que 
deux caissons par batteries et pas d'autres voitures. 

$• En temps de paix^ ehaque batterie de dépôt aura des 
chevaux de trait peur 4 pièces et 8 oatssons. 

6« L'effectif des batieries dd réserve sera le même que eelui 
des batterie» amives; reffeeiif des batteries de dépôt sera 
conforme, en paix comme en guerre, aux tableaux établis à ce 
ittjet. 

V Les batteries de dépôt seront groupées en 4 brigades d*ar- 
tillerle de dépôt qui prendront les dénominations de première, 
deuxième, troisième et quatrième brigade dé dépôt; dans 
chaque brigade, les batteries seront désignées par des numé- 
ros en commençant par le numéro 1. En temps de paix, tant 
que le chiffre des batteries de dépôt sera réduit à 11 (outrée la 
batterie d*lnstrucilon), la première brigade renfermera deux 
batteries et lés autres chacune trois; plus tard, lorsque le 
chiffre des batteries aura été ramené aux proportions normales 
du temps de paix, la première brigade sera in S batteries et 
les autres à six. En temps dô guerre, leà deux batteries de 
dépôt de la garde, formées par la batterie d'instruction, feront 
partie de la première brigade, et prendront lés drnominations 
de première et deuxième batterie de dépôt de la garde. L>,s 
états-majors de brigade de dépôt seront entretenus confor- 
mément au tableau d'effectif nouvellement établi. 
. 8<^ Auprès de chaque brigade de dépôt, on conservera tout 
le matériel d'artillerie et d'intendance nécessaire aux 48 batte- 
ries de réserve et aux 48 batteries de dépôt ù l'effectif du 
pied de guerre; ce matériel sera administré par les comman- 
dants de batteries. 

9^ Les batteries de réserve seront numérotées de 1 k 48; 
toutes celles dont le numéro sera Un multiple de 4 seront 
armées de canons de 9. 

i¥ Les brigades de dépôt seront stationnées aux points 
suivants \ t>remière brigade k Novgorod, deuxième & Smo- 
lênèk, troisième à Koursk, quatrième à Taganrog. La batterie 
d'instruction conservera sa garnison aotuelle à Tsarskoé-Sélo 
tsti seront aussi formées et stationnées, en temps de guerre, 
les deux batteries de dépôt de la garde. 

ll<>Afln d'assurer d'une manière plus certaine le recrute- 
ment des {(Commandants de batterie nécessaires aux batteries 
de réserve et de dépôt formées en temps de guerre, Teffectif 
réglerhentaire dés Of&ciers de chaque brigade active ou de 

dépôt Sera augmenté d'un capitaine. 

(46; 



ËXPÊRUtËNTAÎION fit] CAKON Dl tÔO TOK^S 

EN ITALIE 



Les journaux italiens de ces derniers jours donnent de 
nombreux récits des expériences qui viennent d'être faites à 
la Spesxia avec le premier canon de lOÔ tonnes, fourni par la 
maison Armstrong pour ^armement du builio. Les fésultalfi 
obtenus paraissant avoir produit une certaine sensalioh au 
point de vue des navires cuirassés, nous reproduisons les 
détails qui nous ont paru les plus intéressants pour nos 
lecteurs. 

Le cahon se charge par la boiiche. Il est forme d'dh tube 
d'acier en deux morceaux placés bout à bout et reliés piar m 
anneau; ce tube est entouré de fretles en f^r forgé à rubans 
et fermé par une vis du côté de la culasse. 

L^épaisseur du tube est de iB centimètres environ à la cu- 
lasse, qui est renforcée par trois rangs de fretles; à la bouche, 
elle est un peu moindre, et I^on n'y trouve plus qu'un seul 
rang de freltes. Le canon est ainsi formé de dix-neuf mor- 
ceaux. 

La lumière est percée dans la vis de la culasse. Les princi- 
pales dimensions de la pièce sont les suivantes : 

Longueur totale du canon i. «..«••... 9>°953 

Diamètre extérieur à la culasse* • * i . . . » . . i . . « • • 1 956 

— aux tourillons.. 4..... k 1 638 

— à la bouche...» 737 

Longueur d'âme ....*... » 296 

Diamètre de l'âme au fond des rayures . ^ ...... » 430 

Profondeur des rayures^. . « i . » . » . . . • 3 ■»°^20 

Nombre des rayures . » i »... 27 

inclmaison des rayures i à l'origine i « » & » . . 6^ 

— à la bouche...!. <!..;. À^ 

Pas final des rayures< .b». »..»t.vi 19°^ environ. 

Poids de la pièce. . . » » ; • 102 tonnes KOO kiL 

Les rayures ont une largeur à peu près égale Si celle des 
eioisons. 

Ces dimensions ne sont pas définitives ; en a l'intention 
d'augmenter le calibre si les expériences sont favorables, et 
de le porter âi 0<° 46 environ. 

on a fondu pour ce canon deux espèces de projectiles ayant 
même forme extérieure. L'un» spécial pour le tir d'épreuve, 
est plein et pèse 1,134 kilog. ; l'autre est creux et pèse 
007 kilog., il est affecté au service de guerre. Tous sont en 
fonte durcie. Leur forme est analogue à celle des projectiles 
dés autres calibres de la marine Italienne. Ils sont munis, à 
l'arrière, d'une ceinture expansive de cuivre, destinée ft pro- 
duire le forcement et l'obturation : leur longueur est del mètre 
environ. 

Le canon est placé sur son affût et ce dernier répose lui- 
même sur un pùuton, où il est déjà fixé et organisé comme 
il devra i'êlre dans les tourelles mêmes du Duilio. L'affût 
est composé de deux flasques formant glissières à là partie 
supérieure. Les tourillons Sont portés sur deux sous-bandes 
qui peuvent se mouvoir Sur ces glissières. Mais ils sont 
arrêtés dans leur mouvement par deux freins hydrauliques 
qui limitent le recul. La prépondérance de culasse est de 
quatre tonnes environ. Une machine â vapeur fait mouvoir 
deux presses hydrauliques avec un accumulateur. Au moyen 
de ces presses, on peut donner à la pièce l'inclinaison voulue 
et faire fonctionner les appareils qui servent au chargement èl 
au pointage. 

Il sufllt de 4 hommes pour la manœuvre ; elle se fait dé la 
manière suivante ; 

La culasse étant élevée, Tâmë se trouve dans la direction 
d'un écouvillon qui nettoie d'abord la pièce et y verse de 
l'eau en abondance ; puis la Charge et le prejèétile sont sue- 
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cessivemeni poussés et mis en place par le jeu d'un refouloii' 
niû de la même manière par les presses. La pièce est ensuite 
pointée en hauteur et on met le feu. 

Le pointage en direction est indépendant de Taffùt, puisque 
la pièce est destinée à servir dans une tourelle à pivot. L'ao 
cumulateur permet d'emmagasiner assez de force motrice pour 
que Ton puisse tirer trois coups sans faire marcher les 
pompes à l'aide de la machine à vapeur^ 

La poudre employée est la poudre pebble^ à grains cu- 
biques de 38 k 40 millimètres. 

Les expériences ont commencé à la SpezEia le 95 octobre en 
présence du ministre de la marine et d'un grand nombre de 
notabilités italiennes et étrangères. Elles ont eu Heu près de 
ten Bartolomeo» sur la rive orientale du golfe de la Speisia. 

La cible était représentée par deux murailles cuirassées, 
placées en avant d'une bulle de sable de 16 mètres d'épais- 
seur et de 8 mètres de hauteur, revêtue en sacs à terre^ et 
destinée à arrêter les projectiles et les éclatst 

L'une des deux murailles était du type italien Duilie \ elle 
se composait d'un bordé en chêne deO°^30 d'épaisseur^ ap- 
puyé sur une membrure également en chêne de 0" 48 revêtue 
intérieurement d'une feuille de tôle de 37 millimètres. Elle 
portait quatre plaques de 0<" 55 d'épaisseur sur d"" 50 de lon- 
gueur et 1°^40 de hauteur. Deux d'entre elles provenaient du 
Creusot, la troisième de la maison Gammel de Sheffîeld et la 
quatrième de la maison Marrel« de Rive-de-6ier* 

L'autre était formée de deux plaques de 0"^30) portées par 
un bordé en chêne de O^^SO. Entre le bordé et la mem- 
brure étaient interposées d'autres plaques de 0°^ 25 ; de telle 
sorte que les épaisseurs totales de fer et de bois étaient les 
mêmes dans les deux murailles. Ce type est analogue à celui 
du euirassé anglais Devastaiioni Tout le métal de celte der- 
nière muraille provenait soit de la maison Gammel, soit de la 
maison Marrel. 

Les plaques fournies par ces deun usines étaient en fer 
laminéi les plaques du Creuset en fer aciéreux» fondu et 
martelé. 

On a commencé le premier jour à essayer les plaques en 
tirant, contre chacune d'ellesi un coup a 80 mètres de dis- 
tanee avec un canon de 18 tonnes (calibre de 25 c), lançant 
un projectile de 180 kil« avec une vitesse initiale de 430 mètres 
environ. 

Les projectiles pénétrèrent de 18 c. environ dans les pla- 
ques, sans endommager les matelas. 

On tira ensuite, contre chaque cuirasse^ deux coups à Ig 
fois dans les mêmes conditions, dirigés sur des poiûts voi- 
sins. La pénétration ne fut pas plus considérable ; mais» dans 
les plaques Schneider et Cammel^ quelques fragments se déta- 
chèrent sans que pourtant l'effet des coups se fût fait sentir 
sur le matelas. 

Les premiers essais furent alors faits avec le canon de 
100 tonneSi On tira d'abord deuk coups en mer, pour s'assu- 
rer du bon fonctionnement dès différents organes de l'affût et 
de la pièce, l'un de plein fouet, l'autre sous un grand angle. 
On lira ensuite un coup contre le massif de sable avec une 
charge de 155 kih de poudre et un projectile de 008 kll. La ten- 
sion intérieure n'a pas dépassé 2,000 atmosphères. La vitesse 
mesurée a été de 455 mètres. Le projectile est entré dans le 
massif, où il a pénétré de 10 à 11 mètres^ en soulevant légè- 
rement le talus postérieur. 

Le tir contre les cuirasses eut lieu ensuite : on lira un coup 
contre chacune d'elles à 100 mètres de distance, en visant le 
centre. Toutes lurent brisées. La muraille placée derrière les 
plaques Gammel et Marrel fut complètement traversée et 
brisée. Les éclats et débris soit du projectile, soit des cui- 
rasses, ne furent arrêiés que par le massif de sable. 

Au contraire, le nTatelas placé derrière les plaques du 
Creuzot ne fut que peu endommagé, bien que les plaques elles 
mènes parussent «ve4r iubï un iiff^i de desuiietion plus grand. 



Tous les projectiles furent brisés. Il résulte de ces premières 
expériences que l'on pourra probablement augmenter le calibre 
ou au moins le poids du projectile et de la charge sans courir 
le risque de dépasser la limite de résistance du canon, qui a 
été construit en vue d'une pression intérieure de 4,500 at- 
mosphères. 

Le fer aciéreux de la maison Schneider parait plus résistant 
et plus dur, bien que plus cassant que le fer laminé des autres 
usines; il aurait fourni à un navire une proleclion efficace. Le 
projectile ne parait pas utiliser toute sa force vive, parce qu'il 
se brise avant d'avoir produit tout son effel de perforation* 

La lutte entre la cuirasse et le canon se continue, en ayant 
recours à des engins croissant sans cesse en dimensions. Peur 
le moment» l'emploi du fer aciéreux donne l'avantage à la 
défense, bans tous les cas, on entrevoit l'époqiié êù il y aura 
k peine deux ou trois puissances assez richeé pour créer ec 
entretenir un matériel naval qui exigé dés appareils aussi 
dispendieux et aussi difficiled à produire. (11). 



ÉTUDES SUR LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS L'ARMÉE ANGLAISE 

drfipthlftàiltoil dit sëlftleë lioftpltalléi*. 

Deux hèglénlents publiés t^^h lé§ Arm^ Circulnf^ dh 
l*' juillet et du i^^ octobre de cette année, foht connaître les 
règles nouvelles qui président actuellement à rorganlâatloh 
et au fonctionnement du service hospitalier de Tarmée âh- 
glaise. 

Ge service Comprenait, jusque dans ces derniers leihps, tth 
grand nombre d'hôpitauJi régimëntalres, faisant partie Inté- 
grante des corps de troupe, dirigés et àdlhlhistrës paf les 
soins et au moyen dés ressources du ^égtrâet1t et absolutiaëht 
comparables, sauf leur importance plus gtaiidé et leurs 
moyens d'action beaucoup plus parfaite, à nos infirnleVies 
régimëntalres. A Côté de ces hôpitaux régimehtâlreë exil- 
talent, dans quelques grandes villes de garnison, dés hôlil- 
taux généraux à la tête desquels étalent placés tâhtôt dh 
gouverneur militaire, tantôt un médecin en fchef. Dans lès 
deux cas, la direction de l'administration appartenait au mé- 
decin en chef. La gestion appartenait, dani les diverses 
branches du serVice, pharmacie, dépense, magasins, etc., à 
Tofllcler ou aU sous*-officier de VArnii/ HoêpHal Cofp$ (1), 
préposé à cette branche du service. 

Aujourd'hui, en vertu des deux décrets mentionnés plus 
haut, hôpitaux régimentaireà et hôpitaux généraux sont 
fondus en une seule et même catégorie : les hôpitaux dé gAN 
nison {$iûixon''honpilah)y placés entièrement sous là direction 
médicale. ^ 

Geite réorganisation présente un certain intérêt, en ée 
qu'elle touche à un point souvent controversé dans la cons- 
titution d'un service de santé militaire, à savoir la part que 
peuvent ou doivent prendre les médecins à la direction admi- 
nistrative de ce service. A ce point de vue, on trouve dans la 
nouveile organisation anglaise un sujet d*étude ou de compa- 
raison, et il nous a paru que le meilleur moyen d*exposer 
clairement la solution adoptée de l'autre côté de la Manche, 
était de reproduire le texte même des deux règlements. 

Voici d'abord le règlement du l^»* juillet : 

« l'' Les hôpitaux de garnison ont pour but de recevoir et 



(l) Voir la Revue militaire de Vètranger, u»» 82 et4W* 
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de traiter les malades appartenant à tous les corps de la gar- 
nison, y compris les hommes des troupes auxiliaires quand 
ils sont sous les armes, ainsi que tous les autres militaires, 
matelots de la marine royale et soldats de marine, que le 
commandant de la garnison peut envoyer à l'hôpital pour y 
être admis. 

« ^ Tous les hôpitaux de garnison sont soumis à Tauto- 
rité du général ou de Tofficier chargé du commandement des 
troupes. Mais Fadministration intérieure est placée sous le 
contrôle et la surveillance du médecin en chef du district 
{Frincipal Médical Officer of the District) responsable de 
la bonne exécution du service et de l'observation des règle- 
ments. 

« 30 Le directeur général du service de santé (Director-ge- 
neral of Army Médical- Department) désigne, pour chaque 
localité où il paraîtra nécessaire, un médecin militaire, qui 
prend en charge Thôpital de garnison. Cet officier ne peut 
être retiré de cet emploi sans l'autorisation du directeur gé- 
néral. Dans les garnisons où se trouve un dépôt de brigade, 
le médecin-major chargé du dépôt est, en général, chargé 
aussi de Thôpital de garnison, sans préjudice de ses autres 
fonctions. A son défaut, c'est le plus ancien des officiers de 
santé qui est chargé de l'hôpital, indépendamment de ses 
autres services. 

» 4<* Pour certains hôpitaux de garnison, le directeur gé- 
néral désigne un état-major déterminé d'officiers de santé qui 
sont placés sous les ordres du médecin en chef (Médical Of- 
ficer in charge); les officiers attachés à cet état-major ne 
peuvent être l'objet d'une mutation de la part du médecin en 
chef du district à moins qu'il n'en soit référé au directeur 
général, sauf les cas d'urgence dont il sera rendu compte 
chaque fois au directeur général. 

» 5^ Les hôpitaux de garnison sont affectés au traitement 
des malades sans distinction de genre de maladie. 11 appartient 
au médecin en chef de décider s'il y a lieu de disposer des 
salles spéciales pour le traitement des maladies infeclieuses 
ou contagieuses, des maladies mentales, des prisonniers ma- 
lades, des ophtalmiques ou autres catégories spéciales. 

» 6^ Les détachements d'officiers, sous-officiers et soldats 
de VArmy Hospital Corps ou d'autres corps, attachés au ser- 
vice de l'hôpital, sont placés sous l'autorité disciplinaire 
(jurisdiclion) et la surveillance {control) du médecin en chef 
de l'hôpital ; ce dernier leur donne les instructions, ordres, 
dispositions et détails relatifs à l'exécution de toutes les 
branches du service hospitalier. 

» 7® Le chef de VArmy Hospital Corps d'un district {Officer 
ofOrderlies) (1) prend en charge, au titre de Y Army médical 
Department, le montant des fonds demandés au commissaire 
pour le service hospitalier. Il remet la somme à l'économe 
(stewart) qui en est responsable subsidiairement au médecin 
en chef. 

» 8» Les locaux d'hôpitaux sont également assignés par le 
commissariat à V Officer ofOrderlies du district, lequel procède 
de la même manière ^ur cette partie de l'inventaire de l'hô- 
pital. Un infirmier remplit les fonctions de jardinier, s'il y a 
lieu. L'entretien et les réparations de ces locaux incombent 
au service du génie. {Royal Engineer Department), 

» 9^ Les inventaires relatifs au matériel fixe (signés par 
un représentant du service du génie) et au matériel mobile, 
sont signés par le commissaire, par VOfflcer of Orderlies du 
district et par l'économe, comptable du budget de Thôpital; 
ils sont contresignés par le médecin en chef, responsable en- 



(1) VOfficer OfOrderlies est l'offlcier ou le sous-offlcier 
le plus élevé en grade d'une fraction de VArmy Hospital 
Corps. VOfficer of Orderlies d'un district est rofflcier le 
plus élevé en grade de VArmy HospilcU Corps dans le 
distriot. 



vers l'Etat. Une expédition de ces documents reste entre les 
mains du médecin en chef. 

» 10° Aux inspections trimestrielles du génie et du commis- 
sariat, V Officer ofOrderlies du district, s'il est présent, et, à 
son défaut, l'économe ou l'agent faisant fonctions d'économe, 
représente le médecin en chef et accompagne les représen- 
tants des services du génie et du commissariat. Quand l'ins- 
pection est faite par un officier, le médecin en chef l'accom- 
pagne personnellement. 

» 110 Avant qu'un hôpital de garnison soit ouvert, un ma- 
tériel complet, proportionné à la contenance normale de l'éta* 
blissement et conforme aux fixations d'un état réglementaire, 
est fourni par le commissariat ; ce matériel est remis, en pré- 
sence et au compte du médecin en chef, par un officier du 
commissariat à VOfficer of Orderlies du district, lequel le dé- 
livre à l'économe de l'hôpital ou à l'agent faisant fonctions 
d'économe. 

» 120 Un inventaire général des fournitures et ustensiles, 
et l'inscription au registre de literie des effets de literie et 
d'habillement, sont effectués, par les soins du commissariat, 
en double expédition et dans la forme réglementaire. L'inven- 
taire et l'inscription mentionnent que les effets sont en bonnes 
conditions; ils sont signés: a) par l'officier du commissariat 
chargé de la remise des effets; b) par VOfficer of Orderlies et 
l'économe, partie prenante et responsable, avec l'officier de 
santé, de l'entretien et de la conservation de ces effets; c) par 
l'officier de santé qui contresigne, en sa qualité de respon- 
sable envers l'Etat, les deux inventaires et reçus et les deux 
registres de literie. L'une des expéditions des inventaires et 
registres de literie restent entre les mains du service de santé, 
l'autre entre les mains du service de l'intendance. 

» 130 L'inventaire, par chambre, du matériel fixe, des four- 
nitures et des ustensiles, inventaire destiné à être appendu 
dans la chambre, est préparé et signé par l'officier du génie 
et celui du commissariat. L'économe pourvoit l'infirmier-major 
de chaque salle d'un état manuscrit des effets de literie et 
d'habillement affectés à la salle, et de la conservation desquels 
ce dernier répond. 

» 140 Dans les hôpitaux militaires sans matériel {non dieied 
military kospitals) (1) et confiés aux soins des praticiens civils, 
les lits sont remis en charge, avec leur fourniture complète et 
en nombre conforme à celui qu'a déterminé le directeur géné- 
ral du service de santé, par le service du commissariat à 
VOfficer ofOrderlies du district, lequel donne ce matériel en 
charge à un sous-officier de VArmy Hospital Corps. 

» 130 Les dégradations du bâtiment sont estimées par le 
service du génie, les avaries ou pertes du matériel, par le 
service de l'intendance, conformément aux règlements en 
vigueur. 

» 16» Le médecin en chef répartit le service entre lui et les 
officiers de santé placés sous ses ordres. Il exerce la haute 
surveillance sur tous les malades de l'hôpital et sur les pres- 
criptions de médicaments et d'aliments du régime général et 
des régimes extraordinaires. 

» 170 Les officiers de santé sont responsables, chacun en ce 
qui concerne les malades confiés à ses soins, du traitement 
de ces derniers, de leur alimentation et de l'assistance qu'ils 
doivent recevoir. Mais le médecin en chef doit donner son 
attention à tous les cas sérieux confiés aux soins et au trai- 
tement des officiers de santé placés sous ses ordres. 

» 180 Chaque fois qu'il s'élève, soit au sujet du service des 
malades, soit en matière d'administration, un doute ou une 
difficulté que le médecin en chef ne peut se décider à tran- 
cher, ce dernier doit en rendre compte par écrit au médecin 
en chef du district. 

» 190 Un sergent de VArmy Hospital Corps, proposé spécia- 



(1) On trouvera plus loin l'expUcation de cette expression. 
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lement pour ces fonctions, est attaché comme pharmacien 
(Compounder ef Medicines) à ceux des hôpitaux que désigne, 
à cet effet, le directeur générai du service de santé. 11 est 
responsable envers Tofficier de santé de Tentretien et de la 
conservation des médicaments, objets de pansement et instru- 
ments de chirurgie et de la soigneuse préparation des médi- 
caments. Les médicaments vénéneux et coûteux sont conservés 
sous clef. 

» 20^ Le médecin en chef est directement responsable de la 
bonne exécution du service médical. Il veille à ce que les ins- 
truments, médicaments, effets et approvisionnements donnés 
en charge respectivement au pharmacien et à l'économe soient 
en bonnes conditions, en quantité suffisante, conformes au 
règlement et bien entretenus ; que la préparation et la distri- 
bution des aliments se fasse convenablement. Il signe toutes 
les réquisitions, demandes, états, comptes rendus, inven- 
taires et autres documents relatifs à Tadministration de Thô- 
pital et du bâtiment. Toutes ces pièces sont préparées par les 
soins de XOficer of Orderlies, si ce dernier fait du service à 
rhôpital ; à défaut, par l'économe ou Tinfirmier-major, qui ap- 
pose sa signature à Tangle gauche du papier avant de le sou- 
mettre. 

» Stl^' Le détail des réquisitions et demandes est textuelle- 
ment transcrit sur le talon et doit être également signé par 
l'officier ou le sous-officier de VArmy Hospital Corps qui a 
préparé le document; le médecin en chef, après avoir colla- 
tionné la demande avec le talon, signe l'un et l'autre. » 

Suivent quelques articles relatifs au service médical, à la 
comptabilité de la dépense, des magasins, du chauffage, de la 
solde, et à l'admission des malades. Nous ne nous y arrêterons 
pas, en raison du peu d'intérêt qu'ils présentent au point de 
vue de l'administration générale. La justification des consom^ 
mations pour chacune des branches de la comptabilité, l'éta- 
blissement de la statistique médicale et le service intérieur 
des salles et des magasins reposent d'ailleurs partout sur des 
règles qui varient bien peu selon les diverses armées. 

Nous passons maintenant au règlement du i^''^ octobre 187G 
qui complète le précédent. 11 est relatif aux hôpitaux de gar- 
nison sans matériel (non dieted). 

« 10 Des hôpitaux de garnison sans matériel (non dieted), 
sont ouverts dans les garnisons occupées par de petits déta- 
chement d'un effectif inférieur à iOO hommes. 

> ^ Les malades sont généralement confiés aux soins 
médicaux de praticiens civils. 

» 3<> A l'exception de certaines garnisons, ces hôpitaux ne 
sont pas pourvus d'un matériel d'hôpital ; les hommes qui y 
sont admis apportent le lit et les ustensiles du casernement. 

3 A^ Quand, exceptionnellement, du matériel est alloué à ces 
hôpitaux, il est procédé ainsi que le prescrit l'article ià du 
règlement sur les hôpitaux de garnison et un deuxième caporal 
de VArmy Hospital Corps prend ce matériel en consigne. 

> 50 Dans les hôpitaux où les malades apportent la literie 
du casernement, des hommes pour soigner les malades sont 
demandés au chef du détachement, et accordés dans les pro- 
portions réglementaires. 

» 6<> Le malade, en place du régime alimentaire des hôpitaux, 
perçoit sa ration réglementaire, qui lui est délivrée par son 
corps ou détachement. 

> 70 Quand il y a lieu, on peut délivrer au malade, à titre 
d'extra, les aliments et denrées suivantes : extrait de bouillon, 
thé, sucre, orge, gruau, vin, eau-de-vie, moutarde, poivre, 
sel, lait condensé. 

» 99 Ces aliments d'extra sont perçus sur réquisition adressée 
à l'entrepreneur du service de l'intendance, et signée de l'offi- 
cier de santé ou du praticien civil. » 



Telle est, condensée dans un texte réglementaire, tonte 
l'économie du service hospitalier dans l'armée anglaise. La 
Revue n'a point reculé devant l'aridité du sujet, afin de com- 
pléter les renseignements qu'elle a donnés à différentes re- 
prises sur la question, mais elle n'a rien à y ajouter et se 
contente d'offrir ce document aux gens du métier. 

(70) 



RECRUTEMENT ET PENSIONS DES HOMMES DE TROUPE 

DANS L'ARMÉE ANGLAISE 



Au moment où toutes les grandes nations de l'Europe con- 
tinentale cherchent, dans la plus large application du service 
obligatoire, les millions de soldats qu'elles croient nécessaires 
à leur sécurité ou à leurs intérêts, le système de racolement 
sur lequel l'Angleterre continue à baser la force de ses 
armées de débarquement constitue un fait des plus curieux. 
Le contraste est d'autant plus frappant que nos voisins n'ont 
plus aujourd'hui à leur disposition ces véritables pépinières 
de soldats dont ils surent tirer jadis, à coups de guinées, de 
nombreuses légions (1). Aujourd'hui, en effet, tous les autres 
peuples sont enrégimentés et chaque homme valide a sa place 
de bataille. Nous ne reverrons donc probablement plus les 
rangs anglais grossis des troupes étrangères, allemandes en 
majorité, que la guerre d'Orient ressuscita un peu tardive- 
ment, et dont quelques bataillons portent encore aujourd'hui, 
dans l'armée de l'empire allemand, leur uniforme anglais (2). 
La Suisse elle-même n'est plus disposée à mettre au service 
d'autrui ce sang qui coula glorieusement sur tant de champs 
de bataille, et les guerres d'armée à armée semblent avoir fait 
place désormais aux luttes de peuple à peuple. 

Dans de pareilles conditions, il est très intéressant d'exa- 
miner par quels moyens l'armée britannique se procure, à 
notre époque de commerce et d'industrie, les engagés volon- 
taires, au nombre d'environ 30,000 en moyenne, qui lui sont 
nécessaires chaque année pour entretenir ses effectifs sur le 
pied actuel. Ce chiffre est considérable, car en adoptant le 
service court pour s'assurer l'avantage de réserves disponibles 
en temps de guerre, on s'est imposé, par contre, la nécessité 
de grossir le contingent annuel. Deux documents tout récents 
permettent précisément d'embrasser l'ensemble des disposi- 
tions adoptées pour remplir cette condition essentielle de 




salent avec orgueil remonter leur origine aux corps de la 
King's German Légion, et de nos jours encore, le régiment 
brunswjckois n® 92 se pare des mêmes souvenirs. On doit 
aussi se rappeler qu'au moment où finissait la guerre d'O- 
rient, TAngleterre était parvenue à mettre de nouveau sur 
pied d'assez nombreuses troupes étrangères, qui n'eurent à 
la vérité point le temps d'entrer en ligne à nos côtés. Indé- 
pendamment du contingent turc à la solde anglaise, com- 
posé de 16 régiments d infanterie, 8 régiments de cava- 
lerie et 6 batteries, ces troupes comprenaient une légion 
allemande de la force d'une brigade de cavalerie et d'une 
division d'infanterie, une légion suisse de deux bataillons 
d'infanterie, et une légion italienne composée d'infanterie, 
de chasseurs à pied et de guides. 

Les troupes allemandes campaient sur les rives du Bos- 
phore, les Suisses à Smyrne et les Italiens à Malte. 

(2) Par respect pour les souvenirs de la guerre de Tln- 
dépendance, les sous-officiers des troupes brunswickoises 
portent encore les chevrons renversés et la ceinture des sous- 
officiers anglais, et dans ce contingent, le régiment d'infan- 
terie no 92 se distingue des autres régiments allemands par 
un uniforme noir de riflemen rappelant celui qu'il portait 
& Waterloo. 



Digitized by 



Google 



S66 



REVUE MILITAIRE DE L'BTRANaBR 



N*»4 



l'organisation: Notts voulons parler du dernier ordre du eom- 
ntandanl en ciief^ relatif aux enrôlements^ et du nouveau décret 
sur ies pensions accordées aux 80tt8-K)fficler8 et aux soldats. 

Nous publions aujonrd*hui le premier de ces documents. En 
le parcourant, plus d*un lecteur songera peut-être à ces af- 
fiches de nos racoleurs du siècle dernier, dont il reste encore 
de si amusants spécimens ; dans ce cas, il devra avouer que 
les procédés de Tadministration militaire se sont singulière- 
ment développés depuis le bon vieux temps dont ce parallèle 
évoque le souvenir. 

L*ordre générai proprement dit est daté du i^^ septembre 
et §igtié, p. 0., de l'adjudant général; il est très bref et tife 
son intérêt de l'appendice dont il est suivi, et que nous re- 
produisons également dans sa forme et dans sa teneur. 

OR0R1I «ÉKÉRAJi H^ 78 *- BSGRUTBMBNT 

h L'a¥i8 (mémorandum^ fûimnt rentotUr « les avuntnges 
fu'ûifte l'armée » et le» < cùndUion$ auxquelles les jeunes 
gens êoni inintés à s'engager dans les troupes de Sa Majesté » 
{Voir Vapptndiee ci-joint) a été imprimé^ afin d'être perlé à 
la eonnaissanee du publiCi 

II. Des exemplaires de cet avis seront eMojjéi^ sur la 
demandé qui en sera faite à l'adjudant général. Les chefs de 
corps deifroni s'efforcer de lui donner la plus grande publicité. 
Ils veilleront à ce que les soldnis allant en congé aient tous les 
mojfeés possibles de le répûndre dans leur pa^s* 



AVANTAGEA QflO^FRl t'AlllIÉk 

COKDltlOKS itIXittlÉLLËS Lfâ lËlIflKSGtNlS SO?iT t^UttÉSA ^tNCAGEt 
SANS LES TROUPES bl SA kAÎESTl 

CMidlilotts d« bervlee^ 

L Les eerps ei-après désignés peuvent recevoir des recrues 
engagée^ sous le régime du service long ou du service courte 
dans certaines limites, fixées de temps en temps par Tadjudant 
général t 

1« Cavalerie de la garde, cavalerie de la ligne, artillerie et 
génie. (Dans ces corps» le service long comprend : douze ans 
dans Tarmée aetivoi et le service eourt i huit ans dans l'armée 
active et quatre ans dans la réserve). 

2^ Infanterie de la garde, infanterie de la ligne et corps dii 
train. (Dans ces corps, le service long comprend : douze ans 
dans rarmée active, et le service court : six ans dans Tarmée 
active et six ans dans la réserve). 

8* Corps des hôpitaux de Tarméet (L'engagement est admis 
seulement pour )e serviéè long). 

4»Corpà coloniaux. (L^engagéttient est admiâ seulement 
pour le service long), 

11. un certain nombfe de soldats, dont le chiffre est 
déterminé de temps à autre, pourront éepehdant, sur la 
recommandation de leur chef de corps et avec leur propre 
assentiment, passet* dans la réserve après trois ans de service 
dans rarmée active, puis compléter, dans la Réserve, le temps 
qui leur feste à courir Jusqu'à la fin de leur engagement. 

iU. De même^ les soldats engagés pour le service court qui 
sont devenus sous-offlciers, musiciens, Artificiers, ou qui ont 
été désignés comme pouvant faire de bons àous-offlciers, pour- 
ront, immédiatement après Texpiration de leurs trots années de 
service, obtenir l'autorisation de compléter leurs douze ans de 
servisse sous les drapeaux. 

IV. Tout ioldat ayant accompli on2e ans de gervice dan» 
l'sirdiM, t)ti neuf ails seulement dans cerUins cas (lorsqu'il 
A iervi ilàhi le» «(rfoni^s)^ peuti avee Tas^e iment de son chef 
de corps ou celui de toute autre autorité mi itaire «obipétwité, 



se rengager pour compléter les vingt et un ans de serviee 
qui lui donnent droit à une pension. 

V. Les recrues qui s'engagent dans la gafbison d'Un régi^ 
ment d'infanterie ne peuvent être affectées qu'à la brigade du 
sous-distriet auquel appartient le régiment et doivent servir 
dans l'un des régiments qui composent cette brigadct Ces 
hommes ne peuvent être transférés dans une autre brigade 
sans leur consentement. 

VI. Les reerues qui s'engagent dans un district de brigade 
peuvent s'engager ; soit pour la brigade du district où l'en^ 
gagement a lieu, soit pour une brigade appartenant à tout 
autre district et pour laquelle les engagements sont ouverts, 
soit pour l'un des corps où l'on reçoit des engagements. 

VIL Les recrues peuvent aussi s'engager au titre du service 
général^ et dans ce cas* elles sont placées dans la brigade dln^- 
fanterie, le régiment de cavalerie, ou le corps de l'arme (ou 
du service) pour laquelle elles se sont engagéest 

VIII. Les reerues engagées dans les conditions énoneéés 
ci-dessus et placéea dans une brigade d'infanterie, un régiment 
de cavalerie etci, ne pourront être transférées dans une autre 
brigade d'infanterie, dans un autre régiment de eavalerîe, etet, 
sans leur propre consentement. 

CtoB4ltl«lis de reMg«*«*^«B<« 

IX. tout jeune homme capable de porter les armes, et 
reconnu, sous tous les rapports, propre au servies par le méde- 
cin désigné pour cet objet, pourra s'engager dans la cavalerie, 
dans l'artillerie, dans le génies dans l'infanterie de la prde 
et dans l'Infanterie de ligne. 

X. Les hommes admis à s'engager dans la cavalerie ne doi- 
vent pas avoir moins de dix-huit ans ni plus de vingt-cinq ans. 

XL La taille et la mesure de la poitrine des recrues, pour la 
cavalerie, ont été réglées ainsi qu'il suit ; 

Crosse cavalerie {¥ et 5« régiment» de dragons^rdes, 
l»' et 2« régiments de dragons) : de pieds 8 pouees (i » 7i§) 
à 5 pieds 11 pouees (1 » 783). 

Cavalerie de ligne (1", 2®, 3«, 6«, V régiments de dragons- 
gardes, 5* régiment de lanciers, 6« régiment de dragons, 
9«, 18*, 16% iV régiments de lanciers) s 5 pieds 7 pouees 
(1 ^ 703) à 5 pieds 9 pouces (1 » 784)* 

Cavalerie légère (3% 4% 7«, 8«, iO«, 11«, 13«, 14«, 15«, 18% 
19«, 20» et Sl<> hussards) t de S pieds 6 poimi (1 ^ 877) à 
5 pieds 8 pouces (1 «" 7i8)« 

Mesure de la poitrine : 

Pbuees. 

Avec la taille de 1 "^ 677 et moins de 1 "^ 7i8. . 83 (0>» 888) 

^ 1 » 728 — 1« 779* . 84 (0« 864) 

--- 1 »" 779 et au-dessus 3S (0» 889^ 

XIL Les hommes désirant entrer dans l'artillerie doivent 

avoir de 18 à 2S ans, mais ceux qui s'efigagent pour \ettervice 

tourt, eh qualité de canonniers, seront admis Jusqu'à l'Age de 

30 ans. Les conducteurs doivent avoii* 19 fans au moment 6ù 

ils entrent au service, mais les artiflcierU peuvent être admis 

à 17 ans. 

XlII. La taille et la largeur de poitrine des reoraes, peur 
l'artillerie, ont été réglés ainsi qu'il suit : 
Taille : 

Pieds. PoHées» Pieds. Pouees. 

Artilleurs.;, b 7 (l~703)à B 8 (1*728) 

— 5 8 (l«728)à « 10 (1«779) 

— 5 10 (i°> 779) et au delà 
Artlficic^rs.. » 5 (1«6»2) ^ 

Conducteurs » 4 1/2(1» 689) à 5 61/1(1-890) 

Largeur de poitrine correspondant ttUX tàlIlM i|ai 

prètèdent : 

AKllieursji...M.i.t.tii....i«..tt» 88 pouees (0*888) 

— ..-.14.».* M .* (0*884) 
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Artilleurs ... i .;....;; i ;;.;;..*.;.. . 35 pOUCes (0 » 889) 

Artiflciers..;; ; 33 — (0«^838) 

Cenductenrs.... ;......: 35 -- (0«» 889) 

XIY. Les recrui^^ désirant entrer dans le génie comme sa- 
peurs, seront admises entre 18 et 80 ans; les oonduetetirsi 
entre 19 et 25 Uns. 

XY. La taille et la raeënre de poitrine des t-edfues du génie 
a été réglée ainsi qu*il suit : 

Sapeurs : Taille, 5 pieds 6 pouces et au-dessus. Toutefois de 
bons ouvriers, pouvant rendre des services au corps, peuvent 
être engagés, avec l'approbation du député^àdjbdant-gënéral 
du génie, sans aVoif égai'd à la taille. La mesure de poitrine 
est la môme que pour la éaVàleHei 

GôndUeteur^ : Taille, S pieds 4 pouces i/2 (1 » 639) à 
5 pieds 6 peuëes (I ^ <l77); lai'geur dé poitrine» d» pouees 
(0 » 888), au minimum. 

XVL Les k^ecrués pour ia brigade d'infanterie de la garde 
ne doivent pas avoir plus de 25 ané, ou moins de 18. Cepen- 
dant, les hommes qui s'engagent pour le s^rt^^ C9urt peuVent 
être pris jusqu'à l'âge de 80 aiis. 

XYIL Les recrues ({ui s'engagent pour la brigade d'infan- 
terie de la garde doivent avoir, au moinS) 5 pieds 7 pouces 
(1 ■>" 703), et la poitrine doit mesurer, pour une taille de 
i m. 703, 34 pouces (0 "" 864), pour une taille de 1 m. 779 
et au-dessus, 35 pouces (0 "* 889). 

XYIIL Les recrues qui s'engagent pour l'infanterie de ligne 
ne doivent pas avoir moins de 18 ans et plus de 25 ans, mais 
les hommes s'engageant pour le 9ervice court peuvent être 
pris jusqu'à l'âge de 30 ans. 

XIX. Les recrues doivent avoir au moins 5 pieds 5 pouces 
(1 ^ 652), et la mesure de la poitrine doit être dans les pro- 
portions suivantes : pour une taille de 1 m. 652 et moins de 
1 m. 728, 33 pouces (0» 838); pour une taille de 1 m. 728 et 
moins de 1 m. 779, 34 pouces (0<*^ 864); pour une taille 
de 1 m. 779 et au-dessus^ 35 pouces (0 ^ 889). 

XX. On admettra dané le 60' régiment et la Rifie^Brigaée 
des hommes ayant, comme taille, de 5 pieds 4 pouces 1/2 
(1 » 639) à 5 pieds 7 pouces (1 <» 703), mais il faut qu'ils 
aient 34 pouces (0 ^ 864) de mesure de poitrine. 

XXL On admettra une certaine quantité d'enfants de troupe, 
entre 14 et 16 ans, qui s'engageront pour servir comme um- 
bours, musiciens, trompettes, clairons, et aussi quelques-uns 
comme tailleurs. 

Selde. 

ilrm^0 permanente. 

XXiL Les soldats, pendant leur service aotif, reçoivent par 
jour la bolde suivante : 

Simple soldat : 



Cavalerie de la garde.. 
Cavalerie de la ligne.. 
Infianterie de la garde. 
Infanterie 



ArtUierie (conducteur). 



— Ccanonnier). 



Génie (sapeur). 



Caporal : 

Cavalerie de IA gai^de.. 

Cavalerie de ligne 

tnfanterlrde la gardé. 
InliifitëHedelàiigbe.. 



SiilllInBS. 


Denteis. 






2 


. i/* 


(2 fr. 84) 


1 


9 ./. 


(1 


47) 


1 


1 ./. 


(1 


86) 


1 


• ./. 


(1 


M) 


1 


«1/ï 


1 


82) 


1 


3 ./. 


(1 


87) 


1 


H/i 


(1 


S2) 


1 


4./. 


11 


68) 


1 


1 1/a 


11 


42) 


1 


4 ./. 


(1 


68) 


2 


U 1/4 


(8 


70) 


1 


7 i/t 


(* 


08) 


1 


S ./. 


(* 


78) 


i 


4 ./. 


(« 


W) 



Artillerie. 



Génie. 



Bergénl : 

tiafalei'iè dé lâlij^nè.;. 

Infanterie de la garde 2 

infanterie dé ift ligne... 

Artillerie, i 



( 



Génie. 



i 



ShiUiogs. 


Deniers. 




2 


• ./. 


(2 fr. 32) 


2 


2./. 


(2 73) 


2 


2 1/2 


(2 78) 


2 


6 ./. 


(3 IS) 


2 


»./. 


(â 04) 


2 


3./. 


(2 M) 


2 


•i ./• 


(2 71) 


i 


n ./. 


(3 91) 


3 


1 ./. 


(3 8g) 


2 


11 1/2 


(8 19) 


3 


3 ./. 


(* 09) 



XXIII. Après deux années de service, des suppléments de 
solde sont accordés aux sergents et aUK daporaux. Une solde 
spéciale est aussi accordée à un nombre déterininé d'élèves- 
raporaux (tuncé totpârnl») et d'élëves-ser^ents (InncB f€r- 

jeants) . 

Hésetve de l'armée. 

XXiV. Quand un soldat passe dans la réserve» pour y ter- 
miner son temps d'engagement, il reçoit une solde de 4 de- 
niers (0 fr. 80) par jour^ et peut être convoqué aut réunions 
d'exercices. L'époque et la durée de ces exercices sont prévues, 
cependant, de façon à entraver le moins possible les occupa- 
tions particulières ou commerciales des réservistes. 

XXV. Pendant qu'il fait partie de la réserve^ un soldat ae 
peut être appelé sous les drapeaux qu'en eas d'urgence OU de 
danger national imminent. 

XXVI. Dans ce cas, il reçoit la solde entière, on lui lie&t 
compte de son ancienneté précédente de servieei et I 
peut reprendre les insignes de bonne coriduite iiu'il aVait nh 
çtts au moment de son passage dans la ré8et*ve« 

PtlMè Cftpltalftiéli (l) (di»fer>M pkf). 

Armée permanente^ 

XXVII. Une augmentation de deux deniers (21 eO par j^Ur 
est accordée à tout soldat, pendant les douze premières années 
de service, mais ce supplément ne lui est payé qd*&près les 
douze années écoulées, ou bien au moment eu il entre dans 
la première classe de la réserve de l'arméei 

Dans ces conditions, le soldat reçoit, sous le régime du <er- 
vice C9urt : après trois années de service et trois ans de 
réserve, 91 . 2 sh. 6 d. (229 fl*. 95); après silc Années de 
service dans l'armée, 18 1. 5 sh. (468 fr. 90Jt après douie 
années de service dans l'armée, 39 Uvr. 4 sh. (087 Wt 84). 

Lorsqu'il accomplit ses vingt et un ans de service, il reçoit, 
en deux périodes, d'abord au bout de dduse ans, puis de 
neui ans : 44 L 12 sh. (1)123 fr. 92), ou bien, en trois 
fois, au bout de six ans, puis de six ans, et enfin de nduf 
ans, dans l'infanterie : 47 1. 6 sh. (1,191 fr. 96); au bout de 
huit ans, puis de quatre ans et de neuf ans» dans la cavale- 
rie, l'artillerie et le génie : 1,191 fr. 96. 

Réserve. 

XXVIII. Un suppléroeni de 2 d. (0 fr. 11) par jour seH at- 



(1) Ndus ayons exposé à nos leéféurd \éê ttrineipés bUr 
lesquels repose le système de ia defemfé pay^ à proflos tte 
la broohu'e du oapitaiue Tnench« 1 un djs .pit)itiotearâ de 
ce ststémè, adopte a ta suite du vote du budarei de cette 
fennée. Pour plus de détails, Toit le bumtro SWde 1& RÉWe 
mUUaire de fifthin§ir* 
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cordé, à titre de deferred pay, aux hommes de la première 
classe de la réserve, à dater du V^ avril 1876. 

Pensions. 

XXIX. Les hommes de troupe qui ont accompli vingt et un 
ans de service, ont droit à une pension à vie, variant de 
8 d. (0 fr. 84), à 3 sh. (3 fr. 78) par jour, suivant leur 
grade. 

XXX. S'ils ont été blessés au combat ou dans un service 
commandé, ils ont droit à une pension, proportionnée à la 
gravité de la blessure et aux circonstances dans lesquelles elle 
a été reçue. 

Avantsi^es générmmc aeeordés à Tapinée anglaise. 

XXXI. Les soldats en activité de service ont droit à une 
ration journalière de pain et de viande, au logement, au cou- 
chage, au chauffage, à l'éclairage, aux soins médicaux et à 
Tinstruction. 

XXXII. Lorsque la ration journalière ne peut être perçue, 
les soldats reçoivent 6 deniers (0 fr. 63) par jour en rempla- 
cement. 

XXXill. Dès leur arrivée au corps, les soldats sont pourvus 
d'habits, d'effets de linge et chaussure (necessaries), et d'us- 
tensiles de propreté, tels que : brosses, peignes, rasoirs, etc. 
Les effets d'habillement sont renouvelés à certaines époques 
fixes. Quant aux effets de linge et chaussure, les soldats 
doivent les renouveler à leurs frais, et payer leur blanchissage 
personnel, sauf celui des objets de literie. 

XXXIV. Après deux années de service, un soldat qui s'est 
bien conduit reçoit un supplément de solde de i penny 
(0 fr. 10) par jour, appelé paie de bonne conduite (good con- 
duct pay). Cette paie peut être augmentée ensuite, à propor- 
tion des services qu'il continue à rendre. 

XXXV. Les soldats qui deviennent boni, tireurs (marksmen) 
peuvent gagner des prix en argent. 

XXXVK Les soldats instruits et se conduisant bien sont 
récompensés par un avancement rapide au grade de sous- 
officier, avec une augmentation de solde. Les sous-officiers 
peuvent parvenir au brevet d'officier, pourvu qu'ils soient 
désignés comme capables et soient en état de passer l'examen 
requis. 

XXXVII. Un soldat économe peut placer facilement ses 
économies à la caisse d'épargne du régiment ; on lui en sert les 
intérêts, et il peut en retirer tout ou partie, lorsqu'il le désire. 

XXXIX. Le soldat peut acheter de la bière, du tabac, des 
iournitures d'épiceries, des légumes et autres denrées à la 
cantine du régiment, à un prix beaucoup moins élevé qu'il ne 
les paierait dans le commerce. 

XL. Le soldat est admis à fréquenter, en outre : l'école 
régimentaire, où il acquiert une bonne et solide instrqption, 
la bibliothèque, les salles de récréations, les établissements 
et jeux établis dans la plupart des garnisons. Il peut avoir 
l'occasion d'apprendre un métier qui peut lui procurer de 
l'argent, même pendant qu'il est au service. Il peut facile- 
ment obtenir, après sa libération, une position agréable. Tels 
sont les avantages assurés au soldat. 

XLI. Des places dans la police, les chemins de fer, la poste 
aux lettres, le corps des commissionnaires, etc., sont cons- 
tamment accordées aux soldats libérés avec des témoignages 
favorables. L'artillerie offre de nombreux emplois avec supplé- 
ment de solde et un bon soldat doit toujours pouvoir y parve- 
nir. Dans le génie, il y a différents tarifs pour des travaux 
supplémentaires et beaucoup d'occasions de gagner une solde 
spéciale pour certains travaux. 

Les soldats qui ont quitté le service ou qui sont passés 
dans la réserve trouvent facilement des emplois dans les ser- 
vices civils ou dans l'administration des postes. 



Bien que les dispositions qui précèdent n'aient pas trait aux 
engagements contractés pour le service dans la milice, nous 
profitons de l'occasion pour rectifier une erreur commise dans 
notre n^3i^. Sur la foi d'un renseignement récent, nous avions 
désigné, à propos des garnisons de Malte et de Gibraltar, 
onze bataillons de milice comme spécialement destinés au ser- 
vice dans la Méditerranée. Un de nos lecteurs anglais a bien 
voulu nous faire signaler cette inexactitude, et nous nous 
empressons de la réparer. 

« Les régiments de milice dont le nom est suivi dans VArmy 
List du mot Mediterranean ont servt^ans les places de la Mé- 
diterranée pendant la guerre de Crimée,[et la mention dont il 
s'agit n'a qu'un caractère honorifique. 

» A cette époque, les régiments de milice qui y consentaient 
pouvaient être employés dans la Méditerranée pendant la 
guerre. Il n'en est plus de même actuellement, puisque tout 
régiment de milice peut y être envoyé en temps de paix, 
pourvu que l'officier qui le commande fasse connaître que le 
régiment y consent. » 

Rien n'est donc changea ce que nous avions antérieurement 
dit dans les n^* 11 et 253 de la Revue militaire de V étranger. 
(A suitre.) (71) 



LA NOITELLE ËDIIION DU REGLEMENT DE MANŒUTRES 

DE L'INFANTERIE ITALIENNE 



Immédiatement après la campagne de 1866, l'Italie entreprit 
la révision de ses théories de manœuvres, et, dès le 4 dé- 
cembre 1869, son infanterie fut dotée d'un Règlement d'exer- 
ciees et d*évolutions faisant une large part à l'ordre dispersé 
et adoptant la compagnie comme unité de combat. 

A la suite des événements militaires de 1870-71, on re- 
connut la nécessité de faire un nouveau pas dans cette voie, 
et, le l^*" mai 1873, parut un supplément modifiant, en cer- 
tains points, le texte primitif, dans le but « de réglementer 
l'ordre dispersé d'une façon plus précise, de lui donner dans 
la tactique élémentaire un développement en rapport avec 
celui qu'il avait pris dans la tactique de combat, et de le 
combiner plus intimement avec Tordre serré. » 

Le supplément du l^"" mai 1873 fut suivi, le 4 mars 1874, 
d'une note explicative portant commentaire des dispositions 
adoptées l'année précédente, et introduisant dans la formation 
du bataillon de première ligne une réforme importante sur 
laquelle nous aurons l'occasion de revenir tout à l'heure. 

Tel était l'état de la question lorsque, le 9 décembre 1875, 
le général Ricotti présenta à l'approbation royale un nouveau 
règlement de manœuvres pour l'infanterie. Quel but pouisui- 
vait le ministre en proposant une pareille mesure? Il voulait, 
dit son rapport au roi, « coordonner et fondre dans un texte 
unique les parties de l'ancien règlement restées en vigueur et 
les additions ou modifications successivement adoptées, rem- 
placer quelques commandements trop brefs par d'autres plus 
explicites, donner plus de développement à certaines explica- 
tions dont la concision donnait lieu à interprétation. » 

Il n'y avait jusque-là qu'une question de forme, mais le 
ministre allait plus loin, et, s'attaquant au fond même de 
l'ancien règlement, il en changeait profondément l'esprit. II 
proposait c de ramener le texte réglementaire à l'énoncé pur 
et simple du mécanisme des mouvements, en renvoyant, pour 
tout ce qui concernait les règles d'application, à V Inslruction 
sur Venseienement tactique du 13 mai 1872, qui serait mo- 
difiée en conséquence. > Il insistait sur la nécessité de bien 
accentuer, par cette séparation, l'idée que « si le combat 
moderne Impose des formations simples et rapides, cela ne 
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diminue en rien la précision et la discipline à exiger sur le 
terrain de manœuvre. > 

Le général Ricotti voulait, en un mot, remettre en lionneur 
les exercices de place d'armes, qu'il trouvait un peu trop 
délaissés au bénéfice des exercices de combat, y introduire 
plus de précision et de régularité, et en faire le contre-poids 
du laisser- aller relatif, qui accompagne ordinairement les 
manœuvres d'application en terrain varié. 
• Les propositions du ministre furent agréées par le roi et un 
règlement nouveau, portant la date du 9 décembre 1875, 
entra immédiatement en voie de publication. 

Trois de ses parties, Yinstruction du soldat, Vinsiruction du 
peloton et les évolutions de compagnie avaient successive- 
ment paru, lorsque le général Mezzacapo prit le portefeuille 
de la guerre. 

Le 30 juin dernier, le nouveau ministre adressait au roi le 
rapport suivant : 

« Sire, 

> Le règlement de manœuvres pour l'infanterie, actuelle- 
ment en cours de publication, ne change pas essentiellement 
le mécanisme des mouvements du règlement précédent, mais 
il s'en écarte assez pourtant, soit dans la forme de l'ensemble, 
soit dans les détails, pour nécessiter une reprise générale de 
l'instruction des troupes. 

» Considérant que le règlement d'exercices et d'évolutions 
approuvé par Votre Majesté le 4 décembre 1869 est entré dans 
les habitudes de toute l'infanterie, armée permanente et milice 
mobile, et que ce règlement est d'ailleurs généralement 
reconnu comme donnant une satisfaction suffisante aux exi- 
gences de la tactique moderne, Je n'hésite pas à proposer 
à Votre Majesté de le remettre en vigueur et de suspendre la 
publication du règlement adopté en décembre dernier. 

» On profiterait de ce retour au règlement de 1869 pour en 
réviser la première édition et y introduire les changements 
survenus depuis son apparition ; de plus, sans altérer sensi- 
blement le texte primitif, on apporterait à l'énoncé des com- 
mandements les modifications jugées indispensables pour en 
rendre Texécution uniforme et précise. 

» Si Votre Majesté daigne approuver mes propositions, la 
Nouvelle édition du règlement de i869 entrerait en vigueur à 
la fin{des grandes manœuvres, c'est-à-dire le i^^ octobre pro- 
chain. » 

Comme son prédécesseur, le général Mezzacapo reconnais- 
sait l'utilité de coordonner les textes et de modifier certains 
commandements ; mais, ne voulant porter aucun trouble dans 
l'instruction acquise, il proposait de limiter les retouches au 
strict nécessaire et de s'en tenir à une simple révision de 
l'ancien règlement. 

Les idées du nouveau ministre ont obtenu la sanction 
royale. 

La nouvelle édition du règlement de 1869 comprendra deux 
parties et un appendice, formant cinq fascicules séparés, 
savoir : 

Première partie. 

10 Instruction individuelle, — Instruction du peloton. 
^ Evolutions de compagnie. — Evolutions de bataillon. 
30 Evolutions de brigade. — Revues et parades. 

Deuxième partie. 

4® Instruction pour l'application du règlement d'exercices et 
d'évolutions de l'infanterie. 

Appendlee. 

5<* Instruction pour les exercices gymnastiques et l'escrime 
à la baïonnette. 



La première partie et l'appendice ont seuls paru jusqu'à ce 
jour et ne sont que la reproduction revue et corrigée de 
l'ancien règlement. 

La partie non encore publiée, la deuxième, formera, au con- 
traire, un chapitre entièrement neuf. Pareille addition peut 
sembler contradictoire au rapport même du général Mezza- 
capo, dont les conclusions tendaient à n'apporter au règle- 
ment primitif que des modifications; la contradiction n'est 
cependant qu'apparente. En effet, au lieu de remanier à fond, 
comme l'avait voulu le général Ricotti, et le règlement de 
manœuvres et l'instruction sur l'enseignement tactique, le 
nouveau ministre n'a fait que retoucher légèrement le premier, 
en conservant intégralement le second. Si, d'autre part, il a 
jugé utile de donner de plus grands développements aux 
règles d'application jusqu'ici édictées, il a formulé ces déve- 
loppements à part, dans un titre nouveau, et il est resté ainsi 
fidèle à l'esprit de son exposé des motifs, en complétant, sans 
les altérer^ deux règlements déjà connus des troupes. 

Le règlement de 1869 a été analysé dans une préface placée 
en tête de la traduction de l'instruction sur l'enseignement 
tactique, publiée par les soins du deuxième bureau de l'état- 
major général. Comparer, dans tous leurs détails d'exécution, 
la nouvelle édition et l'ancienne, serait, croyons-nous, un 
travail aride qui n'offrirait que peu d'intérêt à la masse de 
nos lecteurs. Mais, parmi les modifications apportées au rè- 
glement primitif, il en est une qui nous semble trop impor- 
tante pour être passée sous silence. Elle porte sur la forma- 
tion normale de combat du bataillon de première ligne. 

L'édition de 1869 énonçait à cet égard les règles sui- 
vantes : 

Une compagnie en ordre dispersé, déployant en tirailleurs 
un, deux ou trois de ses quatre pelotons et conservant trois, 
deux ou un peloton en soutien, à 200 ou 250 pas de la 
chaîne ; 

A 300 pas plus en arrière, comme réserve, les trois autres 
compagnies formées soit en ligne déployée, soit en ligne de 
colonnes de compagnie, soit en une seule colonne; 

Dès que la compagnie en tirailleurs s'était engagée tout en- 
tière, une des compagnies de la réserve se portait en avant 
pour remplacer le soutien. 

Le supplément de 1873 voulut retarder le mélange des 
unités tactiques, faciliter la direction de la compagnie en di- 
minuant son front d'action et donner un élément de plus au 
combat en profondeur par la création des renforts. 

Le bataillon devait se fractionner en quatre échelons : 1^ la 
chaîne fournie par deux compagnies accolées déployant cha- 
cune un peloton ; 2^ les renforts composés d'un deuxième 
peloton par compagnie ; 3^ les soutiens formés, dans chaque 
compagnie, par les deux pelotons restants ; 4<^ le gros com- 
prenant deux compagnies en ordre serré. 

Les soutiens devaient se tenir, en général, à 150 mètres de 
la chaîne, et le gros, à 200 mètres des soutiens, ce qui don- 
nait à la formation une profondeur totale de 350 mètres. 

La note explicative de 1874 supprima les renforts et ré- 
duisit le bataillon à trois échelons. Comme cette suppressioR 
a été maintenue par l'édition nouvelle, il importe de relater 
les motifs qui l'ont dictée. 

« La formation du bataillon sur quatre échelons — ainsi 
s'exprime la note — donne une grande élasticité à Tordre de 
combat, mais des troupes aussi fractionnées deviennent diffi- 
ciles à conduire, et il faut des cadres nombreux et excellents 
pour y maintenir Tordre et la solidité. Cet inconvénient n'avait 
pas échappé au ministre^ et, dès le mois de juillet 1873, il 
prescrivit aux généraux commandant les divisions et les bri- 
gades, ainsi qu'aux chefs de corps, de lui faire connaître les 
résultats que la formation adoptée donnait dans la pratique. 

» 11 résulte des rapports parvenus au ministre que la majo- 
rité des avis se prononce contre la création des renforts... 
Le rôle de cet échelon est mal compris. Au lieu de le prendre à 
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sa Just« valeur et da ne le eensidérer que eomme un expé- 
dient destiné à soustraire à Taction directe du feu des hommes 
momentanément inutiles sur la chaîne, on a une tendance à 
s'en exagérer Tioiporlance, on hésite à s'en servir et on le 
maintient dans sa position au-delà du temps nécessaire. » 

La note ministérielle concluait en supprimant les renforts 
et en ramenant le bataillon de première ligne à trois écho? 
lens. 

LMditlen aetuelie a oensacré eette réforme. Bile a, en même 
temps, augmenté de 100 mètres la profondeur normale de la 
iisrmatien en Ja portant k 450 mètres au lieu de 390, savoir : 
900 mètres de la chaîne aux soutiens et 350 mètres des sou- 
tiens au gros. 

Nous ne neas étendrons pas plus longuement sur les laspi- 
Gttles déjà publiés. Quant k la deuxième partie, elle offrira 
par sa neuveaulé même un intérêt plus direet, et nous nous 
réservons de l^analyser avec tous les développements néces- 
saires, dès qu'elle nous sera parvenue. (À%) 
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PROJKT DH BUDGET POUR IfiTT-TB, PROJETS DB LOIS MILI- 
TAIRES. — La session ordinaire 4u Rigsdag a été ouverte le 
â octobre; dès le leademain, le président du conseil, mi- 
sistre deë finances, a déposé au Folicething (Chambre 
liasse) la projet de l^udget pour Texerciee fin|ineier 1877r?â. 
Le chiffre total des recettes est évalué à 66,095.400 f r. \ ç^l^i 
4^ dépa^i^ea 8'élô?B | 634()^,4iOO fr. 

KQvipon 2,8Ôyi^0QQ fp ^e crédits extraordinaires sppt de- 
mandés poi)r le miDi£|t^re'4p lagi^erre et celui de lainaripe, 
et sont destinés ^ f ^iré face à des dépenses extraordinaires 
dont yur^ence est reconnue. ' 

Nous devons rappeler à ce sujet qu*en 1813. le gouverne- 
ment avait soumis aux Chambres un plan générai de la 
ééfen^ du royaume, plan dont la discussion np fut pas 
«ho94éa, ffQififBe d^ailleuiss la fiem^ Ip f^i^ait preesentir k. 
ftetta époque (1). pp fl^e^f^nt^. ^^ r^gar4, (l'une pt^rt, r^tpndue 
des dépenses nepps^ijres k rexécutiou de pe va:^te projet 
(pr^s dp ^ inillions), et, de T^ùtre. les velléités d'économie 
que manifestait la majorité du Folkething. dans lequel 
rdppdsï^ion dominait. Représenté en 1874. puis en 1875. et 
chaque fois avec des modifications plus oïl moins i >> por- 
tantes, le projf't de défétise du gauveri^ement éta^t chaque 
fois r^et^ pas la gauohe. Afin $le ne pas être aoeosé^ de 
manquer de patriotisi^e, Cf^Ue-pi élabo»| ^es contr^-proJets 
pcesçme au^^i cof^teu^ que les prpje^^ gouverpei^entaux, 
ei pp} rhabilet0'4e mt^ttre ^ Vî^doption 4? tout projet une 
conditioi^ sine qu^ 7wn, J'établissement d'un impôt tempo- 
rairp sur la fortune et sur le revenu, dbiit lé produit serait 
spécialement affecté a couvrir les dépenses des travaux de 
fortification et d*'armenaent. L*oppositioa comptait bien, au 
Biûjien de cette tactique, gacdec 'sa popularité en cas de 
dissolution ; Tévénement lui donna raiaop. \Jn^ prdonn^tnce 
^KC^le di^Uf^lt le FolJ^et^iog le $K) mar^ ^816, et assignait 
jiîoui: ^o^f de cette mesiire ei^tfea^p ^ résistance opiai^tre 
q^p cette pljti}pl]ire oppq.éait dtjpuîs, ^873 à tpiîs les projets 
qe défense nationale gui lui avaient été soumis, La ques- 
iiôrl se trouvait âjnsi pp^ée nettement au pays; les élec- 
tions générales renvoyèrent au FolkethingVopposition en- 
éore tenforcée. La session extraordinaire, qui ^'ouvrit Ip 
Hî mai^ ne devait évidemment pas amener un résultat plus 
litv9r4Î)le que la précécleptp : la majorité opppsitionnelle 
du Çqlj^etMn^ maintint sqn pq^nt c)6 yue, et, ayant de se 
rçiifçr, émit mîm^ pontre |e ministère um yote de méfiance. 
M MftT^^Q^^^ëfl* déclara alo/s qu'il laissait lomben la 
question, sans y renoncer toutefois et'èq réservant de cher- 
ffiwà 'itoàîser'sdn plan pièce" par pièce. C*e»t pour cela 



qu'il n^ pas présenté cette année de prcjet particulier, et 

qu'il demande, au titre des dépenses exiraprdinaires, les 
crédits budgétaires qui lui paraissent indispensables. 

D'après U IS'orddeîitscàe AUgemeine Zeiiung du 1? octo- 
bre, il est demMudé, sur le budg:et de la guerre, un crédit 
de 219,100 fr. pour renforcer les ouvrages maritimes de 
Copenhague ; 608.200 fr. pour la «iéfense des côtes et des 
eaux (pour 10 pièces de canon de 11 " (S8 c. 6) et 19 pièces 
de 9 '' (23 c. 4). se chargeant par la culasse). Suivant le plan 
proposé, la mise en état de défense dea forts maritimes, 
coûterait ep tout ^,803 fr.. et leur arniemeut 1,190.600 fr. 
Une somme de 28 0Q0 fr. est demandée pour augmente^ le 
Q^atériel des chemins de fer de Sélande, qui doivent exé- 
cuter d3s transports militaires en temps de guerre. 

pn trouve sur le buiget de la marine, outre les sonames 
destinées à Tachévement des bftriments actneHement en 
construction, 714,000 fr. pour commencer à constpuirt) uii 
nouveau moi itor de là même classe que VHel^altmd; 
70.000 fr. pour commencer la construction d'une 0}|nQnuié|« 
cuirassée ; 70,000 tr. pour deux grandes chaloupes à va- 
peur, aménagées pour le servi 'e do bateaux à torpilles; 
225 400 fr. pour des torpilles Whitehead; lOifiûO ff. pâiur un 
piiagasin destiné ^ cout^enirees tQ^'pJUes; entlu. 140,003 fr. 
pouf l>cliat de vingt c^ofts Krupp de 8 c. 7, ^vec leurs 
afTùt^ et munitions. 

Le ministre de la guerre, qui est en mênie temps ministre 
de la marine, a déposé au Folkething le projet d'un nou- 
veau code pénal pour les forces armées de terre et de 
mer. 

11 a déposé au Landsthipg (Chambse haute), presque 
sans les avoir changés, les projets de loi aur TorgaAisatien 
de Tarmée et de la flotte, ain^i que les projets sur la solde 
de Vîtrmée et de la mirine, qui ppt é^^Qu^ devftpt 1^ FoJt 
ketl)ing à 1^ dernière session. 

Nous reviendrons sur ces divers projets, lorsqu'ils seront 
discutés dan^ les deuTp Chambre?». Mentionnons a 'Ssi en 
passant, un projet relatif à Tiatroduction du système mé- 
trique en Danemark, 



fE9pnRE AI^LEM^mi 



EXZRCfCES DE PIONXnCRS B1M8 l'iNPANTBRIS ALLaMÂNDB. — 

On lit dans la GazêHe àe^ Darmsêadi du 14 octobre : 

« La fin des manœuvres, le retour des troupes dans leurs 
garnisons et le renvoi dans leurs foyers des réserviste §( 
des hommes en congé à la disposition, ont marqué le ternie 
d'une nouvelle période annpelle d'in^^rMPUqn militaire, et 
oi^t pprqpis à une partie des instructeur^ de jouir d'un 
fepos cpurt maïs bien mérité. Dans toutes les troupes, les 
officiers et les sous-officiers ont reçu des permissions en 
aussi grand nombre que possible, et le bénéfice a même été 
étendu à une partie des hommes. Pour ces derniers, toute- 
fois, cette mesure n'a pu être appliquée que dans des limites 
plus étroites, ear la garde des forjp et le service de place 
réclament un nombre considérable d'hommes. Mais l'armée 
travaillant toujours, cqmmp chacun sait, pt ne se reposant 
jamais tout entière, djCS e^ercicps importants ont lieu dans 
la période qui s'étend jusqu'à l'arrivée des recrues; parmi 
eux, nous comptons les exercices d'automne de service de 
pionniers en campagne des régiments d'infanterie; les 
exercices auxquels prennent part, par bâtai Ion, les offi- 
ciers et les hommea d^ tpup les réglpaept^ d'ipia^iteria, em- 
brassent environ ^ne période (\g trois semajpu^. Ils ont 
commencée Strasbourg, Ip 11 de ce mois, sous l^ direction 
supérieure du commandant de la 61° brigade, le général- 
major von Berger. Un capitaine et un lieutenant du batail- 
lon de pionniers bado'sen garnison ici. avec un certain 
nombre de soldats pouvant servir d'instructeurs, ont été 
mis à ia disposiiion dli général comme personnel technique. 
Ces exercices se terminent par une inspection passée par 
les généraux de division et de corps d'armée. » 

D'après les journaux allemands, ces exercices se sont 
terminés le 28 octobre. Le général commandant le 15« corps 
d*armée a pàissô en re^e lea détackemaolf qui j ont pris 
1 part, et a exprimé sa satisfaction. 



Digitized by 



Google 



Nt 324 



RBVUB MILITÀIRB BE L'BTRAMdBR 



in 



GHSiiiN BB TBR MILITAIRB. «* Différente Journaux aile- 
XBanâs ont reproduit la note suivante, relative au ehemin 
de fer militaire de Berlin à Zossen. £lle eomplète et ré- 
sume la plupart des renseiguements que la Revue a déjà 
donnés sur ce suj^t : 

Le ohemin de fer de Berlin à Zossen a été établi dans le 
âouble but d^afsurer rinstsuction des offlriers et des bomr 
mes du régiment des cbemins de fer et de erétr une voie 
d*accés au polygone de la commission d'expériences d'ar- 
tillerie, situé daps la forêt de Kummersdprf, prés de Zjos- 
sen. !l appartient à radministratioii militaire et a ét0 
constri(it par les hop:ipaei^ (lu regimept des chemins de 
fer. ' 

Sa longuei^r totale est de 45.020 métrés. Entre Berlin et 
Kossen, la voie i^ été posée sur la plateforme même de la 
ligne Berlin-Dresde; elle a été munie d^aiguilles a ses deux 
extrémités. A Zossen, les deux chemins se séparent pour 
suivre deux directions différentes. Le chemin dé fer m li- 
tairs a trois stations (Beplin, Zo&sen, le polygone) et une 
halte, ayant chacune 1* urs bâtiments. 

La ligne pourvoit d*abord aux befiioips de Tannée ; elle 
dessert, en outre, la contrée traversée pas Tembranehe- 
ffje^t du polygiope. ei transpprtant toutes les marel^an- 
cl^es ^ (}e§t;inMipP dfis gares- de la ligne BerlinrDFtisde. 
Elle Q'e§^ parcourue entre Berlin et i^Qsaea que par des 
tcaius iQiUtaire^. [.e confite de d rection est eonstitué par 
le SQpipiiundant (}u r^gimant 4(^p chemins de fer, un offi- 
cier si4périe)ir et deux lie tenants de oe corps; il relève du 
ç^et dp rétat-ipajof général et des auior|tés auxquelles est 
cppfléi^ \f^ spirvelili^ppe ((es ehçmips 4i^ fe^ 

Les ordres 4'explpit^iiQn ^manunt du (li^^^tieur; leur 
^|:éputioi} est ^sjJl^ré^'paç la aivisipîi d'exp oilati'qn, î^ la- 
^uejl^ ^e Irpuvept s^ttachés/ ^'une fàçou permai^ept?» ^^ 
papi^fiiné phef dy^ ssfvicQ. 4eu^ li^qtpuap^ ^^f^ dea l)ù.- 
rpau^,^n (}'|r*epieuf fle^ mftCftine§, \\n o.l'ppiei fLdn^ipistrftT 
te4P ïu 4^pôt et UR çqu^ptable. 

F9Hf ^X^r^^F l6§ hofpines 4\i ipégin^ent 4ep chepf^i'i^s de 
fer ^ux trâyaii^ (Je li ¥Qip, pbjfijme pqur ^Qrippr'ùn per- 
sonnel d exploitation, on met à là di^pqsi^ipn de çelfg dir 
yiaio^ pn pertain pombr^ d'of^ciers, tous-pf^çiersi et ^pl- 
d^t^ dppt on fprraç ^r\e cqrÂpagnje. j^q^ x^oflanies de cpt^^ 
cqinpagiiie, a|le a é^ploimion,' sqnt ^fréy des huit çpmp?i- 
fpie^ dp r^gimêntJ et renpuvelps ^ pevj près tpuà le^'^ix 
jrioïs ^e papîtaine l\\% les îpuctiqps (i^m'^pepteur flp l'e^s 
ploitation; un de ses officiers e§t ppmqfi^ndé aç aqryicQ 
chaque jour, pour l'aider 9t le suppléer. 

Le service de la' voie occupe 5 piqueur^ (sous-officiers) et 
42 cantonniers, dont 29 agents de la ligne Berlin-Dresde 
(entrq gpfliii ^t ïqsfep) et 13 pipimiers 4U rtfiFJwept (Ppur 
ren^brancl^efneql 4 i Pf^i^S^qp^)* 

t>e service' de)» sti^tion^ est fait p^ ^ ch^fs 4^ ga.Ee e( 
1 sôus-chei (soûs-ofûcleca) et par 9 a guiUeûrs (p^qnpipp. ). 
fe^ îplépmphe p44}ri?e par ]p lîçqten^nt, (î|ief 4es>Hpeapx 
de rexploitation. auqqel il p$t ^^joi .t un §gept spe^^^^l, 
surveillant deg t0légraplieg(8Qu^-pi'Pcier). 
* Compié ftgenta dje§ trains, qn ^ fprffîé 4^U9la première 
année 4 exprqlt^tion six mécaniciens (saqs-ofâcî'ers) ef) six 
ciiauffeurs* (pionniers), tfs trains pmploîerit encpre huit 
sous-offfciers çpmmp chefs de train et préposés aux l^a- 
gages*, ' ë); seize pionniers comme' g^rdes-frpins' et firraigj- 
séursV " " "" 

Les mécaniciens et chauffeurs relèvent directement di^ 
directeur des machines, les autres ^^ents des trains, 4^ 
chef de la compagnie d'explojtation. 

Aucun traitement spécial n^ést ait^ché à ces différents 
emplois. Seulement, les officiers occupant iin poste en de- 
hors 49 lA garpjspa touchent un supplément de solde ; les 
agents des trains reçoivent des indemnités kilométriques 
de déplacement. 

On a transporté, pendant la première année d'exploita- 
tion, entre le polygone et Zossen, 2.362 voyageurs, non com- 
pris 4.074 militaires qui ont été transportés d'un bout à 
l'autre 4e la ligue. * 



Les Journaux russes ne t irissent pas en récits, plus ou 
moins authentiques, de préparatifs militaires antérieurs ou 
postérieurs à llirmistids. Nous choisissons donc aujour- 



d'hui enoove les nouvelles qui se rattachent à la question 
orientale, pour les grouper comme peus Pavons fait dans 
le dernier numéro. 

Roumanie: 

L'aBiQée pernianepte et aea réaerves F6ata<v)nt daBS leu9s 
garnisons. Si les casernes sul^sent pour les loger, elles s^y 
établirppt- Paus le eaa contraire, on )es logera ehei Thabir 
tant. 

Quanti à Tannée ^e^nt^triate. \^» dqrobftnt^i ^t leurs ré- 
serves seront cq^p^ptrées 4ap&| les VjUes où est rétat- 
major du régiment, les calarassi seront concentrés par 
psçadrons dans les chefe-lieui^ <ie district. 

1 eUps sont les cî^usps 4tis mov^veineuts dp troupes qpi ^^ 

font d^ns le payg ei 4ont or^ aurait tq^ de s'effray^ri 

Djmapche dprriitf e^t en^ré À Bucharpst pR jpul rpgjri 

ïfteqt, Iq premier dorobantsi. fopt 4'envirûi^ J,2p0 hommefif. 

iJaurnal fie BuG^ar^i 4\j 2 pqveîp^fn,*) 

Le Pester Lloyd du 3 novembre contient la correspon- 
dance suivante : 

Pîicfiarest\ ^ octobre^ —. Comn^e ja ?n'e4 sujs mqlTU^Iiqe 
assuré personnellemeiit, les 4 '^îsiop^n'ontpas jûsgp'a ce 
jour été concentrées. L^ \^ division est èncorç 4evant 
Craïova, la 2« à Bucharest, la 3« à Galatz. la 4« à Jassy. 
Les hommes en congé et cepx de 1^ réserve ont déjà re- 
joint leurs corps respectifs , et il faut reconnaître qu'ils 
Tout fait volontiers et promptement malgré le danger de 
guerre, et que, nulle part, il n'y a eu de vetard, de qm, 
pour le pays, a une certaine signification. 

Buohaveêi, S novembre, — La ministM de la tgueppe a 
demandé à la chambra un erédit de 4 millions pour com- 
pléter l'armement et 400.000 francs pour couvrir les dé- 
pendes qui ont été néeesssitées pa? lès réserves, au mois 
d'octobre. Ces demandes ont été renvoyées aux sestiods 
aveo déclaration d'urgence.., 

{Wiener Abendpoeê du 6 aeyembpç.j 

Buekaresi, 89 odobre. — Avant-hiep les habitants de Bu^ 
charest ont reçu la nouvelle qu'ils eussent à se préparer, 
conformément à une disposition du ministre de la gUeirre, 
à loger un grand nombre de troupes à BueharesÇ aussi 
bien que dans les epvirpna, e^ que le nombre des soldats 
^'élèver^it bieJi ^vl phiffre 4e di^ pqjjlp hpmp:ip8. Il est à 
remarquer que cette nouvelle n*a pas produit la ^^JR^flUp^ 
a laquelle on pouvait a*att(|n4re et p*^ p^s au^.inente {es 
bruits de guerre, dont Tintêpsité à beaucoup dirpî^Hp. ' 

gntfe tPWPS» iPS réservisfe^etlegï^ijibien^ ylppue^Jchez 
nous de la campagne ep ^rës grap4 nopibre. Déj^, ^i^n]ê4i 
dernier, le train vepu de Turii-Sévôrift nous 4 f P^ehé un 
assez beau contingent de réservistes, et, depuis, il en vient 
constamment en partie k pied et en partie sur dos chariots. 
Ceagaps ont boniiemine et Tair Yigopreqx. pepe§pn(vr§i- 
meut pas des femmelettes, et si Tpp en vipnt ftU^ |P|^i(|S, 
je vous assure qi^Hl^ ferp^^ leur devoir ayep r^nèrgiè 
TPuJue. (iVord' du 7 ppvèp;l)rp,) 

Les fortifications de Sébastq^l augmentent continuelle- 
gxppt, 4^^ le ¥f^¥^m^ «Tfldwsff. Touii lesjoqpji, i^FâY^ 4© 
Saint-Pétersbourg des bouches à feu et p^PI Bl^^ctil^a. || 
y aura en tout 42 piôceg, dont l?4e S| ppflcés, jft iflpftjp'fs, 
elle restant composé de canons de 24 liyre^. 

On construit cinq batteries sur lès deq^ cô'téçj dp ]^ I^4Ç* 

11 est arrivé dernièrement de Ker|;chi pu bfttimept chargé 
de 5,003 pouds de poudré;' oh éh attend un seçonà sous 
peu. ' ' * 

Les logements destinés aux troupes de pi{ssage qui vonl 
arriver d'un jour à* l'autre sont prêts. 

{Gpfoi du 2 novembre.) 

On écrit au Messager de Tiflis, à la date du 8 octobre, 
qu'il arrive journellement de nouvelles troupes 'au camp 
d^AlexandrOpol (Transcauoase). ' 

(MM du 8 Bovembre.) 
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On télégrraphie de Moscou, 3 novembre : <c L'administra- 
tion municipale de cette ville se hâte de louer des locaux 
pour y loger les réservistes en cas de mobilisation subite. » 
(Golos du 4 novembre.) 

« En vertu d*un oukase impérial du 18/30 octobre, la date 
de rappel du contingent de cette année est prorogée jus- 
qu'au l^ décembre. La date du V novembre reste en 
vigueur néanmoins pour les provinces de la Sibérie et 
pour les gouvernements d'Arkhangel et d'Orenbourg. » 
(Journal de Saint-Pétersbourg du 4 novembre, 
d'après le.Vessager Officiel.) 

On sait qu'aux termes du titre I«r du règlement sur le 
service militaire obligatoire, rappel et le tirage au sort se 
font, tous les ans, du 1«V13 noTembre au 15/27 décembre, 
dans la Russie d'Europe, et du 15/27 octobre au 81 dé- 
C6mbre/12 janvier en Silésie. En 1875, les opérations du 
recrutement ont commencé le 8 novembre dans la Russie 
d'Europe. 

« On écrit de Novotcherkast qu'il vient d'arriver dans 
cette ville les fusils à tir rapide et les revolvers nécessaires 
pour l'armement des Cosaques du Don de la deuxième ca- 
tégorie. » (Monde russe du 5 novembre.) 

On lit dans le Monde tntsse du 5 novembre : 
« En vertu d'un ordre de S. A. I. le commandant en 
chef des troupes de la circonscription militaire de Saint- 
Pétersbourg, l'état-major de cette circonscription vient 
d'établir un règlement provisoire concernant les disposi- 
tions à prendre en cas de mobilisation des réservistes. 

10 Tous les réservistes sont divisés en trois caté- 
gories : 

a) Réservistes de la garde. — Point de rassemblement : 
Manège Michel. 

b) Réservistes des troupes de campagne de la ligne. — 
Point de rassemblement : Manège des gardes à cheval. 

c) Réservistes des troupes sédentaires. — Point de ras- 
semblement : Manège des casernes des troupes séden- 
taires. 

2* Les jours pour les rassemblements sont fixés de la 
manière suivante : 

Première catégorie. 

a) Réservistes de la garde en résidence fixe à Saint-Pé- 
tersbourg : 

Le deuxième jour après la publication de Tordre de mo- 
bilisation. à 7 heures du matin. 

b) Réservistes originaires des autres gouvernements rési- 
dant provisoirement dans la capitale : 

Le quatrième jour, à 7 heures du matin. 

Deuxième catégorie. 

a) Réservistes des troupes de campagne de la ligne en 
résidence fixe à Saint-Pétersbourg : 

Le troisième jour, à 7 heures du matin. 

b) Réservistes de la même catégorie en résidence provi- 
soire dans la capitale : 

Le sixième jour, à 7 heures du matin. 

Troisième catégorie. 

a) Réservistes des troupes sédentaires en résidence fixe à 
Saint-Pétersbourg : 

Le deuxième jour, à 7 heures du matin. 

b) Réservistes de la même catégorie en résidence provi- 
soire dans la capitale : 

Le sixième jour, à 7 heures du matin. 

29 Afin d'éviter les malentendus qui pourraient se présen- 
ter au sujet des jours et des lieux de rassemblement, les 
commissaires de police des quartiers ont reçu l'ordre d'ins- 
crire, dès ajijourd'hni. sur les titres et certificats de libéra- 
tion des réservistes résidant dans leur quartier, les rensei- 
gnements indiqués dans les paragraphes 1 et 2. 

4® Après avoir convoqué les réservistes en résidence dans 
leur quartier, les commissaires de police établiront un con- 
trdle par catégories des hommes en résidence fixe ou pro- 



visoire. Ils les conduiront ensuite, munis de leurs titres de 
libération, aux points de rassemblement correspondant aux 
diverses catégories auxquelles les réservistes appartiennent, 
et remettront ces derniers entre les mains des officiers 
désignés à cet effet. 

&> Les réservistes devront être pourvus, en se présentant 
aux points de rassemblement, de deux livres de pain et 
d'une demi-livre de viande par homme. » 

Kàarkow, 2 novembre. — Le chemin de fer de Kharkow- 
Azow vient de transporter vingt-deux pièces de place, sys- 
tème Krupp, pesant chacune 26.208 kilogrammes ; le poids 
du projectile tiré avec ces pièces est de 57 kilog. 330. 

La moitié de ces bouches à feu est destinée à l'armement 
de Sébastopol, et l'autre à celui de Nikolaïew. 

On expédie chaque jour de Koursk des trains spéciaux 
chargés de munitions d'artillerie; ces expéditions, au 
nombre de quatorze jusqu'ici, sont réparties entre Sébas- 
topol, Nikolaïew et Rostow sur le Don. 

Voici le plan arrêté pour effectuer le transport des troupes 
au premier ordre donné : 

Aussitôt que le directeur de la ligne ferrée aura reçu un 
télégramme du noinistre des voies et communications, tout 
mouvement commercial sera immédiatement suspendu, et 
les marchandises en route sur le parcours de l'itinéraire 
des troupes seront débarquées dans les premières stations 
où elles arriveront après la réception du télégramme. 

Les expéditeurs seront invités, soit à reprendre leurs 
marchandises, soit à attendre le rétablissement du transit. 

Tous les wagons de marchandises appropriés au trans- 
port des troupes sont mis à la disposition du ministère de 
la guerre. Dans le cas où ce département jugerait que. 
d'après le plan de transport arrêté par lui, dix-huit trains 
militaires par vingt-quatre heures seraient suffisants, on 
ne suspendra pas le mouvement des trains de voyageurs. 
Si le chiffre des trains militaires doit être de vingt-quatre 
à vingt- six par vingt-quatre heures, tout transport de 
voyageurs devra cesser. 

Les aménagements de wagons pour le transport des 
blessés et du matériel de guerre qui accompagne les corps 
de troupes sont complètement terminés. De sorte qu'en 
vingt-quatre heures, au maximum, la ligne de Koursk- 
Kharkow-Azow pourra être exclusivement réservée pour 
le service du ministère de la guerre. 

(Golos du 6 novembre.) 

On a préparé, dit le Nouveau Temps^ à Saint-Pétersbourg, 
dans les constructions et établissements de l'Etat, la place 
pour 40,000 hommes de troupe et 6,0db chevaux. Ceux-ci 
seront réunis par voie de réquisition. 

L'intendance militaire a assuré l'alimentation des troupes 
pour une armée sur le pied de guerre. 

L'administration militaire de médecine a fait prendre les 
dispositions nécessaires pour qu'on dressât le relevé des 
médecins, chirurgiens, vétérinaires, pharmaciens, avec 
l'indication de leurs demeures. 

Le ministère de la guerre a chargé la police de réclamer 
de tous les officiers démissionnaires ou en congé l'engage- 
ment de se présenter immédiatement à leurs corps respec- 
tifs. 

Le nombre des soldats fournis par le premier appel 
atteindra le chiffre de 400,000 hommes, pour lesquels l'arme- 
ment et l'habillement sont déjà prêts. 

(Nord du 7 novembre.) 



U Administrateur : A. LAUNOY. 
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CRÉATIONS OU AUGMENTATIONS RÉCENTES 

DANS L'ARMÉE RUSSE 



L'Empereur Alexandre II vient d'ordonner la mobilisation 
de six corps d'armée dans le sud-ouest de la Russie d'Europe, 
et il a confié le commandement de l'armée éventuelle d'opéra- 
tions à son frère, le grand-duc Nicolas Nîcolaïewitch, com- 
mandant en chef de la garde impériale. Cette grave nouvelle 
attire invinciblement les regards sur cette grande armée 
russe que, comme nos pères, nous apprîmes à estimer en 
lui faisant face. La voilà prête aujourd'hui à reparaître sur les 
champs de bataille, après vingt années pendant lesquelles 
l'Europe s'est profondément transformée dans sa constitution 
politique et militaire. Elle a mis, de son côté, cette période 
si bien à profit, qu'à beaucoup d'égard il ne lui reste guère 
de son passé que ses antiques vertus militaires. Non loin 
d'elle s'essaient ou semblent s'éveiller d'autres armées nais- 
santes, encore inconnues dans les guerres de l'Europe mo- 
derne. Cette situation nouvelle, ces transformations de l'Eu- 
rope orientale, dont nul ne peut encore calculer la portée, 
commandent l'attention de tous les militaires. Au milieu de 
nos labeurs actuels, c'est donc pour nous un sérieux devoir 
de ne pas rester spectateurs inattentifs de pareils événements, 
ou tout au moins de pareils symptômes. 

Fidèle à son rôle de vedette, la Revue s'efforcera de signaler 
promptement à ses lecteurs toutes les mesures nouvelles dont 
la connaissance servira, — si la guerre éclate, — à l'étude 
des opérations militaires. C'est à ce titre que nous enregis- 
trons aujourd'hui les dernières augmentations ou créations 
décrétées dans l'armée russe, et dont la plupart ont en vue 
le service de guerre. Nous nous bornerons à accompagner le 
texte des ordres originaux des explications les plus utiles à 
leur intelligence. 

Accroissement de parcs télégraphiques de campagne. 

Les parcs télégraphiques de campagne créés en i870 dans 
le but de relier les différentes fractionis des armées d'opéra- 
Uons, soit entre elles, soit avec les télégraphes de l'Etat, 
étaient au nombre de six, et possédaient chacun un matériel 



suffisant pour construire 35 versles (37 kilom.)'de lignes télé- 
graphiques. 

Le matériel roulant se composait de : 2 voitures stations, 
2 voitures pour les fils et les appareils, 1 voiture pour les 
outils, 4 voitures pour les perches, et une pour les vivres. 

L'effectif comprenait : 

Sur pied de guerre : officiers supérieurs et inférieurs, 4, 
signallstes, 12, sous-officiers, 5, soldats, 46, non combattants 
et ordonnances, 35, chevaux d'attelage, 39, chevaux de trait, 4, 
chevaux de selle, 2. 

Sur pied de paix : officiers supérieurs et inférieurs 4, si- 
gnalistes i2, sous officiers 2, soldats 12, non-combattants et 
ordonnances 14, chevaux de trait 2. 

Un ordre du ministre de la guerre, en date du 25 octobre, 
vient d'augmenter le nombre de ces parcs et d'accroître leur 
personnel et leur matériel, Nous en reproduisons, d'après 
VInvalide russe, les principales dispositions : 

Ordre n» 29S. 

« l^s six parcs télégraphiques de campagne, actuellement 
existants, seront transformés sur le champ en parcs de télé- 
graphie militaire, conformément aux tableaux nouvellement 
adoptés (1); ils seront pourvus chacun du matériel nécessaire 
pour établir une ligne télégraphique de 100 verstes de lon- 
gueur (106 kilom.). Il sera, en outre, créé trois nouveaux 
parcs organisés d'après les mômes principes. 

Les huit premiers parcs de télégraphie militaire seront nu- 
mérotés de 1 à 8 ; le dernier prendra le nom de parc de té- 
légraphie militaire du Caucase. 

Le recrutement des parcs nouvellement créés et des parcs 
transformés est laissé, en ce qui concerne les officiers, à Ja 
disposition de l'inspecteur général du génie, qui les choisira 
dans le corps des ingénieurs; les hommes de troupe destinés 
aux différents parcs seront pris dans les troupes du génie, et 
seront désignés par les commandants des brigades dont les 
parcs sont appelés à faire partie. 

La tenue sera la même que celle des troupes du génie ; 
de plus, les officiers porteront sur les épaulettes et les 
pattes d'épaule, les hommes de troupe sur les pattes 
d'épaule, le numéro du parc et les attributs télégraphiques 
en métal. 

Les hommes de troupe seront armés du revolver et du 
sabre d'infanterie ; les feldwebel, ainsi que les sous-officiers 
du train, du revolver et du sabre de cavalerie; les soldats du 
train de la hache. 
• ••••• •••••••. •••,,^ 

Les dépenses nécessitées par cette réorganisation pour 



(l) Nous reproduirons ces tableaux, s'ils sont publiés 
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l'année 1876, seront prises sur le budget du service du génie 
de la même année. 

1^ règlement ci^dessoufl, sur les parcs de télégraphie mili- 
taire, a été approuvé par TEmpereur le 1<^V^3 octobre. 

RÈGLEMENT SUR LES PARCS DE TÉLÉGRAPHIB MILITAIRE 

i® Dispositions générales, 

« 1, Les parcs de télégraphie militaire ont pour mission de 
construire et d'entretenir les communications télégraphiques 
destinées à relier entre elles et au quartier général les diverses 
fractions de l'armée d'opérations. 

2. Chaque parc télégraphique est chargé de construire une 
ligne longue de 100 verstes; H comprend six stations télégra- 
phiques. 

3. En temps de paix, les parcs télégraphiques entrent dans 
la composition des brigades de sapeurs ; en temps de guerre 
ils sont mis à la disposition des chefs d'état-major des frac- 
tions auprès desquelles ils seront détachés. 

4. Le chiffre du personnel du train et des chevaux des parcs, 
ainsi que les prestations en nature et en deniers allouées au 
personnel, sont fixés par des tableaux d'effectif et par des 
tarifs. 

5. Le matériel et 'le train sont entretenus au complet en 
temps de paix. 

2° Recrutement des parcs, 

6. Les commandants des parcs télégraphiques, choisis parmi 
les ofiiciers supérieurs des troupes du génie, sont nommés 
par décret impérial. 

7. Les ofiîciers des parcs de télégraphie militaire, choisis 
dans les corps de troupes du génie, sont nommés par décision 
de rinspecieur général du service du génie. 

8. En temps de paix, les hommes de troupe appelés à fîiire 
partie des parcs télégraphiques sont désignés par les comman- 
dants des brigades de sapeurs; on aura soin de choisir les 
hommes destinés k devenir télégraphistes et surveillants (mé- 
eaniciens) parmi les soldats des bataillons de sapeurs possé- 
dant une bonne instruction primaire, intelligents, d'une 
conduite exemplaire, et ayant au moins un an de service de 
front. Le reste des hommes est désigné en vertu des règles 
généralement en vigueur. 

0. Au moment de la mobilisation des parcs, Teffectif de la 
troupe, à l'exception des télégraphistes et des surveillants, 
est complété au chiffre du pied de guerre au moyen des réser- 
vistes qui ont déjà servi dans les parcs, et, à défaut de ces 
derniers, à l'aide des réservistes des corps d'infanterie dési- 
gnés par l'état-major général. 

10. En temps de guerre, le recrutement des télégraphistes 
et des surveillants est assuré par les soins de l'état-major de 
campagne de l'armée; celui du reste de la troupe en vertu des 
dispositions en vigueur pour les autres armes. 

11. Lorsque les télégraphistes, les surveillants et les autres 
bommes de troupe des pares seront versés dsjis la réserve, 
op inscrira sur leurs états de services le degré de leurs 
connaissances techniques. 

3<> Devoirs et droits du personnel des parcs. 

12. Les commandants de parc sont chargés, sous tous les 
rapports, du commandement du personnel, de l'administration 
intérieure et de la conservation du matériel des parcs, ils 
surveillent l'instruction donnée au personnel des parcs dans 
les stations télégraphiques de l'Etat, et ils doivent, dans ce 
but, en passer la revue deux fois par an dans ces stations. 

13. Les commandants de parQ jouissent, par rapport à leurs 
subordonnés, de tous lés droits d'un chef de corps. 



14. Afin d'être en état de seftimiliariseravecle service télé- 
graphique et d'être au courant de tous les perfectionnements 
et inventions apportés U ce service, les commandants de parc 
ont le droit de pénétrer en tout temps dans les stations télé- 
graphiques des localités où leurs parcs sont stationnés. 

15. ^s officiers et les hommes de troupe des parcs, appelés 
à remplir les fonctions de télégraphistes et de surveUlants, 
sont détachés auprès du département des télégraphes afin 
d'étudier toutes les branche» du service télégraphique. Ce dé- 
partement les répartit dans des stations télégraphiques de 
l'Etat, de manière à ne pas les éloigner beaucoup de leurs 
corps et à les placer snr des points reliés par des voies ferrées 
avec la garnison de leurs parcs. Le personnel des parcs est 
détaché dans les stations télégraphiques de l'Etat après entente 
préalable entre la direction générale du géni« et le départe- 
ment des télégraphes, mais seulement dans le cas où cette 
mesure est reconnue nécessaire par l'inspecteur général du 
génie. 

16. Pendant tout le temps qu'il se trouve détaché dans 
les stations, le personnel des parcs est subordonné aux auto- 
rités du département des télégraphes pour tout ce qui con- 
cerne l'enseignement du service télégraphique. 

17. Les officiers des parcs veillent à ce que les hommes de 
troupe détachés dans les stations où ils se trouvent eux- 
mêmes accomplissent tous les devoirs qui leur Incombent. 

18. L'adjudant qui fait en même temps oflîce de trésorier, 
indépendamment des obligations dont il est revêtu en valu 
de ces fonctions, est chargé de l'instruction pratique de la 
troupe, ainsi que des écritures et de la comptabilité relatives 
à l'administration intérieure du parc. 

19. Les hommes de troupe des parcs, outre les télégra- 
phistes et les surveillants, sont destinés à apprendre le ser- 
vice général de télégraphistes et à entretenir le matériel des 
parcs ; ils constituent le cadre du personnel des parcs portés 
au pied de guerre. 

20 Tous les ans, pendant les rassemblements d'été des 
brigades de sapeurs et pendant les manœuvres générales des 
troupes de la circonscription, des détachemenis de parcs de 
télégraphie militaire sont exercés avec les troupe^. On ne dé- 
signera cependant, pour des exercices de ce genre, jamais 
plus du tiers du personnel et du matériel de qhacun des 
parcs. Dans ce b^t, l'inspecteur général du génie fait rentrer 
le chiffre nécessaire (Jes oflSciers et hommes de troupe faisant 
fonctions de télégraphistes et de surveillants, s'ils ont été 
détachés dans les stations télégraphiques de l'Etat, conformé- 
ment k l'article 16 du présent règlement ; quant aux {auxi- 
liaires destinés à seconder le cadre permanent des paroç, ils 
sont pris, d'après les ordres du commandant des troupes de 
la circonscription, parmi les soldats des corps auprès des- 
quels les parcs seront détachés. Lorsque les parcs prennent 
part aux manœuvres générales des troupes, les dépenses né- 
cessitées pour la location des chevaux d'attelage du train soflt 
prélevées, en vertu d'une décision du commandant des troupes 
de la circonscription, sur le crédit affecté cliaqu^ année à cet 
objet. 

4") Remonte et remplacement du matériel des parcs, 

21. En temps de paix, indépendamnaent des r^vuet pas- 
sées par les commandants de9 brigades dont les parcs font 
partie, le matériel des parcs est encore inspecté par des dé- 
légués que désigne la direction générale du génie ; ces délé- 
gués délivrent aux commandants des parc§ des certificats 
constatant la mise hors de service des effets et la consomma- 
tion des produits employés pour les exercices pratiques, dont 
le remplacement doit être fait par les soins du dépôt galva- 
nique. Ces certificats sont transmis, par la voie hiérarchique, 
à la direcliqn générifle û^ génie, qui prend les dispositions 
nécessaires afin de compléter le matériel. 
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22. Tous les ans II est alloué une indemnité, fixée par un 
tarif spécial, pour l'entretien en bon état du train et du ma- 
tériel télégraphique, à l'exception des effets qui doivent être 
remplacés par le dépôt galvanique. 

3é. En temps de guerre, les effets perdus ou mis hors de 
service sont remplacés sur des certificats délivrés par les 
commandants des corps ou détachements auprès desquels se 
trouvent les parcs, par les soins du chef de service du génie 
é9 l'armée. Dans ce but, an moment de la mise des parcs sur 
pied de guerre, il est mis à la disposition du chef du service 
du génie de l'armée un approvisionnement d^effets tirés du 
magasin galvanique. » 

AngmeBfatkm de l^artillerie de campu^e 
et de fvFtereflPse. 

Ordre n« 994 

c Sur la proposition de la diredioii générale de Partilierie, le 
oénseil aapériear a décidé, dans sa séance du 11 octobre, la 
formattOB iitmédiate des trois batteries dela41« brigade d'ar- 
tillerie, dent la création avait été retardée Jusqu'à ce jour. 
Les 4* et S* batteries seront armées de canons de quatre livres, 
se ohargeanl par la culasse, la d^ sera une batterie de mon- 
tape. 

Cette décision a été approuvée par S. M. l'Emperem*, à la 
date du 17 octolu'e. » 



La 41^ brigade d'artillerie de campagne, créée en vertu d'un 
décret impérial en date du 39 teât 1814, provient de la trans- 
formation dee 3 batteries de 4 livre» de l'aaeieniie 4® brigade 
d'artillerie de réserve en batteries de 9 livres. 

La formation des 3 autres batteries, 2 de 4 livres et 1 de 
montagne, avait été renvoyée à une époque ultérieure. 

Cette brigade est attachée à la 41'^ division d'intoterie, 
stationnée dans le Transcaucase, et qui a été elle-même créée 
en date du 13 août 1874. 



Ordre n» SOS. 



« & M. l'Empereur a ordonné à la date du 20 octobre : 
La nouvelle orgaaisation de l'artillerie de forteresse en batail- 
lons, prescrite par le décret impérial porté à la connaissance 
des troupes par l'ordre du ministre de )a guerre n» 76 de 
l'anBée courante (i), sera mise en vigueur à partir du l»'* jan- 
vier 1877 dans les sept places fortes désignées ci-dessous. 
En attendant qu'il soH possible d'atteindre l'effectif normal, le 
nombre des bataillons sera provisionnement fixé ainsi qu'il 
suit : 

Kronstadt 5 

Viborg 2 

Sveaborg 2 

Bobrwsk 1 

Nieêlaievr, 3 

tolder 1 

3 



Ut Hemu mUUmrâ de l'étranger » reproduit, dana ses 
no« 295 et 309, l'ovdre du ministre de la guerre n« 76 en 
date du m mars 1876, relatif k la réorganisation de i'artiile- 
rl# de forteresse, ainsi que les eonsidérations qui avaient 
amené le ministre à modifier l'ancien état de choses. 

l^s transformations immédiates prescrites par cet ordre 



(l) Voir ia Revue militaire de V étranger, n*« 296 et 8(W. 



portaient principalement sur les forteresses de la frontière 
occidentale; le ministre de la guerre annonçait d'ailleurs que 
« la réorganisation de l'artillerie de forteresse serait ultérieu- 
rement complétée en vertu d^ordres spéciaux, et d mesure que 
les crédits nécessaires seraient ouverts. » 

Les places fortes dans lesquelles rartillerie de forteresse 
doit être augmentée en 1877, conformément à l'ordre ci-dessus, 
sont situées, à rexception de Bobruisk et de Bender, sur lés 
côtes de la mer Baltique et de la mer Noire. 

Transformation des bataillons de sapenFA de réserve 
en batalUong aetlfu. 

Ordre »• $02. 

S. M. l'Empereur a ordonné à la date du 30 octobre : 

1^ Les bataillons de sapeurs de réserve seront immédiate- 
ment transformés en bataillons actifs et seront organisés con- 
fermément au tableau d'effectif adopté pour les bataillons de 
sapeurs actifs sur pied de paix. 

» 2^ La brigade mixte de sapeurs prendra le n<>i,rancienne 
première brigade le n^ 4, les deuxième et troisième brigades 
et la brigade de sapeurs du Caucase conserveront leurs nu- 
méros et leurs dénominations antérieurs; le premier ba- 
taillon prendra le n<^ 8, le deuxième le n<> 9, le septième le 
n** 1, le premier bataillon de réserve le n^ 10, le deuxième de 
réserve le n® 2, le troisièn^e de réserve le n*» 7, enfin le ba- 
taillon de réserve de sapeurs du Caucase prendra la dénomi- 
nation de troisième bataillon de sapeurs du Caucase. Tous les 
autres bataillons conserveront leurs dénominations anté- 
rieures. 

Le 10^ bataillon de sapeurs fera partie de la 4® brigade de 
sapeurs. 

En portant cet ordre à la connaissance de l'armée, J'ajou- 
terai que le 10^ bataillon de sapeurs passera dans la cir- 
conscription de Varsovie, avec l'effectif qu'il possède actuelle- 
ment ; arrivé à destination, on le complétera au moyen d'hom- 
mes de troupe tirés des différents corps de la A^ brigade de 
sapeurs. > 



D'après les dispositions prescrites par l'ordre qui pré 
cède, voici la nouvelle répartition des bataillons de sapeurs 
dans les brigades de sapeurs : 

1™ brigade : 
Bataillon de sapeurs de la garde ; 
Bataillon de sapeurs de grenadiers ; 
1«' bataillon de sapeurs t 
i0« bataillon de sapcurê. 

2« brigade : 
2^ bataillon de sapeurs ; 
Z"" bataillon de sapeurs ; 
¥ bataillon de sapeurs. 

3^ brigade : 
3* bataiHon de sâpeufs ; 
6° bataillon de sapeurs ; 
7f bataillon de sapeurs. 

4* brigade : 
8^ bataillon ({e ^peurs ; 
9^ bataillon de sapeurs. 

Brigade du Gaoease : 
\^^ bataillon de sapeurs du Caucase; 
2« bataillon de sapeurs du Caucase; 
3<> bataillon de sapeurs du Caucase. 

Les bataillons de sapeiu's de réserve, créés au |iombre 
de 4 en 18^4, étaient entretenus en tempâ de paix et en 
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temps de guerre; ils avaient pour but d'instruire, en temps de 
guerre^ les hommes destinés à combler les vides des bataillons 
actifs. 

Leur effectif comprenait : 

Pied de guerre : Ofùcievs , 22; sous-officiers, 80; soldats, 
928; non-combattants, 70. 

Pied de pais: Officiers, 22; sous-officiers, 64; soldats, 218; 
non-combattants, 63. 

Leffectif des bataillons actifs sur pied de paix renferme : 
Officiers, 28; volontaires, i6; sous-officiers, 64; soldats, 626; 
non-combattants, 102. 



Le Recueil des ordres du ministre de la guerre et V Inva- 
lide russe du 12 novembre ont, de plus, publié des décrets 
impériaux relatifs ù l'organisation de la gendarmerie en cam- 
pagne, et à la création de commandants des quartiers géné- 
raux de corps d'armée en temps de guerre. 

Nous reviendrons, dans notre prochain numéro, sur ces 
dispositions qui se rattachent au service de police dans les 
armées en campagne. (46) 



LES FORCES MILITAIRES DE LA ROUMANIE 

Suite (i). 



I. Béflviiié des modifications adoptées depuis 
ravénement de prince Charles. 

Nous avons dit à la fln de notre dernier article que Torga- 
nisation actuelle de Tarmée roumaine avait pour base la loi 
sur l'organisation de l'armée du 27 mars 1872, laquelle mo(ïl- 
fiait en l'abrogeant la loi du 11 juin 1868. Cette dernière avait 
posé le principe du service obligatoire personnel en abolissant 
le remplacement et ajouté aux forces déjà organisées, la milice 
qui forma un bataillon car district, la garde urbaine et la levée 
en masse. Les lois et 'décisions principales qui sont venues 
compléter la loi de 1872 et réglementer l'exécution de ses 
dispositions sont toutes récentes. Ce sont d'abord la loi du 
12 mars 1874 relative à quelques modifications concernant la 
durée totale de l'obligation au service militaire, les réserves et 
Vorganisation des pompiers (qui servirent, dès lors, indépen- 
damment de leur mission ordinaire, rartillerie de l'armée ter- 
ritoriale) et ensuite la loi du 20 mars 1876 sur le recrutement. 

A partir de 1866, l'organisation de l'armée subit de nom- 
breuses modifications que nous allons indiquer rapidement 
avant d'exposer l'état de cboses actuel. En premier lieu, l'armée 
n'est plus divisée en corps valaques et corps moldaves; en 1868, 
le nombre des régiments d'infîmtcrie est porté de 7 à 8, de 
plus, chacun d'eux compte 3 bataillons actifs, les cadres d'un 
demi- bataillon de dépôt et une compagnie hors-rang. Cette or- 
ganisation subsiste jusqu'en 1871; à celte époque, le régiment 
d'infanterie est, par mesure d'économie, ramené à 2 bataillons 
actifs et une compagnie hors-rang. 

En 1868, les deux régiments de lanciers sont transformés, 
le premier en régiment de chasseurs à cheval, le second en 
régiment de calarassi ; en 1869, on crée un troisième régi- 
ment auquel on donne un uniforme de hussards rouges qui 
lui vaut le nom de régiment de rossiori. D'après la loi 
de 1868, les régiments comprennent 4 escadrons actifs, les 
cadres d'un demi-escadron de dépôt et un peloton hors-rang. 
En 1871, par raison d'économie, le régiment de chasseurs à 



(1) Voir la Revue mililatre de Vèlranger, n» 3;^2. 



cheval est supprimé, et les deux autres forment deux régi- 
ments de rossiori à 4 escadrons seulement et un peloton 
hors-rang. 

Les bataillons de chasseurs s'accroissent successivement 
d'un troisième bataillon en 1866 et d'un quatrième en 1868. 

Le nombre des régiments d'artillerie fut porté à deux 
en 1868; chacun renfermait 8 batteries à 6 pièces, une section 
du train des équipages, une compagnie de pontonniers et un 
peloton hors-rang. Ils ne comptent plus aujourd'hui que 7 bat- 
teries et un peloton hors-rang. 

Le deuxième bataillon du génie fut supprimé en 1871. 

Au bataillon des pompiers de Bucharest furent successive- 
ment ajoutés les trois compagnies de Jassy et les pompiers 
de diverses autres villes. La loi du 12 mars 1874 organisa les 
pompiers en troupe d'artillerie, les formant en divisions, bat- 
teries, sections et demi-sections. 

Dès 1866, le régiment de gendarmerie fut supprimé; les 
gendarmes se sont composés depuis d'un nombre variable 
d'escadrons à cheval et de compagnies à pied. 

\A loi de 1868 conserva les graniceri et les dorobantsi ; les 
premiers formaient 16 compagnies et les seconds 33 escadrons. 
En 1872, les graniceri prirent le nom de dorobantsi et furent 
organisés en régiments,ilsreprc^sentèrent l'infanterie de l'armée 
territoriale. Les anciens dorobantsi prirent le nom de cala- 
rassi et furent également formés en régiments; ils consti- 
tuèrent la cavalerie de l'armée territoriale. 

U. Bases de la nonvelie organisation ntilitaire 
et composition actuelle des forces roumaines 

Voici comment la loi de 1872 définit dans son chapitre pre- 
mier les bases de l'organisation des forces nationales : 

« Les forces roumaines comprennent quatre éléments dis* 
tincts : 

a) L'armée permanente et sa réserve ; 

b) L'armée territoriale et sa réserve; 

c) La milice; 

d) La garde urbaine pour les communes urbaines, et la levée 
en masse pour les communes rurales ; 

La durée de l'obligation du service militaire est de vingt- 
quatre ans, de l'âge de vingt et un à celui de quarante-cinq 
ans; elle se divise de la manière suivante : 

\^ De l'âge de vingt et un ans accomplis jusqu'à vingt-neuf 
ans, service dans l'armée permanente et dans Tarmée territo- 
riale. 

^ De l'âge de vingt et un ans accomplis jusqu'à trente-sept 
ans, les hommes qui, au moment du tirage au sort, n'ont été 
classés ni dans l'armée permanente, ni dans la réserve, font 
partie de la milice. A l'âge de vingt-neuf ans, les hommes qui 
ont servi soit dans l'armée permanente, soit dans l'armée 
territoriale, sont versés dans la milice et y restent, comme 
les premiers, jusqu'à l'âge de trente-sept ans. 

3"" Dans les villes, la garde urbaine comprend tous les 
hommes de trente-sept à quarante-cinq ans. 

4<> Dans les communes rurales, tous Jes hommes de trente- 
sept à quarante-cinq ans font partie de la levée en masse. 

La durée du service dans l'armée permanente est de huit 
ans, dont quatre ans en activité et quatre ans dans la réserve. 

I^ durée du service dans l'armée territoriale est de huit 
ans également : les fantassins passent six ans dans le service 
actif, deux ans dans la réserve; les cavaliers passent cinq ans 
au service actif, trois ans dans la réserve. 

En temps de guerre ou lors des grandes manœuvres, la 
milice est versée dans les corps de l'armée; les gardes ur- 
baines et la levée en masse sont appelées à faire le service 
de garnison. 

Les réserves sont appelées sous les drapeaux chaque année 
pendant quinze jours, à l'époque des grandes manœuvres 
annuelles. 
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Elles ne peuvent pas être maintenues plus de quinze jours 
sous les drapeaux, sans un vote des Chambres. 

L*appel sous les armes de la réserve, ainsi que la mobilisa- 
tion d'un ou plusieurs des autres éléments des forces armées, 
ne peuvent avoir lieu qu*avec l'autorisation des Chambres, 
sauf les cas urgents, dans lesquels le gouvernement peut 
procéder à cet appel en vertu d'une ordonnance princière, 
rendue sur le rapport du conseil des ministres. 

Dans ce cas, le gouvernement doit convoquer les Chambres 
dans un délai de trois semaines , aûn qu'elles puissent légi- 
timer Tordre d'appel. » 

Hecrutemenl, — Le recrutement se fait annuellement parmi 
toute la population mâle ayant atteint l'âge de vingt et un 
ans, d'après les procédés en usage dans les armées modernes. 

Le contingent total des hommes reconnus aptes au service 
est divisé en trois parties, qui correspondent respectivement 
à l'armée permanente, à l'armée territoriale et à la milice. 

Une loi annuelle détermine les deux premières parties: 
ainsi, en 1876, le contingent voté est de 15,000 hommes, sa- 
voir: 

6,000 hommes pour l'armée permanente; 
6,600 pour les dorobantsi ; 
2,400 pour les calarassi. 

Le reste du contingent est classé directement dans la mi- 
lice. 

ARMÉE PERMANENTE 

L'armée permanente se compose d'infanterie, de cavalerie, 
d'artillerie, 'de génie, d'une flottille, de troupes d'administra- 
tion, de troupes sanitaires, de gendarmes et de pompiers. 

Infanterie. — L'infanterie comprend : 
8 régiments de ligne; 
4 bataillons de chasseurs. 

Le régiment d'infanterie se compose d'un état-major, d'une 
compagnie hors rang et de deux bataillons de ligne. Les ba- 
taillons de ligne et les bataillons de chasseurs sont à 4 com- 
pagnies. Les bataillons de chasseurs formant corps ont, de 
plus, un état-major et un peloton hors rang. 

Les compagnies de ligne et les compagnies de chasseurs 
comptent : sur pied de paix, 4 officiers et 120 hommes de 
troupe; sur pied de guerre, 5 officiers et 280 hommes de 
troupe. 

Cavalerie, — La cavalerie comprend deux régiments de 
rossiori (hussards rouges). 

Chaque régiment comprend un état-msyor, un peloton hors 
rang et 4 escadrons. 

L'escadron compte : sur pied de paix, 4 officiers, 145 hommes 
de troupe et 102 chevaux; sur pied de guerre, H officiers, 
215 hommes de troupe et 170 chevaux. 

Artillerie. — Les troupes d'artillerie comprennent : 2 régi- 
ments, 1 compagnie et 3 pelotons d'ouvriers. 

Chaque régiment se compose d'un é tat-major, d'un peloton 
hors-rang et de 7 batteries à 6 pièces ; les 6 premières bat- 
teries sont à pied, la 7 ' est à cheval. 

La batterie à pied compte, sur pied de paix : 4 officiers, 
105 hommes de troupe et 65 chevaux; sur pied de guerre : 
3 officiers, 137 hommes de troupe et 90 chevaux. 

U batterie à cheval compte, sur pied de paix : 4 officiers, 
114 hommes de troupe, 104 chevaux; sur pied de guerre : 
5 officiers, 143 hommes de troupe et 129 chevaux. 

Génie. — Les troupes du génie comprennent un bataillon 
du génie et une compagnie de pontonniers. Le bataillon est 
formé d'un état-major, d'un peloton hors-rang et de quatre 
compagnies. 

La compagnie compte, sur pied de paix : 4 officiers et 
140 hommes de troupe; sur pied de guerre : 5 officiers et 
280 hommes de troupe. 

Flottille.^ Elle se compose d*un état-major, de compagnies 
permanentes et d'un certain nombre de bâtiments. 



Elle se recrute uniquement parmi les habitants du littoral 
danubien et de la mer Noire, qui sont les plus propres au ser- 
vice nautique. 

Le matériel mobile de la flotte comprend actuellement : 
l'aviso Etienne-le-Crand, d'une force de 100 ch'îvaux, armé 
de 4 canons ; le paquebot à vapeur Roumanie^ d'une force de 
45 chevaux, armé de 4 canons ; la chaloupe canonnière Fui- 
gerul, d'une force de 25 chevaux, avec 1 canon. 

Troupes d'administration. — Elles comprennent : un corps 
d'officiers d'administration au nombre de 85 et répartis en 
diverses classes, un escadron du train des équipages, une 
compagnie d'ouvriers pour le service de l'habillement, du 
campement et des subsistances militaires, enfin, pour le ser- 
vice des hôpitaux et des ambulances, une compagnie sanitaire 
dont le personnel est divisé en un certain nombre de sec- 
tions. 

Service sanitaire, — Le personnel du service sanitaire 
compte 86 médecins, pharmaciens et vétérinaires de diverses 
classes ; il est chargé du service des hôpitaux en temps de 
paix, et de celui des ambulances en temps de guerre. 

Gendarmerie, — La gendarmerie permanente comprend 
2 escadrons à cheval et 2 compagnies à pied. 

Pompiers. — Les pompiers constituent l'artillerie de l'armée 
territoriale et font partie de l'armée permanente ; ils se re- 
crutent, conformément à la loi du recrutement, comme les 
autres parties de cette armée. 

Les pompiers sont entretenus pour la majeure partie aux 
frais des villes qui versent, à cet effet, au Trésor des sommes 
variant de 30,000 fr. à 140,000 fr. Suivant l'importance 
des villes , ils sont organisés en divisions , batteries , 
sectiuns et demi-sections. Les pompiers des diverses villes 
de Roumanie forment aujourd'hui 7 batteries et une sec- 
tion. 

ARMÉE TERRITORIALE 

Le territoire de la Roumanie est divisé en 33 districts qui 
fournissent chacun un bataillon d'infanterie (dorobantsi) et 
un escadron de cavalerie (calarassi). Ces derniers sont les an- 
ciens dorobantsi à cheval transformés. 

Ces 33 districts sont groupés eux-mêmes en 8 arrondisse- 
ments de régiment qui fournissent chacun un régiment de 
cavalerie et un régiment d'infanterie ; ce qui donne : 8 régi- 
ments d'infanterie et 8 régiments de cavalerie. 

La composition de ces régiments n'est pas uniforme; le 
nombre des bataillons ou escadrons dépend du nombre des 
districts qui constituent l'arrondissement régimenlaire. 11 en 
est de même des bataillons ; le nombre des compagnies qu'ils 
renferment dépend de la population du district. 

Une partie des cadres seulement est permanente ; tout le 
reste du personnel est partagé en quatre tours qui alternent 
pour le service, de telle Aicon que, sur un mois, chaque 
homme de l'armée territoriale passe une semaine au senice et 
trois chez lui. 

En dehors du service ordinaire, les troupes de l'armée terri- 
toriale peuveat être concentrées et mobilisées, en tout ou en 
partie, pour les exercices ou pour les grandes manœuvres 
annuelles. 

MILICE 

La milice forme des bataillons et des escadrons qui corres- 
pondent respectivement aux bataillons de dorobantsi et aux 
escadrons de calarassi; il y a donc, en conséquence, 33 ba- 
taillons et 33 escadrons de milice. 

Les cadres de l'armée territoriale sont chargés de Tinstruc- 
tion des bataillons et escadrons de milice correspondants. 

La milice est exercée tous les dimanches, les hommes qui la 
composent restant dans leurs communes ; elle peut aussi être 
concentrée pour l'instruction deux fois par an, au printemps 
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et en automne» qjàïùte jout*s chaque fois. Ces rassemblemenls 
n'ont lieu qu'autant que le permettent les travaux de la cam- 
pagne. 

LBYÉB EN MASSE, GARDES URBAINES 

Les hommes qui composent ce dernier élément des forces 
armées ne sont point réunis en corps; ils ne sont soumis, en 
temps ordinaire, à aucune obli|;ation de service ou d'instruc- 
tion. 



III. Cottcentratlon aelnelle des troupes ronmafliies. 

Noire inlenllon est de revenir, avec plus de détails, sur les 
différentes porlions de l'organisation militaire des Prind- 
pautés-Ûnies ; le but du résumé général qu'on vient de lire 
était donc surtout de donner, dès aujourd'hui, une idée de 
l'ensemble de l'Organisation suffisant à faire comprendre les 
faits actuels. 

On sait, en effet, qu'un décret du prince Charles, en date 
du 21 octobre dernier, a ordonné la concentration de l'armée 
permanente, de Tarmée territoriale et des réserves. Cette 
concentration semblait avoir, aux termes du décret, ie carac- 
tère d'une concentration annuelle, telle que la loi rou- 
maine les prescrit ; elle ne devait, dans ce cas, durer que 
quinze jours. 

Toutefois, les deux Chambres ne tardèrent pas à être con- 
voquées en session extraordinaire pour le 3 novembre; 
cette mesure est motivée, d'après le Message du Trône, par 
« les graves circonstances » où se trouve la Roumanie et les 
c événements qui se déroulent » autour d'elle. Le même Mes- 
sage contient le passage suivant : « Nous recevons de la part 
« de toutes les puissances garantes des encouragements pour 
« le maintien de notre attitude de neutralité, attitude que 
ft mon gouvernement a adoptée dès le commencement des 
« luttes engagées dans la presqu'île des Balkans. » 

• La Sublime-Porte, elle-même, parait déjà plus disposée ù 
« reconnaître la justice de nos revendications. » 

Sur ces entreiaites, les troupes s'étaient concentrées par 
division comme l'ont f^iit connaitrc les nouvelles militaires 
insérées dans nos précédents numéros. 

Dans la séance du 4 novembre, la Chambre des députés 
reçut communication des trois projets de loi suivants : 

i° Projet de loi autorisant Je gouvernement à garder les 
réservistes sous les drapeaux au-delà des quinze jours pres- 
crits par la loi; 

^o Demande d'un crédit de 4 millions de francs pour corn- 
plétcr l'armement de l'armée; 

3» Demande d'un crédit de 400,000 fr. pour couvrir les dé- 
penses occasionnées pendant ie mois d'octobre par l'appel 
des réserves. 

D'après un télégramme de Hucharest du 11 novembre, pu- 
blié par l'agence Ilavas, la Chambre des députés a approuvé 
la demande du ministre de la gi erre tendant à retenir les ré- 
serves plus longteii.ps que cela n est prescrit far la loi sur 
les exercices de l'i rmée. 

Telle est la situ;.tun à riietre acti elle. Voici i'o.dre de ba- 
taille suivant lequel les troupes ont été conce. trées et lel que 
l'a fixé le décret princier du 24 octobre. 

Le prnce régnan% (O imandant (u chef. 

Grand quartier généruL — Chef d'état* m ijor : le colonel 
Georges Slaniceano, ministre dd la guerre. 
Le grand quartier géniral com|)rend : 
I3ne section lopographique ; 
U.ie sccilon des opéi allons mlltiaires; 



^'ne secUon d'artillerie ; 

Une section du génie ; 

Une section administrative ; 

Une section sanitaire ; 

Un grand prévôt et un peloton de gendarmerie. 

PRÉMIÈRK DIVISION 

COMMANDANT DE LA. DIVISION : OK\'ÉnA.L LLPL' 

Première brigade dlnfanterie. 

4° bataillon de chasseurs, 
l*'*' régiment de Dorobantsi. 

Deuxième brigade d'infanterie, 

4^ régiment d'infanterie. 
S<^ régiment de dorobantsi. 

Brigade de cavalerie, 

i"^^' régiment de calarassi. 
â^ régiment de calarassi. 

Artillerie, 

Deux batteries du ^ régiment d'ariillerle. 
Une colonne de munitions. 

DEUXIÈME DIVISION 
COMMANDANT DE LA DIVISION : GÉNÉRAL SCUEFKA El 

Première brigade d'infantmle, 

V^ bataillon de chasseurs. 
V^ régiment d'infanterie. 
6*^ régiment d'infanterie. 
3"^ régiment de dorobantsi. 

Denxième brigade d'infanterie. 

2- bataillon de chasseurs. 

3- régiment d'infanterie. 
4^^ régiment de dorobantsi. 

Brigade de^ carnlcrie, 

IV régiment de calarassi. 
i" réi^iment de calarassi. 

Arlillerie. 

Cinq batteries du deuxième régiment d'artillerie. 
Une colonne de munitions. 

TROISIÈME DIVISION 
C0M3UN1)ANT DE LA DIVISION : GÉNÉRAL BADORITSCH 

Première brigade dlnfanterie, 

3" bataillon de chasseurs. 

2- régiment d'infanterie. 

Un bataillon du 6' régiment de dorobantsi. 

Deutième brigade dlnfanterie. 

S° régiment d'infanterie. 
5' régiment de dorobantsi. 

Brigade de cavalerie. 

Deux escadrons du 5'*- régiment de calarassi. 
Quatre escadrons du 6'' régiment de calarassi. 

Artillerie. 

Quatre batteries du i" régiment d'artillerie. 
Une colonne de munitions. 
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QUATRIÈME DIVISION 
GOMMAKDANT DE LA DIVISION : GÊNBRAL CERNAT 

Brigade dHnfanterie. 

5* régiment dinfanterie. 
7* régiment de dorobantsi. 
8« régiment de dorobantsi. 

Brigade de cavalerie. 

V régiment de calarassi. 
8« régiment de caiarassi. 

Artillerie. 

Trois batteries du 4" régiment d*arlillcrie. 
Chacune des qualre division comprend, en oulre, un déta- 
chement du génie et une ambulance. 

RÉSBRVK d'artillerie ET PARC D'aRTILLERIK 

Six batteries d*arti11erie. 
Une colonne de munitions. 

RIÎSERVE DE CAVALERIE 

i«r et 2® régiments de rossiori. 
Ambulance de réserve. 

On remarquera que les quatorze batteries des deux régi- 
ments d*artillerie figurent toutes dans la composition des 
quatredivisions.il semble donc que les six batteries d'artillerie 
de ta réserve de cette arme seraient servies par le corps des 
pompiers. 

Diaprés les renseignements donnés par tes journaux, les 
différentes divisions ont été concentrées : la première à Turn- 
Severin, la deuxième à Bucharest, la troisième à Galatz, la 
quatrième à Tecuclu et Focsani. 

(A suivre.) (7) 



PROJET DE RÉOR6ANISAT109i DES FORCES MILITAIRES 

DE LA GRÈCE 



Les événements politiques et militaires qui se déroulent en 
Orient depuis le milieu de Tannée dernière ont en Grèce un 
contre-coup de plus en plus marqué, à mesure que leur im- 
portance augmente. Au point de vue militaire, les actes du 
gouvernement hellénique ne paraissent cependant pas s'être 
traduits jusqu'ici par des mesures effectives, et Ton est encore 
dans la phase des projets. La notice que la Bévue militaire 
de Vétranger a insérée dans son numéro du 7 octobre, sur 
Tétat actuel des forces militaires de la Grèce, est donc toujours 
à peu près exacte; mais le petit noyau d'armée dont elle résu- 
mait Torganisation serait, à ce qu'il parait, destiné à recevoir 
un développement très considérable si les projets du ministère 
actuel étaient mis à exécution. On sait combien la population 
de race grecque est nombreuse dans la Méditerranée; les ri- 
chesses, l'activité, ne lui manquent pas plus que l'intelligence, 
il y a donc lieu de ne pas perdre de vue le mouvement actuel, 
et c'est dans ce but que nous résumons ici les principales 
informations publiées à ce sujet dans la presse européenne. 



M. Coumoundoros, président du conseil des ministres, an- 
nonçait à la Chambre hellénique, dans la séance du 19 octobre 
dernier, la présentation prochaine de plusieurs projets de 
lois importants. Nous extrayons de son discours, reproduit 



aux 



par le Messager d'Athènes, les passages suivants, relatifs 
mesures militaires proposées par le gouvernement : 

« Messieurs, nous devons nous préparer, organiser nos ar- 
mées de terre et de mer. L'existence d'une nalion qui ne peut 
soutenir son indépendance, l'intégrité de ses droits et de son 
honneur, peut ôlre tolérée, mais elle sera toujours méprisée. 
Nous ne sommes pas inspirés par les circonstances actuelles, 
par l'état actuel des choses ; nos convictions sont anciennes, 
constantes, inébranlables... 

Permettez-moi, messieurs, de vous rappeler ce que J'ai dit 
à ce sujet dans la séance du 20 février 1874 : vous verrez que 
nous nous conformons à notre programme, que nous persé- 
vérons à le faire appliquer : « Notre armée, disions-nous 
alors, ne peut, à cause de la nature des services que nous 
lui demandons, ni développer l'esprit militaire, ni maintenir 
la discipline ; le désordre s'y est Introduit, l'ordre ne pouvant 
exister quand le soldat est chargé de remplir les fonctions de 
gendarme. Elle ne peut donc ni s'instruire, ni s'exercer... 

Les petites nations, messieurs, peuvent vivre dans la neu- 
tralité, être protégées ainsi contre de puissantes rivalités; 
mais cela ne convient qu'aux nations qui n'ont aucune mis- 
sion U remplir dans ce monde. Mais, messieurs, dans l'état 
actuel des choses, devant le mouvement universel, je trouve 
étrange que vous vous vantiez d'avoir réduit l'armée et de 
ne prendre aucune mesure pour son amélioration. 

Nous ne craignons pas de nous trouver dans la nécessité 
d'avoir bientôt recours aux armes. Mais c'est être prévoyant, 
c'est être sage que d'être toujours prêt, de ne pas 
négliger, car aucune nation ne les néglige, ses plus chers 
intérêts... » 

Vous voyez, messieurs, que nos idées sont toujours les 
mômes. Nous vous présentons aujourd'hui un système 
complet de préparatifs militaires qui, s'il est adopté et bien 
exécuté, donnera à la Grèce la position qu'elle mérite d'oc- 
cuper. 

Nous vous soumettons d'abord le projet de loi, qui vous 
a été soumis déjà à la dernière session, sur la levée en 
masse, mais amélioré par des modifications que nous avons 
crues nécessaires, conformes à Ttsprit et à la situation du 
pays. 

D'après ce projet, tous les Hellènes, à l'exception des in- 
firmes et des orphelins, soutiens de fiimilles orphelines, doi- 
vent personnellement le service militaire. Ainsi, dans vingt 
ans, tous les Hellènes seront exercés au maniement des armes, 
et en moins de temps, la Grèce pourra avoir une armée con- 
sidérable, parfaitement organisée. Mais le nombre ne suffit 
pas, messieurs ; le nombre seul ne fait pas Tarmée ! 

Pour avoir une armée, il faut surtout des cadres, la disci- 
pline, les exercices, l'esprit militaire. Nous ne pouvons for- 
mer autant d'officiers que nous le désirons; notre peliie 
armée permanente ne peut nous en fournir le nombre néces- 
saire, la différence du nombre étant trop grande entre l'armée 
actuelle et l'armée qu'il s'agit de former. Le besoin s'en fera 
donc sentir, comme on l'a vu dernièrement pour la Serbie. 
Aussi nous avons déjà soumis et nous vous soumetlrons 
un projet de loi modifié sur les exercices militaires de la 
jeunesse. Je crois que la jeunesse, cette génération vive et 
intelligente, pourra, une fois suffisamment exercée et après 
avoir servi pendant quelque temps dans l'armée régulière, 
suppléer en partie au manque d'officiers et de sous-offi- 
ciers. 

Le ministre des finances vous soumettra un projet de loi 
sur la collection des impôts... Ce projet aura pour consf"- 
quence de laisser le soldat à son service, car, vous le savez, 
la plus grande partie de l'armée est employée aujourd'hui à 
la perception des impôts... 

Le ministre de la justice vous soumettra aussi un projét- 
de loi qui facilitera la marche de la justice par un nieilleur- 
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règlement de Temprisonnement préventif. Le nombre des con- 
tumaces sera ainsi diminué, et Tarmée ne sera plus occupée 
à les poursuivre. 

Ces deux projets de loi, combinés avec celui qui modifle la 
loi de recrutement, feront disparaître les réfractaires. Vous 
savez que l'armée est souvent occupée à poursuivre des 
conscrits. Elle sera ainsi rendue à sa véritable destination, ce 
qui nous permet d'espérer une armée digne de la mission que 
la Grèce a à remplir. 

Ije projet de réorganisation de l'armée a un but perma- 
nent ; nous ne pourrons en recueillir les fruits que dans quel- 
ques années. Cependant, les circonstances continuent à s'ag- 
graver autour de nous. Si cela continue, elles peuvent faire 
naître des dangers sur lesquels il ne nous est pas permis de 
rester indifférents. C'est pourquoi nous allons vous sou- 
mettre un projet de loi^ que Ton revoit en ce moment, pres- 
crivant l'instruction militaire des hommes âgés de vingt à 
trente ans ; ils devront rejoindre leur drapeau au premier 
appel. 

Cette mesure nous permettra d'avoir bientôt sous la main 
une armée considérable et assez bien organisée. 11 ne s*agit 
encore que du personnel de l'armée de terre; nous allons 
maintenant songer à la flotte et au matériel de guerre... 

Le temps des paroles est passé, messieurs; le temps des 
faits est venu. La patrie exige de nous des faits ; nous pou- 
vons réussir avec de la bonne volonté. Si nous ne faisons le 
bien ; si, le pouvant, nous ne soulageons les besoins de la 
patrie, si nous la laissons souffrir, ce sera notre faute ; une 
grande responsabilité pèsera sur nous. > 

Quelques jours après avoir prononcé ce discours, M. Cou- 
moundouros a déposé à la Chambre (le 27 octobre) le projet 
d'organisation des forces militaires de la Grèce. 

Voici, d'après le Messager d'Athènes et la Gazette de V Alle- 
magne du nord, quelles seraient les principales dispositions 
de ce projet : 

Les forces militaires du pays comprennent : 
1» L'armée active, 
2» La réserve de l'armée active; 
3® L'armée territoriale; 
4^ La réserve de l'armée territoriale. 

Tous les hommes de 19 à 30 ans appartiennent à Tarmée 
active ou à la réserve de l'armée active. Us font ensuite partie 
de l'armée territoriale de 30 à 40 ans. Enfin, ils passent dans 
la réserve de l'armée territoriale, où ils comptent jusqu'à l'Age 
de 50 ans révolus. 

Comme mesure transitoire, tous les hommes composant la 
garde nationale actuelle seront immédiatement incorporés, 
suivant leur âge, dans la réserve de l'armée active, dans 
Tarmée territoriale ou dans la réserve de l'armée territoriale. 
En outre, tous les sujets aptes au service et qui, fortuitement, 
ne figurent pas sur les listes de la garde nationale, doivent, 
dans le délai d'un mois, en faire la déclaration à leurs com- 
munes pour être inscrits, d'après leur âge, dans Tune des 
trois catégories indiquées ci-dessus. 

L'époque et le lieu des exercices militaires seront réglés et 
fixés par décrets royaux; les hommes qui, sans motif valable, 
ne se présenteraient pas, pourraient être condamnés par les 
tribunaux compétents à une peine de prison pouvant s'élever 
à six mois. 

Le gouvernement pourra aussi, en cas de besoin, et par 
une ordonnance royale, appeler sous les drapeaux les hommes 
appartenant à la réserve de l'armée active. Toutefois, l'effectif 
actif de l'armée ne devra pas, par l'accroissement résultant de 
cette mesure, dépasser le double de l'effectif fixé annuellement. 
Les hommes ainsi appelés seront tenus à servir dans l'armée 
active pour une durée qui ne pourra pas dépasser dix-huit 
mois. 

En cas de guerre ou de mobilisation, le gouvernement aura 



la faculté d'appeler tout ou partie de la réserve de l'armée 
active et de l'armée territoriale. La réserve de l'armée territo- 
riale ne sera mobilisée qu'en temps de guerre. Pour ces opé- 
rations, on suivra l'ordre des classes en commençant par les 
plus jeunes. Le gouvernement pourra aussi, par un décret 
royal spécial, autoriser la formation de corps composés 
d'hommes qui ne sont pas sujets grecs. Les commandants et 
les officiers de ces corps de volontaires devront être nommés 
par le gouvernement; les sous-officiers seront à la nomination 
des chefs de corps. L«ts officiers étrangers pourront entrer 
avec leurs grades dans ces corps, qui seront placés sous les 
ordres du commandant en chef grec. Tous les hommes qui 
feront partie des légions étrangères seront tenus au serment 
de fidélité au gouvernement grec. Aucun officier étranger ne 
pourra obtenir un emploi ou un commandement dans l'armée 
grecque nationale. 

L'article 10 du projet de loi dispose que dans le cas d'inva- 
sion ennemie, et par un décret royal rendu en conseil des 
ministres, tous les hommes qui n'ont pas encore atteint l'âge 
de 19 ans, ou qui ont dépassé la cinquantaine, pourront être 
appelés pour former la levée en masse. 

£n cas de mobilisation, les ministres, les députés, le clergé 
et les fonctionnaires publics indispensables, seront exempts 
du service militaire. 

Le gouvernement prendi*a des mesures dans le but de cou- 
vrir, s'il y a lieu, les déficits en officiers et en sous-officiers 
Dans ce cas, le ministre de la guerre aura le droit de nommer 
officiers auxiliaires les élèves militaires qui auront satisfait 
aux épreuves, les possesseurs de grades académiques, les étu- 
diants de l'Université et les jeunes gens qui auront subi les 
examens de sortie des gymnases. 11 pourra également nommer 
sous-officiers les élèves des gymnases et les élèves diplômés 
des écoles normales. 

D'après l'exposé des motifs qui accompagne le projet de loi, 
le gouvernement, se basant sur le nombre des inscrits dans la 
garde nationale, évalue à 200,000 hommes (!) la force de 
l'armée de terre organisée conformément aux dispositions de 
la loi, savoir : 

Armée active et réserve de l'armée active. 120.000 

Armée territoriale 50.000 

Réserve de l'armée territoriale 30.000 

Ce projet de loi a été présenté à la Chambre en l'absence, 
mais non sans l'approbation, du souverain. Le roi Georges 
terminait alors le long voyage qu'il a entrepris cette année 
à travers l'Europe. I^ foule, lors de sa rentrée à Athènes le 
7 novembre, lui fit un accueuil enthousiaste; elle s'est même 
livrée à des démonstrations en faveur de l'armement général, 
d'après les récits des journaux grecs qui, depuis, enregistrent 
en grand nombre des adresses populaires et des offres d'ar- 
gent faites au gouvernement soit par les villes, soit par les 
particuliers. (69) 



LA NOUVELLE ORGANISATION MIL1TAIRK DE LA SUSSE 

(Suite). 
ORGANISATION 

CONSIDÉRATIONS OÉNÉRALKS 

Les troupes de lu Confédération suisse n'étant pas perma- 



(1) Voir la Revue militaire de rélranger, u«« 2fô. 298, 313 
et 314. 
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uentes, il n'y a pas lieu de distinguer chez elles un pied de 
paix et un pied de guerre, et leur organisation repose sur un 
type unique. 

L'année fédérale comprend, dans l'élite et dans lalandwehr, 
les armes suivantes: !<> l'infanterie; 3^ la cavalerie; 3"^ l'artil- 
lerie; Â^ le génie; 5^ les troupes sanitaires; 6» les troupes 
d'administration. Les cinq dernières armes sont désignées, 
par opposition à l'infanterie, sous la dénomination générale 
d'armes spéciales. 

Chaque arme se compose d'un certain nombre d'unités de 
troupes, dont nous nous bornons, pour le moment, à repro- 
duire purement et simplement la nomenclature, en réservant 
les explications de détail aux paragraphes spéciaux que nous 
consacrerons ensuite à chaque arme en particulier. 

Armes. Unités de troupes correspondantes. 

Infauterie I^ bataillon d'infanterie et le ba- 
taillon de carabiniers. 

Cavalerie . . \ ^" L'escadron de dragons; 

( 20 La compagnie de guides. 

1^ La batterie attelée (légère et de 
gros calibre) ; 

20 La batterie de montagne; 
Artillerie ^ 3^ La compagnie de position ; 

40 La colonne de parc; 

50 La compagnie d'artificiers; 

60 Le bataillon du train. 
Cénle Le bataillon du génie. 

Troupes sanitaires j 1^ ^^ ^^^^^^^ ^^ campagne; 

^ ( 20 La colonne de transport. 

Troupes d'administration La compagnie d'administration. 

Parmi les unités de troupes énumérées ci-dessus, les unes 
sont formées entièrement d'hommes appartenant à un même 
canton et portent, pour ce motif, le nom û'unilés de troupes 
cantonales; les autres, au contraire, sont formées d'hommes 
appartenant à plusieurs cantons différents et sont appelées 
unités de /rompes /l^d^ra/^s. Quatre bataillons d'infanterie (deux 
d'élite et deux de landwehr) et dix bataillons de carabiniers 
(cinq d'élite et cinq de landwehr) font exception à cette règle 
générale et comptent, comme le restant de l'infanterie, parmi 
les unités de troupes cantonales, bien qu'ils soient formés 



d'hommes provenant de plusieurs cantons. Cette exception a 
sa raison d'être. Les cantons qui concourent à la formation de 
ces bataillons leur fournissent une ou plusieurs compagnies 
constituéesy de sorte que l'autonomie du recrutement cantonal 
reste marquée, sinon dans l'ensemble, du moins dans les 
subdivisions de ces bataillons. 

La division des unités de troupes en imités fédérales et 
cantonales n'a qu'une portée restreinte qu'il est essentiel de 
préciser. 

Conformément à l'article 21 de la Constitution, « les corps 
doivent être formés de troupes d'un même canton, à moins 
que des considérations militaires ne s'y opposent ». La 
loi d'organisation militaire a dû tenir compte de cette pres- 
cription constitutionnelle, et elle a donné au recrutement 
exclusivement cantonal toute l'extension possible; seulement, 
pour les corps exigeant des aptitudes spéciales ou une ins- 
truction professionnelle acquise, elle a voulu, dans l'intérêt 
même du service, qu*on puisse y incorporer tous les sujets 
capables, sans avoir à s'inquiéter des limites des cantons. De 
là la distinction des unités de troupes en fédérales et canto- 
nales, le recrutement des unes et des autres étant, du reste, 
on le sait déjà, opéré indistinctement et directement par la 
Confédération. 

Outre leur mode de composition, les troupes fédérales et 
cantonales diffèrent encore en ce qui concerne la nomination 
des officiers. Ces derniers sont nommés, dans les unités fédé- 
rales, par la Confédération, et, dans les unités cantonales, 
par les cantons, sauf les exceptions que nous signalerons en 
parlant de l'avancement ; mais les autorités cantonales ne 
peuvent faire ces nominations que d'après des règles uniformes 
tracées par la loi, sous peine de les voir déclarer nulles par 
le Conseil fédéral, qui a le droit et le devoir de les contrôler. 

Si l'on ajoute à ce qui précède que les cantons n'ont à in- 
tervenir en rien dans l'instruction des troupes, on voit qu'il 
ne faut rattacher à la dénomination de troupes cantonales au- 
cune idée de particularisme, et que toutes les unités, qu'elles 
portent le titre de cantonales ou de fédérales, n'en sont pas 
moins d'une façon absolue dans les mains de la Confédéra- 
tion. 

Le tableau suivant donne la répartition des unités de troupes 
en unités fédérales et cantonales. 



ARMES 


UNITES FÉDÉRALES 


UNITÉS CANTONALES 


Infanterie 

Cavalerie 

Artillerie 

Génie 


Les compagnies de guides 


Les bataillons d^infanterio et de carabiniers. 
Les escadrons do dragons 


Les colonnes de parc 


r Les batlerics attelées 


Les compagnies d'artificiers 


Les batteries de montagne 


Les bataillons du train 

Les bataillons du génie 


Les compagnies do position ,[ 


» 

» 

a 


Troupes sanitaires 


Les lazarets de campagne 


Troupes d'administration 


LàVo uuiuiiiiCB uo iranspori. 

Les compagnies d'adiiiiniEtration 





La loi a ûxé ne varietur la composition intérieure des unités 
de troupes, mais elle a laissé à l'Assemblée fédérale la faculté 
d'en augmenter ou d'en diminuer le nombre, si le chiffre des 
hommes disponibles venait à se trouver sensiblement supé- 
rieur ou inférieur aux ressources prébumées du recrutement. 
Ce cas s'est déjà présenté deux fois, et le canton des Grisons, 
qui ne devait fournir que trois bataillons d'infanterie, a été 
appelé à en fournir quatre, tandis que le canton du Tessin ne 
fournit plus que trois bataillons, au lieu des quatre qui lui 
avaient été primitivement affectés. 



L'effectif légal des unités de troupes a été calculé de ma- 
nière que l'on puisse toujours compter l'atteindre au moment 
d'une mobilisation, déduction faite des non-valeurs, et il a 
été, dans ce but, tenu de 15 à 20 0/0 au-dessous de l'effecti 
prévu sur les contrôles. 11 doit y avoir ainsi, en principe, dans 
chaque unité, 15 à 20 0/0 de surnuméraires, c'est-à-dire 
d'hommes en excédant. Nous donnerons d'abord, pour chaque 
espèce d'unités, l'effectif normal tel qu'il résulte des tableaux 
numériques annexés à la loi, puis, dans un paragraphe réca- 
pittilaiif, nous reproduirons les effectifs réels» sur les contrôles 
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et BOUS les armes, tels qu'ils ont éié constatés aux revues 
d'organisation passées en septembre et octobre 1875. 

La plupart des unités de troupes sont réunies, générale* 
ment deux à deux ou trois à trois, pour former des régiments, 
des brigades, des parcs... etc. ; puis les groupes ainsi obtenus 
dans chaque arme s'assemblent à leur tour dans des propor- 
tions déterminées, pour former les divisions d'armée. Toutes 
oés combinaisons portent, en Suisse, par opposition aux 
unités de troupes, la dénomination de corps de troupes com- 
posés. 

Voici la nomenclature des corps de troupes composés telle 
qu'elle est donnée par la loi (articles 51-53). 

ART. 51 

c Les unités de troupes forment les corps de troupes com- 
posés suivants : 

A. Infanterie. — Le régiment^ formé de deux ou trois ba* 
taillons; 

La brigade, formée de deux ou trois régiments. 

B. Catalerie. — Le régiment, formé de deux ou trois esca- 
drons de dragons. 

Les escadrons de dragons, qui sont placés sous les ordres 
directs du commandant en ciief de l'armée, forment la réserve 
de cavalerie, 

G. Artillerie. —■ Le régiment, formé de deux ou trois batte- 
ries de campagne ou de montagne. 

La division d'artillerie de position, formée de deux k quatre 
compagnies de position. 

Le parc de division, formé de deux colonnes de parc. 

La brigade d'artillerie, formée de deux ou trois régiments 
d'artillerie et à laquelle, si elle fait partie de la division d'ar- 
mée, est attaché le parc de division. 

La réserve d'artillerie, formée des corps de troupes d'artil- 
lerie qui sont placés directement sous les ordres du comman- 
dant en chef de l'armée. 

D. Troupes sanitaires. — La troupe sanitaire de la division 
d'armée, composée du lazaret de campagne et du personnel 
sanitaire attaché aux divers corps. 

La réserve sanitaire se compose des colonnes de transport 
sanitaires avec les détachements de train de parc qui leur 
appartiennent. 

G. Troupes d'administration. — La troupe d'administration 
de la division d'armée, composée de la compagnie d'adminis- 
tration et du personnel d'administration attaché aux unités 
de troupes et aux états-majors de la division. 

Art. 52. 

» Deux ou trois brigades d'infanterie, réiinies sous un 
même commandement et auxquelles sont Joints des corps de 
troupes d'autres armes, forment la division d'armée. 

Art. 53. 



en 



» Le Gonseil fédéral, en temps de paix, et le commandant 
^.i chef de l'armée, en temps de guerre, ont le droit d'intro- 
duire, suivant les circonstances, d'autres formations que 
celles qui sont prévues aux articles 51 et 52. » 

On volt que, si elle a arrêté d'une façon îthpérative la com- 
position des unités dé troupes, là loi à conservé, au con- 
traire, la plus grande élasticité en ce qui concerne l'organi- 
sation des corps de troupes composés. L'organisation de ces 
corps, telle que nous la donnerons plu^loih, a été réglée, 
pour la plus grande partie, par VOrdonnancê concernant la di- 
vision territoriale et le nufhérotage des unités de troupes, 
rendue, le 15 mars 1875, par le Conseil fédéral. Cette ordon- 
nance a été complétée, en quelques-uns de ses points, pal* 



diverses décisions postérieures, et l'organisation actuelle 
figure, dans son ensemble, au tableau dd répartition de Var^ 
mée suisse, arrêté à la date du 25 août 1876, et publié ré- 
cemment par le Gonseil fédéral. Pareille publication doit être 
faite chaque année, conformément à l'article 54 de la loi mili- 
taire. Bien que les formations adoptées puissent être modifiées 
à un moment donné, on ne doit pas moins les considérer 
comme ayant un caractère sérieux de stabilité, car il faudrait 
évidemment des motifs graves pour décider lé Gonseil fédéral 
ou le général en chef à jeter le trouble dans l'organisation 
existante, pour y substituer des fbrmatlons nouvelles. 

Les unités et les corps de troupes comprennent dans la 
composition de leurs cadres un certain nombre d'emplois 
spéciaux ; leurs titulaires continuent à faire partie dé leur 
arme d'origine, dont ils conservent l'uniforme, sauf un signe 
distlnctif. C'est ainsi que tous les médecins, pharmaciens, in- 
firmiers et brancardiers, appartiennent aux troupes sanitaires; 
tous les quartier-maîtres (officiers-comptables), aux troupes 
d'administration ; tous les officiers et soldats du train, à l'ar- 
tillerie ; tous les pionniers, au génie, quelle que soit l'arme à 
laquelle ils sont attachés pour le service. Ils comptent néan- 
moins à l'effectif du corps dans lequel ils sont détachés. 

Ces renseignements préliminaires étant posés, et avant de 
passer à la composition détaillée des unités et des corps de 
troupes, nous ferons connaître l'organisation donnée, en 
Suisse, au service d'état-major. 

{A suivre.) (48) 



DU SERVICE DES SUBSISTANCES EN TEMPS DE GUERRE 

(D'APRÈS M. LE COLONEL HAZENKAMPF, DE L'ÈTAT-MAJOR RUSSE) 



M. le colonel Hazenkampf, de l'état-major russe, l'un des 
professeurs d'administration militaire de l'Académie d'état- 
major Nicolas (1), a publié cette année, dans le Voennyi 
Sbomikf deux études importantes sur le service des subsis- 
tances et sur le service de l'habillement, considérés en temps 
de paix et en temps de guerre. Bien que le sujet soit traité 
didactiquement et abordé dans sa généralité, ces deux tra- 
vaux peuvent être consultés avec beaucoup de fruit au point 
de vue des principes et des pratiques actuelles de la haute 
administration militaire russe. Nous commençons à publier 
aujourd'hui l'étude sur le service des subsistantes en temps de 
guerre, sauf à revenir plus tard sur le service de paix, dont 
l'intérêt est, naturellement, moins immédiat. 

Afin de ne pas tronquer l'exposé de la question tel que le 
présente l'auteur, il a paru préférable de reproduire le texte 
entier, y compris môme les généralités du début, qui com- 
portent d'assez grands développements ; on se bornera à y 
annexer, sous forme de notes, certaines indications puisées 
dans l'étude antérieure consacrée au service de paix, et qu'il 
est nécessaire de connaître pour mieux comprendre quelques 
passages. 

« L'alimentation des troupes en temps de guerre est le pro- 
blème le plus grand et le plus difficile que puisse présenter 
l'administration militaire. Nul ne peut contester que l'aptitude 
de l'armée au rôle dont elle est chargée, et par suite le sueeès 
même de la guerre, dépendent de la manière dont les appro« 

(1) Les offlciers-élèves suivent, pendant leur séjour à 
l'Acadénûe, deux cours d'administration professés dans la 
classe inférieure par M. le colonel Lobko. et dans la classe 
supérieure par M. le colonel Hàzenkàmpf. 
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visionaeilieaU sont nssuré». L'immense inflaence que la ques* 
lion (te raHmentatioB des troupes a sur les desiiûées de la 
gaerre, ne saurait être révoquée en doute. Si nous nous re- 
portons à l'histoire des guerres, nous voyons que le manque 
de vivres a toujours retardé la marche des opérations, quel- 
quefois forcé à les modifier, enrayé l'exéculion des plans 
conçus avec le plus d'audace et de génie, souvent contraint 
d'arrêter les opérations militaires, précisément au moment où 
il ne restait plus qu'à porter le coup décisif pour atteindre le 
but, et qu'il a suiB» dans quelques cas, pour ruiner des armées 
entières et décider du sort de la guerre. 

Le problème de l'alimentation des troupes en temps de 
guerre ne peut être résolu qu'en tenant compte d'une foule 
de conditions variées et complexes; les plus importantes de 
ces conditions sont les suivantes : 

i^ Les ressources du théâtre de la guerre, qui résultent 
elles-mêmes principalement : a) de la force productive du 
pays; b) delà répartition de ses richesses; e) de la facilité d'en 
tirer parti, au moyen de bonnes voies de communication; 

2^ L'époque de l'année et le climat; 

3<> La nature de la guerre (offensive ou défensive); 

4^ La longueur de la ligne d'opérations; 

50 La rapidité des mouvements; 

6^ La distance à laquelle se trouve l'ennemi ; 

T* L'organisation administrative du pays; 

È^ Les dispositions de la population. 

On comprendra facilement que l'alimentation des troupes 
dépend de l'ensemble de ces diverses conditions, et que» sui- 
vant les circonstances, les unes deviennent prépondérantes, 
tandis que les autres passent au second plan. Mais il est assu- 
rément impossible de faire voir comment cet ensemble influe 
sur l'organisation du service des subsistances, parce que des 
combinaisons spéciales apparaissent dans chaque cas parti- 
culier. 

Nous devons, par conséquent, examiner isolément la valeur 
de chacune des conditions énumérées ; nous le ferons en nous 
servant uniquement des leçons qu'offre l'histoire militaire. 

yo Les resiourees du théâtre de la guerre, — Pour assurer 
avec succès Talimentation d'une armée, il faut avant tout 
posséder une connaissance approfondie des ressoiu^ces du 
pays qui doit devenir le théâtre de la guerre , puisque le 
système d'alimentation en temps de guerre repose sur la 
science que l'on mettra à les utiliser, f^ur emploi habile 
constitue le moyen le plus certain d'assurer la rapidité et la 
décision des opérations militaires. C'est d'ailleurs l'unique 
procédé d'alimentation qui permette au commandant en chef 
d'agir dans la plénitude de sa liberté. Quoiqu'il paraisse 
cruel de faire la guerre aux dépens de populations inoffen- 
sives, on y est parfois contraint par les circonstances. Il faut 
bien comprendre que si on se décide à entreprendre une 
guerre, il faut tendre avant tout à ce qu'elle se termine avec 
le plus de rapidité et de succès possibles. Tant mieux si Ton 
peut atteindre ce but à l'aide de mesures humaines; dans le 
cas contraire on devra recourir à la rigueur. Nous avons déjà 
dit, par exemple, que le procédé d'alimentation le plus humain 
et le plus sûr est l'achat des vivres à l'aide des sommes recueil- 
lies par voie de contributions; mais si l'on manque d'argent 
et d'approvisionnements, on sera malgré soi obligé de se pro- 
curer le nécessaire chez les habitants sans s'occuper de savoir 
si les sacrifices qu'on leur impose sont répartis proportion- 
nellement, i/ans de semblables circonstances l'équité n'a rien 
à faire. On prend où l'on trouve. 

Il serait trop tard de procéder à l'étude de ces ressources 
lorsque la guerre est déclarée; aussi est-il nécessaire de 
posséder, dès le temps de paix, des renseignements statis- 
tiques constamment à Jour, bien ordonnés, présentés sous 
une forme précise et systémalique> sur toutes les contrées où 
l'on peut être appelé à faire la guerre. 



C'est la mission de l'état-major général. 

Les études relatives à l'alimentation doivent porter : 

a) Sur la production piincipale de la contrée qui sera le 
théâtre de la guerre; 

b) Sur la répartition de ses ressources; 

c) Sur le degré de facilité à les employer, 

a) Il faut avant tout connaître ce qui constitue la principale 
richesse du pays; ce peut être ou l'agriculture, ou l'élevage 
du bétail, ou enfin le commerce et l'industrie. Les contrées 
où l'agriculture prédomine offrent en général les théâtres de 
guerre les plus commodes sous le rapport de l'alimenta- 
tion ; dans ces contrées, une armée peut vivre sur le pays 
plus longtemps que dans les autres, et les opérations se trou* 
vent moins gênées par les considérations d'approvisionné* 
ment. Au contraire, dans les pays où l'industrie surtout est 
développée, l'alimentation d'une armée éprouvera plus de 
difficultés. Ici il sera plus facile de trouver de l'argent pour 
l'achat des vivres, mais on ne rencontrera pas toujours une 
quantité de denrées suffisante pour faire vivre l'armée pen- 
dant un long temps. Enfin, dans les régions où l'on se livre de 
préférence à l'élevage du bétail, une armée ne trouvera peut- 
être que le blé nécessaire à la consommation locale» mais en 
revanche ses besoins en viande, en fourrages, et le plus sou^ 
vent en moyens de transports, seront pleinement assurés. 

Ces données, d'un caractère tout k fait général, peuvent 
uniquement servir à l'établissement d'un pian d'ensemble, 
mais pour les détails il faut encore connaître : 

Les besoins de l'alimentation locale, et par conséquent la 
population du théâtre de la guerre; la mesure dans laquelle les 
besoins du pays sont satisfaits par ses propres ressources^ et 
dans le cas contraire, les régions où l'on se procure Je blé 
d'importation. Lorsque la contrée produit du blé en abon- 
dance, il faut savoU* quel esi l'excédant des récoltes et où il 
est exporté, puis, dans ce dernier cas. connaître les marehéi 
et les dépôts de blé, ainsi que les voies suivies par le com^ 
merce d'exportation. 

Le chiffre, la force et les emplacements des moulins ; 

L'importance de la dernière récolte ; 

Le chiffre de la population ; 

Enfin celui des bêtes à cornes et des chevaux. 

La connaissance de quelques unes de ces notions est telle-' 
ment évidente qu'il nous parait superflu d'insister sur ieUr 
valeur. Nous nous étendrons cependant sur certaines d'entre 
elles pour bien faire ressortir de quelle façon et à quel degré 
elles influent sur la solution du problème de l'alimentatlou 
des troupes. 

Ainsi, par exemple, le chiffre delà population d'une contrée 
n'a aucune signification par lui-même; mais si l'on se sert de 
cet élément pour chercher à se rendre compte du point 
jusqu'où l'on peut avoir l'espoir de profiter des ressources ali- 
mentaires locales, il faut encore savoir comment la population 
est distribuée sur le territoire et quel est le genre de ses 
occupations. 

En général, plus la population relative est considérable, 
c'est-à-dire plus est grand le nombre des habitants par mille 
carré, plus forts sont les besoins de leur alimentation an- 
nuelle, c'est-à dire plus considérable est la quantité des vivres 
existant sur place, et moins il faudra embrasser d'espace et 
employer de temps pour réunir les approvisionnements né- 
cessaires. Dans certaines localités cependant, le chiffre de 
la population ne peut servir de mesure pour déterminer la 
proportion des ressources alimentaires qu'elles renferment. 
Dans les centres industriels, par exemple, la population est 
riche et nombreuse, mais elle se nourrit de blé d'importa- 
tion ; on ne peut donc compter y trouver des vivres en 
grande quantité. Aussi) en supputant les ressources alimen- 
taires d'une contrée d'après le chiffre de ses habitants, il ne 
faut tenir compte ni de la population des centres manufactu* 
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riers et industriels, ni de celle des villes en général; ces 
points consomment, en effet, des vivres, mais n'en produisent 
pas. Les villes n'ont de l'importance que parce qu'elles ren- 
ferment toujours une certaine réserve d'approvisionnements 
qui dépasse les besoins de la consommation locale. Sous ce 
dernier rapport seulement, le chiffre de leur population a une 
signiûcation considérable. Plus les villes sont grandes et po- 
puleuses, plus élevée est la quantité de vivres qu'on peut y 
supposer. 11 va de soi que cette importance s'accroît encore 
s'il s'agit d'un centre de commerce de blé; mais dans ce cas, 
le chiffre de la population n'entre pas en ligne de compte. 

Voyons maintenant les déductions pratiques que la connais- 
sance de la population relative d'une contrée permet de tirer 
pour la facilité d'alimentation d'une armée à l'aide des res- 
sources du théâtre de la guerre. L'expérience des guerres 
antérieures a conduit aux conclusions suivantes : 

10 Un territoire ou une localité donnée dont la population 
égale l'effectif d'une armée, est en état de nourrir cette der- 
nière pendant quatre jours au moins et six jours au plus; 

20 Une troupe deux fois plus faible que la population peut 
se nourrir aux dépens de celte dernière pendant une période 
de une ou deux semaines ; 

30 Enfin, une troupe dont l'effectif ne dépasse pas le quart 
du chiffre de la population, peut vivre avec les ressources 
locales pendant trois ou quatre semaines. 

Un corps d'armée de 60,000 hommes peut facilement s'en- 
tretenir à l'aide des ressources du pays dans une contrée pos- 
sédant 3,000 habitants par mille carré, mais à condition de 
s'étendre sur une longueur correspondant à une journée de 
marche ; il ne pourra séjourner sur un point unique en y restant 
concentré. 

Oceupons-nous ensuite de l'influence que peuvent avoir le 
chiffre et la force des moulins qui se trouvent sur le théâtre 
de la guerre; l'étude de cette question nous fera voir que 
l'importance de cette donnée est beaucoup plus sérieuse 
qu'elle ne le parait à première vue. En effet, si les moulins font 
défaut, des provisions de blé énormes restent sans emploi, et 
une armée peut se trouver placée dans une situation difficile, 
même dans un pays où les grains abondent. 

On sait que la plupart des réserves de céréales sont conser- 
vées en grains, surtout dans les villages et les hameaux. II 
est rare de rencontrer de grands approvisionnements de farine. 
Aussi, les renseignements relatifs au nombre et à l'emplace- 
ment des moulins du pays ont-ils presque autant de valeur que 
ceux qui concernent la production. 11 faut également connaître 
les espèces de moulins en usage : moulins à vapeur, moulins 
à eau, ipoulins à vent, moulins h manège, moulins à bras, 
certains d'entre eux n'étant pas d'un emploi assuré. Par 
exemple, les moulins à vent fonctionnent peu en été, les mou- 
lins à eau sont arrêtés pendant la période des gelées. 

Dans les pays où la civilisation est très avancée, on trou- 
vera toujours assez de moulins ; mais là où elle est arriérée, 
le nombre ainsi que la force des moulins sont ordinairement 
limités aux besoins locaux; l'excédant de blé est vendu en 
grain. Par conséquent, si la consommation générale s'accroît 
tout d'un coup de la quantité de farine nécessaire à une 
armée, il peut facilement arriver que celle-ci vienne à man- 
quer de cette denrée, mùme lorsque les approvisionnements 
de grains seront très abondants. Expliquons cette idée par un 
exemple: Supposons que, dans un pays bien peuplé, possé- 
dant environ 2,000 habitants par mille c-arré, il existe assez 
de moulins pour transformer en farine le double du blé néces- 
saire à l'alimentation de la population. Si l'on concentre dans 
ce pays une armée de 300,000 hommes, il faudra, pour lui 
assurer la quantité de farine dont elle a besoin pendant un jour 
au moins, faire fonctionner durant vingt-quatre heures tous 
les moulins situés sur une surface de 75 milles carrés. Mais 
comme l'armée, au lieu de stationner, est continuellemeût en 



marche, on ne peut borner la mouture aux besoins d'un seul 
jour. 11 faudra faire moudre à la fois au moins trois rations 
par homme, ce qui exigera l'emploi de tous les moulins 
répandus sur une surface de 22S milles carrés. Observons 
encore qu'il faudra aussi amener le blé dans les moulins, puis 
livrer la farine soit aux troupes, soit aux magasins. L'en- 
semble de ces opérations exigera un temps si considérable 
qu'il sera impossible d'éviter des interruptions dans ralimen- 
talion de l'armée. Cet exemple théorique est confirmé par les 
leçons de l'histoire militaire. Pendant la guerre de Crimée, 
l'armée russe se trouva hors d'état d'utiliser les énormes 
approvisionnements de blé qu'elle avait sous la main dans 
la mer d'Azow, et cela par la simple raison que ces réserves 
étant en grain, elles ne purent être transformées en farine à 
l'aide des ressources locales. On fut obligé de chercher de la 
farine dans les gouvernements de Ekaterinoslav, de Voronèje, 
de Kharkov et de Koursk, et ces énormes réserves, qui au- 
raient pu assurer l'alimentation de rarmée,reslèrent sans em- 
ploi. On volt, par ce qui précède, que l'alimentation d'une 
armée au moyen des ressources locales ne peut être considérée 
comme assurée que si les approvisionnements existant dans 
le pays sont sous forme de farine, ou encore lorsque les 
moulins s'y trouvent en quantité suffisante. 

Nous avons déjà dit qu'il était difficile de compter sur de 
grands approvisionnements de farine; d'un autre côté fonder 
ses calculs sur l'emploi des moulins n'est pas toujours prudent, 
les uns ne peuvent être utilisés, les autre ont pu être détruits 
par l'ennemi. De là résulte l'importance des moulins à bras. 

Cette espèce de moulins a été employée dans l'antiquité la 
plus reculée. Les Romains en possédaient, les légions de 
Scipion étaient suivies d'animaux de bât chargés de moulins 
à bras. Pendant le dernier siècle, toute l'armée de Charles Xll 
en fut pourvue avant la campagne de Russie, et cette précau- 
tion fut d'autant plus opportune que , pendant sa retraite, 
l'armée russe détruisait derrière elle tous les moulins. 

Pendant la guerre de Sept ans, Frédéric le Grand fit distri- 
buer dans son armée un moulin à bras par compagnie. 

Au moment d'entreprendre la campagne de Russie, Napoléon, 
instruit par l'expérience de la guerre d'Espagne, prévit le 
défaut de matériel local et prescrivit de fabriquer pour son 
armée 5,000 moulins à bras. Mais ils n'arrivèrent en Russie, à 
Smolensk, qu'au moment de la retraite de Moscou, lorsque le 
manque de grain les rendait complètement inutiles. 

L'armée russe eut aussi des moulins à bras en fonte pendant 
la guerre de Turquie, en 1828-1829; mal construits, ils furent 
un embarras pour l'armée, car ils fabriquaient peu de farine 
à la fois et se détérioraient promptement. Aussi furent-ils 
abandonnés lors de la campagne de Hongrie, pendant laquelle 
les troupes écrasèrent le grain au moyen des meules portati ves 
que Ton achetait chez les habitanls. 

Disons, enfin, quelle est l'influence du chiffre des bêtes à 
cornes et des chevaux du pays, théâtre de la guerre, sur 
l'alimentation au moyen des ressources de ce pays. 

Ce chiffre permet de calculer : 

10 La quantité de viande sur laquelle on peut compter ; 

2<> La quantité de fourrages et de foin qu'on pourra tirer 
du théâtre de la guerre (cette question est d'une importance 
considérable sous le rapport des subsistances en raison de la 
difiiculté que présente le transport du foin aux grandes 
distances) ; 

30 La quantité de voitures que l'on pourra rassembler, sur 
un espace et dans un temps donnés, pour le transport des 
vivres et des impedimenta. 

h) Avant d'étudier l'influence de la répartition des ressources 
du pays sur la facilité de l'alimentation, nous ferons d'abord 
observer que cette répartition dépend principalement de la 
distribution de la population sur la surface du territoire, et 
de la manière de vivre des habitants. 
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Si la population est réunie en groupes nombreux les appro- 
visionnements sont concentrés, de sorte qu'il est facile de se 
les procurer en grande quantité dans un court espace de 
temps; si au contraire la population, tout en étant nombreuse, 
est disséminée ou même distribuée uniformément sur le terri- 
toire en groupes de peu d'importance, les approvisionnements 
seront dispersés en faible quantité sur un grand nombre de 
points. Cette circonstance accroît les difficultés et prolonge le 
temps employé à rassembler les vivres ; elle gêne les mouve- 
ments de l'armée ou l'oblige parfois à occuper un rayon plus 
étendu que les considérations stratégiques ne le feraient 
désirer. 

Tout ceci influe considérablement sur le plus ou moins de 
facilité qu'offre l'alimentation à l'aide des ressources locales. 
Ainsi, par exemple, on ne pourrait rassembler des vivres par 
réquisition qu'avec une extrême lenteur dans les gouverne- 
ments de Kiew, de Podolie,de Voihynie, de Bessarabie, essen- 
tiellement producteurs de blé, parce qu'il faudrait opérer sur 
d'immenses surfaces. Le royaume de Pologne, où la population 
est plus dense et l'espace plus restreint, ne fut pas en état 
de nourrir l'armée française en 1806 et 1807, exclusivement 
par voie de réquisition, parce que l'espace nécessaire pour la 
faire vivre était encore trop étendu. £n France, au contraire, 
où la production du blé est bien moindre qu'en Russie, l'im- 
mense armée allemande rencontra peu de difficultés pour se 
nourrir pendant la guerre de 1870-1871, parce que les appro- 
visionnements étaient rassemblés en grande quantité dans les 
centres de population. On les découvrait facilement etpromp- 
temenl; il était donc aisé de les utiliser. 

La manière de vivre des habitants ne laisse pas de faire 
sentir son influence, si elle diffère notablement de celle de 
l'armée. Ainsi, par exemple, les habitants des Principautés 
Danubiennes se nourrissent de pain de maïs (mamalyga) tout 
en produisant du blé pour l'exportation. On comprend donc 
qu'une armée envahissant les Principautés ne peut compter 
rencontrer ni des approvisionnements de farine, ni des mou- 
lins, ni des boulangeries ; il faudra donc prendre des mesures 
pour y amener de la farine, ou bien être pourvu de moulins à ^ 
bras et de l'outillage nécessaire pour la construction de fours 
de campagne. 

c) Voyons maintenant comment l'alimentation d'une armée 
dépend de la facilité avec laquelle on peut utiliser les res- 
sources du théâtre de la guerre. Cette condition se relie prin- 
cipalement et avant tout à l'état des voies de communication. 

L'histoire militaire nous offre une infinité d'exemples qui 
prouvent d'une manière irréfutable qu'une armée peut souffrir 
de la disette dans une contrée même très riche, si les voies 
de communication sont mal entretenues. Cela provient de ce * 
que la difficulté de pourvoir une armée consiste moins à ras- 
sembler les vivres nécessaires qu'à les amener et à les distri- 
buer aux troupes en temps utile. Quelque considérables que 
soient les approvisionnements, ils ne représentent aucune va- 
leur s'ils ne peuvent être mis à la disposition de l'armée quand 
elle en a besoin, ou s'il est impossible de les transporter à sa 
suite. 

C'est ainsi qu'en 1812 l'armée française souffrit de la disette 
non parce que les vivres faisaient défaut, mais parce que 
rétatdes routes en empêchait la livraison. 

L'expérience de la campagne de Crimée n'est pas moins 
instructive. Il est vrai que l'armée russe n'eut pas à souffrir 
du défaut de subsistances, mais la rareté des voies de commu- 
nication et leur état déplorable en rendirent le charroi extrê- 
mement difficile. Pendant près de deux ans, une armée de 
200,000 hommes resta concentrée sur un faible espace et sé- 
parée des gouvernements fertiles de l'intérieur par des steppes 
d'environ 300 verstes d'étendue, où n'existait qu'une seule 
route non empierrée. Tout ce que l'on put faire pour améliorer 
la ligne de communication, ce flit de construire, au prix d'un 



travail surhumain et d'énormes dépenses, une chaussée entre 
Simféropol et Sébastopol. Tous les objets de première néces- 
sité durent être amenés de très loin ; d'abord, de 300 verstes, 
puis, de 000 verstes, lorsque les localités du premier rayon 
eurent été épuisées, et même, vers la fin de la guerre, de 
900 verstes. Ces charrois si prolongés furent effectués presque 
tous par des temps affreux, la campagne de Crimée ayant duré 
deux automnes, deux hivers, deux printemps et une seule 
saison d'été. II en résulta une lenteur extraordinaire dans la 
marche des convois ; les voitures de réquisition chargées de 
vivres mettaient un mois et au delà pour aller de Pérécop à 
Simféropol, distants de 150 verstes, c'est-à-dire qu'elles fai- 
saient en moyenne i verstes par jour. Les voitures de poste 
n'employaient pas moins de 10 jours pour franchir le même 
trajet. Ces faits donnent une idée du terrain boueux que tra- 
versait notre unique ligne de communication. 

Les alliés, maîtres de la mer, se trouvaient dans une situa- 
tion beaucoup plus favorable ; à leur tour cependant ils res- 
sentirent aussi les inconvénients des mauvaises routes. Le 
trajet par voie de terre de Balaclava au camp n'était que de 
10 verstes, ce qui n'empêcha pas que le transport des vivres 
ne fût d'une difficulté énorme tant que les Anglais n'eurent 
pas construit un chemin de fer. Enfin, l'expédition d'Abyssinie 
de 1867-68 ne put être exécutée qu'à la condition de créer 
des routes dans un pays qui n'en possédait point, et où l'on 
ne pouvait se procurer de ressources d'aucune sorte. 

Malgré l'énormité des dépenses et les difficultés que présen- 
tait un terrain montagneux, les Anglais furent obligés de 
construire entre le point de débarquement et Magdala une voie 
ferrée et une route ordinaire, sans quoi il leur eût été impos- 
sible d'approvisionner leur armée. 

Ces exemples nous font voir que Tétat des voies de commu- 
nication est d'une importance capitale pour assurer la subsis- 
tance d'une armée. Si les Russes avaient possédé un chemin 
de fer pendant la campagne de Crimée, l'approvisionnement 
de l'armée aurait coûté cinq fois moins cher et aurait exigé 
beaucoup moins de temps. Un séjour de près de deux ans sur 
un même point aurait même servi à simplifieiv '^t à perfec- 
tionner le mécanisme de l'alimentation, s'il avait existé de 
bonnes voies de communication; l'absence de ces dernières 
rendit cette même circonstance défavorable en augmentant, 
et les difficultés du transport, et le prix des subsistances. 

J^^ L'époque de Vannée et le climat, -— Nous ne nous éten- 
drons pas sur l'influence des saisons et du climat, dont les 
effets sont trop évidents. 

50 La nature de la guerre. — En général, il est beaucoup 
plus facile d'organiser le service des subsistances pendant la 
défensive que pendant l'offensive. Ordinairement, le défenseur 
opère dans son pays et a la possibilité de régler ses commu- 
nications avec tous ses dépùts et tous ses magasins. L'as- 
saillant, au contraire, s'éloigne peu à peu de ses dépôts et 
voit s'accroître de jour en jour les difficultés du ravitaille- 
ment; il doit principalement compter sur les ressources du 
théâtre de la guerre; si elles manquent ou si les voies de 
communication sont en mauvais état, il peut se trouver placé 
dans une position très périlleuse. 

4^ La longueur de la ligne d'opérations. — Dans le cas où 
les ressources du théâtre de la guerre font défaut ou bien 
lorsque les voies de communication sont en mauvais état, 
le succès de l'alimentation dépend, en grande partie, du 
plus ou moins de longueur de la ligne d'opération^; plus 
elle est étendue, plus on rencontrera de difficultés sous ce 
rapport. Dans un pays pauvre, l'alimentation d'une armée 
doit être basée sur le transport des vivres et ce transport 
est d'autant moins assuré que la ligne d'opérations est plus 
allongée. Le chiffre du train que l'on doit employer s'accroît 
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en raison de la distance qui sépare l'armée de ses dépôts et 
prend de telles proportions que le transport devient pour 
ainsi dire sans utilité, la plus grande partie des vivres étant 
absorbée en route pour la nourriture des conducteurs et de 
leurs chevaux. 

On peut citer comme exemple, sous ce rapport, les cam- 
pagnes de 1812, de Crimée et celle d'Âbyssinie en 1867-08. 

Dans celte dernière campagne, les Anglais choisirent 
^'abord comme base le port de Zoula sur te bord de îa mer 
Rouge, pui^, lorsque Zoula fut relié à Coomaïlo par un chemin 
de fer, une partie des dépôts y fut transportée. De Coomaïlo, 
on construisit une route ordinaire qui s'avançait dans l'inté- 
rieur dupays. Lorsque Tarmée anglaise, forte de 13,000hommes, 
eut atteint Antalo, à seize Journées de marche de Coomaïlo, 
on organisa un convoi de 16,000 mulets destinés aux trans- 
ports des approvisionnements. Afin d'éviter toute interrup- 
tion dans les distributions, le convoi principal fut subdivisé 
en ^0 petits convois de 400 mulets chacun. Cette répartition 
f|it basée sur le chilTre des journées de marche employées pour 
se rendre de la base à Tarmée expéditionnaire, y compris le 
retour et le temps consacré aux séjours, ainsi qu'au charge- 
ment et au déchargement des denrées. De cette manière, on 
dirigeait chaque Jour 400 mulets de Coomaïlo sur l'armée et 
un convoi de la même force devait chaque Jour arriver à des- 
tination. 

Au fur et à mesure que la colonne expéditionnaire pénétra 
dans l'intérieur du pays, on fut obligé, afin d'éviter toute in- 
terruption dans les arrivages, d'augmenter le convoi prin- 
cipal de 800 mulets pour chaque Journée de marche en avant ; 
ces immenses moyens de transport ne purent cependant as- 
surer l'alimentation de l'armée, précisément à cause de la lon- 
gueur de la ligne d'opérations. Les mulets devaient porter 
non-seulement la subsistance destinée au corps expédition- 
naire, mais aussi celle des animaux du convoi et de leurs 
conducteurs pour les quarante Jours de marche. On comprend 
que l'allongement de la ligne d'opérations exigeait un accrois- 
sement progressif de la quantité de vivres destinée à la sub- 
sistance du convoi et diminuait, par conséquent, celle que 
l'armée devait recevoir. De sorte qu'à un moment donné, la 
quantité de vivres transportée journellement sur le convoi 
n'était plus en état de satisfaire aux besoins des hommes et 
des animaux du convoi lui-même pendant la route. Il fallait 
donc constamment augmenter reffectif des mulets. Les An- 
glais furent contraints d'organiser de nouveaux convois et, 
en outre, de nombreux détachements de porteurs, hommes 
et femmes, recrutés parmi les habitants du pays. Malgré tous 
ces moyens de transport, ils ne recevaient qu'une quantité de 
vivrez insuffisante, surtout à mesure qu'ils approchaient de 
Magdala, but de leur expédition. Coomaïlo est à 550 verstes 
de Magdala ; si les Anglais avaient été obligés de s'enfoncer 
davantage dans l'intérieur du pays, leurs transporto, si nom- 
breux qu'ils eussent été, ne seraient pas, à un moment 
donné, parvenus h, assurer leur alimentation, car tous les 
vivres transportés auraient dft servir à la nourriture des 
l^ommes et des animaux des convois eux-mêmes pendant le 
trajet. 

n est bien entendu que cet exemple constitue une excep- 
tion, car il est rare qu'une ligne d'opérations traverse une 
contrée complètement déserte. Cependant, même dans les 
}f^p ot Ton a quelque chance de trouver au moins une 
|)artie du nécessaire, les difficultés que l'on éprouve à faire 
âtrrlver des vivres eroissent en raison directe de la longueur 
de la ligne d'opérations. D'abord, parce que la quantité des 
moyens de transport nécessaires, dans ces circonstances, 
doit être progressivement augmentée, puis aussi parce que la 
marche des convois se ralentit d'autant plus que le nombre 
de leurs voitures et la distande à parcourir deviennent plus 

Sands. Les Inconténients de la longueur des lignes ë'opéra- 
ms sont eonêidérablement diminués si les ti^nspdfts 



peuvent être effectués par des voies ferrées qui rendent, sous 
ce rapport, des services inappréciables. Cependant, ici encore, 
il faut tenir compte de la facilité avec laquelle ce genre de 
communication peut être coupé surtout dans un pays ennemi 
dont les habitants sont animés de dispositions hostiles. 

t^ La rapidité des mouvementé. -^ La facilité d'alimentation 
d'une armée dépend aussi beaucoup de la rapidité de ses 
mouvements. 11 est clair que le ravitaillement est rendu aisé 
lorsque les troupes stationnent, si l'on possède en même 
temps des voies de communication perfectionnées. Mais, 
lorsque l'armée vit sur le pays, un séjour prolongé dans la 
même localité épuise complètement le territoire occupé, ainsi 
que les contrées avoisinantes; de sorte que tôt ou tard (seion 
l'abondance des ressources du pays), on est réduit à recourir 
aux transports. Il est évident que lorsque l'armée est moins 
concentrée, elle est en état de se passer plus longtemps de 
ce dernier moyen. 

Lorsque les troupes sont en marche, il est d'aatant plus 
facile d'utiliser les ressources du pays que le front stratégique 
est pins étendu. De là ce principe remarquable : combattre 
ensemble, marcher séparément. 

La facilité de faire arriver des vivres de points rapprochés 
ou éloignés est inversement proportionnelle à la rapidité des 
mouvements, c'est-à-dire qu'il est d'autant plus difficile de 
ravitailler une armée que ses mouvements sont plus rapides 
et réciproquement. Quand de grandes masses de troupes se 
déplacent rapidement en restant concentrées, elles ne vivent 
presque pas sur le pays, quelle que soit sa richesse, parce 
qu'il est impossible de rassembler et de distribuer des vivres 
en temps utile. Dans ce cas, les fractions de l'avant-garde 
de chaque colonne sont seules capables de vivre avec les 
ressources des localités que traverse la ligne d'opérations. On 
est donc le plus souvent obligé d'amener des vivres avec soi. 

H résulte de là que l'elTeciif d'une colonne marchant sur 
une seule route ne peut dépasser une certaine limite. Au delà 
de cette limite, la rapidité des mouvements est bientôt amoin- 
drie par les difficultés de l'ai i tentation, puisqu'on ne peut ni 
employer les ressources du pays, ni se faire accompagner par 
le train. L'expérience a démontré qu'il est impossible de faire 
marcher plus de 60,000 hommes sur une seule route. 

6^ La distance à laquelle se trouve Vennemi, — Les eon- 
sidérations qui précèdent démontrent d'une manière évi- 
dente l'influence du voisinage de l'ennemi sur !a subsis- 
tance d"nne armée. Lorsque l'ennemi est proche. Il faut tour 
à tour stationner et marcher en masses concentrées, ce 
qui rend moins aisé l'emploi des ressources locales et le 
transport des vivres. A mesure que diminue la distance 
qui sépare les deux armées ennemies, on voit, en outre, se 
multiplier les événements imprévus qui augmentent les dlfl- 
cultés de la subsistance et quelquefois même l'empêchent com- 
plètement. 

7° U organisation administrative du pays, — Au nombre 
des circonstances qui favorisent considérablement l'alimenta- 
tion à Taide des ressources du théâtre de la enerre, U con- 
vient de placer l'organisation administrative de h contrée. 
Il est incomparablement plus facile et plus rapide de faire 
rassembler et de transporter des vivres avec le concours des 
autorités locales que lorsquç ces opérations sont effectuées 
uniquement par les soins de l'intendance, peu familiarisée 
avec les conditions locales, et parfois corapiaement étrangère 
à ces conditions, qui sont : les forces productives du pays, 
la répartition des approvisionnements, les mœurs, les habi- 
tudes, la langue des habitants, etc. 

Il est donc nécessaire, dans ce cas, d'avoir ^ sa disposition 
des autorités locales régulièrement or^nl^ée$. Si elles (ont 
déi&ut, l'âlimentatton à Faide des téniôJttcéÈ âtî pàvs d«r1ent 
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extrêmement difficile et quelquefois tout-à-fait impossible. II 
ftiut alors créer une administration avec son propre personnel, 
tâche plus longue et moins facile qu'elle ne parait Têtre en 
réalité. Lors même que l*on parvient à réussir, Tartnée est 
ç}^posée à souffrir du besoin et de mille autres inconvénients 
^vant que les nouveaux fonctionnaires se soient rnis au 
courant des conditions locales. Pour ce qui concerne le pays 
Hû-môme, les dispositions que prend un personnel peu com- 
pétent l'ôpuisent en très peu de temps, et, en fin de compte, 
c'est Tarmée qui en pâtit. L'absence d'alimentation locale peut 
encore engendrer un autre mal : les réquisitions arbitraires 
exécutées par les troupes. I^ous ^vons parlé ailleurs des 
effets qu'elles produisent sur le moral d'une armée. 

8^ Les diipaêilioni de la population, ^ Terminons enfin en 
examinant Tinfluenoe que peuvent avoir sur la subsistance les 
dispositions des habitants. Si ces dispositions sont favorables, 
il est certain qu'elles faciliteront l'alimentation. Lorsque les 
habitants conservent une attitude passive, tout le problème 
se réduit à savoir exploiter les ressources du paya avec tact 
et modération , sans exciter la population par des demandes 
iniques et exagérées. Mais lorsque les habitants sont hostiles, 
alors le problème de ralimenlation devient d'une extrême dif- 
ficulté, surtout dans le cas où la population ne se contente 
pas de cacher les vivres, mais prend elle-même part à la 
lutte. Bans de pareilles circonstances, ou ne peut compter ni 
sur les ressources du théâtre de la guerre ni sur l'arrivée de 
vivres en temps utile et en quantité suffisante. Quelles que 
soient les précautions prises, quelle que soit la rigueur des 
mesures employées, une population énergique trouvera tou- 
jours le moyen d'entraver les communications de l'ennemi. 

Pendant l'expédition d'Egypte, Bonaparte fut contraint de 
fortifier chaque puits et de le protéger par des détachements; 
on sait qu'en 1812, les Russes transformèrent eux-mêmes en 
désert toute la zpne où opéraient les Français. Rien ne put 
mettre leur armée k l'abri des insultes des innombrables déta- 
chements de partisans qui entouraient Moscou. Enfin, pen- 
dant la çuerre de 1870-1871, les Allemands, malgré des me- 
sures rigoureuses, ne purent complètement préserver leurs 
communications des attaques des fraucs-rtireurs. Sur certaines 
lignes de chemins de fer» oliaque maison de garde était occu- 
pée par un détachement, ce qui n'empêchait pas les communi- 
cations d^étre très souvent interrompues. 

{À iuUfre,) m 



ERRATA 

N® 811 de 1* Revue^ page 971, première colonne : 
Lignes 34 et 35, au lieu de : deux lUutenanU^ chefs des 
bureaux^ un directeur des machines,,, lire: deux lieutenants, 
dont l'un, chef des bureaux, l'autre, directeur des machines,,, 
IJgue ^, au Ueu da : çffioier^f Urç : sous-officiers, 



NOUVELLES MILITAIRES 



ITALIE 

€9VRS l»*IVftTR9ârlDI9 St^R LES CHEMINS DE FER POUR LES 

ADiVDÀNTS- MAJORS EN SECOND. — Le mmistre de la guerre a 
décidé, le 10 nov<^mbre courant, qu'un cours sur le service 
êtes gares aurait Heu cet hiver comme l'an dernier (voir le 
no 272 de la Revue), par les soins et sous la direction du 
commandant du eoF]^B d'état-major {dlreetion des trans- 
forto). 



Cinquante officiers subalternes, adjudants-majors en se- 
cond des régiment-s d'infanterie, seront appelés à suivre ce 
cours. 

Il commencera le 10 décembre prochain et finira en même 
temps que les mouvements qui auront lieu sur les voies 
ferrées à Toccasion de renvoi de la classe 1856 des districts 
dans les «lifférent-s corps de Tarmée. 

Le cours sera divisé en deux périodes distinctes : Tune 
préparatoire, Tautre pratique. Pendant la période prépara- 
toire, qui durera de vingt à trente jours, Tinstruotion, pour 
chaque groupe, se fera dans la gare et près le district du 
lieu désigné oomme siège de ce groupe. 

Durant la période pratique, les officiers seront répartis 
entre lea gares auxquelles ils sont respectivement atta- 
chés. 

Les officiers & envoyer au eours seront désigpaés par leurs 
chefs de corps respectifs. Ces derniers devront choisir, à 
cet e£fet, les officiers susceptibles de tirer le meilleur 
profit de cette instruction, et paraissant, par leur ancien- 
neté ou pour tout autre motif, devoir conserver le plus 
longtemps les fonctions d'adjudant-major en second. 

Les noms des officiers choisis devront être portés à 
la connaissance du ministère le B5 novembre au plus 
tard. 

Les officiers commandés se présenteront, le 9 décembre, 
au district du lieu désigné comme siège de leur propre 
groupe. Ils y recevront du chef de groupe les ordres et ins- 
tructions qui les concernent. 

Ceux qui, pendant la durée du cours, seraient obligés de 
s'éloigner du lieu de leur garnison, recevront rindtmnité 
de cantonnement : ils auront droit d*emmener leur ordon- 
nance avec eux. 

Les frais de bureau néoessaires pour les besoins de cette 
instruoticHi seront h la charge du commandement du corps 
d*état-major. 

Les commandants des districts des localités, sièges de 
groupes, devront faire préparer une chambre assex vaste 
et garnie des meubles nécessaires pour servir aux confé- 
rences théoriques sur la matière. 

Les officiers seront partagés en quatre groupes, ayant 
leurs sièges respectifs à Turin, Bologne, Florence et 
Naples. 

Les commandants de ces garnisons, sur Ja demande 
des chefs de groupes intéressés, fourniront les troupes, 
les animaux et le matériel que comporte Texécution de 
quelques exercices d'embarquement et de débarquement, 
qui devront iaire partie de rinstruetion de la période pré- 
paratoire. 



eUBHHB B'OftlBNT 

La B|iobiUsatîon d'upe partie de Tarmée rupse est un fait 
officiel aujourd'hui, Lea diverses agenqea télégraphiques 
ont publié la dépêche suivante : 

« Saint-Pétersbourg, 14 novembre. 

V Invalidé rwuë publie une ordoiinanoe impériale du 
l«r novembre sur la formation de six corps d'armée au 
moyen des divisions qui se trouvent dans les dietriots mi- 
litaires d'Odessa, de Kharkow et de Kiew. L'arn^ée active sera 
formée de» T», 8«, 11« et 12« corps, sous le coBpmwâdement 
en chef du grand-duc Nicolas Meolaïevitch. 

Ssrt nommé commandant du T corps, le pri^cç Bark^ay 
de Telly Weimarn; eu 8< corps, le général BLadensky- du 
p corps, le ^ron Kpudener; du 10* corps, le prince vç^n- 
zof ; du 11* corps, le prince Schakhovskoy ; du IS* corps, le 
général Wannov^FSky. Le général Ahrens est nommé inten- 
dant de l'armée active. 

Le même journal publie encore d'autres nominations 4&iis 
l'armée. » 

On sait que la formation éventuelle des troupes russes 
en corps d'armée n'a pas été publiée jusqu'ici; toutefois, les 
trois districts ou circonscriptions militaires désignés dans 
la dépêche qui précède renfermant en temps normal \2 di- 
visions d'infanterie (les 5«. 9«, 11*. 12«, 19», 14«, 15», 8l* 82«. 
8S», ^« et âO»), et le type le plus général do. Cpypai d'ariftée 
russe étant à 2 divisions, il s'agirait probablement dé la 
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mobUisation de ces 12 divisions d^lnfantehe constituées en 
6 corps d'armée avec les troupes des autres armes en quan- 
tité correspondante. 

Les divisions de cavalerie stationnées dans cette région 
sont les 7«, 8«. 9», 10», IP et 12«. 

Dans nos derniers numéros, nous avons reproduit pêle- 
mêle quelques unes des nouvelles publiées à Tenvi dans 
les feuilles russes et qui pouvaient donner une idée do la 
situation en faisant prévoir une prochaine mobilisation. 
Aujourd*liui encore, nous pourrions remplir de la même 
façon de nombreuses colonnes, mais nous nous bornerons 
aux informations suivantes, qui concernent spécialement 
les points de concentration des troupes russes en Europe 
et en Asie. 

Quant aux nouvelles de Turquie et de Serbie, il nou'? 
reste à peine la place nécessaire pour montrer que Tarmis- 
tice est activement mis & profit par cliacun des belligé- 
rants. La Revue reviendra sur ce sujet dans son procliain 
numéro. 

RUSSIE 

« Kichinew (1), 4 novembre.— Nous sommes envahis, débor- 
dés, nous disparaissons sous des flots de soldats. Le 90 oc- 
tobre, ordre fut donné à plusieurs des corps réunis et 
échelonnés de Kharkow et de Kiew jusqu'à la frontière, de 
se mettre en mouvement. La plus grande partie de ces 
corps devant aboutir ici, avant-hier nous avions 50,000 hom- 
mes à héberger : imaginez, si vous le pouvez, les prodiges 
qu'on a dû faire pour arriver à caser tout ce monde. On y 
est cependant parvenu. 

Mais peut-être apprendra-t-on volontiers la méthode 
suivie pour opérer, pour ainsi dire instantanément, un 
transport si considérable ? C'est bien simple. On a fait 
partir, toutes les demi-heures, de Kiew, de Kharkow et de 
plusieurs autres gares intermédiaires, des convois com- 
posés de seize à vingt wagons, chaque wagon contenant 
50 hommes ; on a fait ainsi arriver le premier jour, c'est-à- 
dire le 31 octobre, 20,000 hommes ; le second jour, 18,000 ; 
le troisième, 12,000, dont 4,000 cavaliers avec leurs chevaux 
et 2,000 artilleurs avec leurs pièces. Dès qu'un train entrait 
en gare, les autorités civiles et militaires, qui avaient élu 
domicile dans les salles d'attente, distribuaient les loge- 
ments ; et, en moins de temps qu'il ne faut pour l'écrire, le 
détachement était pourvu d'un gîte. 

Il est vrai qu'on ne s'est pas beaucoup mis en frais de 
travail pour faire une répartition équitable ; on a envoyé 
un peu au hasard, un peu conmie ça tombait. Mais, du 
reste, chaque maison ayant au moins une demi-compa- 
gnie à loger, et quelques-unes ayant même l'honneur 
d'abriter un bataillon tout entier, complet, il n'était pas 
nécessaire d*y regarder de si près : dix hommes de plus ou 
de moins, ça ne pouvait tirer à conséquence 

Vraiment, je vous affirme qu'on a reçu cette avalanche 
de soldats en se frottant les mains, ce qui m'a, je l'avoue, 
étonné d'abord, connaissant le caractère un peu paisible de 
Kichinew ; mais mon étonnement a cessé en entendant les 
conversations : « Puisqu'il le faut absolument, qu'on y 
aille donc et qu'on en revienne vite. Qu'on en finisse une 
bonne fois et promptement l » 

On affirme que samedi prochain (11 novembre) l'ordre 

de mobilisation sera officiellement publiée. 

Au début, le quartier général de l'armée du Sud sera 
placé à Kichinew. L'armée comprendra six corps d*armée. 

Dès le 20 ou 91 novembre, tous les états-mi^Jors et les 
difTérents services de l'armée commenceront à fonctionner 
dans cette ville. {Monde russe du 8 novembre.) 

Le 9« corps d'armée sera cantonné dans les environs 

d'Odessa, où sera établi le quartier général du commandant 
du corps d'armée 



(1) Kichinew ou Kissinew, situé sur le Bug (Byk), affinent 
du Dnieper, est le chef-lieu de la province de Bessarabie; 
elle est aussi le siège d'un archevêché et doit compter de 
80 à 85,000 habitants. 



Le 10« occupera toute la Crimée. Quant aux quatre 

derniers corps, c'est-à-dire les 7«, 8«, 11« et 12«, ils sont des- 
tinés à former l'armée d'opérations du Sud sous le com^ 
mandement en chef de S. A. L le grand-duc Nicolas Nico- 
laïevitch 

L'effectif d'un corps d'armée, sur pied de guerre, est 

d*environ 32,000 hommes; les 6 corps d'armée constitueront 
donc une force totale de 200,000 combattants. 

L'organisation des corps d'armée va commencer dans un 
très bref délai; des dispositions spéciales seront prises 
pour en activer la mobilisation. 

{Monde russe du 13 novembre ) 

La Gazette de Saint-Pétersbourg annonce que, d'après les 
ordres de l'intendance, on prépare actuellement à Kichi- 
new d'énormes approvisionnements de biscuits, en vue de 
la mobilisation d'une grande quantité de troupes. Plus de 
1,000 boulangers sont tous les jours occupés à ce travail; 
le pain et le biscuit sont préparés dans 130 fours. Les 
troupes sont attendues dans un très bref délai. 

{Golos du 12 novembre.) 

On écrit d'Akhaltsikh à la Gazette russe de Saint-Péters- 
bourg, en date du 27 octobre : 

« On concentre des troupes à Akhaltsikh (forteresse située 
prés de la frontière turco-russe, dans le gouvernement de 
Tiflis et au nord de Kars). Jusqu'au 23 octobre, toute l'infaa- 
terie, l'artillerie et les cosaques étaient logés dans le camp 
situé à environ 4 kilomètres 1/2 de la ville. Il était décidé que 
ces troupes y resteraient jusqu'au 13 novembre, mais une 
pluie diluvienne, pendant la journée du 22, ayant trans- 
formé le camp en lac, obligea à les répartir dans des can- 
tonnements. 

Il y a quelques jours, le commandant de corps d'armée 
nouvellement nommé, le général Loris-Mélikow (comman- 
dant en chef des troupes et de la province du Térek). qui 
connaît parfaitement tout le terrain en deçà et au-delà de 
la frontière, a passé une revue de ces troupes. 

Malgré tous les préparatifs de guerre, on ne croyait pas 
à l'ouverture des hostilités avant l'arrivée du général Loris- 
Mélikow; mais après Tinspection qu'il vient de passer, /om/ 
le monde est convaincu que la guerre avec les Turcs est iné- 
vitable. 

Actuellement, les troupes sont échelonnées le long de la 
frontière turque et prêtes à marcher au premier signal 

L'infanterie est armée de fusils Berdan. 

{Monde russe du 11 novembre,) 

Saint-Pétersbourg^ 15 novembre. — Le Messager officiel 
publie un décret prohibant l'exportation des chevaux vers 
l'ouest et le sud de l'Empire. (Nord du 16 novembre.) 

SERBIE 

Tunv-Sévérin^ 5 novembre. — Il arrive ici journellement 
de 8 à 400 Russes qui sont transportés à Kladova, ouverte- 
ment, sur de grandes barques à voiles. 

(Neue freie Presse du novembre.) 

Belgrade. - Les volontaires russes, qui n'arrivaient plus, 
ont recommencé à affiner ici; ces trois derniers jours. il 
en est arrivé 85, dont 20 officiers. 

{Monde russe du 8 novembre.) 

TURQUIE 

Roustchouk, 29 octobre. — Rifaad-Pacha vient de recevoir, 
vraisemblablement comme tous les autres gouvemeurs 
généraux, une circulaire adressée de Constantinople, ordon- 
nant de faire une nouvelle levée dans le vilayet de Touna. 
le sultan ayant décidé la formation de 150 nouveaux batail- 
lons de réguliers ; deux mois sont fixés comme limite pour 
l'exécution de cette mesure. Le recrutement ayant d^à été 
effectué pour l'année courante, ce nouvel appel doit être 
anticipé sur celui de l'année prochaine (1294 de l'hégire). 
(Nationat'Zeitung du 7 novembre.) 

wmBemBsmÊKsmsmamBssBÊsastBBsmsaaassssmBOBaswttaammesamBÊa^ 

L'Administrateur : A. LAUNOY. 
Paris. — Cb. SCHUJ<ER, Imprimeur breveté, io,! nie du Faaboai«-l|potnitrire 
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LA NOUVELLE ORGANISATION MILITAIRE DE LA SUISSE 

Suite (1). 

ORGANISATIOiN 

(Suite). 

Le service d*état-inajor est assuré en Suisse : 1<> par un 
corps d'étal- major, désigné sous le nom ^'état-major général-, 
^0 par des adjudants, officiers subalternes appartenant aux 
unités de troupes ; 3® par des secrétaires d' état-major, 

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 

Le cadre de l*état-mayor général comporte, indépendam- 
ment de la section des chemins de fer : 
3 colonels ; 

16 lieutenants-colonels ou majors; 
35 capitaines. 

Ces officiers sont nommés par le Conseil fédéral et choisis 
dans toutes les armes indistinctement, parmi les candidats 
réunissant des conditions déterminées, dont nous parlerons 
au chapitre de l'avancement. Ils sont destinés à constituer le 
grand état-major de Tarmée et les états-majors généraux des 
divisions et des brigades. Leur répartition entre ces diffé- 
rents états-majors est fiaite par le Département militaire. 

L'état-major général comprend, en outre, une section spé- 
ciale, dite des chemins de fer, dont les membres sont nommés 
également par le Conseil fédéral et recrutés, en principe, 
parmi le personnel d'administration et d'exploitation des che- 
mins de fer. L'effectif de cette section n'a pas été fixé par la 
loi, et peut varier selon les besoins du service. Il comprenait, 
à la date du 25 août 1876 : 

1 colonel ; 

2 lieutenants-colonels , 
7 majors ; 

9 capitaines. 
En temps de guerre, la section des chemins de fer est mise 



(1) Voir la Revue mililaire de C étranger, n»» 285, 296, 31?. 
314 et 826. 



à la disposition du chef du service des transports, fonction 
naire nommé, au moment de la mobilisation, par le Consei 
fédéral. 

En dehors de ses fonctions temporaires pendant les pé- 
riodes d'instruction et lors d'une mise sur pied de l'armée, 
l'état-major général est chargé, d'une façon permanente, de 
tous les travaux de préparation à la guerre. 11 est créé, à cet 
effet, un bureau d'état-major, dirigé, en permanence, par un 
des colonels du corps. Ce colonel prend le titre de chef du 
bureau d* état-major; il est secondé par un certain nombre 
d'officiers de l'état-major général; les uns, maintenus au ser- 
vice pendant toute l'année, comme faisant partie du corps 
d'instruction, sont placés à la tète des différentes sections du 
bureau ; les autres, au nombre de six au moins, sont employés 
en sous-ordre et renouvelés tous les deux ou trois mois (i). 

Le bureau d' état-major « dirige et surveille tous les travaux 
préparatoires pour la mise sur pied et les mouvements de 
l'armée, l'exploitation, la destruction et le rétablissement des 
voies ferrées pendant la guerre ; il réunit et utilise les collec- 
tions et les travaux scientifiques sur l'armée nationale et les 
armées étrangères. » 

Les attributions du chef du bureau d'état-major ne se bor- 
nent pas à la direction même de ce bureau. Cet officier supé- 
rieur est placé, en temps de paix, à la tête de l'état-major 
général tout entier, et est chargé de tout ce qui concerne 
l'organisation, le service, le personnel et l'instruction du 
corps. 

ADJUDANTS ET SECRÉTAIRES D'ÉTAT-MAJOR 

Adjudants. — Les fonctions d'aide de camp et d'officier 
d'ordonnance sont remplies par des officiers subalternes, 
lieutenants ou capitaines, appartenant aux unités de troupes 
et désignés sous le nom d'adjudants. Les adjudants sont 
nommés par le Département militaire, sur la proposition des 
officiers auxquels ils doivent être attachés. Ils ne sont pas 
mis hors-cadre et continuent k compter à leurs corps. Ils sont, 
en principe, réintégrés dans l'unité dont ils font partie après 
quatre ans de service comme adjudants. Ils y rentrent, dans 
tous les cas, s'ils sont promus à un grade supérieur à celui 
de capitaine. Tant qu'ils ne comptent pas quatre ans d'ancien- 
neté dans leur emploi, ou qu'ils ne sont pas nommés officiers 
supérieurs, ils ne peuvent être astreints à reprendre leur ser- 



(1) Le corps ^instruction, formé par les officiers instruc- 
teurs, reste exceptionnellement au service pendant toute 
ranné3. Les autres officiers ne sont, comme la troupe, 
appelés sous les drapeaux que pour des périodes déter- 
minées, variant selon le grade et Tarme. On trouvera, au 
dhapitre relatif à rinstruction, tous les renseignements 
nécessaires à ce sujet. 
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vice auprès des trpupes fju^çivec leur conf entemftgt et p^lnï 
de Tofficier auquel |(s sont attachée. 

Secrétaires cT état-major. -^ Le Conseil fédéral nomme, pour 
le service de bureau des états-majors, le nombre nécessaire 
de secrétaires d'étai-major. Us entrent en fonction avec le 
grade d'adjudant sou^-officier et peuvent être promus au 
grade de lieutenant. 

Ori^anlsatloM de Téllte. 

INFANTERIE 

Linfanterie suisse comprend des fusiliers el des carabiniers. 
Les premiers sont organisés en régiments et brigades, et 
correspondent à notre infanterie de ligne; les seconds forment 
des bataillons indépendants, et correspondent à nos chasseurs 
à pied. Les fusiliers sont armés du fusil Vetterli à répétition 
et les carabiniers de la carabine Vetterli à répétition, plus 
courte que le fîisll et à double détente (1). 

Les compagnies, bataillons, régiments et brigades de fusi- 
liers portent le nom réglementaire de compagnies, bataillons, 
régiments et ^rigsides ûlnfanterie. 

Lors de la discussion de la loi militaire devant TAssemblée 
fédérale^ les débats relatifs à l'organisation de l'infanterie ont 
porté sur deux points principaux : suppression ou maintien 
des carabiniers; formation du bataillon à quatre ou à six 
compagnies. 

Nous n'insistons pas sur les arguments produits par les 
adversaires et les partisans des carabiniers, ces arguments 
ayant la plus grande analogie avec ceux développés devant la 
Chambre française, dans une circonstance analogue; mais 
nous retiendrons lis résultat du vote, parce qu'il témoigne des 
sympathies dont les carabiniers sont entourés en Suisse. Le 
maintien de ces bataillons d'élite fut prononcé par 72 voix 
contre 8. 

Quant à la constitution du bataillon, le Conseil fédéral pro- 
posait de conserver six compagnies, qui devaient, tactique- 
mei)t, rester groupées deux à deux, et former trois divisions. Il 
ne présentait, du reste, cette formation qu*à titre transitoire, 
et comme ayant l'avantage de ne pas exiger une révision du 
règlement de manœuvres, révision qui lui semblait peu oppor- 
tune au moment où l'on modiflait aussi profondément l'orga- 
nisation générale de l'armée. Mais la conviction de TAssemblée 
é^i( faite et l'adoption de quatre compagnies fut votée pour 
ainsi dire sans débats. 

Fusiliers. 

La compagnie. — La compagnie d'infanterie a un effectif 
total de 185 hommes, répartis conformément au tableau sui- 
vant : 






N'3«ft 



Capitaine 

Premiers lieutenants. 
Lieutenants 



1 

2 

« 

Serpent-major. . , 1 

Fourrier 1 

Sergents. 8 

Caporaux. . .♦,.,, \ 16 

Pionniers 4 

Trompettes 3 

Tambours 2 

Infirmier 1 

Soldats \U 

Total 185 



(1) Pour l'infanterie, comme pour les autres arnaes^ on 
trouvera des renseignements plus étendus sur l'armement 
dans un chapitre ultérieur, qui donnera en même temps 
la description de rhabillement et de ^équipement. 



Le capitaine n'sst pas monté. La compagnie se su)>dlvfse 
en % pelotons, A sections, 8 depii-sections et 16 groupes. 

Le capitaine est le chef de la compagnie. Le plus ancien 
premier-lieutenant est chef du premier peloton et de la pre- 
mière section ; le second premier-lieutenant est chef du se- 
cond peloton et de la troisième section; le plus ancien lieute- 
nant est chef de la deuxième section, et le second lieutenant 
chef de la quatrième. Les demi-sections sont commandées par 
un sergent et les groupes par un caporal. 

Le bataillon. — Le bataillon d'infanterie comprend un 
état-m^jor et quatre compagnies numérotées de 1 à 4 dans 
chaque bataillon. Le tableau ci-dessous donne la composition 
de i'état-major et l'effectif total du bataillon : 



Etat-major : 

Commandant du bataillon , avec le grade de 
major 

Adjudant du bataillon, avec le grade de ca- 
pitaine 

Quartier maître 

Médecins 



Porte-drapeau (adjudant-sous-officier) . 

Sous-officier d'armement 

Sous-officier de pionniers 

Sous-officier du train 

Soldats du train 

Caporal de trompettes 

Sous-officier infirmier 

Infirmiers 

Sous-officier brancardier 

Brancardiers 

Armuriers 



1 
6 
1 
1 
2 
1 

12 
2 



Chevaux 
de selle. 



Compagnies : 
A compagnies à 185 hommes 740 



ToUl. 



774 



Equipages : 

Voitures. 

Demi-caissons 2 

Fourgon 3 

Char à bagages i 

Chars à approvisionnements 2 

Total 6 



GhevauE de trait. 

4 
3 
2 

4 

13 



Les 2 demi-caissons sont des voitures de munitions portant 
chacune 12,000 cartouches. 

Le fourgon de bataillon contient : la caisse d'outils de l'ar- 
murier, la caisse des pièces d'^irmes de rechange, la caisse 
de pharmacie de campagne, la caisse des pansements, le 
havre-sac d'ambulance, les brancards, les cuisines d'officiers, 
les caisses du q^artier-maltre et un xs^tain pombre de tusîls 
et de gibernes. 

Les deux chars à approvisioaneineBX§ portent un jour de 
vivres de réserve. 

L'adjudant de bataillon remplit des fonctions analogues k 
celles de nos adjudants-majors ; il e^( de plus, en sa qualité 
û'adjudant, l'officier d'ordonnance du commandant du ba- 
taillon. Il a, comme tous les adjudants, droit à deux che- 
vaux. 

Le quartier-maître centralise la comptabilité des compa- 
gnies. 

En Suisse, il n'est donné d^ drap^ux qu'à rin&nterie. 
Chaque bataillon a le sien; il est porté par un a4judam- 
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sous-ofiicier qui a, sous le rapport de la discipline et du ser- 
vice, des attributions analogues à celles de nos adjudants. En 
campagne, le drapeau est toujours roulé dans son fourreau et 
ne doit être déployé qu'en cas de rencontre avec Tennemi. 

Le sous-officier d'armement a sous ses ordres les deux ar- 
muriers du bataillon. Il est chargé de la réparation des armes 
et de la distribution des munitions. Les 2 demi-caissons et le 
fourgon sont placés sous sa surveillance directe. ^ 

Le sous-officier de pionniers dirige, dans leurs travaux, les 
16 pionniers du bataillon. 

Le sous-offider du train, secondé par les 6 soldats de son 
arme, est chargé de la conduite des équipages. 

Le service de santé est organisé, on l'a vu, sur des bases 
très larges. Chaque bataillon compte â médecins et 30 infir- 
miers ou brancardiers. 

Les bataillons d*infanterie sont numérotés de la droite à la 
gauche, selon la série naturelle d^s nombres. 

Le chiffre de ces bataillons, Mxé à 98 par la loi d'organisa- 
tion, a été porté à 99 par la création d'un nouveau bataillon 
dans le canton des Grisons (arrêté fédéral du 20 mars 1875), et 
ramené à 98 par la suppression d'un bataillon dans le canton 
du Tessin (arrêté fédéral du l'^'" juillet 1875;. 

L'ordonnance sur le numérotage des unités de troupes ayant 
été publiée au moment où l'élite comptait 09 bataillons, les 
bataillons d'infanterie reçurent les n<>« de 1 à 99. Le bataillon 
supprimé postérieurement dans le canton du Tessiu portait le 
n^ 97. Ce numéro est resté vacant dans la série, et les autres 
bataillons ont conservé leur numéro primitif, de sorte que le 
dernier porte le n° 99, bien qu'il n'y aif en réalité que 98 ba- 
taillons. 

Le tableau suivant donne le nombre et les numéros des 
bataillons d'infanterie fournis par chaque canton : 



GANTONS 



Zurich... 

Berne 

Lucarne. 
In. 



Sohwyz 

l'ntorwaïa-le-Uam 

Unterwald-le-Bas 

Claris 

ZOUK 

Fn bourg 

Soleure 

Bâlc-Ville 

Bâle-Campagne 

SchalTfiouse 

Appenzell Rhodes-extOriciir<»s, . 
Appeiueil Rhodee-inlérieuves. . 

Sainl-Oall 

Grisons 

.trgovie 

thurgovie 

Tessin 

Vauil 

Valais 

Neuçhaiel 

Genève 



NOMBRE 

DES BATAiLLONS 
FOURNIS 



10 
90 



3/4 
1/i 



NUMEROS 

DE 
CES BATAILLONS 



(:.2 à 71 
91 à 40 
41 à 46 

87 
79 et 86 

47 

85 

iS 
13 à 17 
49 à 51 

ôi 
52 et 53 

01 

i«3 

8i 

T6à89 

9Ûà93 

55 à 60 et S 

73 à 75 

eià96 

1 à 9 

12, 88, 89 et 98 

18 ^20 

10 et 11 



Lçs bataillons n"» 47 et 8i, qui se recrutent dans deux 
caqlons diiîérpnts, portent le nom de bataillons d'infanterie 
combinas. Dans le n° 47, Unterwald le-Haut fournit les trois 
prepaières compagnies, et Unterwald-le-Bas la qualrièn^e. Dans 
le bataillon n° 84, les deux premières compagnies sont four- 
nies par Appeiizell I^h. Ext., et les deux dernières par Ap- 
penzell Rh. Ipt. 

Le régiment. — Le régiment d'infanterie comprend un état- 
major et trois bataillons. I/état-major est composé ainsi qu'il 
suit : 



Commandant du régiment, lieutenant-co- 
lonel 

Adjudant, capitaine ou lieutenant 

Quartier maître, capitaine 

Aumdnier 

Officier de pionniers 

Adjudant sous-officier du train 

Adjudant sous-offieier chef de caisson... . 

Trompette de régiment. 

Soldat du train. . . : 



Officiers 


Chevaux 


et troupe. 


de Belle. 




â 










1 OU 2 

























Total 9 ou 10 8 

1 fourgon, 2 chevaux de trait. 

En ajoutant à ces chiffres Teifectif dci trois (lataillons, on 
obtient pour Telfectif total du régiment : 

Officiers 80 

Troupe 2.281 

Chevaux de selle 29 

Chevaux de trait " il 

Voitures 19 

L'adjudant de régiment e^t Taide de camp du lieutenant- 
colonel commandant. 

Le capitaine quartier-maitre dirige et centralise la compta 
bilité du féginjent. 

Les aumôniers ont le grade et la solde de capitame. 

Wûtfiçter dç pionniçr^, ^fÇûndé par les trois sergents pion- 
niers,. dirige Iqs travaux des quarante-huit pionniers du régi- 
ment. 

L'adjudant sous-officier du train est chargé de la conduit^ 
des équipages régimentaires. 

L'adjudant sous-officier chef de caisson, secondé par Iqs 
trois sergents d'armement, a la direction des six voitures 4p 
munitions. 

Le trompette de régiment est monté. 11 est fourni par l'arn^ 
de la cavalerie et accompagne le lieutenant-colonel comman- 
dant. 

L'élite compte 32 régiments d'infanterie, numérotés de 1 
à 32. Le 1^" régiment est formé par les bataUlons 1, 2, 3, le 
2^ par les bataillons 4, 5, 6, et ainsi de suite jusqu'au 32^ ré- 
giment qui se compose des bataillons 94, 95, et 96. 

L« 2 baUiUûn^ partant lâs u"^ as et 99 restent indépen- 
dants. 

La brigade, -^ La brigade dinfanterie comprend un état- 

majQf et deux régiments. L'état-inajqr est composé ainsi qu'il 

suit : 

Offlciers 
et troupe. 



Commandant, colonel brigadier 1 

Officier d'état-major général, eapi^ine. . • 4 
Adjudant de brigade, capitaine op lieute- 
nant , 1 

Auditeur 1 

Lieutenant (lu train , . . . 1 

Tron)pette de brigade 1 

Secrétaire d'état-major i 

Soldât du train 1 



Chevaux 
de seUe. 

3 



9 



To^l 

1 fourgon, 2 chevaux de trait. 

En ajoutant à cps chiffres l'effectif de deux régiments, on 
obtient pour ('effectif total de la jirigade : 



Officiers 

Troupe 

Chevaux de selle. 
Chevaux de trait. 
Voitures , 



165 

67 
84 
39 
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L*auditeur est un officier judiciaire qui remplit des fonctions 
analogues à celles de nos commissaires du gouvernement près 
les conseils de guerre. Il fait partie du corps des officiers de 
la justice militaicCy dont nous indiquerons la composition et 
les attributions dans un chapitre ad hoc. 

Le lieutenant du train conduit les équipages de la brigade. 

Le trompette de brigade est fourni par la cayalerie et accom- 
pagne le colonel commandant. 

L'élite comprend 16 brigades d'infanterie numérotées de 
1 à 16. La 1^^ brigade se compose des régiments 1 et 2, la 
2<) des régiments 3 et 4, et ainsi de suite.* 

Carabiniers. 

Les bataillons de carabiniers ont la même organisation que 
les bataillons d'infanterie, excepté qu'ils n'ont pas de tam- 
bours. Au lieu de compter 3 trompettes et 2 tambours comme 
les compagnies d'infanterie, la compagnie de carabiniers ne 
compte que 4 trompettes, soit i homme en moins, ce qui 
diminue de 4 hommes l'effectif total du bataillon. 

L'élite comprend 8 bataillons de carabiniers numérotés de 
i à 8. Us sont fournis par les cantons, en entier ou par frac- 
tions, conformément au tableau ci-dessous: 



CANTONS 


NUMÉROS 

DBS COMPAGNIES 


NUMÉROS 

DBS BATAILLONS 


Vaud 


Les 4 compagnies 
ire compagnie 

ge — 
3e - 

4« — 


1er 

23 


Fribourg 


NeuchAiel 


Genève ^ 


Valais 


Berne.... 


Les 4 compagnies 1 8» 
i'e et Se compagnies 

if» compagnie io 
[ 4e — 
Ire et 2e compagnies 

3e compagnie 5e 
ie — ) 
Les 4 compagnies | Ce 
ire compagnie ) 

2e - î 7« 

3e et 4e compasDies / 
Ire compagnie ] 

2e — « f ^ 


Berne 


Lucerne 


Unterwald-ie-Bas 

Argovie 


Soleure 


Bâie-Gampagne 


Zurich 


Ttiurgovie 


Appenzel' (Rhodes ext.) 
Sajnt-Gall 


Grisons 


Tessln 


Glaris 

Schwyz 


3e -. ( 
4« - ) 





Effectif total de Vin fan ter ie. 

Le tableau récapitulatif suivant résume la composition numé- 
rique des unités et des corps de troupes composés de Tinfan- 
terie, et faitfressortir rdfeclif total de cette arme. 



UNITÉS 

ou 

CORPS DE TROUPES COMPOSÉS 


1 


i 


U 






La compagnie d'infanterie... 
I^ compagnie de carabimer:- 
Le bataillon d'infanterie.... 
Le bataillon de carabiniers.. 
Le régiment d'infanterie. . . . 
La brigdde d'infanterie 


5 

6 

25 

25 

80 

165 


180 
179 
749 
745 
2.251 
4.505 


» 
7 
7 

29 
67 


» 

13 

13 

41 

84 


» 
» 

6 

6 

19 

39 


16 brigades d'infanterie 

2 bataill. non enrégimentés 
8 bataillons de carabiniers . 

Effectif total de l'infanterie 


2.6iO 
50 

200 


72.080 
1.496 
5.9fî0 


1.072 
14 
56 


1.344 

28 

104 


624 
12 

48 


2.890 


79.538 


1.142 


1.47i 


68i 



CRÉATIONS OU AUGMENTATIONS RÉCENTES 

DANS L*ARMÉE RUSSE 

Suite (1). 



Nous avons fait connaître Tan dernier, dans notre n^ 283, 
les principales dispositions du règlement du 23 août 1874, 
qui définit les fonctions et les pouvoirs des principales auto- 
rités mililaires d'un corps d*armée russe. Deux ordres nou- 
veaux forment un utile complément de ces informations. 
Nous reproduisons aujourd'hui le premier. 

Création de eummaiidantfl de qaarClers i^néraax 
et de commandaMts da trahi dans les corps d*araiée. 

Ordre n» 3i0. 

L'ordre du ministre de la guerre en date du 23 août 1874, 
qui portait à la connaissance des troupes ie règlement sur le 
commandement des corps d'armée, annonçait en même temps 
que S. M. l'Empereur avait prescrit au comité supérieur de 
codiflcaiion militaire d'élaborer les dispositions qui devaient 
servir de guide, en temps de guerre, aux commandants des 
quartiers généraux et aux commandants des trains de corps 
d'armée. Ces règlements, après avoir été examinés par le 
conseil supérieur de la guerre, ont obtenu la sanction impé- 
riale à la date du 1^' novembre de Tannée courante. 

Us sont portés à la connaissance des troupes pour être 
exécutés par chacun en ce qui le concerne. 

KBOLEMENT GONG£RNANT LES COMMANDANTS DES QUARTIERS 
GÉNÉRAUX DE CORPS d'aRMÉE EN TEMPS DE GUERRE 

Dispositions générales. 

1. Le commandant de quartier général de corps d'armée est 
Tadjoint immédiat du chef d'état-major du corps d'armée, pour 
tout ce qui concerne la conservation de Tordre, et l'organisa- 
tion de la police militaire dans le corps d'armée. 

2. Il est choisi par le chef d'état-major du corps d'armée, 
de préférence parmi les officiers connaissant la langue du pays 
où le corps est appelé à opérer, et nommé par le générai en 
chef sur la proposition du commandant du corps d'armée. 

Observation, — Dans le corps d'armée de la garde, les 
fonctions de commandant de quartier général sont remplies 
par le chef du détachement de gendarmerie attaché en temps 
de guerre à ce corps. 

3. U est directement subordonné au chef d'état-major du 
corps d'armée. 

4. U a sous ses ordres et à sa disposition le détachement 
de gendarmerie attaché au corps d'armée. 

Devoirs des commandants de quartiers généraux. 

5. Le commandant du quartier général est chargé de tout 
le service de la police militaire du corps d'armée. Il prend 
toutes les mesures qui lui paraissent nécessaires pour assurer 
ce service, transmet au chef d'état-major tous les renseigne- 
ments qu'il recueille, lui rsnd compte de tous les événements 
de quelque importance, et exécute tous ses ordres concer- 
nant le service de la police militaire. 

6. Il veille à la sûreté intérieure du quartier général du 



(A suivre,) 



(48) 



\ corps d'armée et établit dans ce but les postes qu'il juge 



(l) Voir la Reviie militaire de rélranger, n» 325. 
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nécessaires; il doit, tous les jours, rendre compte verbalement 
au chef d'étatrmajor de la situation des postes. 

7. Le commandant du quartier général est revêtu, à Tégard 
des troupes stationnées auprès du quartier général, des attri- 
butions des commandants de place dans les villes et les forte- 
resses. Par conséquent, il inspecte le plus souvent possible, 
soit en personne, soit par Tintermédiaire de ses subordonnés, 
les postes et les camps; il passe en revue les détachements 
de marche qui arrivent au quartier général ou ceux qui sont 
de passage et veille à ce qu'il leur soit distribué des vivres ; 
il est chargé de donner des logements à tous les employés du 
quartier général et à toutes les personnes qui y arrivent. Tous 
les Jours au rapport 11 remet au chef d* état-major une liste des 
personnes qui sont arrivées au quartier général ou qui en 
sont parties. 

Observation, — Tous les officiers qui arrivent au quartier 
général se présentent immédiatement au commmandant du 
quartier général, s'ils sont d*un grade moins élevé; ceux qui 
sont d*un grade plus élevé lui annoncent simplement leur arri- 
vée. Les mêmes formalités sont observées au moment du départ. 

8. Il est chargé de procurer des espions qu'il présente au 
chef d*état-major. 

9. Il est chargé de recevoir, d'entretenir et d'expédier les 
prisonniers militaires ou civils, les prisonniers de guerre, les 
déserteurs ennemis, et les hommes en jugement; il veille à ce 
que les corps ne soient pas encombrés par un trop grand 
nombre d'hommes en jugement. Il fait exécuter les sentences 
des conseils de guerre. 

10. Il veille, soit en personne, soit par l'intermédiaire de 
ses subordonnés, à ce qu'il ne se trouve auprès du corps d'ar- 
mée ni vagabonds, ni gens sans permis ou suspects, ni marau- 
deurs, ni femmes de mauvaise vie; Une tolère ni les désordres, 
ni l'ivrognerie, ni les jeux défendus. 

11. Il s'occupe d'organiser dans les localités occupées par 
le corps d'armée, la vente des produits alimentaires à l'aide 
de vivandiers, et établit des taxes qui sont approuvées par le 
chef d'état-major; il veille à la bonne qualité des denrées, 
contrôle les poids et les mesures et protège les marchands. Il 
tient un contrôle des vivandiers, des marchands, des ouvriers, 
des domestiques civils, et en général de tous les gens étran- 
gers à l'armée qui résident auprès du corps d'armée; il veille 
au maintien de l'ordre. 

12. Il délivre à tous les employés attachés au corps d'armée 
des permis qui constatent leurs droits à l'entretien de voitures 
et de chevaux d'attelage ou de bât, en vertu des règles en 
vigueur à ce sujet, mais il s'efforce en même temps de limiter 
autant que possible le chiffre des voitures et des chevaux. 

13. 11 communique au commandant du train du corps d'ar- 
mée, l'état du train qui fait partie du quartier général du corps 
d'armée. Cet état contient le chiffre des voitures et des chevaux 
que chaque employé est autorisé à entretenir, ainsi que les 
numéros des permis qui ont été délivrés. 

14. Le jour du combat, le commandant du quartier général 
doit : 10 seconder le médecin en chef du corps d'armée dans 
rétablissement des stations sanitaires et dans les soins à 
donner aux blessés ; il réunit pour leur transport le chiffre 
des voitures soit civiles, soit militaires, quiluiparaissentnéces. 
saires ; ^ veiller à ce que les hommes valides ne s'écartent 
pas sans nécessité de leurs corps pour relever et transporter 
les blessés; il fait rejoindre ceux qui se sont éloignés de 
leurs corps. Après le combat, il prend les dispositions néces- 
saires pour enterrer les morts. 

15. Il reçoit après le combat les trophées et le butin enlevés 
à l'ennemi. 

Droits du commandant du quartier général. 

16. Le commandant du quartier général jouit, à l'égard de 
ses subordonnés, des droits d'un chef de corps. 



17. En cas d'inobservation ou d'infraction des règlements 
relatifs à son service, le commandant du quartier général a le 
droit d'infliger aux officiers supérieurs et inférieurs, ainsi qu'aux 
fonctionnaires civils du département de la guerre assimilés, 
qui ne sont pas sous ses ordres, les punitions qu'il est autorisé 
à infliger à ses subordonnés en vertu de l'article 16; il rend 
compte, par la voie hiérarchique, de toute infraction dont la 
répression dépasse les droits d'un chef de corps. 

18. Il a le droit de demander aux différents services du 
corps d'armée, tous les renseignements etéclaircissements qui 
lui sont nécessaires. 

19. Tous les postes établis dans le but de maintenir le bon 
ordre, sont soumis à sa surveillance. Les individus munis de 
sauf-conduits portant la signature du commandant du quar* 
tier général doivent recevoir aide et protection de la part des 
chefs de fraction et des chefs de poste du corps d'armée. 

20. Son autorité s'étend sur tous les vivandiers, ouvriers, 
industriels, négociants, domestiques, etc. étrangers à l'armée, 
qui se trouvent auprès du corps d'armée. 

Lorsque ces individus troublent l'ordre, il peut leur infliger 
des peines disciplinaires et les expulser, s'il le juge nécessaire, 
hors des limites du territoire occupé par le corps d'armée, 
avec défense d'y revenir. Dans ces circonstances, les peines 
disciplinaires infligées par le commandant du quartier général 
sont celles qui rentrent dans les attributions d'un chef de corps, 
de plus les individus classés sont assimilés aux officiers et les 
individus non-classés aux soldats ne faisant pas partie de la 
catégorie des punis, en tenant compte toutefois des droits et 
privilèges particuliers dont ils sont revêtus. Lorsque des indi- 
vidus, étrangers à l'armée, ont commis quelque crime, le com- 
mandant du quartier général les livre à la juridiction des 
conseils de guerre, en se conformant aux formalités prescrites 
par l'article 1214, livre XXIV du code des ordonnances mili- 
taires, édition de 1869, ainsi qu'à l'article 1223, même livre, 
modifié par l'ordre du ministre de la guerre n^ 257, 1875. 

21. Les autorités civiles de la ville ou du village occupés 
par le quartier général du corps d'armée, sont subordonnées 
au commandant du quartier général si ces localités ne renfer- 
ment pas de commandant militaire local d'un grade plus élevé. 
On lui soumet les différends qui se produisent entre les mili- 
taires et les habitants de la localité occupée par le quartier 
général; il décide par lui-même des plaintes de peu d'importance 
et rend compte de celles qui sont plus graves au chef d'état- 
major du corps d'armée. 

22. Le commandant du quartier général a le droit d'exiger 
de tout individu qui arrive au corps d'armée la présentation 
du passe-port ou du permis dont il doit être porteur. Nul, quel 
que soit son grade et son emploi, n*a le droit de refuser d'ob- 
tempérer à la demande du commandant du quartier général. 

23. L'inobservation des règlements de la police militaire est 
considérée comme une désobéissance aux ordres de l'autorité 
et est punie conformément aux lois édictées à ce sujet. 

RÈGLEMENT CONCERNANT LES COMMANDANTS DU TRAIN 
DE CORPS d'armée EN TEMPS DE GUERRE 

Dispositions générales. 



1. 1^ commandant du train du corps d'armée est l'adjoint 
immédiat du chef d'état-mâjor pour tout ce qui concerne le 
commandement du train. 

2. Il est choisi par le chef d'état-major du corps d'armée et 
nommé par le général en chef sur la proposition du comman- 
dant du corps d'armée. 

3. Il est directement subordonné au chef d'état-major du 
corps d'armée. 

Devoirs du commandant du train du corps d'armée. 

4. Le commandant du train du corps d'armée a sous son 
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aillorllé dil-ecte le tralii dU quartier général du cort)8 d'armée. 
S*il est constitué un convoi avec les trains des troupes du 
corps d'armée, il en a le coinmandement supérieur. 

5. Le commatidant du traiti est envoyé, en vertu des ordres 
du commandant du corps d'armée, dans les trout)es dont ce 
corps est composé, pour y taire exécuter les dispositions re- 
latives au service du train. 

6. 11 met à exécution tous les ordres du chef d'état-raajor 
relatifs au service du train, toutes les fois que les troupes sont 
rassemblées auprès du quartier général. 

7. Lorsque le convoi est constitué, le commandant du train 
présente immédiatement au chef d*état-major un état numéri- 
que des voitures, chevaux, personnel de train et domestiques 
(Je toutes catégories qui en font partie. 

8. Dans le convoi, il a sou^ ses ordres les commandants des 
compagnies hors-rang et le personnel des trains, ainsi que 
tous les individus militaires ou civils qui sont employés dans 
les trains. 

Observation. — Lés fonctionnaires d'un grade plus élevé 
que le commandant du train, qui se trouvent faire partie pro- 
tisoirement du convoi, n'ont pas le droit de modifier les dis- 
positions prises par le commandant. 

9. Lorsque lé commandant du corps d'armée a confié la 
conduite du convoi à un chef militaire particulier commandant 
une escorte considérable, ou à tout autre fonctionnaire, le 
commandant du train est placé sous leurs ordres, tout en 
restant chargé immédiatement après eux de la direction des 
trains. 

iO. Il est responsable du bon ordre et du silence dans le 
convoi. 

11. il veille à ce que tous les commandants des compagnies 
hors-rang et en général tous les gradés qui lui sont subor- 
donnés, exécutent rigoureusement leurs devoirs et les ordres 
relatifs au convoi. 

12. Nul combattant h'est autorisé à tester auprès des trains 
safts permission. Le commandant du train doit, sons sa res- 
ponsabilité personnelle, renvoyer auprès du commandant du 
quartier-général tous les combattants qui n'appartiendraient 
pas au train et qui s'y trouveraient sans autorisation. 

13. il doit veiller, sous sa responsabilité, à te que per- 
sonne ne possède dàiis le convoi plus de voitures, chevaux 
d'attelage ou de bât que n'en indique le permis délivré par le 
commandant du quartier général. Les voitures ou les chevaux 
en sus de ceux qui sont autorisés, sont confisqués au profit 
du Trésor. Le commandant du train soumet au chef d'état- 
major les dispositions qu'il croit devoir prendre à leur 
sujet. 

Observation. — Toutes les personnes qui sont autorisées a 
avoir des voitures et des chevaux doivent être pourvues de 
permis délivrés par le commandant du quartier général. Ces 
permis restent (entre les maius des domestiques chargés de la 
conduite des voilures et des chevaux. Les numéros des per- 
mis doivent être reproduits sur des plaques en fer blanc 
fixées aux voitures ou bien aux harnais des chevaux. 

1-4. Il est chargé de diriger la marche du convoi, con- 
formément aux instructions du chef d'éut-major du corps 
d'armée. 

15. Il se rensclgtie à l'avance sdr les routes que doitent 
àulvre leâ trains et, au cas o(i elles seraient eiî mauvais état, 
il adresse au chef d'état-major une demande pour que les 
trains soient accompagiiés d'un détachement spécial, chargé 
de rëpater les rotiteb et d'aider les chevaux dans les montées 
et les descentes. 11 peut aussi employer, dans ce but, les ou- 
vriers et les autres hommes de troupe (lui se trouvent auprès 
du convoi. 

16. D'après les circonstances et l'état des routes, il règle 
l'ordre de marche du convoi, et fixe les emplacements des dif- 

. férents trains dans les gîtes et dans les séjours. 

17. Pendant la marche, le commandant du train veille à 



l'observation des règles suivantes, savoir : !• ique l'ordre 
de marche fixé pour le convoi he soit modifié soiis aucun 
prétexte; 2** que nul ne s'écarte et ne change de place; 3° que 
les trains ne se mêlent pas; 4^ qu'ils ne s'allongent pas outre 
mesure ; 5<» que les chevaux se fatiguent le moins possible. 

18. Dans le voisinage de l'ennemi, le commandant du train 
prend les mesures nécessaires pour garantir le convoi d'dne 
attaque imprévue et demande, dans ce but, au chef d'élat- 
major une escorte particulière, qui est complètement sous ses 
ordres. Il répartit cette escorte comme il l'entend pendant la 
marche du convoi et en station, et établit les postes qui lui 
paraissent nécessaires. 

19. Lorsque les trains quittent le convoi pour rejoindre 
leurs fractions respectives, il leur indique les routes qu'ils 
devront suivre et ne les expédie que sous les ordres des 
commandants des compagnies hors rang, ou sous ceux d'au- 
tres chefs immédiats des trains appartenant à chacune de ces 
fractions. 

20. Lorsque le convoi n'est pas constitué dans le corps 
d'armée, le commandant du train est chargé des mêmes fonc- 
tions, tout en n'ayant sous ses ordres que le train du quar- 
tier général et les voitures des vivandiers et des marchands 
installés auprès de ce quartier. Lorsque le train se met en 
marche, il lui est fourni des guides désignés par le chef 
d'état-major. 

21 . Le commandant du train doit, autant que possible, veiller 
au maintien de l'ordre dans les trains du corps d'armée, même 
dans le cas où ils ne sont pas constitués en convois; 11 s'at- 
tache principalement à ce qu'il ne s*y glisse ni voitures, ni 
chevaux non pour>'us de permis. Dès qu'il remarque quelque 
infraction à ce sujet, il en rend compte au chef d'état-major 
du corps d'armée. 

Droits du commandant du train du corps d'armée. 

22. Le commandant du traitt jouît des droits d'un chef de 
corps k l'égard des militaires du train, dit quartier général et 
du convoi, lorsqu'il est constitué. 

23. En cas de désobéissance aux gradés chargés de veiller 
à l'ordre dans le train ou d'infraction aux règles prescrites com- 
mise par des individus étrangers à l'armée et qui font partie 
du train, le commandant du train peut leur infliger des peines 
disciplinaires et les expulser du train s'il le juge nécessaire, 
avec défense d'y revjenir. Les peines disciplinaires infligées 
dans ces circonstances par le commandant du train, sont celles 
qui rentrent dans les attributions d'un chef de corps; de plus, 
les individus classés sont assimilés aux officiers, et les indi- 
vidus non classés aux soldats ne faisant pas partie de la caté- 
gorie des punis, en tenant compte toutefois des droits et pri- 
vilèges particuliers dont ils sont revêtus. Lorsque des individus 
étrangers à l'armée et soumis à l'autorité du commandant du 
train se sont rendus coupable d'un crime, ils sont livrés à la 
juridiction des conseils de guerre, en se conformant aux for- 
malités prescrites par l'article 1214, liv. XXiV du code des 
ordonnances militaires, édition de 1869, ainsi qu'à l'article 1223, 
même livre, modifié par l'ordre du ministre de la guerre 
no 257, 1875. 

24. Le commandant du train a le droit d'exiger de tout indi- 
vidu qui accompagne des voitures ou des chevaux dans un 
train, la présentation du permis délivré pour ces voitures ou 
ces chevaux; nul n'a le droit de refuser d'obtempérer à la 
demande du commandant du train .1 ce sujet. 



(A suivre,) 



(46) 
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LA MOBILISATION ACTUELLE EN RUSSIE 



Depuis qu*a été signé cet ordre redoutable de la mobi- 
lisation qui, dans une grande nation, met immédiatement en 
œuvre tant de puissants ressorts, les feuilles russes abondent 
en nouvelles locales, révélant tel ou tel détail d*exécution. Ces 
indications partielles sont assurément intéressantes, en ce 
qu'elles donnent, par quelques exemples ^ une idée des 
moyens employés et des résultats obtenus ; elles ne sauraient 
toutefois permettre encore d'embrasser le tableau si intéres- 
sant qu'offre le jeu de cette machine gigantesque, dont Tarmée 
d'opérations doit sortir complètement outillée et organisée. 
I^ spectateur est donc réduit, jusqu'au lever de la toile^ à des 
coups-d'œil jetés au hasarda travers quelques trous du rideau. 

A part, en effets les brèves indications du Messager ofiiclel 
sur la composition, le commandement et les états-majors des 
six corps d'armée mobilisés dans Tangle sud ouest de l'em- 
pire russe, les informations générales et précises font défaut 
dans la presse, et bien qu'il ne s'agisse, dit-on Jusqu'à nouvel 
ordre, que d'une imposante démonstration, on ne doit point 
évidemment s'étonner de cette discrétion plus ou moins volon- 
taire. 

Pour chercher k se rendre compte des opérations multiples 
poursuivies en ce moment à travers les obstacles que crée 
l'étendue même du territoire, le public militaire n'a donc 
d'autre guide, autorisé que les ordonnances russes se rat. 
tachant à certaines parties de la mobilisation et spécia. 
lement les règlements sur l'organisation et le fonctionnement 
des réserves. 

Désirant cependant satisfaire, de notre mieux, la légitime 
curiosité de ceux qui ne peuvent détacher leurs regards de 
cette grande expérience, nous allons essayer de résumer 
brièvement les données les plus générales de la question, 
telles qu'elles nous semblent être posées actuellement. 

I^ous ferons suivre cette sorte de mémento du tableau de 
composition des corps d'armée mobilisés, laissant au lecteur 
le soin d'apprécier lui-même les conclusions à tirer des nou- 
velles que nous enregistrons à la fin du numéro, tout en le 
mettant en garde contre les exagérations de chiffres, particu- 
lièrement fréquentes en pareille matière. 

Passons d'abord en revue les mesures successivement prises 
par le gouvernement russe pour classer ses réserves et assu- 
rer leur contrôle pendant la paix, leur appel rapide en cas de 
mobilisation. 

On sait que la loi du service obligatoire porte la date du 
1^V13 janvier 1874 et qu'elle a reçu sa première application 
le 13 novembre suivant. 

Dans le cours de la même année furent édictées d'impor- 
tantes dispositions relatives à la constitution des puissantes 
réserves que celte loi promettait pour l'avenir. 

L'ordre n^251 du 7 septembre 1874 faisait connaître un 
ensemble de mesures arrêtées par l'Empereur pour assurer 
le fonctionnement du nouveau système militaire ; ces mesures 
concernaient la réorganisation du commandement territorial et 
celle des troupes d'infanterie : sédentaires, de forteresse, de 
dépôt et de réserve ; ces deux dernières catégories devant 
n'être formées qu'à la mobilisation. 

Une des innovations les plus importantes était l'adoption 
du recrutement régional pour une grande partie de l'Empire. 
U est déclaré, en effet, dans l'un des premiers paragraphes de 
l'ordre en question, qu'au moment de la mise en vigueur de la 
nouvelle loi de recrutement, l'Empereur a décidé d'apporter 
au mode de recrutement des corps, de troupes des modifica- 
tions, qui sont résumées comme il suit dans le texte russe : 

« 1^ Dans le but de rendre la composition des corps plus 
homogène, on les (complétera autant que possible, au momeqt 
de leur mise sur le pied de guerre, avec des hommes qui y 



auront fait précédemment leur service actlfet on partagera à cet 
effet toute l'étendue du territoire en circonscriptions de re- 
crutement dont les conscrits et les réservistes seront affectés 
à des corps de troupes désignés dans des tableaux spéciaux 
de répartition établis par l'état-major général. 

» ^^ Les conscrits recevront l'instruction première : éii 
temps de paix, dans les corps mêmes où ils sont appelés à 
accomplir leur service actif; en temps de guerre, dans les corps 
de dépôt. » 

On verra plus loin quelles sont les restrictions imposées, 
jusqu'à présent, à l'application de oe principe du recrutement 
ré(|;ional. 

Un article d'apparence semi-officielle, inséré dans le Journal 
oUidel de Saint-Pétersbourg et reproduit dans notre n*» 204 
(octobre 1874), a résumé dans leurs traits essentiels les dif- 
férents règlements mis en vipeur par ce même ordre n<> 251» 

Le lecteur pouvant s'y reporter, nous ne reviendrons pas 
ici sur les dispositions nouvelles qu'ils ont consacrées. , 

L'année 1875 fut signalée surtout par les réformes intro* 
duites dans les formations d'ensemble de la cavalerie et de 
l'artillerie à cheval et dans la constitution militaire des Cosa* 
ques du Don. La Revue a exposé avec détail ces réformes 
d'après les documents russes eux-mêmes. Dans la même 
année, on arrêta les bases d'une dislocation normale de l'ar*- 
mée destinée à être réalisée progressivement, au fur et à 
mesure des ressources du casernement; nous avons indiqué, 
en son temps, le sens de cette mesure et montré son tmpor^ 
tance au point de vue d'une entrée en campagne, surtout en 
ce qui concerne la cavalerie. 

C'est en 1876 seulement que fut publié dans le recueil des 
ordres du ministre de la guerre^ et sous la date du 6 mai, Un 
tableau des cercles de recrutement (outohOslki komplektovùnia}. 
Ces cercles constituent des groupes territoriaux destihés k 
servir de base principale au recrutetneht des corps d'infan- 
terie, et à leur formation sur le pied de guerre au moment de 
la mobilisation, bataillons de réserve et de dépôts compriâi 

Conformément à ce tableau, le territoire lie i'Empit*e, à l'ex^ 
ception du royaume de Pologne, des gouvernements de Kdv^no, 
de Yilna, de la Bessarabie et des provinces Baltiques^ est divise 
en 164 cercles de recrutement Correspondant aux 164 règle- 
ments d'infanterie de ligne. 

La garde et les armes spéciale^ bontinuent, combe par le 
passé, à se recruiét* sur l'ensemble du territoire. 

Les provinces énumérées ci^dessus ont été laissées eh de- 
hors de la mesure générale, dit le Voënnyî-Sbornik du itiote 
de novembre 1874, soit parce que leitr territoire est trop rap- 
proché des fï^ontières, âoit parce que léUrs habitants sont peu 
familiarisés avec la tangue ruBDë. 

f^s réservistes appartenant à ces régions sont versés dans 
les bàtaillouâ créés dans les autres gouvernements et répartis 
de manière à entrer pour Î5 0/0 dans la composition de cha- 
cun d'eux. 

La publication des cercles de recrutement fUI suivie d'un 
ordre portant le n*' 805, daté du 20 juillet^ qui règle, à pro- 
prement parler, le passage des hommes de tfoupe dahs la 
réserve et la composition actuelle de cette réserve. Nous nods 
proposons de revenir plus en détail sur ce sujet dans un 
autre article. 

Comme mesure de transition, l'ordre n<> 205 incorporait dans la 
réserve les soldats ayant servi sous l'empire de l'ancietttte loi 
de recrutement, et qui se trouvaient en congé teihporaire ou 
illimité. 

Enfin, un ordre no25i, du 26 août 1876, a créé à Tétal- 
majcr général Une sèpiiênle section chargée des effectifs èl 
du complètement de l'armée : 
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< En conséquence de cette création, est-il dit dans l'ordre, la 
composition de Tétat-major général recevra les augmentations 
qui suivent : un chef de section, un adjoint au chef de section 
et trois chefs de bureau. Ces nouvelles fonctions jouiront 
des mêmes droits et privilèges que celles qui existaient 
déjà. 

» La septième section sera chargée : 

• a) De la comptabilité relative aux effectifs de Tarmée, de 
la réserve et des ratnilis (miliciens) du premier ban (1); 

» b) De la fixation et de la répartition du contingent an- 
nuel ; 

» c) Des mouvements des hommes de troupe, en cas de 
formations nouvelles ou par suite de complètement ; des dis- 
positions générales relatives à l'envoi des hommes de troupe 
en congé ; 

» d) De l'appel au service actif et de la répartition des 
hommes en congé ou appartenant à la réserve ; 

e) De l'établissemeit des tableaux pour porter sur pied de 
guerre l'effectif de l'armée, soit en hommes, soit en che- 
vaux. > 

Les ordres et règlements que nous venons d'énumérer ne 
contiennent pas l'exposé de la marche à suivre lors de l'appel 
des réserves en cas de mobilisation. Cette question impor- 
tante ne parait pas avoir été l'objet d'un nouveau règlement 
d'ensemble, car l'aide-mémoire publié en 1875 par le géné- 
ral-major Makhotine, cite parmi les documents à consulter sur 
la question un règlement de 1872, qui est antérieur à la nou- 
velle loi de recrutement. 

Voici comment cet ouvrage décrit l'opération de l'appel des 
réserves : 

« Les réservistes sont rappelés au service actif lorsqu'il 
devient nécessaire de compléter les effectifs de l'armée ; cet 
appel ne peut avoir lieu que sur un oukase impérial adressé 
au sénat dirigeant. 

• Sont exemptés de l'appel, les individus qui occupent des 
fonctions au service de l'Etat ou des villes ou dans les services 
publics, fonctions qui sont indiquées dans un tableau spécial 
approuvé par sa Majesté; sont autorisés à ne pas se présen- 
ter, les hommes qui sont atteints de maladies graves jusqu'à 
leur rétablissement, et ceux qui sont poursuivis ou en juge- 
ment jusqu'à ce que leur position soit fixée. 

» Appels. — Les appels sont : a) généraux — quand on 
demande tous les réservistes ou un nombre considérable 
d'entre eux; — h) partiels — quand on en appelle seulement 
une partie. 

» L'appel est effectué dans chaque province ou gouvernement 
par les soins des commandants militaires, au moyen de ta- 
bleaux établis périodiquement en temps de paix; ces tableaux 
font connaître en quel nombre sont appelés les réservistes, 
à quels gouvernements, à quelle arme ils appartiennent ; sur 
quels points ils devront se rassembler, sur quels corps de 
troupes, en quel nombre, et de quelle manière lis devront être 
dirigés sur les points de rassemblement. 

» Les commandants militaires de district ayant reçu commu- 
nication de l'ordre d'appel envoient sur le champ, dans les 
administrations de police urbaine ou de district, les listes 
d'appel des réservistes. Ces administrations font à leur tour 



(1) On sait que la milice est composée de tous les 
hommes non compris dans Tarmée permanente et capables 
de porter les armes, depuis l'âge de vingt ans jusqu'à q^ua- 
rante inclusivement. Les homme de la milice (ratniks) 
sont divisés eu deux bans : le premier est destiné à com- 
bler les vides de l'armée, en cas d'insufâsance des réser- 
vistes et peut aussi être appelé à former des corps mobi- 
lisés de nulice ; le second est destiné k former des corps de 
milicieas. 



connaître aux intéressés les mesures qui les concernent; de 
plus, les réservistes du gouvernement, mais appartenant à un 
autre district, retournent dans leur district. 

» Les réservistes qui appartiennent à d'autres gouvernements 
sont prévenus qu'ils ne doivent pas quitter les lieux où ils 
résident au moment de l'appel. 

• Les réservistes sont convoqués immédiatement dans les 
administrations de police locale, qui les dirigent sur le com- 
mandement militaire de district, après leur avoir repris leurs 
congés de libération. 

> Le commandant de district collationne ces congés avec les 
documents écrits qu'il possède, et forme aussitôt après des 
détachements de marche de 200 hommes au plus, qu'il dirige 
sur les points de rassemblement, par voie ferrée ou par eau, 
ou encore au moyen de voitures, en les plaçant sous le com- 
mandement d'un sous-ofiicier. Les indemnités de vivres qui 
reviennent aux réservistes leur sont délivrées pour le nombre 
de jours qui leur sont nécessaires pour parvenir au premier 
chef-lieu de district. 

» Remarque. — Les réservistes étrangers au gouvernement 
sont également envoyés au commandant militaire de district, 
qui les dirige sur l'état-major du commandant militaire de 
gouvernement. 

• Lorsque les réservistes sont arrivés au point de rassem- 
blement, diverses opérations ont lieu : 1^ la visite médicale; 
à la suite de cette visite, les hommes faibles ou malades sont 
renvoyés aux commandants de districts, qui en établissent un 
état nominatif; 2« l'inspection de l'habillement et de la chaus- 
sure; les hommes qui en ont besoin reçoivent des capotes, 
des pantalons et des bottes; 3<>]a répartition des réservistes; 
au fur et à mesure qu'ils arrivent sur les points de rassem- 
blement, ils sont formés en détachements, qui sont dirigés 
conformément au tableau de répartition de l'état-major gé- 
néral. Les détachemements sont expédiés journellement, sans 
le moindre retard, quel que soit le nombre des hommes qui 
ont été rassemblés. 

» Remarque.— Si un homme de la réserve se présente dans 
une tenue correcte, il reçoit un rouble ; si la tunique ou la 
capote, les pantalons ou les bottes sont en bon état, on lui 
donne 25 kopeks pour chacun de ces effets. 

» Répartition des réservistes.^ Les commandants de divi- 
sion connaissent le nombre des réservistes qui sont désignés* 
pour compléter les corps placés sous leurs ordres ; ils doi- 
vent tenir toujours prêtes les dispositions relatives à la répar- 
tition, entre ces corps, du contingent de réservistes qui revient 
à leur division. Afin de gagner du temps, la répartition ne 
doit pas être effectuée aux états-majors de division, de bri- 
gade... mais sur les points où se trouvent les diverses frac- 
tions, et qui sont les plus rapprochés des directions que sui- 
vent les détachements. 

» Appel des hommes de troupe du service des voies ferrées. 

— Tous les hommes de troupe employés dans le service des 
chemins de fer sont répartis en deux catégories ; la première 
est composée de ceux qui ont été exercés à deux, au moins, 
des fonctions suivantes : a) poseur; — h) ouvrier d'atelier; 

— c) aiguilleur);— rf)piqueur; —«) télégraphiste; — /) chef 
de train; — g) mécanicien ; — h) chauffeur et — i) mécani- 
cien des machines fixes. La deuxième catégorie comprend ceux 
qui ne satisfont pas à ces conditions. L.es hommes de la pre- 
mière catégorie reçoivent des certificats spéciaux et sont ap- 
pelés au service par l'Intermédiaire des officiers chargés des 
transports, d'après les dispositions prises par l'état-major 
général ; ils sont versés dans les détachements militaires des 
voies ferrées. Les hommes de la deuxième catégorie sont ap- 
pelés par les commandants militaires de district et sont ver- 
sés, partie dans les détachements des voies ferrées, d'après 
les tableaux de l'état-major général, et partie dans les corps 



Digitized by 



Google 



N»32Ô 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



297 



de troupes qu*ils contribuent à compléter ; de plus, ces der- 
niers sont remis par les officiers chargés des transports à la 
disposition des commandants militaires de district, un mois 
après la publication de Tordre d*appel. 

» Appel des hommes de troupe des détachements militaires des 
télégraphes. -— Cet appel est effectué suivant des dispositions 
spéciales, dans le cas où les troupes sont placées sur le pied 
de guerre. Ces hommes sont réunis sur des points désignés 
pour cet objet et, conformément au nombre arrêté par Tétat- 
major générai, ils sont alors répartis entre les diverses ar- 
mées; à leur arrivée dans ces dernières, ils sont employés, 
])ar les soins de l'inspecteur des communications, à la forma- 
lion de détachements de télégraphie militaire. 

» Appel de la milice (Opoltchénié), — La milice est réunie 
sur manifeste impérial. Lorsque les miliciens du premier 
ban sont destinés k compléter les troupes, ils sont appelés 
par oukase impérial adressé au sénat dirigeant. 

> Tous les hommes en état de porter les armes, depuis vingt 
et un ans Jusqu'à quarante ans inclus, doivent répondre à 
l'appel ; au reste, les hommes qui ont terminé leur temps 
dans la réserve ne sont pas libérés avant quarante ans. 11 
n'est pas interdit aux hommes qui ont plus de quarante ans 
d'entrer dans la milice. 

» Les miliciens sont congédiés quand leurs services ne sont 
plus nécessaires. > 

Telles sont, spécialement en ce qui concerne les réserves, 
les données livrées à la publicité qu'il nous est permis d'of- 
frir au lecteur pour l'aider à se rendre compte du cours de la 
mobilisation actuelle. 

Quant à la levée des chevaux nécessaires pour mettre l'armée 
sur le pied de guerre, la Russie ne possède pas encore à ce 
sujet une loi définitive; cependant, un projet de loi a été pré- 
paré depuis plusieurs mois, ei, de plus, un décret impérial du 
â5 août dernier a prescrit l'exécution immédiate du recense- 
ment général des chevaux, dans le but de connaître le chiffre 
des animaux pouvant être réquisitionnés en cas de mobilisation. 

Nous n'avons jusqu'ici envisagé la question qu'à un point 
de vue général ; avant de placer quelques observations spé- 
ciales aux troupes actuellement mobiliées, il convient mainte- 
nant d'en faire connaître la composition détaillée. 

Un ordre impérial, en date du 13 novembre, publié dans 
Vlnvalide russe du 14, a prescrit la formation de six corps 
d'armée, numérotés de 7 à là, constitués avec les troupes 
stationnées dans les circonscriptions militaires d'Odessa, de 
Kîew et de Kbarkow. 

Un second ordre impérial, promulgué à la même date par 
le ministre de la guerre, décréta en outre la formation immé- 
diate de l'état-major général, et des états-majors de corps de 
l'armée active, plaça la circonscription militaire d'Odessa sous 
les ordres du commandant en chef, et les 7^^ et 10® corps 
d'armée sous ceux du commandant ad intérim des troupes de 
la circonscription militaire d'Odessa. 

Nous donnons ci-dessous le tableau de composition des six 
corps d'armée mobilisés, tel qu'il est possible de l'établir à 
l'aide des nominations publiées dans Vlnvalide russe et de la 
connaissance préalable de l'endivisipnnement permanent des 
troupes d'infanterie et de cavalerie. 

On a cru devoir faire figurer dans ce tableau le régiment 
cosaque, que l'organisation normale attribue à chaque division 
d'infanterie, bien que, dans le cas particulier, les numéros de 
ces régiments n'aittnt point été publiés jusqu'ici. Par contre, 
on n'a pas classé dans les corps d'armée les bataillons de 
chasseurs et les bataillons de sapeurs, non plus que les pon- 
tonniers et les télégraphistes, parce que, sous ce rapport. 



l'organisation du corps d'armée russe n'est pas théoriquement 
connue. Les trois circonscriptions militaires d'Odessa, de Kiew 
et de Kharkow, dont les troupes composent les six corps 
d'armée mobilisés, comprennent, en temps ordinaire, les 3° et 
A^ brigades de chasseurs à pied et la 3"^ brigade de sapeurs. 
Ces brigades sont stationnées, d'après le livret d'emplacement 
des troupes du mois de septembre, à Miéjibouje (circonscrip- 
tion militaire de Kiew), Odessa et Kiew; elles formeront évi- 
demment les troupes ou détachements de leur arme affectés 
aux corps d'armée mobilisés. 

Les divisions de cavalerie, dont on trouvera également plus 
loin la composition, portent les mêmes numéros que les corps 
d'armée mobilisés; il a cependant paru préférable de les faire 
figurer à part, attendu que, d'après les principes exposés lors 
de Tadoption de la nouvelle constitution de la cavalerie russe, 
ces divisions sont, au début d'une guerre, destinées à précé- 
der l'armée, chaque corps d'armée restant, en outre, pourvu 
de ses régiments de Cosaques divisionnaires. 

Tableau de composition des six corps d'armée mobilisés 
Comniaiidaiil en cbef de rarmée. 

S. A. I. LE GRAND-DUC NICOLAS NIKOLAÏÉVITCH 

Chef d'état-major de Varmée : général Niépokoïtchitzky. 

Adjoint au chef d'état-major général : général-major Le- 
vitzky. 

Commandant en chef de l'artillerie : général-lieutenant 
prince Massalsky. 

Commandant en chef du génie : général-major Depp. 

Ataman de campagne des troupes irrégulières qui n'entrent 
pas dans la composition des divimns : général-lieutenant 
Fomine. 

Commandant du quartier général : général-major Voïeïkow. 

Chef des communications militaires de Varmée : général- 
lieutenant Katalel. 

Inspecteur des hôpitaux : général-major Kossinsky. 

Intendant de Varmée : général Arens. 

>y« corps d*armée. 

COMMANDANT EN CHEF : q4nÉEAL-LIEUTB!NANT PRINCE BARCLAY 
DE TOLLY-WEIMARN 

13' DIVISION d'infanterie 

COMMANDANT : GÉNÉRAL-LIEUTENANT SCHOSTAK 

■/" brigade. 

57« régiment de Modlin; 
58° régiment de Praga; 

2^ brigade. 

59« régiment de Lublîn; 

eO"" régiment de Zamost, comte Kotzebue. 

i^"* brigade d'artillerie montée. 

1 régiment cosaque. 

36« DIVISION d'infanterie 

COMMANDANT ; OÉNÉRAL-LIEUTENANT VIÉREWKINB 

i^* brigade. 

U\* régiment de Hojaîsk; 
i42« régiment de Zvénigorod. 

* 2^ brigade. 

143° régiment de Dorogobouje; 
iW régiment de Kasçhira. 

36° brigade d'artillerie montée. 

1 régiment cosaque. 
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S« corps à^àtÈnée. 

GOMMARDâNT IN GHBF : OBNBRAL-LISUTBKANT RADBtZKT 
9° DIVISION d'infanterie 

GOMBAlfDANT : ÛÉNÉnAI/-LIBITTBNANT PRINCB SYIAtOPOLI-IORSKI II 

i^ brigade. 

33^ régiment d'Ëletz ; 

34« régiment de Sievsk^ prince impérial d'Autriche. 

«• hrigade. 

35^ régiment de Briansk, prince Gortscbakow; 
36° régiment d'Orel, prince de Varsovie comte Paskiéwilcli 
Erivanski. 

9« brigade d*arlillèrie montée. 
1 régiment cosaque. 

14» DIVISION D*INPAN1*bAiB 

COMMANDANT : GENERAL-MAJOR DRAGOMIROW 

i^ brigade. 
tiS^ régiment de Yolliynie; 
m,^ régiment de Minsk. 

ih brigade. 

SS'' régiment de Podolie ; 
36<) régiment de Jitomir. 

14° brigade d'artillerie montée. 

1 régiment cosaque. 

90 eorps d'armée. 

GOUMANDAIfT BN OHBF : eÂNBRAL^LlBUTBNANT BARON RRÎÎDBNER 
5* DiVistON D*INFANTEftIE 

GOBIIANDANT : ORNÉRAL-UBUTBNANT 8GIflLO£R-8GHOm.ONBR 

i*^ higade. 

17* régiment d'Arkhangelgorod, grand-duc Vladimir Alexan- 
drowitcli ; 
18° régiment de Yologda, prince d'Orange. 

«« brigëâe. 

19° régiment de Kostroma; 

20*^ régiment dé Galicie, général aide de camp comte Kis- 
sélew. 

5° brigade d'arUlierle montée* 
1 régiment cosaque. 

31° DIVISION D'INFANTERIE 

COMMANDANT : GÉNÉRAL-LIEUTKNAKT VéLlAMINDW t 

yre brigade. 
121° régiment de Penzà; 
122° régiment de Tambow. 

i» brigade. 
123° régiment de Koilow; 
124° régiment de Voronèje. 

31° brigade d'artillerie montée. 

1 régiment c#saque. 

iO° eorps «l*arnée. 

« 

COMMANDANT BN CHEF : GÉNÉlUiL-LllUTBNANT PRINCB VO 
RONZOW 

13° DIVISION D'INFANTERIE 

COMMANDANT : GÉNiRAIi-UBUTBNAHT RIOBTBR 

i'^ brigade. 
49° régiment de 6rest, grand-duc Michel Mikhaïlovitch ; 
50° régiment de Biélostok, duc de Saxe-Altenbourg. 



S!« brigade. 

51^ régiment de Lithuanie ; 
52° régiment de Vilna. 

13° brigade d'artillerie montée. 

1 régiment cosaque. 

34'^ DIVISION D'iNFANTERife 

COMMANDANT : GÉNÉRAL-MAJOR BARON KORW 

i*^ brigade. 

133'' régiment de Simféropol ; 
134° régiment de Theodosie. 

*° brigade. 

135° régiment de Kertch-Yenikalé; 
136° régiment de Taganrog. 

34° brigade d'artillerie montée. 

1 régiment cosaque. 

COMMANDANT EN GHEF : oAnÉRAL-LIBUTBNANT PRINOB SGBA* 
ROYSKOÏ 

11« DIVISION D'iNPANTËtllE 

COMMANDANT : GÉNÉRAL-UBUTENANT KHBAPOYITZKY 

i^^ brigade. 

41° régiment de Sélenguinsk; 
42° régiment de Yakoutsk. 

f â M§ade. 
43° régiment d'Okhotsk; 
44" régiment de Kamtchatka. 

11° brigade d'artillerie montée. 

1 régiment cosaque. 

32° DIVISION D'INFANTERIE 

COMMANDANTS GÉHISRAL-HAJOA ALLfett 

y™ brigade. 
125° régiment de ^oursk ; 
126° régiment de Rylsk. 

9^ brigade. 
127° régiment de Poulivl; 
128° régiment de Staryïoskol. 

32° brigade d'artillerie mofitéé. 
1 régiment cosaque. 

iS° eorps a'uniftée. 

COMMANDANT EN GHEF : OSNÉRAL-LIEUTENANT VANNOVSKY 
12° DIVISION d'infanterie 

COMMANDANT : GÉNÉRAL-UEUTSNANT BARON VON FIR.SK 

1^^ brigade. 
45° régiment d'Azow ; 
46° régiment du Dnieper. 

2^ brigade. 

47° réglmint de l'Ukraine; 
48* régiment d'Odessa. 

12° brigade d'artillerie montée; 

1 régiment cosaque* 

33° DIVISION D*INFÀNTERIE 

COMMANDANT : GÉNÉRAL-MAJOR TIMOPÉIEW 

i^ brigade. 

129^ régiment de feessarabie; 
Ï30 • régiment de Khersori; 
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9^ brigade. 

131** régiment de Tiraspol; 
132- régiment de Bander. 

33<^ brigade d'artillerie montée. 

1 régiment cosaque. 



Dlvislous de cavalerie. 

V DIVISION DE CAVALERIE 

COMMAIfDAMT : GBNBRAL-UEUTENAiNT HANZËJ 

f w brigade. 

T régiment de dragons de Kinbufrn, grand duc Micliel 
Nikolaïévitcii; 

T* régiment de lanciers d'Olviopol, généi*al aide de cadip 
comte Osten-SackeD. 

2^ brigade. 

I"" régiment de hussards de la Russie blanche, grand duc 
Michel NikolaléYitch^ 
T régiment de Cofeaqiles. 

13^ batterie d*arUllèrie à chetal. 

14® batterie d'artillerie à cheval. 

8« DIVISION DB CAVALERIE 

COMMANDANT : GÉNÂRAL-MAJOR PRINCE MANVELOW 

•/"> brigade. 

8« régiment de dragons d'Astrakhan, grand duc Nicolas 
Mkolaîévitch Tainé; 

8^ régiment de lanciers de Voznésensk, prince Alexandre 
de Hesse. 

S^ brigade. 

S^ régiment de hussards de Loubny, archiduc Charles Louis ; 
S^' régiment de Cosaques. 

15^ batterie d'artillerie à cheval. 

i^ batterie d'artillerie à cheval de Cosaques. 

9« DIVISION DB CAVALERIE 

COMMANDANT : OÉKÉRAL-ltAiOR LOSCHKAREW 

-/M brigade. 

^ régiment de dragons de Kazan» archiduc Léopold ; 
9« régiment de lanciers du Boug , prince Auguste de Wur- 
temberg. 

j^ brigade. 

9^ régiment de hussards de Kiew» prince Nicolas Maximi* 
linnoVitch; 
9<' régiment de Cosaques. 

16« batterie d'artillerie à cheval. 

2<^ batterie d'artillerie à cheval de Cosaques. 

10« DIVISION DE CAVALERIE 

COMMANDANT : GÉNÉRAL-MAJOR DÈDIOULINB 

i^ brigade. 

W régiment de dragons de Novgorod, prince Guillaume de 
Wurtemberg; 
iO^ régiment de lanciers d'Odessa, duc de Nassau. 

S^ brigade. 

ICk régiment de hussards â*Ingermanland, grand-duc de 
Saxe-Weimar; 
i(y> régiment de Cosaques. 

iV batterie d'artillerie à cheval. 

3® batterie d'artillerie à cheval de Cosaques. 



iV DIVISION DB CAVALERIE 

COMMANDANT : GÉNÉRAL-MAJOR TATISTCUEW 

-/«•e brigade. 

il'^ régiment de dragons de Riga, grande-duchesse Cathe- 
rine Mikhaîlovna; 

11<^ régiment de lanciers de Tchougouiew, grande-duchesse 
c^sarevna Marie Fédorovna. 

2^ brigade, 

11^ régiment de hussards d'Izioume, prince impérial d'Alle- 
magne et de Prusse: 

iV régiment de Cosaques. 

18» batterie d'artillerie à cheval* 

4« batterie d'artillerie à cheval de Cosaques. 

12® DIVISION DE CAVALERIE 

COMMANDANT : OÉNÂRAL-MAJOR BARON DRIBSBN 

ire brigade. 

12« régiment de dragons de Starodoub, prince Pierre d'Ol- 
denbourg; 

120 régiment de lanciers de Bielgorod» archiduc Charles - 
Ferdinand. 

»" brigade. 

12« régiment de hussards d'Akhtyfka, prince Frédéric* 
Charles de Prusse. 
12« tégiment de Cosaques. 

i9« batterie d'artillerie k cheval. 

Sfi batterie d'artillerie à cheval dé Cosaques. 



Pour que le lecteur se rende complètement compte des 
opérations très complexes de la mobilisation actuelle, les 
renseignemenle que nous avons mis sous tes yehx sont 
assurément encore loin d'être suffisants. Il lui faudrait de 
plus connaître, entre autre choses, non-seulement le point de 
départ ded réserves, mais encore l'emplacement actuel des 
corps de troupes sur lequel elles sont dirigées. Quant au 
premier renseignement, le tableau des cercles de recrute- 
ment montre que les divisions d'infanterie des six corps mo- 
bilisés ont la portion principale de leurs réserves dans les 
circonscriptions militaires de Kiew, Odessa et Kharkow (i), 
mais ce tableau ne permet pas de connaître les points de dé» 
part delà portion de ces mêmes réserves venant des provinces 
frontières. 

En ce qui touche remplacement des troupes Hctives, les 
garttisoiiâ normales sont seules publiées ; Or, si l'on doit en 
croître les correspondances de quelques journaux, certaines 
concehtrations auraient eu lieu avant la mobilisation, — soit 
que des régiments n'aient pas regagné leurs garnisons à la 
fln des rassemblemehts d'été, dont quelques uns se sont pro- 
longés jusqu'aux premiers jours d'octobre^ ^ soll en vertu 
d'ordres ultérieurs. 

Les régiments russes n'étant pas; en règle générale, sta- 
tionués au milieu même de leurs i-éserveé, et celles-ci leur 
étaiit expédiées par l'autok^lté militoire territoriale, ils se 
trouvent, soUs ce rappori, dàn^ une situation assez analogue 
k celle des régiments italiens; on poutrait donc concevoir qu*à 
j l'instar de ces dei*niers ils se soient, dans une proportion 
plus ou moins forte, concentrés avant de recevoir tous leurs 
hommes de complément. 



(1) La seule division qui fasse exception à cette régie 
est la ^^ division, T corps, dont le quartier-général eat» en 
temps normal, à Orel, eiroonseifiptioa de Kharkow. Les ré- 
serves de cette divisiou proviennent de gouvernements 
(le la circonscription de Moscou, voisins dé celle de 
Kharkow. 



Digitized by 



Google 



300 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N*386 



Ce qui vient d^être dit s'applique tout spécialement à Tin- 
fanterie, car on sait que la cavalerie est toujours, pour ainsi 
dire, prête à marcher. 

Au fur et à mesure que les faits de la mobilisation actuelle 
seront mieux connus, la Revue reviendra sur ce sujet si im- 
portant. Pour aujourd'hui nous terminerons en donnant, sur 
les principaux chefs de l'armeé mobile, des renseignements 
publiés dans le journal la Bohemia, et qui ont été reproduits 
par la plupart des journaux étrangers.- Les voici : 

« Nous n'avons que peu de chose à dire du commandant 
en chef, le grand duc Nicolas. On sait qu'il est frère du czar 
et qu'il s'est particulièrement adonné aux études militaires et 
à l'organisation de l^rmée. Il réunit en sa personne les plus 
hautes charges militaires de l'Empire. Il n'est pas seulement 
commandant en chef de la garde et chef du district militaire 
de Saint-Pétersbourg, il est aussi inspecteur général de la 
cavalerie et du génie. 11 est a le grade d'ingénieur général, 
qui équivaut à celui de feidzeugmeister. On ne le connaît 
en Russie que sous le nom de « Nicolas Nicolaïewitch l'an- 
cien, > pour le distinguer de son fils aine qui porte le même 
nom. 11 a le même âge que le prince impérial d'Allemagne; il 
est né en 1831. 

> Le rôle que remplit dans les armées allemandes pendant 
les opérations le maréchal de Moltke, est dévolu dans l'armée 
russe au généra] Niépokoltchitzky. Ce général est d'origine bour- 
geoise (sic) comme un nombre considérable d'officiers généraux 
russes aujourd'hui. Il est général d'infanterie, et aide de camp 
de l'Empereur. Il n'est plus dans la force de l'âge et passe 
pouruntheoricienremarquable.il n'ajamaismisson savoir en 
pratique; mais les Russes font remarquer que jusqu'en 1866, 
Moltke aussi n*était qu'un théoricien. L'artillerie a été placée 
sous les ordres dn prince Massalsky. Le prince Nicolas Fré- 
déric Massalsky n'a que 4â ans. Il est lieutenant général de 
l'armée russe et commandait ces derniers temps l'artillerie 
de la circonscription militaire de Saint-Pétersbourg. Cette po- 
sition l'a mis en contact perpétuel avec le grand duc Nicolas, 
qui était son chef direct. 

> Le général Fomine, commandant en chef des troupes irré- 
gulières de l'armée du Sud, a été longtemps chef d'état-major 
de l'armée des Cosaques du Don ; en mars 1870, il est de- 
venu ataman des régiments de Cosaques du Don de la cir- 
conscription militaire de Varsovie. 

» Passons aux commandants de corps d'armée. Alexandre 
Pierre, prince Barclay de Tolly Welmarn, général-lieutenant, 
était, en dernier lieu, à la tête de la 24« division en garnison 
à Saint-Pétersbourg. C'est un neveu du feld-maréchal, si 
connu dans les guerres de Napoléon, qui reçut, à la suite de ces 
luttes, le titre de prince. Il est âgé de quarante et quelques 
années. 

» Le nom du commandant du 8^ corps nous a tous, en Au- 
triche, bien étonné. Qui n'a pas, en lisant ce nom de Radetzky, 
fait aussitôt la demande : ce Radetzky russe est-il un parent 
du nôtre, du père Radetzky, le vainqueur de Novare ? Nous 
pouvons répondre à cette question que le général russe du 
nom de Radetzky n'a pas le moindre rapport de parenté avec 
la famille de notre maréchal Radetzky. Il est, comme Niépo- 
koltchitzky, d'extraction bourgeoise et s'appelle tout simple- 
ment Fedor, Fedorowilch Radetzky. Il a de cinquante à 
soixante ans et commandait jusqu'alors la 9^ division d'in- 
fanterie à Pollawa. 

» Le lieutenant-général baron Krudener (ses prénoms sont : 
Nicolas-Paul), commandant le 9^ corps, est un Allemand des 
provinces russes de la Baltique. Il est originaire de Riga, il 
commandait la 27° division d'infanterie à Wilna. 

» Le prince Semen Mikhallovitch Woronzow, qui commande 
le 10^ corps d'armée, est un fils du feld-maréchal prince Wo- 
ronzow si connu par ses combats contre Schamil. 11 ne faut 



pas le confondre avec le général comte Woronzow-Daschkow, 
qui a été récemment envoyé à Vienne et a fait parier de lui 
pour une prétendue mission diplomatique. Le prince Wo- 
ronzow est âgé de près de cinquante ans; il a commencé sa 
carrière militaire en 1847, sous les yeiix de son père, dans le 
Caucase. En 1849, il devenait major, et, en 1852,général- 
major. Dans la guerre de Crimée, il commandait une brigade 
de réserve de la garde. En 1862, il eut avec le prince Dolgo- 
roukl un procès qui fut porté devant les tribunaux de Paris et 
qui fit grand bruit. 

» Le commandant du 11® corps, prince Michel Schakowskoi- 
Glebow-Strechnew n'est, quoique commandant de corps, que 
général-major (1). C'est le plus jeune des généraux ici nom- 
més ; il est né le 23 septembre 1856. Il descend en droite ligne, 
par les hommes, de Rurick, le fondateur de l'empire russe. Il 
a pris le nom de Glebow-Strechnew, à la suite de son ma- 
riage avec l'héritière de cette famille, éteinte quant aux mâles. 
Il est extraordinairement riche. Ses armes sont d'une extrême 
fierté, elles portent les ours russes pour rappeler le pouvoir 
des Schakowskoi sur Jaroslaw,la couronne de prince, le man- 
teau d'hermine et, en outre, un canon noir. Le prince Scha- 
kowskoî appartenait, il y a quelques mois, à la suite de 
l'empereur. Le SI janvier 1876, il fut ^ommé gouverneur de 
Tambow. i 

» Le général Vannowski commande le 1S« corps ; il est, lu 
aussi, d'origine bourgeoise. 11 commandait la 33<> division à 
Kiew. f (5) 



NOUVELLES MILITAIRES 



AUTRICHE-HOIVGRIJB 

INTERDICTION D*BXPORTER DES CHEVAUX. — OQ Ht danS la 

Neue frète Presse du 22 novembre : 

« La ReichsgesetzbUUl publie aujourd*hui le décret du 
ministère des finances daté d'bier, qui interdit texportalion 
des chevaux (2). » 



HOLLANDE 



UNE ADRESSE AU ROI. — Nous lîsoDs dans le Nieuwe Roi- 
terdamsche Courant du 22 novembre : 

« La réunion des officiers de la Schutterij, le comité cen> 
tral de Tassociation pour la défense du pays (Weer- 
haarheidsbond) et la réunion des officiers des corps de 
francs-tireurs (Scberpschutters) viennent de présenter au 
roi des adresses, identiques entre elles, pour obtenir une 
réforme de Torganisation des forces armées de la na- 
tion. 

» A la suite de quelques considérations sommaires sur 
la situation actuelle dans ses rapports avec la défense du 
pays, ces adresses recommandent l'établissement d'une or- 
ganisation basée sur les points suivants : 

10 Maintien de la milice avec fixation du contingent an- 
nuel par voie de tirage au sort ; 

2^ Abolition du remplacement et de la substitution 
pour l'homme appelé par le sort à entrer dans la mi- 
lice; 

3® Incorporation immédiate dans la SchulteriJ réorganisée 
de tout homme propre au service, non appelé dans la mi- 
lice; 



(1) Dans Tordre impérial du 1«/13 novembre, le prince 
Schakowskoï est désigné comme général-lieutenant. 

(2) Un article de la Cor'^espondanee politique, daté de la 
veille, présentait cette mesure comme destinée à préserver 
les intérêts économiques du pays compromis par la rareté 
des chevaux. 
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49 Durée du service, de vingt à quarante ana d'ftge, partie 
dans Tarmée active, partie dans la réserve ; 

&* Répartition dans la réserve de la schutter^ des hommes 
ayant servi dans la milice ; 

6<> Instruction militaire générale donnée par TEtat dans 
les écoles ; 

7® Réduction du temps de service et autres avantages, 
par un choix de Tarme et de la garnison, accordés dans la 
milice aux volontaires et anx miliciens qui, à la suite d*un 
examen, auront fait preuve avant leur incorporation, 
d'une connaissance satisfaisante du maniement des armes. 

8» Institution» de compagnies d'élite formées de volon- 
taires dans la schutterij. et droits acquis aux honneurs et 
au grade* pour ceux qui auront prouvé leur 'aptitude et 
leur instruction dans un examen pratique, subi annuelle- 
ment dans chaque province, suivant un programme fixé 
et devant une commission nommée par le gouverne- 
ment. 

Les signataires de TAdresse, eu égard au réveil de Tes* 
prit public, en ce qui concerne la défense du pays, pensent 
que les huit propositions formulées tracent et renferment 
les bases et les limites d'une réforme, qui s'impose impé- 
rieuse et pressante. Leur tâche leur semble dès lors ter- 
minée et ils s'estimeront heureux, si avec sa bienveillance 
habituelle, Sa Majesté veut seulement chercher dans ce 
langage sincère, le vœu formé de fournir au peuple hol- 
landais les moyens de défendre habilement son indépen- 
dance sous la bannière de la maison aimée d'Orange. » 

Le document que l'on vient de reproduire marque un 
grand pas dans l'histoire des efforts produits en Hollande 
pour doter le pays d'institutions militaires en harmonie 
avec les besoins de l'époque. Nous n'y trouvons pas encore 
inscrit le principe du service obligatoire et personnel, mais 
bien celui de rinstruction militaire générale, et commencée 
dès Tenfance. La société de VAntidienslvervangengsbond 
ou de la ligue contre le remplacement, fondée par le gé- 
néral van Limburg-Stirum, se trouve déjà dépassée; l'adop- 
tion des propositions énoncées ne donnerait pas une armée 
régulière plus nombreuse que celle qui existe, mais elle 
relèverait le niveau moral de cette armée et fournirait une 
srJiuUeriJ d'une certaioe valeur militaire, l'instruction, la 
discipline et ^éducation du soldat lui faisant défaut au- 
jourd'hui. Nous estimons donc que le programme qui a été 
formulé dans des milieux qoi n'appartiennent pas immé- 
diatement à Tarmée, a son importance ; et, bien qu'il soit 
incomplet, il marque une étape sérieuse dans la militarisa- 
tion de la Hollande. 



GUERRE D'ORIENT 



ANGLETERRE 



« Vendredi et samedi derniers, les 2° et 3« brigades d'in- 
fanterie d'Aldershot, comprenant : la 2« brigade ; le 2« ba- 
taillon du 2^ régiment, le 2^ bataillon du 8^ régimeat et le 
29 bataillon du IS» régiment, sous le commandement du 
major général Shipley ; la 3^ brigade ; le 29 bataillon du 
11« régiment, Je l^ bataillon du 19« régiment, le 61« et le 
1Q09 régiment, sous le commandement du major général 
Andersen, ont subi l'inspection médicale (1) en vue de con- 
stater le nombre exact des honmies en état de fournir un 
service actif. 

Le 8« hussards et le 17« lanciers ont également reçu 
Tordre de faire connaître le nombre des chevaux capables 
d'entrer en campagne dans chaque régiment. » 

{Times du 21 novembre.) 

« Les hommes et les sous-officiers du détachement du 



(1) D'après le règlement sur les transports de troupes 
sur mer. tout corps de troupes devant s'embarquer est 
ainsi l'objet d'une inspection médicale. 

Il est à remarquer, en outre, que les sept régiments d'in- 
fanterie mentionnés ci-dessus ont l'eflEectif renforcé do 
878 hommes de troupes et que le 8« hussards et le H® lan- 
ciers ont l'effectif renforce de 598 hommes de troupes et 
384 chevaux. 



train stationné à Woolwich ont été exercés, hier matin, à 
paqueter les selles et à placer sur les chevaux le four- 
rage, les bagages et autres impedimenta d'une armée en 
marche. Le bât Otago est le seul employé et de petits che- 
vaux remplacent les mulets ordinairement employés au 
transport des bagages, lorsque la route est difficile. Ces 
exercices continueront par petits détachements, tous les 
jours, jusqu'à nouvel ordre et les chevaux, une fois chargés, 
seront Inspectés par l'officier commandant le détachement 
du train de Woolwich. » {Times du 21 novembre.) 

« Le Pionnier affirme que le gouvernement des Indes se 
prépare à envoyer un fort cont logent de troupes en Egypte, 
si la guerre est déclarée en Europe. Le général Edwin 
Johnson aurait probablement le commandement de ces 
troupes. » {Times du 20 novembre). 

RUSSIE 

On nous écrit d'Alexandropol, à la date du 30 octobre: 

On a commencé à concentrer des troupes autour de la 
forteresse d'Alexandropol dès les premiers jours d'octobre ; 
elles sont échelonnées dans la vallée de l'Arpatchaï (rivière 
qui sert de frontière à la Turquie d'Asie). 

Voici les troupes qui se trouvent ici: 

1<^' bataillon de sapeurs du Caucase, la division de gre- 
nadiers du Caucase, une brigade de la 39« division d'infan- 
terie, 2 batteries de la brigade d'artillerie des grenadiers. 

2 régiments de dragons et 3 régiments de Cosaques. On 
attend oLcore d'autres troupes. 

{Moîide russe du 14 novembre.) 

Kic/iinew {Bessarabie), 12 novembre, — Si quelque part 
on doute encore de Timminence de la guerre, ce n'est pas 
ici. Et comment en douter ? Depuis ma dernière lettre, 
l'activité dans les préparatifs est devenue plus que dévo- 
rante ; aux 50.000 hommes que nous possédions déjà sont 
venus se joindre 50.000 autres, et Kichinew est tout bonne- 
ment une caserne. Dire que nos maisons sont envahies, 
c'est ne rien dire. Il faut voir ce tableau ! Essayez de vous 
le figurer en apprenant qu'il y a des soldats jusque dans 
mon cabinet de travail et que le salon a reçu un fourneau 
où l'on fait de 1à soupe I On a transformé une étagère en 
râtelier d'armes, et sur le piano on entasse des sabres. Le 
jardin est devenu une écurie, le vestibule un bureau pour 
MM. les comptables .... 

Kichinew. si la guerre a lieu, est destiné à devenir le 
quartier général des blessés évacués des ambulances de 
rarmée. On construit, à cet effet, des baraquements pou- 
vant contenir 2,000 malades, et, en outre, on transformera 
eu infirmeries plusieurs églises, ainsi que les dépendances 
du palais du gouverneur. On arrivera ainsi à installer 

3 500 lits, chiffre respectable. Déjà, le personnel médical et 
pharmaceutique, les sœurs, les infirmiers, les médicaments, 
les instruments de chirurgie, le matériel sont en route et 
attendus chaque jour. A voir la hâte que Ton met à or- 
ganiser, à compléter, à pousser l'installation de ce service, 
on dirait que l'on va se battre demain. On ne veut pas se 
laisser surprendre et Ton préfère se trouver sans nécessité 
prêt à recevoir des blessés que d'avoir des blessés et ne 
savoir où ni conmient les soigner, sentiments qu'on ne 
saurait trop louer... {Journal de Genève du 18 novembre.) 

Saint-Pétersbourg, 13 novembre. — A trois heures de 
l'après-midi, aujourd'hui, a eu lieu chez le ministre de la 
guerre Miloutine une conférence de tous les commandants 
de troupes présents à Saint-Pétersbourg ; le chef de la 
défense des côtes de la mer Noire, général Totleben, était 
arrivé par train spécial pour y prendre part. Il a exposé 
l'état des travaux de défense dont il a annoncé l'achève- 
ment dans un délai prochain. Il a demandé, comme com- 
mandants des deux corps d'armée mis à sa disposition, le 
général-lieutenant Sumarakoff-Elston et le général aide 
de camp prince Woronzof. Il a. en même temps, annoncé 
que deux vaisseaux de guerre avaient été envoyés à 
Odessa de Nikolaiew; par contre, la popovka (nouvelle 
chaloupe canonnière rus^e) Nowgorod a été rappelée 
d'Odessa à Nikolaiew. 

L'ingénieur Peten, nommé directeur général des chemins 
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de fer et qui était précédemment directeur du chemin 
de Tsarskoé-Selo, a représenté qu'il était nécessaire, ep c^ 
de mobilisation, que les soldats libérés proviscirement çt 
employés dans les chemins de fer ne fussent pas rappelés 
sous les drapeaux* aans quoi la sécurité des transports qu 
souffrirait : opinion qui rencontra Tassentiment général. 

Le lieuten£int-général des commut'ications, général Ka- 
talei, rendit compte que toutes les mesures étaient prises 
pour Torganisation .d'une poste et d'une télégraphie de 
campagne et qu'on ne rencontrerait pas d'obstacle dq ce 
côté. 

Le docteur Bichwald déclara que 24 lazarets de cam- 
pagne étaient entièrement organisés et que 8 autres 
étaient en voie de formation. Que grâce à de nombreu.ses 
demandes d'emploi, on avait le personnel médical néces- 
saire et qu'il venait à l'instant de passer un marché pour 
la livraison de un million d'objets de pansement. 

{PesferLtoyd du 18 novembre). 

Kichineto, 15 novembre. — Notre ville, que l'on a l'habi- 
tude d'appeler la ville des Valaques et des juifs, parce que 
ceux-ci forment le noyau et en môme temps le gros de la 
population, présente en ce moment l'aspect d'un camp. 

Les chefs de tous les services de l'armée sont déjà réunis 
ici. L'état-major général est arrivé au grand complet, il 
déploie une grande activité. Les fils télégraphiques sont 
accaparés dans toutes les directions par l'administration 
militaire, la correspondance privée se voit donc forcée de 
renoncer à ce moyen de communication rapide. Des mil- 
liers d'entrepreneurs et de fournisseurs affluent ici de tous 
les points de l'Empire. La ville a une animation et un mou- 
vement qu'elle n'a jamais connus dans sa longue exis- 
tence. 

En ce qui a trait aux préparatifs militaires, l'artillerie de 
l'armée du Sud aUire tout particulièrement l'attention. De 
grosses pièces sont en grand nombre amenées ici. Un parc 
de 93 pièces de siège est réuni près de Chotin. L'artillerie 
de campagne est pourvue d'un nombre de pièces supé- 
rieur à celui prescrit par le règlement. L'armée du Sud 
doit avoir 540 pièces. Los six corps dont se compose cette 
armée présentent une force de 214,000 combattants. On dit 
pourtant qu'elle sera encore renforcée de 90,000 hommes. 
On considère déjà Varmée roumaine comme un corps auxi- 
liaire. Les rapports entre Tétat-major de l'armée du Sud et 
le ministère de la guerre de Bukarest sont, en efifut, très 
actifs. D'après ce qui se dit ici dans les cercles militaires, 
l'armée roumaine formerait l'arrière-garde de l'armée russe. 
Toutes les denrées que peut donner la Bessarabie seule 
sont achetées pour le compte de l'intendance. Des marchés 
sont déjà passés pour de très grandes quantités de con- 
serves. Les points de livraison sont Kichenew, Chotin, Bu- 
karest et Toultscha. Des pontons et des équipage.^ de ponts 
sont arrivés hier par quinze trains; ils sont dirigés aujour- 
d'hui vers le Pruth. La Bessarabska ObUissl (territoire admi- 
nistratif de Bessarabie) doit fournir 14,000 chevaux, 9,900 ont 
été livrés jusqu'à présent. 

On assure ici que l'Empereur passera l'armée du Sud 
en revue sur la frontière entre le 1" et le 10 décembre. 
L'Empereur serait accompagné du grand-duc héritier et de 
plusieurs princes de la maison impériale. 

Hier, trente pharmacies de campagne ont été envoyées 
sur la frontière du Pruth. 

{IViener-Zeilungdn 19 novembre.) 

Odeua^ 14 novembre, — Les premiers symptômes de la 
gravité de la situation se font déjà sentir. Quelques familles 
èmigrent, les unes, dans les gouvernements de Cherson, 
les autres dans celui de Pultawa. Les administrations ci- 
vile^ seront probablement transférées dans le gouverne- 
ment de Kiew. Les archives du gouvernement, de la 
Douma, dQ^ tribunaux (de commerce, de cercle, do la ville) 
sont prêtes à être emballées. Odessa commence à reprendre 
la physionomie que tous se rapp.^llent encore lui avoir vue 
en 1854 et 1856. 

Une division a commencé à arriver i?i de Vilna, et les 
autorités civiles et militaires sont en plein occupées à 
loger lea hommes. Cette tâche laborieuse est facilitée un peu 
parce que beaucoup de familles aisées prannent chez elles 
10 à 15 soldais. 



Les réservistes et les hommes en congé arrivent e?i 
masse (sic) et avec une grande ponctualité, lisseront armés 
ici, puis envoyés en Bessarabie. Provisoirement, il part 
journellement 16 trains militaires. 

La livraison des chevaux levés a con^raencé. Les villes 
situées le long du Dnieper sont fortement retranchées, 
Cherson, Borialaw, Krementschouck et Nikopol sont pour- 
vues de grandes batteries du côté de la mer et d'ouvrages 
en terre du côté de la campagne. 

(Correspondance du Pesler-Lloyd du 20 novembre.) 

S. M. l'Empereur a ordonné, à la date du 11 novembre, 
de nommer des commandants sur les stations de chemins 
de fer, désignées ci-dessous, et des adjoints. Cos officiers 
seront pris parmi ceux qui font déjà partie du service des 
chemins de fer et parmi les officiers des troupes actives ou 
sédentaires. (Invalide russe du 15 novembre.) 

Le Messager officiel publie la liste des officiers qui, en 
vertu du décret impérial du 9 novembre, ont été nommés 
commandants de stations sur les 1^'gnes suivantes : Odessa, 
Koursk- Kharkov - Azov, Koursk - Kiev, Khurkov-Nicolaïev, 
Kiev-Brest. Rostov-VIadikavkas. L''Zoro-Sébast^pol, Griage- 
Tsarilsine, Ord-Eriozi, Tambov-Saratov, Moratchausk- 
Sygrane, Risjsk-Morstchausk, Korlov-Voronéje-Rostov, 
Kozlov-Tambov, Moscou-Koursk, Landvarovo-Komny et 
Ferstovo. La liste comprend soixante-cinq commandandants 
de stations ou adjoints; en outre, les états-majors de cir- 
conscriptions doivent désigner quarante-neuf officiers 
appartenant aux troupes actives ou sédentaires des cir- 
conscriptions respectives pour être détachés dans quarante- 
neuf stations de chemins de fer. 

(Qofoa du 16 novembre.) 

Les Russkia Viedomosd annoncent que les administrations 
des chemins de fer de Moscou ont reçu du ministre des 
voies et communications des dépêches qui les prévenaient 
de la mobilisation de l'armée en indiquant le 14 novembre, 
à n^e heure du matin, comme premier jour de cette opé- 
ration. Il leur était, par conséquent, prescrit do prendre, 
sur le champ, toutes les dispositions nécessaires pour les 
transports. Des ordres ultérieurs seront donnés pour ap- 
proprier le matériel au transport des blessés. 

(Monde russe du 18 novembre.) 

On écrit d'Odessa, le 14 novembre, au sujet des arme- 
ments ç|e la Russie : 

« On a rappelé aujourd'hui, par le télégraphie, Jes gom- 
mes en congé illimité et les réservistes du '.« corps, domi- 
ciliés dans la circonscription militaire d'Odessa. Ces hom- 
mes doivent être réunis au lieu de leur domicile dans les 
vingt-quatre heures. Les autorités compétentes les expédie- 
ront le lendemain au chef-lieu du district de ce point; tous 
les appelés doivent être conduits dans les vingt-quatre 
heures au siège du gouvernement. De cette façon, le con- 
tingent d'un gouvernement peut, en huit jours au plus, 
êtrs armé et prêt à marcher. Notre corps d'armée devrait 
donc pouvoir s'acheminer vers la frontière de la Bessarabie 
le 20 de ce mois environ. On ne laisse ici qu'une division 
en garnison. 

La ligne d'Odessa-Kichenew ne transporte plus, depuis 
hier, que des soldats et du matériel ù,q guerre ; ce der- 
nier arrive de Bobmisk en quantités considérables. 

Les étudiants de l'Université d'Odessa ont témoigné 
au général Semeka le désir qu'éprouvaient ceux d'en- 
tr'eux qui ne sont pas encore soumis aux obligations mi- 
litaires, d'offrir volontairement leurs services à la patrie. 
Le général les a remerciés et a pris note de leur démarche. 
Les slaves domiciliés ici, notamment les Bulgares, ont sol- 
licité l'autorisation de former un corps de volontaires. Le 
gouverneur militaire leur a promis do transmettre leur de- 
mande à Saint-Pétersbourg. On concentre, prés de Kîlia. 
entre i atar-Bounary et Akerman, dix régiments de ca- 
valerie et deux brigades d'infanterie : à Akerman on élève 
des batteries de côte. 

La circulation des trains de marchandises doit être 
entièrement suspendue sur la ligne Koursk-Kiew-Odessa, à 
partir du 20, pour siï semaines, jusqu'au le"" janvier, épo- 
que à laquelle les transports militaires seront termÎAé^- 
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On pense que Texportalion des métaux précieux géra 
nterdite à partir du l^ janvier. 

Les écoles militaires de la nouvelle Russie seront fer- 
mées h partir du jour de Tan jusqu^à nouvel ordre. Les 
élèves seront employés dans Tarmée. 

On propôde dans la circonscription d*OdesFa au recense- 
ment des chevaux propres au service de Tarmée; on a 
constaté que le gouvernement pouvait compter sur 
IS.QOQ chevaux de cette catégorie. 

Les opérations 4oivent pommencer le 20 novembre dans 
toutes les communes de la circonscription. 

En outre, Tinterdiction d^ réexportation des chevaux est 
imminente. [Ptifler Llayd, Yl novembre.) 

Les Nouvelles contemporaines annoncent, comme prove- 
nant de sources offtcieUes, que le délai fixé pour mobi- 
liser complètement rârmée et la mettre en état d'en- 
trer en campagpe, est de deuic semaines, à partir du jour 
de la mobilisation. I^es troupes stationnées à Moscou et 
dans les enyirons, devront arriver 3ur la frontière au bout 
d'une semaine. 

Pour les réservistes, les èt^t^-mi^ors ont déjà établi les 
tableaux détaillés de leur expédition successive aux lieux 
de destlDatioQ. Unç péripdp 4e douze jour^ est sufflsapte 
pour convoquer et incorporer les hommes dans leurs frac- 
tions respectives. (Czas, 16 noyembre.) 

Le Listok de SalntrPétersbourg cite le fla|t siûvant, comme 
exemple de la rapidité ^vec laquelle s^effectue la mobilisa 
tion de Tarmée : 

yordre 4» mobilisation a été envoyé, par télégraipme, 
aux troupes d'un des gouvernements de la circonscription 
de Moscou le 13 novembre ; le 14, à minuit, une dépêche 
télégraphique annonçait à Saint-Pétersbourg que tous les 
hommes en congé temporaire ou illimité, appartenant à 
ea gouvernement» étaient réunis et au complet. 

(QoloSj 16 novembre.) 

On télégraphie de Tambov, 15 novembre : 

Les villes et les districts du gouvernement de Tambov 
ont remis à la disposition des eommandaDts militaires de 
district 8067 réservistes. L'appel a été achevé à Tambov, 
KozlOT, Uocstchansk le 14 novembre. Les opérations mar- 
client activement dans les autres villes. 

{Golôs du 16 novembre.) 

Tambovt 16 novembre. — 8,885 réservistes appartenant 
aux villes et aux distriota du gouvernement de Tambov 
ont été remis les 11 et 15 novembre à la disposition des 
commandants militaires de district. L'appel continue avec 
activité. ' (Golos du 17 novembre.) 

On éorit h la Gazelle (ruas^) de Sainl-Pélersàourg i^ la date 
du 14 novembre : La ville de Smolensk a été animée d'un 
mouvement extraordinaire pendant toute la nui^. Les voi- 
tures des paysans amenaient continuellement des réser- 
vistes. La chanceUeriedu gouverneur militaire est entourée 
dts réservistes, de femmes, 4'enf ants. Les femmes gémissent 
et pleurent, mais les hommes sont gais et bien disposés. 

{Golos du 18 novembre,) 

On écrit ^g Myslowitz, 14 novembre, à la Presse silë- 
sienne : 

« ^obil^ation russe, — La nuit dernière, les autorités 
des Ippalité^ voisines de la frontière russo-polonaise ont 
reçu par l^. télégraphe Tordre de faire rejoindre immédia- 
temept i^s' réservistes. En exécution de cet ordre,3 hommes 
a Modrz^o^, 18 à N^wka ont été arracl^és de leurs lits et 
transportés en voiture b, Sendzin. Lfi même chose a eu 
lieu sans .dx>ntp partout ailleurs, ^t. de cette façon, tous les 
réservistes ont été réunis aujourd'hui» de bonne heure, dans 
les résidences dea commandants militaires de districts. 
(Militcfir'ZeUung du 18 novembre.) 

Vienne, 18 novembre. 
Comme les 8«, 9», 11* et 12* corps d'armée sont dési- 
gnés seuls pour former l'armée active, les 7* et 10* corps 
seront vraisemblablement employés à la défense des côtes 
de la n:^r Noire. C'est aussi l'avis de la QijLzeUe russe de 



Saint-Pélersbourg, D'après cette feuille, le 14 novembre est 
considéré comme le premier jour de mobilisation. A Ipchi- 
new seront concentrés, dit-elle, l'état-maj or général de l'ar- 
mée et les états-majors de deux corps d'armée. Les états- 
msijors de deux autres corps seront organisés à Bender. 
Un état-major de corps aura pour siège Odessa, et 
un autre Nikolaïew. Quatre corps seront échelonnés en 
Bessarabie le long de l'extrême frontière du territoire. Deux 
corps sont destinés à défendre la ligne de la mer Noire. 

Quant & la rapidité de la mobilisation, les journaux russes 
affirment que ce sont les corps du gouvernement de Koursk 
qui demanderont le plus de temps. Trente-cinq jours envi- 
ron seront nécessaires pour mettre les troupes sur le pied 
de guerre et les transporter ensuite à la frontière. Pour les 
troupes des gouvernements voisins de celle-ci, le temps 
nécessaire sera de dix à quinze jours. 

{Nem Ireie Presse du 18 novembre.) 

On télégraphie à la Gazelle de Moscou le 18 novembre : 
La ville de Yeletz a reçu avec enthousiasme la Boavelle de 
la mobilisation. Le 17, on avait déj^ réuni ^,000 réservi^s 
et 450 chevaux réquisitionnés. 

(Golos du Ip novpifibre. j 

On nous informe que la mobilisation de notre armée 
s'opère actuellement dans les cinq circonscriptions mili- 
taires suivantes : Odessa, Eharkow, Kiew, Moscou 
et Caucase. Danâ ces deux derhidre«i, la mobilisation est 
partielle; on dit que, sur certains jjoints, la n^obilisation 
serait d^à terminép et que )eà' hommes en congés tempo- 
raires et illimités' seraient déjà rëunis. Les troupes de cam- 
pagne des circonscriptions que nous venons d'énumérer 
sont complétées au pied de guerre et on y organise les 
bataillons de dépôt dont les commandants sont d^'à arrivés 
à leur poste. 

(Monde russe du 19 novembre.) 

On nous écrit de Tambov que l'appel des réservistes a été 
terminé le 16 novembre dans onze eirconapriptions de por 
lice et qu'il sera terminé le 17 dans les quatre dernières. 
L'appel dea villes et des districts du gouvernement de 
Tambow a été retardé par suite du mauvais état des routçs 
et du passage difficile des rivières à moitié gelées. 14,^ ré- 
servistes out été remis à la disposition des commandants 
militaires de districts les 14, 15 et 16 novembre. La réqul- 
eâtion des chevaux est terminée à Tambov, dans les autres 
villes et les autres goiivemements, cette réquisition s'exé- 
cute activement et sans désordre. 

(Invalide russe du 19 novembre.) 

On nous écrit de Zaraïs)c (gouvernement de Riazan) 
à la à^tQ du 15 novembre : Hier, ^ neuf heures et 
demie du jpatin, nou§ avons reçu un télégramme or- 
don)^apt l'appel des réservistes et la réquisition des che- 
vaux. Au bout 4e quelques instants, tout était en mou- 
vement. Au moment où j'écris (midi) les chevaux réquisi- 
tionnnés dans la yille pont déjà reçus, ceux du district 
arriveront demain. De tous côtés arnvent de longues files 
de réservistes qui se rendent à l'administration de police 
et ^ l'ét^major du commandant militaire du district, Tous 
les réservistes seront probablement rassemblés ce soir. Le 
correspondant ajouta que le télégramme reçu annonce la 
mobilisation des circpnscripttons de Moscou, de Kharkow, 
d'Odessa et de Kiew pour le 13 novembre. 

(Monde russe du 19 novembre.) 

On écrit de Varsovie, 16 novembre, au Journal de la 
Baltique : 

« L'ordre de mobilisation est arrivé ici de Saint-Péters- 
bourg par le télégraphe, le 14. vers neuf heures du soir. 
Le gouverneur général comte Kotzebue se trouvait Juste* 
ment au théâtre, où la dépêche lui fut apportée par un gé- 
néral. Après en avoir pris connaissance, il quitta la salle 
avec tous les officiers présents. Une heure après, le télé- 
graphe avait transmis dans toutes les directions Tordre de 
rappel des hommes en c ngé, et, à minuit, commença dans 
tout le royaume rhabilleoient de ces hommes qui avaient 
été partout réveillés par les gendarmes et les employés de 
police, puis réupis sur les poii)ts fixés. Dès le lendemain^ 
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trois forts détachements d^hommes en congé étaient di- 
rigés en chemin de fer sur Kichinew. 

(Gazette de Cologne du 20 novembre.) 

Le Journal de Sainl-Pélersbourg rapporte la nouvelle sui- 
vante: 

« La défense de la mer Noire a été confiée au lieutenant- 
général Totleben; deux corps seront mis à sa disposition. 
Ces corps auront pour commandants le général Sumarokow- 
Elston et Taide de camp général prince Woronzof... 

D'après le même journal, les préparatifs du ministère de 
la guerre sont vigoureusement secondés par les autres mi- 
nistères. Ainsi, le ministère de Tintérieur, désirant prêter 
son concours, a proposé d'employer tous les détenus civils 
à la construction des fortifications et bâtiments militaires 
et à Texécution des commandes de Tintendance. D'après 
des renseignements certains, le ministère de l'intérieur 
s'est fait fort de mettre, dans le premier mois, 3,000 dé- 
tenus à la disposition de la guerre, et, plus tard, en- 
viron 10,000. (}Viener^Abendpost du 17 novembre 1876.) 

Aujourd'hui, a été promulgué un ukase impérial ordon- 
nant une émission de 100 millions de roubles en obliga- 
tions 5 0/0 de la Banque de l'Etat. 

Cet emprunt a été autorisé par S. M. l'Empereur, afin de 
procurer au Trésor les moyens de faire face aux dépenses 
extraordinaires nécessitées par les événements politiques. 
(Messager officiel du 9 novembre.) 

Sainl'PëUrsbourg, 10/2^ novembre.^Le départ du grand- 
duc Nicolas est ^oumé au 15/27 novembre. 

(Agence télégraphique russe. Nord du 24 novembre.) 

ROUMANIE 

Galalz, 10 novembre. — Notre ville a presque entière- 
ment perdu le caractère d'une place de commerce et a pris 
l'aspect d'une grande caserne. On a placé ici environ 
6,000 hommes. A Ibraïla et dans les alentours sont concen- 
trée plus de 10,000 hommes. Malgré cela est arrivé aujour- 
d'hui Tordre de préparer des logements pour 5,000 hommes 
encore. Les réservistes »ont déjà été officiellement avertis 
qu'ils passeraient tout Thiver sous les drapeaux. Beaucoup 
de réservistes avaient envoyés des remplaçants, qui ont 
été refusés; on leur a fait savoir qu'ils seraient bientôt ap- 
pelés. 

Et, en effet, toutes les mesures sont prises pour que les 
dorobantsi puissent rejoindre. A ce que l'on dit, le ministre 
de la guerre veut porter l'effectif de l'armée à 85.000 hom- 
mes. Cette intention doit avoir été motivée par le soupçon 
bien fondé que l'armée turque pourrait bien prendre l'of- 
fensive et passer le Danube. On ne peut nier qne bien des 
choses font pressentir cette éventualité. En conséquence, 
le ministre de la guerre a fait inspecter les bords du 
Danube par une commission d'officiers du génie et a fait 
désigner les points où devront être établies les batteries de 
côtes. On construira à Kalafat toute une ligne de batteries 
de côtes. Les travaux commenceront prochainement. 

Toutes les garnisons roumaines du côté de la Bessarabie 
ont été considérablement réduites, on dirige la msu'eure 
partie des troupes du Pruth vers Pla etite-Valachie et, en 
ps^iculier, vers Craïova, où doit être établi le quartier gé- 
néral du prince. {Gazelle de V Allemagne du Nord, 

18 novembre.) 

8ERBIB 

Belgrade, 2 fiovembre, — Les Russes ont été partagés en 
trois calégories : la première compte 93 hommes qui sont 
invités à ne pas revenir; la deuxième, beaucoup plus con- 
sidérable, s'en va en congé, après avoir donné sa parole do 
revenir en cas de nécessité; la troisième reste en Serbie. 

11 est formé une division de volontaires sous le comman- 
dement du colonel Mégéninoff. Cette division comprend : 
2 bataillons russes, 2 bataillons bulgares, 1 bataillon de 
Vieille-Serbie, 1 bataillon d'Amantes, 4 bataillons combi- 
nés des troupes permanentes, 1 bataillon d'artillerie; le 
régiment de cavalerie du colonel Andréïeff; formé de deux 
escadrons de volontaires et de deux sotnias de Cosaques. 
L'état-mojor de la division est à Belgrade. 

(Monde russe du 15 novembre ) 



Belgrade 8 novembre (correspondance spéciale du Goios). 
— 11 y a trois jours, les chefs des positions sur le Danube 
ont reçu l'ordre d'envoyer à Kladpva toutes les barques 
dont ils ne se servent pas maintenant.Comme je l'ai appris 
de source digne de foi, ces barques doivent servir à trans- 
porter non seulement les volontaires russes qui attendent 
à Turn-Sévérin, mais aussi les troupes roumaines, si la 
Roumanie déclare la guerre à la Turquie. Jusqu'ici, il est 
arrivé de Smederevo, Gratsk et Duborits 12 grandes barques 
dans lesquelles on peut placer de 6 à 700 hommes. 

Le comité de ia Skupchtina a demandé que le gouverne- 
ment fît le plus promptement possible acquisition de 
60.000 fusils et de quelques pièces Krupp. 

370 Cosaques sont arrivés à Kladova avec leurs chevaux 
et tout ce qui leur est nécessaire. 

(Golos du 16 novembre.) 

Le Journal officiel publie la loi relative à la nouvelle 
organisation militaire. L'armée active comprendra quatre 
corps. (Télégramme de Belgrade du 23 novembre.) 

TURQUIE 

« Quatre officiers anglais du génie ont été engagés au 
service de la Porte, dans le but de mettre les forteresses 
des bords du Danube en état de défense et de compléter 
leur armement. A l'exception de Widdio, elles étaient 
toutes en assez mauvais état. » 

(Times d\L 16 novembre.) 

« Les places fortes de Kars, Erzeroum. Sinope et Trébi- 
zonde ont été mises en état de siège par le ministre de la 
guerre. L'aplanissement du terrain a commencé. 
[Gazelle générale de l'Allemagne du Nord du 22 novembre.) 

« On a rintention d'élever autour de (Ik>nstantinople une 
série d'ouvrages défensifs, suivant un plan qu'on a com- 
mencé à mettre en exécution. On assure que des officiers 
anglais, de l'état-major de l'armée des Indes, dirigent les tra- 
vaux de cette place avec des officiers turcs.U est de fait que ces 
officiers anglais «ont ici depuis environ dix jours. Les Turcs 
les regardent comme les avant-coureurs de troupes in- 
diennes et désignent les casernes que le gouvernement pré- 
pare pour les recevoir. > 

(Gazelle de f Allemagne du Nord du 21 novembre.) 

Si le génie a pu parfois se plaindre d'être un peu né- 
gligé par les autorités, il peut maintenant se vanter d'être 
beaucoup employé. Le colonel du génie Lennox (1) a été 
nommé attaché militaire à l'ambassade de Constantinople. 
et quatre autres officiers du génie ont été envoyés aux 
Dardanelles et au Bosphore pour juger de l'état des fortifi- 
cations. » (Army and Navy Gazelle du 18 novembre.) 

Les préparatifs de la Turquie prennent sans cesse des 
proportions plus grandes. Outre les 150,000 rédifs appelés 
au service actif dans l'armée régulière, on a appelé Tarmée 
territoriale comprenant le dernier ban. D'après les calculs 
les plus exacts, on estime que cette catégorie de réservistes 
fournira un efl'ectif réel de 200 à 230.000 hommes. En même 
temps, les autorités provinciales ont été invitées & former 
des bataillons de volontaires avec les jeunes gens que leur 
â^e, quoique se rapprochant de la limite légale, n'astreint 
pas encore au service militaire. Cette mesure n'est pas autre 
chose qu'une levée en masse. L'armée territoriale rempla- 
cera les troupes régulières dans les provinces qui ne sont 
pas menacées; une partie de ces troupes remplaceront, 
comme garnison de Constantinople, la garde impériale qui 
est envoyée tout entière à Schounsla. 

(Reicàs-Anzeiger^ 20 novembre.) 
^^— ■-■ ■ ■■■ >■• 

(1) D'après le Broad-Arrow, cet officier supérieur, qui a 
assisté au siège de Sébaetopol, n suivi également les opé- 
rations du siège de Mézières et celles du siège de Paris, au 
quartier général de l'armée prussienne. 

LAdminislraleur : A. LAUNOY. 
Parts. - Cb. SCHaLER, Imprimeur breveté, 10, rue du Fauboiiiv-llontmertrt 
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LA CAVALERIE RUSSE EN 1875 

Suite (1) 



PREMIÈRE PARTIE 

ORGANISATION 

$ 7. Etudes d*effectif8 : régiments actifs^ escadrons de réserve^ 
batteries d'artillerie à cheval^ divisions de cavalerie, bri- 
gades de réserve de cavalerie (suite). 

Dans un aperçu des effectifs de la ca>alerie, il n'a pas paru 
possible d'omettre celui de la batterie d'artillerie à cheval. 

En Russie, rartillerle à cheval est en contact intime et 
permanent avec la cavalerie. D'ailleurs, toute évaluation d'ef- 
fectifs de la cavalerie doit, pour être instructive el complète, 
comprendre ceux de l'artillerie à cheval qui lui est attachée. 
Il faut que l'ofQcler de cavalerie soit également familiarisé 
avec les uns et les autres. 

La Revue a publié, in extenso, les dispositions contenues 
dans le décret de réorganisation de l'artillerie à cheval. Elle 
les a fait suivre de plusieurs appréciations auxquelles elles 
ont donné lieu dans la presse militaire russe. Pour notre part, 
nous avons présenté au commencement de ce travail un ex- 
posé général de la même question. Nous considérons donc le 
lecteur comme en possession du sujet, et nous résumons dans 
l'état ci- dessous le détail de l'effectif d'une batterie à cheval, 
nous bornant à le faire suivre d'observations sommaires. 

Détail de reffeellf d'une batterie h cbeval (garde 
et armée). 

COMBATTANTS 

Officiers, 

Commandant de batterie (officier supérieur) 1 

Capitaines 2 

A reporter 3 



U) Voir la Revue mililaire de f étranger, n©» 297, 301 et 315. 
La publication de cette étude, suspendue par suite d'une 
absence, va être reprise régulièrement. 



Report :î 

Lieutenants \ 

Sous-lieutehants i :i 

Praforstchiks ) 

Total G 

Troupe. 

Feldvebel, . , . w 1 

Veucrwerker de première classe (» 

— de deuxième classe \\\ 

Volontaires 4 

Trompettes 3 

Bombardiers pointeurs (» 

— artiflciers 6 

Bombardiers 40 

C^monniers 140 

Total.... . ~219 

XON-COMBATTANTS 
PERSOSSEL NORMAL 

Troupe, 

Secrétaire de première classe 1 

— de deuxième classe 1 

Feîdscher de batterie i 

Feldschers vétérinaires de deuxième classe 2 

Elève-/î?/(/«c^^r 1 

Inflrmiers 2 

Maître armurier de première classe . 1 

ien bois S 

sellier^"^ 1 

harnacheur 1 

Sous-officier 1 

Soldats j iO 

Total.... ^ 27 

Ordonnances ^ 

PERSONNEL ADDITIONNEL 

Ce personnel est attaché aux batteries n^^ i, 3, 5, 7, et à 
celles numérotées de 8 à i4. 

Fonctionnaires classés. 

Médecin de deuxième classe 1 

Vétérinaire I 

Ecuyer , i 

Tolal..... 3 
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troupe. 

Fcldscher de première classe 1 

— pharmacien de deuxième classe 1 

Surveillant de malades 1 

Total.... ! 3 

CHEVAUX 

Chevaux de selle 111 

— d*attelage 97 

— de train d'artillerie 16 

— de train de batterie 17 

Total U\ 

MATÉRIEL ROULANT 

Canon de 4 6 

Caissons 12 

Afifùts de rechange 2 

Chariots de batterie 3 

Train d'artillerie \ Forge de campagne 1 

Voitures à outils 1 

Caissons de munitions 1 

Train dp batterie { ^^*^"''^ d'archives 1 

Tram de batterie \ y^^^^^^^ ^^ ^j^res 2 

Voilure de malades 1 

Total ao 

Le commandement d'une batterie de la garde comporte le 
grade de colonel. Dans l'armée, les commandants de batterie 
sont, par moitié, colonels ou lieutenants-colonels, Les autres 
grades sont répartis, dans la proportion suivante, sur l'ef- 
fectif général des batteries actives et de dépôt de la garde et 
de l'armée : 

Capitaines: 1/2, stabs-capilaines : 1/2; lieutenants : 2/5, 
sous-lieutenants : 2/5, praportschiks : 1/5. 

Pour la clarté de l'état d'effectif, nous avons donné le nom 
d'additionnel, qui n'est pas réglementaire, au personnel de 
non-combattants commun aux deux batteries divisionnaires 
et forcément rattaché à l'une d'elles depuis la suppression des 
états-majors de brigade. Cette batterie est la première de 
chaque division, ainsi qu'on peut en juger à l'inspection des 
numéros cités en tête de l'état d'effectif du personnel addi- 
tionnel. 

CoinpoHifion nvinérlquc d'une division de cavalerie. 

Nous avons examiné, dès le début, la constitution des divi- 
sions de cavalerie, il semble logique de chercher à déduire, 
maintenant, leur composition numérique de celle des élé- 
ments dont elles sont formées. 

Le tableau d'effectif d'une division n'ayant pas fait, que 
nous sachions, l'objet d'une publication officielle, nous allons 
essayer de le composer, à l'aide des documents partiels que 
l'on vient de lire. 

Il devient nécessaire de les compléter, préalablement, par 
trois autres, relatifs aux états-majors de la division et de la 
brigade et au régiment du Don. La cavalerie cosaque devant 
être, dans la suite, l'objet d'un exposé spécial, on ne fera 
figurer ici que les totaux des divers éléments de l'effectif ré- 
gimentaire, renvoyant les explications et les chiffres de détail 
au chapitre consacré aux Cosaques du Don. Cette réserve nous 
permettra d'utiliser, dès à présent, une donnée indispensable 
à l'établissement de la situation numérique de la division, 
sans empiéter sur un sujet qui, par sa nature même, gagne à 
être traité séparément. 

Afin d'être aussi bref et clair que possible, nous prenons 
comme type de division l'une des sept premières divisions 
de cavalerie, n'ayant, par conséquent, pas de batterie cosaque 
dans son artillerie. 



Etal-majot d'une âlviffloM de eavifclerie* 

L'état du personnel de Tëtat-major d'une division de etva- 
lerie a été ainsi arrêté par l'ordre ministériel portant exécu- 
tion du décret de réorganisation de 1875. 

OFFICIERS 

Commandant de la division, général-lieutenant 1 

Colonel ou lieutenant-colonel d'état-major, ehef d'état- 
major 1 

Adjudants supérieurs, officiers ( Partie militaire 1 

inférieurs d'état-major ( Partie administrative 1 



Total. 



FONCTIONNAIRES CLASSÉS 

Médecin divisionnaire 



TROUPE 



Ecrivains i ^® 1^^^^^^^^ c^^sse.. 

*^^"^'^*"^ I de deuxième classe. 



Soldat du train (temps de paix) 
Ordonnances. 



Total. 



16 



L'adjudant supérieur, chargé de la partie administrative, 
peut être pris en dehors du corps d'état-major. 

En cas de guerre ou de nécessité urgente, il est accordé 
au commandant de la division un officier d'ordonnance pris 
dans l'un des régiments placés sous ses ordres. 

Le détachement du train divisionnaire est porté, en temps 
de guerre, à 3 voitures, 12 chevaux de trait et 1 cheval de 
réserve. Une voiture est affectée au transport de la caisse 
et des archives, une seconde à celui des vivres, 1h troisième 
est à la disposition des secrétaires. 

L'état extrait de l'ordre ministériel précité ne feit aucune 
mention du personnel de l'intendance dans l'état-major de la 
division. 11 faut se reporter à un document de 1869, fe Code 
des ordonnances militaires, qui se borne à indiquer l'exis- 
tence de l'intendant divisionnaire, sans préciser le nombre et 
les fonctions des employés mis à sa disposition. 

Etat-major d*ane ^ri^ade de cavalerie acIlTe. 

La composition du personnel de Tétat-major d'une brigade 
de cavalerie active a été fixée, en 1873, comme il est écrit ci- 
après : 

OFFICIERS 



Commandant de la brigade, général-major.. 
Adjudant de brigade, officier inférieur 



Total. 



TROUPE 



Secrétaire.... 
Ordonnances. 



i 



Total. 



11 n'est pas attribué de détachement du train à l'état-major 
d'une brigade. 

KfTectif d'un régiment de Cosaques de l'amée 
a six sotnias. 

Nous limitons, comme nous en avons prévenu le lecteur, ce 
tableau à un simple extrait des totaux concernant les diverses 
parties de l'effectif régimentaire. Les chiffres que nous donnons 
ont été empruntés an règlement d'organisation de 1874, lequel 
a défini la situation militaire nouvelle des Cosaques du Don. 
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COMBATTA^ 

Of Aciers... 
Troupe — 


[TS 

21 

8B6 


NON-COMBATTAN 

Fonctionnaires 

classés 

Troupe 


TS 

1 
57 


CHEVAUX 

de front 

de trait 

début 

de non-com- 
battants... 


i)07 

S 

72 

22 

mSSm 


TOITURES 
Archives 1 





H reste maintenant à grouper les totaux des divers états et 
tableaux que nous avons fait passer successivement sous les 
yeux du lecteur et à en composer un tableau synoptique faisant 
ressortir nettement la composition numérique de la division 
de cavalerie. 

Le modèle que nous en traçons n'ayant nullement Testam- 
pille ministérielle, doit être considéré seulement comme la 
résultante de documents officiels. 



TABLEAU RBSUMA^'T LA. COMPOSITION NUMÉRIQUE D'UNE DIVISION DE CAVALERIE 



CORK VÈ tk mrisioN 


COMBATTANTS 


NON-COMBATTANTS 

FONCTIONNAIRES 

CLASSÉS ^'"'"'^ 


CHBVADX 


MATÉRIEL ROULANt 1 


généraux. 


supérieurs. 


inférieurs. 


TROUPE 


DE FBOMT 


DETRATT 

ET 

DEBAT 


C.\NONS 


VÉHICULES 

3 

U 

13 

13 

1 

24 
24 


État-major 


3 

n 
a 
» 

» 
» 


1 

7 
7 
7 
3 

i 

1 


4 

26 
26 
26 
18 

3 
5 


» 

729 
72J 
729 
886 

219 
219 


1 

6 
6 
6 
1 

3 

a 


28 

m 

14H 

146 

57 

37 
34 


X 

593 
593 

Ô93 

907 

m 

22i 


13 

64 
60 
60 
97 

17 
17 


M 
» 

1 


Cavalerie : 
Dragons. 


Hulans 


Hussards 


Cosaques 


ArHtterir : 
iTe batterie 


2« batterie 


Totaux partfçls — 
Totaux généraux... 


L * 


«7 


i t!0 


ïr.511 


M 

618 


999 


3.m 


_82i 


« 


«2 • 


m 


n 


» 


» 


» 




3.èil 


l 


s.m 


12 


92 



Le nombre des soldats du train et des voitures attribuées à 
Tétat-major comprend les cbiflfres flxés pour le détachement 
du train de Tétat-major divisionnaire sur pied de guerre. 
L'officier d'ordonnance accordé au général de division, en 
temps de guerre, appartenant toujours à l'un des corps de la 
division, ne pourrait être ajouté au nombre des officiers infé- 
rieurs de l'état-major qu'autant qu'on diminuerait d'une unité 
l'un des effectifs, en officiers, des quatre régiments; il n'y a 
donc, en aucun cas, rien à changer aux données premières 
des tableaux. 

Ces deux remarques sont, croyons-nous, les seules que 
provoque la différence du pied de paix au pied de guerre de 
la division. 

Si le lecteur désirait se rendre compte de la proportion nu- 
mérique accordée à chaque grade ou emploi, il lui suffirait de 
se reporter au tableau que nous en avons donné pour le régi- 
ment russe et d'appliquer un procédé identique à la batterie à 
cheval et au régiment cosaque; le reste du travail se réduirait 
à quelques additions et multiplications. Nous ne nous en char- 
geons pas ici, de peur de développer outre mesure cet exposé 
déjà un peu long. 

Componllion numérique «l'une brigade de réserve 
de cavalerli^. 

1! est nécessaire, avant d'établir un tableau de l'effectif d'une 
brigade de réserve, de faire connaître l'état du personnel de 
son état-major publié à la suite du décret de réorganisation 
de 1875. Nous choisirons ensuite, comme base du calcul, 
l'escadron de réserve des régiments de l'armée. 

La disposition adoptée pour le tableau ci-dessous a pour 
but, comme on en jugera, de faire ressortir les effectifs parti- 
culiers des personnels dout disposent les commandants de 
brigade de réserve pour l'accomplissement de leur triple mis- 
sion : remonte, dressage, expédition des détachements de 
complément. 

Ui composition de tous les escadrons de réserve étant symé- 



trique, il devenait superflu de distinguer dans le tableau cha- 
cun des escadrons de la brigade, il suffit de multiplier par 6 
des chiffres qui leur sont communs. 

On n'a pas oublié, en effet, que chaque brigade de réserve 
correspond aux régiments réguliers russes de deux divisions, 
par conséquent à 6 régiments et non ii 8, les régiments cosaques 
ne comportant pas d'escadron de réserve, en raison de- eur 
organisation particulière, et ne comptant dans la division 
comme élément tactique. 

£Cat du personnel de rétat-major d*une brSgude . 
dé cavalerie de réserve. 

OFFICIERS 

Général-major ou général-lieutenant, commandant la 

brigade 1 

Adjudant supérieur, officier inférieur 1 

Officiers remonteurs, : 3 

— adjoints aux remonteurs 3 

Total 8 

FONCTIONNÂÎRES CLASSÉS 

Médecin de première classe « i 

Médecins de deuxième classe 2 

Vétérinaires 3 

Total fe 

TBOUPE 

Chef armurier 4 

*"-'-«•"«' iSiÉrr.:;::::::: î 

Ordonnances 20 

Total..... 23 
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Les remonteurs, comme on l'a fail déjà remarquer, opèrent i régiments; mais chaque escadron de réserve fournit le même 
pour deux escadrons de réserve, par conséquent pour deux ' détachement de troupe pour le service de remonte. 

TABLEAU DE COMPOSITION NU3IÉRIQUE D*UNE BRIGADE DE RÉSERVE DE CAVALERIE 



SERVICES 

B LA BMGADE 



COMBATTANTS 



\ Général -major ou 

Etat-major < Kénéral-Iicutenant 

/ Adjadant inférieur. 



NON-COMBATTANTS 



FONCTIONNAIRES 
CLASSÉS 



Médecin de l'ocl. 
Médecins de2« cl. 
Vétérinaires 



TnOt'PE 



Employéà di- 
vers 

Ordonnances. 



CHEVAUX 



VOITURES 



Remonte. 



Remonteurs 

Adjoints aux rcmoa- 
teurs 



Sous-offlciers 
et cavaliers 
détaches. 



210 



Escadrons • 



Commandants, colo- 
nels 

Adjoints , ofUcicrs 
supérieurs 

Officiers inférieurs.. 



Effectif fixe 
(drrssafçc).. 

EfTectif varia- 
ble (condui- 
te des che- 
vaux) 



780 



180 



Employés di- 
vers 

Ordonnances. 



Chevaux du cadre 
Id. de remonte en 

dressa pcc 

Id. de trdil, 




En temps de guerre, reffectif variable est augmenté de 
80 cavaliers par escadron, soit 480 pour la brigade, ce qui 
porte reffectif variable de chaque escadron à 110 hommes et 
celui de la brigade k 660. 

Il y a lieu de rappeler, en terminant, Tobservâtion qui fait 
suite à Tétat d'effectif des escadrons de marche et qui a trait 
à Tune des fonctions les plus importantes des brigades de ré- 
serve, en temps de guerre, l'expédition des détachements de 
complément. 

Si chaque escadron de réserve est en mesure, comme le 
veut Tordre ministériel de 1875, de former 2 escadrons de 
marche à l'effectif indiqué, la cavalerie doit disposer dans un 
délai dont la durée est subordonnée ù la rapidité de la mobili- 
sation, d'une force de 84 escadrons à 3 ofj^ciers, 269 hommes 
et i80 chevaux chacun^ soit 252 officiers, 22^596 réservistes 
et i5,i20 chevaux, tous en mesure de renforcer les divisions 
ou de former des régiments de marche. 

(il suivre.) (83) 



LES NOUVELLES LOIS MILITAIRES 

EN ESPAGNE 



Vers la (in de Tannée 1872, le gouvernement espagnol, à 
l'exemple des principales puissances de TËurope, manifesta 
pour la première fois Tlntention d'introduire le service militaire 
obligatoire dans le royaume. Un projet de loi sur le recrutement 
fut en conséquence présenté aux Cortès le 27 septembre. Les 
n^"* 60 et 61 de la Revue ont donné le texie de ce projet et des 
considérants sur lesquels il s'appuyait. Les événements poli- 
tiques qui suivirent, puis les préoccupations causées par l'in- 
surrection carliste empêchèrent d'y donner suite. Cependant, 
pendant cette guerre même, les difficultés que présentait le 
recrutement des armées chargées d'opérer contre les carlistes 
faisaient comprendre au gouvernement tout l'intérêt qui s'at- 
tachait à la réorganisation complète de Tétat militaire de l'Es- 
pagne. D^s le 3 Juillet 1875, an plus fort de Tinsurrection, un 



décret royal rcHâblit la; un f<; consultative de la guerre, qui fut 
appeléeà étudier cette question. Là junte se mit bientôt à Tœuvre ; 
ses travaux paraissent toucher à leur fin. Le ministre de la 
guerre, avec l'approbation royale, a déjà présenté aux Cortès 
deux projets de loi, Tun sur la constitution de Tétat-major 
général (officiers généraux), l'autre sur l'organisation géné- 
rale et le recrutement de l'armée. D'autres projets de loi sur 
la constitution de l'armée, sur Tavancement, sur les récom- 
penses, sont encore à Tétude; ils ne tarderont pas à être 
soumis aux Cortès. Nous publions aujourd'hui le texte du 
projet de loi sur l'organisation et le recrutement de l'armée, 
ainsi que l'exposé des motifs dont il est précédé. 

Diferet royal. 

D'accord avec le conseil des ministres. 
J'autorise le ministre de la guerre à présenter aux Cortès 
un projet de loi sur l'organisation et le recrutement de l'armée. 
Fait au palais, le 20 novembre 1876. 

ALPHOIVSE. 
Le ministre de la guerre, 

Fbancisco de Ceballos 



Anx Certèfi. 

Le recrutement de Tarmée et de sa réserve est une des 
questions les plus difficiles etlesplus compliquées qui puissent 
se présenter; pour ce motif, l'attention des gouvernements a 
été spécialement appelée, de tout temps, sur la solution de 
cet important problème, dont l'existence, la gloire et la 
grandeur des nations ont dépendu souvent. 

L'idée qui domine maintenant en Europe est de n'avoir, en 
temps de paix, qu*un petit nombre de bons soldats, mais d'en 
avoir beaucoup en temps de guerre. Dans ce but on attache, 
avec Juste raison, une très grande importance à la solide ins- 
truction et à la discipline du cadre de paix, afin de former une 
réserve nombreuse et bien organisée, offrant des ressources 
avantageuses pour trouver les soldats de complément du 
temps de guerre. Cette institution, bien que le principe en soit 
iU\lk ancien, a particulièrement attiré l'attention dans ces der« 
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nières années, pendant lesquelles on a pratiquement reconnu 
ses avantages indiscutables. 

Ces raisons sont encore plus dignes d'être prises en consi- 
dération dans une nation comme la nôtre, où malheureusement 
le budget de la guerre, relativement réduit, ne permet pas 
'entretenir, dans de bonnes conditions, de nombreux con- 
tingents sous les drapeaux, et où les bras sont si nécessaires 
au développement de Tagriculture et de l'industrie. 

Les lois de recrutement en vigueur, du 30 janvier 1856 et 
du 29 mars 1870, ont comblé, sans aucun doute, une grande 
lacune et résolu le problème d'avoir une armée active ; mais 
elles ont laissé beaucoup à désirer en ce qui concerne la ré- 
serve. Plus récemment, la loi du 17 février 1873 a supprimé 
la seconde réserve établie par celle de 1870, et l'on a édicté 
plusieurs autres mesures qu'il a été impossible d'appliquer 
pendant la guerre, époque d'épreuve décisive pour ce genre 
de lois. 

Ces considérations, et d'autres inutiles à énumérer, ont 
décidé le gouvernement, après avoir étudié attentivement les 
systèmes adoptés par les principales nations de r£urope et 
les résultats qu'ils ont procurés, à accepter pour ce piojel 
tout ce qui lui a paru devoir être avantageusement applicable 
à notre pays, en tenant grand compte de la pénurie du 
Trésor, de la nécessité de n'enlever que le plus petit nombre 
des bras utiles à la production, et de l'impossibilité d'opérer 
en un jour un changement radical et complt-t dans l'organisa- 
tion de l'armée, son recrutement, les habitudes invétérées du 
pays et sa manière d'être ; elles l'ont déterminé, en consé- 
quence, à soumettre à l'approbation des Certes les bases 
d'une loi d'organisation et de recrutement qui, dans sa pen- 
sée, satisfait aux conditions ci-dessus énumérées. 

Les Oortès pourront remarquer, en considérant les raisons 
exposées ci-dessus, que cette loi consacre le principe du service 
obligatoire, à l'âge adopté par les premières nations militaires. 
Le temps de service est de quatre années dans l'armée active 
et quatre années dans la réserve ; par conséquent, il est 
moindre au total que chez ces nations. Une partie de la ré- 
serve, dépassant le quart des effectifs, aura reçu une instruc- 
tion complète. La force de l'armée est fixée, au minimum, à 
100.000 hommes, ceux qui seraient en excédant du chiffre 
arrêté par les Certes seront maintenus dans leurs foyers. La 
loi détermine quels sont les éléments dont se compose la 
réserve, à laquelle est imposée une réunion annuelle dont 
l'époque est laissée à la disposition du gouvernement, qui 
devra choisir, à cet effet, la saison pendant laquelle se 
ferait le moins vivement sentir le manque de bras enlevés 
temporairement au travail. Elle concède également aux 
hommes de la réserve tous les avantages compatibles avec 
leur situation, afin d'atteindre le résultat désiré avec le moins 
de gêne possible, et autorise le maintien sous les drapeaux 
de ceux qui le désirent, mesure toute favorable à l'armée. La 
libération définitive et le passage dans la réserve sont sus- 
pendus en temps de guerre, quand la sécurité de l'ordre so- 
cial et l'intégrité du territoire l'exigent. Le chiffre de l'appel 
annuel est fixé à 100,000 hommes^ afin qu'ù partir de la 
huitième année, si les circonstances y obligent, on puisse 
mettre sous les armes, dans un délai très court, plus de 
400,000 hommes, dont la moitié seront complètement ins- 
truits. La manière de partager les contingents entre le service 
actif et la réserve est adoptée dans la même forme que chez 
presque toutes les nations de l'Europe. Il est également 
pourvu à un mode équitable et juste d'alimenter les armées 
de nos possessions d'outre-mer, en concédant à ceux dési- 
gnés pour en faire partie l'avantage de recevoir leur congé 
définitif de libération à l'expiration de leur temps de service 
^ctif dans ces provinces, sans avoir à compter ensuite dans la 
réserve. 

La qualité d'Espagnol est exigée, comme elle Ta toujours 
été, pour être admis dans l'armée. La substitution est réduite 



à des limites convenables, morales, et ne peufrêtre convertie 
en un moyen de spéculation d'où résultent toujours des pré- 
judices pour le substitué et le substituant ; on l'a élargi toute- 
fois en ce qui concerne les contingents d'outremer, eu égard 
aux conditions spéciales dans lesquelles ils ont k servir. La 
facilité de se racheter à prix d'argent, déjà préjugée et con- 
signée à l'art. 5 de la loi des finances de la présente année, 
est également restreinte, et l'on a soin d'en faire un stimulant 
il l'application et au travail ; les recettes qui en proviennent 
sont employées en premier lieu à couvrir les pertes résultant 
de ces rachats, afin de ne pas laisser croire qu'on appelle un 
contingent très nombreux pour obtenir, indépendamment 
du nombre d'hommes dont on a besoin, une somme considé- 
rable en numéraire. Avec le surplus de recettes qu'une bonne 
administration pourra produire, il sera satisfait aux obliga- 
tions contractées parle Trésor vis-à-vis de la Caisse desexoné- 
rations, comme le prévoit l'article de la loi de finance déjà cité ; 
enfin, s'il reste encore un excédant, il sera employé à amé- 
liorer et à acquérir du matériel de guerre, si nécessaire à notre 
pays; compte du tout sera donné aux Certes. 

Finalement, les lois et décrets spéciaux pour le recrutement 
et l'organisation de l'armée, et pour la transition de l'ancienne 
loi à celle qui est proposée, seront rédigés, en temps et lieu, 
d'accord avec le ministre de la marine, par les ministres de 
l'intérieur et de la guerre, qui les présenteront, selon le cas, 
aux Certes ou au conseil des ministres. 

Le gouvernement de Sa Majesté, dans cette question comme 
dans les autres, se dirige avec la plus grande prudence ; il 
acceptera d'ailleurs très volontiers toute réforme qui i ondui- 
rait à une meilleure solution, s'il résultait d'un examen attentif 
qu'elle ne serait pas en opposition avec nos moeurs et notre 
caractère. 11 pense que tous les hommes compétents dans la 
matière, sans distinction d'opinions politiques, doivent pour- 
suivre ensemble ce résultat. C'est seulement ainsi que le travail 
portera le sceau de l'unité de vues, essentiellement nécessaire 
pour obtenir une solution répondant complètement aux inté- 
rêts sacrés de la défense nationale, à laquelle tous les partis 
sont également intéressés. 

En se basant sur ces raisons, et d'après l'opinion éclairée 
de la junte consultative de guerre^ le ministre responsable 
soussigné, d'accord avec le conseil des ministres, a l'honneur 
de soumettre aux Certes le projet de loi suivant. 
Madrid, 20 novembre 1876, 

Le ministre de la guerre, 

Francisco de Crballos. 



Projet de loi d'organlHatlon et de reeratement 
de Ta r niée. 

Article premier. — Le service militaire est obligatoire pour 
tous les Espagnols à partir de l'âge indiqué dans cette loi. 

Art. 2. — La durée du service sera de huit années, tait 
dans l'armée permanente que dans la réserve, commençant à 
compter du jour de l'immatriculation dans un corps. 

Art. 3. — L'armée de la Péninsule sera divisée en armée 
permanente et réserve. 

Art. A. —- La force de l'armée permanente sera au moins de 
100,000 hommes; mais, de l'effectif dont elle se compose, il 
ne restera sous les armes que le chiffre annuellement fixé par 
les Certes. 

Les hommes de troupe de l'armée permanente qui excéderont 
le nombre fixé par les Certes seront envoyés en congé sanis 
solde dans leurs foyers, en demeurant toujours prêts à se 
présenter à leurs corps quand ils seront appelés. 

Art. 5. -- La réserve sera formée : 1<^ des individus ayant 
servi quatre ans dans Tarmée permanente ; 2<' des hommes des 
contingents annuels qui ne seront pas incorporés. 



Digitized by 



Google 



•WHM 



310 



IRE VUE MILITAIRE DE ^ETRANGER 



N« 327 



Les premiers serviront quatre ans dans la réserve, et les 
seconds huit ans. 

Art. 6. — Les hommes de la réserve seront soumis à des 
réunions annuelles dans la saison et pour le temps déterminés 
par le gouvernement. 

Art. 7. — Les hommes de "la réserve pourront faire dans 
la Péninsule les voyages que leurs intérêts rendent nécessaires, 
sans aulre obligation que celle d*indiquer le lieu de leur rési- 
dence pour le cas extraordinaire de leur appel sous les dra- 
peaux. 

Arl. 8.. — Les soldais et hommes de troupe, au moment de 
leur passage dans la réserve, pourront rester au service actif 
sMls le désirent, pourvu qu'ils remplissent les conditions 
iixées par les règlements. 

Art. 9. — La réserve pourra être mise sous les armes 
par décret royal rendu en conseil des ministres ; il en sera 
rendu compte aux Cortès. 

Art. 10. — En temps de guerre, on pourra suspendre le 
passage dans la réserve des hommes de l'armée permanente, 
tant que les circonstances Texigeront. 

Art. H. —Le contingent annuel appelé au service pour 
alimenter les armées de la Péninsule et d'outre-mer, les ba- 
taillons de la marine et les équipages de la flotte, est fixé à 
100,000 hommes. 

Art. 12. — Pour désigner les hommes à incorporer dans 
l'armée un tirage au sort aura lieu chaque année, le premier 
dimanche du mois de février, dans toutes les localités de la 
Péninsule et des iles Baléares, entre tous les jeunes gens qui, 
sans avoir vingt et un ans, auront eu ou devront avoir \1ngt 
ans révolus du l^*" janvier au 31 décembre. 

A la suite dece tirage au sort, les hommes dont il est question 
dans le chapitre précédent seront appelés au service suivant 
le numéro qu'ils auront amené et par ordre corrélatif du plus 
petit numéro au plus grand. 

Art. 13. — Le contingent pour l'armée d'outre-mer sera 
fourni: 1° par les volontaires; 2*^ par un tirage au sort entre 
les jeunes gens du contingent annuel , dans la proportion 
exigée par les nécessités. Ces jeunes gens, après avoir ac- 
compli quatre ans de service, comptés du jour de leur em- 
barquement, recevront un congé détinitif de libération; ils 
seront dispensés de servir dans la réserve. 

Art. 14- -^ Le minimum de la taille pour servir dans l'armée 
sera de 1 mètre rîiO niilimètres. 

Art. 15. — Les Espagnols seuls pourront être admis h ser- 
vir dans l'armée, avec ou sans grade. 

Art. 16. — La substitution sera seulement admise par 
changement de numéro entre dos hommes d'une même pro- 
vince ou entre parents jusqu'au second degré inclus; dans les 
deux cas, le substituant devra réunir les conditions exigées 
par le règlement. 

..Ceux qui sont destinés par le sort à servir dans les armées 
d'ôùire-mer seron tautorisés à recourir à la substitution, con- 
formément aux instructions spéciales qni seront données par 
le, ministère de la guerre. 

Art. 17. — L'exonération à prix d'argent est autorisée au 
taux de 2,000 pesetas. Ceux qui se sont, ainsi rachetés 
n'encourent plus aucune responsabilité pour le service actif 
ou la réserve. 

: Pour être admis au bénéfice de l'exonérijlion, il est néces- 
saire d'établir qu'on suit une carrière, qu'on a une profes- 
sion oa qu'on remplit un emploi. 

, Art. 18. — Le montant de l'exonération entrera dans la 
. caisse du conseil des exonérations etcngagemenis militaires; il 
sera appliqué : 1" à obtenir un nombre d'engagements et de 
rengagements suffisant pour couvrir ce"ui des exonérations ; 
2° ù tenir les engagements actuels contractés par ledit conseil 
conformément aux prescriptions de l'art. 5 de la loi du buJget 
approuvées pour l'année économique de 1876-1877. 

Pour le nombre de places ù combler par suite des exonéra- 



tions, on tiendra compte des engagements et des rehpgements 
sans prime. 

* Art. 19. — Les conditîotis auxquelles seront admis les 
engagés et les rengagés, ainsi que la rétribution qu'ils devront 
recevoir, seront fixés par le ministère de la guerre. 

Art. 20. -— Le conseil rendra compte annuellement au 
ministre de la guerre des sommes qu'il aura reçues et dépen- 
sées ; s'il existe un excédant de recettes, il sera employé à 
améliorer ou à acquérir du matériel de guerre, ou à d'autres 
dépenses afférentes au service militaire, dont il sera rendu 
compte aux Cortès. 

Art. 21. — Le ministre de l'intérieur, d'accord avec ceux 
de la guerre et de la marine, proposera aux Cortès un projet 
de loi de recrutement renfermant le tableau des causes d'exemp- 
tions ; en attendant, la loi du 30 janvier 1836, avec les éclair- 
cissements postérieurs, servira de règle pour l'exécution des 
prescriptions de la présente loi. 

Art. 22. — Des ordres royaux rendus en conseil des mi- 
nistres, sur l'avis préalable de la junt« consultative de guerre, 
régleront l'organisation de l'armée permanente et delà réserve, 
en se conformant aux prescriptions de cette loi. 

Dispositions transitoires. 

Article unique. — Les hommes qui servent actuellement 
dans l'armée permanente entreront dans la réserve dès qu'ils 
auront accompli leur temps de service actif, ou plus tôt si le 
gouvernement le juge convenable, dans le cas où la force de cette 
armée n'excéderait pas le chiffre de 100,000 hommes, fixé à 
l'art. 4. 

Ces hommes resteront dans la réservejusqu'à ce qu'ils aient 
accompli le temps de service exigé par la loi du 29 mars 1870. 
Madrid, 20 novembre 1876. 

Le ministre de la guerre, 

FRANCISCO BK CJSBALLOS. 

Nous aurons soin de tenir les lecteurs de la Revue au cou- 
i*ant de la suite donnée au projet présenté par le gouverne- 
ment et nous leur ferons connaître, en temps et lieu, les dis- 
positions qui, en vertu des articles 21 et 22, auront été 
adoptées pour le recrutement et l'organisation de l'armée 
permanente et des réserves. (24) 



Li:S DERNIÈRES GRANDES MANOEUVRES 

DANS f/ARMKK ALLEMANDE 



Dans le cours régulier et uniforme de la vie militaire en 
temps de paix, les grandes manœuvres sont devenues pour 
les armées modernes des faits considérables, qui marquent 
en quelque sorte les époques, les étapes successvies de l'ins- 
truction. Aussi, la heviiC militaire de Vâtranger leuraccorde- 
t-elle tous les ans une place importante dans ses colonnes, et, 
selon son habitude, elle a reproduit cette année les premiers 
renseignements qui lui sont parvenus sur les manœuvres 
d'automne exécutées chez nos voisins. Mais quand ces rensei - 
gncmcnis se horneni au récit épisodique de telle ou lelte 
manœuvre, ils n'ont d'utilité qu'autant que le lecteur peut sui- 
vre le détail des niouvemenls sur une carte à grande échelle, 
or cette carte lui fait souvent défaut. 

Ce que d'ailleurs on recherche surtout dans ces sortes.' de 
lectures ce sont les conckKsions pratiques, les comparaisons, 
appréciations et résumés qui permettent d'asseoir un juge- 
ment sur les procédés, les tendances, et enfin sur la valeur 
dés armées étrangères. 
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Malheureusement,' dans presque tous les pays, les conclu- 
sions des observateurs les plus compétents et les plus autorisés 
échappent le plus souvent à la publicité, pour des raisons 
trop faciles à deviner, et qu'il est inutile de déduire ici. Les 
appréciations qu'on peut lire dans la presse militaire appar- 
tiennent donc, habituellement, à des observateurs dépourvus 
de tout caractère officiel ou qui, tout au moins, se présentent 
comme tels au public, sous le voile discret de Tanonyme. 

C'est à cette catégorie d'informations que nous avons eu 
recours pour obtenir sur les dernières manœuvres allemandes 
quelques appréciations d'ensemble, empruntées successivement 
à un journal allemand, à un journal austro-hongrois et enfin à 
un journal italien. 

I 

L'élude de la Gazette de Darmstadt est intitulée : Les 
épreuves annuelles de Varmée de V Empire en i876, et elle 
est précédée d'une assez longue préface, où nous pouvons 
déjà relever quelques passages intéressants. 

c Les exercices des divisions de cavalerie, dit cette feuille, 
ont pris cette année une importance particulière. Ce sont par- 
ticulièrement les manœuvres de la division de cavalerie, con- 
centrée à Wissembourg, qui ont le plus attiré l'attention; cette 
division avait un effectif supérieur à celui des autres corps 
de cavalerie, elle a été exercée plus longtemps et a eu à ré- 
soudre maints problèmes nouveaux. Il n'y avait pas moins de 
28 escadrons et de 4 batteries à cheval réunis, sous l'habile 
direction du générai-major v. Wilzendorf, pour ces manœuvres, 
qui devaient, en outre, être tavorisées de la présence du sou- 
verain. Sa Majesté a pu comparer les résultats de Wissem- 
bourg avec ceux qui avaient été obtenus sous ses yeux à 
Zûliichau par une autre division de cavalerie, dont les 6 ré- 
giments et les 3 batteries conflés à l'énergique général-major 
V. Loe avaient eu, comme leurs camarades d'Alsace, à s'oc- 
cuper des mêmes questions. 

Depuis quelque temps, on se préoccupe beaucoup en Alle- 
magne, comme on le sait, des grandes manœuvres de cava- 
lerie. Ces exercices ont tout d'abord pour objet d'initier les 
généraux à la conduite de ces masses de cavalerie, qui seront 
probablement et peut-être même exclusivement employées à 
l'avenir. Les chefs doivent y prendre l'habitude d'apprécier ra- 
pidement une situation et d'y adapter leurs ordres, ou bien, si 
uesoin est, d'user spontanément de leur initiative pour édlcter 
les ordres et les directives nécessaires. L'honorable général 
Charles v. Schmidt, dont la cavalerie déplore la mort préma- 
turée, avait rédigé, à cet effet, des Inst ruclions très pratiques, 
qui ont été mises fréquemment à proflt. Dans ces instructions, 
on attache le plus grand prix à la rapidité des mouvements, 
afin de diminuer autant que possible, et comme durée, les 
effets du feu mouerne, et, sous ce rapport, on a accompli des 
progrès remarquables, devant lesquels certains principes admis 
jusqu'ici sans conteste, ont dû rentrer dans Touibre. 

Les exercices des petites garnisons, qui se faisaient jusqu'ici 
sur une échelle très réduite, ne pouvaient suffire pour atteindre 
le but élevé qu'on se propose aujourd'hui (ce qui explique 
dcjà certaines tendances, très visibles en ces derniers temps, 
à réduire, autant que possible, le nombre de ces détache- 
ments locaux); aussi, le commandement supérieur s'efforce, 
par tous les moyens, de concentrer tous les ans de grandes 
masses de cavalerie, pour des manœuvres analogues à celles 
de Wissembour<5 et de Ziillichau. Ces essais tentés au nord, à 
l'ouest et au midi de l'Allemagne (Bavière) ont laissé une ex- 
cellente impression : les manœuvres de cette année ont permis 
de Constater, dans toute la cavalerie allemande, un vif et ardent 
esprit d'entreprise, qui lui ouvrira, avec le temps,— nécessaire 
au perfectionnement du matériel, — de nouveaux et glorieux 
horizons ; elles ont prouvé que noire cavalerie n'oublie pas 



les brillantes traditions du dernier siècle et du commencement 
du dix-neuvième, et qu'elle prétend être digne de son aînée. » 

Le général de la cavalerie v. Hartmann, dans ses Esmis cri- 
tiques sur le récit officiel de la guerre de i870-71, a soumis 
toutes ces questions h une discussion approfondie, où la tac- 
tique du titre V, l'influence prépondérante des idées du gé- 
néral V. Schmidt et la création des divisions de cavalerie 
permanentes et indépendantes en paix comme en guerre sont 
examinées par un homme dn métier, qui ne partage pas 
toujours, tant s'en faut, l'enthousiasme de ses contemporains. 
Peut-être aurons-nous prochainement l'occasion de mettre sous 
les yeux du lecteur ce morceau de critique, qui a déjà appelé 
l'attention du Militair-Wochenblatt, 

iNous fermons cette parenthèse, pour rendre immédiate- 
ment la parole à la Gazette de Darmstadt, 

€ Sans, doute, continue ce journal, les manœuvres de celte 
année n'ont pas été excellentes partout et toujours. L'armée 
impériale se rendrait coupable de présomption et d'outrecui- 
dance si elle se considérait maintenant comme une armée 
parfaite, qui éclipse toutes les autres. Pour se mettre en 
garde contre de telles imaginations, il lui suffirait de songera 
ceci : Tous les ans le travail recommence à nouveau et c'est 
seulement au bout d'une année d'efforts qu'on peut enregis- 
trer les résultats, de sorte que le moindre laisser-aller, la 
plus légère détente, pourraient remettre en question la va- 
leur de tout l'organisme. Mais le champ est si vaste, les apti- 
tudes des ouvriers sont si multiples et si inégales, qu'il n'est 
guère possible d'obtenir partout des résultats satisfaisants ; 
même lorsque nous pouvons compter que toutes les forces, 
toutes les activités intellectuelles et physiques seront consa- 
crées, sans repos ni trêve, à l'avancement de notre armée. 

Il y aura toujours des points particuliers et même quelques 
parties de notre instruction en souffrance, et ces lacunes 
peuvent, en se prolongeant, devenir très sensibles.... » 

Après cette préface, les résultats du travail de l'année sont 
appréciés par différents collaborateurs, dans l'Allemagne cen- 
trale, en Bavière, puis en Wurtemberg. 

Allemagne cenlrale. — L'année militaire 1873-76 est close, 
la moisson est rentrée. Quels sont les fruits nouveaux qui ont 
mûri cette année sur les champs de manœuvres et quels sont 
les perfectionnements apportés aux proiluits anciens et habi- 
tuels ? 

Avant toutes choses ou peut dire que le regard de l'obser- 
vateur a été frappé agréablement, dans toutes les armes, par 
la simplicité absolue des formes tactiques^ dont le but immé- 
diat : repos, marche, combat, se reconnaît nettement du pre- 
mier coup. Nous ne pouvons trop remercier le règlement — 
je parle spécialement comme fantassin — de nous avoir enfin 
débarrassés de toutes ces formations compliquées, qui ne vi- 
sent que des évolutions de salon ou de place d'armes et n'ont 
aucun rapport avec les minœuvres et le combat. 

Aussi loin (^ue j'ai pu étendre le cercle de mes observî:- 
tions, je n'ai pas constaté d'autre formation par lignes que 
la suivante : 

irc ligne : ligne de colonnes de compagnie; 2^ ligne : co- 
lonnes doubles avec intervalles de déploiement, puis colonnes 
de demi-balaillon et enfin lignes de colonnes de compagnie, 
selon le terrain et selon la proximité plus ou moins grande 
des feux de l'artillerie et de la mousqueterie ; et lorsqu'il n'y 
avait pas de 3^ ligne ou de réserve spéciale, une comi)agnie 
au moins par bataillon tenue en arrière; 3^ ligne : en formation 
de rendez-vous. 

En 1873, rinfanterie, encore sous l'impression des pertes 
que ces soutiens avaient subies devant une arme supérieure 
(le chassepot), avait été atteinte d'une véritable manie d'é- 
parpiliement. On ne voyait plus que des chaînes de tirailleurs 
qui se succédaient, se poussaient, se renforçaient, se dou- 
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[liaient en avançant toujours et finissaient par constituer une 
longue ligne informe et ingouvernable, derrière laquelle on 
voyait au loin — et pour rappeler l'ordre seiré — s'avancer 
très discrètement quelques rares demi-bataillons en colonne. 
On se laissa aller ainsi à des exagérations dangereuses qui ne 
firent qu'empirer en 1874 jusqu'au moment oit les ma- 
nœuvres de cette même année vinrent jeter l'infanterie du 
côté opposé. Alors on se mit à combattre l'épidémie de l'épar- 
pillement par des moyens énergiques, par les bataillons ser- 
rés, l'es salves et les colonnes d'aUaque ; la réaction fut salu- 
taire et immédiate, mais ne pouvait être de longue durée. 

Pour assurer la guérison, il fallait se garer des deux ex- 
trêmes et suivre un régime plus tempéré. L'année 1875 fut la 
période de convalescence ; la distribution du Mauser fut com- 
plétée et une période annuelle d'exercices de tir et la nouvelle 
instruction de tir permirent aux troupes de connaître l'arme, 
d'en apprécier la valeur, l'utilité pour le combat aux grandes 
distances, et alors disparurent enfln les dernières traces du 
mal; aujourd'hui, l'infanterie a fait preuve pendant les ma- 
nœuvres de cette année d'une telle assurance dans l'emploi 
des formations tactiques, celles-ci sont si bien appropriées au 
but, si complètement assimilables à toutes les formes du ter- 
rain, qu'on ne peut se défendre, devant ce spectacle, de répé- 
ter le viel adage: Mens sana in corpore sanol 

Vattaque est préparée par un premier peloton entièrement 
déployé en tirailleurs (jamais moins d'un peloton) ; la chaîne 
est renforcée par un second peloton ; la marche en avant a 
lieu, selon les circonstances, par toute la ligne ou par échelon, 
les feux de l'échelon resté en arrière soutenant la marche des 
échelons voisins. On déploie sur la chaîne toute la puissance 
du feu, à cet effet, les pelotons de soutien et même des com- 
pagnies entières — lorsque celles-ci ne peuvent, faute de 
place, pousser en avant leurs propres tirailleurs ou lorsque 
deux compagnies seulement sont en avant-ligne — se portent 
en ligne à rangs serrés. 

Lorsque l'adversaire bien posté n'a que des forces inférieures 
de moitié à celles de l'assaillant, ou bien, son effectif étant plus 
considérable, lorsque ses flancs peuvent être menacés, la pre- 
mière ligne tout entière, chaîne et soutiens réunis, se porte à 
l'assaut, après avoir épuisé toute la puissance de ses feux. Si 
l'adversaire a des forces égales à celles de l'assaillant, ou si 
ses flancs ne peuvent être menacés, la première ligne, par un 
feu de plus en plus intense, prépare l'attaque de la deuxième 
ligne, attaque qui s'exécute en colonnes de compagnie, au pas 
cadencé et tambours battants ; la deuxième ligne traverse la 
première et prend dans ses intervalles des tirailleurs, qui for- 
ment alors des chaînes serrées et compactes d'une trentaine 
de pas entre les colonnes de compagnie ; de sorte qu'on a 
ainsi une attaque en ligne douée d'une certaine puissance 
d'impulsion, puisqu'elle est consolidée de distance en distance 
par des colonnes.. 

La première ligne se rassemble immédiatement en colonnes 
de compagnie; la troisième ligne — si elle existe — se dé- 
ploie en ligne de colonnes de compagnie, et se prépare à 
recevoir et à recueillir, le cas échéant, la première ligne, dans 
une bonne position. 

Partout on reconnaissait visiblement la même tendance, le 
même principe : occuper l'adversaire sur son front assez for- 
tement pour l'empêcher de porter des secours sérieux sur ses 
flancs; diriger des forces considérables sur un des flancs à 
l'aide des deuxième et troisième lignes, et produire ainsi et 
autant que possible une attaque de front et une attaque de 
flanc combinées et simultanées. 

La défense fait reposer sa principale force dans les tran- 
chées volantes qui couvrent sa première ligne ~ tranchées- 
abris d'une exécution très facile avec no^e pelle , sur un 
terrain mou ou détrempé, moins facile et moins rapide dans 
les sols durs,— et surtout dans la profondeur de son ordre de 
bataille, qui lui permet de parer instantanément à une menace 



de flanc. La protection des flancs est dévenue le principe 
fondamental de la défensive, principe qui est parfaitement 
apprécié et mis en pratique dans toute l'armée. 

L'excellente influence de notre instruction de tir s'est fait 
clairement sentir dans les manœuvres de cette année, où des 
feux de masses, à des distances supérieiu'es à 400 mètres, 
ont été d'un emploi fréquent. Dans les premières phases du 
combat, les pelotons en tirailleurs n'employaient que des feux 
de salves sur les tirailleurs ennemis embusqués, et les feux 
individuels n'étaient tolérés qu'après 400 mètres; dans les 
phases ultérieures du combat, les tirailleurs, comme les sou- 
tiens, dirigeaient des feux de masse contre les soutiens et les 
colonnes de l'ennemi ù partir de 800 mètres, rarement il 
1,000 mètres; ces feux étaient habituellement des salves de 
tirailleurs ou de pelotons à rangs serrés, tandis que les feux 
de vitesse étaient réservés exclusivement pour les courtes 
distances, pour préparer l'assaut. Afin de réduire la consom- 
mation des munitions, on indiquait par un commandement le 
nombre de cartouches à brûler dans chaque feu rapide. La 
hausse — au moins d'une façon constante pour les distances 
au delà des lignes de mire fixes — était également indiquée, 
et particulièrement par les commandants de compagnie; de 
sorte qu'on peut affirmer que la discipline du feu était excellente 

Il est presque inutile de signaler que l'infanterie n'a jamais 
formé de carrés contre les escadrons isolés qui avaient reçu 
l'ordre de charger ou croyaient pouvoir le faire. 

Sur l'artillerie, les feux de masse des tirailleurs avaient 
déjà une certaine elficacité à 1,000 mètres; on n'en tenait 
pas compte, mais en réalité, ces feux seraient déjà très in- 
commodes. 

Les modiQcations tactiques du nouveau règlement de cava- 
lerie ont dû être mises en pratique dans les exercices de ré- 
giment et de brigade — auxquels, malheureusement, je n'ai 
pu assister -r mais un fantassin ne pouvait s'en assurer par 
ses yeux dans les manœuvres de détachement et de divi- 
sion. 

La cavalerie fut employée exclusivement, dans les premières 
phases du combat, pour éclairer le champ de bataille, pour 
chercher l'ennemi et pour assurer le service de patrouilles 
des avant-postes, qui fut fourni par cette arme, même pen- 
dant la nuit, dès que le terrain était un peu praticable. Pen- 
dant l'action même, la cavalerie, occupée à la sécurité des 
flancs, donna souvent contre la cavalerie opposée. Ces esca- 
drons, ainsi lancés fort loin sur les flancs, furent plus d'une 
fois très incommodes pour l'artillerie adverse, lorsque celle-ci 
cherchait latéralement des positions favorables pour couvrir 
une retraite 

Le principe : accompagner l'infanterie dans l'attaque jusque 
sur la ligne des tirailleurs, a été complètement (?) abandonné par 
l'artillerie; on a reconnu que, vis-à-vis des feux de mousque- 
terie modernes, ces procédés sont absolument impraticables. 
Prendre dès les premières phases du combat une position 
favorable, d'où elle pût agir efficacement pendant tout le com- 
bat, qu'elle pût garder longtemps et d'où elle pilt mettre à 
profit, sans interruption, les précieux avantages d'un tir une 
fois réglé, telles étaient plutôt les règles suivies par l'artil- 
lerie ; les changements de position en avançant, qu'elle culti- 
vait auparavant si volontiers, ont été de plus en plus rares; 
en effet, un allongement de distance entre l,o00 et 2,SO0 mè- 
tres ne diminue pas sensiblement la précision et l'cflicacité du 
tir; et, dans tous les cas, la différence ne saurait com- 
penser, en aucune façon, l'inconvénient qui résulterait d'une 
interruption du tir. 

Dans la défensive, l'artillerie abritée directement ou proté- 
gée par quelques troupes d'infanterie, formait le centre de la 
résistance et parfois supportait à elle seule, et sans s'émou- 
voir, tout le poids de l'attaque. Le préjugé qui assimile la 
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perte d'une batterie dans une attaque, à un déshonneur, est, 
Dieu merci, complètement disparu. 

On ne peut pas dire grand chose du r6ie des pionniers; les 
conditions du temps de paix ne permettent pas de songer k la 
mise en état de défense réelle des localités, et, les quelques 
ponts qu'on a eu l'occasion de Jeter sur les cours d'eau ont 
rendu les services qu'on en attendait. » 

Le correspondant termine ensuite son article par quelques 
détails sur l'équipement, Thabillement, l'emploi des conserves 
et des nouveaux bidons de campagne en verre. 

Le correspondant chargé des deux corps bavarois se con- 
tente de leur donner un bon point et passe ensuite la plume k 
son collègue de Wurtemberg, qui n'est pas beaucoup plus ex- 
plicite dans ses appréciations. 

« Dans ces différents exercices de combat, dit ce dernier, 
il faut signaler, en première ligne, la disparition de ces mou- 
vements tournants à grande envergure qui étaient autrefois si 
fréquents; partout on cherche à circonscrire ces manœuvres 
dans des limites plus pratiques, de façon à tenir, autant que 
possible, la troupe dans la main. 

Dans la conduite des masses, ce qui m'a le plus frappé, 
c'est l'excellent emploi qu'on a fait du terrain ; les plus petites 
dépressions, les plus insignifiantes gouttières du sol, qu'on 
n'aurait même pas vues il y a quelques années, ont été uti- 
lisées pour couvrir la marche des troupes. 

L'action des feux de mousqueterie intenses et les charges 
en lignes épaisses de tirailleurs ont pris, cette année, une im- 
portance plus grande encore que les années précédentes; 
mais il m'a semblé que la première ligne attaquait encore 
très souvent avea des colonnes et non avec de fortes chaînes de 
tirailleurs, ce qui ne serait guère exécutable vis-à-vis des pertes 
énormes qu'entraîneraient, à la guerre, de pareils procédés. 

Si, en réalité, le combat a pris aujourd'hui uue telle tour- 
nure que la première ligne tout entière soit forcée de se dé- 
ployer en chaînes de tirailleurs épaisses, dont les intervalles 
seront remplis par la seconde ligne et derrière lesquelles on 
ne'pourra plus garder que de rares soutiens à rangs serrés, 
nous devons nous habituer pendant le temps de paix h repro 
duire ces formations. En conséquence, il faudrait que l'at- 
taque, même sur les champs de manœuvre, se développât à 
peu près de la manière suivante : quelques instants avant la 
charge de la première ligne, mettre les deux tiers de son 
effectif au moins sur la ligne de feux, ébranler l'adversaire par 
des feux de masses et, sous leur protection, faire avancer les 
soutiens, qui donneraient l'impulsion nécessaire à une attaque 
en tirailleurs exécutée, non par des colonnes, mais par des 



II est clair, toutefois, que si les colonnes de compagnies 
ont seulement de 50 à 60 pas d'intervalle entre elles, la pre- 
mière ligne seule pourra charger et qu'il ne restera pas de 
place pour faire doubler la seconde ligne. 

11 faudrait remédier à cet inconvénient par des intervalles 
plus grands entre les colonnes de compagnie... » 

{A suivre,) (.i-5) 



m SERVICE DES SUBSISTANCES M TEMPS DE GUERRE 

(DIAPRÉS M. LE COLONEL UAZENKAMPF, DE L'ÉTAT-MAJOH RlbSE) 

Suite (1) 



Ré9umé général des conditions qui influent sur Valmen- 



<1) Voir la Rev^ miUaire 4e félrafiger, d9 a^o. 



tation d'une armée en temps de guerre, — En résumant les 
conditions que nous avons examinées successivement, on peut 
dire que la plus grande difficulté de l'alimentation des armées 
consiste à mettre d'accord les conditions favorables à leur 
approvisionnement avec celles que réclame la stratégie. Ainsi, 
plus les troupes sont concentrées, plus cette disposition est 
avantageuse au point de vue de la stratégie et de la tactique, 
tandis qu'elle est de moins en moins favorable à la facilité 
des subsistances, qui exige au contraire le plus grand épar- 
pillement possible. Aujourd'hui, malgré les progrès des ri- 
chesses et de la civilisation en général, malgré l'énorme 
développement des chemins de fer, etc., l'alimentation des 
armées est devenue plus diflicite qu'auparavant. La dernière 
guerre franco-allemande a ouvert une ère nouvelle, où la lutte 
a lieu non plus seulement entre des armées mais entre des 
nations. Les guerres futures devront être entreprises en 
mettant en action toutes les forces et toutes les ressources 
dont on dispose, car c'est à cette seule condition qu'on pourra 
désormais obtenir le succès. Mais des guerres aussi terribles 
ne peuvent être prolongées; elles doivent nécessairement se 
terminer dans le plus bref délai possible. Aussi, le caractère 
général des guerres futures peut-il être défini en quelques 
mots : masses considérables, rapidité des opérations. 

Ces deux conditions sont en contradiction directe avec 
celles qui facilitent l'alimentation des armées. Organiser ce 
service sur une grande échelle et en peu de temps, faire 
concorder la rapidité du transport des vivres avec celle des 
mouvements des armées, n'est pas un problème facile. 

On ne peut prévoir à l'avance l'issue des op^^rations mili- 
taires; les circonstances se modifient constamment et à l'im- 
proviste. Des accidents de toutes sortes annihilent les plans 
les mieux conçus ; les problèmes que la guerre fait surgir à 
chaque pas exigent une solution rapide et une exécution instan- 
tanée; rarement il est possible de réparer en temps opportun 
des dispositions fautives, et cependant les suites d'une erreur 
peuvent être infinies. 11 est beaucoup plus facile de rectifier 
des mouvements de troupes que de changer à propos l'itiné- 
raire d'approvisionnements envoyés dans une fausse direction. 

Tout ceci bien pesé, on est en droit de dire que l'organisa- 
tion du service des subsistances en temps de guerre est en 
réalité l'un des problèmes les plus difficiles de l'art de la 
guerre. 

Au début des hostilités, au cours de la concentration des 
troupes, ralimentation n'offre pas de grandes difficultés. 
On connaît d'avance la quantité de vivres qu'il faut rassembler 
et les points où il faut les réunir. Aussi a-t-on le temps et la 
faculté de prendre dans ce but toutes les dispositions néces- 
saires. 

Mais avec les opérations militaires commencent aussi les 
difficultés, qui s'accroissent en raison de l'effectif des armées, 
de leur degré de concentration, de la rapidité de leurs mou- 
vements, de la distance où elles se trouvent de leur point de 
départ, de la rareté et du mauvais état des routes, enfin de 
la pauvreté du théâtre de la guerre. 

Plus le front stratégique d'une armée est étendu, plus il est 
facile d'utiliser les ressources du théâtre de la guerre; et in- 
versement, plus il est étroit, plus l'alimentation des troupes 
dépend de la quantité de ses provisions mobiles. Plus une 
armée est nombreuse, plus ses mouvements sont concentrés 
et prolongés, plus aussi doit être considérable la quantité 
de ses provisions mobiles, et par conséquent le train destiné 
à les transporter. El, cependant, une armée est d'autant 
moins mobile que son train est plus grand. 

Ces quelques mots résument parfaitement toute la difficulté 
qu'on éprouve à mettre en harmonie l'organisation du service 
d'approvisionnement avec les conditions actuelles de la stratégie 
et de la tactique. 

Bien des gens prétendent que le développement des voies 
ferrées a résolu le problème de l'alimentation en temps de 
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gnerre, et <iue les difficultés de cette opération sont complè- 
tement ou presque complètement écartées, lorsque Ton a la 
faculté d'utiliser ces voies de communication perfectionnées. 

Ils oublient que leur emploi est justement impossible au 
moment où Talimentalion offre les plus (grandes difTicultés, 
c'est-à-dire dans la zone menacée par Tennemi. L'importance 
du train de l'armée s'accroît à mesure que l'on se rapproche 
de l'adversaire, jusqu'il ce qu'il devienne l'unique moyen de 
transport disponible. Ajoutons encore que si les progrès de 
la civilisation moderne, des richesses nationales et le dévelop- 
pement du réseau des chemins de fer facilitent, d'un côté, 
l'emploi des ressources du pays ainsi que le transport des 
vivres, d'un autre côté, l'effecUf démesuré des armées et la 
rapidité de leurs opérations leur créent des embarras consi- 
dérables. 

Les chemins de fer ne sont donc pas parvenus à établir un 
équilibre parfait entre la rapidité des opérations militaires et 
celle du transport des vivres. Or, toute la difficulté du pro- 
blème de l'alimentation des armées en temps de guerre con- 
siste précisément à amener les approvisionnements en temps 
utile et à les répartir sur les points nécessaires, d'après la 
marche des opérations militaires. 

Avant d'aborder l'examen des divers procédés employés 
pour alimenter les troupes en temps de guerre, donnons un 
aperçu des méthodes qui furent successivement en usage dans 
les ancimines armées. Cette étude prouvera que le système 
d'alimentation s'est trouvé* dans tous les temps, étroitement 
lié à la manière de faire la guerre. 



Coup d'osil rétroipeclif sur les procédés d'alimentation des 
armées, — Dans l'antiquité et au moyen-âge, jusqu'à l'invention 
de la poudre, les troupes vivaient exclusivement aux dépens 
du pays, et ne connaissaient pas ce qu'on nomme aujourd'hui 
les lignes de communications ou lignes d'opérations. La guerre 
noQrrtssaii la guerre, dans la complète acception du mot. Il 
n'y avait pas de magasins; il n'était jamais question de trans* 
porter des vivres à la suite des armées; au contraire, les 
guerres étaient souvent entreprises dans le but de s'enrichir 
aux dépens d'autrui. 

On comprend aisément qu'avec de semblables habitudes, 
les guerres ne se terminaient jamais que par l'entière dévas- 
tation du pays qui avait eu le malheur de servir de théâtre aux 
opérations. 

Le système d'alimentation des troupes ne présentait donc 
alors aucune difficulté. De plus, les exigences étaient très 
modérées. En revanche, il arrivait souvent que des armées 
entières se dispersaient ou périssaient faute de vivres, comme 
cela eut lieu par exemple lors des croisades. 

L'invention des armes à feu modifia la manière de faire la 
guerre et le recrutement des armées, et en même temps ap- 
parut peu à peu un nouveau système d'alimentation. 

L'invention des armes à feu nécessita le transport des mu- 
nitions de guerre; et par suite, les communications avec la 
patrie durept rester constantes. En d'autres termes, on arriva 
à la notion de la base d'opérations et des lignes de communi- 
cations. 

En même temps, la chevalerie fit place aux troupes merce- 
naires. Celles-ci, d'ailleurs, ne pouvaient être nombreuses, 
à cause des ressources financières qui étaient très bornées. 
Jusqu'au seizième siècle, leur effectif ne dépassa jamais 
50,000 hommes. 

En général, l'invention des armes à feu donna une impul- 
sion régulière et systématique à toutes les branches de l'art 
militaire. Les armées coûtaient trop cher aux gouvernements 
pour qu'il fût possible d'abandonner leur destinée aux caprices 
du hasard ; de là la nécessité de l'organisation régulière de 
leur alimentation. 

Déjà, au quatorzlèfiiesiède, nous voyons des tentatives pour 



passer du pillage désordonné à l'emploi systématique des 
ressources du pays. Ainsi, en 13ii,le roi de France, Philippe 
le-Bel, établit pour la première fois des magasins pour l'ali- 
mentation des troupes. Dans le même siècle, on voit appa- 
raître pour la première fois, en Allemagne , l'alimentation 
régulière des hommes par les habitants. Au commencement du 
quinzième siècle se montrèrent, dans l'armée autrichienne, les 
premiers transports de vivres, usage qui, du reste, avait été 
emprunté aux Turcs. Les premiers de tous, les Turcs déter- 
minèrent la quotité de la ration journalière du soldat et com- 
mencèrent à se faire suivre d'un train. 

Au quinzième siècle, Louis XI, roi de France, organisa le 
premier l'administration des vivres auprès des armées. Au 
commencement du seizième siècle apparurent aussi, en Alle- 
magne, les Kriefjskommissâr et les Proviantmeister, 

A la même époque, enfin, on adopta pour la première fois, 
en Allemagne, le principe d'après lequel on devait, pendant 
tout le temps que la guerre se faisait sur le sol national, 
payer les vivres qu'on prenait chez l'habitant. Le soldat était 
chargé de se pourvoir lui-même; il recevait, à cet effet, une 
solde tout à fait suffisante. 

Avec la faiblesse des effectifs des armées d'alors, ce moyen 
d'alimentation ne présentait aucune difficulté, surtout quand 
les opérations avaient lieu dans un pays riche. Les marchands 
se rendaient eux-mêmes et en grand nombre dans les camps; 
quelques-uns d'entre eux commencèrent même à suivre cons- 
tamment les armées; et telle fut l'origine des vivandiers. 

Comme on le comprend, ce système d'achat au comptant 
n'était pas toujours strictement observé. Si le gouvernement 
tardait à donner la paie, ou si les soldats la dissipaient, le 
pillage redevenait le principal moyen d'alimentation. 

Au temps des guerres des Autrichiens contre les Turcs, on 
commença enfin à assurer l'alimentation des troupes à l'aide 
de magasins, car ces guerres ayant lieu dans des steppes, il 
n'était pas possible d'y acheter des vivres. Au milieu du sei- 
zième siècle, l'empereur Charles Quint introduisit le premier 
l'usage des fours de campagne. 

Pendant la guerre de Trente ans, Gustave-Adolphe organisa 
l'alimentation de son armée d'une manière tout à fait systé- 
matique. Il fut le premier général qui sut, suivant les Xîircon- 
stances, appliquer les différentes méthodes d'alimentation. 
Quand l'armée était campée ou en marche, il la faisait vivre 
exclusivement à l'aide de magasins, soit fixes, soit mobiles, 
qu'on remplissait par l'achat direct, l'entreprise ou les réqui- 
sitions, suivant qu'il le trouvait plus commode. Lorsque le 
cantonnement occupé par les troupes était large, les soldats 
étaient nourris par les habitants moyennant une indemnité 
fixée par un tarif spécial; quand, au contraire, le canton- 
nement était resserré, les troupes tiraient leur alimen- 
tation des magasins, mais les propriétaires des logements 
devaient préparer la nourriture des soldats. La ration jour- 
nalière était déterminée pour les hommes et les chevaux; elle 
était de 410 grammes de viande et 820 grammes de pain pour 
les premiers. La répartition des troupes dans les camps ou 
cantonnements était faite par des quartiers-maîtres {Quartier- 
meister) spéciaux; la perception et la distribution des vivres, 
par les Provmntmeister, L'occupation non autorisée des loge- 
ments, les réquisitions arbitraires, étaient défendues sous 
peine de mort. Les proportions du train étaient aussi déter- 
minées exactement, et de telle façon que les troupes n'étaient 
pas gênées dans leurs opérations, tout en ayant par devers 
elles les vivres qui leur étaient nécessaires. 

A la môme époque, les armées françaises et allemandes 
vivaient comme il a été dit précédemment ; les hommes ache- 
taient eux-mêmes les denrées au moyen de leur solde. Mais 
les ressources en argent des princes allemands étunt venues 
à s'épuiser peu à peu, le paiement de la solde ne tarda pas à 
se faire d'une manière fort irrégulière. Le manque d'argent 
ramena, comme une oensëqueftct nalUMli»^ le «ystèiiM d'dli- 
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mentation par le pillage ; c*est à ce dernier procédé que revint 
aussi l'armée suédoise après la mort de Gustave Adolphe. 

Les horreurs de la guerre de Trente ans firent comprendre 
aux Etats européens la nécessité d'améliorer Torganisation et 
la discipline de leurs armées. Et comme la cause premtère de 
la licence effrénée des soldais provenait surtout du système 
d'alimentation basé sur le pillage, il s'ensuivit que la question 
de l'organisation régulière des approvisionnements prit une 
importance de premier ordre. 

Le fameux ministre de Louis XÏV, Louvois, résolut Ve pre- 
mier la question, en faisant reposer exclusivement l'aHmenta- 
tion sur l'emploi des magasins. Ce système, qui fut bientôt 
adopté dans tous les Etats de l'Europe, atteignit son plus haut 
degré de développement au dix-huitième siècle, et se soutint 
jusqu'à la Révolution française. 

L'introduction d'un système régulier d'alimentation eut lieu 
au détriment de l'art militaire. On en arriva bientôt à se pré- 
occuper davantage des considérations d'approvisionnement 
que des combinaisons stratégiques. Les plus grands capitaines 
de ce temps, Turenne, Coudé, Montécuculli, s'efforcèrent avant 
tout de conserver les communications avec leurs magasins. 
Le but de la guerre s'amoindrit : au lieu de chercher à frapper 
le coup décisif, les généraux s'exercèrent dans l'art d'enlever 
un magasin, de disperser un convoi, de couper les communi- 
cations. L'inventeur du système d'alhmentalion au moyen des 
magasins, Louvois, se laissa entraîner plus loin que tous les 
autres. Il subordonna entièrement à l'alimeniation les combi- 
naisons stratégiques et enleva au commandant en chef toute 
indépendance; s'étant attribué la direction de l'alimentation 
des troupes, il répartit les armées en tenant surtout compte 
de la facilité que présentait rétablissement des magasins et 
sans égard pour les principes de la stratégie. Cette manière 
de faire ne pouvait manquer de conduire à des résultats ab- 
surdes. 

Enfin, au temps des guerres de Louis XfVavec la Hollande, 
le système d'alimentation par les magasins devint le fameux 
système des cinq jours de marche. 

Nous ne donnerons pas d'explications détaillées sur ce sys- 
tème; nous rappellerons seulement qu'il consistait en ce que 
l'armée ne pouvait pas s'éloigner de ses magasins au delà de 
cinq ou au plus de sept jours de marche. Lorsque l'armée 
devait s'éloigner davantage, il fallait d'abord établir une nou- 
velle ligne de magasins et de boulangeries ; l'armée ne pouvait 
se mettre en mouvement avant que cette opération ne fût ter- 
minée. 11 fallait donc arrêter périodiquement les troupes jus- 
qu'à ce que les vivres fussent transportés dans les nouveaux 
magasins. En cas de marche en avant, ce procédé ne présentait 
pas de difficultés, mais retardait simplement la m«arche des 
opérations. Il offrait, au contraire, de grands inconvénients 
en cas de marche en retraite; le plus souvent les magasins 
tombaient aux mains de l'ennemi. Tout mouvement de flanc 
était pour ainsi dire rendu impossible. 

En un mot, le système des cinq jours de marche produisit 
les résultats suivants : i° Les opérations militaires furent 
complètement subordonnées à l'organisation des approvision- 
nements. — 2® Les généraux se mirent, en conséquence, à 
poursuivre des buts de peu de valeur; gênés dans leurs mou- 
vements, ils ne pouvaient profiter de leurs victoires ; il leur 
était également difficile de dissimuler leurs plans d'opérations, 
rennemi étant toujours à même de les deviner à l'avance par 
la disposition des magasins. Ces différentes circonstances 
rendirent les guerres longues et indécises. — 3° Enfin, les 
guerres furent aussi très coûteuses, tant par le système lui- 
même que par la longue durée des campagnes qui en était la 
conséquence. 

Frédéric-le-Grand lui-même, malgré son génie, ne dut pas 
s'écarter du système des 5 jours de marche ; toutefois, il le 
perfectionna en accélérant les déplacements des boulangeries 
et en augmentant les proportions du train, de façon à pouvoir 



s'éloigner de ses magasins jusqu'à 7 et même 10 Jours de 
marche. Mais il ne pouvait pas dépasser 10 jours. Le onzième 
jour, il devait s'arrêter pour permettre aux magasins de se 
déplacer. 

Le système des 5 jours de marche ne disparut qu'au moment 
des guerres de la Révolution. Les Français le remplacèrent 
par celui des réquisitions, non parce qu'ils croyaient ce dernier 
meilleur, mais parce qu'ils y furent contraints par les circons- 
tances. Ils devaient faire la guerre à presque toute l'Europe, 
et n'avaient pas d'argent. Maligré eux, ils durent recourir aux 
réquisitions, et cela dans leur propre pays, attendu qu*ils 
n'avaient que ce moyen d'haWUer, d'armer, de nourrir, en un 
mot d'entretenir les immenses armées qui furent créées à cette 
époque. On comprend dès lors que les Français n'hésitèrent 
pas à baser sur ce procédé leurs opérations en pays ennemi. 
En s'écartant du système des magasins et en s'attachant k 
employer les ressources mêmes qu'offraient le théâtre de la 
guerre, ils donnèrent à leurs armées une grande mobilité. On 
sait ce qui s'en suivit. 

Le système d'alimentation des troupes par réquisition fut 
réglé, au temps des guerres de Napoléon, de la manière sui- 
vante : 

i° Avant Je commencement de la guerre, on établissait une 
base d'alimentation sur la frontière. Les troupes vivaient sur 
les magasins de la base pendant la concentration et en tiraient 
leurs provisions mobiles avant l'entrée en campagne ; 

2<) On ne devait toucher qu'à la dernière extrémité aux pro- 
visions mobiles transporiées par le train ; 

3^ Lors des marches ou des opérations, les troupes s'ali- 
mentaient, au moyen des ressources du pays, par les soins de 
l'intendance qui était tenue de réunir les denrées et de les 
distribuer. Toute la région occupée était divisée en plusieurs 
circonscriptions d'intendance; l'intendant de chaque circons- 
cription réunissait les vivres et les f^iisait parvenir soit aux 
troupes, soit aux magasins. L'intendant général de l'armée 
était chargé de la direction de l'alimentation. Les troupes ne 
pouvaient requérir des vivres elles-mêmes que dans le cas de 
nécessité absolue. 

Â^ A mesure que les troupes s'avançaient, on créait, sur les 
lignes de communication, des magasins d'étape qui servaient 
à l'alimentation des détachements de passage et, en cas de 
retraite, à celle de l'armée; ils étaient remplis par voie de ré- 
quisition ; 

5"^ A mesure que les troupes s'éloignaient de la première 
base, on installait des bases intermédiaires ; 

6<> Lorsque les troupes étaient réparties dans des cantonne- 
ments larges, elles vivaient sur les habitants ; elles étaient, au 
contraire, entretenues par les magasins quand les cantonne- 
ments étaient serrés. 

11 faut remarquer que ce moyen n'était applicable avec un 
plein succès que lorsque les pays étaient riches et bien peuplés, 
comme l'Italie, l'Allemagne, l'Autriche ; les pays étaient-ils 
pauvres, il fallait absolument transporter les vivres et avoir 
près de l'armée un train nombreux. Dans ce cas, on était con- 
traint à modérer la rapidité des mouvements ; cette nécessité 
s'imposait plus particulièrement lorsque l'état des voies de 
communication laissait k désirer. 

Toutes les autres nations, à l'exemple des Français, adop- 
tèrent, au commencement de ce siècle, le système des réquisi- 
tions. 

De notre temps, le système d'alimentation des troupes repose 
sur l'application de tous les moyens que nous venons d'étu- 
dier; leur emploi est indiqué par les circonstances. Ainsi donc, 
les armées actuelles vivent, soit avec leurs propres ressources 
(provisions mobiles et magasins), soit avec celles que présente 
le Uiéâtre de la guerre (réquisitions, alimentation par l'habi- 
tant). Les troupes ne sont alimentées par leurs propres res* 
sources que dans le cas où la guerre a lieu dans les pays 
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déserts; elles ne peuvent subsister au moyen des seules 
ressources du théâtre de la guerre que lorsque celle-ci a 
lieu dans un pays riche et bien peuplé, et quand les armées 
sont peu considérables. Dans la plupart des cas, on doit em- 
ployer les deux moyens. 

(A suivre.) (55) 



CRÉATIONS OU AUGMENTATIONS RÉCENTES 

DANS L'ARMÉE RUSSE 

Suite {V. 

OrganliSiitlon de la gendurmerle de campagne. 

Ordre n« 268. 

S. M. TËmpereur a ordonné,à la date du 8 septembre 1876: 

10 Pour assurer le service de la police de l'armée en temps 
de paix et en temps de guerre, il sera formé six détachements 
de cadre de gendarmerie, dont un de la garde et cinq de 
Tarmée, numérotés de 1 à 5. Ils seront entretenus conformé- 
ment aux tableaux ci-joints et seront transformés en escadrons 
en temps de guerre. 

2^ Les détachements seront stationnés, en temps de paix : 
celui de la garde dans la circonscription de Saint-Pétersbourg, 
garnison Saint-Pétersbourg; 

Détachement n^ 1, dans la circonscription de Yilna, gar- 
nison Yilna ; 

Détachement n^ 2, dans la circonscription de Varsovie, gar- 
nison Varsovie ; 

Détachement n^ 3, dans la circonscription de Kiew, garnison 
Kiew; 

Détachement n» 4, dans la circonscription d'Odessa, gar- 
nison Odessa ; 

Détachement n^ 5, dans la circonscription du Caucase, gar- 
nison Tiflis. 

3° Les détachements seront subordonnés d'une manière gé- 
nérale aux commandants en chef des circonscriptions mili- 
taires et resteront sous les ordres immédiats des chefs d'état- 
major de circonscription, qui jouiront à leur égard des droits 
des commandants de division; mais ils dépendront du chef des 
gendarmes pour tout ce qui concerne le personnel, l'organi- 
sation intérieure, Tavancemeni et les récompenses (2).* 

Le détachement de gendarmerie de la garde fera partie du 
corps d'armée de la garde et sera sous les ordres du comman- 
dant et du chef d'état-major de ce corps d'armée. 

Lorsque l'armée passera au pied de guerre, les détache- 
ments de gendarmerie transformés en escadrons seront ré- 
partis sur le théâtre des opérations, d'après les ordres du 
ministre de la guerre. Le commandant en chef de l'armée ré- 
partira les escadrons mis à sa disposition entre les corps 
d'armée et sur les derrières de l'armée, en les divisant suivant 
les besoins du service en demi-escadrons, en pelotons ou en 
détachements. 

4° Les détachements se recrutent : 1«> en oiTiciers — confor- 
mément aux prescriptions en vigueur pour le passage dans le 



(1) Voir la Revue mililaire de r étranger, n»» 325 et 326. 

(2) Le chef des gendarmes est actuellement M. le général- 
lieutenant Potapoff, qui est en même temps chef de la 
3» section de la chancellerio particulière de Tempereur. 

Le temps et la place nous manquent également pour 
exposer aujourd'hui Torganisation de la gendarmerie russe; 
qui comprend un personnel considérable. 



demi-escadron de gendarmes de la garde et dans l'effectif auxi- 
liaire de la gendarmerie; 2'» en sous-officiers et soldats ~ en 
temps de paix : a) au moyen de sous-officiers rengagés de 
toute arme; h) au moyen du personnel de l'effectif auxiliaire 
de la gendarmerie, conformément à la législation en vigueur; 
en temps de guerre : moitié au moyen du personnel prove- 
nant de l'effeciif auxiliaire de la gendarmerie, désigné par le 
chef des gendarmes; moitié au moyen de sous-officiers ren- 
gagés choisis dans les corps de troupes par Fétat-major géné- 
ral. L'effectif auxiliaire de la gendarmerie devra être immédia- 
tement complété par des sous-officiers provenant de la ré- 
serve. 

Les hommes à pied et les non-combattants seront pris, 
conformément aux dispositions de Tétat-major général, soit 
dans les troupes actives, soit dans les corps sédentaires. 

5° La réserve d'habillement, d'armement et d'équipement 
nécessaire à la transformation des détachements en escadrons 
sera conservée auprès de ces détachements. Les escadrons de 
cavalerie de dépôt seront chargés de la remonte en chevaux, en 
vertu de dispositions spéciales. 

6*^ Sont supprimés : le demi-escadron de gendarmes de la 
garde et les détachements de gendarmerie qui se trouvent 
auprès des états-majors des circonscri,)tions de Vilna, do 
Varsovie, de Kiew, d'Odessa et du Caucase. Les officiers elles 
hommes de troupe qui en font partie et qui seront aptes au 
service de la gendarmerie de campagne seront versés dans 
les détachements de nouvelle formation ; les autres, dans les 
corps de troupes suivant les dispositions des autorités supé- 
rieures des circonscriptions. Les chevaux de front, de trait, 
ainsi que le matériel d'intendance et d'artillerie, seront versés 
dans les détachements de cadre; les effets que les détache- 
ments ne pourront pas utiliser seront reçus par les nu- 
gasins. 

l"* L'intendance fournira les fonds nécessaires à l'achat des 
chevaux qui manqueraient à l'effectif réglementaire. 

8<> Les dispositions ci-dessus seront mises immédiatement 
en vigueur pour le demi-escadron de gendarmes de la garde. 
La réorganisation des autres détachements sera opérée dans 
le courant de l'année 1877. 

EFFECTIF DBS DÉTACHEMENTS DB CADRE ET DES ESCADRONS 
DE GENDARMERIE 

GABDK 

Comhattants, 

Paiï. Guerre. 

Officiers 5 8 

Troupe 42 IOj 

^on-conibailanls. 

Troupe 15 21 

r d'officiers 3 8 

Chevaux ] de front 32 103 

( de trait 3 8 

LIGNE 

Comhallanis, 

Officiers 4 10 

Troui)e 32 133 

î^ùn-combaitants» 

Troupe 13* 24 

( d'officiers 4 10 

Chevaux J de front 18 133 

( de trait 3 8 

Voiture pour les archives \ \ 

Voiture pour les vivres , l j 
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V Invalide russe^ auquel nous avons emprunté le texte des 
ordres récents que nous avons reproduits, se borne à analy- 
ser un autre ordre impérial, fort important, réglementant 
l'organisation du commandement en chef et des principaux 
services d'une armée de campagne, y compris le service des 
étapes. 

Nous reviendrons sur ce sujet. Le même journal annonce 
que l'Empereur a approuvé, le 17 novembre, le règlement sur 
le service des Poster auprès des armées en campagne, et le 
règlement provisoire sur le service du Trésor auprès des 
armées en temps de guerre. 

Enfin, il publie encore deux ordres sommaires concernant 
le service télégraphique et la formation d'un parc de siège. 
Voici la traduction de ces deux ordres : 

Ordre n® 327, — i7 novembre. 

S. M. l'Empereur a ordonné d'adopter les principes généraux 
suivants en ce qui concerne le service de la télégraphie mili- 
taire de l'armée d'opérations. 

1. Les communications télégraphiques des fractions distinc- 
tes de l'armée entre elles et avec le quartier général seront 
établies à l'aide du matériel des parcs de télégraphie militaire 
qui se trouvent sous les ordres du commandant du génie de 
l'armée. 

2. Les communications télégraphiques établies sur les 
derrières de l'armée entre le quartier général, la base d'opé- 
rations et le réseau télégraphique de l'Etat, sont construites 
par la section des télégraphes de campagne, 

3. Les fonctions de chef de la section des télégraphes de 
campagne sont remplies à l'armée par le directeur des postes 
et des télégraphes un service de campagne des communications 
mr7f/a]ir^«^ qui se conformera aux lois et règlements en vigueur. 

Ordre n» 332. — iO novembre. 

S. M. l'Empereur a approuvé, à la date du 13 novembre, le 
tableau d'effectif de l'artillerie de siège que l'on doit affecter 

l'attaque d'une place forte. Cet effectif sera considéré comme 
normal pour un parc de siège fort de iOO pièces ; lorsque le 
chiffre de rartilterie sera modifié en raison de l'importance 
plus ou moins grande delà place forte à assiéger et des autres 
circonstances locales, l'effectif du personnel sera aussi modifié 
d'après les propositions du commandant de l'artillerie de l'ar- 
mée, approuvées par le commandant en chef. 

Les anciens tableaux d'effectifs sont supprimés. 

(A suivre.) (46) 



ERRATA 

N<> 325 de la Revue, ^ colonne, page 277, ligne 32, au lieu 
de : 7 batteries et i section, lire : 9 batteries et 2 sections. 

NO 326, page 300, 2<' colonne, ligne 14, au lieu de: i856. 
Vire: i 836. 

Ligne 59, au lieu de : Bobmisk, lire : Bobruisk. 



NOUVELLES MILITAIRES 



ANGLETERRE 

ESSAI D^N NO: VEAU CANON DE CAMPAGNE DE 12 LIVRES. — 

On exécute en ce moment, à Shoeburyness, des essais 
ayant pour but d'arrêter le modèle définitif d*un nouveau 
canon de campagne de 12 livres, destiné à remplacer la 
pièce de 9 livres actuellement en service dans une partie 
des batte lies montées. Les premières expériences ayant, 
ditron, parfaitoment réussi, nous croyons devoir reproduire 



ici quelques renseignements sur cette bouche k feu, que 
uous trouvons dans divers journaux anglais. 

On sait que, depuis quelque temps déjà, Tartillerie à che- 
val de Tarmée anglaise possède une pièce de 9 livres, cons- 
truite sur le modèle de celle qui arme une partie des bat- 
teries montées, mais pesant 2 quintaux de moins (6 quintaux 
au lieu de 8). Les excellents résultats fournis par cette 
pièce légère ont donné à penser que la pièce de 8 quintaux 
avait un excès de poids bien inutile, au point de vue de la 
résistance et qu'on pourrait sans doute mettre à profit cette 
circonstance pour augmenter la puissance de cette bouche 
à feu en lui faisant tirer un projectile plus lourd avec une 
charge plus forte, et cela d*autant mieux que le poids de 
8 quintaux n*est pas trop considérable pour une pièce des- 
tinée arartillerie montée. 

Trois canons de 12 livres construits comme il vient d'être 
dit sont, en ce moment, en expérience; ils ne difièrentque 
parle système de rayures : le premier porte la rayure à pas 
constant réglementaire; les rayures du second, au nombre 
de 6, sont une modification des rayures à pas progressif 
récemment proposées à Tarsenal de Woolwich ; le troisième, 
enfin, possède un système de rayures au nombre de 10, 
analogues à celles des canons se chargeant par la culasse. 
Les deux premières pièces tirent des projectiles à ailettes ; 
ceux de la troisième sont munis de culots obturateurs 
{gas checks) destinés à guider le projectile dans les rayures 
et à fermer toute issue aux gaz. 

La dernière pièce a donné jusqu'ici les meilleurs résultats 
au point de vue de la portée et de la justesse, et si elle 
satisfait aux autres conditions imposées aux canons de 
campagne, il est probable que son adoption ne se fera pas 
attendre. 

On a conservé pour la nouvelle pièce le chargement par 
la bouche et le mode de construction usité à Woolwich ; 
mais, afin de pouvoir employer des charges plus fortes, on 
a donné à la chambre à poudre un diamètre supérieur à 
celui du rame, comme on Ta fait récemment avec succès 
pour le canon de 84 tonnes et pour ceux de 38 tonnes, 
actuellement en essai. 

Le poids de ces pièces est de 410 kil., le..r calibre de 
7g mm 2, leur longueur totale de 2 m. l'72. la largeur d'âme 
de 1 m. 950, le diamètre de la chambre à poudre, de 91 n><» 4. 

Le poids de Tobus est de 5 kil. 443, c'est-à-dire 1 kil. 860 
de plus que celui de la pièce de 9 livres réglementaire. 

D'après le Broad-Arrow, on aurait obtenu avec les nou- 
velles pièces une vitesse initiale de 1,700 pieds (518 mètres). 



AUTRICHE-HONGRIE 

PRÉPARATIFS MILITAIRES. —Jje Pestcr-Llayd du 25 novembre, 
dans « les nouvelles locales, » annonce ce qui suit ; 

« Le magistrat a invité tous les présidents de district de 
désigner dés à présent les commissions compétentes pour 
le cas d'une réquisition de chevaux, afin que l'opération de 
l'estimation des chevaux puisse s'effectuer sans retard. 
Pendant toute la durée de leurs fonctions, les membres de 
ces commissions touchent une indemnité journalière de 
5 fiorins. 

APPRÊTS DE MOBILISATION. — Lo Pestev-Lloyd du 21 cou- 
rant, confirmant une nouvelle donnée la veille par un 
journal hongrois, Magyar-Hirado, et relative à Vappet des 
réserves^ s'exprime en ces termes : 

« Le ministère de la défense nationale a adressé, non 
seulement aux RichterstûMe (1), mais encore à toutes les 
autorités politiques et administratives chargées de Texé- 
cution de la loi militaire, une instruction concernant Tap- 
plication des règles à suivre en cas d'une mrbilisation 
éventuelle de l'armée commune et de lahonvèd. A cette 
instruclion est jointe la formule d'une notification, de 

(1) En Hongrie, les grandes divisions politiques et admi- 
nistratives slippellent comilats pour certains pays, et pour 
certains autres ressorts ou sièges (Stuhle) ; dans ces der- 
niers, les représentants du pouvoir central portent le titre 
de grands juges (OberricMer), de là le terme de Richter-^ 
Rtiihle, 
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mobilisation, et une invitation spéciale du ministère de 
la défense enjorht aux autorités compétentes de tenir la 
susdite noliflcalion prête à être signifiée sans délai en 
tous lîeuï. aussitôt qu'aura paru Tordre de mobilisation. 

Linyitation prescrit même de désigner et de tenir 
prêts les messagers qui devront porter la notification dans 
les ctirerses localités destinées à tes recevoir. 

Bans les villes, cette notification devra être portée et 
pnbliée^ dans chaque maison, dans chaque fabrique, dans 
les auberges, les hôtels, etc ; la capitale (Pesth) devra, en 
conséquence, faire préparer et avoir à sa disposition douze 
raille exemplaires. > 



ITAULB 



ijrnaPAno» ims ifARCBia poiol la vouBNrruRSDsa dbaps. 
— Où lit dans VEsercito du 24 novembre : 

» Le ministère de la guerre a pris les disposvitiOQs aëees- 
saires pour que les fournitures de draps qui se faisaient 
habituellement au printemps, après l'appel de la classe, 
aient lieu, cette année, par anticipation, de manière à ne 
pas être pris à Timproviste en cas de guerre. Les marchés 
ont été passés dès le mois de septembre et sont en voie 
d'exécution; toutes les livraisons seront achevées le 
1«' ji^uvier. 

» A lamême époque, les districts militaires et les eorps 
de troupes devront avoir leurs approvisionnements de 
guerre au complet. » 



GUERRE D'ORIENT 



ANGLETERRE 



Sept compagnies du train ont été désignées pour un ser- 
vice spécial, en cas d'éventualités. Parmi ces sept compa- 
gnies. ilUr a : 

4 compagnies pour le transport ; 
2 — pour les subsistances ; 

1 — pour les munitions. 

La moitié de ces compagnies est maintenant à Woolwich 
faisant le service delà garnison et de l'arsenal royal. Dans 
le cas où ces compagnies partiraient, on passerait des 
marchés pour faire exécuter par entreprise les services 
qu'elles fournissent. Ces compagnies si elles étaient ainsi 
appelées à un service actif seraient renforcées par un 
nombreux personnel auxiliaire. Elles peuvent donc être 
considérées comme représentant le train nécessaire à une 
armée de 25,000 hommes. {Times du 24 novembre.) 

On lit dans la Revue de Whitehatl : 

« Nous avons de bonnes raisons de croire que le gouverne- 
ment a décidé que le passage du Pruth par une force quel- 
conque serait considéré comme un casu& betli. Des troupes 
sont prêfces k parti : pour Constantinople et. dans le cas 
d'une éventualité semblable, elles recevraient Tordre du 
départ et seraient embarquées en moins d'une semaine. 
Notre flotte, du reste, commencerait en même temps ses 
opérations... » 

« Dana là eaa où un corps d'armée sertit envoyé en Orient, 
les bataillons de la garde qui devraient être embarqués 
pour le service k Textéiieur seraient les suivants r 2« ba- 
Uillon de grenadiers, 2« bataillon de Coldstreams et !•' ba- 
taillon de fuâliers écossais. Si l'on devait faire partir de la 
cavalerie, il est assez probable que les régimeats désignés 
seraient : le 4« et le 5* régiments de dragons-gardes, le 
1" régiment de dragons (RoyaS^ et le 2« régiment de dra- 
gons {Scoi$ Qreys). » 

(Army and Navy Gazette du 25 novembre.) 

Dans le cas où des complications surviendraient en 
Orient, nous croyons savoir que des mesures ont été prises 
pour l'envoi d'un certain nombre de forces des Indes en 
Turquie. (Army and Ndvy Gazette du 25 novembre.) 



(1) Les droujinas sont des corps de inilices géorgiennes. 



Par suite de l'adoption du fusil Martini-Henry pour les 
troupes de l'Inde, le département dfe rartillerie a reçu 
l'ordre de faire fabriquer 40 millions de cartouches. On 
préparera, ea même temps, 40,000 caisses à cartouches, 
dans lesquelles ces munitions seront emballée :) pour le 
transport. On dit également que cet ordre devrait avoir 
reçu sa pleine exécution en moins de dix-huit semaines. 
{Broad Arrow du 25 novembre.) 

ROUMANIE 

S. A. le prince régnant a inspecté, la semaine dernière, 
les troupes de la l'e division concentrées à Craîova. Il a 
passé en revue, lundi dernier, les troupes de la 2® division 
concentrées à Bucharest. Il est parti ce matin pour Braïla, 
d'où il se rendra par le Danube à Gftlatz, où il passera en 
revue les troupes de la 8® division. De là. Son Altesse se 
rendra, samedi, à Focsani, où sont les troupes de la 4« di- 
vision, que le prince passera en revue dimaBche. Son Altesse 
sera de retour à Bucharest lundi, 

Journal de Bucharest du 28 novembrs.) 

Galatz, 20 novembre. — Le ministre de la guerre 

arme toutes ses forces. Des 70,000 fusils achetés à l'étran- 
ger, 40,000 sont déjà arrivés à Jassy par la Russie. Les atte- 
lages de rartillerie sont au complet. Dans ces derniers 
jours, on a acheté 1,800 chevaux pour compléter la cava- 
lerie {Correspondance poliHfue.-^ Witner-Zeitung 

du 29 novembre.) 

RUSSIE 

Le général de la cavalerie, aide de camp générai Liais- 
Melikow, attaché à la personne de S. A. R. le Grand-Dac 
Michel Nicolaïewitch, est nommé commandant en chef du 
corps d'opérations sur la frontière du Caucase et de la 
Turquie. 

Le général-major Goubski, de l'artillerie à cheval, est 
nommé commandant de l'artillerie de ce corps. 

Le général-major Doukhowskoï, de Tétat-major, est nommé 
chef d'état-major du corps d'armée. 

{Invalide russe du 24 novembre.) 

On écrit du camp d'Alexaudropol au Messager de Tiflis : 
Un ordre du commandant en chef du corps d'arm^, en 
date du 2 novembre, fait connaître qu'il est formé, au 
moyen des troupes stationnées le long de la frontière 
turque, un corps d'opération de Varmèe du Caucase. Ce 
corps est divisé en trois détachements établis à Akhaltsikh, 
à Alexandropol, où se trouve le gros des troupes, et 
Erivan. Le détachement d'Akhaltsikh est commandé par 
le général-lieutenant Devel, celui d'Erivtn par le général- 
lieutenant Tergoukasow. Le commandement du corps 
d'armée est confié à l'aide de camp général Loris-Mélikow 
<c en vertu du règlement sur le commandement des corps 
d'armée qui entrent dans la constitution d'une armée, et ce 
général étant revêtu, en ce qui concerne les troupes, des 
droits du temps de guerre ». Le chef d'état-major du corps 
d'armée est le général Doukhowskoï. Dans ces derniers 
temps on a donné l'ordre d'affiler les armes blanches. 
Pendant l'hiver, les troupes cantonneront dans les villages 
voisins. (Golos du 23 novembre.) 

On annonce d'Ozourghet, en Gourie, au Messager de 
Tiflis, que l'on forme une nouvelle droujina (troupe) géor- 
gienne. Un grand nombre de volontaires se présente. On 
écrit des districts de Signakhsk et de Telava qu'une drou- 
jina de 1,000 hommes est dôjà organisée (1). 

{Golos du 28 novembre.) 

Le 13 novembre, à dix heures du soir, le gouverneur civil 
de Kharkow a reçu du ministre de l'intérieur une dépêche 
conçue en ces termes : 

« S. M. P Empereur a ordonné de mobiliser les troupes des 
circonscriptions de Kàarkotv, d'Odessa et de Kiew, ainsi 
qu'un certain nombre de corps appartenant aux circonserip. 
lions de Moscou et de Vilna et à f armée du Caucase; les 
chevaux devront être fournis cœiformément à fa nouvelle 
loi sur la réquisition des chevaux. 
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» On appellera sur le champ sous les drapeaux les hommes 
de la réserve, en commençant par les contingeiUs les plus 
jeunes; on prendra le chiffre des réservistes indiqué par le 
tableau de répartition n^ 6 pour la mobilisation den troupes 
dont il est question., et on expédiera les hommes à destiiiOr- 
tion. Les chevaux seront livrés en méfne temps que les 
réservistes. » 

D'après les termes d*un télégramme adressé par le mi- 
nistre de la ^erre au commandant militaire du gouverne- 
ment de Saratow, des chevaux ne doivent être fournis que 
par les districts de Saratov, de Pétrovsk, de Kouznetsk et de 
Kamichine, conformément au tableau indiquant le chiffre 
des chevaux h livrer pour les besoins de la circonscription 
militaire de Kharkow. 

{Monde ru98e du 21 novembre.) 

Varsovie^ le 11 novembre, — Dans la nuit du 13 au 

14 novembre, on a convoqué à Tadministration de la police 
de Varsovie tous les réservistes résidant dans la ville et qui 
appartiennent aux classes de 1868, 1869. 1870. 1871 ; on les 
a dirigés le lendemain, 14 novembre, sur les trois circons- 
criptions de Kiew, d'Odessa et de Kharkow, où se forme 
rarmée d'opérations qui, ai début, sera stationnée dans les 
environs de Kichiuow. {Golos du 22 novembre.) 

On nous écrit de Rybinsk (gouvernement de Yaroslav, 
circonscription militaire de Moscou), le 21 novembre : 

« Le 13, à huit heures du soir, toute la police de la ville 
et du district a été mise sur pied à la suite de la récep- 
tion d'uu télégramme qui prescrivait de réunir les réser- 
vistes pour les diriger sur Moscou, Yaroslav et Pétersbourg. 

Le travail le plus difficile était de réunir les réservistes 
résidant dans la ville; mais grâce à l'activité et à Tintelli- 
gence du maître de police, tout s'exécuta rapidement. La 
police du district prit aussi toutes les mesures nécessaires 
et accomplit promptemetit sa mission, non cependant sans 
quelques accidents. Ainsi, par exemple, un des réservistes 
rappelés mourut sur; a voiture avant d'arriver au bureau de 
Tispi-avnik du district, etc... 

On travaillait jour et nuit à Tétat-major du comman- 
dant militaire du district ; ce dernier n'a pas quitté son 
bureau pendant trois jours et trois nuits consécutifs. Le 
capitaine qui lui est adjoint était continuellement Hur pied 
pour recevoir les arrivants, leur faire pr^'parer à manger et 
distribuer des effets militaires à ceux qui avaient des tenues 
civiles 

^ier.20 novembre, à six heures du matin, tous les hommes 
rappelés ont été dirigés, après avoir déjeuné, sur la gare du 
chemin de fer de Rybinsk-Bologoe. 

{Golos du 24 novembre, 

Kiehinew, 19 novembre. — Sur IVfltectif total de rar- 
mée d'opérations, 40,000 hommes se composent d'ambulan- 
ciers, d'ouvriers d'administration, de convoyeurs, de télé- 
graphistes, d'employés de diffôrentea catégories: postes, 
contributions, administration civile, etc. 11 y a aussi des 
ingénieurs, agents- voyers, piqueurs en assez grand nombre ; 
c'est ce qu'on nomme la section du génie civil. Mais, du 
reste, il va sans dire que tout ce monde est en tenue mili- 
taire; il n'y a que les sœurs de charité qui n'aient pas d'u- 
niforme, et encore elles portent, pour en tenir lieu, le bras- 
sard à la croix de Genève, et sur la poitrine un grand carré 
de laine blanche sur lequel se détache également la croix 
rouge. Ainsi, il n'y a personne qui ne soit en règle. 

Je renonce à vous faire un tableau de la joie qui règne 
ici parmi les soldats. Quand la nouvelle portant que l'orga- 
nisation de campagne était enfin décrétée fut connue, ce 
fut une explosion d'allégresse générale ; on s'abordait en 
se félicitant, eu s'embrassant. J'ai vu des généraux se jeter 
au cou de simples soldats, ce qui dénote une émotion bien 
grande en haut comme eu bas. J'ai entendu souvent parler 
du fanatisme musulman comme d'un sentiment impossible 
£i égaler et à vaincre ; il y a là de rexagération, et l'on n'a 
qu'à venir ici pour se convaincre que le fanatisme chrétien 
4e l'année russe ne laisse rien à désirer. 

{Journal de Genève du 25 novembre.) 

Le Messager officiel publie la liste des officiers qui, en 
vertu du décret impérial du 9 novembre, ont été nommés 
commandants de stations sur les lignes suivantes: Odessa, | 



Koursk-Kharkow-Azow, Koursk-Kiew, Kharkow-Nicolaïew, 
Kiew-Brest,Rostow-Viadikavkas, Lozovo-Sébastopol, Griazi- 
Tsaritsine, Orel-Griazi, Tambow-Saratow, Mortschansk- 
Sizrane , Riajsk-Mortschansk , Kozlow-Vorûnèje-Rostow, 
Kozlow-Tambow, Moscou-Koursk. Landvarovo-Romnny et 
Fastovo. La liste comprend soixante-cinq commandants de 
stations ou adjoints ; en outro, les états-majors de circon- 
scriptions doivent désigner quarante-neuf officiera appar- 
tenant aux troupes actives ou sédentaires des circonscrip- 
tions respectives pour être détachés dans quarantenieuf 
stations de chemins de fer (1). 

On Ut dans la Gazelle du Don : 

En vertu des ordres du gouvernement et par suite des 
événements politiques dont la presqu'île des Balkans est le 
théâtre, on a appelé sous les drapeaux, dans le territoire du 
Don, 10 régiments de cosaques et 7 batteries d'artillerie à 
cheval. Ces dix régiments font partie du 2® tour et quant 
aux sept batteries, six sont levées dans le premier rayon 
et une dans le second. Les autorités militaires locales s'oc- 
cupent jour et nuit d'équiper ces corps qui doivent être 
organisés dans un très bref délai. Depuis longtemps d^à, 
à Novotcherkask, on n'avait vu une pareille activité ; les 
abords du quartier général de l'État-Major du territoire sont 
encombrés par une infinité de voitures et ses bureaux sont 
remplis de commandants de régiments et d'officiers prêts 
à se mettre en route. {Golos du 25 novembre.) 

Nous lisons dans le Messager de Nicotatew l'ordre du 
jour suivant du commandant en chef de. la flotte et des 
ports de la mer Noire en date du 15 novembre : 

« En vertu d'un télégramme qui m*a été adressé par le mi- 
nistre de la marine, 2 compagnies des équipages de In flotte, 
fortes chacune de 100 hommes, doivent être expédiées sur 
Kichinew; ce sont : la 2® compagnie du premier équipage de 
la flotte de la mer Noire de S. A. I. l'amiral-général ; et la 
1"» compagnie du deuyième équipage de là flotte de la mer 
Noire de S A. R. le duc d'Edimbourg. Ces compagnies 
devant, selon toute probabilité, être appelées à opérer sépa- 
rément, les capitaines-lieutenants Denisow et Bekleschow 
sont désignés comme chefs de chaque détachement. Le 
lieutenant Névrajine est nommé commandant de la compa- 
gnie du premier équipage de îa mer Noire, le lieutenant 
Zagoranski-Kisiel, adjoint ; le lieutenant Ivanow, comman- 
dant de la compagnie du deuxième équipage de la mer 
Noire ; le lieutenant Smimow, adjoint. Au premier déta- 
chement est attaché le médecin militaire Bérézine ; au 
deuxième, le médecin militaire Poplaski ; chaque détache- 
ment aura, en outre, un feldscher. Les deux détachements 
seront armés de fusils, de revolvers, de sabres et pourvus 
de munitions, conformément à mes instructions. Il me 
paraît nécessaire de pourvoir les hommes de troupe de pa- 
letots en peau de mouton, du matériel réglementaire et de 
marmites pour cuire les aliments, etc. ; le train se compo- 
sera de deux voitures par détachement, c'est-à-dire de 
quatre voitures avee 10 chevaux ; les officiers supérieurs 
devront être montés* » 

En reproduisant cet ordre, le journal précité fait ob- 
server que les deux détachements devaient s'embarquer 
le 18 novembre à Nicolaïew pour Odessa sur tEtborouz 
pour être ensuite expédiés à Kichinew par les vcRes ferrées. 
Diaprés le même journal, les compagnies des équipages de 
la^flotte sont destinées à faire partie de l'armée du Sud. 

(Golos du 23 novembre.) 

Le conseil supérieur de la guerre a examiné dans une 
séance plénière le projet de règlement sur ia milice de 
r empire qui lui avait été soumts par 1© ministre de la 
guerre. 

Le conseil, après avoir adopté, quant au fond, les con- 
clusions du ministre, a décidé : 

1. De soumettre à l'approbation de S. M. Tempereur le 
projet de règlement sur la milice de l'empire, qui est le dé- 



(1) Cette nouvelle a déjà paru dans notre dernier nu- 
méro, mais les noms des stations ayant été complètement 
défigurés, nous croyons devoir la reproduire en la i-ac- 
tiflant. 
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velopperaent des articles 36-40 de la loi sur le service mi- 
litaire obligatoire du 13 janvier 1874, ainsi que les états 
d'effectifs qui y sont joints. 

2. D'inviter le ministre des finances, de concert avec le 
ministre de Tintérieur et le contrôleur général, à déter- 
miner les formalités au moyen desquelles il serait ouvert, 
en cas de besoin, des crédits aux assemblées territoriales, 
pour les dépenses nécessitées par la formation des corps 
de la milice. 

8. D'inviter le ministre de la guerre à préciser davantage 
les questions relatives : a) aux droits dont doivent jouir, 
en raison de leurs fonctions dans les services civils de 
l'Etat, les individus désignés dans l'art. 27 du règlement, 
pendant leur présence dans la milice ; b) aux mesures né- 
cessaires pour assurer le fonctionnement des services pu- 
blics dont les individus ci-dessus désignés font partie. 

S. M. l'empereur a approuvé les décisions du conseil de 
la guerre à la date du 11 novembre. 

(Monde russe du 26 novembre.) 

La Gazelle de Moscou annonce que d'après les renseigne- 
ments les pins récents, le personnel sanitaire de l'armée 
se compose pour cette année de : 2,120 médecins, 230 phar- 
maciens, 164 vétérinaires, 5,260 feldschers, infirmiers, etc., 
et 380 aides-vétérinaires. 

(Golos du 25 novembre.) 

L^ Gazelle {russe) de Sainl-Pélersbourg annonce que l'on 
va former, avec un certain nombre d'hommes choisis dans la 
compagnie galvanique et dans les bataillons de sapeurs de 
la garde et de la ligne, une compagnie spéciale de sapeurs 
qui aura pour mission de construire des mines sous-ma- 
rines, là où elles seront jugées nécessaires. 

{Golos du 20 novembre.) 

Samedi, 25 novembre, S. M. l'empereur passera en revue, 
au manège du palais des Ingénieurs, la compagnie mixte 
formée des hommes du bataillon de sapeurs de la garde et 
de la compagnie galvanique d'instruction, ainsi que deux 
compagnies de l'équipage des marins de la garde, qui sont 
désignés pour faire partie de l'armée du sud. 

(Invalide russe du 23 novembre.) 

On nous annonce que le départ du grand-duc Nicolas, 
commandant en chef de l'armée du Sud, est remis au 
l«r décembre. (Golos du 25 novembre.) 

Le ministère de la guerre a reçu aujourd'hui la nouvelle 
que, grâce aux excellents chemins de traîneaux, les hommes 
rappelés sont tous arrivés aux diverses stations des che- 
mins de fer, et que leur expédition aux points de destina- 
tion indiqués a commencé aussitôt. Le 27 nov. (n. style) 
la mobilisation sera, sans doute, entièrement terminée ; 
cette rapidité d'exécution est d'autant plus remarquable 
que l'armée russe n'a que depuis bien peu de temps le ser- 
vice obligatoire et que la plus grande partie de ceux qui 
devaient se présenter se trouvaient dans les gouverne- 
ments les plus éloignés. Les hommes rappelés rejoignent 
gaiement l'armée, écrit-on de toutes parts; et l'entretien, 
auquel ils ont droit, n'a laissé nulle part rien à désirer. 

Correspondance polilique, — Wiener-Zeilung 
du 28 novembre.) 

Kichinew, 24 novembre, — Le déploiement stratégique 
est en pleine exécution. Quatre corps d*armée sur six sont 
déjà groupés en conséquence. Il sont placés de manière à 
former un demi cercle depuis le Pruth jusqu'à Ackermann.) 
L'avant-garde se compose de trois divisions du 7® corps (1 
et d'une division du 9«. Aussitôt après l'arrivée du com. 
mandant en chef seront nommés les officiers supérieurs qui 
doivent être adjoints aux commandants des divisions rou- 
maines. Correspondance polilique, — Wiener-Zeilung 
du 29 novembre. 



(1) Si cette nouvelle est vraie, il s*agit des deux divi- 
sions d'infanterie du T corps et de la 7« division de cava- 
lerie. 



SERBIE 

Un correspondant du Pester- Lloyd écrit de Klenak, à la 
date du 18 novembre : 

« Le 13 novembre, le quartier général de l'armée de la 
Drina rentra à Schabatz; il était suivi de la 2® brigade 
d'infanterie (de Schabatz), de la 4« batterie de campagne, 
de la 5« batterie de montagne et d'un escadron de cava- 
lerie. Plus tard, le 15, une brigade d'infanterie du premier 
ban et deux escadrons de cavalerie regagnèrent leurs 
districts respectifs; enfin, le 16. les brigades d'infanterie 
de Valjévo et de Podrinjé firent de même. J'ai assisté moi- 
même à l'entrée de la brigade de Schabatz. Les hommes 
marchaient nu-pieds; les uniformes des hommes et des 
officiers étaient tellement détériorés qu'on ne pou- 
vait plus distinguer les grades et qu'ils ne protégeaient 
que très peu contre les rigueurs de la température. L'her- 
mandad tout entière marchait à pied, car les chevaux des 
cavaliers devaient, au lieu d'être montés, être péniblement 
tirés par les hommes. Les pièces de campagne entrèrent dans 
Schabatz traînées par des bœuf s de réquisi lion. Les pièces de 
montagne étaient portées sur des voitures de paysan éga- 
lement de réquisition. C'était un tableau de ruine et de 
misère tel qu'on n'en peut imaginer de plus pitoyable. Un 
nombre d'hommes effrayant dut immédiatement entrer 
dans les hôpitaux; voilà le résultat qu'ont produit, non- 
seulemeni les armes ennemies, mais aussi le typhus, la 
fièvre, les fatigues et les intempéries de la saison. Il y a 
19 hôpitaux à Schabatz et dans les environs ; on en établit 
4 autres encore ; malgré cela, on ne put admettre que les 
malades qui ne pouvaient pas absolument être transportés^; 
les iiommes moins gravement atteints furent simplement 
envoyés chez eux. Malgré tout cela, on ne semble pas avoir 
renoncé à Tidée de recommencer la guerre. Avant de con- 
gédier les troupes, on déclara aux hommes : que tout 
soldat était tenu à se rendre au premier avis, au point de 
rassemblement de son corps, qu'un retard de douze heures 
serait puni de mort, sans aucun égard pour le rang du cou- 
pable. Le même avia fut publié au son du tambour dans les 
villes et les villages. Afin d'empêcher les désertions, on a 
placé des postes civils de 100 pas en 100 pas le long de la 
Save, de Schabatz à Ratscha. On emploie des Tsiganes à ce 
service de garde. Toutefois, on peut passer assez facilement 
en donnant un pourboire peu considérable. » 

(Allgemeine Zeilung du 20 novembre.) 

Semlin, 23 novembre, — Les Srbske Novine publient une 
ordonnance du ministre de la guerre concernant la nou- 
velle organisation de l'armée : celle-ci se compose de l'ar- 
mée active et de l'armée de réserve; la première compre- 
nant l'infanterie du premier ban et les autres armes, la 
seconde Tinfanterie du 2* et du 3« bans. L'armée active est 
répartie en quatre corps d'armée : le corps de la Schouma- 
dia, comprenant les brigades de Belgrade, Kragouievatz, 
de Roudnik et de Pojarevatz; le corps de la Drina avec les 
brigades de Schabatz, de Poarinié, de Valiévo et d'Ougitza ; 
le corps de la Morava (brigades de Tchatchak, Krouché- 
vatz, Jagodine et Tchoupria) et le corps du i imok (bri- 
gades d'Alexinatz, de Kniajévatz, de Tchernoréka et de 
Branitchévo). Les états-majors des quatre corps sont éta- 
blis à Belgrade pour le premier, Valiévo pour le second, à 
Krouchévatz pour le troisième et à Jovanovatz — à titre 
temporaire — pour le quatrième. L'artillerie est formée en 
brigades, la cavalerie en régiments, les troupes du génie 
en bataillons. L'organisation comprend aussi les corps de 
volontaires. (Journal de Saint-Pétersbourg^ 

24 novembre.) 

Londres, 25 novembre. — L'agence Reuter publie une dé- 
pêche de Belgrade, en date du 25, annonçant qn'un ordre du 
prince dit que les troupes serbes de la 1"^ et de la 2« classes 
formeront quatre corps : de la Morava, de Schoumadia, de 
la Drina avec l'ibar et du Tiniok. 

Le premier corps sera commandé par Boutchévitz, le 
deuxième par Horvatovitch, le troisième par Alympitch, et 
le quatrième par Protitch. (Nord du 27 novembre.) 

L* Administrateur : A. LAUNOY. 

Parlff, — Cb. SCHILtEK, Imprimeur breveté, 10,| rue du Faubourg-Montmarire 



Digitized by 



Google 



REVUE MILITAIRE 



RÉDACTION 

3, KDI ra L* t)HIVKRg| T É , 78 

Etatrinajor général 
du Ministre 

(Deuxtèiue borcau) 



DE L'ÉTRANGER 

Paraît toutes les semaines 



ADHirVISTIlATIOrV 

181, ».Vt MONTIURTU, lu 

Prix 4* l'abonaameat 
12 tt. par AD 



iV 328 



SAMEDI 9 DÉCEMBRE 



1876. 



SOMMAIRE. — La cavalerio russe en 1875 (suite). — Les 
dernières grandes manœuvres dans Tarmée allemande 
(suite). — Améliorations projetées en Italie dans Turgani- 
sation militaire territoriale. — La constitution du grand 
quartier général d'une armée russe en campagne. — Re- 
crutement et pensions des hommes de troupe dans 
l'armée anglaise (suite et lin». — Les chemins de fer 
russes au point de vue de« concentrations actuelles. — 
Nouvelles militaires. 



LA CAVALERIE RUSSE EN 1875 

Suite (1) 



PREMIÈRE PARTIE 



ORGANISATION 



S 8, Du commandement supérieur dans la cavalerie. — 
VImpection générale de la cavalerie. 

Afin de nous maintenir dans le cadre forcément restreint 
que la Hevue pouvait réserver ù ce travail, nous n'avons pas 
ambitionné d'offrir au lecteur une de ces études qui consti- 
tuent «n ouvrage; nous nous sommes simplement efforcé de 
parcourir, à la façon d'un guide, ce qu'on pourrait appeler 
le terrain de la cavalerie russe et, chemin faisant, de choisir 
tel ou tel point de vue principal qui nous permit de grouper 
un certain nombre d'observations. C'est dans ce but qu'a- 
près avoir retracé à grands traits un historique de la cavalerie 
russe, rattachant aux institutions des règnes précédents la 
réforme de 1875, nous avons entremêlé de délaîls sur les 
emplacements des quartiers généraux des divisions et des 
centres de brigades de réserve nos informations sur les di- 
verses branches de l'organisation générale, et prêté une forme 
plus concrète à des données que, sans un peu d'intérêt, la mé- 
moire ne retiendrait pas. 

Familiarisé par un aperçu général, le lecteur aura pu, sans 
doute, avec ce retour de curiosité qui s'attache aux choses 
entrevues, reprendre utilement l'étude de détail des effectifs, 
et remonter une seconde fois, élément par élément, jusqu'aux 
divisions actives et brigades de réserve, non plus seulement 
avec l'impression des faits extérieurs, mais avec les garanties 
d'appréciation positive tirées des chiffres officiels. 

Aujourd'hui, nous pourrions déjà dire que nous connaissons 
la cavalerie russe, en quelque sorte, là où elle est. Maintenant, 
il faut montrer comment elle agit. C'est là, en effet, l'objet 
des autres parties de notre travail. Mais avant d'en finir avec 



(1) Voir la Revue milifaire de Cétranger, n«» 297, 301, 315 et 
327. 



ce qui a trait à l'organisation proprement dite, nous ne croyons 
pas pouvoir omettre de parler du commandement supérieur. 
Nous entendons par celte» expression le commandement des 
brigades et des divisions actives, des brigades de réserve et 
Yinspeclion générale de la cavalerie. Notre tâche, à cet égard, 
est déjà bien simplifiée. On trouvera, dans les n^* 222 er223 de 
la licvue, tout ce qui concerne le commandement des troupes 
en temps de paix et en temps de guerre. Et si nous ajoutons 
qu'aux termes du code des ordonnances militaires de 1869, le 
général commandant la brigade de réserve a sur celle-ci les 
droits d'un commandant de division, il ne nous restera plus 
qu'à parler de l'inspection générale de la cavalerie. 

l'inspection générale de la cavalerie 

Le code des ordonnances militaires de 1869 contient, à 
l'égard des fonctions d'inspecteur général permanent de la 
cavalerie, les dispositions dont voici l'analyse. 

L'inspecteur général permanent a, dans ses attributions, 
tout ce qui a trait à V organisation technique de la cavalerie. 
11 peut, en outre, saisir les commandants en chef de cir- 
conscriptions militaires, et même le ministre, des dérogations 
au règlement sur telle ou telle branche du service résen'é au 
commandement territorial, lorsqu'elles Influent d'une manière 
nuisible sur celles confiées à ses soins. 

A 1 inspecteur général sont attachés un état-major et une 
chancellerie dont la composition est la suivante : 

Etat-major de Vinspection générale de la cavalerie. 



Inspecteur général. . . . 

Attachés à la personne 

de l'inspecteur . 



1 

Officiers généraux 3 

Officier supérieur i 



Chancellerie de Vinspection générale. 

Chef de la chancellerie, général-major ou colonel i 

Adjudant en premier, officier inférieur i 

( de première classe 2 

Secrétaires ] de deuxième classe 2 

( de troisième classe 3 

Ordonnances 18 

L'inspecteur général est désigné par décret impérial et par 
ukase du sénat dirigeant. 

Les officiers attachés à sa personne, ainsi que le chef de 
la chancellerie et l'adjudant en premier, sont nommés par dé- 
cret impérial. 

L'inspecteur général dépend du ministre de la guerre, au 
même titre que les commandants eu chef des circonscriptions 
militaires. 

Ses attributions spéciales comprfinnent l'instruction mill- 
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taird et Ie# manœuvres, l'it^plfeatiort ré^'uli^fc et uiitformedes 
rè^ltfftenùl, le fferfeeiîonilitlltfflt dei qualittfl milillîres lié la 
cavalerie et la fechefche et lotttes les améliofatiotis qti'on |teut 
apporter à son organisation. 

11 a la haute initiative des mesures à prendre pour la con- 
servation et le maintien de Teffeciif en chevaux. Il en fait en- 
registrer les gains et les pertes. Il s'attache à développer le 
progrès en matière d'équitation, de harnachement, de ferrure 
et d'hygiène générale. 

Le service de la remonte lui est particulièrement confié. 

Il surveille le fonctionnement des dépôts de remonte. Il 
prescrit, en temps utile, Texpédition des chevaux dressés sur 
les régiments, et de même Tachât de chevaux propres au ser- 
vice, s'il est besoin de s'en procurer en dehors des chevaux 
de remonte. Il s'assure de l'aptiiude des uns et des autres et 
de leur répartition équitable entre tous les corps. Il préside 
en dernier ressort aux opérations de réforme. 

Il contrôle la régularité de toutes les mutations en chevaux. 

L*inspecteur général soumet au ministre les modifications 
({u'il juge nécessaires, avec demande d'en prescrire l'applica- 
tion par la voie régulière. 

II lui transmet aussi les questions sur lesquelles il appelle 
l'utteniion du comité supérieur pour l'organisation et l'ins- 
triictlon des troupes. 

L'inspecteur général communique avec les troupes par voie 
d'ordres qui sont adressés, pour exécution, aux commandants 
de circonscription. Il peut, dans des cas particuliers, notifier 
directement ses instructions aux commandants de division ou, 
s'il s'agit d'autorités moins élevées, les faire notifier par son 
chef de chancellerie. 

L'inspecteur général reçoit directement les rapports établis 
par les commandants des divisioas actives et des brigades de 
réserve sur les questions qui ressor lissent à l'inspection géné- 
rale, ainsi que les ordres donnés pour l'exécution des règle- 
ments techniques de cavalerie. 

Les mêmes officiers généraux lui fournissent également les 
situations périodiques d'effectif en officiers, en hommes de 
troupes et en chevaux. 

L'inspecteur général, aussi souvent qu'il le juge nécessaire, 
passe, en personne ou par l'intermédiaire des officiers de son 
état-major, l'inspection des troupes, en se renfermant dans 
les questions de sa compétence. Il indique ensuite au ministre 
de la guerre les points sur lesquels doivent insister les 
membres du conseil supérieur de la guerre en tournée d'ins- 
pection. 

Bien que l'inspecteur général ne soit pas chargé du service 
du personnel, il donne son avis sur les officiers proposés, par 
les commandants en chef de circonscription, pour le comman- 
dement des corps de cavalerie. Il a, en outre, l'initiative de 
propositions pour récompenses, en faveur des officiers qu'il a 
remarqués dans son service spécial. 

On a vu que l'inspecteur général correspond directement 
avec le ministre et que dans ses rapports personnels avec les 
troupes, il peut se faire suppléer par les officiers de son état- 
major. A la chancellerie incombent le service des bureaux et 
la correspondance avec les autorités d'un ordre égal ou infé- 
rieur à celui de l'inspecteur général. 

Le chef de la chancellerie a la position d'un chef d'état- 
major général de circonscription militaire. 

Tels sont, en résumé, lès rensefgneitients que nous fournit 
sur la haute fonction d'inspecteur général permanent de la 
cavalerie le règlement cité plus haut. 

Ils suffisent à caractériser son rôtc dans la marche générale 
du service. Mais puisque la latitude nous en a été donnée, ainsi 
que nous l'avons dit au début, nous placerons ici quelques 
observations qui ne sauraient nuire au bdt d'instruction pour- 
suivi par la Revue. 

Jusqu'à ces dernières années, llnsiUutlon d*une Inspection 



ténéfale permanente avait surtout sa t-alson d'être dans Tim- 
ftiensHé de TEmpire russe et dans tes difficultés âe toute 
s<yrtê qui entravaient la transmission des ordres. 

Aujourd'hui, l'Immense développement des voies ferrées et 
du réseau télégraphique a beaucoup amélioré la situation ; 
mais, d'une part, le territoire ne s'est nullement amoindri, et, 
d'autre part, l'augmentation des effectifs, conséquence du ser- 
vice obligatoire et la transformation de l'art de la guerre, ont 
créé des nécessités nouvelles. 

L'existence d'un délégué spécial actif du ministre pour la 
cavalerie — nous ne parlons que de notre arme — semble 
donc une garantie dont il est difficile de se passer. La quali- 
fication de permanent, ajoutée au titre d'inspecteur général, 
exclut toute idée de périodicité en matière de surveillance et 
dintervention. Elle définit nettement une mission dont l'ac- 
complissement repose sur une perpétuelle activité physique et 
intellectuelle. L'air de vie, le cachet d'uniformité si remar- 
quables chez la cavalerie russe, et cela sur les points les plus 
divers de l'Empire, seraient sans doute moins frapt)ants, si 
rinspecteur général, placé dans la sphère même du mouve- 
ment, n'était toujours en mesure de pondérer l'action des 
éléments qu'il met en jeu et de remédier, sur le champ, aux 
inconvénients qu'il constate ou prévoit. 

Il y a lieu de remarquer que la situation personnelle de 
l'inspecteur général a été réglée avec une parfaite mesure. De 
même que l'expression de permanent montre la nature de son 
rôle, de même l'épithète de technique indiquerait la nature de 
son influence. En langage militaire, l'inspecteur général di- 
rige, il ne commande pas. Placé sur le même rang que les 
commandants en chef de circonscription, il est libre de parler 
et sûr d'être écouté, puisqu'il est au sommet de la hiérarchie. 
En revanche, pour que l'ascendant moral auquel arrive forcé- 
ment un personnage aussi autorisé ne provoque aucun confiit 
et n'entraîne insensiblement à aucune confusion de pouvoirs, 
la loi, comme on vient de le voir, soumet ses vœux au con- 
trôle impersonnel du comité supérieur pour l'instruction des 
troupes, et du conseil supérieur de la guerre. 

L'inspecteur général parle d'égal à égal aux commandants 
en chef de circonscription, mais, en toute circonstance, il 
reconnaît en eux les droits et prérogatives du commandement 
proprement dit. 

En ce qui concerne le fonctionnement de Tinspection géné- 
rale, c'est, à la fois, un fait k constater, un hommage à 
rendre, que le chef de la cavalerie russe a comme une auréole 
de feu sacré et que sa vigoureuse impulsion arrive, sans affai- 
blissement, jusqu'aux derniers degrés de la hiérarchie. 

On ne saurait trop insister sur le mérite de ce commande- 
ment à la fois alerte et réfléchi, fermé aux préjugés, curieux 
de toutes les innovations et, en raison même de sa volonté de 
ne rien ignorer de ce qui se passe dans les armées euro- 
péennes, doté d'autant d'expérience que de discernement. A 
chaque pas, dans un voyage militaire, on reconnaît les con- 
séquences de cet état de choses, et c'est une bonne fortune 
que d'en avoir été le témoin. Nous aurions cru manquer à 
notre devoir si, dans un travail sur la cavalerie, nous n'avions 
pas ainsi fait allusion à une personnalité qui brille, aujour- 
d'hui surtout, au premier rang de l'armée russe. 

lia charge d'inspecteur général permanent de la cavalerie 
est actuellement confiée à S. A. I. le grand-duc Nicolas Nico- 
laïévitch, frère de l'Empereur. Par son activité infatigable, 
son amour du métier, sa supériorité militaire et sa profonde 
connaissance du cheval, le prince était plus apte que tout 
autre à maintenir la cavalerie au rang élevé qu'elle a toujours 
occupé dans l'armée, et l'on ne peut douter, à l'impression 
que laisse à ceux qui l'ont approché le chef de la cavalerie 
russe, que son caractère et ses manières chevaleresques ne 
soient pour beaucoup dans le succès de son commandement. 
(A suivre.) (83) 



Digitized by 



Google 



No3«S 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



32â 



LES DERNIÈRES GRANDES MANOEUVRES 

DANS L'ÂRMËÇ ALLEMANDE 

Suite (1). 



II 

La IVehr-Zeitung austro-hongroise (2) a publié, de sou 
côté, un article sur les grandes manœuvres de cette année, 
mais en se proposant uu but plus ambitieux que la Gazette de 
Darmstadt, Elle fait le parallèle des deux armées allemande et 
française, et le travail qu'elle offre à ses lecteurs a la prétention 
de dresser^ k la date de novembre 1876, une sorte de bilan 
comparatif de leur valeur. Dans une longue préface, le journal 
insiste sur Tutilité générale, incontestable, de pareilles éludes, 
sur la manière de les conduire (3) ; mais le principal motif qui Ta 
engagé à les entreprendre, c'est surtout leur opportunité ao- 
tuelie, et, comme il le dit expressément, « le désir de mettre le 
gouvernement de son pays en garde contre certaines illusions, 
contre certains calculs chimériques. » Nous n'avons pas mission 
de reproduire les jugements portés sur l'armée française, et à 
vrai dire, dans ce cas particulier, nous le regrettons peu. 
Disons simplement que le tableau n'est pas flatté, mais qu'il 
eût été plus intéressant et plus instructif, à notre avis, 
si le journal se fût montré plus sobre de considérations poli- 
tiques, plus serré, plus précis, en un mot plus technique et 
moins prodigue de ces appréciations vagues, de ces jugements 
en bloc, que le lecteur ne peut utiliser sous une forme aussi 
absolue. 

Passons donc; aussi bien, personne chez nous ne se croit 
encore arrivé au but, et nous sommes heureusement plus 
sévères aujourd'hui pour nous-mêmes que ne semble le 
croire l'écrivain de la Wehr-Zeitung. 

On remarquera qu'au courant de son étude sur l'armée 
allemande, le rédacteur de la IVehr-Zeilung fait, en sa qualité 
d'Autrichien, de fréquents retours sur l'armée de son propre 
pays, de sorte que le lecteur --qui peut-être ne s'en plaindra 
pas — fera, comme on dit, d'une pierre deux coups. 

Après avoir avancé que les Prussiens ont emprunté au 
maréchal Radetzky l'idée des fameuses manœuvres d'automne 
et les bases de leur excellent système d'instruction, la Wehr- 
Zcitung constate, sans détour, que les élèves de 1846-48 sont 
aujourd'hui des maîtres dans l'art de dresser les armées et de 
préparer la guerre. 

« Ce n'est pas le lieu, dit-elle, de rechercher ici comment il 
s'est fait qu'après avoir abandonné la bonne voie, nous avons 
dû bientôt nous mettre, sous bien des rapports, à l'école de 
nos élèves. 11 nous suffît de remarquer aujourd'hui que te 
dispositif pour le maniement des grands corps de troupes est 
redevenu bien souvent identique dans les deux armées; que 
l'emploi des masses se fait aussi rationnellement que chez 
les Prussiens; que notre service d'état-major, si peu brillant 



(1) Voir la Revue mililaire de (^étranger, n» 385. 

(2) Feuille militaire qui paraît à Vienne et qui est libre 
de toute attache officielle. 

(3) Le journal expose en ces termes le procédé dont il 
s'est servi pour se procurer les renseignements nécessaires 
à rétablissement de son travail : « Quelques-uns de nos 
amis, dépouillés de tout caractère officiel et, par suite, 
affranchis do toute considération susceptible de restreindre 
la liberté de leurs appréciations, ont pu suivre en simples 
amateurs les manœuvres françaises et allemandes; leurs 
rai)port8 nous ont fourni aes ren>eiffnements précieux, des 
vues pratiques, qui viennent compléter très heureusement 
oêllM que nous Dossédions déjà. » 



en 1859 et en 1866, a été revivifié et fonctionne aujourd'hui k 
l'honneur du corps. 

Toutes les voix s'accordent à dire que les manœuvres exé- 
cutées en Prusse et dans la basse Autriche ont, au fond, la 
même valeur. Les principales différences proviennent des al- 
locations budgétaires qui ne sont pas les mêmes pour les deux 
armées. 

Tandis que chez nous les divisions ont rarement l'occasion 
d'agir comme membres d'un corps de troupes, les divisions 
allemandes sont soumises tous les ans, ou au moins tous les 
deux ans, à des concentrations, à des conjonctions par corps 
d'armée et même sur une plus grande échelle. Ces occasions 
si précieuses pour habituer le généralat, l'état-major et la 
troupe aux conditions de la grande guerre, sont donc offertes 
à l'armée allemande dans une plus large mesure qu'à la 
nôlre. Si les voyages d'état<major pratiqués dans l'armée au- 
trichienne sont un adjuvant fort utile, il faut bien dire que 
les dispositions, suivies d'un effet réel, mises à exécution par 
un matériel et un personnel tangible et vivant, avec tout l'ap- 
pareil requis en cas de guerre et tous les frottements qu'il 
entraîne à sa suite, sont autrement instructives ; il faut bien 
reconnaître que le mieux serait de combiner ces deux pro- 
cédés d'instruction. 

Quant aux manœuvres de corps d'armée et de divisions, les 
deux armées marchent sensiblement à même hauteur. Depuis 
que notre excellente instruction sur les exercices pratiques est 
en vigueur, on a jeté par dessus bord tout l'ancien bagage de 
la guerre de positions^ et les opérations se développent d'a- 
près des données stratégiques qu'on s'efforce, autant que pos- 
sible, de rendre vraisemblables. Les combats ont pris, en 
général, le caractère de rencontres, et la défensive n'apparait 
plus comme un mode de combat choisi volontairemet .mais 
comme une attitude provisoire, comme une transition, comme 
une préparation de roffensive. 

Dans la conduite du combat, un contraste très accusé entre 
les habitudes autrichiennes et les habitudes prussiennes a 
frappé l'observateur attentif. 

Dans les manœuvres prussiennes, et surtout dans celles 
qui ont été exécutées sous les yeux de l'Empereur, on a été 
surpris par les formes et l'attitude des lignes de tirailleurs. 
Ces chaînes de tirailleurs étaient alignées, dans toute la force 
du terme, et partout où l'on ne pouvait songer à un feu de 
pied ferme, comme dans des localités, derrière des obstacles, 
lisières de bols ou pans de mur, — on ne voyait pas un ti- 
railleur chercher à tirer profit du terrain. Tout au plus pou- 
vait-on constater, dans le choix de la région à franclûr par 
une fraction en ordre dispersé, une tendance à porter la 
troupe en avant dans les nieilleure^^ conditions possibles; 
toute tentative pour chercher un couvert momentané à droite 
ou à gauche du plus court chemin semblait interdite k l'homme 
isolé, au tirailleur. C'est avec ces formations à rangs plus ou 
moins ouverts, où les hommes sont tantôt espacés, tantôt 
coude à coude -- formations qui rappellent nos anciens pro- 
cédés par rangs et par files— qu'on a exécuté des feux d'une 
précision extraordinaire. On voyait de longues lignes se porter 
carrément et sans artifice en avant, en arrière, obliquement 
ou latéralement, exécuter des changements de direction abso- 
lument semblables à ceux qu'on demande à un bataillon dé- 
ployé et à rangs serrés. Ces mouvements se faisaient non- 
seulement avec ordre, mais sans bruit, sans commandement ; 
ils se succédaient les uns aux autres sans transition et sans 
à coup. 

Celte transformation du combat dispersé en une formation 
ouverte maniée et conduite avec les mêmes procédés d'ordre 
et de discipline que les formations à rangs serrés, où, comffiè 
on disait autrefois chez nous, ces exercices formels peuvent 
étonner l'observateur; mais ces procédés corrects donnent au 
combat une telle consistance, et au commandement de telles 
garanties; mettent les troupes déployées en tirailleurs si bi^ 
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dans la main des chefs; facilitent à un tel point la conduite de 
Faction — tout au moins dans les maaœuvres, oîi il n'y a pas 
de balles dans les fusils — ils habituent si bien la troupe à 
se porter saus hésitation et sans ambages sur le point décisif, 
même dans la direction la plus dangereuse; ils Taffranchissent 
si complètement des couverts et des formes du terrain; ils 
donnent à Faction du feu une allure si décisive, qu'on ne peut 
les traiter à la légère et hausser les épaules devant ces exhi- 
bitions—fort inattendues, il est vrai, après les expériences de 
la dernière guerre. 

Nos correspondants avouent qu'au premier abord cette atti- 
tude étrange des tirailleurs prussiens les a scandalisés; mais 
quelques instants après ils n'étaient plus qu'étonnés, et enfin 
ils ont trouvé peu à peu cette manière de faire excellente. 11 
ne faut pas perdre de vue que le terrain, sauf quelques ondu- 
lations semblables à des dunes, était à peu près uni et n'of 
frait pas de couverts. Les sillons qui séparent les terres culti- 
vées n'avaient que très peu de profondeur. Dans tous les cas, 
il est bien clair que ces marches rampantes de sillons en sil- 
lons, que toutes ces postures accroupies ou couchées par 
lesquelles on veut diminuer les surfaces de tir, sont boau- 
coup moins efficaces, pour réduire les pertes, qu'une marche 
énergique, directe et rapide sur le but; marche qu'on ne peut 
obtenir si on s'attache continuellement à chercher des abris. 
Si les tirailleurs marchant ainsi à découvert offrent plus de 
surface aux coups de l'adversaire, par contre, ils sont moins 
longtemps exposés à ses feux ; ils sont plus maniables et peu- 
vent en conséquence, comme on l'a dit plus haut, être con- 
duits à tout inst4int et plus facilement sur un point choisi ou 
sur une région donnée. 

Si le commandant d'une troupe a ainsi conscience que ses 
ordres et dispositions seront exécutés par les tirailleurs 
comme par des fractions à rangs serrés, qu'il peut à volonté 
combiner ses feux de mousqueterie et les diriger partout où 
les circonstances si changeantes du combat les réclament; il 
en résulte pour lui et pour les siens une telle supériorité sur 
un adversaire occupé à fouiller tous les couverts et, par suite, 
moins bien dans la main des chefs, que l'inconvénient d'une 
plus grande surface de tir perd toute signification. 

La situation, dans les cas observés, était à peu près égale 
de part et d'autre. Très vraisemblablement ces procédés, vis- 
à-vis d'un adversaire embusqué et bien couvert, auraient tourné 
ù mal. Alors, en vérité, la marche dans de pareilles condi- 
tions s'arrête sans plus, et un combat de mousqueterie traî- 
nant s'engage, où le tirailleur peut, lui aussi, se coucher, si 
cette attitude lui donne plus de confiance et plus de calme 
pour le tir. 

Dans tous les cas, cette marche en avant, nette et coulante, 
avec ses mouvements obliques, ses conversions et ses aligne- 
ments rigoureux, nous paraît plus pratique que tous les raffi- 
nements qu'on a imaginés pour se soustraire aux ravages,— 
fort exagérés, — de la mousqueterie moderne. 

Les opinions des officiers prussiens sur celte correction^ si 
rigoureusement imposée par l'Empereur, sont partagées ; car, 
chez eux, les efforts pour atteindre l'idéal en matière militaire 
sont aussi ardents et aussi vigoureux que chez nous. Dans 
tous les cas, ils sont d'accord en ceci, c'est que, au point de 
vue de la discipline du feu et du combat, ce mode de progres- 
sion des tirailleurs est, non-seulement le meilleur, mais le 
seul bon. On sait bien chez nous quelles sont les difficultés 
que nous avons à surmonter avec nos chaînes de tirailleurs 
si peu consistantes et si peu maniables, et ce qui le prouve 
surabondamment, c'est que dans tous les travaux sur nos 
manœuvres on ne parait pas coter bien haut notre discipline 
des feux. 

En réalité, les Prussiens, ici, l'emportent de beaucoup. 

Ce qui frappe et étonne, c'est l'exécution instantanée du 
signal : Cessez le feu; au plus fort de la tourmente, lorsque 
les chaînes de tirailleurs | font des feux beaucoup plus in- 



tenses que chez nous, où des raisons d'économie s'opposent à 
cette consommation de cartouches, la fusillade cesse comme 
par enchantement sur toute la ligne. Lorsque des fractions à 
rangs serrés se portent sur la chaîne, on distingue très net- 
tement leurs salves au milieu du crépitement de la fusillade, et 
on paraît être revenu, en principe, aux feux de vitesse de 1866. 

Leurs chaînes de tirailleurs passent brusquement et sans 
transition des feux de pied ferme h la marche offensive et 
réciproquement. 

Si ces procédés, un peu rigides pour nous, peuvent entraî- 
ner quelques inconvénients, ils ont tout au moins l'avantage 
précieux de donner aux officiers et à la troupe des formes 
réglementaires, qu'ils auront toujours devant les yeux et sous 
la main au milieu des éventualités du combat. Qu'on se repré- 
sente nos recrues, imbues de cette idée que la formation de 
la chaîne doit varier sans cesse, en même temps que la con- 
figuration du terrain ! Il est inévitable que la figure naturelle 
de toute ligne de combat, dont le trait principal est une direc- 
tion normale ou à peu près perpendiculaire à la direction de 
l'attaque, ne lui vienne pas à l'esprit nettement et du premier 
coup. Toujours il sera entraîné U chercher à droite ou à 
gauche, en avant ou en arrière, des couverts favorables, sans 
se préoccuper si ces cachettes rentrent bien dans la ligne de 
combat général, à laquelle il faut avant tout -songer; toutes ces 
tendances amènent des hésitations, des à-coup, qui ne sont 
que trop visibles chez nous, lorsque le terrain n'est pas suffi- 
samment égal et uni. 

La discipline du combat — c'est ce qui ressort d'obseiTa- 
tions multiples — tel est aujourd'hui pour les Prussiens, et 
avec raison, le point capital. Il n'est pas impossible que, dans 
une prochaine guerre, l'armée prussienne ne surprenne ses 
adversaires, comme elle les a surpris en 1866 avec son fusil, 
et en i870 avec son artillerie et sa rapidité de mobilisation. 
Il est visible qu'on ne veut plus entendre parler, en Prusse, 
de Vordre dans le désordre, préconisé cependant par les écri- 
vains les plus compétents, qu'on cherche presque exclusive- 
ment le salut dans le maintien de la plus rigoureuse disci^ 
pline, et qu'on pense avoir trouvé dans ces chaînes de tirail- 
leurs rigides — qu'il faudrait cependant assouplir pour un 
combat véritable — un excellent moyen d'y atteindre 

En résumé, cette comparaison des deux armées (allemande 
et austro-hongroise) laisse l'impression suivante : Chacune 
d'elles verrait avec plaisir l'autre combattre à ses côtés 
comme alliée, et elle peut aussi^ sans anxiété, la voir en face 
cemme adversaire. » 

(A suivre.) (45) 



AMÉLIORATIONS PROJETÉES EN ITALIE 

DANS L'ORGANISATION MILITAIRE TERRITORIALE 



Le ministre de la guerre italien a déposé, le âd novembre, 
à la Chambre des députés, un projet de loi tendant à modifier 
l'organisation militaire territoriale, telle qu'elle avait été 
établie par la loi du 30 septembre 1873. 

Le texte de ce projet n'a point encore été publié dans les 
journaux italiens ; nous en dirons cependant quelques mots 
dès aujourd'hui, en raison de la signification attribuée en 
Italie aux améliorations proposées. 

D'après ce qu'on lit dans Yllalia militare et le Diritto, les 
dispositions principales et réellement nouvelles contenues 
dans le projet de loi seraient les suivantes : 

Pour ce qui concerne la constitution générale du service 
militaire territorial, le nombre des commandements généraux 
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serait porté de 7 à iO (les 3 nouveaux commandements 
auraient leur siège à Plaisance, à Bologne et à Bari); le 
nombre des divisions territoriales serait porté de 16 ?k 20 
(les 4 divisions nouvelles seraient établies à Brescia, à Plai- 
sance, à Ancône et à Catanzaro). 

Les directions territoriales du service de santé et du com- 
missariat militaire seraient augmentées dans la même pro- 
portion que les divisions territoriales, c'est-à-dire que leur 
nombre serait élevé également de 16 à 20. 

Le nombre des districts militaires serait en même temps 
porté de 6â à 87. 

Une institution toute nouvelle consisterait dans la création 
de âO inspectorats des districts miltaires, à raison de un par 
division. 

Quant aux services de Tartillerie et du génie, leurs circons- 
criptions actuelles seraient maintenues 2 directions d'artillerie 
et 16 directions du génie), sauf quelques changements de siège 
et de juridiction, conséquence naturelle dn nouveau partage 
du territoire en 10 commandements généraux et 20 divisions. 

Le but essentiel de ce projet de loi est de mettre l'organi- 
sation du pied de paix en harmonie avec celle du pied de 
guerre. Le Dirilto fait observer qu'en effet l'armée de pre- 
mière ligne compte 328,000 hommes de troupe mobilisables 
immédiatement, avec 100,000 hommes de complément (1), 
c'est-à-dire de quoi former 10 corps d'armée et 20 divisions, 
tandis que la loi de 1873, concernant l'organisation de l'armée 
sur le pied de paix, ne comportait que 7 commandements gé- 
néraux, 16 divisions territoriales, 16 directions de santé et 
16 directions de commissariat militaire. 

Avec les créations nouvelles, les formations normales du 
pied de paix correspondront parfaitement à celles du pied de 
guerre, et l'on ne sera pas obligé, au moment d'une mobilisa- 
tion, de créer de toutes pièces 3 commandements de corps 
d'armée, 4 commandements de division, 4 services division- 
naires de santé et de commissariat. 

Les modifications demandées dans l'organisation du service 
des districts militaires méritent d'être particulièrement re- 
marquées. 

I^ nombre de ces districts, depuis l'année de leur institu- 
tion fl870), avait été augmenté successivement et la loi de 
1873 l'avait enfin fixé à 62 ; ce chiffre avait été atteint ré- 
cemment, par suite de la création du district de Rovigo, qui 
porte le n^ 63, le 62^, c'est-à-dire celui de Girgenti, n'étant 
) as encore formé. 

D*après les feuilles italiennes, l'expérience des deinières 
années aurait démontré d'une façon irrécusable que les at- 
tributions des districts ainsi constitués étaient réellement ex- 
cessives, que certains d'entre eux avaient une circonscription 
par trop étendue, et que par conséquent la surveillance du 
service devenait presque impossible. 

Aux termes du nouveau projet de loi, les districts les plus 
considérables seront scindés, et leurs attributions seront par 
cela même beaucoup simplitiées. Ainsi, par exemple, le dis- 
trict de Turin, qui embrassait la province entière de ce nom, 
sera subdivisé en trois, qui seront ceux de Tiu*in, de Pignerol 
et d'ivréc; celui de Cuneo sera partagé entre Cuneo et 
Mondovi, celui de Rome comprendra Rome et Frosinone, etc. 

Pour ce qui est de la simplification des attributions, le mi- 
nistre de la guerre y pourvoirait au moyen de dispositions 
réglementaires ultérieures. 

Enfin la création des vingt inspectorats de districts a prin- 
cipalement pour but d'assurer la marche régulière du ser- 



(1) A-nsi qu'on le voit, le Dirillo laisse en dehors la 
milice mobile, qui, d'après les idées maintes fois exposéss 
à la tribuue,fcerait appelée à composer 3 corps d'armée en 
6 divisious de deuxième ligne. Les 100.000 hommes de 
complément représentent les troupes Ue dépôt. 



vice territorial, pendant et après la mobilisation de l'armée. 

Dans l'état actuel de l'organisation militaire du royaume, 
qu'adviendrait-il, en effet, dit Yîtalia miiîiarc^ au moment 
d'une mobilisation? Les divisions territoriales resteraient 
sans commandement et même sans états-majors ; et cela tant 
que l'on n'aurait pas reconstitué ces commandements et ces 
états-majors avec du personnel de réserve, c'est-à-dire au mo- 
ment où il serait le plus nécessaire d'avoir un service territo- 
rial bien organisé et bien assuré. 

Les inspectorats de nouvelle création, indépendamment des 
attributions spéciales qui leur seraient dévolues vis-à-vis des 
districts, auraient précisément pour mission de prendre en 
main la direction du service territorial pendant cette période 
critique, sauf à passer ensuite sous les ordres des officiers 
généraux de réserve qui seraient appelés aux commandements 
restés vacants, à la suite de la mobilisation. 

Les titulaires de ces nouveaux ^emplois pourront être d'an- 
ciens majors-généraux ou d'anciens colonels : en temps de 
paix, ils étendront leur surveillance sur tous les districts de 
la division, en activeront les opérations, tout en leur donnant 
une direction aussi uniforme que possible ; ils en assumeront 
eux mêmes les attributions les plus importantes. 

En temps de guerre, ils dirigeront et activeront de même 
toutes les opérations de la mobilisation; ils serviront de 
noyaux aux compagnies éparses de la milice mobile ainsi que 
de la milice territoriale, et contribueront à la mise en état de 
défense des places. 

« Cette nouvelle institution, suivant Vltalia militare, pourra 
fonctionner avec un personnel très restreint, et el'e est ap- 
pelée à rendre les services les plus importants, pendant et 
après la période de la.mobiliFation ; elle contribuera même à 
en faciliter les opérations, en assumant, dès le temps de paix, 
une-partie des attributions muKiples, dévolues actuellement 
aux districts. » 

En présentant ce projet de loi, le ministre de la guerre de- 
manda qu'il fût discuté d'urgence, en faisant observer qu'il 
représentait en quelque sorte < la base d'après laquelle de- 
vront être organisés successivement tous les autres services. > 

La Chambre des députés s'est prononcée pour l'urgence 
dans la même séance du 29 novembre. (11) 



U CONSTITUTION DU GRAND QUARTIER GENERAL D'UNE ARMEE RUSSE 

EN CAMPAGNE 



Nous avons entrepris, dans les précédents numéros, de faire 
connaître, au fur et à mesure, les dispositions nouvelles édic- 
tées coup sur coup dans l'armée russe, depuis qu'elle se 
prépare activement à entrer en campagne — l'action delà 
diplomatie une fois terminée. 

Faute de temps et de place, nous nous bornerons à annoncer 
de suite la publication d'un ordre très important qui règle 
l'organisation de la milice, et celle d'un second ordre 
relatif à la création d'un bataillon des routes militaires, La 
Revue militaire fera connaître l'un et l'autre avec tous les 
détails nécessaires. Pour aujourd'hui, nous empruntons à T/n- 
valide russe une analyse fort complète de l'ordre signalé dans 
notie dernier numéro, et qui réglemente l'organisation du 
commandement en chef et des principaux services d'une ar- 
mée en campagne. 

Le règlement, promulgué par l'ordre du ministre, n» 304, 
en date du 3 novembre dernier, procède lui-même d'un rè- 
glement antérieur publié sur le même objet en 1868. Ijsl partie 
essentiellement nouvelle a trait au service de campape des 
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communications militaires, qui correspond au service des étapes 
prussien. Le règlement de i868 n'ayant cependant jamais été 
exposé dans cette Revue, nous reproduisons in extenso l'ana- 
lyse de Vinvalide russe. Le lecteur pourra ainsi se faire une 
idée complète des rouages et du fonctionnement du principal 
organe moteur d'une armée russe en campagne. 

Nous appelons l'attention sur retendue des pouvoirs donnés 
au commandant en chef et au chef d'état-major de l'armée. 

DU COMMANDANT EN CHEF 

« Les troupes destinées à opérer sur le théâtre de la guerre 
forment une ou plusieurs armées, divisées chacune en corps 
d'armée dont la force et la composition sont déterminées sui- 
vant les besoins et les circonstances. 

Au moment où l'armée est formée, un commandant en chef 
est nommé par un ordre impérial et par un oukase au sénat 
dirigeant ; on procède en même temps à l'organisation du 
Commandement de campagne de V armée. 

D'après l'esprit du règlement, l'autorité du commandant en 
chef est entourée d'attributions telles que tous les ordres 
donnés, en vue d'atteindre un but militaire déterminé, 
puissent être mis à exécution avec toute la rapidité et la ri- 
gueur possibles, et aussi que toutes les questions et tous les 
cas douteux qui viendraient à se produire puissent être ré- 
solus sans délai, sur les lieux mêmes et conformément aux 
circonstances et aux nécessités du moment. Plus l'autorité du 
commandant en chef est étendue, plus elle embrasse de sujets, 
plus son action est dégagée de la nécessité d'entretenir des 
rapports avec les autres organes du commandement, plus alors 
le commandant en chef est à même d'appliquer toute son 
énergie à atteindre les résultats que la guerre se propose. 
Partant de ce principe général, notre législation militaire 
donne au commandant en chef une autorité très étendue. 

Le commandant en chef a complètement SOUS ses ordres 
tous les services et tous les fonctionnaires faisant partie de 
Tarmée, sans en excepter les membres de la famille impériale 
qui se trouvent détachés près de cette armée. Il a sous ses 
ordres les commandements des circonscriptions militaires 
compris dans les limites du théâtre de la guerre, ainsi que les 
provinces et les gouvernements placés en état de Mége. 

S'il se manifeste de la lenteur ou un manque d'activité dans 
les commandements de circonscriptions militaires soumis à 
son autorité, le commandant en chef a le droit, afin d'éviter 
le préjudice qui pourrait être porté ainsi au succès des opé*- 
rations, de suspendre les chefs de services de ces commande - 
ments, en attendant qu'ils soient remplacés. Dans les pro- 
vinces ennemies occupées en vertu des droits de la guerre, 
il organise au nom de S. M. TEmpereur une administration 
provisoire, à laquelle il donne des instructions pour agir dans 
les circonstances importantes et fournit les moyens d'assurer 
la tranquillité et l'obéissance. Dans les provinces des Etats 
alliés, le commandant en chef prend toutes les mesures néces- 
saires pour que les troupes sous seb ordres ne troublent ni la 
tranquillité ni le bon ordre. Dans ce dernier cas, tous les 
rapports du commandement de campagne avec le gouverne- 
ment allié s'effectuent par l'intermédiaire d'un commissaire 
général du territoire nommé par ce gouvernement et qui ré- 
side auprès du commandant en chef. Quant aux Etats neutres, 
le commandant en chef veille à l'inviolabilité de leur territoire 
tant qu'il n'est pas envahi par l'ennemi. 

Les ordres du commandant en chef doivent être exécutés 
comme s'ils émanaient de l'empereur, dans les troupes qui lui 
sont confiées, dans les circonscriptions militaires placées 
sous son autorité et dans les provinces et les gouvernements 
situés dans le rayon du théâtre des opérations militaires. 

Le commandant en chef dirige les opén.tions militaires 
d'après ses propres vues, en se basant sur le plan de cam- 
pagne général approuvé par l'empereur. Il peut, de sa propre 



autorité, conclure un armistice avec l'ennemi, lorsque les cir- 
constances de la guerre en font une nécessité impérieuse ; 
mais il ne peut entamer des négociations pour faire la paix 
sans avoir reçu de l'empereur des pleins pouvoirs spéciaux. 
Le commandant en chef nomme, de sa propre autorité, aux 
emplois de commandants de régiments, de chefs de corps, de 
commandants de détachements, aux fonctions de gouverneurs 
militaires, de commandants des places fortes et enfin à celles 
de gouverneurs généraux et d'administrateurs dans les pays 
occupés en vertu du droit delà guerre. Pour faits de guerre, il 
a le droit de conférer, de sa propre autorité, les récompenses 
suivantes : aux hommes de troupe, la décoration de l'ordre mi- 
litaire; aux sous officiers, le grade d'officier; etauxofliciersun 
grade supérieur, jusqu'à celui de capitaine de la ligne inclusi- 
vement ; il peut, en outre, accorder aux militaires qui se sont 
distingués les décorations de Saint-Vladimir de 4° classe, de 
Sainte-Anne de 2% 3*^ et 4^ classes, de Saint-Stanislas de 
S*) et 3*^ classes, des armes d*honneur portant l'inscription 
pour la valeur et enfin l'ordre de Saint-€eorges de 4^^ classe, 
en se conformant aux statuts et d'après un avis favorable émis 
par un conseil composé de membres présents de cet ordre. 

Le commandant en chef peut révoquer de leurs fonctions, 
renvoyer de l'armée et traduire devant les conseils de guerre 
tous ceux qui lui sont subordonnés, sans distinction de grade 
et d'emploi. 

Sous le rapport administratif, le commandant en chef jouit 
des droits attribués au conseil supérieur de la guerre ; de 
plus, il prescrit des réquisitions, soit générales, soit par- 
tielles, dans le rayon du théâtre de la guerre, au-delà comme 
en deçà des frontières de l'empire ; il lève des contributions 
sur les pays ennemis, il décide des modifications à apporter 
aux rations de vivres sous le rapport de la quantité et de la 
qualité, il prescrit les distributions extraordinaires ei a pou- 
voir d'ordonner toutes les dépenses, quelle que soit leur im 
portance. II fixe la valeur des monnaies russes par rapport à 
celte des pays étrangers occupés par l'armée. Les ordres du 
commandant en chef relatifs à une dépense quelconque cou- 
vrent la responsabilité des personnes qui les ont exécutés. 

D'après les renseignements qui lui ont été fournis par le 
ministre de la guerre, avant l'ouverture des hostilités, sur les 
ressources et les moyens dont on dispose pour assurer la 
subsistance de l'armée, le commandant en chef fuit établir un 
plan ayant pour objet d'organiser la base d'opérations et de 
mettre l'armée complètement en état d'entrer en campagne. 
Après avoir examiné ce plan, il le communique au ministre de 
la guerre, afin que ce dernier puisse, en ce qui le concerne, 
concourir à son exécution, il donne ensuite des ordres poar 
la création des magasins, des dépôts et des hôpitaux, pour la 
mise des places fortes en état de défense définitif, pour la for- 
mation des parcs et des transports, pour l'organisation des 
lignes de communications militaires et enfin pour approvi- 
sionner, sans retard, l'armée des vivres, des effets et du ma- 
tériel de toute nature qui lui sont nécessaires. 

Sont directement attachés à la personne du commandant en 
chet : i^' Des aides de camp particuliers ; ^^ des généraux, 
des officiers supérieurs et inférieurs à la disposition ; 3<» l'ata- 
man de campagne cliargé du commandement de toutes les 
troupes irrégulières qui n'entrent pas dans la composition 
des divisions de cavalerie ; 4° un des adjoints du procureur 
général militaire, pour la correspondance relative à la justice 
militaire'; ^° un fonctionnaire du ministère des'' affaires étran- 
gères. 

COMMANDEMENT DE CAMPAGNE DE L*ARM£E 

Le commandement de campagne de Varmée se compose de 
cinq sections principales : 
Vétat-major de campagne; 
Le service de campagne de riniendance; 
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Le firviee de campagne de V artillerie; 

Le service de campatine du génie; 

Le ierfice de campagne de* communicatiom militaires. 

Font en outre partie du commandement de campape, à titre 
de sections secondaires soumises à l'autorité du chef d'(^tat- 
major de l'armée : 

Le commandant du quartier général; 

Vinspecteur des hôpitaux; 

Le service sanitaire de campagne; 

L'administration des postes de campagne; 

\/aumônier en chef de campagne, 

A chaque armée est en outre attaché un tribunal militaire 
supérieur. 

Le commandement de campa^e est forgane le plus immé- 
diat chargé de la transmission des ordres du commandant en 
chef. Dans les affaires administratives il fonctionne par Tin- 
termédiaire des états-majors des circonscriptions du théâtre 
de la guerre, ou par celui des administrations locales en pays 
étranger, en leur laissant toute la partie executive. Le comman- 
dement de campagne ne prend une part directe à l'exécution 
des dispositions relatives au service administratif que lorsque 
le commandant en chef le juge nécessaire. 

Lorsqu'une circonscription militaire fait partie du ihéâtre 
des opérations de l'armée, les administrations et les services 
ocnux de circonscription sont placés sous l'autorité absolue 
du commandant en chef, et les services respectifs de l'état- 
major de la circonscription exécutent, sous la surveillance du 
commandant supérieur de la circonscription militaire, les 
ordres du commandement de campagne de l'armée ; les ordres 
une fois exécutés, ils rendent compte au ministre de la guerre 
de ceux qui se rattachent à la partie administrative. De son 
côté, le commandement de campagne transmet au ministère 
tous les projets de dépenses et tous les renseignements qui 
sont nécessaires pour établir les comptes des dépenses ex- 
traordinaires et des crédits supplémentaires, ainsi que des 
rapports détaillés sur les opérations administratives qui ont 
été directement effectuées par le commandement de campagne. 

Les états-majors de circonscription militaire, tout en étant 
subordonnés au commandant en chef, conservent avec le mi- 
nistre de la guerre les relations du temps de paix en ce qui 
concerne : 

i« Les affaires relatives au recrutement de l'armée en 
hommes et en chevaux et celles qui se rattachent à l'accroisse- 
ment des ressources de la circonscription, à. l'aide des ré- 
serves préparées dans les autres circonscriptions; 

2« L'approvisionnement de l'armée en effets provenant des 
érabllssements techniques qui rentrent dans le ressort des 
services généraux du ministère ; 

30 Le rassemblement et l'envoi de tous les effets qui doivent 
être fournis à l'armée, en réunissant les ressources des cir- 
conscriptions intérieures ; 

4» La comptabilité en deniers. 

Ces étals-majors conservent l'organisation du temps de 
paix; l'accroissement de leur personnel, lorsqu'il est néces- 
saire, a lieu après entente préalable du commandant en chef 
avec le ministre de la guerre. 

Lorsque l'armée s'éloigne des frontières de l'Empire et que 
le commandement de campagne éprouve des difficultés à faire 
exécuter ses ordres à l'aide du concours des états-majors des 
circonscriptions limitrophes, il est créé, dans le pays occupé, 
de nouveaux commandements locaux (analogues à ceux des 
circonscriptions militaires; chargés de l'exécution. Si le pays 
occupé appartient h l'ennemi, le commandant en chef peut y 
nommer un gouverneur général militaire auquel sont subor- 
donnés les commandements dont il vient d'être question. 
Dans un pays allié, tous les rapports du commandement de 
campngne avec le gouvernement ont lieu par l'intermédiaire 
d'un commissaire général du territoire désigné par ce gouver- 
nement et résidant auprès du commandant en chef. 



ÉTAT-MAJOR DK CAMPAGNE DE L'ARMÉE 

L'état-major de campagne de l'armée réunit dans ses attri- 
butions toutes les affaires qui se rattachent au commandement 
des troupes sous le rapport de la dislocation, des mouve- 
ments, des opérations, du service, du personnel, du bon état 
matériel de l'armée, et qui, en général, ont un caractère pure- 
ment militaire L'état-major de campagne placé sous l'autorité 
supérieure du chef d'état-major se divise en trois sections : la 
section militaire proprement dite, Vinspection, et la section 
administrative, toutes 1rs trois directement subordonnées à 
l'adjoint du chef d'état-major. Font en outre partie de l'état- 
roajor et sont directement subordonnés au chef d'état- 
major : 

1» La chancellerie du chef d'état-major ; 

2<> L.a section de topographie militaire ; 

3^ Voffic'er supérieur chargé du service des guides; 

4» Les fonctionnaires à la disposition. 

Le ehef d'état-major de l'Armée est l'adjoint immédiat 
du commandant en chef. Instruit de tous les projets de ce 
dernier, il le seconde dans l'accomplissement du but proposé 
et fait exécuter tous ses ordres par l'intermédiaire des or- 
ganes respectifs du commandement de campagne. En cas de 
maladie du commandant en chef, le chef d'état- major com- 
mande l'armée en son nom ; en cas de décès du commandant 
en chef, il le remplace jusqu'à ce qu'on lui ait donné un suc- 
cesseur, quand bien même il se trouverait dans l'arikiée des 
généraux plus anciens. Tous les ordres du commandant en 
chef portés à la connaissance des troupes par le chef d'état- 
major doivent être exécutés comme s'ils émanaient du com- 
mandant en chef en personne. Il a le droit de passer l'inspec- 
tion des troupes de l'armée, quelle que soit l'arme à laquelle 
elles appartiennent. 

Indépendamment delà surveillance générale relative h l'exé- 
cution prompte et rigoureuse des ordres ou des instructions 
du commandant en chef et delà direction générale donnée aux 
travaux des divers organes du eommandement de campagne, le 
chef d'état-major doit tenir constamment & jour tous les ren- 
seignements dont le commandant en chef pourrait avoir be- 
soin pour l'établissement de ses plans d'opérations. Ces ren- 
seignements comprennent : 

10 L'effectif général et l'effectif des combattants de l'armée; 

2<> La dislocation de toutes les fractions de troupes, des 
parcs, des transports et des hôpitaux, et, lorsque l'arma est 
en mouvement, leurs points de distinction ; 

3° Le chiffre des malades existant auprès des corps de 
troupes, dans les lazarets et dans les hôpitaux ; 

4<> L'état des trains, des transports et des parcs ; l'état et 
l'emplacement des magasins de vivres et d'effets, les moyens 
employés pour les remplir à l'aide des ressources du pays ou 
par des arrivages ; 

6» L'état des places fortes placées sous l'autorité du com- 
mandant en chef; 

T** L'état des établissements sanitaires soit mobiles, soit 
locaux ; 

8» Les renseignements statistiques et les cartes détaillées 
du théâtre de la guerre ; 

9^ Les forces, les ressources, les mouvements et les des- 
seins de l'ennemi ; l'état de ses places fortes et de ses éta- 
blissements militaires ; 

10^ L'état des voies de communication du théâtre de la 
guerre et, en particulier, celui des chemins de fer, des voies 
fluviales et des télégraphes. 

Pour établir un ensemble systématique de renseignements 
relatifs à chacun de ces objets, on utilise les données four- 
nies à l'état-major de l'armée par le «ministre de la guerre 
avant le commencement des hostilités ; les sections respec* 
tives de l'état-major de l'armée sont chargées de compléter 
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Tensemble de ces renseignements chacune pour ce qui la con- 
cerne. Sur les ordres du commandant en chef et conformé- 
ment à ses vues, le chef d'étal-major, secondé par son ad- 
joint et par les ofliciers d*état-major attachés à Télat-major de 
l'armée, établit les dispositions de marche et de combat, 
ainsi que les instructions destinées aux commandants de 
corps d'armée et de détachements, et donne les ordres néces- 
san*es pour prescrire les reconnaissances et les fourrages 
considérables. 

Vadjoint au chef d'état-major de Varniée est le collabora- 
teur immédiat du chef d'état-major pour la direction à donner 
ù toutes les sections de l'état-major de l'armée. En cas de 
maladie ou d'absence du chef d'état-major, l'adjoint remplit 
ses fonctions, à moins d'ordres spéciaux du commandant en 
chef. L'adjoint doit avoir les renseignements les plus exacts 
et les plus complets relativement au chiffre des hommes pré- 
sents dans l'armée et aux différences qui existent entre ce 
chiffre et les effectifs réglementaires. Il tient constamment à 
jour les renseignements qui concernent la composition géné- 
rale de l'armée et la répartition des troupes en corps d'armée 
en divisions et en fractions moins nombieuses; il veille à 
Taugmentalion et à la diminution des hommes dans les effec- 
tifs ainsi qu'au chiffre des hommes détachés ; en cas de di- 
minution extraordinaire dans les effectifs, il en rend immé- 
diatement compte au chef d'état>major, afin de faire prescrire 
des enquêtes et de faire prendre des mesures propres à écarter 
les causes de diminution ; il établit à l'avance les projets des- 
tinés à compléter les corps de troupes. L'adjoint du chef 
d'état-major s'occupe, en outre, de pourvoir l'armée d'un 
nombre suffisant d'officiers d'état-major, il expédie aux troupes 
les dispositions de marche et de combat, donne et expédie 
aux troupes les mots, les ordres du jour et les ordres de ser- 
vice qu'il a reçus du chef d'état-ms\jor, il délivre des certiû- 
cats et des passe-ports pour quitter l'armée, il vise les passe- 
ports et les certificats des militaires et des civils de passage, 
délivre des sauf-conduits et envoie des détachements mili- 
taires pour tenir garnison dans les localités qui en ont be- 
soin. Enfin il contrôle, par la lecture des rapports, le service 
des troupes, leur administration intérieure et la régularité 
des distributions réglementaires. Dans le cas où il remarque 
sous ce rapport des désordres ou des infractions, il en rend 
compte au chef d état-m^^or et, d'après les instructions de ce 
dernier, prend les mesures nécessaires pour les faire dispa- 
raître. L'adjoint a le droit de correspondre avec toutes les 
directions générales du ministère de la guerre, avec les sec- 
tions du commandement de campagne de l'armée, avec toutes les 
autorités subordonnées au commandant en chef et avec les 
services des états-majors de circonscription militaire. 

Les sections de Véiat-major (section militaire proprement 
dite, inspection, section administrative) ont à leur tête des 
adjudants supérieurs et connaissent des affaires qui conts- 
pondent à leur dénomination. Nous ne citerons ici que les 
objets qui sont du ^e^^ort de la section mililaire proprement 
(/}7^, dirigée par un officier d'état-major. Ces objets sont: 

1» L'établissement des projets de répartition des troupes 
de l'armée m corps d'armée et en détachements et la corres- 
pondance relative à cet ordre d'affaires. 

3l^ La correspondance relative à la dis location, aux mouve- 
ments et aux opérations des troupes sur le théâtre de la 
gueire. 

3^ L'établissement des tableaux de. cantonnements, des iti- 
néraires, des dispositions, des instructions et des relations. 

^o La tenue du journal des opérations militaires. 

5° Les services commandés, les mots, les signaux, et en gé- 
néral tout le service des troupes. 

6<> Li correspondance relative aux opérations de la section 
de topographie mililaire et de l'officier supérieur chargé du 
service des guides. 



La chancellerie du chef d'état-major comprend dans ses 
attributions : 

i** l.es affaires générales qui se rattachent à toutes ou ^ plu- 
sieurs sections du commandement de campagne. 

;2o La préparation des rapports soumis au commandant en 
chef et qui concernent les travaux des sections principales du 
commandemant de campagne. 

3^ La tenue à jour des renseignements relatifs à la réparti- 
tion des vivres et des approvisionnements de l'armée. 

4<> L'administration du Trésor extraordinaire qui est h la 
disposition du commandant en chef. 

5<> Les affaires secrètes. 

6^ La réception et l'expédition des courriers. 

70 L'exécution du service journalier de l'état-major de 
l'armée. 

La Stfction de topographie mililaire est chargée de recueillir 
des données lopographiques et statistiques sur le théâtre de 
la guerre; de les tenir constamment à jour et au complet et de 
diriger tous les travaux entrepris dans ce but. Le chef de la 
section de topographie militaire reçoit avant la guerre, de l'é- 
tatmajor général, toutes les cartes du théâtre de la guerre, 
les meilleures et les p'us récentes, ainsi que les ouvragos 
imi)rimés ou manu.crits renfermant des ren&eii;nements 
statistiques; il coordonne et classe tous les matériaux. Il 
s'attache ensuite à compléter tous les renseignements dont 
il est question ci dessus, en chargeant les officiers sous ses 
ordres d'exécuter des levés, des reconnaissances et des tra- 
vaux statistiques. Il r<^unit tous les renseignements qu'il pos- 
sède et en compose un ensemble ou dt s extraits que les ser- 
vices de campagne de l'armée puissent aisément consulter et 
utiliser. 

].*ilficier supérieur chargé du service des guides (officier 
d'état-major) a pour fonction de recueillir des renseignemenis 
sur les forces, l'emplacement, les mouvements et les desseins 
de l'ennemi, et de procurer des guides à l'armée. Il interroî^e 
les prisonniers de guerre et les espions, contrôle leurs indi- 
cations avec les données qu'il possède, rassemble les rensei- 
gnements sur l'ennemi publiés par la presse périodique, et 
fait un travail d'ensemble de tous ces documents. 

Les olficiers à la disposition du chef d'état-major (généraux, 
officiers supérieurs et inférieurs) sont choisis soit parmi les 
officiers d'état-major, soit parmi les officiers de troupes. lis 
sont chargés de faire des reconnaissances, d'explorer et de 
choisir des positions, de recueillir des renseignements sur 
l'ennemi et sur le théiire de la guerre, d'inspecter les avant- 
postes, les hôpitaux, les postes aux lettres, les tfains,etc., etc. 

A l'état-major de l'armée sont attachés une typographie et une 
lithographie, dont le matériel et le personnel sont déterminés 
suivant les besoins et les circonstances. 

I^e train de Vélat-major (trésor et archives, typograph e et 
lithographie,) se compose de 8 voilures, 26 chevaux et 7 soldats 
duirain. 

(A suivre.) (4^) 



BEGRUTENENT ET PENSIONS DES DONNES DE TROUPE 

DANS L'ARMÉE ANGLAISE 
Suite et fia (1) 

On a vu, dans un précédent numéro, quels étaient les avan- 

(1) Voir la Revue militaire r/e fëtranger^ n» 3di. 
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tages matériels offerts à la classe de la population britannique 
qui recrute en général Tarmée, pour Taltirer sous les drapeaux. 

Tout en cherchant par Tadoption du service court à cons- 
tituer une réserve d'un effectif suffisant, Tadministralion mili- 
taire était loin cependant de perdre de vue la nécessité de 
conserver plus longtemps la meilleure portion des enrôlés. 
C'est ainsi, en effet, qu'il devient po.'^sible de doter les corps 
de troupes de ce noyau de vieux soldats, si utile, en parti- 
culier, dans certaines armes, et surtout de constituer solide- 
ment les cadres subalternes, qui ont été jusqu'ici Tune des 
forces vives de Tarmée anglaise. 

Un des moyens d'atteindre ce précieux résultat consiste 
évidemment dans un bon système de pensions, graduées sur la 
valeur et la durée des services, et assurant, dans la mesure du 
possible, l'avenir des braves gens qui ont dépensé au proût du 
pays leurs plus belles années. 

Tel est le but de l'ordonnance royale, datée du 6 septembre 
dernier, et dont il nous reste à parler. 

L'ordonnance admet d'abord deux espèces de pension : la 
pension permanente et la pension temporaire, puis encore des 
suppléments de pension, des gralifications et une paie de 
bonne conduite. 

Au point de vue de la flxation de la pension en général, les 
hommes de troupe sont divisés en six classes, dont la plus 
élevée comprend les différents emplois du grade de sergent- 
major (1), et la dernière, les simples soldats. Tous les grades 
et emplois sont compris dans ces six classes. 

Nous allons passer en revue les principales dispositions de 
l'ordonnance, en suivant Tordre adopté dans le texte anglais, 
mais en ne nous occupant que de celles qui concernent les 
troupes de race anglaise. 

PJSNîlO.NS PERMANENTES KT SUPPLÉMENTS DE PENSION 

i^ Pour ancienneté de service. — Tout homme de troupe, 
libéré après vingt et un ans de service, a droit à une pension 
comprise entre un minimum de 8 deniers (0 fr. 88) et un 
maximum de 1 shilling (1 fr. 26) par jour. Le minimum de la 
pension est augmenté d'un àemi-penny (0 fr. 03o) par jour, 
pour chaque année de service effectif, en sus de vingt et un 
ans (â). 

Us sous-officiers reçoivent un supplément journalier de 
pension variant entre 2 1/2 deniers (0 fr. 275) dans la pre- 
mière classe, et i/2 denier dans la cinquième classe, pour 
chaque année de service qu'ils auront accomplie, comme ca- 
poral ou sous-officier, dans chacune de ces cinq classes. 

Le chiffre total de la pension, y compris les augmentations 
provenant de la paie de bonne conduite, ne pourra excéder, 
en aucun cas, le maximum de 3 shillings (3 fr. 78), par jour, 
pour la première classe et de 1 shilling 3 deniers (1 fr. 59) 
pour la sixième classe. 



(1) On sait que le sergent-major d'un bataillon anglais 
est à peu près réquivaient de notre adjudant français. Il 
ne s'agit point par conséviuent.ici, du premier soLS-offlcier 
d'une compagnie. 

(2) On voit ainsi que le soldat anglais se retirant à vingt 
et un ans de service peut recevoir une pension dont le mi- 
nimum est de 821 fr. et le maximum ae 459 fr. par an. En 
se retirant après vingt-cinq ans de service, ce soldat tou- 
cherait une pension variant entre un minimum do 401 fr. 
et un maximum de 589 fr. par an. 

Un sergent-major dlnianterie anglais se retirant à vingt 
ei un ans de service et qui aurait été caporal pendant cinq 
ans, sergent pendant six ans, et sergent-major pendant 
quatre ans, toucherait une pension annuelle variant entre 
un minimum de 1,101 fr. 80 et im maximum de 1,239 fr.80. 

Le chiffre de la pension de retraite peut être, en outre, 
augmenté d'une façon très considérable, pour le sous-offl- 
cier jeune de grade et pour le s Hat, par le cumul de la 
paie de bonne conduite, ainsi qu'on le verra ci-après. 



2® Pour licenciement de corps. — Tout soldat ayant ac- 
compli qnatorze ans de service et se trouvant libéré, par suite 
de réduction ou de suppression de son régiment, aura droit 
h une pension qui ne devra jamais être supérieure à celle 
fixée dans le tarif précédent, déduction faite d'un demi-denier 
(0 fr. 05) par jour, par chaque année restant à courir pour 
atteindre les vingt et un ans fixés par la loi. 

3^ Pour libération anticipée. — Les soldats qui sont libérés 
avant rexpiralion de leur engagement, tout en restant à la 
disposition du ministre de la guerre au profit des services 
publics, ou pour cause d'incapacité, et, dans ce cas, après 
dix-huit années de service, recevront la pension fixée précé- 
demment pour ceux qui ont accompli leurs vingt et une 
années, sauf déduction d'un demi-denier par jour par chaque 
année restant à courir pour atteindre ces vingt et une années. 

4° Pour blessures ou infirmités contractées à In guerre ou 
dans un service commandé. — Les pensions accordées pour 
blessures reçues à la guerre ou dans un service commandé, 
et pour infirmités contractées dans les mêmes circonstances, 
seront établies sur les bases suivantes : Pour toute blessure 
équivalant à la perte de deux membres ou de la vue et obligeant 
l'invalide à recourir aux services d'autrui, de 2 sh. 6 d. à3 sh. 
G d. par jour, dans les quatre premières classes; de 2 à 3 sh. 
dans la cinquième classe; de 1 sh. 6 d. à 2 sh. 6 d. dans la 
sixième classe. Pour blessures entraînant l'Incapacité de ser- 
vir, sans cependant être de nature très grave : de 1 à 3 sh., 
dans les quatre premières classes : de 9 d. à 2 sh. dans la 
cinquième classe; de 6 d. à 1 sh. 6 d. dans la sixième classe. 
Le chiffre de la pension est fixé entre ces limites, suivant la 
gravité de la blessure et les circonstances particulières dans* 
lesquelles elle a été reçue, la durée du temps de service anté- 
rieur, etc. Le chiffre de la pension accordée peut être aug- 
menté et porté jusqu'au maximum énoncé ci-dessus, ù la 
suite d'aggravation des blessures ou des infirmités qui ont 
motivé la pension. 

5® Pour perte de la vue. — Les hommes de troupe qui de- 
viennent aveugles, et dont la cécité, bien qu'elle n'ait pas été 
causée directement par des blessures, résulte évidemment des 
fatigues du service, ont droit à une pension permanente qui 
varie, pour les quatre premières classes, de i sh. G d. (1 fr. 92) 
à 2 sh. 6d. {3 fr. 18); pour la cinquième classe, de 1 sh. 3.d. 
(1 fr. 59) à i sh. 9 d. (2 fr. 25), et pour la dixième classe, de 
1 sh. (1 fr. 26) à i sh. 6 d. (1 fr. 92j. La perte d'un œil par 
suite de blessures ou de fatigues résultant du service militaire 
donne droit à une augmentation de la pension accordée à la 
libération du service. Cette augmentation ne peut cependant 
excéder 6 deniers (0 fr. 66) par jour. 

6*> Pour autres infirmités. --^ Les hommes de troupe qui ont 
droit à une pension pour ancienneté de service et qui 
souffrent en môme temps d'infirmités contractées au service 
et les mettant dans l'iraposslbilité de gagner leur vie, rece- 
vront un supplément de pension de G d. par jour dans les 
quatre premières classes; de 4 d. dans la cinquième classe, 
et de 3 d. dans la sixième classe. Ce supplément peut n'être 
accordé que pour un temps limité; mais il peut être renouvelé 
ensuite et même être rendu permanent. 

Les hommes de troupe libérés après quatorze ans de ser- 
vice, par suite d'infirmités contractées au service, reçoivent, 
dans les quatre premières classes entre 9 d. et 4 sh. 6 d. ; 
dans la cinquième classe, entre 7 d. et 1 sh. 2 d.; dans la 
sixième classe, entre 6 d.et 10 d. Ces pensions sont accordées 
à titre provisoire ou perjnanent, suivant la décision de la 
commission de l'hôpital militaire de Chelsea. Le chiffre de 
la pension est fixé d'après la durée du service, le climat 
sous lequel l'homme a servi, et la diminution de sefe moyens 
d'existence par suite des infirmités qu'il a contractées pen- 
ndant qu'il était au service. 

V Disposilions concernant le corps des hôpitaux. — Les 
sous-ofliciers et les soldats du corps des hôpitaux de l'armée, 



Digitized by 



Google 



330 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N<»âSS 



qui ne peuvent continuer à servir par eulte Ue maladies ou 
d'infirmités contractées au service, sont Tobjet d'une dispo- 
sition spéciale. La quotité de leur pension est fixée d'après 
la gravité de leurs infirmités et non d'après la durée du ser- 
vioe. 

Lorsqu'un homme de troupe déjà pensionné sera autorisé 
à s'engager de nouveau, ce service lui vaudra une augmentation 
de pension, pourvu que sa durée ne soit pas inférieure à une 
année et que l'intéressé n'ait pas déjà droit au maximum de 
la pension de son grade. 

'dP Maîtres d'école régimentaires. — Les maîtres d'école 
régimentaires (i) ont également droit à une pension après 
vingt et un ans de service. 

&> Forces auxiliaires, — Les cadres subalternes de l'état- 
major permanent des forces auxiliaires, libérés postérieure- 
ment au 11 août 1875, recevront également, au bout de quinze 
ans de service, une pension de retraite calculée d'après les 
])ases suivantes : Les tambours, clairons et trompettes, 4 d. 
par jour, avec un supplément de 1/2 d. par année de service 
en sus de quinze ans, jusqu'à concurrence d'une somme totale 
de 6 d. par jour, i^es sergents, 6 d. par jour, avec un supplé- 
ment de 1/â d. par année de service en sus, jusqu'à concur- 
rence d'un maximum de 8 d. Les sergents-majors , même 
somme que les sergents, en y ajoutant un supplément de 1 d. 
par jour pour chaque année passée dans le grade de sergent- 
mtiOT en sus de quinze ans de service, jusqu'à concurrence 
de i sli. 

Un homme de troupe de l'armée régulière employé comme 
sergent dans l'état-major permanent des forces auxiliaires a 
'droit à la môme pension et aux mêmes suppléments qu'il 
aurait eus pour le service fait dans la ligne. Cette pension 
sera augmentée d'un demi-denier par jour pour chaque année 
de bons et loyaux services accomplis dans la force auxiliaire, 
jusqu'à concurrence d'un maximum de 8 deniers par jour, 
et ladite augmentation sera ajoutée à sa pension définitive au 
moment de sa libération. Tout homme des forces auxiliaires 
libéré par suite de blessures reçues dans un service militaire 
pourra recevoir une pension qui ne sera, dans aucun cas, su- 
périeure à celle qui serait accordée, dans les mômes circons- 
tances, aux soldats de môme rang de l'armée régulière. 

PSNSIONS TEMPOBAIRES 

Des pensions temporaires seront accordées aux soldats 
libérés avant dix-huit ans de service, par suite d'infirmités 
contractées au service. Le chiffre de ces pensions est fixé à 
6 d. par jour; leur durée ne doit pas dépasser dix-huit 
mois, si l'homme a servi moins de sept ans. Pour toute 
année de service en sus et jusqu'à dix-huit ans de service, 
elles sont prolongées, au maximum, de trois mois. Toutefois, 
si, à l'expiration du terme fixé, le soldat se trouve manifeste- 
ment dans 1 impossibilité de subvenir à son existence, la durée 
(le la pension peut être augmentée. La pension peut même être 
rendue permanente si les infirmités contractées sont déclarées 
incurables et si le soldat a de bons antécc^dents. Tout sous- 
officier se trouvant dans le même cas, et qui aura au moins 
un an de grade à l'époque de sa libération, recevra, en sus 
de celte pension, un supplément qui ne pourra dépasser 4 d. 
par jour dans les quatre premières clases, et 2 d. dans la cin- 
quième classe. 

ORATIPICATIONS 

Dana certains cas, au lieu d'une pension temporaire , on 



(1) on sait que chaque régiment anglais possède un 

maître d'école, qui est secondé par un certain nombre de 

moniteurs nommés par le chef de corp?, à raison de un 

pour ving-t élèves. Pour plus de détails à ce sujet, consul- 

le Quméro 164 de la Revue militaire de Nlranger. 



donne une gratification proportionnée an nombre des années 
de service, ainsi qu'à la durée de la pension qui aurait été 
accordée, s'il y avait eu lieu. Cette gratification ne doit, en 
aucun cas, dépasser 30 livres 0^ fr.). Elle ne peut être 
payée à l'ayant-droit qu'après son arrivée au lieu qu1l a 
choisi pour y fixer sa résidence. 

PAYS DB BONNE CONDUITE 

10 Paye de bonne conduite, cumulée avec la pensiùu, •— La 
paye de bonne conduite que le soldat touchait au moment de 
sa libération, ou bien à laquelle il aurait été admis s'il n*avait 
pas dépassé le grade de caporal (i), continue à lui être servie, 
sous forme de supplément de pension. Jusqu'à eoneurrence 
du maximum fixé ci-dessus (3 sh. pour la première classe et 
i sh. 6 d. pour la sixième classe) (2). 

11 en sera de même pour les soldats qui ont obtenu une pen- 
sion temporaire ; mais seulemenit pour le temps pendant lequel 
cette pension aura été concédée. 

Tout soldat qui a obtenu une pension pour blessures ou 
perte totale de la vue n'a pas droit à la paie additionnelle, dite 
de bonne conduite. 

20 Actions d'éclat, — Dans le cas d'actions d'éclat signalées 
au commandant en chef de l'armée, l'homme de troupe pourra 
recevoir un supplément de pension variable et dont le maxi- 
mum ne pourra dépasser 6 deniers par jour. 

PERTB DE LA PENSION 

Le décret passe ensuite aux causes qui peuvent entraîner 
le retrait de la pension et qui sont classées de la manière 
suivante : falsification ou altération d'états de service ou de 
toute autre pièce» dans le but d'augmenter le chiffre de la 
pension: inconduite ou faute grave contre l'honneur, après 
une enquête faite devant les autorités de l'asile royal de 
Chelsea; défaut de comparution sur un ordre émanant de 
l'autorité compétente ou conforme aux règlements qui sti- 
pulent, dans certains cas, le service dû dans un régiment de 
ligne pour la défense du territoire; si le pensionnaire réside 
dans une colonie, défaut de comparution devant le gouver- 
neur de cette colonie lorsque Tordre en a été donné; refus 
de prêter main forte à l'autorité pour le maintien de la tran- 
quillité publique; outrages ou voies de faits envers toute per- 
sonne dont le pensionnaire nçoit un salaire; déclaration 
fausse de noms et qualités lors d'une arrestation ou d'un 
emprisonnement pour vagabondage, délit ou crime quel- 
conque. 

.VISITE DES SOLDATS AYANT DROIT A UNE PBNSION 
POUR INFIRMITÉS 

Les soldats qui demandent une pension pour infirmités 
doivent être visités par le médecin attaché au corps, et su- 
bissent ensuite une contre-visite, passée par un autre médecin. 
Le médecin principal de l'hôpital général dans lequel le soldat 
a été soigné, et qui a dû le visiter ensuite lui-même, fait con- 
naître son opinion aux membres de la commission de Chelsea, 
afin de les éclairer, avant qu'aucune décision ne soit prise au 
sujet de la demande. 



(1) La paie de bonne conduite n'est accorder, pendant la 
durée du service, qu'aux soldats et aux caporaux. 

(2) On voit ainsi que le sergent-mai or anglais qui a ob- 
tenu sa retraite à vingt et un an^ de service (à rftfe de 
trente-neuf ans, en admettant qu'il soit entré au service à 
dix-huit ans) peut toucher une pension de 1,379 fr. 70 par 
an et que le soldat, dans les mômes conditions, toucherait 
une pension de 690 fr. 80. 
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RftOLES 6ÉNÉRALB8 

Les membres de la commission de ThôpUal militaire de 
Chelsea sont chargés de Texécution des dispositions ci-dessus 
énoncées, et ils doivent vérifler par eux-mêmes les droits de 
chaque homme de troupe avant d'insérer son nom sur la liste 
des pensions. 

Une fois les opérations terminées, les membres de la com- 
mission font un rapport détaillé au ministre de la guerre sur 
les pensions qui ont été accordées ou refusées. Ils envoient 
aussi de semblables rapports aux généraux des districts et 
aux chefs de corps respectifs. 

Le décret stipule, en terminant, que tous les hommes ie 
troupe, engagés ou rengagés sous le régime de n'importe quels 
décrets précédents, pourront jouir de tous les avantages ac^ 
cordés par ces décrets, s'ils leur sont plus favorables que 
celui qui vient d'être mis en vigueur. 



Les deux nouveaux règlements, dont nous venons de faire 
connaître à nos lecteurs les principales dispositions, intro* 
duisent dans la condition du soldat anglais des améliorations 
depuis longtemps réclamées et jugées absolument nécessaires. 
L'expérience seule pourra démontrer si leur effet sera suffi- 
sant pour parer aux défauts du système de recrutement, qu'il 
est permis de considérer comme le point réellement faible des 
institutions militaires de l'Angleterre, aujourd'hui surtout que 
l'organisation de son armée devrait comporter une assez forte 
réserve. A défaut de renseignements qui n'existent pas encore, 
nous nous contenterons de puiser, dans le Times et dans un 
autre journal, s'occupant plus spécialement des questions 
militaires, YArmy and Navy Gazette, quelques appréciations, 
formulées presque au lendemain même de l'apparition des 
nouvelles mesures. 

Le Times leur semble très favorable, et, après un compte 
rendu succinct, paru dans son numéro du i9 septembre der- 
nier, il ajoute : 

« Nous pensons que les augmentations de solde pour les 
hommes de troupe sont peut-être plus fortes qu'il n'était 
nécessaire, et, qu'en tout cas, Ton aurait pu y arriver progres- 
sivement ; mais nous n'en dirons pas autant en ce qui con- 
cerne les sous-officiers. Les augmentations de solde accordées 
aux sergents-majors, aux sergents et aux caporaux, seront 
acceptées avec la plus vive satisfaction par ie pays tout entier, 
car les sous-ofûciers, qui ont toujours été la cheville-ouvrière 
de notre armée, vont nous devenir de plus en plus néces- 
saires par suite de l'application du service court. C'est à eux 
que reviendra le soin d'entretenir l'union étroite qui doit 
exister entre la réserve et l'armée permanente, et, de plus, ils 
auront à former un bien plus grand nombre de soldats traver- 
sant le régiment. 11 faudra, pour ces fonctions, des hommes 
très sûrs, très intelligents, très dévoués, et l'ancienne solde 
était réellement une rémunération par trop insuffisante pour 
de tels services. Les avantages de tout genre accordés au 
soldat seront également vus avec plaisir par le pays, car les 
partisans du service court, eux-mêmes, ne voudraient pas que 
l'armée fût composée uniquement de .soldats engagés sous ce 
régime. Il est probable que beaucoup d*hommes s'engageront 
désormais pour le service court ; mais les avantages qui leur 
sont accordés pourront en décider un certain nombre à se 
rengager. L'exemple de ces hommes influera sur ceux qui ne 
font que traverser les rangs sous le régime du service court, 
et quand même ils n'arriveraient pas au grade de sous-ofll- 
cier, ils seront suffisamment rémunérés par l'augmentation de 
solde qui leur est accordée. 

« La réforme la plus urgente consistait ensuite à mettre les 
pensions sur un pied convenable. Rien n'éloigne plus la 
masse des hommes de l'armée que le spectacle affligeant d'un 



soldat, forcé de quitter le service par suite de l'âge ou des 
infirmités, et se retirant avec une pension tout à fait insuffi- 
sante. Les sous-officiers pourront arriver à obtenir une pen^» 
sion de 3 sh. par jour dans la première classe, et de 1 sb. 
3 d. par jour dans la sixième classe. Il en résulte qu'un 
homme, entré dans l'armée à l'âge de dix-neuf ans et en sor- 
tont à quarante ans, après avoir obtenu le grade de sous- 
officier, peut, à cette époque, se retirer avec une guinée à 
dépenser par semaine, sans compter toutes les chances qui 
se présenteront à lui d'obtenir un emploi lucratif {sic). Même 
dans les circonstances les plus défavorables, le chiffre de* la 
i)ension a toujours été calculé de manière à mettre l'homme 
à l'abri du besoin. 

« Le peu que nous avons dit du nouveau décret suffit , 
néanmoins, pour montrer que tout homme entrant dans l'armée 
est assuré d'y trouver le bien-être et un bel avenir. Bien rares 
sont les emplQis qui procurent, d'une manière certaine, à 
l'âge de quarante à quarante-cinq ans, une pension mettant à 
l'abri du besoin. Le régime du service court séduira oertaine- 
meot encore un grand nombre d'hommes ; mais il est pro- 
bable que beaucoup d'autres préféreront rester dans l'armée, 
qui leur offre une carrière sûre et avantageuse. » 

VÀrèiy and Navy Gazette paraît moins enthousiaste : 

« Jusqu'à présent, dit-elle dans son numéro du 7 octobre, 
le nouveau décret sur la solde n'a produit que peu de résul- 
tats. En effet, si le nombre des engagements s'était élevé 
dans une proportion tant soit peu satisfaisante, l'on aurait 
annoncé partout cette nouvelle comme un véritable triomphe. 
Au contraire , à en juger d'après un passage du Times du 
â octobre, les recrues ne semblent arriver qu'avec la plus 
grande lenteur. Le passage en question nous fait connaître 
qu'un certain nombre de volontaires a dû être demandé à 
onze régiments différents , afin d'arriver à compléter un 
détachement qui doit aller renforcer le 1Â« régiment de 
Highlanders (4). 

» On offrait, à chacun de ces hommes, une gratification de 
1 livre (25 fr.). Rien ne dit que les régiments dans lesqi^els 
on a puisé ces volontaires eussent eux-mêmes leur effectif 
normal S'ils ne l'avaient point, cette opération se réduit 
simplement à déshabiller Pierre pour vêtir Paul, et bientôt 
il faudra recourir à de nouveaux expédients pour rendre A 
ces onze régiments les volontaires qu'on vient de leur enlever 
et dont ils auront besoin, soit lorsqu'ils seront envoyés eux- 
mêmes aux colonies, ^oit lorsqu'il faudra combler les vides 
existant dans le bataillon qui fait brigade avec eux. 

» Dans tous les cas, une telle manière de procéder, qui tend 
malheureusement à se généraliser, est en contradiction fla- 
grante avec tous les principes sur lesquels repose l'organisa- 
tion de notre armée. 11 est prouvé clairement, aujourd'hui, que 
le système des primes, dont nous venons de citer un exemple, 
est démoralisateur et que la localisation est la pierre angulaire 
de tout notre système militaire. 

» La critique est aisée, nous répondra-t-on ; mais il im- 
porte, avant tout, de compléter les effectifs de nos bataillons 
en service aux colonies et, faute de mieux, l'on est bien fprcé 
d'avoir recours aux volontaires tirés d'autres corps. — Ré- 
pondre ainsi, c'est avouer tacitement que l'on n'a encore 
trouvé aucun moyen de vaincre les difficultés inhérentes au re- ' 
crutement de notre armée et que le système actuel n'est pas 
viable. 

» La question k résoudre n'est aucunement changée : quelles 
sont les mesures à prendre pour attirer sous les drapeaux un 
nombre suffisant d'hommes vigoureux et d'une bonne con- 
duite? La situation s'est un peu améliorée cet été et les re- 
tards subis par la moisson dans les provinces du nord 



(1) Ce régiment est, en ce moment, stationné à Malte. 
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peuvent expliquer, jusqu'ù un certain point, le ralentissement 
temporaire du recrutement en ce moment. Néanmoins il est 
hors de doute que les efforts tentés par M. Hardy pour rendre 
la carrière militaire ;?o;7?/lair6'n*ont pas encore été couronnés 
d'un plein succès. » (71) 



LES CHEMINS DE FER RUSSES 

A*U POINT DE VUE DES CONCENTRATIONS ACTUELLES 



Le lecteur qui a eu la patience de suivre les nouvelles éparses 
que nous avons réunies à la fin des derniers numéros, a pu 
voir combien étaient contradictoires les assertions émises en 
deç!t et au-delà du Pruth, sur la question du temps néces- 
saire pour la concentration de Tarmée russe d'opérations. 
Les journaux russes ont, îi In vérité, donné constamment les 
nouvelles les plus satisfaisantes de l'appel des réserves, mais 
ils sont jusqu'ici moins précis en ce qui concerne les mou- 
vements de troupes. Le public, qu'intéresse le résultat de 
cette première épreuve de l'organisation nouvelle, n'est guère 
mieux renseigné à l'égard du rendement réel des chemins 
de fer russes. En attendant qu'il soit possible de donner ici 
une idée exacte de l'ensemble du mouvement, il nous a donc 
paru intéressant d'appeler l'attention sur les obstacles que 
l'habileté de l'état-major russe doit surmonter pour arriver au 
but posé par le commandement. 

C'est dans celle intenlion que nous reproduisons un petit 
article critiquo qu'a publié sur ce sujet, dans son numéro du 
4 décembre, une des feuilles techniques de l'Allemagne, la 
Gazelle de la Société des chemins de fer allemands. 

« Après une piix de vingt-cinq ans,la Russie va avoir pour 
la première fois à expérimenter la valeur de son système de 
chemins * de ' fer au point de vue militaire. Il s'agira de 
prouver que, sur ce terrain, le tracé du n'seau est susceptible 
de compenser tous les sacrifices que l'on a faits aux dépens de 
l'expansion des forces productives et du développement gé- 
néral de l'Empire. Car les lignes ont été établies sans égard 
pour les besoins agricoles et commerciaux des diiïérenles 
provinces, sans égard pour les nécessités du transit qui pour- 
rait se produire ultérieurement; les considérations stratégiques 
seules ont servi de guides et ont engendré le réseau le plus 
étonnant qu'on ait jamais vu. Nous rappellerons, pour ne citer 
que quelques exemples, la fameuse ligne droite de Pétersbourti;- 
Moscou qui, laissant de côté toutes les villes alors en plein 
développement, suivit directement à travers marais et forêts le 
tracé impérial, et nécessita la construction d'embranchements 
desservant les points négligés, tels que Now^orod et Stara-Ria, 
Torjok cl Rijew ; ou encore la ligne de Crimée, qui, pour éviter 
le voisinage d'une côte importante au point de vue commer- 
cial, mais difficile à protéger, fut tracée à travers une ste|)pe 
sans arbres ni eau et au prix d'une augmentation de dépenses 
énorme. 

On se demande si le chemin de fer d'Odessa, en particulier, 
et son fameux parcours sur les hauteurs des steppes, rem- 
plissent en réalité des conditions telles qu'ils donnent, au 
point de vue militaire, des résultats assez brillants pour faire 
oublier que ce chemin, sur une longueur de près de 1,000 ki- 
lomètres, reste aussi éloigné que possible de deux vallées bien 
cultivées et fécondes, et suit, sur leur ligne de partage, un 
tracé où l'eau manque tellement que, jusqu'à ce jour, c'est-fi- 
dîre après une exploitation de dix ans, on n'y a encore con- 
struit ni une maison ni une ferme? 

Nous laisserons de côté, tant qu'il ne s'agit que d'une 
guerre avec la Turquie, la question de savoir si la difi'érence 
d'éi^artemeni de voie, adoptée uniquement pour des considéra- 



tions militaires, offre réellement un avantage. Nous constaterons 
seulement que les lignes du sud, dont il est question en ce 
moment, et dont le tracé n'a été déterminé exclusivement que 
par des raisons stratégiques, ne remplissent pas les conditions 
voulues pour assurer le transport des troupes dans une pro- 
portion un peu considérable. 

Tout d'abord, un regard jeté sur la carte fait voir que le 
réseau des chemins de fer sur la frontière sud-ouest de la 
Russie est trop peu serré, et que dans toute la région com- 
prise entre les villes de Kiew, Brest-Litowski, Minsk et Konolop, 
région plus grande que la Helgique et la Hollande réunies, 
il n'existe pas un seul chemin de fer. 

L'ensemble des lignes qui circonscrivent cette région, ainsi 
que celles qui se trouvent au sud, ne permettraient pas des 
transports de troupes dans les mômes conditions que ceux 
qui ont eu lieu lors de la guerre franco-allemande. 

Les autres tracés mentionnés plus haut se prêtent plus 
facilement à une exploitation militaire. Toutefois, leur parcours 
sur les hauts plateaux a nécessité, pour assurer les approvi* 
sionnements d'eau, la construction, sur une longueur de plu- 
sieurs milles, de conduits amenant l'eau des vallées voisines. 
En raison des grandes dépenses auxquelles ces travaux ont 
entraîné les Compagnies, on ne les a établis qu'en nombre 
aussi réduit que possible en les calculant sur les besoins les 
plus stricts. Dans l'hiver, la moindre dégradation qui se pro- 
duirait, et le cas est fréquent, peut rendre l'exploitation très 
difficile, sinon impossible. 

Un autre inconvénient i\ prendre en considération, c'est que 
toutes les lignes du Sud et du Sud-Ouest, à l'exception de la 
portion comprise entre Odessa et Razdeinaïa, sur une étendue 
de 70 kilomètres, ne sont qu'à une voie, et que les gares 
d'évitement sont à une distance tellement grande les unes des 
autres, que le nombre des trains en est forcément réduit. 
Ainsi, la distance moyenne entre ces stations est de i6 kilo- 
mètres sur la ligne Rharkow-Nikolaïew; de 18 kilomètres sur 
celle de Kiew-Brest et celle deLandvarovo-Romny; de 20 kilo- 
mètres sur la ligne de Lozovo-Sébastopol. La distance 
maxima entre deux gares d'évitement, sur laquelle il faut 
surtout se régler, atteint plus de 25 kilomètres sur toutes ces 
lignes. 

Ces distances considérables entre les points de croisement 
présentent un inconvénient d'autant plus grand que, dès le 
commencement des transports militaires, en raison du manque 
de matériel roulant, il est nécessaire d'organiser le service 
de manière à renvoyer les wagons le plus tôt possible. Mais 
comme les trains militaires, pour peu qu'ils comprenuent 
GO essieux, ont besoin d'une heure pour traverser l'espace 
de 26 kilomètres qui sépare deux' stations, et comme, d*un 
autre côté, aucun train ne doit quitter une station avant que 
le train précédent n'ait atteint la station suivante, il en résulte 
que le nombre maximum des trains par jour dans chaque sens 
sera de douze, encore faut-il admettre que l'on ne s'arrête que 
le moins de temps possible dans chaque station, et que les 
communications électriques fonctionnent bien exactement. 

11 faut, en outre, admettre que les réservoirs d'eau, quî 
doivent également fournir l'eau à la cavalerie, sont toujours 
remplis. De plus, les machines doivent être à l'abri des moin- 
dres avaries, car la réquisition des machines de secours, en 
raison du grand éloignement des dépôts de machines entre 
eux, exigerait au moins une demi-journée. 

Un autre grand obstacle au transport continu des troupes 
consiste dans l'inévitîible amoncellement de neiges sur la 
voie, que les plus puissants chasse-neige ne peuvent dégager. 
Cet inconvénient résulte naturellement du tracé, qui a été 
choisi .sans t^nir aucun compte des nécessités deTexplolUttion. 
Un télégramme annonce déjà que sur la section comprise 
entre Kharkow etKoursk il est tombé une grande quantité de 
neige qui arrête la marche des trains, et pour peu qu'il en tombe 
plusieurs jours de suite, il est possible que, comme l'an 
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dernier, Odessa se trouve coupé pendant plusieurs semaines 
de toutes communications par chemin de fer. 

Enfin, un dernier pointa signaler et qui rend illusoire toute 
d'espérance d'obtenir de la ré^sularité dans les transports mili-* 
taires, c'est Tinsuffisance. du personnel des employés. Les 
circonstances climatériques dans ces régions sauvages peuvent 
servir d'excuse à cet état de choses; mais les résultats en sont 
plus terribles que partout ailleurs. 

On n'a pas oublié la catastrophe de l'an dernier sur le Tiligoul, 
où, en pleine paix, un train militaire entier éprouva un acci- 
dent à la suite duquel il y eut plus de morts et de blessés 
qu'on n'en vit jamais sur toute autre ligne, depuis cinquante 
ans que l'on exploite les chemins de fer, 

Et cependant, au dire des journaux, le procès, qui n'est pas 
encore terminé, a été ajourné ù janvier de l'an prochain, sur 
la demande même du ministre des communications, parce 
que les employés contre lesquels l'instruction est com- 
mencée sont devenus indispensables en présence de l'accrois- 
sement actuel des transports. 

On pourrait encore mentionner bien d'autres détails tech- 
niques et bien des défectuosités inhérentes aux chemins de fer 
russes et à leur matériel roulant, qui, tant qu'on n'y aura pas 
remédié, ne permettront pas d'utiliser les chemins de fer pour 
le service militaire, dans la proportion oîi les Allemands et les 
Français ont employé les leurs dans la guerre de 1870. 

Ces observations n'ont pas pour but de faire ressortir les 
défauts, mais d'apprécier la juste valeur des chemins de fer 
russes. Il reste, en conséquence, à indiquer les mesures 
prescrites pour le service des chemins de fer, au point de vue 
de la mobilisation de l'armée russe. 

Il a été fait depuis plusieurs années, et de temps en temps, 
sur certaines lignes, des essais d'embarquement et de débar- 
quement de troupes dans des trains militaires. A la suite de 
ces essais, il a été publié, en 1873, une instruction assez volu- 
mineuse. Cette instruction, de lââ pages, accompagnée de 
nombreux dessins, contient les prescriptions relatives à ce 
service, prescriptions rédigées, d'ailleurs, d'une manière assez 
peu claire. 

Pour indiquer combien les dispositions contenues dans cette 
instruction diffèrent de celles qui concernent l'exploitation or- 
dinaire, et combien on exige des hommes, il suffit de citer 
l'instruction relative au transport des troupes sur la ligne de 
Koursk-Kharkow-Azow. Sur ce long trajet de 800 kilomètres, 
à l'exception des points extrêmes de Koursk et de Rostow, on 
ne désigne qu'une station intermédiaire où les soldats devront 
faire un repas chaud. 

De plus, à cause de la paille placée sous les pieds des 
hommes, on leur a défendu de fumer en wagon, pour éviter 
les accidents. 

11 y a quelques semaines, les directeurs des lignes ont été 
appelés à Pétersbourg, pour recevoir leurs instructions et pré- 
parer les lignes pour la mobilisation. Dans la nuit du l''^ au 
2 novembre, l'ordre de mobilisation a été donné. On a dési- 
gné, en même temps, les commandants de station sur les 
lignes suivantes (1). 

Pour le moment, les troupes sont dirigées sur Klchinew, où 
elles sont concentrées; elles y passeront une revue de l'empe- 
reur, et seront ensuite portées le plus tôt possible au-delà de 
la frontière. 

Comment, dans l'état défectueux de la section de la ligne 
comprise entre Kornechly-Ungheny et le pont du Pruth, ce 
transport sera-t-il effectué? Nous nous proposons d'en faire 
l'objet d'une communication ultérieure. » (3) 



(1) Ces lignes sont indiquées dans le numéro précédent 
delà Revue, page 819. 



NOUVELLES MILITAIRES 



AIVGLETEBBE 

EXERCICES d'un DÉTACHEMENT DU CORPS DES HOPITAUX AU 

CAMP D*ALDBR8H0T. — Lc major-géoéral Lysons, quartier- 
maître-général de l'armée, et sir William Muir, inspecteur- 
général du service médical de l'armée, sont venus & Al- 
dershot mercredi dernier, pour inspecter un détachement 
du corps des hôpitaux qui y était stationné. 

Ils étaient accompagnés du lieutenant-général sir Steele, 
commandant la division ; du major-général Priim-ose, com- 
mandant la 1" brigade d'infanterie; du colonel Wood; du 
colonel Harman; du chirurgien-général Grant; du colonel 
sir Honwed Elphiastone et d'un grani nombrd d'officiers 
d'état-major. 

Le détachement dont on passa l'inspection comprenait un 
officier et 100 hommes, y compris les sous-officiers, sous lo 
commandement du capitaine Osborne, le tout étant sous la 
haute direction du docteur Moore, instructeur du corps des 
hôpitaux à Aldershot. 

Un certain nombre d'hommes représentaient les blessés, 
chaque soldat portant un écritean indiquant la nature de 
la blessure qu'il avait reçue. 

A unj sonnerie de trompette, une compagnie se porta en 
avant avec des civièns, des i andagos, de la charpie, 'des 
cclisses et autre matériel de pansement. Chaque file se di- 
rigea alors sur un blessé et, après lui avoir fait un premier 
pansement provisoire, le transporta & la voiture d'ambu- 
lance la plus rapprochée. Lorsque toutes ces voitures furent 
pleines, ou les conduisit à l'hôpital du camp, et là les 
hommes censément atteints de blessures nécessitant des 
opérations plus complotes, reçurent de nouveaux soins; par 
exemple, en supposant le cas d'une îracture composée 
{composite) de la jambe, provisoirement réduite sur le 
champ de bataille, on mit au blessé un emplâtre de 
gypse, opération qui prit à peine quelques minutes. 

Pendant ce temps, une autre compagnie était exercée à 
transporter les blessés, d'après des méthodes et par des 
moyens improvisés. 

Les opérations se temunèrent par une revue du détache- 
ment passée par le major-général Lysons, qui exprima son 
entière satisfaction et annonça qu'il allait faire au com- 
mandant en chef le rapport lo plus élogieux sur tout co 
qu'il venait de voir. (Tivies du 29 novembre.) 



AUTRICHE-HONtiniE 

CRÉATION DÉFINITIVE ET PERMANENTE DE LA 27« DIVISION 

d'infanterie.— On sait qu'eu Autriche-Hongrie les troupes 
d'infanterie sont réparties en divisions actives» de 2 bri- 
gades chacune. Ces divisions sont numérotées de 1 à 36. La 
répartition des régiments d'infanterie et des bataillons de 
chasseur;» à pied n'est pas faite d'une manière uniforme 
en temps de paix, et même, par mesure d'économie, il y a 
des divisions qui n'existent pas en permanence et ne 
doivent être formées qu'en cas de mobilisation. Telles sont 
les 2K 22® et 23« divisions. 

Deux autres divisions, la 26« et la 21«, présentent égale- 
ment des particularités à noter. 

Pour la première, il n'existe en temps ordinaire qu'une 
brigade, la 51^, placée dans la 10« division d'infanterie. 
L'état-majcr de la division et l'autre brigade, la 52«. ne 
doivent être constitués qu'en cas de mobilisation. Quant à la 
21® division, ses deux brigades, la 53» et la 54<». existaient, 
et elles étaient placées, en temps de paix : la première 
sous les ordres du général commandant la 12® division 
d'infanterie ; la seconde, sous les ordres du général com- 
mandant la 12® division d'infanterie. Mais l'état-major de 
la 21« division d'infanterie ne devait être constitué qu'en 
cas de mobilisation. 

Une décision impériale vient de créer cet état-mojor et 
de constituer la 21® division d'une manière définitive et 
permanente. On lit, k cet effet, dans la Neue Frète Presse 
du 5 décembre 1876 : 
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« Une décision impériale du 18 novembre pr3scrit la for- 
mation de rétat-major de la 27« division d'infanterie 
à Cra?ovie. Ce nouvel état-major entrera en fonctions 
le 16 décembre 1876. Les diflférentes mesures d'exécution 
relatives à cette décision seront publiées ultérieure- 
ment. » 



ITALIE 



PRESTATIONS BES COMMUNES AUX TROUPES EN MARCHE.— 

Jusqu'à pré.sent, les dispositions qui réglaient le service 
des prestations à faire par les communes aux troupes en 
marche, telles que vivres, lojçement, etc., n'étaient pas les 
mêmes pour toutes les provinces du royaume. Ainsi, les 
provinces de Rome, de Mantoue et de la Vénétie étaient 
encore régies, en pareille matière, par la législation qui y 
était en vigueur avant leur fusion dans le royaume 
d'Italie. 

En vue d'établir un système uniforme et de remédier 
ainsi aux inconvénients de toute nature inhérents à ces 
diverses manières de procéder, le ministre de la guerre, de 
concert avec le ministre de l'intérieur , vient de déposer un 
projet do loi ayant pour but d'étendre aux susdites pro- 
vinces les régies suivies dans les autres pirties du 
royaume. 

Les dispositions dont il s'agit sont déjà anciennes; elles 
remontent en partie à l'année 1836. Aussi, le général Ri- 
colti, frappé de la nécessité de.rajeunir cette législation et 
de la mettre en rapport avec les conditions économiques 
actuelles du pays, en même temps qu'avec les b'.tsoins nou- 
veaux de l'état militaire, avait-il fait préparer par la Direc- 
tion des services administratifs un projet de loi qu'il comp- 
tait présenter au Parlement dans le courant de la dernière 
session. 

Depuis le changement de ministère, la question est 
restée en suspens, et comme le fait observer le général 
Mezzacapo dans son rapport, elle ne paraît guère pouvoir être 
résolue que concurremment avec certaines autres parties 
connexes de l'administration et de la comptabilité mili- 
taires. 



GtlERRE D*ORlEI«T 



GRÈCE 



La Chambre hellénique a adopté en troisième lecture, le 
ao novembre dernier, la loi militaire dont le n» 325 de la 
Revue a fait connaître les principales dispositions. 

MONTÉNÉGRO 

Cetlinje, 24 novembre. — (AflTaires militaires ; la question 
de la démarcation et des approvisionnements.) 

« L'agent militaire russe, membre de la commission de 
démarcation, lieutenant-colonel Bogoijubow, a reçu de son 
gouvernement la mission de faire un rapport sur le nombre 
de combattants que le Monténégro, l'Herzégovine etjla 
Bosnie pourront m-ttre sur pied. Le ministre de la guerre 
Plamenac a déclaré que le Monténégro était toujours en 
état de pouvoir mettre 18,009 hommes en campagne. Les 
insurgés de l'Herzégovine présenteraient un effectif de 
6,SÛ0 combattante. En Bosnie, le nombre des insurgés s'est 
oonsidérablement réduit ; on peut, toutefois, admettre que 
dans le sud-ouest 3,000 insurgés se trouvent encore 
debout. 

Il a été convenu entre Saint-Pétersbourg et Cettinje que 
pour toute la durée de la guerre, le Monténégro recevrait 
comme subsides de la Hussie une somme mensuelle de 
50,000 roubles. Mais il a été expressément stipulé dans 
cette convention que le corps auxiliaire de l'Herzégovine 
serait également entretenu sur cette somme. 

D'après le bruit répandu à Cettinje, tous les hommes va- 
lides seront rappelée pour te 20 décembre. Le sénateur 
MafiCha Urbiea est attendu, de retour de Belgrade. On pense 
qu'il aura un commandement en Herzégovine. Sa légion 



des Yatagans est d'ailleurs à moitié dissoute, et l'autr^^. 
moitié, composée en grande partie de Monténégrins, est eu 
train de retourner dans ses foyers, pour se mettre à la dis- 
position de la patrie. 

Derwisch Pacha n'a gardé en Albanie que 0,50D hommes 
de troupes régulières, 900 bachl-bouzouks et dO pièces. 
Plus de 12,000 hommes avec 90 pièces sont partis de sou 
armée pour la Bulgarie. Derwisch Pacha va se rendre pro- 
chainement à Constantinople. Le commandement passera 
aux mains de Ferih-Mohamed Pacha. Le nombre réduit de 
ce corps ne lui permettra plus à l'avenir d'autre rôle que 
celui de la défensive. 

(Correspondance volUique. — ^Viener-ZeUung 
du 2 décembre.) 

ROUMANIB 

Bucàaresl, l^'^ décembre. — Le gouvernement a demandé 
à la chambre des députés l'ouverture d'un crédit extraor- 
dinaire, dest né à faire face aux dépense:^ de la concen- 
tration de l'armée jusqu'à la fin de l'année. 

(Allfjemeine-Zeitung du 2 décembre.) 

RUSSIE 

Hier vendredi, 19 décembre, un nombre considérable d'of- 
ficiers de tout grale se sont réunis à une heure de Taprès- 
midi à la gare du chemin de fer Nicolas pour le départ de 
S. A. I. Monseigneur le grand-duc Nicolas Nicolaïevitch 
père. 

Une foule compacte couvrait les abords de la gare et la 
Perspective jusqu'au delà du pont d'Anitchkow. 

LL. AA. IL Mo 1 seigneur le césarewitch grand-duc héri- 
tier, le grand-duc Vladimir Alexandrovitch, le grand-duc 
Constantin Nicolaïevitch, les princes Romanovsky ducs de 
Leuchtenberg et les princes d'Oldenbourg sont arrivés à là 
gare à une heure et demie, et à deux heures moins dix mi- 
nutes S. A.I. M°>® la grande-duchesse Alexandra Pétrovna. 

Les officiers de l'état-major de l'armée du Sud ont pris 
immédiatement place dans les wagons, de sorte que le train 
était entièrement prêt à se mettre en marche lorsque les 
acclamations enthousiastes de la foule annoncèrent l'ar- 
rivée du commandant en chef de l'armée du Sud. 

Son Al tusse Impériale était en traîneau découvert avec 
son plus jeune fils, Monseigneur le grand-duc Pierre Nico- 
laïevitch. A rentrée de la gare. Monseigneur le grand-duc 
Nicolas Nicolaïevitch a été reçu par une députation de la 
municipalité qui a exprime au nom de la ville de Saint- 
Pétersbourg les vœux formel pour Son Altesse Impériale . 

Le commandant en chef a reçu des mains de S A. 1. 
Monseigneur le grand- duc héritier une image qui lui a été 
oflTerte par les troupes de la garde, et de M. le lieutenant- 
général de Rieman, commandant de la 22» division d'infan- 
terie, une image que cet officier général lui a remise au 
nom des troupes de ligne de la circonscription militaire de 
Saint-Pétersbourg. 

En acceptant ces images, le grand-duc a dit qu'elles 
seraient pour lui un précieux souvenir des troupes aux- 
quelles il a si longtemps consacré ses soins et qu'il regret- 
tait (le ne pas pouvoir partir à leur tête. Son Altesse Impé- 
riale a ensuite exprimé l'assurance que, si elles sont ap- 
pelées à faire campagne, les troupes de la cireonscription 
militaire de Saint-Pétersbourg répondront à l'attente du 
souverain, du commandant en chef et du pays. 

De longs et retentissants hourras ont accuelli les paroles 
du grand-duc. 

Le train s'est éloigné au milieu d'acclamations enthou- 
siastes; à moins d'une verstede la gare, il a été salué par 
les hourras des Cosaques du régiment mixte de la garde, 
qui s'étaient formés en haie le long de la voie pour dire 
un dernier adieu à Son Altesse Impériale. 

[Invalide russe du 2 décembre.) 

D'après les télégrammes de Saint Pétersbourg en date 
du 6 décembre, le grand-duc est arrivé, le 5, à Kifdiinew. 

Le Kievlanine annonce que, conformément aux ordres de 
mouvement, les régiments de la 33® divididu, stationnés à 
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Kiew, qnitt iront cette ville à partir du 28 novembre Jus- 
qu'au 6 décembre. 

Le 28, le régiment de Kberson sera mis en route ; le 
]«' décembre, celui dé Tiraspol, et Je 6, le régiment de 
Bender. 

Ces corps se dirigeront sur la Bessarabie et seront éche- 
lonnés le long de la frontière turque. Au moment du dé- 
part de la 33« division, arriveront à Kiew des troupes de la 
circonscription militaire de Moscou. 

{Monde russe du 29 novembre.) 

Le S3 novembre, est arrivé à Odessa le régiment de hus- 
sards de la Russie blanche 0* division de cavalerie, 7«corps, 
circonsct^ption d*Odessa). Ce régiment sera cantonné dans 
les villages de Lutsdorff ot de Novyï Bouïalyk. 

(Monde russe du !•' décembre.) 

Le Messager de Nikolaïew annonce que les deux compa- 
gnies des équipages de la flotte de la mer Noire destinées 
à faire partie de Tarmée du Sud sont parties de Nicolaïew, 
le dimanche 19 novembre, sur le schooner Bombory. Leur 
départ avait été retardé jusqu^à ce jour, car on attendait 
de Krementchoug les fusils Krink dont doivent être armés 
les détachements de marins attachés à Taruiée du Sud. 

Avant de quitter Nicolaïew. les compagnies ont été ha- 
ranguées par le général aide de camp Arkass, commandant 
en chef de la flotte et des potts de la mer Noire : « Vous 
avez le bonheur, leur a-t-il dit, d*étre dirigés les premiers 
sur le point de rassemblement de Tannée qui a pour mis- 
sion de franchir le Danube et de lutter contre les ennemis 
de rorthodoxie qui ont massacré nos coreligionnaires. » 
Il a ensuite annoncé à la première compagnie qu'elle était 
directement expédiée sur Kichlnew, et à la seconde qu'elle 
était envoyé 3 à Odessa pour seconder les mineurs dans 
rétablissement des mines sous-marines et des torpilles. 

(Golos du 28 novembre.) 

On lit dans la GazeUe de Kovno : 

L'appel des réservistes, ordonné par l'empereur, a été 
terminé le 18 novembre dans les districts de Kovno, de 
Vilkomir, de Schavli, de Ponievèje et de Novoalexandrovsk 
(Gouvernement de Kovno, circonscription militaire de 
Vilna) 5,751 hommes ont été mis à la disposition des com- 
mandements militaires de districts (l'état de répartition 
n'en exigeait que 4,501). Les premiers détachements ont 
déjà été expédiés à destination. 

(Golos du 16 novembre.) 

Ou télégraphie à la Gazette de Moscou, le 18 novembre, 
que l'appel des réservistes était achevé le 17 dans le gou- 
vernement de Tambow. Dans les journées des 14, 15, 16 
et 17 novembre, on a mis à la disposition des commande- 
ments militaires de districts 16,590 réservistes. 

(Monde russe du 22 novembre.) 

On nous écrit d'Odessa le 16 novembre : « L'appel des 
réservistes est ici terminé. Sur 3,600 hommes convoqués 
dans la ville d'Odessa, il n'y a eu que 15 manquants. La 
réquisition des chevaux se poursuit activement. Les bat- 
teries de défense d'Odessa sont achevées; elles sont toutes 
reliées entre elles par un fil télégraphique. La douane, la 
Banque et les autres établissements seront transportés 
dans le faubourg de la Moldavanka. 

(Golos du 22 novembre.) 

On nous annonce que les 627 chevaux que le gouverne- 
ment de Livonie avait à fournir pour la mobilisation par- 
tielle de l'armée ont été livrés en six jours ; une partie de 
ces chevaux, ceux du cercle de Kokenhusen, ont été fournis 
gratuitement par les propriétaires, qui n'ont pas voulu re- 
cevoir d'indemnité du Trésor. 

(Invalide russe du 23 novembre.) 

Les gazettes locales annoncent que la convocation des 
hommes en congé a été terminée dans le gouvernement 
de Kharkow le 20 novembre, et la livraison des chevaux 
le 22. {Golos du 29 novembre.) 



On écrit d'Odessa à la Gazette de la Bourse que, par suite 
du transport des troupes et du matériel militaire, les trains 
de voyageurs sont très irréguliers sur la ligne d^Odessa et 
sont quelquefois en retard de 24 heures. Jusqu'à aujourd'hui, 
le matériel de la ligne d'Odessa était suffisant pour assurer 
le transport des troupes, mais il est à croire qu'il sera né- 
eessaire de réunir sur cette ligne le matériel roulant 
d'autres lignes de chemin de fer; en effet, 300 locomotives 
environ sont indispensables pour qne le transport des 
troupes s'effectue sans interruption, tandis que la ligne 
d'Odessa eu possède au plus une centaine. 

(Monde russe du 2 décembre.) 

D'après le Messager ^Odessa, depuis le 15 noveinbre, la 
ville d'Elisavetgrad est traversée sans interruption par des 
trains militaires qui se suivent à des intervalles de moins 
d'une heure ; certains jours, le chiflfre des trains a dépassé 
trente en vingt-quatre heures. La majeure partie des 
trains chargés de troupe se dirigent en Bessarabie, 

{Monde russe du !««• décembre.) 

Des bords du Prulh, 27 fiovembre, — Je viens de iaire 

une petite excuràion à Kichinew et je m'empresse de vous 
communiquer les observations que j'ai faites en courant. 

Toutes les stations de la route sont littéralement bondées 
de troupes ; à Kichinew et dans ses environs seulement, il 
y a 100,000 hommes, 40,000 se trouvent entre Balta et Bjelsy. 
On élève en toute hâte de vastes baraquements à Falesti, 
près du Pruth, et à Ungheni, et des magasins pour les 
vivres à Bender et Tiraspol. Partout règne une activité 
fiévreuse, le transport des troupes a atteint de telles di- 
mensions sur les lignes ferrées de la Russie, que vingt- 
cinq à trente trains militaires les parcourent chaque jour. 
Kichinew n'est plus qu'une grande caserne. 

Dans les grandes stations, on donne aux soldats du thé, 
c'esi-à-dire de l'eau chaude ayant approximativement le 
goût du thé, mais les hommes jettent à la dérobée cette 
fade boisf»on, et aussi les sous-officiers, auxquels pourtant 
elle est servie dans des verres, tandis que les hommes la 
reçoivent dans leurs gamelles en fer battu. 

À la gare de Kichinew, vingt-cinq samovars gigantes- 
ques, en forme de chaudrons, fonctionnent constamment, 
et, pendant la halte que j'ai faite là, 2,500 hommes ont été 
ainsi réconfortés, ce qui. n'a pas demandé moins de trois 
heures de temps. Les troupes paraissent un peu fatiguées 
et transies de froid ; j'ai même remarqué, parmi ces gens, 
qui devraient être habitués cependant à un climat plus 
froid, des hommes ayant la tête enveloppée d'un mouchoir, 
le cou entouré d'un chftle, ce qui d'habitude est proscrit 
dans les armées du midi. 

(Gazette d^Augsbourg du 2 décembre.) 

Kichinew, 1« décembre. — Le 6, il y aura, dit-on, 

sous la présidence du grand-duc Nicolas Nicolaïevitch, un 
grand conseil de guerre, auquel seront convoqués, outre 
les commandants de corps, six diviâionnaires. 

Ainsi que le bruit en court à l'état-major général, on 
doit prendre dans le conseil de guerre une série de résolu- 
tions relatives à une des circonstanc'es les plus importantes 
de la conduite des opérations, c'est-à-dire le passage du 
Danube. 

Ce passage doit se faire simultanément en plusieurs 
points* 

Depuis le 28 novembre, il passe chaque jour des régi- 
ments de cavalerie par notre ville. D'ici au 6, cinq divisions 
devront la traverser. 

Toute la cavalerie se dirige vers Orgeïew. Il est arrivé 
aigourd'hui un train considérable chargé d'artillerie, dans 
lequel on a pu remarquer un grand nombre de batteries de 
montagne. 

On doit envoyer au moins 70 pièces de montagne en 
Bulgarie. 

(Correspondance poHtitiue. — Wiéner-Zeilung 
du 6 décembre.) 
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SERBIE 

BelgraJe, 26 novembre, — L'arrivée des Douvellea de 
Saint-Pétersbourg, qui prédisent la tempête, devait éviâem- 
raent avoir pour conBéquene3 ici la reprise des armeme^nts. 
Le ministre de la guerre a conclu récemment plusieurs 
traités pour fouruitures de matériel de guerre, notamment 
de grandes quantités de plomb. Dans les usines, on travaille 
activement & la confection des cartouches. A Kragujevatz 
on confectionne des munitions pour rarlUlerie. Les volon- 
taires russes, qui arrivent de nouveau en Serbie, su distin- 
guent, à leur avauta^e. des convois antérieurs de volon- 
taires. La légion qui vient de débarquer est complètement 
en uniforme et armée de fusils se chargeant par la cu- 
lasse. On attend ces jouîs-ci encore huit cents hommes 
venant d'Odessa. Quelques officiers d'état major de Tarmée 
russe du Sud sont arrivés par Tum-Séverin à Kladowa. Ils 
ont pour mission de reconnaître la position de Banja, Pa- 
ratschin, Deligrad et Kruchevatz. Leur étude terminée, ils 
se rendront à Belgrade, où ils auront une conférence avec 
le ministre de la guerre. A Deligrad, on prépare des appro- 
visionnements et des baraques pour 45.030 hommes. Hor- 
vatovitch dirige en personne Textension des travaux de dé- 
fense, notamment de ceux qui se trouvent sur le front 
faisant face à Aleksinatz. 

Belgrade, 29 7\ovembre. — Ces jours derniers sont arrivés 
L530 volontaires russes. Ils formeront deux bataillons sous 
les ordres de commandants russes. Les volontaires russes 
rappelés de Serbie îi l'armée russe s'élèvent jusqu'à ce jour 
à environ 1,800. En tout, il reste à pju prés 4.000 Russes en 
Serbie. {Cmrespofiiance politique, — Wiener- Zeiltin g 

du 3 décembre.) 

TURQUIE 

Constantinople, 21 novembre. — Le gouvernement ottoman 
n'a qu'une confiance médiocre dans les résultats de la con- 
férence. On regarde toujours la guerre comme inévitable, 
et. en conséquence, l'ardeur des préparatifs de guerre est 
devenue fiévreuse. On arme de torpilles les Dardanelles, 
le Bosphore et les points de la côte de la mer Noire les plus 
exposés. Rifaat^Pacha s'est transporté hier aux Dardanelles 
pour y surveiller la mise en place de pièces du plus gros 
calibre. Toutes les places d'Europe et d'Asie ont reçu l'ordre 
de s'approvisionner amplement et pour longtemps. Les 
officiers anglais, qui depuis longtemps se trouvent ici, 
continuent leurs études sur le terrain des environs de 
Constaniinople. En outre, l'amiral en chef de l'escadre an- 
glaise mouillée dans la baie de Besika. sir John Drum- 
mond, a envoyé ici l'amiral sir John Hay, accompagné de 
plusieurs officiers, et a vis té diverses casernes et particu- 
lièrement celle de Scutari appelée « Selimié ». Le gouver- 
nement, de son côté, a fait évacuer ces casernes et en- 
treprendre des travaux d'appropriation. 

Correspondance politique, — Wiener-Zeitung 
du 28 novembre.) 

Cotistantinopte, 28 novembre. — Ces jours derniers, Stam- 
boul a repris cet aspect militaire qu'il avait au moment des 
enrôlements du printemps dernier. 

Vendredi dernier, la nouvelle s'est répandue que le 

lendemain allaient arriver, par bateau de Salonique, les 
deux bataillons de softas volont^îires qui, l'été dernier, ont 
interrompu leurs études pour mettre leurs bras à la dispo- 
sition de la patrie ea danger. Aussi, samedi, dès le grand 
matin, de nombreux curieux se ra^-semblaieot ^ur le port 
pour attendre, malgré le mauvais temps, la pluie tombait 
À verse, et saluèrent, à leur arrivée, les défenseurs de la 
patrie. Je puis affirmer, comme témoin oculaire, que cette 
troupe faisait la meilleure impression, malgré l'état déplo- 
rable où se trouvait son équipement, excepté les armes 
étincelantes. Quelques-uns portaient encore une sorte d'u- 
niforme, la plus grande partie n'en avait que les restes 
mélangés de tous les autres vêtements imaginables. Cou»me 
chaussures, beaucoup n^avaient que des sandales; d^autres 
n'avaient pour pantalons et guêtres que des chiffons ba- 
riolés, enroulés autour des jambes. Cependant, l'aspect de 



ces hommes était imposant; ils parcoururent les rues dans 
le meilleur ordre et la joie peinte sur le visage; les applau- 
dissements frénétiques qui les accueillaient partout étaieiit 
bien mérités par ces braves. 

{Kôtnische Zeitung du 4 décembre.) 

Tous les vapeurs de guerre et monitors turcs qui se 
trouvent sur le Danube^ reçoivent des commandants an- 
glais. Hier, les officiers de marine anglais, destinés à ces 
postes, sont arrivés ici ; ils tirent leur visite au vali et au 
commandant de la forteresse. C'est le l«f décembre que les 
officiers anglais prendront leur service. On dit que l'armée 
turque commencera sous peu sa concentration vers le Da- 
nube. On confectionne ici, comme à Varna, des effets po:]r 
l'hiver. Le khédive a envoyé en présent à la Porte 250.000 au- 
nes de drap et TO.OOO paires de bottes. Les trois classes de 
rédifs ont été appelées sous les armes en Bulgarie, ils ont 
ordre d'être rendus le 3 décembre à Schoumla. 

{Correspondance politique, - Wiener-Zeitang 
du 30 novembre.) 

Constaniinople, 24 novembre. — Les préparatifs de guerre 
prennent les plus grandes dimensions. En ce moment, c*est 
à l'armée d'Erzeroum que Ton donne la plus grande atten- 
tion. On s'y efforce visiblement de porter les forces mili- 
taires de cette région à l'effectif do 150.000 hommes, dans 
lesquels ne seront pas compris les 15 à 20,000 Kourdes et 
Tcherkesses irréguliers : cette armée aura pour comman- 
dant en chef Suleiman Pacha ou Arif Pacha. 

Le général de division Suleiman Pacha Cbt directeur gé- 
néral des écoles militaires et. dans la guerre contre la 
Serbie, c'est à lui que revient principalement, avec Hafiz- 
Pacha, le mérite de la conquête d'Alexinatz. 

Quant à Arif Pacha, il exerçait un commandement sous 
les ordres de Derwisch Pacha à l'armée d'Albanie, à Pod- 
goriz», contre le Monténégro. 

Tous deux sont considérés comme les généraux les plus 
capables parmi les divisionnaires de la Turquie. 

Le général de brigade Feizin Pacha est désigné comme 
chef d'état-major de l'armée d'Erzeroum. Il est connu sous 
le nom de colonel Kolman, et il a défendu, à l'époque de 
la guerre de Crimée, sous les ordres de William Pacha, la 
place de Kars contre les Rus -es. 

Les transports de la marine turque ne cessent d'amener 
des troupes et des munitions à Trébizonde, d'où on les ex- 
pédie à Erzeroum. 

On dirige une grande partie de l'arméo de l'Herzégovine 
et de l'Albanie sur Schoumla. 

La division égyptienne, qui a opéré en Bosnie sous les 
ordres d'Ali Pacha, est attendue au premier jour à Cons- 
tantinople. où elle prendra ses quartiers d'hiver, à moins 
de quelque nouvelle nécessité, et alors elle serait égale- 
ment envoyée & Schoumla. 

Li levée de dernier ban des rédifs fournit 150 bataillons, 
dont 30 proviennent des vilayets de Syrie et d'Alep, 25 de 
ceux d'Aidin et de Brousse, le reste, des autres provinces 
de la Turquie d'Asie. 

La population musulmane supporte tous ces sacrifices 
qu'on lui impose avec résignation et sans le moindre mur- 
mure. {Correspondance politique, — Wiener-Zeitung 
du ic' décembre. 

Constaniinople, 28 novembre, — En présence des prépa- 
ratifs faits par la Russie, le gouvernement turc déploie la 
plus grande activité pour organiser la défense du pays. Les 
meures les plus étendues sont prises pour mettre sur 
pied, dans le plus court délai, toute la population en état 
de porter les armes. Chaque district militaire doit réunir 
les rédifs de 1'^ et de 2® classa au contingent de la 
3<» classe, qui comprendra tous les hommes propres au ser- 
vice qui jusqu'ici n'avaient pas été levés. La formation de 
bataillons de voient, ires est reprise avec une ardeur nou- 
velle. On assure de tous côtés que les volontaires se pré- 
sentent en foule. {Gazette de Cologne du 4 décembre.) 
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LES DERNIÈRES GRANDES MANOEUVRES 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite (1). 



m 

Vltalia militare a consacré aux manœuvres allemandes 
une longue série d'articles, qui n'est pas encore terminée en 
ce moment. Nous laisserons de côté le récit épisodique des 
journées de manœuvres pour reproduire intégralement les 
appréciations du correspondant italien, observateua peut-être 
officiel, mais à coup sur compétent. 

« L'idée générale, donnée, pour les manœuvres contre ennemi 
marqué, par le commandant de la troupe, pour les manœuvres 
de corps contre corps, par Taulorité supérieure, était emprun- 
tée à une action de guerre; c'était en quelque sorte un épisode 
de l'action stratégique de deux armées supposées, qui four- 
nissait la situation générale (ZûUicliau) ; d'autre fois (Leipzig, 
Mersebourg, Potsdam et Berlin), l'idée générale se bornait à 
imposer une mission aux deux corps (réels ou marqués) qui 
devaient agir l'un contre l'autre, sans autre indication straté- 
gique. Dans le premier cas, les corps figuraient, à proprement 
parler, l'avant-garde, l'arrière-garde, l'aile droite ou gauche, 
le corps de flanc d'une armée; dans le second cas, on suppo- 
sait ces corps détachés de masses plus considérables, dont 
on n'indiquait pas la situation, de telle sorte que specta- 
teurs et acteurs n'étaient pas distraits du terrain tactique 
de la manœuvre par des considérations stratégiques, qui les 
auraient entraînés à embrasser de plus vastes régions que le 
terrain où l'on agissait et à supposer des masses plus grandes 
que les troupes qu'on avait sous les yeux. « Un corps A se 
porte de a vers b, un corps B venant de c se porte en sens 
contraire pour le contenir ou le repousser. » Ces sortes de 
données fondamentales sont exprimées avec le plus grand 
laconisme, il me semble que la différence entre ces deux modes 
de manœuvres peut s'exprimer ainsi : manœuvres avec base 



(1) Voir la Revue mililaire de Vèlranger^ n»« 325 et 328. 



stratégique, manœuvres avec base tactique. Mais cette diffé- 
rence est simplement spéculative et elle n'a sur l'exécution 
qu'une influence insensible, puisque les manœuvres de la se- 
conde catégorie ne sont pas affranchies de certaines condi- 
tions stratégiques , que la direction supérieure impose et 
maintient, soit dans les idées générales, soit dans les idées 
spéciales, et qui règlent le cours général des manœuvres jour 
par jour; comme, par exemple, la nécessité de couvrir un 
point, uneligne donnés, l'arrivée d'un renfort dans telle ou 
telle direction, etc., etc. En substance, une idée stratégique 
est toujours ou exprimée ou sous-entendue. L'observateur en 
sent le besoin, il s'étudie à la deviner et, au pis-aller, il la 
construit à sa façon. 

Les idées spéciales sont données par le directeur, la veille 
pour le lendemain, dans l'après-midi, après la critique de la 
manœuvre du matin et lorsqu'on a pu fixer les résultats tac- 
tiques de la journée et la situation respective qui en résulte 
pour les deux partis. 

D'ailleurs, le directeur arrange les choses de façon qu'aucun 
des deux partis ne sorte de la lutte vainqueur ou vaincu\ mais 
l'un et l'autre obtiennent à tour de rôle un certain avantage; 
grâce à un renfort (supposé), attribué tantôt à l'un, tantôt à 
l'autre, et suffisant pour déplacer l'équilibre en faveur de l'un 
des adversaires — tout en tenant compte des pertes qu'on 
aurait subies dans les affaires précédentes et des troupes qu'on 
aurait dû détacher pour assurer les flancs ou les derrières 
(c'est ce qui eut lieu pour le corps saxon le second jour de la 
manœuvre de Mersebourg). 

Les commandants des deux partis font connaître dans la 
soirée leurs dispositions du lendemain , qui disent en sub- 
stance: « nous savons telle et telle chose sur l'ennemi; de- 
main matin, je ferai ceci, si les renseignements fournis par 
les avant- postes ne m'entraînent pas à agir autrement; toutes 
les troupes seront réunies à telle heure et à tel endroit, 
attendront des ordres ou se tiendront prêtes à marcher. » Le 
lieu de rassemblement des trains (supposés) est toujours in- 
diqué, et c'est ici qu'on voit apparaître l'idée stratégique. 

Les troupes se rassemblent habituellement en ordre compacte 
(en masses de colonne par brigade, l'infanterie sur deux ou 
trois lignes, la cavalerie sur une ligne) sur les emplacements 
indiqués, les brigades l'une derrière l'autre, ou accolées, ou 
en échiquier ; l'artillerie en colonne par batterie derrière ou 
entre les brigades. Quelquefois, le rassemblement se fait en 
colonnes de marche. Il y a toujours une avant-garde ou des 
avant-postes, ou des détachements de flanc, s'il y a lieu. Cette 
formation initiale est désignée sous l'expression technique de 
rendez-vous, terme qui s'applique également à l'ordre com- 
pacte en position d'attente ou de réserve. L'avant-garde ou 
l'arrière-garde d'une division d'infanterie ou d'un corps d'armée 
formé en une seule masse, se compose, en général, d'un quart 
de l'infanterie, de un à cinq escadrons (un régiment) de eava- 
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leri#; ile vku k fluatrii batt^ri^ et de une cçh^pagnié de pipn- 
niér^t dan^ uiijà division dé (î^yalerie; d'une brigade et d'une 
batterie à cheval et de quelques escadrons ; dans une brigade 
dé ftîiValerli détachée, de ttuel^ues escadron». 

Les avant-postes sont pris habituellement dans chacune des 
divisions, qui fournissent sur leur front respectif : 3 ou 4 ba- 
taillons, i ou 2 escadrons et 1 batterie. Les patrouilles et 
reconnaissances en avant et sur les flancs sont fournies par 
la cavalerie divisionnaire, s'il n'y a pas de division de cava- 
lerie. La cavalerie divisionnaire, en outre, est employée pen- 
dant la manœuvre pour assurer les flancs et la liaison avec 
les corps voisins, pour escorter l'artillerie, et, quelquefois 
dans la défensive, pour former des embuscades. 

Les formations et évolutions de Tinfanlerie et de la cava- 
lerie sont celles des règlements (25 février 1847, réédition du 
l^r mars 1876 pour l'infanterie, l^*" juillet pour la cavalerie). 

Les caractères tactiques les plus saillants de ces manœu- 
vres, ceux qui permettent de discerner les idées qui préva- 
lent aujourd'hui dans les hautes sphères militaires de l'Aile- 
niagne sur la tactique du combat, et, par suite, sur le système 
d'instruction, peuvent se résumer comme il suit : 

a) En général : 1° On apporte le plus grand soin au main- 
tien de Tordre et, pour cela, on fait un usage aussi scrupu- 
leux que possible des formes réglementaires; on conserve 
Tordre de bataille normal, on évite toutes les transpositions 
des unités grandes ou petites qui ne sont point rigoureuse- 
ment imposées par des nécessités visibles et urgentes, et on 
revient, sans délai, à Tordre habituel dès que les circons- 
tances qui avaient motivé un écart ont disparu ; on assure la 
plus grande solidité et la plus étroite cohésion des corps de 
troupes et de leurs différentes unités ; les commandements 
sont formulés et exécutés sans bruit et avec un c^lme qui 
parait merveilleux et même exagéré aux yeux des militaires 
étrangers, dans certains cas et à certains moments; tous, 
soldats et gradés, observent, pendant la manœuvre, l'attention 
et le silence. Il n'est pas rare, comme on le verra plus loin, 
qu'on sacrifie, sur certains points, à ces préoccupations fon- 
damentales, les avantages que le terrain peut offrir pour s'a- 
briter contre les feux ennemis. 

^ 2° Un mode d'agression calme et régulier, mais persistant, 
tenace et recommandé en principe, môme dans la défensive; 
dé sorte que, dans ce dernier cas, l'art consiste surtout 
à chercher Theure, le lieu et les moyens de produire des 
actes offensifs vigoureux ou des contre-attaques. Ces carac- 
tères s'accusaient surtout, bien entendu, dans les manœuvres 
de cavalerie, et spécialement à Zûllichau. De tout cela résulte 
une manœuvre décidée, résolue, qui aboutit souvent à une 
attaque de front; une rapide condensation de la ligne de com- 
bat, une marche progressive des soutiens et des réserves, 
soit pour renforcer, soit pour prolonger la première ligne; 
plutôt prématurée que trop lente. Mais ceci est plus facile k 
produire dans les manœuvres que sur le champ de bataille. 

Ces deux conditions : Vordre et Vespril offensif, qui semblent 
s'exclure réciproquement, marchent ici de conserve. 

b) Pour l'infanterie : i^ La plus étroite liaison des com- 
pagnies dans le bataillon. Formation originelle de combat : 
deux compagnies (en principe celles des ailes) en avant, pré- 
cédées de leurs tirailleurs (un de leurs trois pelotons) et les 
deux autres compagnies en arrière : les deux premières for- 
mées, chacune pour leur compte, en colonne par peloton 
(deux pelotons) ou déployées en ligne ou formées en colonnes 
par demi-peloton ou par section , selon les cas ; les deux 
autres accolées ou séparées, ployées en colonne ou déployées 
eç ligne, Tous ces groupes ou noyaux, toujours à rangs ser- 
ras : les premiers (avant-ligne) se portant en ligne au fur et à 
mesure des besoins, déployés ou à rangs serrés : les seconds 
(figne principale), à rangs serrés La profondeur du bataillon, 
a|(i^i disposé, est de 30Q ^500 pas et au-delà, selon le ter- 
raini Quand toutes les fractions sont en ligne, le bataillon 



^rme une chaîne dense et continue, l^es tiratfleuri cpriti* 
ijuenl le feu à volonté; les groupes exécutent le plus souvent 
des salves ou feux à commandement. Cela constitue, comme 
on (ill, une tactique agressive, systématiquement agressive, 
qui repose sur un perpétuel Worwàrts, qui fait au terrain 
et à la nécessité de se couvrir le moins de concession pos- 
sible, et présente à Tennemi une ligne de feux très dense, 
dont toutes les parties sont bien à leur place de bataille 
et dans la main de leurs chefs. C'est une réaction manifeste 
contre les tendances à la dislocation et à Téparpillement 
des guerres de 1866 et de 1870, contre les propensions 
à Tordre délié et ouvert, qui ont failli, en ces derniers 
temps, triompher en Prusse. La compagnie est tenue en 
bride, le bataillon est ramené à son rôle d'unité tactique par 
excellence. Ces procédés ne seraient pas longtemps pratica- 
bles sur des régions découpées et couvertes, avec des batail- 
lons de 800 à 1,000 hommes. Mais ici, sur ces terrains unis 
et dénudés, à voir s'avancer ces bataillons sous ces forma- 
tions aussi denses ou, pour mieux dire, aussi peu déliées, on 
ne peut se défendre de songer aux procédés si simples dont 
le grand Frédéric a su tirer si bon parti et dont la tactique 
prussienne parait tendre h se rapprocher de plus en plus, et, 
lorsqu'on se représente dans un combat réel une attaque ainsi 
conduite, môme préparée et soutenue par des feux puissants 
d'artillerie et de mousqueterie, on pense qu'elle pourrait 
coûter bien du sang, tourner bride ou rester en route, pour 
se refaire chemin laisant sur les points où le terram offrira 
quelques couverts. Alors entreront en ligne de compte ces 
excellents cadres qui font la force incontestable de Tarmée 
allemande et qui représentent un facteur tactique d'une im- 
mense valeur; et alors, on comprend comment des troupes 
peuvent mener à bonne fin une attaque conduite sous celte 
forme, même avec des feux d'artdierie et de mousqueterie qui 
les déciment et les dévorent. On le comprendra encore mieux, 
si on met en face de ces bataillons une infanterie déjà con- 
vaincue à l'avance de son infériorité ou très impressionnable, 
qui ne sait pas faire bon usage de ses feux. 

Ln substance, la marche régulière de l'attaque est la sui- 
vante : la chaîne s'avance par bonds allongés, à une allure 
rapide, mais sans courir et sans interrompre le feu ; les ti- 
railleurs font le coup de fusil en marchant ; les soutiens, for- 
més en arrière de la chaine par les compagnies des ailes, entrent 
en ligne et font des feux à commandement : la marche continue; 
les compagnies du centre entrent en ligne (déployées ou en co- 
lonne) et font également des salves. Dernier mouvement en 
avant : hurrahs ! courses, assaut à coups de fusil et à l'arme 
blanche, si Tennemi résiste; occupation de la position con- 
quise, rétablissement de Tordre et feux de poursuite ; ou bien 
retraite, mais sans précipitation et dans le plus grand ordre, 
— ce qui s'obtient, dans ces manœuvres et sur ces terrains, 
très facilement, — jusqu'à ce qu'on s'arrête pour reprendre 
position à quelque distance de Tennemi et sous son feu et 
pour se reporter ensuite à l'attaque quelques instants après, 
si toutefois les arbitres le permettent. Sinon, la seconde ligne 
s'avance. Mais, entre temps, l'artillerie fait des feux de masse, 
ce qui veut dire des feiix nourris et précipités. Sans cette 
puissante auxiliaire, ces attaques et ces retraites sembleraient 
très audacieuses et peu vraisemblables aux yeux de l'obser- 
vateur. L'action n'est pas complète, si on ne tient pas compte 
de ce rôle considérable que la tactique prussienne actuelle 
fait à l'artillerie. ^ 

Il est permis de croire qu'on inculque à l'infanterie de pareils 
procédés de combat parce qu'on a grande confiance dans la 
puissance de Tariillerie employée en masse ; c'est pour l'esprit 
agressif un nouveau ferment, un levain énergique, que ce con- 
cours vigoureux de toutes les armes et de toutes les forces 
disponibles. Si quelques fractions du bataillon (pelotons, com- 
pagnies) se sont détachées pour un motif ou pour un autre 
pendant ces marches en avant ou en retraite, elles reprennent 
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leur place de bataille dans l'ordre normal, aussitôt que pos- 
sible. Ces délàcheifaents soilt tolérés dès que le terrain ou les 
périt)éties du cortibat les rëclahient; mais dans les manœuvres 
de grands corps de troupes, bii les évite autant que possible, 
ou on ne les emploie qu'à courte distance et temporairement 
sur Le front, sur les flancs ou les derrières des bataillons. 
D*ailleurs, les motifs qui pourraientjustifler ces détachements 
sont très rares sur les tëhrains oti se font les manœuvres et 
spécialement dans l'offensive. Les colonnes de compagnie (de 
deux pelotons, avant-ligne), lorsqu'elles se portent en ligne 
pour l'attaque^ peiivent faire des feux de quatre rangs, les deux 
premiers rahgs ï\ genou. ÀJôutoiis oti répétons enfin que si 
toutes les inversions ou t^ansposllions des différentes parties 
de la compagnie du bataillon, des brigades, etc., sont permises 
par le règlement, dès qu'elles Sont nécessaires, on s'étudie 
cependant, dans ces manœuvres de paix, à les éviter autant 
que possible. Quant aux chaînes de tirailleurs, c'est-à-dire les 
troupes engagées en ordre dispersé, il est de règle absolue 
qu'elles sont toujours soutenues par leurs compagnies respec- 
tives; on a donc complètement écarté cette idée qui avait été 
mise en avant après la dernière guerre : combiner, dès le dé- 
but, une compagnie ehtièrethent déployée en tirailleurs avec 
une autre compagnie de soutien, en ordre serré ou fraction- 
née en groupes plus ou moins nombreux et plus ou moins 
compactes. 

De pied ferme, Içrsqu'on est sous le feu de l'ennemi et à 
découvert, le bataillon tout entier, tirailleurs, soutiens, ré- 
serves, prend la position à gehoii. 

Ces indications peuvent suffire, spécialement pour ceux qui 
connaissent le chapitre IV du règlement prussien : combat du 
balaillonyûoni se sont occupées nos feuilles militaires. Mais 
si ce chapitre dit eh effet : qu'on doH ordonner l'emploi des 
moyens de façon à atteindre le but, il reste entendu que dans 
les manœuvres des grands corps de troupes une autre maxime 
vient s'ajouter, ou mieux, se superposer à celle-là : conservez 
V ordre tant que vous pourrez. 

Commencer l'action avec une seule compagnie, prolonger 
le front successivement avec une deuxième et une troisième, 
c'est un mode de combat qui convient à un bataillon détaché. 
Nous l'avons vu fonctionner dans les bataillons d'avant-garde. 
Nous avons vu également l'ordre en échelons par compagnie 
aux bataillons d'aile ou de flanc et les retraites en échiquier. 

2^ L'individualité du régi meht, comme corps tactique, formé 
soit sur deux lignes distinctes, soit sur une même ligne, dans 
la brigade; individualité assurée par l'union étroite des ba- 
taillons. 

3° Individualité tactique plus fortement accusée encore, de 
la brigade, comme unité de bataille. î^ formation de combat 
d'une division ou d'un corps d'armée se compose de brigades 
formées sur deux ou trois lignes, savoir: par ligne (Treffen' 
weise) ou par aile de régiments {Flûgelweise), La formation 
généralement employée dans les manœuvres de cette année 
était la suivante : 

Deux lignes d'un régiment chacune, à 400 pas de dislance ; 
les l^ataillons de première ligne déployés (en formation de 
combat) comme il a été indiqué plus haut, ceux de seconde 
ligne formés en colonne doublé (masses de colonnes de com- 
pagnie, les comuagnies des ailes derrière celles du centre) ou 
en ligne déployée, ou en colonnes de compagnie, selon les cas, 
et disposés en échiquier par rapport aux bataillons de première 
ligne, débordant vers la droite ou vers la gauche, selon que la 
brigade est aile droite ou aile gauche de la division. On voyait, 
mais rarement, au début de l'action, un régiment sur deux ou 
trois lignes soutenu par un autre à grande distance. Mais comme 
l'effectif des bataillons ne dépassait pas en général la moitié 
ou tout au plus les trois cinquièmes de l'effectif de guerre 
normal, le front était plus étroit que dans un engagemeifl 
réel, et alors les distances ou étaient réduites en proportion, 
ou paraissaient excessives. Celle considération est dé quelque 



valeur, lorsqu'on pense que ces manœuvres pouvaient sur le 
même terrain prendre un autre aspect et une toute autre allure, 
avec des compagnies de 200 à 250 hommes au lieu de iOO 
à 150. 

Les changements de ligne que le règlement recommande 
d'éviter, à moins qu'ils ne soient indispensables ou tout au 
moins opportuns, ne furent pas fréquents, mais ils ont dû 
toutefois être exécutés plus souvent qu'ils ne le seraient en 
réalité, aûn d'égaliser un peu le travail et les rôles, afln de 
donner à chacun l'occasion de déployer son habileté et ses 
aptitudes dans les différentes périodes de l'action. C'est ainsi 
que nous avons vu des passages de ligne offensifs (attaque de 
la première ligne arrêtée ou repoussée; marche en avant de la 
deuxième ligne par les intervalles de la première^ et en retraite, 
exécutés avec une régularité qui serait vraiment miraculeuse 
sur un champ de bataille réel. 

4° La division se déployait généralement par ailes de bri- 
gades (brigades accolées) ; le corps d'armée par divisions 
accolées, et au moment décisif chaque division avait ses bri- 
gades l'une à cùté de l'autre à même hauteur, avec un inter- 
valle plus ou moins grand entre les divisions. 

Les troupes de deuxième et de troisième lignes étaient en- 
gagées plutôt prématurément que trop tard, pour renforcer ou 
prolonger les premières plutôt que pour les relever; mais ces 
procédés s'expliquent par les raisons de convenance signalées 
plus haut et par des questions de temps et de durée plutôt 
que par des raisons tactiques. Dans tous les cas, ceci est 
d'accord avec l'esprit de la tactique moderne: tout le monde 
au feul Avec ce maniement des troupes par brigades et par 
divisions compactes, on peut, dans certains éas particuliers, 
pécher par excès ou par défaut, comme dans l'attaque ou la 
défense d'un bois, d'un village, etc., mais, sans aucun doute, 
cette action par masse tacilite la conduite du combat, et l'ha- 
bileté des sous-ordres suffit pour en écarter les inconvénients. 
Les manœuvres de Mersebourg et de Berlin en ont fourni di- 
vers exemples. 

5^ Dans la défensive, l'infanterie se couvrait, en Une dizaine 
de minutes, par des tranchées-abris creusées avec la pelle 
Linnemann, lorsque le terrain n'offrait pas des couverts suffi- 
sants. Les soutiens se couvraient aussi de la même manière. 
Nous en avons vu l'application à Grosskreutz (garde), le 
24 septembre, sur les hautetirs de Ruhlsdorf (3« corps), 
le 18, sur le Galgenberg, près de Gross-Ziethen, et en avant 
de Buckow (garde) le 20. 

c) Sans préjudice de ce que nous avons dit déjà sur les ma- 
nœuvres de Ziillichau, nous signalerons dans la cavalerie la 
ferme volonté de refaire de cette arme un instrument de com- 
bat, même sur le terrain propre des deux autres armes, et 
la conviction bien arrêtée d'atteindre ce but par la force 
et la vertu de l'éducation et de l'instruction ; grâce aux forma- 
tions et évolutions, au mode d'action et à tout l'ensemble tac- 
tique sanctionné par le nouveau règlement, et grâce aussi à 
l'appui des feux d'artillerie et de mousqueterie et même, dans 
certains cas, du feu de ses propres carabines. 

Cette volonté et celte confiance (qu'on ne rencontre peut- 
être pas au môme degré chez tous les chefs de l'armée alle- 
mande) nous ont donné l'occasion de voir les divisions de 
cavalerie adjointes aux corps d'armée, non-seulement ma- 
nœuvrer avec une certaine amptitude d'allures sur les flancs 
des colonnes et opérer avec une certaine liberté d'action les 
unes contre les autres, mais encore s'interposer entre les 
deux partis au début de la manœuvre, relier les différentes 
colonnes d'infanterie, couvrir et soutenir les masses d'artille- 
rie, former presque à elles seules le centre d'un ordre de 
bataille, charger sur des terrains furieusement battus de feux 
d'artillerie et de mousqueterie, avec une audace— qui ne peut 
appartenir qu'à des gens invulnérables. La formation de com- 
bat dès divisions de cavalerie était toujours la formation nor- 
male sur trois lignes, savoir : 
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i^' Une brigade en ligne de colonnes d'escadron à inter- 
valles de déploiement ; â" une brigade en ligne de colonnes 
de régiment Clés 4 colonnes d'escadron côte à côte par régi- 
ment), débordant à droite ou à gauche de la première ligne et 
à 300 pas de celle-ci ; 3^ une brigade formée comme la ^^, ou 
en colonnes de régiments accolées et serrées en masse (bri- 
gade en masse), débordant à gauche ou à droiie de la pre- 
mière ligne et à 450 pas de celle ci, ou bien derrière le centre 
ou à une aile, avec la même distance. Pendant la marche pour 
Tattaque, le régiment intérieur de la deuxième ligne four- 
uissait quelquefois deux escadrons de soutien à la première 
ligne, un à chacun des régiments de celle-ci ; ces escadrons 
se plaçaient derrière le centre du régiment qu'ils devaient 
soutenir et qu'ils suivaient à 150 pas. Les lignes qui devaient 
charger se déployaient; la formation des troupes en réserve 
était la suivante : chaque brigade en masse ou en ligne de 
colonnes de régiment, les brigades l'une à côté de l'autre ou 
l'une derrière l'autre ou enfin en échelon. 

J'ai déjà dit comment fut employée la cavalerie division- 
naire et, dans le récit des manœuvres, j'ai eu l'occasion de si- 
gnaler quelques-unes des attaques qui furent jugées réussies 
(par les arbitres et les spectateurs), quand la coopération du feu 
et l'élément de la surprise contre un ennemi occupé h autre 
chose, éparpillé ou rompu, ne leur ont pas fait défaut Mais on 
pourrait se demander s'il faut bien trois, quatre et cinq esca- 
drons pour cette besogne, et si deux seulement n'y suffiraient 
pas. J'ai posé cette question à plusieurs et la réponse a été 
affirmative. 

d) Quant à Varlillerie, les idées prussiennes sur la tac- 
tique de cette arme sont aussi simples que connues de tous, 
aussi faciles à comprendre que bien adaptées à ces pays si 
peu accidentés : placer les batteries en tête des colonnes, les 
taire agir vivement et en masse, ne les déplacer qu'en cas de 
nécessité absolue et alors, le faire rapidement — s'il s'aji^it 
toutefois de simples déplacements — choisir judicieusement 
les objectifs de tir et concentrer les feux sur ces objectifs. 
Toutes ces conditions sont faciles à remplir dans ces régions 
septentrionales, où les terrains n'offrent pas d'obstacles in- 
surmontables ni même difficiles à vaincre, où l'artillerie peut 
à chaque instant quitter les routes et se lancer à travers 
champs; tourner facilement les bouquets de bois, les localités, 
les flaques d'eau; manœuvrer par la ligne la plus courte; des- 
siner de grandes lignes de canons sur ces longues ondulations 
du sol qui sont les montagnes de ce pays ; assurer à chaque 
instant le concert des batteries ou des masses de batteries 
placées sur des positions différentes; découvrir, discerner et 
tenir successivement sous son feu les buts que les considéra- 
tions tactiques lui désignent comme les plus importants. Dans 
les manœuvres de paix il semble quelquefois que l'artillerie a 
des tendances à entrer en ligne ou à changer de position trop 
volontiers; mais cela provient de la brièveté des moments 
tactiques; ceux-ci doivent se succéder plus rapidement que 
dans une action réelle, afin de pouvoir figurer dans un temps 
relativement court toute une action de guerre, et cela s'ex- 
plique aussi par la rapidité corrélative des mouvements de 
l'infanterie; celle-ci, en effet, n'a pas, tant s'en faut, son ef- 
fectif de guerre, et elle manœuvre avec des colonnes moins 
profondes et des lignes moins étendues que dans une action 
réelle. L'artillerie de corps (6 batteries) fut employée, comme 
le bon sens l'indique, à porter le centre de gravité du combat 
sur les points où devait se produire l'effort principal de l'at- 
taque ou de la résistance, généralement sur l'une ou l'autre 
aile, quelquefois au centre, de concert, autant que possible, 
avec les artilleries divisionnaires, ou tout au moins avec l'une 
d'elles, et sur les positions dominantes. Quand les divisions 
agissaient isolément, comme elles le faisaient presque toujours 
au début, l'artillerie de corps allait se porter sur l'une des 
ailes; on la dirigeait du côté où l'on pensait qu'elle devait 
être employée et sur le terrain où la division de gauche ou de 



droite allait très probablement s'engager. Cétaît rartillerie de 
corps qui déplaçait le centre de gravité sur Tune ou l'autre 
moitié du corps d'armée, celle où se tenait habituellement le 
commandant de corps et dont les flancs extérieurs étaient le 
champ d'action habituel de la division de cavalerie. Une seule 
fois seulement, nous l'avons vue former une colonne à part 
derrière la division de cavalerie, avec "une escorte d'un régi- 
ment d'infanterie; c'est dans la manœuvre de la garde contre 
ennemi marqué, du 14 septembre, à Gross*Kreuz. 

Dans la dernière manœuvre du 20, au sud de Berlin, toute 
l'artillerie du 3® corps fut répartie entre les quatre colonnes 
d'infanterie (une Abtheilung à chaque brigade) pour opérer 
dans un terrain boisé, situé entre Glasow-Selchow et Klein- 
Ziethen, qui n'offrait pas d'emplacement pour de grandes bat- 
teries; mais les deux AbtJieilungen de l'artillerie de corps 
étaient affectées aux deux colonnes centrales, de façon à ce 
qu'elles pussent être massées dès que le terrain le permet- 
trait et dès que les circonstances du combat Texigeraient. 
Dans cette même manoeuvre, rartillerie de corps de la garde 
fut, en principe, tenue en réserve sur une position centrale, 
parce que le commandant de ce corps n'avait pas de dessein 
préconçu et attendait, pour régler son attitude, le résultat 
des reconnaissances exécutées par une partie de ses troupes. 
Il en fut de môme au 4® corps dans la manœuvre du 13 sep- 
tembre au sud de Mersebourg; l'artillerie de corps qui était 
au début en réserve derrière la division de gauche fut en- 
gagée au centre avec la division de cavalerie et agit princi- 
palement contre la gauche ennemie, renforcée elle-même par 
l'artillerie de corps et appuyée et flanquée à droite par la di- 
vision de cavalerie. 

Nous avons entendu des officiers d'artillerie d'un haut grade 
exprimer l'opinion que l'organisation de l'artillerie de cam- 
pagne pourrait être améliorée par la suppression de l'artil- 
lerie de corps et la création, par corps d'armée, de deux ré- 
giments d'artillerie égaux, à trois Abtheilungen chacun, qui 
seraient affectés aux deux divisions d'infanterie. On aurait 
alors, dans la plupart des cas, deux ailes également fortes; il 
en résulterait une symétrie, un équilibre de forces sur tout le 
front du corps d'armée, qui ne serait guère propre à préparer 
ces effets décisifs qu'on peut obtenir en rompant de propos 
délibéré cet équilibre général en faveur d'une certaine région. 
Pour produire ces effets, il faudrait alors briser parfois des 
liens organiques existants (créés bien plus pour des raisons 
de convenance personnelle ou d'administration que pour tout 
autre motif) et improviser de nouvelles combinaisons ù" Ab- 
theilungen ou de batteries. Il est douteux que cette opinion 
soit partagée par tous les officiers influents de l'arme et encore 
bien moins par les officiers étrangers à l'arme, et surtout par 
les officiers généraux appelés à conduire les corps d'armée en 
campagne. 

La question des temps dans les manœuvres se réduit, en 
substance, à représenter ou, pour mieux dire, à dessiner dans 
un espace de trois, quatre heures ou un peu plus, ce qui se 
passerait, en réalité, dans un temps deux ou trois fois plus 
considérable. Les Prussiens résolvent ces sortes de problèmes 
avec une maestria incomparable. Les moments sont bien 
marqués, très distincts et ils se succèdent rapidement; les 
phases de la manœuvre et du combat sont dessinées nette- 
ment dans un temps très court. Mais la nature du sol y est 
pour beaucoup et sur des régions moins dénudées, le problème 
serait moins facile. Ce serait étrange, par exemple, de pré- 
tendre que les mêmes phases pourraient s'accomplir dans nos 
manœuvres dans des temps égaux, ou que nous pourrions re- 
présenter, pendant une durée aussi courte, des actes de guerre 
aussi complets. Lk-bas, on économise des quarts-d'heure et 
des demi-heures sur l'action du feu; ici, il faudrait pouvoir en 
faire au moins autant, sur des mouvements indispensables qui 
rencontrent tant et tant d'obstacles et sur la transmission des 
ordres. 
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Pour nous résumer en quelques mots : 

Dans ces manœuvres, nous avons beaucoup à admirer, 
beaucoup aussi à apprendre, quelque peu à imiter, rien à 
copier. 

Ni la cavalerie, ni Tartilierie, ni Tinfanterie, — à plus forte 
raison, — ne peuvent être employées, maniées, conduites au 
feu chez nous de cette façon, sauf des cas exceptionnels et des 
terrains unis et découverts. La conduite des troupes n'est pas 
aussi facile, aussi preste dans nos régions que dans celles-là, 
rinstructlon et les exercices des masses ne peuvent se faire 
aussi rapidement ici que là-bas. Et, même si la nature de 
notre pays nous permettait d'y songer, cette marche en lignes 
serrées, à découvert et sous un feu redoutable d'artillerie et 
de mottsqueterie, exécutée avec ce sang-froid vraiment ger- 
manique, ne serait pas non plus en harmonie avec notre carac- 
tère national et militaire, et surtout avec Fétat actuel de notre 
instruction, l'esprit et la valeur de nos cadres. Mais nous 
touchons ici à des considérations qui sortent des limites de 
notre travail. 

(.4 suivre.) (43) 



DU SERVICE DES SUBSISTANCES EN TEMPS DE GUERRE 

(DIAPRÉS M. LE COLONEL HAZENKAMPP, DE L^RTAT-MAJOR RUSSE) 

Suite (1) 



Examinons maintenant quelles sont les provisions mobiles 
qu'ont aujourd'hui les armées, quand et dans quel ordre elles 
les emploient, quand et comment elles ont recours aux ma- 
gasins fixes, et enfin comment est réglé l'emploi des res- 
sources du pays. 

Moyens d'alimentation appartenant en propre ans armées, 
— En général, l'armée est alimentée, en temps de guerre, en 
partie au moyen de ses propres ressources, et en partie au 
moy^n des ressources du théâtre de la guerre. 

Les ressources appartenant en propre à l'armée se com- 
posent de provisions mobiles et de provisions fixes. Les provi- 
sions mobiles sont de trois sortes : a) les provisions portées 
dans le sac; b) les provisions transportées par le train; c)\es 
magasins mobiles. Les magasins établis sur la base et sur le 
théâtre d'opérations constituent les provisions fixes. 

Occupons-nous d'abord des provisions mobiles. 

Ces provisions sont destinées en général à prévenir toute 
interruption dans l'alimentation des armées au cours des 
opérations militaires, et aussi à assurer la subsistance en cas 
de nécessité. 

En conséquence, au point de vue théorique, plus la pro- 
portion des provisions mobiles sera forte, mieux l'alimenta- 
tion de l'armée sera garantie. 

Mais comme les opérations d'une armée sont d'autant plus 
gênées que la quantité des provisions mobiles est plus consi- 
dérable, la proportion de ces dernières doit être limitée aux 
exigences de la plus stricte nécessité. Ces exigences varient 
avec les circonstances. 

Ces considérations ont conduit à diviser les provisions mo- 
biles en deux catégories parfaitement distinctes : d'une part, 
les provisions mobiles qui suivent constamment les troupes ; 
d'autre part, les magasins mobiles. 

Us provisions portées dans le sac du soldat et celles qui 
sont transportées par le train réglementaire sont exactement 



(l) Voir la Revue militaire de C étranger, n« 325 et 327. 



déterminées dans toutes les armées; la quantité de provisions 
placée dans les magasins mobiles varie avec les circonstances. 

Il est aisé de saisir le motif de cette différence. Nous avons 
déjà expliqué que les armées doivent toujours avoir près 
d'elles une certaine quantité d'approvisionnements, attendu 
qu'elles sont souvent obligées de recourir à leurs provisions 
mobiles, non-seulement en présence de l'ennemi, mais aussi 
en beaucoup d'autres circonstances, quelque riche et quelque 
peuplé que soit d'ailleurs le pays. 

Mais, pour que la subsistance puisse être assurée au moyen 
des provisions mobiles, il faut pouvoir remplacer ces dernières 
aussitôt qu'elles ont été consommées. Autant que possible, 
cette reconstitution doit se faire avec les ressources du théâtre 
de la guerre, et comme on ne peut pas toujours compter sur 
ces ressources, il est nécessaire d'avoir des moyens assurés et 
préparés à l'avance. Ces moyens, ce sont les magasins mobiles, 
qui ont pour but de former une réserve mobile d'alimenta- 
tion. 

On voit donc qu'il est indispensable d'avoir, en toutes cir- 
constances, auprès des armées des magasins mobiles, afin de 
garantir la subsistance des troupes contre toutes les chances 
défavorables. Les quantités de denrées du magasin mobile 
varient avec les guerres ; elles dépendent des ressources du 
théâtre de la guerre, de l'état des voies de communication, et 
enfin, de toutes les conditions qui ont été mentionnées plus 
haut. 

L«s ressources de la contrée et l'état des routes jouent ic 
un rôle prépondérant. Plus on pourra facilement renouveler 
les approvisionnements au moyen des ressources du pays ou 
des magasins fixes, plus aussi seront faibles les quantités af- 
fectées aux magasins mobiles, et les mouvements de l'armée 
en seront rendus d'autant plus rapides et plus libres. 

Il est évident que si l'armée communique sans difficulté 
avec sa base au moyen de chemins de fer ou de canaux, les 
quantités de denrées du magasin mobile pourront être extrê- 
mement réduites, et même, dans certains cas favorables, ce 
magasin pourra être supprimé totalement. Au contraire, (lans 
les contrées désertes, lorsque les communications avec la 
base sont dlfiîciles, les quantités du magasin mobile prennent 
des proportions considérables. 

a) Ainsi, l'importance du magasin mobile doit être ^né^ dans 
chaque cas particulier. Quant aux vivres dans le sac, leur 
composition et leur poids varient dans les différentes 
armées. En Russie, ils comprennent : trois rations de biscuit 
(à 820 grammes la ration) et deux rations de sel (à 26 gr.1/2 
la ration), le poids total est de 2 kil. 513 grammes. 

Dans Tarmée allemande le soldat porte aussi une réserve 
de trois jours, qui comprend non-seulement du pain ou du 
biscuit, mais encore d'autres denrées alimentaires, telles que 
du gruau ou du riz, du sel, du café et, s'il est possible, du 
lard ou de la viande salée 

[^ ration journalière du soldat allemand, en temps de 
guerre, comporte 750 grammes de pain ou 500 grammes de 
biscuit, 375 grammes de viande fraîche ou salée, ou 170 gr. 
de lard, 125 gr. de riz ou de gruau, 25 gr. de sel et 25 gr. de 
café torréfié. 

Lorsqu'on ne peut donner de la viande, la ration de pain 
est portée à 1,000 grammes. 

Par conséquent, les trois jours de vivres de réserve du 
s<ic pèsent 3 Ikil. 150 gr. avec du biscuit ; mais si le biscuit 
est remplacé par du pain, ce poids s'élève à 3 kil. 900 gr. ; 
enfin, si, à défaut de viande, on porte la ration de pain à 
1,000 grammes, le poids total est encore augmenté, car il 
monte à 4 kil. 275 gr. (1). 



(1) On ne se rend pas compte de ce dernier chiffre ; en 
effet, h\ la ration de réserve ne contient pas de viande 
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Celte réserve est appelée réserve permanente {eiserner 
Besiand)^ parce au*elle ne doit être consommée que sur Tordre 
dû commandant hn chef. Elle offre aussi cette particularité 
qu'elle n'est constituée que si ce commandant le juge néces- 
saire et en donne l'ordre ; il a tout pouvoir à cet égard, mais 
il ne peut Imposer plus de trois rations par homme. 

Dans l'armée autrichienne, les vivres portés dans le sac se 
divisent en deux catégories : les vivres de réserve {eiserner 
Vorrath) et les vivres des besoins courants. 

La réserve permanente comprend seulement deux rations 
de semoule de viande (Fleischgries), pesant environ une demi- 
livre, une ration de biscujt, de riz et de sel; mais dans i'in- 
f^pterie, on ne donne que la demi-réserve par homme, c'est- 
à-dire trois quarts de livre russe, et dans les autres armes, 
réserve entière, soit une livre et demie russe. 

Les vivres des besoins courants se composent de deux ra 
lions de pain et de denrées pour la soupe. 

La ration journalière du soldat autrichien contient une livre 
et 6/10 de pain, une demi -livre de viande, une demi-livre de 
farine ou de riz, de gruau, de pommes de terre, etc. ; puis 
encore de la graisse, du sel, du poivre, du café, du sucre, de 
Teau-de-vie et du tabac. Toutes ces denrées, moins la viande 
et l'eau-de-vie qui n'entrent pas dans la composition des vi- 
vres du sac, pèsent environ 2 livres 3/4 russes. 

En conséquence, les vivres du sac du soldat autrichien 

pèsent : 

Livres russes. 

Ceux de la réserve permanente ... i 5 

Et ceux des vivres courants 5 K 

Au total, environ 7 » (1). 

En résumé, le poids le plus considérable est porté par le 
soldat allemand, puis par le soldat autrichien, et enfin par le 
russe. 

Dans toutes les armées, les provisions transportées dans le 
sac ne sont consommées qu'en cas d'absolue né(jessité et sur 
Tordre du commandant en chef. La conservation de ces pro- 
visions doit être un des plus grands soucis des chefs immé- 
diats, parce que Thomme de troupe ne se rend pas compte de 
son importance. Souvent il les consomme sans la moindre né- 
cessité, ou il les jette, dans les marches pénibles, comme un 
fardeau inutile. Il faut donc visiter très souvent les sacs et 
piinir sévèrement les hommes qui ont consommé leurs vivres 
sans autorisation. 



salée ou fumée ni de lard, elle se compose uniquement de 
1,000 gr. de pain, de 125 çr. de riz, de 25 çr. de sel et de 
2S^ gr. de café/; soit un poids total de 1 kil. llS gr. qui, mul- 
tiplié par 3 donne 3 kil. 525 pour le poids des rations. Si 
cependant on veut admettre qu'il y ait du lard, à raison de 
r.O gr. la ration, on trouvera comme poids maximum 
3 kil. 525 + 510 gr. ou 4 kil. 035 gr. et non 4 kil. 275 gr. 

(1) Le colonel Hazenkampf, qui publiait son cours en 1&75, 
a basé ses calculs sur Taneitm règlement des prestations 
juilitaires de Tarmée autrichienne. Un nouveau règlement, 
en vigueur depuis le 1" janvier 1876, contient des taux qui 
modifient quelque peu les chiffres ci-dessus. 

La livre russe étant de 410 grammes, il s'ensuit que. 
d'après lui, les vivres de réserve pèsent 615 gi*. et ceux des 
besoins courants 2 kil. 255 gr. 

Or, la ration de Fleiscàgries est aujourd'hui de 175 gr, au 
lieu de 122 gr. 05 ; celie de biscuit, de 500 gr. au lieu de 
490 gr., et celle de sel de 20 gr. au lieu de 17 gr. 5. Ce qui 

tonne un total de 980 gr. au lieu de 615 gr. pour les vivres 
ela réserve permauentp. 

Quant aux vivres des besoins courant>i. la ration de pain 
pèse 875 gr.; celle do farine de cuisson 200 gr, ; celle de 

Ïfraisse 20 gr. ; le sel 20 gr. ; le poivre 05 gr. ; le café 12 gr.; 
e sucre 13 gr. et le tabac 35 gr., soit pour les deux rations 
un poids total de 2,351 gr,, et enfin pour le chargement en 
vivres du sac, 980 + 2.^1 ou 3 kil. 331 au lieu de 2 k. 255. 
Ce ré<ultat ainsi modifié ne change rien au class meut 
final qui reste dans Tordre suivant : Allemand, Autrichien, 
Russe. 



Outre les rations de réserve des hommes, les trgupes $p- 
porlent aussi des fourrages de réserve sur les chexaux. ' 

Chaque cheval, dans notre armée, doit porter deux rations 
d'avoine et deux rations de foin. Ces denrées sont ren- 
fermées dans un sac spécial. Le train transporte pour chacun 
de ses chevaux quatre jours de fourrage placées sur les voi- 
lures. 

b) Les provisions transportées par le train, dans chaque ré- 
giment, consistent en : cinq jours de biscuit (à 820 grammes 
par homme et par jour), cinq jours de gruau (102 grammes i/2 
par homme et par jour) et trois jours de sel et de graisse. 

Ainsi, en résumé, Talimentatioi) de Tarmée est assurée, soit 
par les vivres qui sont transportés dans le sac du soldat^ 
soit par ceux qui sont transportés par le train : pain et bis- 
cuit, 8 jours; sel, 5 jours; graisse, 3 jours, avoine et foip, 
2 jours pour les chevaux dans le rang, 4 jours pour les che- 
vaux du train. 

c) Passons maintenant à la deuxième catégorie de provisions 
mobiles, aux magasins mobiles, 

Nous avons déjà dit que les magasins mobiles sont destinés 
à servir de réserve alimentaire pour le^ cas où Vqïï ne oour- 
rait se servir ni des magasins fixes, ni des ressources du pays. 

Nous avons dit aussi que Timportance de ces magasins dé- 
pend soit des ressources du pays, soit de Tétat des voies de 
communication. Ainsi, par exemple, dans la dernière expédi- 
tion de Khiva, le magasin mobile était transporté par 
8,800 chameaux et comprenait 2 mois 1/2 de vivres pour les 
5,500 hommes du détachement. Dans le tempç de nos guerres 
avec les Turcs, les magasins mobiles pomprenaiep^ souvent 
un mois et même deux mois de vivres. 

Suivant le cas, les voitures qui servent au transport du ma- 
gasin mobile peuvent appartenir à TËtat ou aux habitants. 

Dans aucun pays, le gouvernement ne possède un train 
spécial pour le transport du magasin mobile; c^ matériel 
serait, en effet, très coûteux et très embarrassant, c^ qu ne 
peut pas dire à priori quand on a^r^ besoin de magasins 
mobiles et quelle en sera Timportance; par suite, on ne dis- 
pose d'aucune espèce de règle pour Qxer le nombre des voi- 
lures qu'il faudrait avoir en réserve. 

Il suit de là que le magasin mobile est toujours formé à 
Taide de voitures soit louées, soit réquisitioanées chez l'ha- 
bitant; elles sont traînées par des chevaux ou par des bceufs. 

Nous allons examiner quelles sont leç règles qui président 
à la formation des magasins mobiles en général, et quelles 
quantités de vivres ils doivent transporter. 

Remarquons, avant tout, que les magasins mobiles sont 
très rarement répartis entre les fractions de Tarmée, c'est-à- 
dire distribués d'une manière unlforuie entre les corps 
d'armée et les divisions. Dans la plupart des cas, ces ma- 
gasins constituent la réserve alimentaire de Tarmée; ils sont 
à Teniière disposition du commandant en chef. 

Dans notre armée, les magasins mobiles portent le nom de 
transport de Vintendance. Ce transport se distingue par ce 
fait qu'il ne fonctionne pas seulement comme magasin mo- 
bile; outre les vivres, il trausporle encore d'autres provisions, 
et il sert aussi, en cas de besoin, à Tévacuation des malades 
et des blessés. Enfin, des détachements du transport sont 
placés dans les points d'étapes et servent au transport, 
d'étape en étape, des malades et des bagages. En un mol, 
notre transport de l'intendance doit satisfaire à toutes les 
exigences de transport qui peuvent se présenter en temps de 
guerre. 

Il suit de là que son importance ne peut être fixée par 
aucune règle. Le règlement dit seulement qu'il est partagé 
en subdivisions dont chacune ne doit pas comprendre plus 
de 350 voitures à deu^ chçvaux« Quan^ à Timportance du 
chargement des denrées, il correspond généralement à 
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|0 Jours de vivres. On coD^it que cette règle n'est point 
invariable; il peut arriver qu'on ait besoin de transporter deux 
ou trois fois plus de vivres, ou inversement; il pourra même 
arriver que Ton pourra entièrement se passer du transport de 
l'intendance ou magasin mobile. 

11 y a lieu de rechercher : 1° pour combien d'hommes et de 
chevaux une subdivision du transport pourra contenir 10 jours 
de vivres; 2° combien il faudra de subdivisions pour trans- 
porter 10 Jours de vivres pour une armée de 300,000 hommes 
et de 50,000 chevaux. 

Pour cela, il faut préalablement connaître la capacité de 
chaque voiture. Mais comme le transport est formé par des 
voitures et des chevaux empruntés aux habitants, cette capa- 
cité variera beaucoup; elle dépendra de la forme et de la 
solidité des voitures, et aussi de la force des chevaux ou des 
bœufs de la localité dans laquelle le transport est constitué. 
Prenons comme donnée approximative que toute voiture à deux 
chevaux ne pourra pas porter plus de 491 kilog. (dû pouds) 
c'est-à-dire que chaque cheval ne sera assujetti qu'à la 
charge moyenne fixée pour le cheval d'attelage d'artillerie. 

Dans l'appréciation du poids qui sera transporté par chaque 
voiture, il faut adopter un chiffre modéré, car chaque voiture 
devra aussi contenir les fourrages nécessaires aux chevaux. 

Les 10 Jours de vivres d'un homme (5 jours de pain, 5 jours 
de biscuit, 10 Jours de gruau, de sel et de graisse) consti- 
tuent un poids de 11 kiiogr. 685 grammes; 10 jours d'avoine 
pour un cheval donnent un poids de 49 iLilog. 200 grammes; 
ainsi donc, une voiture qui pourra porter 491 kilogrammes 
contiendra 10 Jours de vivres pour 40 hommes ou pour 
10 chevaux, en nombre rond. Par suite, une subdivision de 
350 voitures du transport pourra contenir 10 jours de vivres 
pour 14,000 hommes ou pour 3,500 chevaux. 

Mais comme 14,000 hommes constituent à peu près l'effectif 
d'une division d'infanterie avec son artillerie, son parc et son 
lazaret mobile, on peut conclure approximativement qu'il 
faudra une subdivision de transport pour chaque division. Le 
nombre de voilures nécessaires pour transporter les 10 jours 
de réserve d'avoine doit être fixé par un calcul particulier. 

Conformément aux calculs établis plus haut, il laut, pour 
transporterlOjours de vivres pourunearmée do 300,000 hommes 
et 50,000 chevaux : 

Pour 10 jours de vivres pour 800,000 hommes, 7,500 voi- 
tures et 15,000 chevaux ; c'est-à-dire â2 subdivisions (les 
âl premières subdivisions de 350 voitures, la ââs de 150). 

Pour 10 Jours d'avoine pour 50,000 chevaux, 5,000 voitures 
et 10,000 chevaux ; c'est-à-dire 15 subdivisions (les 14 pre- 
mières subdivisions de 350 voitures, la 15', de 100 voi- 
tures); au total 12,500 voitdres et 25,000 chevaux (37 subdi- 
visions de transport). 

Dans l'armée allemande, le nombre et l'effectif des parcs de 
vivres sont parfaiiement déterminés. Chaque corps d'armée 
possède un parc de 400 voitures à 2 chevauJi, et ctiaque parc 
se subdivise en cinq colonnes de 80 voitures. 

Les magasins mobiles autrichiens doivent transporter une 
réserve de douze jours de vivres et d'avoine pour l'effectif 
total des hommes et des chevaux de l'armée d'opérations. Le 
nombre des magasins est calculé de telle sorte, que chacun 
d'eux ne renferme pas plus de douze jours d'approvisionné' 
mcnls pour 5,000 hommes et 8,000 chevaux. Chaque magasin 
de ce genre comprend: 1® un magasin de vivres {Naturaliea 
Magazin) ; 2** un troupeau de bêles à cornes (Scklackt-Vieh- 
Depoi); 3^ des boulangeries de campagne (Feldbàckerei). 
Outre les conducteurs, il y a auprès du magasin des soldais 
du train pour veiller au bon ordre, et une escorte (Magazins- 
Waehê) pour veiller à sa sûreté ; cette escorte est prise dans 
les troupes commandées pour iaire le service auprès de l'état- 
major général de l'armée ; elle se compose ordinairement 
d'une compagnie d'infanteiie et d'un demi-escadron de cava- 
lerie. Chaque magasin est organisé de manière à pouvoir être 



subdivisé, s'il est nécessaire, en trois sections indépend$[|ites. 
Us denrées transportées dans le magasin mobile sqni îes 
mêmes que celles que renferme le train de vivres qui acoom- 
pagne les troupes, mais il ne contient cependant que six jours 
de pain et six jours de biscuit. 

Indépendamment de la réserve réglementaire de douze Jours 
de vivres, les magasins mobiles doivent encore contenir pne 
réserve particulière de quatre Jours de semoule de viande 
(Fleisckgries) destinée à remplacer les vivres du sac qui au- 
raient été consommés. 

Le nombre des voitures du magasin dépend de la régioii 
où ce dernier a été organisé. D'après le règlement autrichien 
sur les prestations de guerre, la charge d'une voiture à deui^ 
chevaux réquisitionnée en Galicie, en Bukovine. en Istrie m 
en Dalmatie, est fixée à 2 quintaux métriques 1/2. Celle des 
voitures prises dans toutes les autres provinces de l'empire, 
à 5 quintaux métriques. La charge d'un animai de bât, au o(i$ 
où il est nécessaire d'organiser un convoi de bêtes de somme, 
s'élève à 125 kilogrammes. D'après ce calcul, une armée de 
300,000 hommes et de 48,000 chevaux aurait besoin, en met- 
tant à 10 quintaux la charge d'une voiture, de six magasins 
mobiles composés chacun de 2,112 voitures, c'est-à-dire au 
total 12,672 voitures. 

Passons maintenant au second moyen d'alimentation des 
troupes à l'aide de leurs propres ressources, c'est-à-dire nus^ 
magasins. 

En parlant des conditions de l'alimentation des troupes ep 
général, nous avons déjà indiqué quels sopt les cas dans 
lesquels les troupes doivent être alimentées à l'aide des ma- 
gasins. Comme principe général, on ne doit recourir à ce 
mode d'alimentation que quand on ne peut pas user des res- 
sources du pays. 

Mais durant la concentration, au commencement de la 
guerre, ou lors du siège ou de la défense des forteresses, ou 
bien encore lors des opérations défensives et pendant les 
retraites effectuées sur le territoire national, ou enfin lors de 
* la cessation des opérations militaires ou pendant les armis- 
tices, il est presque toujours indispensable de recouriç aux 
magasins pour la subsistance des troupes. En particulier, on 
ne peut éviter de recourir à ce moyen lorsque, dans les cir- 
constances qui viennent d'être mentionnées, de nombreuses 
troupes se trouvent concentrées dans un petit espace, du 
restent longtemps dans un seul et même lieu. 

Pe pos jours, l'emploi des magasins, tout en ayant cessé 
d'être le principal moyen de subsistance, a conservé néan- 
moins une importance considérable. Examinons-le d'une ma- 
nière détaillée. 

Les magasins sont de plusieurs sortes : ils se trouvent soit 
en deçà, soit au delà des frontières ; et, suivant \eut destina- 
tion, ils sont magasins de réserve ou généraux, magasins 
intermédiaires et magasins de distribution. Les premiers sont 
établis sur la première base, les seconds, sur les bases inter-, 
médiaires, les derniers, sur les lieux où se trouvent les 
troupes. 

On distingue deux espèce^ de magasins de réserve; ils 
existent, même en temps de paix, dans les régions frontières 
et sur les points qui, à l'avance, sont désignés pour servir à 
la concentration des troupes en cas de guerre (1). Tels sont. 



(1) Les maorasins de réserve :du temps de paix, dont parle 
l'auteur, sont divisés dans Tannée russe en magasins de 
rèsPTve de prévoyance et en magasins de réserve invio- 
lable. 

Les réserves de prévoyance sont constitnées pour le cas 
où les adjudications annuelles ne réussissent pas, pour 
parer aux inexactitudes des entrepreneurs et pour* éviter 
les achats d'urgence, lorsque Teffectif des troupes vient à 
être augmenté subitement. 
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par exemple, nos magasins dans quelques forteresses de la 
frontière, où Ton conserve en permanence des provisions de 
farine, de gruau et d'avoine, auxquelles on ne peut toucher, 
et dans des proportions fixées par la loi. Cette réserve est 
rafraîchie par remploi qu*on en fait chaque année pour Tali- 
mentation courante. D'autres magasins sont établis, avant ou 
pendant la guerre, aux environs des points de concentra- 
tion de Farmée ou sur les points qui permettent d'effec- 
tuer les transports avec le plus de facilité ou de rapidité, si 
la chose est nécessaire. En un mot, le but de l'établissement 
des magasins de réserve est, en général, de garantir l'alimen- 
tation des troupes contre les éventualités de la guerre. 

Les magasins intermédiaires sont installés dans le cours 
même de la guerre et lors des opérations offensives, quand 
Farmée s'éloigne de la première base à un point tel qu'il devient 
indispensable d'établir des bases intermédiaires, afin de pré- 
server Talimentation de l'armée de toute interruption. La des- 
tination des magasins intermédiaires est donc identique à 
celle des magasins de réserve. Mais les moyens employés 
pour remplir les uns et les autres diffèrent entièrement : les 
magasins de réserve sont remplis à l'aide des procédés em- 
ployés en temps de paix, tandis que les magasins intermé- 
diaires sont remplis par voie de réquisition. 

Les magasins de distribution sont destinés à satisfaire 
aux besoins courants des troupes; par suite, on les établit 
dès le moment oii les troupes commencent à se concentrer, 
avant la guerre, et enfin partout où les opérations militaires 
le rendent nécessaire. Us ont un caractère provisoire. Us 
n'existent souvent que pour assurer le service pendant quelques 
jours et même quelquefois pour une seule Journée; on rattache 
aux magasins de distribution les magasins d'étapes, que l'on 
installe aux diverses étapes des lignes de communication, 
pour subvenir à l'alimentation des détachements, des troupes 
qui gardent les points d'étape et des établissements qui s'y 
trouvent. 

Ces définitions font voir que les conditions de l'établisse- 
ment des divers magasins varient avec leur destination. Le 
choix des points où ils sont placés, leur nombre, leur impor- 



Ces réserves sont entretenues, suivant le cas, dans des 
proportions constantes ou variables, st les points détermi- 
nés par la loi. La fixation de leur importance a lieu chaque 
année par les conseils de circonscription militaire. Ainsi, 
par exemple, on doit entretenir des reserves de prévoyance 
ccnstautes à Salut-Péterâbourg, Gatchin, Narva, lirons- 
tadt, Rével. dans les proportions de 251.646 h^-clolitres de 
fariue de seigle, 33.552 hectolitres dn gruau et 105.164 hecto- 
litrt s (Favoine. Au contraire, on entreti»mt des réserves 
variables dans les circonscriptions militaires de la Russie 
d'Europe, pour les t)eâ0ins d'un à deux mois, pour le total 
des troiipes de chaque circonscription; dans la circonscrip- 
tion du Turkestan, pour les besoins de deux & huit mois ; 
dans la Sibérie orientale, pour les besoins de deux à quatre 
mois. 

Eu cas de nécessité, les réserves sont distribuées aux 
troupes sur la décision des intendances de circonscription. 

Les réserves inviolables sont constituées pour assurer Va- 
limentation des troupes en cas de mobilisation. Les dépôts 
de c-^s réserves sont placés à Varsovie, Novogeorgriefk, Ivan- 
gorod. Brest. Dunabourg, Viteb^ssk. Viln;i. Polotsk, Bobro- 
nisk, Kiew et dans le port de Gnilovskaïa. ^itué dans la 
ci conscription du Caucase. Le plus considérable de ces dé- 
pôts est ceb'i de Varsovie, qui contient 94,365 hectolitres de 
seigle et 12 582 hectolitres a« gruau. 

En temps de paix, la distribution des denrées des réserves 
inviolables ne peut avoir lieu qu'avec l'autorisation de 
l'intendant eu chef. 

L*auteur conclut en disant qu*il est désavantageux de 
conserver, eu temps de paix, des dépôts considérables de 
vivres eu vue de la guerre; les dépenses qu'il faut faire 
pour le. r conservation et les pertes ou déchets qui pro- 
viennent des causes naturelles soi t si considérables que 
rachat, même à des prix élevés, au moment où la guerre 
éclate, revienirait a meilleur compte que les approvibion- 
uemeats faits à Tavance aux prix ordinaires du temps de 
paix. 



tance, le moment où ils sont ouverts, la manière dont ils sont 
remplis..., toutes ces choses dépendent de leur destination, 
c'est-k-dire, suivant qu'ils sont magasins de réserve, inter- 
médiaires on de distribution. 

(A suivre.) (59) 



LES ÉVÉNEMENTS D'ORIENT 

ET LES SOCIÉTÉS DE SECOURS AUX BLESSÉS 



Depuis le commencement de l'insurrection en Herzégovine 
Jusqu'à la conclusion de l'armistice, l'organisation du service 
de santé était bien précaire, non-seulement parmi les insurgés 
herzégoviniens ou dans les milices serbes et monténégrines, 
mais encore dans l'armée turque, ainsi qu'il résulte d'un arti- 
cle, bien optimiste cependant, que la Revue a publié dans le 
numéro du 21 octobre, d'après une correspondance de la iVtf«« 
freie Presse, Quant à improviser, en l'absence d'un service de 
santé militaire régulier, une organisation volontaire, les res- 
sources en personnel et autresfaisaient absolument défaut dans 
la région peu cultivée qui devenait le théâtre de la guerre. 
On conçoit dès R)rs*qu'un vaste champ d'action s'ouvrait à Tin- 
tervenlion charitable des neutres, telle que la comporte la 
Convention de Genève. 

H a paru intéressant d'étudier quelle fut cette intervention; 
c'est dans ce but qu'a été écrit ce travail, basé sur les nom- 
breux renseignements que contiennent à ce sujet les quatre 
numéros de 1876 du Bulletin international des Sociétés de 
secours aux militaires blessés. 

Au moment où s'ouvraient les hostilités, il y avait près de 
dix ans que le gouvernement de la Porte avait adhéré à Ja 
Convention de Genève. Une Société de secours aux blessés 
exisuit depuis cette époque à Constantinople, sous le nom de 
Société ottomane de la Croix-Rouge, et, en s'afBliant au comité 
internatioiial de Genève, avait pris place dans la vaste associa- 
tion qui reconnaît l'antorité de ce comité international. Mais 
il ne parait pas que l'activité de ce comité fût bien grande. 
Voici, en effet, ce qu'on lit dans le premier fascicule trimestriel 
du Bulletin international de 1876 : 

« 1^ Société ottomane de la Croix-Rouge, malgré tous nos 
efforts pour la réveiller de sa léthargie, persiste toujours dans 
son abstention, et pourtant les blessés turcs, d'après les 
informations que nous avons recueillies, sont loin de recevoir 
tous les soins nécessaires. » 

Dans sa trente-troisième circulaire aux présidents des co- 
mités nationaux, le comité international disait encore en 
juillet 1876 : 

c Nous voudrions pouvoir profiter de la présente circulaire 
pour vous renseigner aussi sur les vœux de la Société ottomane 
de secours aux blessés, car nous nous préoccupons autant des 
soldats turcs que de leurs adversaires; mais nous avons 
malheureusement tout lieu de croire que cette Société a cessé 
d'exister depuis la mort de son fondateur, le docteur Abdallah- 
Bey. C'est, du moins, ce que nous sommes autorisés à con- 
clure du silence qu'elle garde depuis longtemps envers nous, 
malgré des invitations pressantes et réitérées à nous donner 
signe de vie; des renseignements que nous avons fait prendre 
à Constantinople même nous ont d'ailleurs confirmés dans 
cette opinion. La Croix-Rouge n'a donc pas, pour le moment, 
de représentant en Turquie, et dès lors les Sociétés des autres 
pays n'y ont pas de correspondant attitré, auquel elles puissent 
adresser leurs dons avec une complète sécurité. Le comité in- 
ternational, toutefois, ne se résigne pas à cet état de choses, 
et il multiplie actuellement ses démarches pour le faire chan- 
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ger. Quoi qu1l en soit, il se voit, à son grand regret, dans 
lUmpuissance de vous indiquer aujourd'hui sous quelle forme 
et par quelle vole vous pourriez venir en aide aux blessés de 
Tarmée turque. » 

Ces efforts du comité international semblèrent d^abord cou- 
ronnés de succès. La Gazette médicale d'Orient, rédigée en 
langue française, publia un article important intitulé : L'Œuvre 
de la Croix-Rouge et la Turquie, article reproduit par toute la 
pres.se ottomane, et la Société impériale de médecine deCons- 
tantinople adressa au grand-vizir une requête tendant à obtenir 
pour cette Compagnie la direction d'une nouvelle Société otto- 
mane de secours aux blessés. Le gouvernement et le public fu- 
rent acquis à la cause humanitaire. Un comité, composé de mem- 
bres du comité médical civil, du conseil de santé des armées, 
de TofSce de santé et de la Société impériale de médecine, se 
réunit sous la présidence du docteur Marco-Pacha, chef du 
service de santé de Tarm'ée, à l'effet d'organiser le service 
international de secours aux blessés militaires, conformément 
à Fesprit et aux termes de la Convention de Genève. Les pre- 
miers actes du comité furent l'élaboration d'un règlement, et 
un appel adressé au gouvernement pour obtenir que le texte 
de la Convention de Genève fût porté à la connaissance des 
troupes et que l'application en fût prescrite aux chefs militai- 
res. L'autorité militaire se rendit au vœu formulé par le comité, 
mais fut impuissante k prévenir de nouveaux actes de violation 
de la Convention de Genève. Quant au rôle effectif du comité 
ottoman de la Croix -Rouge, quant aux services qu'il rendit en 
ce qui concerne les secours aux blessés, le Bulletin interna- 
tional, auquel nous empruntons tous ces détails, n'en parle 
pas, et nous devrons attendre de nouvelles informations avant 
de pouvoir rendre compte de son activité avant et pendant 
l'armistice. 

La nature de l'insigne de la Convention de Genève, la croix 
rouge sur fond blanc, donna lieu dans cette lutte entre Mu- 
sulmans et Chrétiens à des incidents graves. Des personnes 
revêtues du brassard international ont été l'objet de violences 
et mêmes victimes d'assassinat. Dans une dépêche adressée 
par M. Georgewitch, chef du service militaire serbe, au comité 
international de la Croix-Rouge de Genève, est relaté le fait 
d'un secrétaire du sous-comité d'Alexinatz, M. Popovitch, 
qui, emmené par un détachement de cavalerie régulière 
turque, fut tué d'un coup de feu dans la poitrine après qu'on 
lui eût abattu et coupé en morceaux le bras qui portait le 
brassard (1). 

Du côté de TAutriche, l'activité du comité de la Croix-Rouge 
ne fut pas plus efficace que celle du comité ottoman. Le gou- 
vernement autrichien allouait aux réfugiés, blessés ou non, 
un petit subside quotidien et, sur divers points, des comités 
de dames s*organisèrent et firent preuve de dévouement et 
d'une grande charité. Ce qui manquait, c'était l'argent et une 



(1) D'après lo Moniteur belge, cité par le Nord du 6 dé- 
cembre, la légation ottomane vient de faire au gouverne- 
ment de Bruxelles une communication importante au sujet 
de l'application de la convention de Genève : « Ceux qui se 
présuuteront, dit cette communication, aux armées impé- 
riale» en qualité de membres d'une Société de la Croix- 
Rouge, ne seront admis et protégés par les autorités mili- 
taired que sur la production d'un certificat nominatif 
attestant que ces personnes se rendent sur les champs de 
bataille dans le but unique de s courir les blessés; ce certificat 
devra porter le caihet de la Société de la Croix^Rou^^e et le 
sceau ofûcifl des autorités du lieu où cette Société est 
instituée; cette yièce devra être visée et légaliséi par le 
représentant ou le consul de la Sublime-Porte dans la ville 
où fonctionne cette Société; le certificat sera exhibé à toute 
réquisition des autorités militaires, etc... » 

D'autre part, d'aprèd le même jourual. le gouvernement 
ottoman vient d'aviser le gouvernement russe gu*il adhé- 
rait complètement a la Convention de Genève relative aux 
blessés, mais qu'il remplacerait la Croix par le Croissant. 



impulsion venant de haut et que le comité de la Croix-Rouge 
eût été, mieux que quiconque, en mesure de donner. Mais le 
comité se retrancha derrière ses statuts, qui s'opposaient à ce 
que la Société autrichienne vînt au secours d'insurgés étran- 
gers, même réfugiés sur son territoire, et les blessés ne trouvè- 
rent pas les soins qu'on était en droit d'attendre. 

c Au point de vue des charges que l'insurrection faisait 
peser sur lui, le Monténégro se trouvait dans une situation 
fort analogue à celle de l'Autriche. Limitrophe, comme elle, de 
l'Herzégovine, il a vu les réfugiés affluer chez lui au nombre 
de 30,000 à 40,000, dont quelques centaines de blessés. H les 
a accueillis en frères et a partagé avec eux le nécessaire, car 
il n'y a pas de superflu chez ce petit peuple, pauvre entre tous. 
Un comité de secours s'est formé spontanément à Cettigne 
qui, quoique capitale du pays, n'est qu'un village de six cents 
habitants. Obligé de chercher des secours au dehors pour 
suffire à la lourde tâche qui lui incombait, le Monténégro tourna 
en particulier ses regards vers la Croix-Rouge, qui n'avait pas 
encore élu domicile chez^lui, mais dont il n'ignorait ni l'exis- 
tence, ni le but. Dans sa détresse il s'enquit officieusement 
auprès du comité international de ce qu'il pouvait en attendre. 

» Ce dernier comité n'était point en état de fournir lui- 
même au Monténégro ce qui lui manquait, car 11 n'est pas, 
comme on sait, une Société de secours proprement dite ; ses 
attributions ne consistent point à envoyer en son propre nom 
des volontaires et du matériel là où le besoin s'est fait sentir, 
mais seulement à faciliter cette assistance aux diverses Sociétés 
nationales et à la provoquer, s'il y a lieu. Toutefois il pensa 
que, sans outrepasser son mandat, il pouvait intervenir utile- 
ment, en réponse à l'appel qu'on se montrait disposé à lui 
adresser. 

» Avant tout cependant il estima qu'il lui fallait des garan- 
ties, car il ne voulait pas s'engager témérairement dans une 
entreprise qui ne pouvait réussir qu'autant que le gouverne- 
ment et la population du Monténégro adopteraient franchement 
les principes fondamentaux de la Croix-Rouge. Il fut rassuré 
sur ce point en apprenant que le comité de secours déjà exis- 
tant à Cettigne traitait les quelques réfugiés musulmans qu'il 
avait à sa charge exactement sur le même pied que les chré- 
tiens et que le prince Nicolas était très disposé à signer la 
Convention de Genève. La voie se trouvait ainsi frayée à l'envoi 
d'une députation qui irait examiner sur les lieux la nature et 
l'étendue des besoins, mais seulement en ce qui concerne les 
combattants malades ou blessés, qui aiderait à l'organisation 
d'une assistance permanente sur des bases convenables^ et qui 
mettrait ainsi le Monténégro en état de nouer des relations 
régulières avec les Sociétés de la Croix-Rouge des autres pays. 

» Le comité international répondit en conséquence aux 
ouvertures qui lui avaient été faites, que si le gouvernement 
monténégrin adhérait officiellement à la Convention de Genève 
et si ce même gouvernement lui témoignait le désir que des 
délégués fussent envoyés de Genève à Cettigne, cette demande 
serait favorablement accueillie. 

» Ce fut effectivement ce qui eyt lieu. Le 29 novembre (1875), 
l'adhésion du Monténégro à la Convention de Genève fut ofli- 
cieliement notifiée au Conseil fédéral suisse, à Berne, et le 
même jour, l'envoi d'une délégation fut demandé au comité 
international. » 

La délégation, composée de MM. Aloîs Humbert, docteur 
Ferrière et Gœtz, partit le 28 décembre, eut, dès son arrivée, 
une entrevue avec le prince Nicolas, et fut mise en rapport 
avec le comité de secours, dont les principaux membres étaient 
le Métropolitain et l'Archimandrite. Des statuts analogues à 
ceux des autres comités de la Croix-Rouge furent discutés et 
adoptés, et le comité monténégrin prit aussitôt sous sa tutelle 
le service des secours aux blessés. 

11 y avait alors des hôpitaux à Cettigne, Grahovo, Drobniak 
et Saint-Luka. Tout le personnel médical, en dehors des em- 
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piriques du p^ys, se composait de 2 médecins autrichiens, à 
Grahovo, et du docteur Tomitch à Cettigne. Le 14 janvier 
arriva une ambulance russe organisée par les soins du comité 
de la Croix-Rouge de Saint Pétersbourg et composée de 4 mé- 
decins, quelques aides, i pharmacien et iO diaconesses, avec 
un matériel et des ressources assez considérables. CeUe am- 
bulance se partagea entre les hôpitaux de Cettigne et de Gra- 
l^ovo, qu'elle prit à sa charge. Deux des délégués suisses se 
chargèrent de Thôpital de Saint-Luka et le firent fonctionner 
avec quelqpes fonds mis à leur disposition par des particuliers 
avant leur départ de Suisse. Le troisième délégué resta à Cet- 
tigne pour achever Torganisatiou du comité monténégrin de 
la Croix-Rouge. Un don très modeste du comité international, 
5,000 fr. envoyés par le comité de Berlin, un peu de matériel 
offert par cçlui de Padoue, furent, avec les envois russes, les 
seules ressources extraordinaires dont disposa le service hos- 
pitalier. Aussi, la détresse fut-elle grande et Test-elle encore 
dans l§ Monténégro. 

La Serbie n'accéda à la Convention de Genève que le 
2é mars 1876. L'initiative de cettç démarche fut prise par le 
prince Milan, à la requête d'une société serbe de la Croix- 
Rouge, société qui venait ^'être fondée par quelques citoyens 
de Belgrade et qui prit un tel développement que, dans les 
premiers jQurs de juin, elle comptait, outre le comité central, 
â9 comités locaux et i,572 membres, l^e comité international 
de Genève, après avoir pris connaissance des statuts de la 
nenvelle société, la mit en relations avec les comités centraux 
nationaux. 

Dès que les principautés de Serbie et du Monténégro prirent 
part à ia guerre, le comité central de Belgrade télégraphia au 
comité international pour lui faire connaître l'insuffisance du 
personnel médical et des ressources de tout genre. Le premier 
seeours qui lui arriva fut celui de la Roumanie. Cette princi- 
pauté qui venait de faire acte d'accession à la Convention de 
Genève /juillet) envoya, en effet, à l'armée serbe une ambu- 
lance très bien montée et, voulant montrer clairement le ca- 
ractère purement international de cette assistance, offrit aux 
Turcs le môfne concours, qui fut décliné. Le gouvernement de 
la Porte soutenant, en effet, l'illégalité de l'accession des prin- 
cipautés à la convention internationale de Genève et ne s'en- 
gageant pas k garantir la neutralité de Tambulance destinée 
aux Serbes, ne pouvait accepter celle qui lui était offerte à 
lui. L'ambulance roumaine rendit les plus grands services à 
Fermée serbe. Après avoir pu se retirer, non sans courir, 
affirme le Bulletin international^ des dangers sérieux lors 
de l'évacuation de Zailschar par le colonel Leschanin, 
elle se subdivisa en plusieurs sectiops. Deux sections fu- 
rent dirigées sur Alexinalz et furent affectées au service 
d'ambulances volantes; une autre section, avec le dépôt, 
desservait à Kiuprija un hôpital de campagne de 300 lits ; 
une quatrième section se chargea ^ Jacodin d'un autre 
hôpital de 250 lits. Le personnel médical se composait 
'de 18 personnes; les infirmiers et les gens de service étaient 
des Serbes. Chaque semaine, un envoi de ravitnillement arri- 
vait (le Bucharest. 

C'est de la Russie que vinrent les secours les plus nom- 
breux. Dès le mois de septembre 1875, alors que ia lutté se 
bornait encore à l'insurrection de l'Herzégovine, la société 
russe de la Croix-Rouge avait envoyé 10,000 roubles pour les 
réfugiés au consul-général russe de Raguse. Quelques mois 
après, elle envoya dans le Monténégro celte ambulance russe 
dont le concours fut si précieux aux blessés de Grahovo et de 
Cettigne. Munie de 60,000 roubles qui devaient servir ù cou- 
vrir pendant six mois les frais d'entretien, munie de 150 pouds 
de matériel sanitaire, l'ambulance du Monténégro reçut encore 
eB janvier et février, en trois convois, près de 400 pouds 
(8,000 kilog.) de matériel et de denrées de ravitaillement. Un 



nouveau médecin vint ^ cette même époque renforcer le per- 
sonnel de l'ambulance, et celle-ci fut (|éfinitiveroent dédoublée, 
tandis qu'une troisième ambulance fut établie à Niégoush. 

Quand la Serbie entra daps la Iptip, sans ressoMrces sani- 
taires et avec un personnel médical peu pombreui^, le comité 
central de Saint Pétersbourg décida de venir en aide aussi 
vite que possible au^ blessés serbes. Le 19/31 juillet, l'as- 
semblée générale de la société russe vota 100,600 roubles 
pour la continuation de l'œuvre au Monténégro. Un délégué 
de la société fut envoyé à Belgrade et fut suivi, peu de jours 
après, par 11 médecins, des infirmiers-panseurs en nombre 
correspondant et 25 sœura de charité de la copirnupauté de 
Moscou, ils emportaient du matériel et des ressources pour 
fonder 3 ambulances de 100 lits. Dès lors, presque toutes les 
grandes villes de l'empire et un grand nombre de particuliers 
organisèrent à leurs frais des ambulances richement fourmes 
de personnel médicd et de matériel sanitaire. Saint-Péters- 
bourg, Moscou, Odessa, Orel, Kasan, Kharkow, Nijpt-Novgorod, 
Kiew, Dorpat, eurent leurs ambulances sur le théâtre de la 
guerre. Toutes se placèrent sous l'autorité et la protection de 
la société de la Croix-Rouge, même celles organisées en de- 
hors de la Société. Au commencement de septembre, la Rus>ie 
avait en Serbie 96 médecins, 112 aides et plus de 60 soeurs 
de charité. Ce personnel était réparti, d'une part, entre 
quelques ambuAnces volantes, qui furent en activité à Alexi- 
natz, ei, d'autre part, entre les hôpitaux sous baraques de 
Toptchidéré ("près Belgrade), Semendria, Possarowatz, Swi- 
lâjn^tz, Schoupria, Paratchine et Jagodine. Les chemins de 
fer russes transmettaient les personnes et les envois gratui- 
tement, et les lignes autrichiennes avaient concédé un rabais 
de deux tiers. 

L'Angleterre ne resta pas insensible aux cris de détresse 
qui s'élevaient dans ia presqu'île des Balkans. L^s membres di- 
recteurs de la fraction anglaise de l'Ordre de Saint-4eaQ cons- 
tituèrent un comité et firent un appel de fonds au public. Six 
chirurgiens purent ainsi partir avec le matériel nécessaire et 
rendirent de grands services. Mais bientôt le mouvement prit 
une prqportion plus considérable. Un reliquat de 20,000 livres 
(500,000 francs) provenant des fonds recueillis par l'Associa- 
tion anglaise de secours aux blessés pendant la guerre de 
1870-1871, fut affecté i\ l'assistance des victimes de la guerre 
en Orient. Ces ressources permirent d'envoyer sur le théâtre 
de la guerre un nouveau contingent de chirurgiens, de garde- 
malades, d'infirmiers, sous la direction du docteur Marc Cor- 
mac, Tancien directeur de cette aml^ulance anglo-américaine 
qui rendit tant de servioes pendant la deiM^ière guerre. Un 
hôpital fut ouvert à Belgrade et reçut de pombr^ nx malades 
et blessés, sans distinction de nationalité, ni d^ religion, ninsi 
que le veut la convention de Genève. (7p) 



\A CONCENTRATION ACTUELLE DES TROUPES RUSSES 

EN BESSARABIE 

La Nette freîe Presse de Vienne publie dans son numéro 
du 11 décembre le petit article suivant, qui a le mérite de 
s'occuper d'un coin de l'Europe peu connu de nous autres 
Français, et sur lequel se fixent en ce moment bien des yeux. 
C'est ù ce litre que nous le reprpdtiisons. Sans garantir 
l'absolue fidélité du tableau, on peut cependant dire quf) si 
tels sont les cantonnement actuels de l'armée russe d'opé- 
rations, c'est une raison de plus de penser qu'elle n'a pas 
l'intention d'y passer Thiver ; 

« Le premier acte d'une armée qui se prépare à la guerre 
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consiste dans l$i mobilisation, c'est-à-djfe Tappol des hommes 
eq congé (dispopikjles et réservislesj, réiévalion des effectifs 
au pied de guerre et la distribution aux troupes de tout ce 
qui leur est nécessaire pour la guerre. Le deuxième acte cons- 
titue le déploiement stratégique, c'est-à-dire le rassemblement 
des armées dans un espace aussi resserré que possible, d*où 
elles puissent commencer les opérations de guerre. Le point 
de concentration est déleripiné par la situation réciproque des 
deu3( puissances en lutte. 

La Russie veut pénétrer en Turqpie et occuper |a Bulgarie. 
Le chemin qui y conduit est tracé par la nature : c*est l'in- 
tervalle d'environ 30 milles qui sépare la mer Noire des fron- 
tières de la Transylvanie, à travers le territoire de la Rou- 
manie, qui, nolens volens, se trouve entraînée dans le conflit, 
comme autrefois, par e}(emple, la Bavière, le Wurtemberg et 
le duché de Bade étaient impliqués dans la lutte, chaque fois 
que les armées d'Autriche et de France entraient en campagne 
Tune contre Tautre. C'est donc dans le voisinage de cette 
zone d'opérations, à peu près dur la ligne Odessa-Kichinew- 
Jassy, que l'armée russe du Danube doit se concentrer. Cela 
revient à dire qu'elle va occuper provisoirement,sur un espacé 
de plusieurs centaines de milles carrés, les divers cantonne- 
ments qu'elle y trouvera et y attendre qu'un télégramipe de 
Saint'Pétersbourg lui commande : Marche! 

Le sort de cette armée durant cette période*d'attente n'est 
guère digne d'envie, car la contrée autour de Kichinew n'offre 
pas grandes ressources à une ai'mée de 190,000 hommes ; il 
y manque généralement toutes les conditions nécessaires 
pour l'établissement de bons quariiers d'hiver. Ces condiiions 
ne «ont remplies que dans les provinces bien peuplées, par- 
semées de villes et de villages solidement bâtis et traversées 
par un réseau à ms^illes serrées de routes et chemins de fer. 
Rien de tout cela n'existe dans cette région. 

Parmi les districts (jolitiques compris dans la zone des 
cantonnements, celui de Kichinew compte 3,i90 habitants par 
mille carré; celui de Bender, 1,260; celui de Tiraspol, 870; 
celui d'Akermann, 1,070; celui de Bielsy, 1,260; celui d'O- 
dessa (sans la ville), 630. Les districts de Kichinew, Bender, 
Akermann et Bielsy appartiennent au gouvernement de Bes- 
sarabie; ceux de Tiraspol et d'Odessa, au gouvernement d'O- 
dessa. 

En Bessarabie, on distingue, suivant la forme du terrain, 
deux régions complètement différentes l'une de l'autre. Au 
nord de la ligne de Couragalbinskaïa-Kaouchany, le pays est 
accidenté, couvert de hauteurs d'altitude assez, considérable et 
très variable, coupé de vallées profondes aux berges escarpées 
et rocheuses. Le sol est argileux et marneux, recouvert (le 
terre végétale noire d'une épaisseur de deux pieds, très fertile 
quand la pluie ne manque point. Il se trouve également dans 
cette partie des forêts, qui conservent au sol son humidité et 
empêchent les rivières de se dessécher pendant toute l'année. 

Le district d'Akermann, situé au sud de la ligne (lOuragal- 
binskaïa-Kaouchany, et les districts d'Odessa et de Trsaspol 
h l'est du Dniester, appartiennent à la steppe. La steppe 
est un terrain de plaine légèrement ondulé, dans lequel les 
eaux coulent au fond de vallées peu profondes. Elle est entière- 
ment découverte, privée d'arbres, se dessèche en conséquence 
rapidement, ce qui la rend très pauvre en eau. Les rivières, 
qui débouchent toutes dans la mer Noire, sont, pour la plu- 
part, entièrement à sec en été, ou bien encore on les refoule, 
au moyen de digues, dans des réservoirs ou des étangs pour 
subvenir aux besoins du bétail. Les seuls cours d'eau impor- 
tants sont donc le Dniester, d'une largeur de 180 à 300 pas, 
et le Pruth, d'une largeur de 30 à 100 pas, qui forme la fron- 
tière entre la Moldavie et la Bessarabie depuis Novoselitsa 
Jusqu'à Niemcenî. 

Kn fait de chemins de fer, i! n'existe que la ligne Odessa- 
Kichinew-iassy , qui se prolonge au-delà de Czernowltz et 
conduit à Lemberg. Des routes, telles que nous les compre- 



nons, il n'y çn a pas une seule (lans tout |e rayQn des canton- 
nements. En dehors des chemips ordinaires, on ne voit aue 
les routes connues sous le noin de routes postales. Ce sont des 
chemins naturels de 30 à 40 pas de {argeur, ^ans uucun tra- 
vail d'art, bordés seulement des deux côtés de fossés et çà et 
là de troncs d'arbres. 

Les villages sont bâtis pour la plupart au fond des vallées, 
parce que sur les hauteurs on ne trouve point d'eau. Leur§ 
habitants diffèrent entre eux suivant la nationalité à laquelle 
ils appartiennent. Les localités habi^tées par les Roumains se 
composent de petites huttes basses* en argile, ne comprenant 
qu'une chambre dans laquelle habile toute la famille (souvent 
en commun avec les animaux domestiques). Le petit nombre 
de villages allemands et bulgares valent mieux. Le;nopibre des 
villes est restreint. Les seules importantes sont Kichinew, 
de 96,000; Bender, de 22,000; Akermann, de 33,000; Tiraspol, 
de 9,500 habitants. I^ plupart des maisons dans ces quatre 
villes sont construites en bois. Ainsi, par exemple, Bender, 
qui a été entièrement rebâti en 1812, dans ses 1,464 maisons 
n'en a que 148 construites en piefres. 

La zone dés cantonnements est riche en chevaux, en bes- 
tiaux et moutons. On y trouve les troupeaux des steppes qui 
copaptent jusqu'à 6,000 tèt^s de bétail, dont le superflu est 
exporté en grande partie en Autriche. Autour de Kichinew on 
plante beaucoup de vignes. 

L'hiver dans cette contré^ est la saison la plus inconstante. 
Souvent la température est très douce, et le Ibermomètr^ 
monte à quelques degrés au-dessus de zéro; souvent il fait 
très froid avec des variations ^e température de 10 et même 
de 30 degrés en quelques jours. 

Par cette courte description, on peut se faire une idée des 
cantonnements russes autour de Kichinew. Les installations 
sont mauvaises. Point de grands bâtin^ents qui pourraient 
servir de gites aux troupes, dans ce pays tout-à-fait dénué 
d'industrie. On est. obligé de caser toute l'armée dans les 
misérables villages, en commun avec les habitants. Kichinew 
est le seul çndroit où l'on puisse concentrer une division. Ce 
qui manquera le plus, ce seront les abfis pour les chevaux, 
car, quelque riche que soit le pays en bétail, il n'y existe 
néanmoins ni écuries ni étables. Les animaux restent topiè 
l'année dehors. On peut bien admettre que l'on construira 
pour les troupes des baraqnes, autant que l'on pourra. Mais 
cela ne peut se faire que dans lès districts du nord; dans ceuij^ 
du sud, le bois nécessaire fait absolument défaitt. Au surplus, 
it ne paraît pas possible d'établir le nombre de baraques nér 
cessaire dans le court laps de temps dont on pourra disposer. 

Quant aux vivres, l'on pourra f^icilement se procurer en 
quantité suflisante et pour un (emps assez long les animaux 
de boucherie, de même que la Bessarabie fournira uq contin- 
gent considérable de blé. Mais dàps la partie n^éridign^le, 
le combustible manquera pour fajre cuire les aliments. Iss 
habitants brûlent du fumier. 

Le supplément de denrées alimentaires peut être amené de 
l'extérieur par le chemin de fer, par le Dniester qui est navi- 
gable, et jusqu'au début des hostilités par la mer Noire, pour 
les troupes concentrées à Akermann. Toutefois la distribution 
est subordonnée à la température pour les troupes stationnées 
en dehors et à distance du chemin de ftr. Le temps humide 
de ces derniers jours a rendu aussitôt les chemins imprati- 
cables. On se rappelle les difficultés éprouvées par les Anglais 
et les Français en 18S5, au siège de Sébastopol, pour trans- 
porter les vivres de la côte jusqu'au camp, situé dans l'inté- 
rieur, ^ un mille de distance. 

En présence d'une installation aussi misérable, dans (|es 
localités humides et malsaines, dévorées paf la vermine, l'qp 
ne saurait éviter les maladies nombreuses. Ces inconvénients 
engendreront de graves em))arras, p^pçe qu \ï n'e^jste pas ^f 
bâtiments dans les()pels on puiss? è^Wv def; hApItài)^ con- 
venables. 
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I^ concentration d'une armée pour appuyer ses diplomates 
est une mesure énergique prise par la Russie; car, certes, 
rien ne peut mieux appuyer les demandes faites à Constan- 
tinople par IgnatieiT qu'une armée prête à entrer en cam- 
pagne. Seulement, il ne faut pas rester à mi-chemin, si l'on 
ne veut pas perdre tout le fruit de la mobilisation. Si le diplo- 
mate l\ Constantinople ne parvient pas à faire triompher ses 
propositions, il faudra aussitôt que le stratège entre en action 
et commence la 'guerre. 

Toutefois, Ton doit se demander si les sacrifices que va 
exiger une campagne d*hiver seront réellement compensés 
par les résultats d'une action immédiate et rapide, et il est 
possible, ou plutôt vraisemblable, que, ceci pesé, le grand- 
duc Nicolas Nicolaïewitch ne quitte point Kichinew avant le 
printemps. 

Il n'est pas besoin de plus amples développements pour être 
sûr que la Russie fera une guerre offensive. En adoptant la 
ligne de fer Odessa-Jassy comme base d'opérations, on voit 
que la Russie aura à sa disposition les lignes de marche sui- 
vantes pour atteindre le Danube : 

40 Ligne de Jassy-Roman-Focsani-Bucharest. Une excellente 
route, praticable aux voitures en tout temps, et côtoyée par 
un chemin de fer jusqu'à Tecuciu. 

2» Ligne de Jassy-Berlad-Tecuciu-Focsani-Gradistea-Slobo- 
via-Silistrie. Excellente route jusqu'à Tecuciu; au-delà, chemin 
de pays. 

3'> La vallée du Pruth jusqn'à Galatz. Des deux côtés du 
fleuve chemins de pays, praticables aux voitures dans la 
bonne saison seulement, mais tout à fait impraticables en cas 
de pluie continue. A partir de Gerraanesti, le Pruth est navi- 
gable et peut servir de ligne d'approvisionnements. 

4'> La route postale russe de Kichinew, par Gouragalbinskaïa 
jusqu'à Leova, dans la vallée du Pruth. Le prolongement au- 
delà du dernier point est formé par le chemin du pays, le 
long de la rive gauche du Pruth fvoyez 30). 

50 La route postale russe Bender-Kaouchany. Au-delà, on 
suit le chemin des steppes, passant par Monzir-KIjasticIcaja 
jusqu'à Bolgrad, chemin exposé à toutes les rigueurs de l'hiver 
des steppes ; de ce dernier point, route postale russe jusqu'à 
Renl. 

6<) La route postale d'Akermann à Ismaïl. 

Trois de ces lignes viennent se réunir à Galatz, ce qui est 
un inconvénient, puisque le prolongement vers le sud n'est 
plus formé que par de mauvais chemins de pays. 

De toutes ces routes, il n'y a que la ligne indiquée au n® i 
qui constitue une bonne chaussée, toujours praticable, tandis 
que toutes les autres ne peuvent être utilisées, en tout ou 
partie, que si le temps est favorable, il n'existe qu'une voie 
de fer, celle de Jassy-Galalz-Bucharest, qui sera absorbée par 
le transport du matériel et ne pourra servir à celui des 
troupes. Comme communication par eau, on n'aura à sa dis- 
position que le Pruth, attendu que la mer Noire et le Dannbe 
seront commandés parles bâtiments turcs et anglais. » 

(3) 



PREMIER RÉSUMÉ OFFICIEL 

DES RÉSULTATS DE LA MOBILISATION RUSSE 



Depuis que, chargé du ministère de la guerre au mois de 
novembre 1861, M. le général Miloutine préside à la grande 
transformation qu'ont subie les forces militaires de l'Empire 
russe, aucun gouvernement n'a, plus que la Russie, fait un 
large usage de la publicité en ce qui concerne les affaires 
militaires. C'est ainsi qu'apparaissent, de temps en temps. 



dans Y Invalide russe ou dans les revues spéciales, des rap- 
ports d'inspection qui sont parfois loin de ne contenir que des 
éloges, et que les mesures nouvelles de quelque importance 
sont toujours expliquées [et commentées dans la presse mili- 
taire, à l'intention de l'armée. Quant aux choses du domaine 
de la statistique, dans la meilleure acception de ce mot, le mi- 
nistre, qui est lui-même maître en la matière, a fait constam- 
ment publier sur l'armée russe de nombreux documents re- 
marquables par leur clarté et leur actualité. 

Par ces motifs et pour d'autres encore, il ne faut donc 
point s'étonner de trouver dans le Messager officiel le résumé, 
assurément très satisfaisant, de quelques-uns des résultats 
obtenus lors de la mobilisation partielle qui vient de s'effec- 
tuer. Nous le publions ci-dessous, tel que se sont empressés 
de le reproduire, pour le faire connaître à l'extérieur, !e Journal 
de Saint-Pétersbourg et le journal le Nord. 

Le décret impérial ordonnant la mobilisation d*une partie 
de rarmée a été communiqué par des télégrammes du 
13 novembre aux gouverneurs des 52 gouvernements, qui 
ont été informés en même temps que la mobilisation com- 
mencerait le 14 novembre. 

Le 13 novembre, toutes les mesures nécessaires ont été 
prises pour l'appel des hommes de la réserve et la livraison 
des chevaux ; des télégrammes, des estafettes et des exprés 
ont été envoyés ; sur les points les plus importants, les 
gouverneurs ont envoyé des fonctionnaires spéciaux. 

Le 14 novembre, à deux heures du matin, les hommes de 
la réserve de Nijni-Novgorod étaient déjà rassemblés et 
remis à l'autorité militaire. Le même jour, le rassemble- 
ment a été terminé daus sept villes et, en outre, il a été 
présenté 11,000 hommes de la réserve. 

Le 14 novembre égalemei»t, la livraison des chevaux a 
commencé daus huit gouvernements ; des télégrammes ont 
annoncé que dans les villes et les rayons circonvoisins les 
chevaux de la population étaient rassemblés et qu'il n'y 
avait plus qu'à les recevoir. 

Dans un gouvernement, le rassemblement des réservistes 
s'est terminé le second jour de l'appel, dans cinq gouverne- 
ments, le troisième jour, dans douze gouvernements, le qua- 
trième jour, daus sept, le cinquième, dans dix-sept, entre le 
sixième et le dixième jour, dans deux, le onzième, dans 
trois, le treizième, et dans deux, le dix-septième. 

La livraison des chevaux a été terminée le H novembre 
dans un gouvernement, le 18, dans trois, du 18 au 23 dans 
seize gouvernements, du 23 au 27, dans les dix autres gou- 
vernements. 

Partout, les hommes de la réserve ont répondu à l'appel 
avec empressement ; aucun d'eux n'a fait défaut. Le petit 
nombre d'hommes qui ont manqué dans quelques endroits 
s'explique par des décès ou des absences et il est d'ailleurs 
amplement compensé par h s excédants des autres loca- 
lités. 

La livraisou des chevaux a été également faite avec em- 
pressement par la population. 

On ne saurait ne pas prendre en considération que la 
mobilisation a été effectuée dans la saison la plus défavo- 
rable. Par suite des mauvais temps du dernier automne, de 
tempête^j de neige et du charriage des glaçons sur les 
cours d'eau, tes communications étaient sur bien des points 
entravées ou difficiles ; une situation semblable a été si- 
gnalée des gouvernements de Tauride, de Caterinoslaw, 
de Voronége, de Kievv^. de Podolie, de Penza, de Tambow, 
de Samara, do Kasan, de Nijni-Novgorod et de Yaroslaw 
Les hommes de la réserve abandonnaient les charrois et 
faisaient route à pied. Sur les fleuves, on était obligé ou 
de jeter des planches sur la première glace ou de briser 
celle-ci pour permettre la traversée en bac. Ces circon- 
stances expliquent les retards que le rassemblement des ré- 
servistes et la livraison des chevaux ont éprouvé.s dans un 
petit nombre de districts, comparativement aux autres dis- 
tricts des mêmes gouvernements. 

Cette mobilisation, qui constitue un premier essai, com- 
pliqué par l'application pressée du nouveau règlement et 
par la saison de l'année, témoigne du zèle des autorités 
locales et de la population elle-même. 
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Sur le nipport du ministre de l'intérieur, S M. i*Empe- 
rear a daigné ordonner, le 1*^ décembre, d'exprimer sa sa- 
tisfactioQ à tous les fonctionnaires civils qui ont concouru 
à rappel des hommes de la réserve et à la réquisilion des 
chevaux. 



Nous avons promis déjà, dans noire n<> 326, de revenir, quand 
ils seraient mieux connus, sur ies détails de la mobilisation 
russe, et nous avons, à ce propos, fait remarquer que la Russie 
ne possédait pas encore de loi sur le levée des chevaux, mais 
qu'un projet de règlement avait été préparé cette année. 

Quelques indications publiées depuis lors dans les jour- 
naux russes permettent de voir comment on a suppléé, dans 
les circonstances actuelles, à celte lacune momentanée de la 
législation ; nous les reproduisons également. 

Le Golos du 3 décembre rend compte, comme il suit, de 
décisions prises à cet égard par le conseil de TËmpire. 

Le conseil de Tempire. dans une séance plénière consa- 
crée au service militaire obligatoire, après avoir examiné 
le projet du ministre de la guerre au sujet du Règlement 
sur le recrutement des chevaux pour les besoins de Tarmée 
en cas de guerre, a adopté, quant au fond, les conclusions 
du ministre et pris les décisions suivantes: 

10 Le projet de règlement sur le recrutement des che- 
vaux pour les besoins de Tarmée en cas de guerre, amendé 
conformément aux décisions du conseil do Tempire, sera 
soumis, en même temps que Toukase au Sénat dirigeant, 
à Tapprobation et à la signature de S. M. Tempereur et 
sera immédiatement mis en vigueur comme mesure légis- 
lative provisoire. 

29 Les ministres de la guerre et de l'intérieur pourront 
autoriser les administrations communales à se charger de 
livrer, dans un délai déterminé, les chevaux que doivent 
fournir certaines localités. H auront à insérer, dansTinstruc- 
tion relative a l'application des règlements, un article en 
vertu duquel le choix et la réception des chevaux devront 
être achevés dans le délai de deux jours à partir de 
l'époque de la présentation des chevaux aux lieux de ras 
semblement. 

3® Le ministre de la guerre, après avoir recueilli les indi- 
cations et les renseignements rassemblés dans le courant 
du recensement qui s'effectue actuellement, soumettra, de 
concert avec le ministre de rintérieur, les mesures défini- 
tives qu'il croira utile de prendre relativement au recrute- 
ment des chevaux. 

Ces décisions ont été approuvées par l'Empereur le 5 no- 
vembre 1876. 

Voici le texte de l'oukase visé dans les décisions du conseil 
de l'Empire et publié dans le Bullelin des Lois. Nous l'em- 
pruntons au Journal de Saint-Pétershourg du S décembre. 

Le 5 novembre, S. M. l'Empereur a daigné sanctionner le 
règlement élaboré au ministère de la guerre et examiné 
au conseil de l'Empire au sujet de la livraison obligatoire 
de chevaux pour les be- oins de l'armée en temps de guerre, 
contre indemnité de la couronne. 

Ce règlement est applicable dans toute l'étendue de l'Em- 
pire, y compris les gouvernements du royaume de Pologne 
et le Caucase, avec les restrictions suivantes : 

10 Seront soustraits à l'application de la nouvello loi le 
gouvernement d'Arkhangel, les districts de Yarensk et 
d'Oust- Syssolsk du gouvernement de Vologda et les dis- 
tricts ci-dessous du gouvernement de Perm : Tscherdyn, 
Verkhotourie. Catherinebourg, Kamyschlow, Schadrin et 
Irbit ; 

29 Le présent règlement sera appliqué dans la mesure du 
possible au Caucase, à la suite d'un accord préalable de 
S. A. I. le lieutenant de l'Empereur avec le ministre de la 
guerre et, en vertu d'un accord préalable entre les ministres 
de la guerre et de l'intérieur, dans les provinces des Co- 
saques et chez les populations nomades des gouvernements 
d'Astrakhan et d'Orenbourg. 



Tous les chevaux, dont l'aptitude pour le service de la 
guerre sera reconnue, peuvent être réquisitionnés. 

Seront exemptés, les chevaux appartenant aux écuries 
des palais de la famille impériale, aux ambassades et lé- 
gations étrangères, aux généraux et officiers supérieurs 
dans la mesure des besoins du service, aux agents de la 
police executive, aux administrations postales de l'Etat et 
du Zemstvo et aux étalons et juments entretenus exclusi- 
vement pour la reproduction dans les haras de l'Empire et 
dans quelques haras particuliers. 

C'est donc conformément à un règlement approuvé à titre 
provisoire, et sur les chiffres établis d'après le recensement 
général des chevaux exécuté par ordre du 25 août dernier, 
qu'ont été levés les chevaux nécessaires pour la mobilisation 
partielle dont le Messager officiel s'attache, comme on l'a vu, 
à faire ressortir la bonne exécution. (46) 



LA NOUVELLE ORGANISATION HIUTAIRB DE LA SDiSSE 

Suite (1). 

ORGANISATION 

(Suite). 
CAVALERIE 

l.a cavalerie suisse comprend des dragons et des guideh. 
Les premiers, organisés en régiments, forment la cavalerie 
combattante proprement dite; les seconds, organisés en com- 
pagnies^ font le service d'ordonnance et de police près des 
quartiers généraux. 

Les guides sont armés d'un revolver à six coups et d'un 
sabre courbe. La longueur totale du sabre est de un mètre t 
la flèche de ( ourbure, mesurée depuis le dos de la lame, a 
18 millimètres. Les dragons portent le même sabre que les 
guides et sont armés du mousqueton Vetterli à répétition, à 
l'exception des maréchaux des logis chefs, des fourriers et 
des trompettes, qui ont le même revolver que les guides. 

Les cavaliers reçoivent leurs chevaux de la Confédération 
ou les fournissent eux-mêmes; ils sont chargés de les entrete- 
nir à leurs frais, en dehors du service, et peuvent les utiliser 
à la condition de ne nuire en rien à leurs qualités comme che- 
vaux de guerre. Nous nous en tiendrons pour le moment à 
cette indication sommaire, un chapitre particulier devant pré- 
senter l'ensemble des dispositions administratives concernant 
la fourniture des chevaux, tant de trait que de selle. 

Dragons. 

V escadron, — V escadron de dragons compte 5 officiers, 
119 hommes, li4 chevaux de selle, 8 chevaux de trait et 
3 voitures, répartis ainsi qu'il suit : 

omciers et troupe. Clievaux de selJe, 

Capitaine i ) 

Premier lieutenant 1 j 8 

Lieutenants 2 

Vétérinaire.. i ^ 

A reporter S 9 



(1) Voir la Revue militaire de (^étranger, vf^ 835. 288, 3i?, 
314, 825 et 32iî. 
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Officiera de troupe. 

Heport 8 

Maréchal des logis chef. 1 

Fourrier 1 

Maréchaux des logis 3 

Brigadiers 12 

iBftrraier i 

Maréehanx ferrants â 

Sellier;; i 

Trompettes 4 

Dragons 90 

Soldats ûû train 4 

Total 124 

Voilures. 

Chars à approvisionnements â 

Forge de campagne 1 

Total 3 



Chevaux de selle. 
9 



un 



124 



Chevaux de trait. 

4 
4 

8 



l^'escadron est divisé en trois p/elotons, comprenant chacun 
i officier, 1 maréchal des logis, i brigadiers et 30 dragons. 
Dans les manœuvres, on affecte, en outre, un trompette à 
chaque peloton. 

Les officiers, le vétérinaire excepté, ont droit à deux che- 
vaux. 

La cavalerie n*a pas d^armnrlers. 

Les bagages des officiers sont transportés par les deux chars 
à approvisionnements, qui contiennent un Jour de vivres de 
réserve pour les hommes et les chevaux. 

L*élite compte 24 escadrons de dragons, numérotés de 1 à 
24. Dix cantons seulement contribuent à leur formation, con- 
formément au tableau ci-dessous : 



C.4NT0NS 


NOMBRE 

DES 
ESCADRONS FOURNIS 


NUMÉROS 

DK 
CBS ESCADRONS 


Zurich 


3 


IMS et 24 
7 à 13. 

22 

seto 

14 

16 

20 et 21 

Iftot 23 


Berne , 


Lucerne 


Fribourg 


Soleure 


SchafThou^e 


Saitit-Gall 


Argovle 


Thurffovie 


vSSd.. ...:.:..::...... 



le régiment. — Le régiment de dragons est formé d'un élat- 
major et de trois escadrons. L'état-major est composé ainsi 
qu'il suit : 

Chevaux 
Officiers, de selle. 

Commandant, lieutenant-colonel ou major 1 3 

Adjudant, capitaine ou lieutenant 1 2 

Quartier maltHé, cnpltaihe 1 1 

Médecin 1 1 

Total 4 7 

En ajoutant à ces chiffres l'effectif de 3 escadrons, on obtient 
pour Teffectif total du régiment : 

Officiers 19 

Trouhe_. ... . .,...,. 357 

Cheviux de sella 379 

Chevaux de trait 24 

.;; 9 



L'élite coMi|)te S réfimentsde d^a)^rts, numérotés de 1 & 8. 



Le premier régiment est formé par les escadrons n<^ 1, 2, 3, 
le deuxième par les escadrons 4, !$, 6, et ainsi de suite. 

Les 8 régiments sont employés comme cavalerie divisionnaire 
et Torganisaiion actuelle ne comporte pas de réserve de cava- 
lerie. 

Guides. 

La compagnie de guides a la composition suivante : 

OflIcJers et troupe. chevaux de bcJlc. 

Premiers lieutenants 2 4 

Maréchal des logis chef 1 

Maréchaux des logis 6 

Maréchal ferrant 1 ^ 4! 

Trompettes 3 

Guides 30 

Total 43 45 

L'élite compte 12 compagnies de guides, numérotées de 1 
à 12. 

Les huit premières compagnies se recrutent en entier dans 
i'arrondisseaient de division portantle numéro correspondant, 
la première dans ie premier arrondissemeoi de division, la 
deuxième dans ie deuxième arrondissement, etc. ; elles sont 
affectées respectivement aux divisions d'armée sur le territoire 
desquelles elles sont levées. 

Les qualres dernières compagnies se recrutent dans deux 
arrondissements de division voisins, savoir : 

La 9\ dans les arrondissements de division 1 et 2; 

La 10«, — 3 f 1 4; 

La 11% — 5 et 6; 

U 12% — 7 et 8; 

elles sont attachées au grand quartier-général de l'armée. 

L'armée suisse n'a pas de gendarmerie, et les guides font 
à la fois le service d'escorte et le service de la prévôté. Leur 
mode d'emploi est suffisamment expliqué par les extraits sui- 
vants, empruntés au Règlement de service pour les guides^ du 
22 décembre 4862 : 

« I^s guides ne font jamais, ou du moins rarement, leur 
service comme unité tactique, c'est-à-dire par compagnie ; lis 
le font par détachements et isolément. 

I Leur service diffère de celui de la cavalerie de ligne, à 
laquelle lis évitent la nécessité de fournir fréquemment des 
détachements et de se démembrer, ce qui ne pourrait que 
nuire à cette arme. 

V Le guide est employé essentiellement : 
Comme cavalier d'ordonnance. 
Comme gendarme d'armée. 
Comme aide monté de Tofficier d'étàt-major. 

» Les commandants de division fixent le nombre des 

guides devant être détachés auprès des brigades qui sont sous 
leurs ordres. 

» Les délncliemenls de guides sont sous les ordres 

directs de l'adjudant de division, de l'adjudant de brigade, ou 
d'un officier spécial de leur état-major. 

» Au grand état-major, ils sont ou sous les ordres de l'ad- 
judant général ou sous ceux de ses adjudants. 

» Un sous-officier, ou un guide, est désigné comme chef de 
chaque détachement. 

» l^s officiers de la cohipagnie de guides restenî, dans 

la règle, près de Tétat-major de la division et font le service 
d'od^cier d'ordonnance. » 

Electif total de la cavalerie. 

{A tableau récapitulatif suivant résume la composition hunoé- 
riqUc des unités et des corps de troupes composés de la cava- 
lerie, et fait ressortir l'effectif total cîe cette ârine. 
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CUHP« DK THOUPES COMPOSES 


o 


1 


sa 


S| 


1 


1 escidron de dragons 

1 régimimt de dragoiis 

1 compagnie de guides 


5 

19 

2 


119 

357 

il 


12i 

379 

45 


2! 

» 




8 régiments de dragons.... 
{2 compagnies de guides.... 

EtTectif total de la cavalerie 


U2 
24 


2.856 
492 


3.032 

540 


192 

1) 


72 


i76 


3.348 


3.572 


192 


72 



(A suivre.) 



(48) 



B1IR4TU1II 

N<* 328^ page 327, 2^-^ colonne, ligne 44, au Heu de : points 
de distinction, lire : points de destination. 



NOUVELLES MILITAIRES 



E8PA6NB 

ARttÊB d'occupation DES PROVINCES BASQUES. — Par SUÎtë 

de la dissolution de la seconde armée, d'^crétée le 9 octobre 
dernier, uu ordre royal du 10 novembre dispose qu'à 
l'avenir la première armée prendra le nom d*armée du 
Nord. 



ITALIE 



FORMATION DE LA 14* COMPAGNIE DE SAPEURS DU 2« RÉOI^ 

MENT DU GBNUB. — Le ministre de la guerre a décidé, à la 
date du 6 décembre courant, la formation de la 14* compa- 
gnie de sapeurs, qui manquait encore dans le 2» régiment 
du génie, pour atteindre le chifHre prévu par la loi orga- 
nique de 1873. 

La compagnie nouvelle devra être formée k la date du 
!•' janvier 1877; son siège sera à Venise. 

Il ne manquera donc plus à Tarme du génie qu'une com- 
pagnie de chemins de fer (la 2* du 1«>^ régiment) pour avoir 
son organisation normale complote. 



fiUEaaE D'ORIENT 



ROUMANIE 



Bucharesi, 29 novembre, — Les troupes concentrées 
jusqu'à ce jour à Krajova ont été subitement dirigées sur 
la petite ville de Kalafat, sur le Danube, en face de la for- 
teresse turque Widdin - . . . . 

(Correspondance polilique. — Wiener-Zeitung 

du 29 novcinbre.) 

Kalafalt 4 décembre. — Hier, sont arrivés ici les premiers 
convois de troupes roumaines. Pour le moment, dit-on, 
deux brigades doivent occuper Kalafat. Mais, en tout, il est 
question de concentrer 10.000 hommes dans la ville et aux 
environs. On dit même que le quartier général sera établi 
ici et que le prince Charles exercera le commandement en 
personne. Le général Lupu aurait la direction des troupes 
jusqu'à son arrivée. 

On fortifie Kalafat de toua côtés et tous les préparatifs 
font voir qu'on est décidé à s'opposer au passage des Turcs 



de Widdiu. 



On dit aussi que les Turcs avaient l'intention d*o6cupGr 
Kalafat et que la prompte arrivée des troupes roumaines a 
seule mis obstacle à l'exécution de ce projet. Il est de fait 
que la première batterie qui vient d'arriver a été établie 
sur un point d'où son tir pourra efficacement atteindre 
tout bateau qui essaiera de traverser le fleuve de Widdin 
à Kalafat. {Neue Freie Presse du 12 décembre.) 

Bucharesl, 5 décembre. — Sur Tordre du miniôlre de là 
«ruerre, 8 batteries (pièces rayées de Krnpp) ont été di- 
rigées hier soir de Bucharest sur Kalafat, et deux autres 
batteries sont parties aujourd'hui pour la même destina- 
tion. La garnison de Kalafat, qui se composait jusqu'ici 
d'une compagnie & l'effectif de SO officiers et de 220 hommes 
a été considérablement renforcée, et actuellement elle 
compte 5 bataillons et demi d'infanterie, auxquels doivent 
être ajoutés 2 régiments de Dorobantsi. 

Le fort nouvellement construit à Kalafat, et qui n'a été 
terminé que dans le courant de Tété, domine la rive turque 
du Danube. On l'agrandit encore, on en augmente la force. 
SOO hommes y travaillent jour et nuit, pour que cet ouvrage, 
puissamment ai*mé, soit achevé au plus tôt. Au ministère 
roumain on est convaincu que la Turquie a conçu le plan 
de forcer le passage du Danube à Kalafat et d'occuper les 
positions favorables du territoire vaiaque. Les Roumains 
so)[it décidés à s'opposer de toutes leurs forces à l'exécution 
de ce plan. Une partie de la deuxième division, concentrée 
à Bucharest, a reçu ordre de se tenir prête à marcher, afin 
de pouvoir être portée sur-le-champ sur l'un ou l'autre des 
points menacés. 

Les Roumains paraissent avoir aussi quelque crainte 
pour la sécurité de la capitale, ainsi que le prouvent quel- 
ques mesures de prévoyance qui ont été prises. Hier et 
aujourd'hui, on s'est occupé d'emballer les arclii^es de 
l'Etat et de les expédier à quatre relais en arrière, dans la 
petite place de Tirgovesti. On a également transpoité en 
cet endroit la plus grande et la plus précieuse partie du 
matériel d'artillerie et des autres matériels renfermés à 
Tarsenal de la Spirea... (Pester-Lloyd du II décembre). . 

La Chambre à alloué un crédit de 1,045,000 pour le main- 
tien sous les armes de l'armée jusqu'à la fin de l'année. 

(^ord du 10 décembre.) 

RUSSIB 

Varsovie, 5 décembre.-^ Il circule ici les bruits les plus con- 
tradictoires sur les mesures prises pour incorporer les hommes 
de nationalité polonaise liés au8ervice,dans les corps qu'on a 
si subitement mobilisés. On ne peut méconnaître que dans la 
capitale du royaume, par suite d'une interprétation 
inexacte des ordres par des employés inférieurs de la police 
locale, ojx a procédé avec rigueur. Leur excès de zèle a 
conduit ces employés à prendre de fausses mesures et ils 
Pfit agi comme si l'on avait encore à tenir compte de la 
situation pas0ée. On a. dû receroir de haut lieu des re- 
proches mérités sur une telle mali^dresse. Voici la marche 
suivie pour assurer l'appel des réservistes : le gouverne^ 
ment expédie l'ordre de mobilisation dans les grandes 
villes au chef de la police, dans les campagnes au président 
civil du cercle. Ceux-ci dirigent les opérations avec l'aide 
du président militaire du cerele, commandant de district, 
qui réside auprès d'eux. Des employés inférieurs de la po- 
lice portent les ordres à destination et accompagnent les 
hommes au lieu de rassemblement voisin, où ils sont livrés 
aux autorités militaires. Des personnes dignes de fol m'af- 
firment que dans les campagnes tout s'est passé le plus cor- 
rectement du monde,qu'ona laissé aux ouvriers agriculteurs, 
fermiers et ouvriers des nombreuses sucreries du pays, le 
temps nécessaire pour prendre leurs dispositions. On a vi- 
sité les malades et pourchassé ceux qui cherchaient à 
prétexter des infirmités* Vu les mauvaises conditions où 
se trouve actuellement l'industrie, beaucoup d'hommes se 
sont volontairen;ieut présentés; il y a an évidemmsnt 
qu^lquQS 4^^1006 comme dans toute armée; quelques 
hommes appelés sont retournés, par malentendu, d«ns 
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leurs foj'ers trois jours après leur départ. La rapidité de la 
mobilisation n'a pas permis d'assurer le service des vivres; 
néanmoins, les hommes en ont reçu le prix en argent et 
ils ont pu se rassembler aux stations où Ton fournissait le 
thé. Les troupes de cette ville ne sont pas encore mobi- 
lisées, on travaille beaucoup dans les bureaux, ainsi que 
dans les arsenaux. Quand et comment nos troupes seront 
mobilisées, on n'en sait rien dans le public. 

... Les volontaires de Serbie qui regagnent leur^i régiments 
font ici une impression particulière. Ils ne doivent pas 
porter d'uniforme, mais on les reconnaît à leur médaille 
au ruban bleu, blanc et rouge, ainsi qu'à l'ordre militaire 
serbe que presqee tous possèdent. Ils disent beaucoup de mal 
des Serbes et ne montrent pas un orgueil excessif au sujet 
des insignes honorifiques qu'ils rapportent. 

Le nombre des volontaires est bien plus nombreux qu'on 
ne le croyait, leur aspect est bon et je n'ai entendu que 
des louanges sur leur conduite. 

(Kcelnische-Zeilung du 8 décembre,) 

Kichinew,! décembre. —D'après un ordre du quartier 
général, notre ville reste occupée par une division d'infan- 
terie de 14.000 hommes, une division de cavalerie de 
2,500 chevaux et une brigade d'artillerie. Aussi la ville est- 
elle remplie de soldats, et la place manque pour loger les 
troupes de pas^ajre, qu'on se hâte en conséquence de diri- 
ger plus loin, aussi vite que possible. Mais le matériel rou- 
lant ne sufât plus également pour transporter les troupes 
à la frontière avec toute la rapidité qu'on voudrait y mettre, 
et cependant le gouvernement a fait des réquisitions de 
voitures sur toutes les lignes pour celle de Bessarabie. La 
ligne de la Baltique a dû elle-même envoyer 40 wagons. L'ad- 
ministration des chemins de fer de Kiew ne prend plus de 
marchandises, de sorte que les commerçants de la ville 
sont obligés d'avoir recours aux izvostchîks. depuis long- 
temps démodés, pour effectuer leurs transports auprès des 
corps de troupe. 

On volt tous les jours sortir de la viilo de longues 
files de voitures. Naturellement, les izvostchiks font prime. 
Pour écarter la fraude et les malversations dans les mar- 
chés, le grand-duc Nicolas a institué une haute commis- 
sion militaire de contrôle qui relève directement du grand 
quartier gé.néral et qui est chargée de recevoir toutes les 
livraisons et de surveiller toutes les affaires d'administra- 
tion. En même temps qu'il assure l'administration et l'en- 
tretien des troupes, le général en chef se préoccupe du 
traitement des futurs blessés. A cet effet, le 'grand quar- 
tier général s'est concerté avec la Société de secours aux 
blessés. Toutes les livraisons en 1 oumanie et en Yaiachie 
doivent être payées en or, et la^caisse de l'armée a reçu de 
grandes réserves métalliques. 

Aussitôt après son arrivée, le grand- duc a inspecté la 
brigade d'artillerie stationnée ici. Le grand-duc semble 
attacher une très grande importance à l'action et à la force 
de l'artillerie, et l'ordre qu'il a envoyé à Bobruisk de ren- 
forcer sans délai l'artillerie de campagne de huit batteries, 
prouve qu'il ne croit pas l'armée d'opérations suffisamment 
pourvue sous ce rapport. Par contre, il pense que la ca- 
valerie serait peut-être quelque peu surabondante. Les di- 
visions de cavalerie ont été poussées jusqu'à Akermann. 

Hier, eurent lieu au paiais Catardzi deux séances prési- 
dées par le grand-duc. On dit que le plan de campagne a 
été communiqué aux commandants de corps et qu'on au- 
rait élucidé toutes les questions de détail sur le passage 
éventuel du Pruth et du Danube. A cette occasion, on se 
serait également entretenu des deux publications qu'on se 
propose de faire paraître, s'il y a lieu. H s'agit de deux pro- 
clamations, l'une, lancée après le passage du Pruth, serait 
une sorte d'avis adressé aux Roumains, et l'autre, publiée 
au moment d'entrer en Bulgarie, ferait connaître aux po- 
pulations le but pacifique et c<ui7ûâ/6urrkulturellen) de l'oc- 
cupation des provinces Danubiennes par l'armée russe. 
Pour ce qui concerne la Roumanie, on assure que le gou- 
vernement de ce pays informera également les populations 
par un manifeste que le passage des troupes russes est ar- 
rêté d'un commun accord entre les deux puissances. D'ail- 
leurs, une mission composée de deux généraux et deux dé- 
légués du ministère de l'intérieur doivent se rendre de 



Biïcharest ici très prochainement pour régler toutes les 
questions de détail. Les mouvements de troupes ont un 
peu ralenti depuis que les principales fractions de l'armée 
du Sud sont arrivées à destination. Malheureusement l'ar- 
mée compte déjà de nombreux malades. L"s principales 
maladitts sont des maladies des organes respiratoires pro- 
venant principalement du mauvais état des wagons et du 
manque de couvertures fourrées chez la plupart des hommes. 
L'hôpital installé dans la ville est déjà complètement 
plein. Le grand quartier général ne sera plus longtemps 
ici. D'après ce qui se dit dans les cercles bien informés, il 
serait transféré, le 28 de ce mois, à Khotine, où il resterait 
pendant toute l'opération du passage du Pruth. Le grand- 
duc et son état-major général se transporteront à Focsani 
le 5 janvier seulement. Par égard pour l'attitude bienveil- 
lante du gouvernement roumain, Bucharest ne verra pas de 
troupes pendant les passages. L'épooue du passage du 
Pruth est fixée aux derniers jours de décembre. Jassy, 
Bêrlad, Focsani et Roman ont été indiqués comme lieux 
de livraison à quelques fournisseurs pour la première quin- 
zaine de janvier. L'état-major général a décidé d'envo.ver 
une commission d'officiers du génie en Roumanie pour re- 
connaître la rive roumaine du Danube jusqu'à Turn-Sé- 
vérin. L'arrivée du czar, qui devait, disait-on, inspecter 
l'armée, est chose douteuse. 

{Naiional'ZeUung du 13 décembre.) 

SERBIE 

Belgrade. 1 décembre,— Les milices serbes sont renti-ées 
dans leurs foyers et il serait impossible d'en faire sortir la 
majeure partie sous aucun prétexte. La Serbie, en tant que 
puissance offensive, est finie. Tout ce que Ton peut attendre 
des forces serbes dans le cas d'hostilités ultérieures est 
qu'eu RH garantissent les frontières de Bosnie contre les 
tentatives entreprises par les musulmans pour détruire les 
lignes de communications russes entre le Danube et l'inté- 
rieur de la Bulgarie. Il y a ici beaucoup d'officiers et de 
soldats russes, bien qu'un certain nombre d'entre eux 
soient rentrés dans leurs foyers depuis l'armistice. De nou- 
velles figures apparaissent constamment dans les rues, 
montrant que les arrivées de Russes sont encore loin d'être 
finies. 

Cette combinaison étrange qui consiste à faire rentrer 
les officiers ayant acquis quelque connaissance de ce pays 
et de sa population, pour les remplacer par d'autres, s'ex- 
plique ici, dit-on, en ce que les officiers qui rentrent appar- 
tiennent à l'armée régulière russe et que leurs congés sont 
expirés. Les nouveaux arrivés, au contraire, n'appartiennent 
pas à l'armée régulière ; mais on leur a permis de venir 
ici, au lieu de finir leur service dans les nouvelles levées 
que l'on vient de faire. 

. . Toutes les troupes russes ont été retirées de l'intérieur 
et cantonnées à Belgrade et Semendria. Les rues de cette 
dernière ville présentent absolument l'aspect d'une ville 
russe; presque tous les soldats qu'on y rencontre sont des 
Cosaques ou des Circassiens, avec leurs uniformes originaux 
et leurs sabres étranges. (Times du 13 décembre.) 

Vienîie, 1 décembre. — ... J'ai eu occasion, hier, de m'eu- 
tretenir assez longuement avec le général Tchernaïeff, qui 
est à Vienne depuis cinq ou six jours. Entre autres paroles 
du général, il est bon que je vous rapporte celles qui ont 
trait au chiffre des combattants serbes ou russes. La Serbie, 
paraît-il, a rais sur pied, en tout et pour tout, 3,000 hommes 
d'armée active, 50,000 hommes du premier ban et 
50,000 hommes du second ban. Le chiffre des Russes à Bel- 
grade est de 1,806 soldats et de 404 officier.-^. L'artillerie 
serbe comptait 210 canons dont la plupart se chargent par 
la bouche et dont 120 étaient sur le Timock et la Morava. 
Le général ne se plaint point du courage des miliciens, 
mais de leur ignorance. Leur armement, d'ailleurs, éta^t 
très défectueux, 50,000 seulement d'entre eux, soit le pre- 
mier ban. étant armés de fusils capables de faire le ser- 
vice... (Journal de Genève du 12 décembre.) 

L'Administrateur : A. LAUNOY. 

Parte.— Cb. SCHILLER, imprimeur breveté, 10,1 rae du Paubourg-MoDtm«rire 
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LE SERVICE Dl GÉNIE DA^S L'ARMÉE ITALIENNE 



Nous nous proposons dans cet article d'étudier Tûrganisa- 
Uon du service du génie dans Tarmée italienne, comme nous 
]*avons fait naguère pour les armées de TAllemagne et de la 
Belgique. Cette organisation se présente à nous sous un 
double aspect : la paix et ia guerre. En paix, tous les services 
de Tarme se rattachent à une direction supérieure unique, qui 
a sons sa dépendance les commandements territoriaux et les 
troupes du génie, les uns plus particulièrement chargés de 
Teniretien et de la création des foriiOcations destinées à venir 
en aide à Tarmée de campagne, ainsi que l'entretien des bâti- 
ments mi Itaires occupés par farmée pendant la paix Jes autres 
formant le noyau autour duquel viendront se grouper toutes 
les formations de guerre. Nous examinerons en détail le ser- 
vice des commandements territoriaux et celui des troupes, en 
disant quelques mots du recrutement du personnel d'officiers 
appelés à faire indifféremment partie des uns ou des autres. 

Cette organisation complexe subit une transformation consi- 
dérable quand arrive la mobilisation. Les liens qui unissaient 
les troupes entr'elles, comme les services enir'eux, se relâchent 
et se brisent même parfois. Les brigades du génie, les com- 
pagnies de pontonniers avec leurs équipages, les compagnies 
de chemins de fer, les sections télégraphiques, les parcs de 
siège, viennent s*encadrer dans un ordre de bataille à côté des 
troupes des différentes armes, pour faire partie avec elles des 
différents corps d'armée et armées actives, Enfln, à l'arrière 
plan se tiennent différentes troupes de réserve, la compagnie 
de milice mobile, les dépôts et les états- majors territoriaux 
chargés de l'occupation et, le cas échéant, de la défense des 
forteresses italiennes et de la garde des différents établisse- 
ments militaires. 

I 

Orgaalsatlon du temps de paix. 

L'organisation du temps de paix présente naturellement un 
certain nombre de rouages auxquels Timpulsion est donnée 
par un des bureaux du ministère de la guerre, la direction 
générale de V artillerie et du génie; c'est de ce bureau qu'é- 



manent tous les ordres relatifs au personnel et au matériel du 
génie. Par une disposition assez remarquable, les affaires 
ressortissant aux deux services de l'artillerie et du génie 
aboutissent ainsi à une direction supérieure unique. 

mHECTlOy DU SERVICE DU GÉNIE 
DIRECTION GÉNl^RALE DE L'ARTILLERIK ET DU GÉNIE 

La direction générale comprend trois divisions : première 
d'visîon, personnel; deuxième division, matériel de rartillerie; 
troisième division, matériel du génie. 

Le directeur général est actuellement un général-major. La 
première division se divise en deux sections les deuxième et 
troisième en trois. Les chefs de division sont des colonels ou 
des lieutenants-colonels, et une partie des chefs de section 
des majors. 

Les officiers du génie attachés au ministère sont au nombre 
de 8, soit : à la division du personnel, 1 major, 1 capitaine 
et 1 lieutenant; à la division du matériel du génie, 1 colonel 
directeur, 1 major et 3 capitaines. 

COMITÉ DE l'artillerie ET DU GÉNIE 

Ce comité est purement consultatif. Il a été institué par la 
loi du 30 septembre 1873, qui a réuni ensemble les anciens 
comités des deux armes, et il a été organisé par décret royal 
du 4 décembre 1873. Il est composé de huit officiers généraux, 
chargés chacun de l'examen des affaires ressortissant à une 
branche spéciale du service. 

Les bureaux du comité sont les suivants : le bureau de la 
présidence, 8 bureaux spéciaux et le conseil d'administration. 

Le bureau de la présidence, à la tête duquel est placé un 
général d'armée ou un lieutenant-général, président du co* 
mité, correspond à la fois à notre dépôt des fortifications et 
au dépôt centr:.! d'artillerie. Il comprend : 

10 Le secrétariat du comité ; 

2<> La photographie, la lithographie et les dessinateurs ; 

3^ Les archives, la bibliothèiiue et le musée des modèles et 
des instruments de géodésie et de précision ; 

4,^ Le bureau de rédaction du journal d'artillerie et du 
génie; 

5<> Le service intérieur du comité. 

Le secrétariat se subdivise lui-même en plusieurs bureaux : 

1^ Le bureau de rédaction chargé de la correspondance du 
président et des procès-verbaux du comité et des deux sec- 
tions qui le constituent; 

20 Le bureau d'enregistrement des \ 
entrées et des sorties / pour tous les bureaux 

3<» Le bureau de la copie i du comité. 

4" Le bureau de l'expédition ] 
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4u bureau du président est attaché un nombreux person- 
nel :^| coIdiiefi^ecreÈlire tidtieU 2 lleutenams-colori^ls setiré- 
tgkfef de seçfton, $' capj^kmils ev^h iieufk'nanf ^^àrlil|erie, 
1 liéûtenant-coloneÙ 4 capitaines et 1 lieutenant du génie,''ètc. 

Le comité se divise lui même en deux sections : première 
sactioii» artillerie; deuxième section, génie; les quatre pre- 
miers bureaux font partie de la première section, les qu^atre 
aertiiers'dTe la seconde. Ceux-ci, qui portent les n» 5, 6, 7 
et 8, sont chargés des affaires relatives à Torganisation de 
rsirme^du génie, au service ei à l'instrueiion des troupes de 
Taroie, aux ateliers, aux écoles régimentaires, aux fortifica- 
tions, servitudes et immeubles militaires, aux immeubles 
affectés au service de la marine, aux directions du génie; ils 
ont également la vérification des comptes du matériel du 
génie. Â chacun de ces bureaux est attaché un lieutenant- 
colonel ou un major et un capitaine du génie. Les attributions 
des différents bureaux n'ont pas un caractère permanent; 
elles sont réglées chaque année par le ministre de la guerre. 

Le président du comité de Tartillerie et du génie relève 
direetement du ministre. 

11 a la direction supérieure des bureaux spéciaux et du 
conseil d'administration, et la direction spéciale du bureau de 
la présidence. 

Il exerce sur tous les o£Bciers généraux, supérieurs et 
subalternes, et sur les employés attachés au comité, les 
pouvoirs d'un commandant de corps et d'un chef de service. 

llcorrespond avec le ministre de la guerre et les autorités 
militaires et civiles. 

11 reçoit directement des commandements territoriaux du 
génie les projets d'ensemble et de détail dont le devis s'élève 
ou est supérieur à 30,000 francs, les cahiers des charges et 
pièces jusiiQcalives, les propositions tendant à apporter des 
modifications importantes à des projets approuvés et déjà en 
cours d'exécution, et, enfin, tous les dossiers relatifs à des 
questions de servitudes militaires. 

1| lui est loisible de confier à des commissions spéciales 
rétude des questions présentant un caractère mixte et ne 
ressortissant, pur suite, à aucun des bureaux spéciaux ; les 
membres de ces commissions sont pris parmi les officiers ou 
employés attachés au comité. Le président peut encore pro- 
voquer auprès du ministre la création d'une commission re- 
crutée en dehors du comité. Ces commissions convoquées ex- 
traordinairement transmettent leurs rapports directement au 
ministre; mais le président du comité peut demander qu'un 
officier général, membre du comité, prenne part à leurs travaux. 

Le président propose, le cas échéant, l'envoi k l'étranger 
d'officiers d'artillerie et du génie, avec mission d'étudier une 
invention ou une organisation donnée, ou pour assister à des 
expériences et k de» manœuvres. 

Directeurs des bureaux spéciaux, — Chaque général (migor 
ou lieutenant général) membre du comité, dirige un bureau 
spécial. 11 étudie les affaires envoyées à son bureau ; il doit, 
eu outre, par l'intermédiaire du président, signaler à Talten- 
tion du ministre toutes les mesures, tous les perfectionne- 
ments qu'il juge propres à assurer on à faciliter le bon fonc- 
tionnement du service. Les directeurs ont le droit de 
^'adresser aux divers chets de service de l'artillerie et du 
génie, par l'intermédiaire des commandements territoriaux, et 
de leur demander les données et renseignements (non relatifs 
au personnel ou ii des questions disciplinaires) susceptibles 
d'être recueillis sur place et sans frais. Ils peuvent égale- 
ment, avec l'assentiment du ministre, se transporter sur les 
lieux, pour examiner la solution à donner aux affaires dont 
ils sont saisis. Mais ni le président, ni les généraux direc- 
teurs, ne peuvent, en dehors de ces travaux d'étude, donner 
un ordre ou une instruction : leur pouvoir se borne à sou- 
mettre des propositions au ministre. 



Les membres du comité chargés c|6 j'examej} (\e la compta- 
bînt^- matières de j^artilWié^lt dif ipénie,*ré|èvenl direc- 
tement du ministre pour ce senfice ; \\9 correspondeiit direc- 
tement avec lui et avec les autorités militaires et civiles. 

Les séances du comité sont de deux sortes : séances de 
section, auxquelles assistent tous les membres de la section, 
et qui sont présidées par le plus ancien chef de bureau, et 
séances plénières, dans lesquelles les deux sections se réu- 
nissent sous la haute direction du président du comité. 
Celui-ci préside, lorsqu'il le juge convenable, les séances de 
section. Une disposition, remarquable du décret royal du 
4 décembre 1873 met en quelque sorte le comité tout entier 
dans la main du ministre. L'article 16 du décret précité est, 
en effet, ainsi conçu : 

« Le ministre de la guerre pourra, toutes les fois qu'il le 
jugera convenable, adjoindre soit aux sections, soit au comité 
réuni en séance générale, tout ou partie des commandants 
territoriaux des deux armes de l'artillerie et du génie, et 
d'autres officiers généraux de l'armée. Ces commandants ter- 
ritoriaux et officiers généraux auront vpix délibérative. » 

Le secrétaire en chef du comité fait l'office de sous-direc- 
teur du bureau de la présidence ; il assiste aux séances plé- 
nières, rédige les procès-verbaux et préside le conseil d'ad- 
ministration. 

Les secrétaires de section relèvent directement du secré- 
taire en chef : ils assistent aux séances de leur section, et 
rédigent les procès-verbaux; ils peuvent, en outre, être 
chargés par le président de la direction de certaines branches 
de service. 

Le président et les membres du comité, les directeurs des 
bureaux spéciaux et les secrétaires, sont nomniés par 
le roi; les autres officiers et employés, par le ministre. 

Conseil d* administration, — Le conseil est chargé de la 
gestion des fonds et de l'entretien du matériel mis* à la dispo- 
sition du comité. Toutes les dépenses doivent être ordon- 
nancées par le président du comité. 

Ce conseil est composé du secrétaire en chef, président, 
d'un comptable d'artillerie ou du génie, rapporteur, de deux 
officiers supérieurs ou capitaines, membres, et d*un second 
comptable d'artillerie ou du génie, secrétaire. Tous, à l'ex- 
ception du président du conseil ({'administration, sont npm- 
més par le président (|u comité. 

Cette organisation complexe n'a pas donn^ dans son appli- 
cation tous les résultats qu'on pouvait en attendre, s'il Lni 
en croire les conclusions d'une étude « Sur Vavenir de Varme 
du génie » que le major Sponzilli vient de publier dans la 
livraison de juin 1876 de la ^^ivisla militare ilaliana. 

« Au comité est dévolu l'examen de la plupart des propo- 
sitions et projets intéressant {'artillerie et le géiiie ; il est 
appelé à les juger à un point de vue puremeqt technique, 
sans se préoccuper, d'ordinaire, de la partie administrative 
de ces travaux ni de leur degré d'urgence. }1 lui est, par 
suite, impossible de se prononcer avec celte ampleur et cette 
unité de vues qui peuvent seules conduire à Ja meilleure 
solution dans chaque affaire. 

» 11 n'est pas rare de voir un avis du comité rejeté par 
le ministre; souvent il intervient une décision absolument 
contraire ; ce qui ne contribue certainement pas à augmenter 
le prestige du comité. 

» Beaucoup d^officiers croient qu'il serait possible d'àp* 
porter d'heureuses modifications aux rapports du minîsire 
et du comité et d'éviter, en particulier, toutes les perteç de 
temps occasionnées par l'examen et l'étude de propositions 
qui risquent de ne pas recevoir la sanction ministérielle ou 
i|ui so»t ée^rt^es pour tout autre motif*. » 
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COMMISSION PBRMAMENTB DES PORTS, DBS CÔTES 
ET DBS PHARES 

Cette commission relève du ministère des travaux publics ; 
elle est cliargée d'examiner les projets de conNtruclions à 
lu mer. Elle est présidée par le ministre des travaux publics 
et se compose d'ingénieurs civils, d'ingénieurs de la marine 
et d'un général major du génie, chargé de prendre en main les 
intérêts de la défense du pays. 

(A suivre,) (6!) 



LA MILICE RUSSE 



Dans trois des grandes luttes soutenues par la Russie depuis 
le commencement de ce^ siècle, derrière les armées actives 
entourées des essaims de la cavalerie cosaque, on a vu apparaître 
en dernier ressort une réserve suprême, sorte de levée en 
mas.^e. C'était VopoUchénié ou milice ; sa coiffure portait un 
emblème à la fois religieux et national, — cette même croix 
grecque que la landwehr prussienne devait lui emprunter 
en 1813 et dont elle s-'est toujours parée depuis. 

Beaucoup d'entre nous, sans doute, se rappellent encore ces 
nouveaux venus que Tarmée de Crimée entrevit à la fin du 
siège de Sébastopol et que distinguaient non seulement la 
croix grecque de leur bonnet d'uniforme, mais des allures 
un peu différentes et un costume semi-militaire composé 
d'un cafian de couleur variable et de larges pantalons de 
même étoffe portés dans de hautes boites russes; après qua- 
rante années de repos, la milice rentrait en scène! En organi- 
sant le service obligatoire, la nouvelle loi militaire a consacré 
de nouveau cette vieille institution, mais en lui donnant une 
forme en partie modidée qui vient d'être réglementée à l'oc- 
casion des armements actuels de l'Empire russe. Tel est le 
règlement que nous allons mettre sous les yeux du lecteur 
après quelques explications préliminaires. 

C'est en 1806 que nous rencontrons la milice pour la pre- 
mière fois; nous voyons, en effet, qu^un manifeste daté du 
là décembre ordonna l'appel de la « milice > ou « opoltchénié 
provisoire » ; elle devait comprendre 612,000 miliciens ourat- 
niks, répartis en trente et un gouvernements; mais ce nombre 
fut réduit à 252,000 hommes, qui durent être fournis par tous 
les gouvernements. 

Après le traité de Tilsltt, la milice fut dissoute, mais les 
ratniks servirent à compléter les troupes régulières. La Rus- 
sie avait alors besoin de nombreuses armées pour faire face 
aux guerres qu'elle soutenait contre la Turquie et la Suède. 

La milice fut de nouveau convoquée, en 1812, par un mani- 
feste du 18 juillet; elle fut répartie entre trois circonscriptions 
comprenant seize gouvernements; toutefois, d'autres gouver- 
nements participèrent aussi à cet appel qui produisit, en fin 
de compte. 320,000 hommes, dont environ «0,000 cavaliers. 

Le général-major russe Bogdanovitch s'étend longuement 
sur la milice dans son histoire des campagnes de 1812, 1813 
et 18U; nous lisons dans cet ouvrage que l'assemblée de la 
noblesse de chaque gouvernement fixa elle-même le nombre 
d'hommes que devait fournir le gouvernement. 

Parmi les gouvernements qui ne levèrent pas de milice, 
quelques-uns fournirent de fortes sommes d'argent, d'autres 
des voitures en nombre considérable 

L'organisation de la milice ne fut pas uniforme; sur certains 
points on forma des droujinas, sur d'autres des régiments 
d'infanterie et de cavalerie. Ces divers corps étaient armés, 
suivant les ressources du pays, de piques, de sabres, de pis- 
tolets et de fusils. 



La milice prit également part, comme nous l'avons rappelé, 
à la guerre de Crimée; le 14 avril 18S4, on appela quatre 
droujinas de volontaires pour former la flottille à rames du 
golfe de Finlande. Enfin, le manifeste du 10 février 1855 
prescrivit la formation de la milice sur tout le territoire; les 
gouvernements devaient donner 23 hommes sur 1 ,000. La mi- 
lice de trente et un gouvernements seulement fut successi- 
vement levée. Cet appei permit de former 337 droujinas Bt 
6 régiments à cheval. 

Ces divers corps de milice eurent des destinations diverses ; 
les uns restèrent à l'intérieur pour y faire le service dé gar- 
nison, d'autres servirent à combler les vides formés par la 
guerre dans les troupes actives ; des corps de milice combat- 
tirent même à côté de ces dernières, car, d'après le général- 
major Obroutchew, « les troupes de toute nature et Topolt- 
chénié étaient confondues, sur les bastions de Sébastopol, 
dans une même foule héroïque, animée par le mépris de la 
mort. » 

La nouveau règlement sur la milice a été sanctionné par 
l'Empereur le 11 novembre 1876. Ce règlement embrasse ie 
service de la milice dans son ensemble; il se divise en sept 
parties qui traitent respectivement: de l'appel des miliciens; 
de la formation et de l'organisation des corps de milice; des 
droits et obligations des miliciens qui sont ap|)elés au service; 
des dispositions relatives à l'appel et à la répartition dans les 
corps; des dépenses occasionnées par l'appel; du congédie- 
ment, et enfin des peines encourues par les miliciens qui ne 
se présenteraient pas en cas d'appel. 

Avant de passer au texte du règlement, nous ne croyons 
pas inutile de reproduire ici le cliapitre de la loi sur le service 
obligatoire qui a trait à la milice : 

« La milice est formée par tous les hommes capables de 
porter les armes et qui ne font pas partie de l'ai^mée perma- 
nente, depuis vingt ans jusqu'à quarante ans inclus. Les 
hommes libérés de la réserve de l'armée ou de la flotte fbni 
également partie de la milice jusqu'à quarante ans. 

» Les hommes qui ont plus de quarante ans peuvent entrer 
dans la milice, s'ils le désirent. 

» L^s hommes qui composent la milice sont nommés rat- 
niks et 8ont divisés en deux bans. Le premier ban est destiné 
soit à former des corps de milice, soit à renforcer et com- 
pléter les troupes permanentes, lorsque la ré?erveest épuisée 
ou insufilsante ; il comprend les quatre plus jeunes classes, 
c'est-à-dire les hommes qui ont été incorporés dans la milice 
lors des quatre derniers appels. Le deuxième ban est destiné 
seulement à former des corps de milice et comprend toutes 
les autres classes. 

» La milice est appelée par manifeste impérial. Le premier 
ban peut être convoqué par un oukase impérial adressé au 
Sénat dirigeant, lorsqu'il doit servir à renforcer les troupes 
actives. 

» La milice est congédiée à la fin de la guerre ou plus tôt, 
lorsqu'il n'est plus nécessaire de la maintenir sous les armés. 
On renvoie de la même manière le premier ban, lorsquMl a 
été appelé à renforcer les troupes permanentes.- 

» Les zemstvos et les communes rurales ou urbaines sont 
chargés, suivant des règles spéciales, de pourvoir à l'entretien 
des familles des miliciens, quand ces derniers ont été appelés. 

» Lorsqu'un milicien succombe à la guerre, ou par suite 
des blessures qu'il y a reçues, sa famille est' l'objet des 
mêmes soins que celle de tout autre militaire. » 

Règlement sur la milice. 

I. — DU MODE d'appel DES HOMMES QUI FONT PARTIE 
DE LA MILICE 

1. Lorsque la milice est appelée, les hommes qui en font 
partie sont désignés pour servir dans des corps de milice, par 
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classes, en commençant par la plus jeune, et dans chaque 
classe d'après les numéros obtenus lors du tirage au sort. 
Cest suivant le même ordre que les ratnlks du premier ban 
sont appelés lorsqu'ils sont destinés à renforcer les troupes 
permanentes. 

2. Les hommes versés dans la milice, lors de leur libéra- 
lion de la réserve de Tarmée ou de la flotte, sont désignés 
pour servir dans des corps de milice; celle désignation est 
faite d'après les règ es suivantes : Les hommes libérés de la 
réserve et qui ont pnssé moins d'un an dans cette position, 
sont assimilés à la première classe, c'est-à-dire la plus jeune 
des miliciens du premier ban ; ceux qui y sont restés de un à 
deux ans sont assimilés à la seconde classe ; ceux qui y sont 
restés de deux à trois ans, à la troisième classe; enfin ceux 
qui y sont restés plus de trois ans et qui, cependant, n'ont 
pas quarante ans, à la quatrième et plus ancienne classe des 
miliciens du premier bnn. 

3. Le nombre des hommes nécessaire pour former les corps 
de milice est déterminé par le manifeste impérial sur 
l'appel de la milice. En cas d'appel dos ralniks pour renfor- 
cer les troupes actives, leur nombre peut être fixé par un 
oukase impérial au sénat dirigeant. La répartition des 
miliciens, soit entre les corps de milice, soit enire ceux de 
l'armée ou de la flotte qu'ifs doivent compléier, est faite pro- 
portionnellement au chiffre de la population ; elle est effectuée 
entre les gouvernements et provinces par le ministère de la 
guerre, et entre les subdivisions d'aupel de chaque gouverne- 
ment ou province par la commission de recrutement du gou 
vernement ou de la province. 

4. En cas d'appel de la milice, tous les hommes qui ont 
reçu leur certificat d'incorporation dans la milice doivent >e 
présenter à la subdivision d'appel dans laquelle ils ont été 
inscrits. 

5. L'autorisation pour les miliciens de se présenter en cas 
d'appel, dans une subdivision autre que celle dans laquelle ils 
étaient primitivement inscrits, est accordée suivant les prin- 
cipes établis dans les articles 120 et iâl de la loi sur le ser- 
vice obligatoire, en laissant de côlé les conditions formulées 
dans l'article 119 de la même loi. Les demandes de changement 
de subdivision d'appel sont admises en tout temps, mais seu- 
lement jusqu'au moment de la publication de l'ordre impérial 
sur l'appel de la milice. 

6. Sont exemptés du service les miliciens désignés dans 
l'article 24 de la loi sur le service obligatoire, ainsi que les 
professeurs des établissements d'instruction. 

7. En outre des hommes libérés de la réserve de la flotte, 
on choisit p«armi les ralniks qui sont appelés à compléter les 
détachements mariiimes et à former la milice du département 
de la marine : 

a) Les capitaines et les pilotes de la marine marchande na« 
viguant au long cours ou au cabotage, ainsi que les maîtres 
mécaniciens; 

b) Les matelots qui ont navigué sur les bâtiments de grande 
navigation ou de cabotage ; 

c) Les hommes qui ont servi comme mécaniciens ou comme 
chauffeurs sur les bateaux à vapeur, ou comme ouvriers dans 
les ateliers de construction de machines pour les navires; 

d) Les charpentiers de marine, les calfats et les chaudron- 
niers ; 

e) Les hommes adonnés à Tindustrie de la pêche maritime; 
/) Le nombre des ralniks restants qui sera jugé nécessaire. 

il. DE LA FORMATION ET DE L'ORGANISATION DES CORPS 
DE MILICE 

8. La milice est appelée et formée en corps spéciaux, 
dans le délai le plus court possible, vingt-huit jours au plus 
lard, après celui où l'ordre impérial, relatif à l'appel de la 
milice, a été reçu dans le gouvernement. 



9. Les corps de milice comprennent : des droujinas à pied, 
des sotnias à cheval et des détachements maritimes. L'effectit 
des droujinas et des sotnias est déterminé par les tableaux 
officiels. (Ces tableaux seront envoyés par le département de 
la guerre.) 

10. Le nombre des droujinas à pied, des sotnias à cheval 
et des détachements maritimes qui doivent être formés dans 
chaque gouvernement ou province, est déterminé par le ma- 
nifeste impérial relatif à l'appel de la milice. 

M. Les droujinas à pied et les sotnias à cheval sont formées 
par gouvernements et provinces, les détachements maritimes 
sont formés sur les points qui sont désignés à cet effet par 
le ministère de la marine. 

12. I^es points de rassemblement pour les corps de mi- 
lice sont désignés dans les gouvernements et les provinces par 
les commissions de recrutement, de telle façon que sur chacun 
de ces poinls on puisse former au moins une solnia ou une 
droiijina. 

13. La milice de chaque gouvernement ou province est 
placée sous les ordres du chef de la milice du gouvernement 
ou de la province. Un état-major spécial (oupravlénié), dont 
la composition est fixée par les tableaux officiels, est placé 
auprès de ce chef. 

14. Les officiers de milice sont choisis, dans chaque gouverne- 
ment, par le zemstvoetpar les commissions de recrutement de 
gouvernement ou de province, quand il n'y a pas de zemstvo. 
Immédiatement après ce choix, on fait connaître les noms des 
personnes qui en ont été l'objet, au ministre de la guerre, par 
l'intermédiaire du commandant de gouvernement. Les chefs 
de milice de gouvernement ou de province et ceux des drou- 
jinas et des sotnias sont confirmés dans leurs emplois par 
l'autorité souveraine ; les nominations aux autres emplois 
d'officier sont publiées par des ordres du ministre de la 
guerre. Les emplois d'officier dans les détachements de mi- 
lice maritime sont donnés par le ministère de la marine, aux 
officiers du département de la marine qui comptent dans la ré- 
serve ou qui sont retraités et même à des officiers en activité 
de service. 

13. Peuvent être nommés aux emplois d'officier : 

a) Chefs de milice de gouvernement ou de province, de 
droujinas à pied ou de sotnias à cheval : les personnes qui ont 
occupé des emplois d officier dans le service aclif et qui ont fini 
leur temps dans la réserve de l'armée ou de la flotte; 

b) Commandants de compagnie : indépendamment des per- 
sonnes désignées dans le paragraphe précédent, ceux qui ont 
terminé les cours des établissements d'instruction des trois 
premières catégories, s'ils ont pris part pendant six semaines 
aux exercices pratiques exécutés par les troupes lors des ras- 
semblements d'été, et s'ils ont satisfait aux épreuves relatives à 
la connaissance du service de front ou du service de garnison. 

Remarque. — Les personnes dont il vient d'être question 
s'entretiendront et s'équiperont à leurs frais, durant le séjour 
qu'ils font dans la troupe pour les exercices pratiques. Les 
règles à suivre pour les répartir dans les corps, les instruire, 
les examiner, et leur délivrer les certificats d'aplitude sont 
fixées par le ministre de la guerre. 

c) Officiers inférieurs: outre les personnes mentionnées dans 
les articles a et b, ceux qui ont suivi les cours des établisse- 
ments d'instruction des deux premières catégories, et parmi 
ceux qui ont achevé les cours des établissements de la troi- 
sième catégorie, ceux seulement qui ont été ou qui soni au 
service de l'Etat, ou qui remplissant des fonctions électives 
dévolues au choix de la noblesse ou de la commune. 

Remarque, — ï^n nommant aux divers emplois les personnes 
qui ont été choisies, on devra veiller à ne pas subordonner, 
sans leur â^sentiment, d'anciens officiers généraux à des offi- 
ciers supérieurs, ni d'anciens officiers supérieurs à des officiers 
inférieurs. 

16. A partir du moment où les personnes qui onl été 



Digitized by 



Google 



N* 330 



REVUE MILITAIRE DE «L'ETRANGER 



357 



choisies pour remplir les fonctions d*officier sont, en vertu 
d'un ordre impérial, incorporées dans la milice, elles ne 
pourront être nommées à des grades plus élevés dans la mi- 
lice que sur la proposition des commandants de milice et sui- 
vant les règles en vigueur dans les troupes permanentes. 

17. Les nominations aux emplois de médecin dans les corps 
de milice sont effectuées par les commission de recrutement 
de gouvernement ou de province, suivant une instruction spé- 
ciale du ministre de lu guerre. 

18. Les droujinas et les sotnias, une fois formées, sont ins- 
pectées par le commandant militaire local le plus proche; 
quand elles sont entièrement organisées et prêtes à entrer en 
campagne, les chefs civils des gouvernements ou des provinces 
en rendent compte à Tétat-maJor général. A partir de ce mo- 
ment, les corps de milice passent sous la direction du minis- 
tère de la guerre, suivant les mêmes principes que les autres 
troupes. Les ratriiks de la milice maritime passent sous le 
direction du ministère de la marine, du jour de leur arrivée 
sur les points de formation des détachements maritimes. 

IIL DES DROITS ET OBLIOATIONS DBS HOMMES 
QUI SERVENT DANS LA MILICE 

19. Les hommes qui servent dans la milice, soit comme 
officiers, soit comme hommes de troupe, jouissent de tous les 
droits que confère le service de l'Etat, et qui sont attrlbui^s 
aux troupes permanentes; ils sont soumis aux lois militaires. 
Tout milicien à son entrée au service reçoit un insigne mili- 
taire spécial, qui doit être porté dans toutes les tenues, et qui 
doit pouvoir se distinguer à portée de fusil. 

20. Les droits, soit personnels, soit relatifs au commande- 
ment, des personnes qui occupent dans la milice des emplois 
d*offîcier, sont fixés de la manière suivante, comparativement 
aux grades et fonctions dans les troupes : 

a) Le chef de la milice de gouvernement ou de province a le 
rang de général-major et remplit les fonctions de commandant 
de division. 

//) Le commandant de droujina a le grade de lieutenant- 
colonel et remplit les fonctions de commandant de bataillon 
formant corps. 

c) Le commandant de sotnia à cheval a le grade de major et 
remplit les fonctions de commandant d'escadron formant corps. 

d) Le commandant de compagnie et l'adjudant supérieur 
de Tétat-major du commandant de milice de gouvernement 
ou de province, ont le grade de capitaine et remplissent les 
fonctions de commandant de compagnie. 

e) L'officier inférieur, l'adjudant de droujina et le trésorier 
ont le grade de lieutenant et remplissent les fonctions d'offi- 
cier inférieur. 

Les officiers de la milice, pendant la durée de leur service 
dans la milice, jouissent des grades correspondants, à titre 
de surnuméraires. 

Le médecin de droujina est assimilé, en ce qui concerne ses 
fonctions, au médecin de bataillon de première classe. 

21. Les ratniks des quatre premières classes, qui ont achevé 
les cours des établissements d'instruction des deux premières 
catégories et qui, d'après le paragraphe b, art. 15, ont acquis 
le droit d'être choisis pour les fonctions de commandant de 
compagnie dans la milice, ne peuvent remplir que des fonctions 
d'officier inférieur, lorsqu'ils sont désignés pour servir dans 
l'armée; mais ils ne peuvent être promus au premier grade 
d'officier que pour actions d'éclat. 

22. Celles des personnes mentionnées dans les paragraphes a 
et b, art. 15, qui n'auraient pas été choisies pour remplir des 
fonctions d'officier dans la milice, ne seront pas désignées, 
contre leur gré. pour servir en qualité de ratniks ; elles resteront 
dans la réserve et seront employées à combler les vides qui se 
produiront parmi les officiers de la milice et même de l'armée, 
si elles font partie des quatre premières classes. 



23. Les ratniks, hommes de troupe, libérés de la réserve 
de l'armée et de la flotte (art. 2) jouissent, durant le temps 
qu'ils passent dans les corps de milice, des droits des mili- 
taires qui servent au delà du temps fixé dans les troupes 
permanentes. 

24. Tous ceux qui ont servi dans la milice conservent le droit 
d'en porter l'uniforme, en se conformant aux règles relatives au 
port de l'uniforme parles militaires qui appartiennent aux 
troupes permanentes. 

25. Les officiers de la milice, qui durant leur service ont 
gagné la croix de Saint-Georges, sont confirmés, d*après 
les règles établies par l'article 20« dans les grades dont ils 
étaient revêtus dans la milice, s'ils viennent à entrer au 
service actif dans les troupes permanentes. 

26. Les hommes appelés dans la milice et qui remplissent 
des fondions dans le service civil de l'Etat conservent ces 
fonctions et sont réintégrés dans leur emploi lorsqu'ils sont 
libérés. 

IV. DES DISPOSITIONS RELATIVES A L'APPEL 
ET A liA RÉPARTITION DANS LES CORPS 

27. L'exécution des dispositions relatives k l'appel et à la 
répartition des hommes incorporés dans la milice, à la forma- 
tion des corps spéciaux de milice et à l'envoi des ratniks du 
département de la marine sur les points désignés est confiée 
aux soins des commissions de recrutement, de gouvernement, 
de province ou de district, de circonscription ou de ville. Le 
chef de la gendarmerie du gouvernement ou de la province 
est adjoint pour cet objet à la commission. 

28. Des contrôles sont établis pour servir à l'appel des 
hommes incorporés dans la milice. Les règles suivant lesquelles 
ces contrôles sont établis et tenus ù jour, les obligations, sous 
ce rapport, des commissions de recrutement et des fonction- 
naires qui dressent les listes d'appel particulières, sont for- 
mulées dans une instruction arrêléi^ par le ministre de 
l'intérieur, conjointement avec le ministre de la guerre. Une 
instruction semblable d'ttermine le mode suivant lequel les 
miliciens sont réunis sur les points de rassemblement. 

29. Les commissions de recrutement de gouvernement ou 
de province établissent et maintiennent constamment à jour : 

a) Le plan général de formation de la milice du gouverne- 
ment ou de la province, conforme au modèle établi par l'état 
major général, et faisant en même temps connaître It^s me- 
sures qui, d'après les circonstances locales, doivent être 
prises pour assurer la formation des corps de milice et pour 
les fournir en temps opportun de tout ce que le règlement 
leur attribue. 

b) Le tableau des personnes qui peuvent être choisies pour 
les fonctions d'officier, dans le gouvernement ou dans la pro- 
vince (art. 15). 

30. Le plan de formation de la milice du gouvernement ou 
de la province est transmis par les commissions de recrute- 
ment de gouvernement ou de province à l'état-major général, 
dans les délais qui sont spécialement fixés pour cet objet. 

y. — DES DâPENBBS OCCASIONNÉES PAR L'APPEL 
DE LA MILICE 

31. Toutes les dépenses qui se rapportent à la noiu*riture, à 
l'entretien et à l'envoi des ratniks du premier ban appelés 
à compléter l'armée ou la flotte, sont supportées par le Trésor. 

32. Les dépenses occasionnées par la formation des corps 
de milice, et relatives à l'armement, aux munitions, aux 
achats de tambours, de cornets à signaux et de trompettes 
sont à la charge du Trésor; l'entretien complet des miliciens, 
depuis le jour de leur remise aux départements de la guerre 
ou de la marine, est pareillement à la charge du Trésor. 
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33. En ce qui concerne la formation des corps de la milice, 
le zémstvo doit, de son côté : 

a) Faire aux ratniks et en général aux droujinas et aux sot- 
nias la fourniture de première mise de tous les effets d'équi- 
pement et d'habillement, à Texcepiion de ceux qui sont men- 
tionnés à l'article 32. 

b) Se procurer des chevaux et organiser le train. 

e;) Pourvoir les droujinas de pharmacies de campagne. 

d) Pourvoir les droujinas, les compagnies et les sotnias à 
cheval de tous les objets de matériel qui leur sont nécessaires. 

e) Donner aux officiers et aux médecins, en cas de nécessité, 
et pour une fois seulement, des indemnités de déplacement; 

/) Subvenir à Tentretien complet et au logement soit des 
ratniiis isolés, soit des corps de milice jusqu'au jour où ils 
passent dans le ressort des ministères de la guerre et de la 
marine. 

Remarque. — Dans les localités où le zemstvo n'existe pas, 
les obligations énumérées dans le présent article sont im- 
posées aux commissions de recrutement de gouvernement, de 
province ou de district, ou enfin de circonscription ou de ville. 

34. L'équipement soit des ratniks isolés, soit des droujinas 
ou sotnias à cheval, doit être conforme à un tableau spécial 
qui est établi au ministère de la guerre et qui es( soumis par 
le conseil supérieur de la guerre à l'approbation de l'Em- 
pereur. 

35. Pour subvenir aux dépenses énumérées dans l'article 33 
le zemstvo peut employer, par voie d'emprunt, et jusqu'à ce 
que les fonds nécessaires aient pu être recueillis, les sommes 
qu'il a en caisse. Dans le cas où les fonds manqueraient, lé 
ministère des finances ouvre des crédits à titre d'avance aux 
administrations territoriales. 

36. Le remboursement des sommes accordées au zemstvo 
par crédits à titre d'avance peut être, avec Tautorisation du 
ministère des finances, effectué dans un délai de trois à six ans. 

37. Les administrations territoriales de gouvernement 
tiennent constamment à jour le compte des dépenses néces- 
saires pour la formation, l'équipement et l'entretien, pendant 
un laps de temps déterminé, d'un corps de milice (droujina à 
pied et sotnia à cheval), et pour l'état-major du commandant 
de la milice du gouvernement ou de la province. Un/ exem- 
plaire de ce travail est adressé au ministre des finances. 

Remarque. — Dans les localités où les assemblées provin- 
ciales n'existent pas, ce compte est établi par les commissions 
de recrutement de gouvernement ou de province conjointement 
avec tes comités de répartition, et, une fois examiné par les 
ministres de l'intérieur et des finances, il est soumis, suivant 
les règles établies, à l'approbation de l'Empereur. 

VL DU RBNVOI DE LA MILICE 

38. Le renvoi de la milice est promulgué par un oukase 
adressé au Sénat dirigeant. 

sé. Dans les gouvernements et les provinces, la milice est 
dissoute par les soins des commissions de recrutement de gou • 
vérnement ou de province; ces dernières sont aussi chargées 
d'examiner toutes les réclamations légales qui peuvent être 
formulées par les hommes de la milice relativement à leur 
renvoi; Ils doivent en outre donner tous les ordres nécessaires 
pour qu'il y soit fait droit. 

40. Les miliciens cessent de faire partie du département 
de la giièrre : ceux qui se trouvent dans les troupes perma- 
nentes, du jour où ils sont congédiés; et ceux qui se trouvent 
dans les corps de milice, du jour où ces corps sont dissous. 
Ils iont entretenus aux frais du Trésor : les premiers, Jus- 
^'au Jour où Ils sont rendus au lieu de leur résidence; les 
autres, Jusqu'au Jour de l'arrivée de la fraction de milice au 
point 6ù. elle doit être licenciée. L*envoi des hommes de la 
liiilice de ce point au lieu de leur résidence est effectuée aux 
frais du zemstvo. 



41. Les effets d'armement et d'habillement que les 
miliciens ont reçu du département de la guerre sont rendus 
respectivement à l'arlillerie ou à l'intendance sans qu'ils 
puissent être refusés. Les effets reçus du zemstvo sont rendus 
aux administrations territoriales. Les vêtements et la chaus- 
sure qui ont été délivrés aux ratniks demeurent leur propriété. 

VU. DISPOSITIONS PÉNALES 

42. Ceux qui ne se présentent pas à l'appel de la milice, 
dans les délais fixés, sans motifs valables, encourent les peines 
prévues parl'art 146 du Gode pénal militairepour les hommes qui 
ne se rendent pas aux appels; s'ils viennent à être découverts 
après le renvoi de la milice dont ils étaient appelés à faire 
partie, ils sont passibles d'un emprisonnement de quatre à 
huit mois dans les prisons civiles. 



Les journaux russes sont jusqu'ici muets sur rapplication 
plus ou moins étendue que va recevoir, dans les circonstances 
actuelles, le règlement qu'on vient de lire. S'il fout en croire 
les quelques lignes suivantes que nous empruntons à la Gazette 
de l'Allemagne du Nord du 9 décembre, il ne serait encore 
question d'une formation de la milice que pour les provinces du 
Sud: 

• « Odessa, 3 décembre. 

« Le commandant de la circonscription militaire a reçu hier 
de Saint Pétersbourg tous les ordres concernant l'organisation 
de la mobiisa ion de « Yopoltchénié nationale. » D'après les 
dispositions de la loi d'organisation, les neuf circonscriptions 
militaires de la Russie d'Europe doivent fournir 600,000 hom- 
mes de la milice. Ceux-ci doivent être répartis en douze corps 
d'armée et avoir chacun un commandant spécial. Les milices 
recevront le costume national et seront armées du fusil Krink. 
En définitive l'organisation éventuelle de la milice ne parait 
devoir être appliquée que dans les trois circonscriptions du 
Sud, qui peuvent fournir 120,000 hommes. » (59) 



LÀ GUERRE D'ORIENT 



L LES FORGES TURQUES EN EUROPE, d'APRÈS UNE ÉVALUA- 
TION RUSSE 

Le dernier fascicule du Votennyî S^orntA; (décembre 1876) 
nous apporte une assez longue étude du colonel Hazenkampf 
sur les forces militaires de la Turquie. 

Puisant aux sources russes et autrichiennes les plus ré- 
centes, l'auteur, après avoir exposé les détails de l'organisa- 
tion et la composition normale de l'armée turque sur pied de 
guerre, termine son travail en discutant le chiffre total des 
forces que la Turquie peut mettre en ligne dans le cas d'une 
guerre prochaine. 

Ce sont ces considérations, résumées par Ylnvalide russe dti 
12 décembre, que nons reproduisons ici en raison de leur 
caractère d'actualité et de la source dont elles émanent. 

« En totalisaht les effectifs réglementaires des corps de 
l'armée régulière turque sur pied de guerre, nous obtenons 
les résiiltats suivants : 

Infanterie. — 181 bataillons de nizams, 207 bataillons de 
rédifs : 2<18,7S0 hommes. 

Cavalerie.^^^ régiments, 147 escadrons : 20,350 hommes. 

Artillerie. — 104 batteries, 624 pièces de campagne : 
16,000 hommes ; 95 compagnies de forteresse, Zi détache- 
ments de forteresse : 16,400 hommes. 
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Génie, — 15 compagnies : 3,000 hommes, 

Totaux : 388 bataillons, Ul escadrons, 624 bouches à feu, 
comprenant un €;ffeciif de plus de 264,000 hoqimes. 

Mais il faut tenir compte de ce que le calcul précédent est 
basé sur les effectifs normaux du pied de guerre. Si, en 
effet, nous considérons que, pour des causes de différente 
nature, les effectifs âcliiels sont loin d'avoir pu atteindre les 
chiffres du pied de guerre et quq Tarmée turque a dû subir 
des perteç considérables en tués, blessés, malades, etr., dans 
le courant des opérations militaires dont la presqu'île de$ 
Balkans a été le théâtrç depuis un an et demi, npus voyons 
qu'on ne doit pas se guider sur les effectifs du pied de guerre 
pour évaluer la force numérique de l'armée turque. A notre 
avis, on ne commettra pas d'erreurs sensibles en portant 
en chiffres ronds à 500 hommes la force d'un bataillon d'in- 
fanterie, ii 80 celle d'un escadron de cavalerie et en réduisant 
proportionnellement la composition des autres armes. Ces 
données étant admises, l'effectif de toutes les trompes régu- 
lières de la Turquie se trouvera ramené à 210,000 hommes. 
Ayant à sa disposition ce nombre de troupes régulières, la 
Porte est obligée en cas de guerre : i° de former deux armées 
d'opérationsi appelées à agir, l'unie en Europe, l'autre en Asie; 
2^ dé (lét-icher un certain nombre de troupes pour occuper 
les provinces Insurgées ; S^de distraire le nombre de troupes 
nécessaire aux garnisons de Constantlnopte et des nom- 
breuses places fortes turques de l'Europe et de l'Asie. Quand 
on tient compte de ces différentes destinations, il est permis de 
sut)poser que le chiffre maximum des troupes régulières que 
la Porte est en étal de làire opérer sur le thé;Ure de la guerre 
en Europn ne peut dépasser 80,000 hommes (120 bataillons, 
iOO escadrons, 420 bouches_à feu). 

toutefois, il ijè faut pas omettre dans ce calcul les troupes 
irrégulières e,i les contingents fournis par b s Etats vassaux. 

Nous n'entreprendrons pas de déterminer le chiffre des 
troupes irrégu ières turques, c'est-à-dire des bord» s sauvages 
que la Porte Ottomane ap|)ellê sous les armes dans les circon- 
stances extraordinaires ; elles sont surtout fournies par les 
populations si diveises dé la turquîe d'Asie et par certaines 
peuplades de la presqu'île des Balkans; on leur donne le nom 
général de bachi-pouzouks. On peut évaluer à 100,000 hommes 
le chiffre des bachi-bouzouks 4ui pourront être réunis sur les 
différents théâtres de la guerre. 

Quant aux contingents des Etats vassaux, il est bon de re- 
marquer que leur envoi et leur force dépendent de beaucoup 
de circonstances, au nombre desquelles il ne faui pas oublier 
les conditions ciimatériqnes. » 

II. LES VOIES DE COMMUNICATION EN ROUMANIE 

Il suffit de jeter les yeux sur une carte cie Roumanie pour 
constater la rareté des grandes rputes qui traversent ce pays. 

L'extrait suivant. d'un article, compris dans le môme numéro 
du Voïennyî'Sborniky renferme sur l'ensemble du réseau de 
ces comipuniçations des renseignements inlércssanis qui com- 
plètent utilement les données générales fournies par la carte. 

« Les communications de la lioumanie avec l'étranger, la 
[tussi^ (exceptée, sont assez difficiles. La frontière autrichienne 
est fôi-mée par la masse énorme des Karpathes, qui^ percée 
sur quelques points isolés, permet cependant d'élâblir des 
communications passables entre les deux Ëtats. bans les mon- 
tagnes Noires, à, l'exception de la roule qui conduit, sur la 
rive gauche du Danube, de Stari-Orsova à Tchernek, il n'y a 
que. qi^ques, rares . sentiers pour les piétons AÎr-yérslès 
inonts Vul^anii, on ,m trobve.qu'une seule rpute uliii^aJ3le; elle 
passé à rendrait où le Chil se U'i^ye lui-mê^ne un cfieipiri k 
travers la chaîné et forme la « gorge dii yulkaiiu. » De même, 
l'Aluta coupe les montagnes de Paringuj et forme le passage 



de la tour-Rouge, où une rouie asset commode conduit 
d'Hermanstad à Rimnic. Les monts rocheux de Pogaras sohl 
gravis par de nombreux sentiers praticables seulement pen- 
dant très peu de temps, à cause des neiges; ils ne sont 
traversés que par une seule route carossable, celle qui fran- 
chit la brèche de Tortsug, à peu de dislance des sources de 
la Dombrovilsa, et qui conduit de Kronstadt à Pitesci. Les 
communications les plus fréquentes entre la Transylvanie et 
BucHarest ont lieu par le passage du Temos, bien qu'il y ait 
d'autres routes, par exemple, le passage d'Altchap, le ravin 
Dotski qui sont au reste peu commodes. Les communica- 
tions avec la Moldavie ont lieu par les vallées de la Bistritsa, 
de la Moldova, du Séreth; de plus, comme dans cette région 
les Karpathes s'abaissent considérablement, et perdent l^ur 
caractère sauvage et désolé, les routes y sont beaucoup plus 
praticables qu'en Yalachie. 

Les communications de la Roumanie avec la Russie ne pré- 
sentent aucune difficulté. La frontière, comme on le sait, suit 
le Prulh, puis le Jalpukh Jusqu'au lac du même nom, ensuite, 
elle tourne brusquement vers l'est et se confond à peu près avec 
le rempart de Trajan. Comme le coin de terre compris entre je 
ranipart de Trajan et la bouche de Kilia, appartenait autrefois 
à la Rui^sle et n'a été réuni à la Roumanie que par suite du 
traité de Paris, les communications dont e&t pourvue cette 
partie de la frontière sont peu nombreuses, mais commodes. 
Le Prutb, dans son cours supérieur, est si peu profond qu'on 
|)eut le passer à gué. Dans le cours moyt-n et le cours infé- 
rieur, il y a trois ponts, outre celui du chemin de fer ; ces 
ponts sont placés à Skouijany, Léovo et un peu à l'ouest de 
Béni, d'où partent de^ routes assez bonnes. La circulation est 
gênée en quelques points delà vallée du Piuth par de grands 
marais. La rive gauche commande presque partout la rive droite. 

Les commiinications de la Roumanie avec la Seftiie n la 
Bulgarie sont rendues très difficiles par le i)anube. Il n'existe 
pas de ponts sur ce fleuve, mais il y a toute liiie série de pas- 
sages plus ou moins commodes. Ces passages sont situés à : 
Turn Sévérin, Krivina, Jzvoare, théiale, Kalafat, Sakan^, 
Islalz, Turnui (en deiix points), Zimnilsa, Slobodzéa; Ciur- 
gévo, Olténilza, Kalarache, en face de liirsova, et enûo à 
Braïla, Gaatz et un peu au sud d'Ismallia. 

Il y a dix ans, les voies de communication dé l'intérieur 
étaient dans le plus pitoyable état. A cette époque, il n'exis- 
titl (Qu'une seule route à peu près passable, savoir : la roiiiç 
liiternationale qui, pariant de Kronstadt en Transylvanie, tra- 
versait le passage de Toînos, là ville de Bucharesl et s'arrêtait à 
Giurgévo. Non-seulement toutes les autres étaient mauvaise^, 
mais elles ne se reliaient pas même les lines avec les autres. 
On peut se faire une idée des difficultés que présentaient ces 
routes pour la circulation et le transport, en se rappelant que 
la pierre qyi devait servir à paver la principale rue de Buçha- 
rest fui importée d'Ecosse et de Belgiqiie. Mais en isëi on 
apporta entin une sérieuse àtteniion aux voies de communi- 
cation des Principaulés-tnies et actuellement de grands pro- 
grès ont été accomplis sous ce rapport; environ -4,300 versles 
(i ri88 kilomètres) de grandes routes, dont la moitié est en 
chaussée,réunissent les principaux centres de population ; il a 
éiéprocédé,enouire,à la construction de 5,0.00 versles(5,33S ki- 
lomètres) de nouvt lies rouies. Le gouveriiement ne s'arrêta 
pas là; il élabora un projet di» réseau de voies ferrées, s'^ien- 
dant sûr toute la Roumanie ; et, bien que Ip construcliori du 
réseau ne soit pas encore terminée, deux lignes. principale^ 
étaient déjà ouvertes dès le commencement de 1876; ces deiix 
lignes se coupent à angle droit, ont une étendue de 9oâver$tes 
(1,017 kilomètres) et quatre embranchements secondaires 
comprenant ensemble 282 verstes (301 kilomètres); ainsi, au- 
jourd'hui, un total de 1,235 verstes (t,318 kilomètres) de 
voies ferrées sont en exploitation. 
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lit première ligne principale sert de prolongement à la ligne 
générale de voies ferrées qui tournent les Karpathes et qui, 
traversant Krakovie, Lemberg et Tchernovits, pénètre de la 
Bukovine en Moldavie à Suceuba. Conservant sa direction gé- 
nérale du nord au sud, elle traverse toute la Moldavie et arrive 
à Galalz, en détachant à Test trois embranchements: de Ve- 
resci à Botosani (44 versles, 47 kil.), de Pascani à Ungheni. 
par Jassy (96 versies, loi kil.) et deTecuci à Bîrlad. Le se- 
cond embranchement fait communiquer cette ligne avec le ré« 
seau général des chemins de fer russes. On construit actuelle- 
ment un qualrièm'^ embranchement dirigé vers Touest de 
Odsiud à Okrua, sur la frontière de Transylvanie (55 versles, 
58 kil.). On se propose de commencer Texploitation de cette 
ligne en 1878. 

La seconde ligne principale commence à Galatz, à angle 
droit avec la première, elle traverse toute la Valachie de Test 
à l'ouest, passe à Bucbarest, Pitesci, Kraïova et se termine à 
Stariorsova sur le Danube. De ce point à Basiach, point ex- 
trême des chemins de fer austro-hongrois, on construit ac- 
tuellement un embranchement de raccordement, et bien que 
la longueur de cet embranchement ne dépasse pas 130 versies 
(139 kil.), sa construction offre de telles difficultés que bien 
des années se passeront probablement avant qu'il soit terminé. 
A l'heure qu'il est, la deuxième ligne principale ne détache 
qu'un embranchement, de Bucharest à Giurgévo (72 verstes, 
76 kil.); en 1876, on pense livrer à l'exploitation un autre 
embranchement, de Pioesci à Prédéal (95 verstes, 103 kil.), ce 
dernier embranchement sera prolongé à travers les Karpathes 
jusqu'à Kronstadt. 

Ainsi, actuellement, le réseau des chemins de fer roumains 
est relié au réseau général européen, d'abord par l'em- 
branchement de lassy qui se dirige vers le Pruth, et en second 
lieu par la ligne de Gaiatz-Lemberg-Krakovie qui sert de pro- 
longement au réseau auslro alkmand. Maintenant, pour aller 
de Bucharest à Vi nue il faut faire un grand circuit, mais bien- 
tôt, grâce à ia construction d'embranchements de raccorde- 
ment cet inconvénient disparaîtra. Quand les lignes Ploesci- 
Kronstadt, et Verclorova-Basiach seront terminées, le trajet 
de Bucharest à Vienne sera de 500 verstes plus court que celui 
de Galatz Lemberg, et le temps nécessaire pour le voyage seia 
réduit de 48 à 36 heures. 

Indépendamment de ces deux embranchements, on se pro- 
pose d'en construire un troisième, à savoir : de Kraïova par 
le passage de Vulkanu jusqu'à la ville de Petrozen, ce qui 
fournira un raccordement direct avec tout le réseau austro- 
hongrois. Cette ruute aura une importance d'autant plus grande 
qu'elle traverse un bassin extrêmement j iche en charbon de 
terre, dont l'expioitition est déjà assez développée. Au reste, 
il est très probable que les dépenses considérables nécessitées 
par la prutongaiion de ce chemin à travers les Karpathes ar- 
rêteront longtemps ia réalisation de ce projet. 

H résulte de tout ce qui vient d'être dit que la Roumanie a 
ses communications pleinement assurées avec les contrées si- 
tuées au nord de ses frontières, mais on ne saurait en dire 
autant de ses communications avec la Turquie. Jusqu'à présent 
les chemins de fer roumains ne sont pas reliés au réseau turc. 
Toutefois, il ne serait pas difficile d'effectuer ce raccordement, 
attendu qu'il suffirait pour cela de construire sur le Danube 
un pont de voie ferrée entre Giurgévo et Rouscthouk. Cela 
fait, et Pioesci mis en communicaiion avec Kronstadt, cette 
voie sera le chemin le plus direct et le plus rapide entre Cons- 
tantinople et l'Europe centrale, et l'on pourra, sans changer de 
train» aller en vingt-quatre heures de Bucharest à Constanti- 
nople, et en soixante heures de Conslantinople à Vienue. > 



ni. LE SERVICE MILITAIRE DBS CHEMINS DE FER RUSSES 
AU DâBUT d'une QUBRRB 

La petite étude suivante est empruntée à la National-Zei- 
tung du 20 décembre : 

« C'est ia première fois, dans lestemps modernes, que l'on 
a dû mobiliser et mettre en mouvement, en plein hiver, des 
forces consiilt râbles, et il est intéressant d'étudier de près ces 
opérations et l'organisation des moyens de transport mis en 
œuvre. 

A la suite de l'expérience faite lors de la guerre austro-prus- 
sienne, où la rapidité de la mobilisation et des mouvements 
des troupes se manifesta, du côté de l'armée prussieime, de la 
façon la plus éclatante, le ministère de la guerre russe s'em- 
pressa d'ordonner que des études approfondies fussent faites 
sur ces diverses opérations, et il créa à cet effet au grand 
Etat-major une commission pour le transport des troupes par 
les voies ferrées, fluviales et mariîimes. Cette commission en- 
tra en fonctions le !<"' mai 1867. Elle se compose du chef de 
l'Eiat-major, président, et de délégués de différents minis- 
tères, membres. Un fonctionnaire du ministère de la guerre 
remplit l'emploi d'agent exécutif et, en cette qualité, prend la 
haute direction des transports généraux des troupes dans tout 
l'Empire. Tout le réseau des voies ferrées et fluviales fut di- 
visé en un certain nombre de secteurs, à la tête de chacun 
de ces secteurs on plaça un officier d'état-major, chargé, en 
temps de paix, de surveiller, au point de vue de l'instruction 
et de l'exécution technique des mouvements, tous les transports 
de troupes accomplis sur son propre réseau. La mission de «es 
officiers embrasse, en outre, les éludes stratégiques concernant 
remploi de leur réseau en particulier, la surveillance et l'ins- 
truction des officiers et des hommes répartis sur les différentes 
lignes et détachés pour apprendre le service du chemin de fer, 
les relations à établir entre les administrations et le comman- 
dement; ils ont enfin le devoir de veiller à la stricte applica- 
tion des règlements sur les transports de troupes par chemins 
de fer. 

Une des premières mesures arrêtées par la commission, de 
concert avec le ministère des voies et communications, a été 
l'adoption d'une construction uniforme pour les wagons sur 
les lignes nouvelles à établir. Grâce à cette disposition et à ce 
fait que la concession des lignes les plus importantes et les 
plus étendues est précisément postérieure à la création de 
cette commission, la Russie est aujourd'hui en possession, 
pour le transport des troupes, d'un matériel d'exploitation 
uniforme que peuvent lui envier tous les EUits de l'Europe. 

Cette subdivision du réseau toial et de l'administration gé- 
nérale des transports, accomplie en temps de paix, a donné 
de très bons résultats, et les officiers détachés pour apprendre 
le service des chemins de fer fournissent un personnel excel- 
lent, soit pour prendre le commandement des stations, soit 
pour diriger les bataillons de chemins de fer, formés avec les 
hommes exercés à ce service. En même temi)S qu'on adoptait 
ces mesures pour le transport des troupes, l'état major élabo- 
rait, sur des bases nouvelles, une instruction générale de 
mobilisation. 

Deux fois l'an cette instruction fixe les cadres de mobilisa- 
tion pour le cas de guerre. Ces tableaux comprennent les 
chiffres et les données fournis par les gouvernements et 
les districts, et d'après lesquels on convoque les contingents 
pour compléter les cadres ; on sépare ces contingents par 
classes et l'on désigne les armes et les cot ps que les hommes 
rappelés auront à rejoindre. Les ressources chevalines sont 
classées de la même manière et les besoins de l'armée sous ce 
rjpport sont également prévus; les chevaux sont classés en 
chevaux de selle, d'artillerie et du train. Les points où l'on doit 
prendre livraison des détachements et ceux où ils doivent 
être dirigés sont indiqués à l'avance. 
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Ces indicatioos servent de bases â la commission de trans- 
ports des troupes pour élaborer les plans de transport des 
chevaux de cavalerie et du train. 

Dans les plans à préparer en particulier pour chacun des 
districts, on indique les corps auxquels les hommes sont des- 
tinés, et le lieu de résidence de ces hommes; on désigne 
ensuite les lignes de chemins de fer que les détachements 
doivent suivre, le premier Jour de la mobilisation, la station, 
le jour, rheure et la minute de Tarrivée, les stations où les 
soldats doivent recevoir des aliments chauds et du thé, celles 
où l'on fait sortir pendant quelque temps les chevaux des 
wagons, et enfin, les embranchements où se font les trans- 
bordements. 

On prépare de semblables plans, conformément aux don- 
nées qui viennent d'être indiquées, pour i'artilleile, le génie, 
rintendance et le service sanitaire. 

Pour l'établissement des ordres de mouvement par les 
voies ferrées, le comité se sert d'itinéraires spéciaux, exécutés 
en vue des transports militaires par les administrations de 
chemins de fer sous la direction immédiate des officiers 
chargés de la surveillance des transports de troupes sur 
chaque secteur. 

On établit deux fois par an ces itinéraires, les uns pour le 
service d'hiver, les autres pour le service d'été, avec les pré- 
visions pour la cessation d'une part de la marche des trains 
de marchandises seulement, et de l'autre, des trains de mar- 
chandises et de voyageurs. 

Les itinéraires et les tracés graphiques de la marche 
des trains sont soumis à l'examen et à l'approbation du 
ministre des voies et communications. 

Dans l'établissement de ces ordres de mouvement on s'at- 
tache à ce que les hernies de départ et d'arrivée des trains 
soient des heures de jour; on s'arrange également de manière 
à placer entre dix heures du matin et cinq heures du soir les 
temps d'arrêt nécessaires pour le repas des hommes et la 
sortie des chevaux de leurs wagons, ainsi que les repos de 
quarante à soixante minutes pendant lesquels les hommes 
prennent le thé. 

En même temps que l'établissement définitif du plan de 
transport des troupes, les administrations de chemins de fer 
reçoivent en cas de mobilisation un ordre relatif à ces trans- 
ports indiquant clairement le jour, à compter du jour fixé pour 
le commencement de la mobilisation, auquel les détachements 
doivent se présenter pour partir, l'effectif de ces derniers, 
les trains qui doivent les emmener, et la ligne qu'ils doivent 
suivre, avec ou sans transbordement. 

La mise en route des troupes actives et des réserves a eu 
lieu exactement d'après ces indications ; c'est surtout grâce 
aux dispositions prises pour le transport des troupes qu'on 
a pu achever le douzième jour une mobilisation, entreprise en 
plein hiver et exécutée sur deux lignes qui viennent à peine 
d'être ouvertes, celles de Fa<«tovo et d'Orenbourg. 

On avait évalué à vingt-huit jours le temps nécessaire pour 
le transport des six corps d'armée sur le pied de guerre ; 
certes, on peut dire que c'est un délai très court, surtout si 
l'on considère que certaines lignes n'ont pu fournir que sept 
trains an maximum par vingt* quatre heures. D'après les ren- 
seignements unanimes qui nous sont parvenus jusqu'ici, les 
transports par la voie ferrée se seraient effectués conformé- 
ment au plan arrêté, et dans le meilleur ordre ; jusqu'à ce 
jour, où la plus grande partie des mouvements est achevée, 
on n'a constaté qu'un seul accident et encore de peu d'impor- 
tonce. » 

(59) 



CRÉATIONS OU AUGMENTATIONS RÉCENTES 



DANS L'ARMËE RUSSE 

suite (I). 



Nous avons pris l'obligation de tenir nos lecteurs au courant 
soit des créations nouvelles, soit des augmentations intro- 
duites dans l'organisation de l'armée russe par suite de la 
mobilisation. 

Leur nombre et l'étendue des règlements dont elles ont été 
l'objet ne permettent pas de publier intégralement les divers 
documents insérés dans les journaux militaires russes. Aussi 
est-on obligé de se borner, quant à présent, à l'énumération 
des plus importants, en se réservant d'ailleurs de revenir plus 
tard et avec plus de détails sur le même sujet. 

C'est surtout la constitution du grand quartier générai de 
l'armée qui a provoqué le remaniement le plus considérable. 
On en peut juger en parcourant, dans l'ordre de leurs dates et 
de leurs numéros, l'analyse des ordres du ministre de la 
guerre relatifs soit à la création, soit au développement des' 
services auxiliaires atuchésà ce quartier général. 

Ordre n^ 3i4 (3 novembre). — Détermination de la compo- 
sition et de l'effectif: 

10 De l'état-msgor du commandant des parcs de rartillerie 
de l'armée; 

2» De la réserve de première ligne de l'artillerie de l'armée ; 

3^ Du dépôt des munitions de l'armée: 

40 De l'atelier mobile de l'artillerie de Farmée. 

Ordre n^ 3i7 {i3 novembre). — Détermination de la com- 
position et de l'effectif des services généraux et des sections 
qui constituent le grand quartier général. 

Ordre n^ 323 (i2 novembre). Détermination de la composi- 
tion et de l'effectif du personnel du transport de l'intendance 
de l'armée formé de 14 sections comprenant chacune 350 voi- 
tures. 

Ordre n» 324 {i6 novembre). — Fixation du nombre des 
médecins et des pharmaciens à la disposition du service sani- 
taire de campagne; fixation de la composition et de l'effectif 
de la réserve des médecins, pharmaciens et feldschers placée 
sous les ordres des inspecteurs médicaux de l'armée ou des 
corps d'armée isolés. 

Ordre n<> 326 (il noi;«m^r«). — Réglementation du service 
des postes auprès de l'armée, destinée à remplacer celle de 
1869 sur la matière. 

Ordre n^S28 {il novemdre).— Détermination de la composi- 
tion et de l'effectif du bureau et de la section des postes de 
campagne. 

Ordre n^ 333 {il novembre). — Réglementation du service 
du Trésor auprès de l'armée en temps de guerre et détermi- 
nation de la composition du personnel de ce service. 

Ordre n"3:)2(^8 novembre). — Réglementation des attri- 
butions et composition du personnel de la chanéeilerle des 
affaires civiles atuchée au commandant en chef. 

La série des ordres suivants a spécialement trait à des 
créations nouvelles dans l'arme de l'artillerie : 

Ordre n^ 356. 

S. M. l'Empereur a ordonné, à la date du 23 novembre, de 
former le 3^ bataillon d'artillerie de forteresse d'Aiexandropol, 
dont la création ultérieure avait été prescrite par l'ordre du 
ministre de la guerre n» 76, 4876. 



(1) Voir la Revue militaire de Cétranger, n«* 825, 826 
et 827. 
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Ordre »» 36i, 

S. M. TEmpereura ordonné, à la date du 23 novembre : 
10 De former sur le champ deux batteries de montagne en 
prenant pour type Teffectif prescrit parle recueil des tableaux 
de 1870. Les nouvelles batteries différeront des anciennes en 
ce qu'elles renfermeront 17 chevaux de train au lieu de 66, 
attendu qu'elles seront pourvues d*un train fourni par Fin - 
tendance et composé de voitures et non d'animaux de 
bût. 

2^ Les batteries de montagne n'entreront dans la composi- 
tion d'aucune des brigades d'artillerie qui font partie de 
Farmée du Sud ; elles seront considérées comme isolées et 
resteront directement subordonnées au commandant de l'ar- 
tillerie du corps d'armée ou du détachement auquel elles seront 
attachées. 

Ordre n« 37S. 

S. M. TEmpereur a ordonné, à la date du 28 novembre : 
1<> De former provisoirement les 2S«, 26«, !27« et 28® parcs 
mobiles que l'on entretiendra conformément aux tableaux 
d'effectifs du 28 décembre 1867, et, de plus, les 1^ et 8^" parcs 
d'artillerie à cheval. 

* 2® De dédoubler les 4%5«, 7« et 8« parcs d'artillerie à cheval. 
Le personnel de chacune de ces fractions sera entretenu con- 
formément au tableau d'effectif des demi-parcs d'artillerie ; 
toutefois, le chiffre des combattants flxé |)ar ce tableau sera 
diminué de 33 hommes^ tafuiis que le nombre des chevaux de 
trait sera provisoirement de 140 dans les fractions des 4® et 
5"^ parcs et de 151 dans celles des 1^ et 8«. 

Pour comprendre la signiflcation de ce dernier ordre, il est 
nécessaire de rappeler 4ue l'armée russe possédait, Jusqu'à 
oe Jour : 24 pares d'artillerie numérotés de 1 à 24 et 6 parcs 
d'artillerie à cheval numérotés de 1 à 6, réunis en 8 brigades 
de parcs; les 1*% 2«, 3« et 4« parcs d'artillerie du Caucase, 
le parc d'artillerie à cheval du Caucase, le demi-pare d'artil- 
lerie à cheval du Caucase, le parc volaot d'artillerie de la cir- 
conscription de Finlande et le demi-parc mobile de la circon^p 
scriplion de Sibérie orientale. (46) 



U CONSTITUTION DU GBAKl) IJUÂRTM GÉNÉRAL kM kM RM 

EN CAMPAGNE 

Suite (1). 

SERVICE DE CAMPAGSE DE L'ISTËSDAyCE 

Ce service ^st «liargé de la subsistance de l'armée et de 
la fourniture de toutes les prestations en nature et en deniers 
allouées. par les règlements; il doit, en outre, approvisionner 
les hôpitaux spit locaux, soit temporaires. 

Le personnel de l'int^fidance est directement placé sous les 
ordres de l'intendant de Varmée; il comprend : \^ Vadjoint à 
VintendçLnt; Î9 La chancellerie; 30 Leg fonctionnaires à la 
disposition ; 4<' Le9 intendants de corps d'armée, de divisions 
et de détachements; et 5** Le commandant du transport de 
l'intendance. 

. L'Intendant de l*armé« Vaille. à ce que l'armée à laquelle 
il est affecté soit pourvue de tous les objets que l'inten- 
dance est chargée de fournir; il est immédiatement subor- 
donné au commandant en cheL Les organes exécutifs sont : 



(1) Voir la Revue militaire de f étranger y n» 388. 



k l'intérieur de l'emj)ire, le personnel du service ée l'inten- 
dance appartenant aux circonscriptions qui font partie du 
théâtre de la guerre; à l'extérieur, les intendances locales 
établies au delà de la frontière. L'intendant de l'armée n'em- 
ploie directement pour les opérations aclrainislraiives le per- 
sonnel du service de campagne de rinlendànce qu'avec l'au- 
torisation du commandant en chef. 

En même tçmps que sa nomination, l'intendant de l'armée 
reçoit du minîstèrje de la guerre tous les renseignements né- 
cessaires sur l'état et la répartition des approvisionnements 
ainsi que sur toutes les mesures prises par le ministère pour 
assurer l'alimentation de l'armée. Il complMe ces données au 
moyen de renseignements détaillés qu'il demande aux adminis- 
trations des circonscriptions de son ressort et i l'ëtat-major 
de campagne de l'armée. D'après toutes ces données et d'après 
les indications fournies par le commandant eh chef et le chef de 
l'état-major de l'armée, relativement aux opérations rnililaîres 
qui doivent avoir lieu.il établit le plan général d'approvision- 
nement de l'armée et le soumet au commandant en chef. 

Il établit aussi, avant l'ouverture des hostilît^sj le compte 
général des dépenses (extraordinaires et complémentaires^, 
qui sont nécessitées par l'entretien des troupes et des admi- 
nistrations de campagne. Il doit prendre toutes ses mesures 
pour satisfaire non-seulement aux besoins du moment, mais 
aussi à ceux de l'avenir; il doit faire concorder avec là donnée 
stratégique la rét)artition des approvisionnements sur lé théâtre 
de la guerre. Il apporte une attention spéciale à ce que les 
routes militaires, qui forment les lignes principales de commu- 
nication de l'armée avec ses réserves et sa base d'opérations, 
soient suffisamment pourvues d'approvisionnements en fourni- 
tures d'étape; il doit toujours avoir des renseignements précis 
sur l:i (juantité de vivres que les troupes ont avec elles, soit 
dans le sac des soldats, soit sur le train régimentaire; il doit 
veiller, par tous les moyens possibles, h ce que ces vivres ne 
soient consommés qu'en cas d'extrême nécessité, et à ce 
qu'une fois consommés, ils soient immédiatement remplacés. 
Il veille de même à la conservation, autant que possible, ou 
au remplacement immédiat des vivres qui sont placés sur le 
transport de l'intendance, si ce transport doit toujours porter 
à la suite de l'armée une réserve mobile spéciale. Il est chargé 
de diriger le transport de l'intendance placé sous ses ordres, 
et l'emploie soit au remplacement des réserves de vivres, soit 
au service des malade^ ^t des blessés; il se concerte à cet 
égard avec le chef d'élat-major de l'armée et le chef du service 
de campagne des voies de communication militaires. 

L'intendant a le droit de notifier les ordres du commandant 
en chef, en ce qui concerne le service de l'intendance. Tous 
les ordres et prescriptions de nature administrative sont 
exécutoires pour les autorités, les personnes et les troupes 
subordonnées au commandant en chef. Dans les circonstances 
qui ne souffrent pas de délai, il a le droit de statuer siir les 
propositions qui lui sont adressées, et même sur celles qui, 
en temps habituel, exigent l'approbation du commandant en 
chef ou un ordre écrit spécial ; et, dans ces mêmes cas, tl 
peut procéder aux opérations administratives, directement et 
à l'aide du personnel du service de campagne de l'intendance ; 
mais il est tenu de rendre compte immédiatement au comman- 
dant en chef. Dans les circonstances extraordinaires, quand 
l'intendant est contraint par la nécessité de prendre une déci- 
sion qui excède ses pouvoirs, mais qui ne peut être différée 
sans dommage pour les troupes ou t)bur le Trésor, il prend 
toutes les mesures ju^^i^es indisi)ensabies et rend compte, 
chaque fois, au commandant en chef, des ordres qu'il a donnés 
et des motifs qui l'y ont obligé. 

Dans le cas où l'on a recours aux réquisitions, l'intendant 
d'armée doit veiller à ce qu'elles ne soient pas trop écra- 
santes pour les habitants, à ce qu'elles soient, autant que 
possible, réparties également, à ce qu'elles s'opèrent sans 
désordre, et enfin à ce qu'elles n'excèdent pas les tableaux 
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approuvés par le commandant en chef. Quel que soit le théâtre 
de la guerre, soit sur le territoire de TËmpire, soit dans un 
pays allié où ennemi, Il doit prendre tontes les mesures 
utiles pour que les ressources locales soient ménagées, et il 
ne devra recourir à ces ressources que lorsqu'il y aura im- 
possibilité d*assnrer le service de Talimentation au moyen des 
approvisionnements généraux ou bien encore en cas de revers 
ou de cherté excessive. 

AdjointàVintendant de Vannée, — U2iûlo\ni k l'intendant de 
l'armée est le premier coopéraleur de celui-ci pour tout ce qui 
est du domaine administratif, et en particulier il a la direction 
immédiate de la chancellerie en ce qui concerne Texpédition 
des affaires. 

Fonctionnaires à la disposition. — Les fonctionnaires à la 
disposition, attachés au personnel du service de campagne de 
rintendance, remplissent les fonctions d'Intendants de corps 
d'armée, de divisions ou de détachements, lis veillent à l'exé- 
cution des prescriptions de l'Intendant, à celle des règlements 
administratifs et aussi i ce que les troupes et les hôpitaux 
reçoivent exactement.ee qui leur revient; ils procèdent aux 
approvisionnements, aux réquisitions, aux transports et aux 
opérations administratives, après que le commandant en chef 
y a donné son approbation. 

Au nombre de ces fonctionnaires se trouve un officier d'é- 
tat-major qui est particulièrement chargé de mettre à jour le 
tableau de répartition des troupes en corps d'armée et en déta- 
chements et qui se tient au courant des modifications se pro- 
duisant dans la dislocation et les effectifs. Il réunit les cartes 
et les données statistiques relatives au théâtre de la guerre et 
aux voies de communication en particulier. Il dresse et tient 
exactement à jour la carte de la répartition des magasins, des 
entrepôts et des hôpitaux, il prépare les combinaisons utiles 
à l'accord qui doit exister entre les mesures prises par l'in- 
tendance et les dispositions stratégiques. 

Les intendants de corps d'armée, de divisionSy de détache- 
ments, sont directement chargés de Texécution des ordres de 
l'intendant de l'armée dans les fractions auxquelles ils sont 
attachés. Ils doivent : 

i^ Se conformer à toutes les prescriptions qui leur sont 
communiquées pour l'alimentation des corps d'armée, des di- 
visions et des détachements. 

2® Veiller avec tout le soin possible à ce que les troupes 
reçoivent exactement ce qui leur revient. 

3^ Rendre compte, aussi bien aux commandants des troupes 
près desquelles ils sont placés qu'à l'intendant de l'armée, des 
difficultés, des interruptions, qui peuvent se produire dans 
leur service. 

4<> Rechercher les moyens d'obvier à ces difficultés. 

5"* Etre toujours renseignés sur la quantité de vivres exis- 
tant près des troupes, soit dans les sacs des hommes, soit 
sur les voilures, veiller à ce que ces vivres ne soient jamais 
consommés sans nécessité et à ce qu'ils soient remplacés im- 
médiatement après leur consommation. 

6'^ Recevoir des corps de troupes des renseignements sur 
les effectifs en hommes et en chevaux. 

1^ Calculer et vérifier les demandes des troupes relative- 
ment aux distributious de vivres. 

S^ Contrôler le plus souvent possible le nombre des hommes 
et des chevaux pour lesquels les corps de troupes demandent 
et perçoivent des vivres, les chiffres des présents qui ré- 
sultent des rapports, faire connaître aux chefs de corps les 
différences observées et en rendre compte à l'intendant de 
l'année. 

9^ Après les combats, organiser le service de l'alimeutatiou 
dans les hôpitaux établis sur le territoire occupé par le corps 
d'armée, la division ou le détachement. 



SERVICE DE CAMPàGSE DE L'ARTILLERtE 

Ce service réunit dans ses attributions lé commandeihent 
de l'artillerie qui entre dans la composition de l'armée et les 
dispositions générales relatives à la fourniture, soit à l'armée, 
soit aux forteresses qui se trouvent sur le théâtre delà guerre, 
du matériel de l'artillerie qui leur est nécessaire. 

Ce service est placé sous les ordres du commandant de 
Vartillerie de Varmée et comprend : i° l'adjoint au comman- 
dant de Vartillerie ; 2° la chancellerie ; S*» le commandant des 
parcs d'artillerie, et 4° les officiers d'artillerie à la disposi- 
tion. 

Indépendamment du service de campagne de l'artillerie, les 
services locaux d'artillerie des circonscriptions faisant partie 
du théâtre de la guerre, et ceux qui se trouvent au delîi de 
la frontière, si toutefois il en est établi dans les pays occupés 
par l'armée, ressoriissent au commandement de l'artillerie de 
l'armée. 

Le commandant de l'artillerie de l'armée est immédia- 
tement subordonné au commandant en chef; il a la haute 
direction de toute l'artillerie de l'armée et prend les mesures 
nécessaires pour que les forteresses et les troupes placées 
sous les ordres du commandant en chef soient pourvues çans 
retard de tout le matériel dont la fourniture incombe au ser- 
vice de l'artilUrie. Avant l'ouverture des hostilités, il reçoit 
du ministère de la guerre des indications : 

i» Sur la composition et l'effectif des troupes d'artillerie et 
des parcs qui font partie de l'araiée ; 

2<> Sur les forteresses qui sont placées sous l'autorité du 
commandant en chef; 

3 'Sur les dépôts et approvisionnements de matériel d'artil- 
lerie qui sont mis à la disposition du commandant en chef. 

D'après ces renseignements et les indications générales qui 
lui sont données par le commandant en chef, il établit et pré- 
sente à ce dernier ; 

V Un rapport relatif : a) au nombre de bouches à feu, d'af- 
fûts, décaissons, d'armes portatives et autres objets du maté- 
riel de l'artillerie qu'il faudra réunir sur des, points désignés, 
en sus des approvisionnements faits auparavant par le minis- 
tère de la guerre, pour subvenir aux besoins de l'armée; h) au 
nombre et à la composition des ateliers mobiles d'artillerie, 
des parcs mobiles et volants d'artillerie, des parcs d'artillerie 
à cheval qui doivent faire partie de l'armée; à la composition 
de la réserve de première ligue de l'artillerie et à celle di^ 
parc de voitures de réquisition, s'il est nécessaire d'en créer 
un ; c) au nombre et à l'approvisionnement des dépôts de 
première ligne; d) ^ la mesure dans laquelle il est possible 
de compter sur les ressources du pays, pour compléter les 
approvisionnements de l'armée en matériel d'artillerie et 
en muniiiojps ; e) au nombre et à la nature des objets de 
matériel qui manquent dans les forteresses; à la désignation 
de ceux qu'il est plus commode de se procurer sur les lieux 
et de ceux, au conlraire, qu'il faut demander à la direction 
générale de l'ariilleri^. .... 

â"" Le calcul détaillé des sommes qui seraient nécessaires 
pour couvrir les . dépen:»es complémentaires du service de 
campagne de l'artillerie en temps de guerre. 

I^ commandant de l'artillerie prend les dispositions néces* 
saires pour que les troupes et les établissements d'artillerie 
soient pourvues d'armes, de cartouches, de projectiles, etc., 
il prévoit et prévient les besoins qui |)euve()t se produire, et 
veille à ce que les approvisionnements soient reconstitués 
au fur et k mesure des distributions. 

Il participe à l'établissement des projets faits p9iT<\échefdes 
ingénieurs (1) relativement au siège des forteresses; il deter- 



(1) On sait qu*en Russie, le service du génie comprend 
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mine le nombre des pièces et ]a quantité de munitions néces- 
saires à cet objet. Il assiste aux inspections qui sont passées 
par le commsindant en chef en personne ou, sur Tordre de ce 
dernier, par le chef d'état-major. 

Il se tient, durant le combat, près du commandant en chef, 
et ne se met personnellement à la tête des batteries que dans 
le cas où le commandant en chef lui donne Tordre de réunir, 
sur un point, des masses consi<lérables d*aitillerie. 

Les forteresses qui se trouvent dans le rayon des opéra- 
tions militaires, en ce qui concerne Ta'tillerie, dépendent 
complètement du com aandant de Tarlillerie. 

Le commandant des parcs d*arlillerie a sous ses ordres 
immédiats la réserve de première ligne de Tartillecie, Tatelter 
mobile d'artillerie et, en général, tous les établissements du 
service de Tartillerie attachés à Tarmée, ainsi que les parcs 
autres que ceux des corps d'armée, des divisions et des déta- 
chements. 

A l'égard de ces derniers, son action se borne à surveiller 
leur état de conservation, il reçoit, d'ailleurs, des comman- 
dants de ces parcs des renseignements détaillés sur le person- 
nel et le matériel. 

SERVICE DE CAMPAGNE DU GÉNIE 

Le service de campagne du génie a sous sa direction les 
ingénieurs, les troupes du génie et les parcs entrant dans la 
composition de Tarmée et aussi les forteresses situées sur le 
théâtre de la guerre. Il est chargé de plus de toutes les me- 
sures générale relatives à l'approvisionnement des troupes et 
des forteresses en matériel du génie. 

A la tête du service est placé le chef des ingénieurs de V ar- 
mée. 1^ service comprend : 1® V adjoint au chef des ingé^ 
nieurs; 2^ une chancellerie; 3« des officiers supérieurs et in- 
férieurs à la disposition, appartenant au corps des ingénieurs 
et aux troupes du génie. 

I^ règlement confère au ehcf des r^i^énieurs des pouvoirs 
analogues à ceux du commandant de Tarlillerie de Tarmée, il 
lui impose des obligations analogues. 

Avant le début des opérations, le chet des ingénieurs de 
Tarmée reçoit du ministre de la guerre communication des 
états de situation relatifs aux troupes et parcs du génie attachés 
à Tarmée, aux forteresses, aux approvisionnements et aux ma- 
gasins de matériel du génie mis à la disposition du comman- 
dant en chef. 11 reçoit également les cartes du théâtre de la 
guerre avec les plans des forteresses qui s'y rapportent. Sur 
ces renseignements, — en se conformant d'ailleurs aux indica- 
tions générales qui lui sont données par le commandant en 
chef, — le chef des ingénieurs de Tarmée établit un rapport 
qu'il adresse au commandant en chef, après avoir visité les 
places fortes et points fortifiés du théâtre de la guerre. Ce 
rappoit indique: 

i"* Les travaux à exécuter dans chaque forteresse ou lieu 
fortifié; 

^ Les mesures à prendre pour assurer les approvisionne- 
ments de Tarmée en matériel du génie, ou permettre la mobi- 
lisation immédiate des parcs de télégraphie et des parcs de 
génie de campagne ou de siège; 

3^ L'état estimatif des sommes nécessaires pour les dépenses 
complémentaires du temps de guerre. 



deux branches distinctes : 1^ l'état-migor du génie et les 
établissements techniques; 29 les troupes du géme (sapeurs. 
poutonni»rs, détachements de ch mins de fer, de télé- 
graphes, etc.) Lo service de Tétat-major et des établisse- 
ments techniques est fait par le corps des ingénieurs, qui 
se recrute parmi les SO premiers officiers de la liste de sortie 
de l'Aca'iémie du génie Nicolas. Les autres officiers sortants 
sont affectés aux corps de trou, es du génie, où ils servent 
h cdté d'officiers d'autre proyenance. Chacun de ces deux 
corps d'officiers a un avancement spécial. 



Pendant la guerre^ le chef des ingénieurs fiait établir les 
projets se référant : 

\° Aux travaux nécessaires pour la mise des places en com- 
plet état de défense ; 

20 A la construction d'ouvrages provisoires, ou à l'amélio- 
ration des ouvrages existants ; 

3» A la défense des places, ou à Tattaque de forteresses 
ennemies, et, au besoin, à leur démantèlement ; 

4° A la construction, destruction ou réfection des routes et 
autres voies de communication comprises sur le théâtre des 
opérations ; 

50 A Tétablissement des lignes télégraphiques ayant pour 
objet de relier le grand quartier géuéral, les quartiers géné- 
raux de corps d'armée et de détachements autant que pos- 
sible, soit entre eux, soit avec le réseau télégraphique établi 
sur les derrières de Tarmée. 

Si, pour des motifs quelconqucs,on ne peut exécuter fidèlement 
un projet, le chef des ingénieurs le modifie ; il rend immédia- 
tement compte au commandant en chef des raisons qui ont 
motivé les changements apportés. 

Le chef des ingénieurs surveille Tétablissement des journaux 
de campagne et la rédaction des plans et mémoires descriptifs 
relatifs aux travaux de siège et aux ouvrages d'une certaine 
importance qui ont été exécutés. Il est responsable des 
indiscrétions commises au sujet des places fortes et posi- 
tions fortifiées. Avec Tautorisation du commandant en chef, il 
met à la disposition du chef du service de campagne des com- 
munications militaires tous les moyens de réparer ou de dé- 
truire les voies de communication et lignes télégraphiques, et, 
en cas d urgence, il désigne des troupes et des officiers du 
génie pour exécuter imméliatement ces travaux. 

De même que le commandant de Tarlillerie, le chef des ingé- 
nieurs assiste aux revues passées par le commandant en chef; 
il se tient à ses côtés pendant le combat. Les troupes du génie 
appartenant à un corps d'armée ou à un détachement doivent 
se con ormer pendant le combat aux ordres du chef de ce corps 
ou de ce détachement. Le chef des ingénieurs a le droit de sur- 
veiller la marche des travaux confiés aux troupes du génie et 
de donner pour leur exécution des prescriptions d'un caractère 
purement technique ; il doit toutefois respecter l'idée générale 
du chef qui a ordonné les travaux. Il ne prend le commande- 
ment dire- 1 des troupes du génie que dans des cas extraordi- 
naires et sur un ordre exprès du commandant en chef. 

SERVICE DE CAMPAGNE DES COMMUNICATIONS MILITAIRES 

Le service de campagne des communications militaires est 
chargé de la mise à exécution de tous les ord'cs donnés par 
le commandant en chef en vue d'établir, de maintenir les re- 
lations de Tarmée avec sa base d'opérations. Ce service im- 
portant a dans ses attributions : 

1^ La création des lignes de communications militaires; 

2° L'exploitation des communications stratégiques : voies 
ferrées, voies fluviales, routes; 

3° La police et la surveillance des lignes de communications 
militaires ; 

40 L'organisation des convois de troupes, de chevaux et de 
matériel dirigés sur Tarmée, l'évacuation des blessés et du 
matériel qui doit être ramené en arrière de Tarmée; 

50 La gestion du matériel constituant les appiovisionnements 
de Tarmée d'opérations, qui est entreposé dans des magasins 
établis sur les voies de communications militaires. 

Lors du passage de la frontière, le service de campagne des 
communications militaires est chargé d'administrer provisoi- 
rement les provinces ennemies oC'-upées par Tarmée, en at- 
tendant qu'un gouvernement général ait été constitué. 

Le service comprend trois sections distinctes : 1<> des étapes, 
2^ des communications militaires; 3^ des postes et télégraphes, 
A la tête de chacune de ces sections est un directeur. Le chef 
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du service de campagne des communications militaires a, en 
outre, auprès de lui une ckancelleine. 

Le service de campagne des communications siège au 
grand quartier général ou en arrière de l'armée, mais aussi 
près d'elle que possible. Si l'armée n'a qu'une seule ligne de 
communications en arrière, cette ligne est administrée par le 
service des communications militaires lui-même; sinon, chaque 
ligne est admnistrée par une commission particulière; le 
service de campagne des communications conservant la direc- 
tion générale. 

Avant l'ouverture des hostilités, les ministères de la guerre 
et de l'intérieur (direction des postes et télégraphes) adressent 
au chef du service de campagne des communications militaires 
des renseignements relatifs à l'état des voies et moyens de 
communications qui existent sur le théâtre de la guerre dans 
les provinces ou Etals qui en font partie intégrante. Le chef 
du service de campagne des communications militaires établit 
à l'aide de ces documents et d'après les indications du géné- 
ral en chef, un rapport détaillé sur Torganlsaiion des commu- 
nications en arrière de l'armée. H indique dans ce rapport : 
P La direction de chaque route; 
â"* Son point de départ et son lieu d'arrivée, avec les gîtes 
d'étape intermédiaires ; 

:{° Les mesures à prendre pour approprier aux besoins du 
service les voies constituant les lignes de communications 
militaires ; 

À^ Les mesures à prendre pour réunir et mettre en mouve- 
ment sur les voles de communications le matériel de transport 
le plus considérable possible; 
5° Les organes et le personnel dirigeant les mouvements; 
&) l^a composition des commissions d'étapes et de têtes de 
ligne; 

70 Les mesures à prendre relativement à l'organisation du 
service des postes sur les lignes de communications mili- 
taires; 

8' Les mesures concernant l'établissement et le fonctionne- 
ment des lignes télégraphiques. 

Il y joint un état estimatif des dépenses complémentaires 
nécessitées pour le temps de guerre. 

Ces projets généraux, après avoir été approuvés parle com- 
mandant en chef, sont mis à exécution tant à l'aide des res- 
sources propres au service de campagne des communications 
militaires, qu'avec le concours qui lui est prêté, sur sa de- 
mande, par les commandements supérieurs ou locaux, suivant 
qu'il est néc^'ssalre. 

l«es obligations du chef du service de campagne des commu- 
nications militaires sont très nombreuses et de nature fort 
complexe. Ainsi, en ce qui concerne l'organisation et l'exploi- 
tiition des voles de communications, il est chargé : 

i"" De l'entretien des voies qui font partie de l'ensemble des 
communications militaires; 

2^ De leur destruction, quand elle est ordonnée par le com- 
mandant en chef; 

30 De la formation des commissions administratives des 
chemins de fer et lignes télégraphiques abandonnés par l'en- 
nemi; 

4<^ Des concentrations de matériel de transport sur les lignes 
de communications : matériel sur roues, voitures, chevaux et 
bateaux ; 

5"^ De Torganisation de la circulation sur les lignes de 
communications militaires: tracés graphiques des trains, ta- 
bleaux des départs des bateaux à vapeur, tableaux de marche 
des convois et des transports. 

En ce qui concerne la surveillance des lignes de communi- 
cations militaires, les attributions du chef du service de cam- 
pagne des communications militaires sont les suivantes : il a 
le commandement des troupes chargées du service intérieur 
ci de la police des routes, et règle leur dislocation; il donne 



ses instructions aux chefs des divers détachements; il prend, 
d'une manière générale, toutes mesures propres au maintien 
ou au rétablissement de l'oindre sur les lignes de communica- 
tions militaires. 

En ce qui a trait aux convois à diriger sur l'armée ou à 
ramener dans l'intérieur du pays, il reçoit d'une part, du chef 
d'état-major et du commandement de campagne de l'armée toutes 
les demandes relatives aux transports nécessaires pour les be- 
soins de l'armée (transports de corps de troupes, de détache- 
ments de marche, de prisonniers, de blessés, transports de 
matériel et approvisionnements de toute espèce); et d'autre 
part, des états-majors de circonscriptions militaires tous les 
renseignements relatifs aux mouvements de troupes ou de 
convois de matériel qui sont dirigés sur l'armée. Il étudie 
les combinaisons de convois les plus avantageuses et règle 
la marche des convois sur les voies de communications d*après 
leur lieu de destination, de manière à les faire arriver dans 
les délais fixés. En cas d'encombrement et d'impossibilité 
reconnue de faire arriver tous les convois dans le temps 
donné, le chef du service de campape des communications 
militaires s'enquiert, auprès du commandant en ihef, des 
convois auxquels il doit donner le pas sur les autres, et de 
l'ordre qu'il doit suivre dans ses envois. 

En ce qui touche la gestion des magasins et entrepôts 
établis près des lignes de communications militaires, le chef 
du service de campagne des communications militaires, sui- 
vant les ordres du commandement de campagne de l'armée, 
complète les magasins et les établissements à l'aide d'appro- 
visionnements tirés de la base d'opérations, et les déplace sur 
les lignes de communications militaires ; il signale à l'inten- 
dant de l'armée la nécessité de compléter les magasins d'é- 
tapes ou d'en créer de nouveaux; il surveille les hôpitaux et 
lazarets établis en arrière de l'armée sur les lignes de com- 
munications militaires : il assure l'évacuation incessante des 
malades et blessés sur la base d'opérations, et même au-delà, 
dans l'intérieur du pays. 

Le chef du service de campagne des communioations mili- 
taires a en général, au point de vue de l'administration et de 
la direction, tant du personnel spécial du service des commu- 
nications militaires que des troupes, commissions et établisse- 
ments institués près des lignes de communication militaires, 
les prérogatives d'un commandant en chef de circonscription 
militaire; il a même la nomination, dans son service, des 
employés militaires et civils, jusqu'à la sixième classe inclu- 
sivement. Indépendamment du personnel attaché au service 
de campagne des communications militaires, il a sous ses 
ordres : 

io Les troupes et détachements chargés de la garde et de la 
police des lignes de communications militaires ; 

'ip Les troupes, détachements et hommes isolés qui suivent 
les lignes de communication militaires ; 

3<» Les commandants temporaires et les chefs d'étape placés 
à la tète des stations d'étape ; 

40 Les magasins fixes et mobiles, les dépôts et approvi- 
sionnements dont la haute direction lui est confiée par le 
commandement en chef ; 

5<> Les administrateurs des chemins de fer appartenant à 
l'état ou à des compagnies, les agents des compagnies de ba- 
teaux à vapeur, les officiers chargés des transports par che- 
min de fer et par eau, les directeurs du service postal effectué 
soit par la poste de l'Etat, soit par la poste territoriale, et 
enfin les chefs des lignes télégraphiques établies sur les lignes 
de communication militaires. 

Le directeur de la section des étapes (général) assiste di- 
rectement le chef du service de campagne des communications 
militaires, pour les affaires concernant la police des voies 
militaires, il veille à l'exécution des ordres don nés par celui-c 
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au sujet des ëtats-majors et des détachements k placer sur les 
voles militaires. 

Le directeur de la section des lignes de communication mi- 
litaires (choisi soit parmi les généraux d'état major, soit dans 
le corps des ingénieurs militaires, soit enfin dans celui des 
ingénieurs des' voies de communication) assiste directement 
le dief du service pour les affaires relatives à la création et à 
rexploitation des chemins de fer, voies fluviales et routes 
utilisés comme lignes de communications militaires. Il a lui- 
même sous ses ordres directs : 

i^ Les bataillons de chemins de fer, les détachements d'ex- 
ploitation et les détachements d^uvriers de chemins de fer; 
' 2« Les Ingénieurs et les agents spéciaux A la disposition, 
détachés par le ministère des voles et communications; 

3® Elt les officiers chargés des mouvements de troupes par 
chemin de fer ou par eau. 

Le directeur de la section des postes et télégraphes s'occupe 
de tout ce qui a trait à rétablissement et au service des postes 
et des télégraphes sur les lignes de communication militaires. 

Le chef de la chancellerie dirige et surveille Texpédîtion 
de la correspondance et des affaires courantes, d'après les 
indications du chef du service de campagne des communica- 
tions militaires. 

Il a dans ses attributions : 

i^^ L'étude des combinaisons de mouvements intéressant 
plusieurs sections; 

^ L'examen des affaires ne ressortissant à aucune des 
sections; 

3® La conservation et la tenue à jour des renseignements 
généraux recueillis: a) sur Tétat des voies de communication 
et des lignes télégraphiques dans toute l'étendue du théâtre 
de la guerre; b) ou sur la dislocation des troupes farmée ac- 
tive et services divers placés sous la direction du chef du 
service de campagne des communications militaires); c) ou 
$ur les approvisionnements rassemblés à portée des lignes 
de communication militaires; 

4^ La gestion des fonds extraordinaires ; 

5<> Les affaires secrètes; 

6^" Les archives générales et la comptabilité. 

(A suivre,) (46) 



NOUYELIES MILITAIRES 



firriiicHE-HpivGaiE 

DIStRIBUTION DU NOUVEAU MATERIEL D'ARTILLERIE. — On lit 

dans \eL.}filitair'Zeilung du 18 décembre courant : 

« On vient de comiuencer la distributâon du nouveau ma- 
tériel au 2» régiment d'artillerie (prince impôrial Rodolphe), 
dont les batteries tiennent garaison, partie à Brunn, partie 
à Oimutz. QuHud ce régiment aura reçu son nouvel arme- 
ment, il y aura quatre (1) régimeuts pourvus des nouvelles 
pièces se chargeant par la culasse. 

La distribution va pouvoir être accélérée, grâce à la dis- 
position prise par le ministère de la guerre, qui permettra 
a ce tains régiments de recevoir leur matériel dans d'autres 
dépôts d'artillerie que celui de Vienne. Ainsi, par exemple, 
le 6« régiment (2) (feldzeuçmeister archiduc Guillaume) 
prendra ses affûts et ses voitures de munitions au dépôt 
aartillerie de Gratz« tandis qu'il ne recevra que les cauona 
du dépôt de Vienne. Il en sera de même ^ pour le 5« régi- 

(1( Les trois régiments déjà pourvus du nouveau matériel 
sont : le9^(feldmarschal-lieutenantcomte Bylandt-Rheidt), 
à Lemt^rg; le 10^ (général-major Hutschenreiter von Qlm- 
zei 4orf)f à Wiener-Neustadt ; le U^ (ftiidmarsctiaMieate- 
nant baron Juptner von Jonstorff),à Vienne 

(2) A Gratz. 



ment (1) (feldmarschal-lieutenant baron de Lenk), qui 
prendra ses affûts et ses voitures de munitions & Post. » 



eupire alleiiai\d 

MODIFICATIONS DANS LA CAVALERIE BAVAROISE.— SUPf^RESSION 

PROVISOIRE DU LA CUIRASSE. — On lit dans le journal mill» 
taire officiel bavarois {Verordnungsblatt}, n» 51, 13 d<^,- 
cembre 1876 : 

« S. M. le roi a décidé, à la date du 9 décembre : 

Que dans les régiments de ulans toute la troupe, sauf 
les sous-officiers, les trompettes et les pionniers, seraient 
armés, en outre de la lance, de lu carabine Mauser, mo- 
dèle 1871. 

Et que, à titre provisoire. 

Les régiments de cuirassiers abandonneraient leurs cui- 
rasses, aussi bien les officiers que la toupe. Cette dernière, 
à Texclusion des souK-officiers, tromp-ttes et pionniers, 
sera également pourvue de la carabine Mauser modèle 1871 
et l'on suivra pour le recrutement et la remonte de ces régi- 
ments, les règles adoptées pour les ulans. » 

Voici commentées mesures qui précèdent sont motivées 
dan^ une correspondance militaire adressée de Munich à 
la yationai'Zeitang (u» du 16 décembre) : 

« Notre cavalerie vient enfin d'être Tobjet d'une réforme 
qui répond aux néce>sitps actuelles; elle consiste dans la 
suppression de nos cuirassiers, ordonnée le 14 de ce mois. 
La Bavière n'était tenue d'entretenir ces deux régiments 
de grosse cavjilerie que par l'ancienne constitution de 
guerre de la Confédération germanique. Jusqu'ici, en faisant 
abstraction de quatre régiments de chev au- légers destinés 
à être attachés aux divisions d'infanterie, ii restait à la 
Bavière deux régiments d<i chevau- légers, deux de ulans 
et deux de cuirassiers comme cavalerie de réserve et 
comme corps d'ex ulora» ion. On ne pouvait, p>r conséquent, 
songer sérieusement à s ulnger la cavalerie légère & laquelle 
ce service impose une si lourde tftcbe. Durant la campagne 
de la (..oire en 1870-71, les cuirassiers furent cependant 
obligés de faire le service de la cavaler e légèrn ; anssi. 
l'état de-i 50 â 60 chevaux qui y étaient propres ne tarda pas 
à devenir très précaire ; c'étaient, en effet, des chevaux 
faibles montes par de p<;sants cavaliers. Aujourd'hui qtie 
les cuirassiers et les ulans ont été armés de la carabme 
Mauser et que nos remontes opérées dans l'Allemagne du 
. ord donnent de meilleurs produits, il ne reste plus qu'à 
réaliser un vœu digne d'être pris en considération, à 
savoir: la forma* ion aés le temps de paix d*une division de 
cavalerie. » 



ITALIE 



DEMANDE DE CRÉDIT EXTRAORDINAIRE POUR ARMES PORTA- 
TIVES. — Le mnistre de la guerre vient de dépO!%er le 18 de 
ce mois, sur le bureau de la chambre des députés, un projet 
de [oi portant ouverture d'un crédit extraordinaire de 
15 millions p'mr acquisition d'armes portatives et de muni- 
tions. Ce crédit serait réparti sur les trois exercices 1877- 
78-79. (Hatia militare du 19 décembre.) 



GUEHHE D'ORIEIVT 

Sous cette rubrique, nous continuons d grouper, jusqu'à 
nouvel ordre, celles des nouvelles ou des correspondances 
de la semaine qui, après une lecture attentive des journaux 
étrangers, paraissent le mieux donner la physionomie mi- 
lilairrt du moment, en ce qui concerne la grande question 
actuellement débattue à Constantinople. 

De par son objet même, la Revue ne peut s'abstenir de 
jeter un coup d œil sur de pareils événements, et, d'autre 
f lart, les informations précises et surtout authentiques ne 

§euvent suivre d'assez près les faits pour qu'elle entreprenne* 
6 révsumer hebdomadairement la situation sous sa propre 
responsabilité. Elle se borne donc à reproduire, mais sous 
toutes réserves, quelques-uns des renseignements les plus 
intéressants ou les plus récerit-* publié * 'lans les autres pays. 
Nous ne croyons pas, d'ailleurs, inutile pour le public 
militaire auquel nous nous adressons, do s'exercer à démê- 
ler la vérité au milieu des correspondances souvent si exa- 
gérées et si incohérentes qui sont aujourd'hui devenues le 
cortège inséparable des événem» nts de guerre. Il y a là une 
expérience précieuse à acquérir, en profitant de noti'ô rôle 
— assez nouveau — de simples spectateurs'. 



(1) Çuda-Pest. 
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ROUMANIB 

Bveharest, 14 décembre. — Lorsque nous lisons les d^^pé- 
ches télégraphiaues de Constatitinople, noiit concevons les 
plus belles ps,)erances de paix, mais quand nous considé- 
rons les préparatifs '^e guerre toujours croissant- et qui 
sont faits, non-sefiilf-meift au-delà de nos frontière^, en 
Rus-iô et en Turquie, m is dans nôtre propre pays, c»'S 
celles e.^pérances b*évaflouissent : on ne peut pas croire, 
en eff t, que des préparatifs si formidables, si coûteui, 
qui ruinent les finances pour bien îongiemps, puiss^-nt être 
excltisîvemewt faits dans le but d'arriver à un accord paci- 

Le Monitor officiel d'aujourd'hui publie un décret prin- 
cier, d'après lequel huit régiments de dorobantsl doivent 
être crées, outre les huit qui existent déjà; rorganlsation 
de la milice tenritoriale sera entièrement modifiée; la 
nomination par le prince des huit commandants de régi- 
ments et des autres ofttciers, soit supérieurs, soit subal- 
ternes, suivra sous pru sur la proposition du ministre de 
la guerre ; Tarmée roumttihe aura de la sorte, et sans fare 
campa&ne. un brillant avancement; Fàniller.e en particulier 
géra sous pu augmentée' dn mrdtié. 

{Gazette d'Augsbourg du 19 décembre.) 

RUSSIE 

JCicAineto, 10 décembre, — La gendarmerie de campagne 
a partiellement commencé son service. Une section de 
160 hommt^s a été placée sous les ordres directs du chef de 
police du quartier général» 

La mIus grande -activité régne au quartier (rénéral; on 
prend toutes les mesures pour faire face aux mouvenients 
éventuels de Tarmée. C'est ainsi, lar exemple, qu'on a 4éjà 
commencé la répartition des Provianfmt-tsler et des em- 

Êloj^és de rintendance sur toute la ligne d'opérations entre 
) ?niUk et le Danube. Le général en c^ef ^e souvient de 
tous le9 mécomptes et déficits de la guerre de Crimée, il en 
prend exemple pour modifier ses propres dispositions. Le 
premier soin est, avant tout, d'assurer régulièrement au 
soldtt un entrelien suffisant. 

On sait qu'une partie seulement du district de Moscou 
a été mobilisée sur la demande du grand-duc, le resta ne 
tarJera pas à l'être à son tour. Le général en chef demande, 
à ce que Ton dit autour du quartier général, la formation 
d^une armée de réserve en Bessarabie. L*armê<) du Sud 
comprend 314,000 combattants; on n*a, jusqu'à présefit, 
presque rien fait pour la formdtion dB la forte réserve 
aoiit le gt-and duc fait ressortir énergiquement la nécessité. 
Les mesures priées pour organiser la milice ne peuvent 
rentrer dans ia categori*) de celles destinées à procurer 
une armée de réserve, parce qu'une armée de ce genre, 
desti ée, le cas échéant, à agir hors du pays, doit être 
composée exclusivement de troupes régulières. Le grand- 
duc propose de donner à cette armée un effectif de '30 à 
80.00(^ hommes. Pour atteindre ce chiffre, la mobilisation 
devrait s*étendre non-sfculement au reste du district de 
Moscou, mais aussi à celui de Saint-Pétersbourg. 

On attend au grand quartier général les agents des Com- 
pagnies de chemins de fer roumaines pour régler les der- 
nier:» détails relatifs aux transports militaires des Russes 
en Roumanie. On installera auprès des chefs de gare, 
depuis Unghenî jusqu'au Danube (Galatz-Giurgewo), des 
officiers russes charges de diriger les trains militaires. Aux 
points d'arrêt, on devra continuellemerit trouver des vivres 
en quantité suffisante et de l'eau. Les wagons seront pour- 
vus de bancs. {Natïonal-Zeitung, 16 décembre.) 

De ia Bessarabie, 12 décembre. — Dés les approches 

de Kaménetz Podolski, l'étranger qui visite la Rut^sie est 
frappé du spectacle d'une «ctivité fébrile, mais qui n'a 
rien de f-pontané. Des centaines devoituresoudetraineattx 
réquisitionnés couvrent les in te rmin 111)168 grandes routes 
qui relient les villes de l'intérieur avec les grandes stiitions 
au chemin de fer. Ce sont de pauvres véhicules, dont les 
propriétaires n'ont guère la iiiine d5 trouver que le roulage 
soit un pur plaisir patriotique. Âjontons-y ces terribtès 
Cosaques, qai frappent- à coups de plat de sabre les pauvres 
conducteurs lorsqu'il se produit un arrêt, et ces misérables 
chemins, et la précipitation dangereuse avec laquelle on 
s'est partout mis à l'ouvrage, et l'on sera bientôt convaincu 
que cet appareil si pesant qu'emploie la Russie ne permet 
p.'is d'avoir une connance aosolue dans les résultits d'une 
campagne d'hiver. Ce qui manque absolument, éomrae on 
sait, à la Ttii'ûilie, le train des subsistances, embarrasse et 
arrête aussi B3S opérations des Russes. 11 n'y a pas à nier 
que les préparatifs que Tadministration de l'armée a pris 
de ce côté, ne soient considérables. La richesse en céréales 
du pays situé entre le Pruth et le Dnieper paraît ici devoir 
lar9em«ni pn>flter à l'armée; mais les magasins, si pleinp 
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qu'ils soient, les immenses dépota ^e vivres et 4® fourrages 
ne sont, après tout; que des aéfiôls; cela peut suffire dans 
une guerre défensive, mais il n'eu est plus de même pour 
l'offensive. 

De ia Bessarabie, 14 décembre. ^ D'après ce que je viens 

d'apprendre, le commaudeme'nt en chef de Kichiriew aurait 

rmteution, au début des opérations, de foncer le passage 

du Danube sur le plus grand nombre def^ouits poseibMe. 

L'aide de oamp général l^epokotchitski, chef d'âat-major 

de l'armée du Sud, aurait soumis au commandant en chef, 

gran^-du'î Nicolas Nie »laïewitc)i, un plan à ce sujet, où 

l'on fait ressortir, entre autiés choses, :4ue l'invasion de la 

Dobrutscha ne doit s'effectuer qu'en combinaison avels 

d'autres opérations à Braîla et en amont de cette ville. 

Oh sait que précisément le territoire iii\ïé au sud du 

pelta du Danube est celui qui oppose les difficultés les 
_s... -.^_î i M.^..j. — .- ^„, — î^ .^ _c. __^ absolu- 

jue poâ- 

_ .. ^ froni 4^ 

(leuve, il importe de ne sacriQer à cet objet que le moins 
d'hommes et le moins de temps possible. Pour ce motif, 
un corps assez considérable ira sans doute, soit s peu de 
jours, se concentrer à la frontière bessarabienne, aux en- 
virons de la petite ville iholdave de Bolgrad, pour pouvoir se 
Êorter de la sfan» retard sur Ismaïla, située sur le bras 
ilia, un des bras du Danube. Les corps qui devront fran- 
chir directement le Pruth iront se déployer vers le sud, par 
(ralalz et Focsàni, où le grand-duc Nicolas i^ongeraii en 
cemomentàtraosporterson quartier général. D'I^maîlaau 
Çanube^ près de Toultscha. la distance n'est que de quelques 
lieues ; c Vst un peu à l'ouest 4<^ cette localité que l'on doit 
franchir le neuve. Mais la base de toutes opérations contre 
la Dobrutcha, c'est la ligne Braila-Galatz. La faible forte- 
resse turque de Matschin, en face de Braïl a, résistera diffi- 
cl ment a une attaque vigoureuse, et une fois le passage 
du fleuve forcé en ce point ou à Hirsova, toute ré;»istauce 
enmmie dans le Delta du Danube tombe d'elle-môme. Il 
paraît donc à peu près certain que la manœuvre du passage 
a Toultscha, qui. en ee moments attire l'attention de l'armée 
turque, ne saurait être qu'une opération secondaire. Et c'est 
justement vers ce point qne Ib commandement turc 
a accumulé en toute hRte des fot'ces considét^blesi pour 
couvrir cette porte d'invasion du nord de la Bulgaiie. 

Ces renseignements stratégiques, Je le répète, me vien- 
nent d'officiers russes, qui se livrent volontiers & des <fis- 
cussions militaires, sans fair^' attention aux oreilles étran- 
gères qui peuvent les recueillir 

Desibords du Pruth, 15 décembre, — Depuis hier la neige 
a commencé à tomber en quantité dans toute IA Bt^S8arabi|e. 
Les convois de troupes vers le Pruth n'en" continuent pas 
moins, et les forces accumu ées aux environs d'Ungheui 
peuvent bien atteindre, à rneure qu'il est, la valeur d'une 
division, Dès les premiers jours de décembre des déta- 
chements de piontiiers et du génie furent occupés h Cons- 
truire de grandes baraqués provisoires entre Bielisy, 
Kichinew et Khotin. Mais lorsque U s premières colonnes 
nombreuses, coio posées en grande partie de troupes d'in- 
fanterie, arrivèrent à la f^ontièfe mbldave, on comprit 
bientôt que les ressources existantes en logements S'iraient 
bien loin de suffire à la grau4a quantité de troupes annon- 
cées, et il a fallu renoncer pour le moment à diriger les 
troupes de ce côté. Au surplus, on est d'avis à Kichinew 
qu'il est inutile de resserrer outre mesure les cantonnements 
situés le long de la voie ferrée Odessa-Jassyi puisque Ton 

Îieut, dans l'espace de vingt-quatre heures, au mo>en de 
ou 12 trains militaires, transporter au moins de 15 à 
20,000 hommes dans rititérieur de la Moldavie. 

Les conditions sont bien différenies }e long de la route 
de terre dans la direction duBas-Pruth et 4u Danul>e. llj a 
déÂti quinze jours que les premlèiYs colonnes ont été expé« 
diees vers cette région et les différents villages sont litté- 
ralement bondésde soldais. Et encore les localités exista tes, 
situées pour la plupart sur les hauteurs, parce que Teau 
potable manque dans les bas-fdnds. nu purent-elles oflHr des 
ressources suffisantes pour lognr toutes les for -es militaires 
accumulées d^^ns cette zone, et il fallut élever prom plu- 
ment des baraques provisoires pour mettre à l'^ibri le reste 
des hommes, une campagne d'hiver n'est jamais agréable, 
et l'on a beau dire que les Russes sont habitués au climat 
du Nord et savent suppoiter tout ce qu'il est possible 
d'endurer en fait de fatigues et de misères, il n^st pas 
moins vrai que c'est une entreprise osée que de vouloir 
conduire 160,000 hommes ii travers un pays transformé en 
un désert de neige, au milieu des eaux et des marais cou- 
verts de glace. . . « • . . ^ * 

k Sliotin sur le Pruth on prend toutef lea mesures pour - 
l'installation du qu^r^ gepéral de lî^rave 4u |fu4« Qq 
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équipage de pont complet est prêt pour passer la rivière 
en plus! urs pointât au premier avis On sait que le grand- 
duc Nicolas arrivera à Khotin & la fin du mois. Aussitô: la 
frontière franchie, le grani quartier général sera transféré 
à Focsani. 

(Gazelle d^Augsbourg des 17, 19 et 20 décembre.) 

D'après une nouvelle l 'ttre du même correspondant en 
date du 16 décembre, on s'attendrait, dans Tarmée du Sud, 
à un mouvement général en avant pour la fête russe de 
Noël (6 janvier). 

SaifU-Pélenboura, 13 décembre, — Les renseignements 
privés parvenus id sur les opérations de la mo ilisation 
coufirment Topiriion bien répandue quM y a eu pas mal de 
désordres et d abus. La cause pr ncipale do t en être attri- 
buée aux mauvaises d spositions qu'on av at communiquées 
d'ici aux a^rents des transporta. La nomination des com- 
mandants d'étape et leur arrivée à destination n*ont pas eu 
lieu, pour la plupart, en temps opportun. Bien qu»< Topera- 
tion de la mobilisation fût en cours d'exécution, néanmoins 
on modifia arb trairement. en bien des endroits, les dispo- 
sitions antérieurement arrêtées. Sur de nombreux points 
et sur des lignes de chemin de fer entières, où il n'y avait 
pas le moindre transport militaire, on supi rima snns né- 
cessité h'S trains de voyageurs et de mar>^handlses, et il 
s'ensuivit un encombrement énorme de wagons chargés. 
Ail eurs, c'était le manque considérable de moyens de trans- 

Ï>ort qui se fa sait »ientir, bXots que précisément il aurait 
iallu, là, accélérer le transport des troupes. 
Quoique la mobilisation puisse êire considérée comme 
terminée, on n'en continue pas moins les travaux de trans- 
format on de wagons de marchand ses en wagons de voya- 
geurs. La ligne de Kiew-Koursk seule a dû fournir 900 wa- 
gons à cet effet. 

On m*Hpprend que le chef d*état-major de Vllna, lieute- 
nant-général Nikltine, est parti pour la Serbie pour y prendre 
le commandement de la légion russe. Nikitine passe pour un 
excellent organisateur, et il jouit ici d'une graudu réputa- 
tion pour ses connaissances militaires. 

(Pesler Lloyd du 19 décembre ) 

Un avis du comité technique d'inspection des chemina 
de fer annonce que de grands amas de neig^ qui se sont 
formt's pend nt Touragan du 24 novembre ont entravé la 
circulation des trains le 25 et le 26 novembre sur les che- 
mins de fer de Koz ow-Voro'iége-Ro^tow. de Kourtjk-KhMr- 
kow-mer d*Azow, de Constantinovka et de Lozovo-Sébas- 
topul. 

Le 25 novembre, le wagon-poste et les deux locomotives 
du train-poste T^<>2de la ligne de Kczlow-Voronége-Rosiow 
ont d^raulé; le 27 la locom tive et deux wagons du train 
no 4 de la ligue de Koursk - Kharkow mer d'Azow oit 
déraillé. Personne n'a été blessa <ians ces accidents. 

Sur la ligue de Lozovo-Séb^stopol pi s de 400 poteaux 
télégr «phiques ont étébri-és pendant la tourmente. 

Le 28 novembre le train-omnibus allant de Vit bsk à 
Orel s'est heurté, à l'entrée de la garn de cette dernière 
vill^, contre une locomotive qui manœuvrait. Trois voya- 
geurs et le ch^f du train ont été Ipgérement cent ipionnés 
{Messager officiel. — Journal de Sainl-Pèlersbourg,) 

KichineWs 15 décembre, — Les transports de troupes ont 
été effectués dans une si grande quantité, ces jours der- 
niers, qu'il ne reste plus que peu de chose & faire actuelle- 
ment sous ce rapport. 

En conséijueuce, M. Witte, chef d'exploitation de la ligne 
d'Odessa-Klchiuew, a reçu Tautorisation de rouvrir «ette 
voie pour le transit des marchaudises, ainsi que la ligne 
d'Odessa-Granitza. ^ 

Depuis le 23 au matin, on a recommence à expédier 
chaque jour deux trains de marchaudises. Au commence- 
ment de janvier, on ré.ablira le service normal sur tous 
les chemins de fer du sud de la Russie. 

{Correspondance politique, — Wiener- 
Zeilung du 20 décembre.) 

SERBIE 

Semlin, 16 décembre* — Demain sera promulgué un ordre 
du ministre de la guerre de Se-bie, enjoignant à tous les 
officiers et hommes do troupe de rejoindre leurs corps le 
22 décembre. (Gotos du 18 décembre) 

TURQUIE 

Rouslchouh, 10 décembre. -^ Dans les cercles militaires on 
dit ici que Tarmée turque du Danube est formée de 5 corps 
d*Hrmée, qui seront totalement concenirés dans deux ou 
trois semaines environ. 

Le Séraskier a ordonné que Tarmée du Danube serait com- 
posée des éléments suivants : 80 régiments d'infanterie, 
31 bataillons de chasseurs, 16 régiments de cavalerie et 



S régiments de soldats de la frontière. L'artillerie devra 
comprendre 68 batteries de 6 pièc s chacune, soit 406 pièces. 
Ces divers rorps formeront T armée active. 

Il s^ra forme, en out>e, une armée do ré»erff\ compre- 
nant 30 réçim^nts irreguliers, de 1800 hommps cliacun. Si 
la Porte réussit a mettra réMllemeut sur pied ces f >rces. 
les conséquences d'une guerre évenr elle pourraient se pré- 
senter sous un jour bi^n plus favorab.e pour la Tuiquie 
qu'on ne Tadmet généralement. 

Ce gui est cer ain, c'est que la Porte fait des efforts 
extraordinaires^ pour opposer à la Russie des fore* s impo- 
santes, au«-si biftn en Asie que sur le Danube. Depuis quel- 
ques jours les convois de troupes en Bulgarie ont pris un 
grand déve oppement. 

Confirméiuent à une vieille tradition turque, les posses- 
seurs de bl ns fonciers musulmans sont tenus d'armer à 
leurs frais des hommes et de les mettre & a disposition 
du suiaii, dans les situations critiques de l'empire. Ce ban 
est appelé Seemins. Il y a plus d'un siècle que Ton n'a eu 
l'occasion d'avoir r* cours a ces moyens. 

Aujour rhui, on u'héslte pas à fair^ un appel à ces troupes 
auxiliaire:^. Le séraskier veut qu'on en forme 30 bataillons, 
mais ce sera difficile. Les propriétaires musulmans ne sont 
pas en état d»j supporter de pareils sncrifices. 

Une autre mesure qui mo tre combien la situation est 
critiqu(s c'est la demanle adressée par le sultan aux Etats 
vas^^aux (Egypte. Tunis et Tripoli) d'envoyer des contin- 
gents jusqu'au 1«' mnrs. 

On snt quH pendant la guerre de Crimée l'Egypte a mis 
jusqu'à 4o,tXX) nommes à la disposition du sultan; en ce 
moment, le sultan ne d«'m <nde gue 20 000 hommes. Jus- 

au'ici, lEgypte a envoyé 9,4U0 combattnnt , il lui reste 
onc à f Mimlr 10.600 hommes. Tunis et Tripoli en enver- 
ront 4,809. Ces coniingents st-xont expédiés, dit-on, sur le 
Danube. 

Dans deux mois, la Porle aura donc concentré 200,<XK) 
hr>mmes dans notre vilayet, si l'argent ne lui fait pas 
défaut. 
{Correspondance poHHque.^Pesler'Lloyd du 17 décembre.) 

La Turquie forme, au moyen de volontaires, une landwehr. 
dont le nom officiel est « goenlili » Ces volontaire8 ne re^ 
çoivent pas de .solde, s'habillent eux-mêmes et n'ont droit 
qu'aux ViVies. Chaque homme reçoit 300 c irtoucbes, et Ton 
compte mpttre une oatterie par 2,500 combatants Le pre- 
mier détachement de cette troupe va prochainement être 
passé en revue par le sultan. On s'intéress*) beaucoup à ces 
volontaires, et l'on compte d'une facjn certalnn que le 
nombre s'en élèvera, au minimum jusqu'à 150 000. La plus 

grande partie de ces troupes portera 1 uniforme hongrois, 
e consul ture à Buchar^ st a reçu commission d'envoyer à 
Consta tinople deux modèles comolets d'uniforme hongrois, 
qui sei virent de type pjur les confections destinées a ces 
volontaires. 

{Pe ter-Napoli, — Pesler-Lloyd du 16 décembre.) 

Constanlinople, 12 décembre, — Le gouvernement dé- 
ploie une act vite croissante afin de se trouver armé le 
mieux possible, au cas où les efforts pour obtenir la paix 
viendraient à échouer. Les bateaux qui arrivent ou qui s'en 
vont sont bondés de troupes Les cours des casernes, tontes 
les pla es libres, et même le vieux pont de Galata à Stam- 
boul, sont utilisés pour Tinstruction des recrues ou les 
exercices des hommes de la reserve ou de la landwehr. 
L'exécution de ces exercices, le maniement d'armes, les 
commandements ressemblent assnz à ce qui se fait en 
PrusRe, suitout dans l'artillerie. Le spectncle qu'oftre ces 
exercices est plein d'intérêt. Les hommes sont, en général, 
particulièrement adroits et • éaireux d'appren lie. Ils sont 
aussi surveilles avec la plus grai>de attention par leurs 
chefs. On n'entend ni cris, ni injures, m rèprimmdes trop 
brusques; les exercices se font tranquillement et avec une 
cename lenteur. 

La pensée du former une garde nationale volontaire 
semble aujourd'hui, avec quelques modificatiims, trouver 
de nouveau crédi'. Au Séraskierat, on reçoit journellement 
les noms déjeunes Rens qui s'engagent à consacrer deux 
ou troU heu» es par jour à apprendre le servli-e de l'infan- 
terie. Dans les provinces, les valis ont pris la chcse t^n 
main, de sorte qu'il exist*^. déjà actuellement, dans toutes 
les grandes \illes, des corps de volontaires. Ce qu'il y a de 
remarquable, comme l'apprend de bonne source le UDunl- 
Herald, c'est que li garde nationale n'est pas composée ex- 
clusivement de mahométans: ai .si. àDrama et Kautum. les 
corps mobileâ ont èt<^ composés par moitié de chrétiens et 
de JUJfs. {Kœinische Zeilung du 18 décembre.) 

UAdminislraleur : A. LAUNOY. 

Paris. - Cb. SCHILLER, imprimeur breveté, (o.frue du Ftubovrf-Hoatmtrtrt 



Digitized by 



Google 



REVUE MILITAIRE 



BÉDACTION 

8, RUB DK L^uioysRsrrÉ, 78 

Slai^major génértU 
du Miniêtre 

(Deaxième bureau) 



DE L'ÉTRANGEK 

Paraît toutes les .semaines 



ADIilINISTHATIOrV 

16S, RUB HONTMARTIIB, l)t 

Prix de rabonneœeni 

12 ff. par AH 



N^ 331. 



SAMEDI 30 DÉCEMBRE 



1876. 



SOMMAIRE. — La cavalerie russe en 1815 (suite). — Le 
recrutement dans Tannée anglaise en 1816. — Le service 
militaire des chemins de fer et les bataillons de chemins 
de fer en Russie. 



LA CAVALERIE RUSSE EN 1875 

Suite (i) 



DEUXIÈME PARTJE 

SUBDIVISIONS DB L'aBME DE LA CAVALERIE. 
DES DIFFÉRENTS CORPS 



— ÉTUDE 



Il a été dit dans l*exposé de l'organisation que la cavaierie 
russe comporte cinq subdivisions d'arme, savoir : les cuiras- 
siers, les dragons, les hulans, les hussards et les Cosaques 
du Don. Après avoir examiné les dispositions organiques ap- 
plicables à tous les corps, il est à supposer que le lecteur 
sera désireux d'apprendre, avec quelque détail, comment on 
a procédé en Russie à ce classement des hommes et des che- 
vaux qui a nom subdivision d'arme et qui répond à des né- 
cessités à la fois économiques et tactiques. Mais là n'est pas le 
seul enseignement qu'on puisse trouver dans l'étude des diffé- 
rents corps d'une armée. Leurs noms, leur passé, leurs usages, 
leurs uniformes traditionnels, l'importance qu'ils attachent à 
ces choses si respectables, peuvent être la source de qualités 
militaires qui pèsent autant dans la balance que les calculs de 
l'organisation la plus logique et deviennent par cela même 
aussi nécessaires à connaître. Or, passer légèrement, dans 
le cas présent, sur ces considérations relatives à la vie 
morale militaire, serait dénaturer notre sujet et méconnaître 
des souvenirs ineffaçables chez tous ceux qui ont été les 
hôtes de la gi*ande armée du Nord. Certes, nous nous garde- 
rons d'oublier que nous avons toujours des faits matériels à 
relever, mais au moment d'étudier de près les régiments 
russes, nous devions prévenir le lecteur que la deuxième et 
la troisième partie de ce travail le conduiront souvent dans un 
milieu où règne, avec tout son prestige, l'antique foi militaire 
de notre pays. 

Le coup d'œil sur les différents corps de troupes à cheval 
embrassera une très courte notice historique sur les régi- 
ments de la garde. Ne pouvant suivre ceux de l'armée dans 
toutes leurs variations sans risquer de donner trop d'exten- 
sion à des détails purement chronologiques, nous nous con- 
tenterons d'ajouter à leur nom le nom du chef de régiment et 
la date à laquelle chaque régiment a le droit de faire re- 
monter sa filiation directe, quel que soit d'ailleurs le nom 



(1) Voir \9kRevm milHaire de r étranger, n®» 001. 301. 327 
et 888. 



qu'il ait porté à son origine. Nous donnerons ensuite la des- 
cription de l'uniforme, de l'équipement, de l'armement, et les 
particularités distinclives spéciales aux subdivisions de l'arme. 
Le harnachement, la remonte et les questions techniques ou 
autres, qui sont communes à l'ensemble delà cavalerie, feront 
l'objet de la troisième partie de ce travail. 

Afin de venir en aide aux descriptions toujours un peu mé- 
ticuleuses d'uniformes et d'armes, on insérera dans le texte 
quelques croquis militaires dont la fidélité est garantie par les 
photographies qui ont servi d'original. 

§ 9. Cuirassiers, 




Yve» 6c Barre t Pho. Se. 

Croquis no i. — Cuirassier. 

Le corps des cuirassiers, supprimé définitivement dans 
l'armée depuis 1859, a été exceptionnellement maintenu dans 
la garde pour en rehausser le prestige, pour rendre hommage 
aux glorieuses traditions de guerre des cuirassiers, peut-être 
aussi en mémoire de services personnels rendus aux souve- 
rains dans ces moments troublés dont l'histoire offre partout 
pes exemples. 
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pn sait qi^j^ les cuirassiers de la ^arde forment upe division 

de quatre réginaentj^ répgfli^ en deux brigades de deux ^égi- 

perits ; que 1^ 1>'^' brigade comprend les dievaliers-gardeç et 

les gardés à cheval, la 2^ les cuirassiers de TEmpereur et les 

cuirassiers de Tlmpératrice. 
Le$ notices publiées officiellement sur les régiments russes 

contiennent, au sujet des cuirassiers, un historique dont les 

détails suivants ont été extraits. 

1^ régiment des chevaliers-gardes qui, par les traditions, 
se rattache à la chevalerie-garde créée en 1724 pour le cou- 
ronnement de l'Impératrice Catherine, remonte directement 
au il/23 janvier 1799, date de la création du corps des che- 
valiers-gardes institués pour la garde du grand-maître de 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. L'effectif total était de 
189 hommes, officiers compris, « tous d'extraction noble, » 
sans exception. Le comte de Witte, lieutenant du grand- 
raaiire, avait été autorisé à exercer lui-même un choix, à cet 
effet, parmi les sous-officiers des régiments de la gardç. 

Le 11/23 jajivier 1800, les gardes du grand-maitre pas- 
sèrent dans la garde impériale avec le nom de réginient des 
chevaliers-gardes, qui fut un an plus tard changé en celui dp 
régiment des chevaliers -gardes de S. M. l'impératrice. Enfin, 
en 1860, le régiment reprit le nom de chevaliers-gardes qu'il 
porte aujourd'hui. 

L'Empereur est le premier chef ^e régiment des cjiev^liers- 
gçirde^ çt le césarévitoh» le second. 

Les chevaliers-gardes ont, comme distinctions hoporiiiqvips, 
l'étendard de Saint-Georges, les trompettes ornées de la croix 
de Saint-Georges et de cordons aux couleurs de l'ordre, les 
timbales d'argent de l'ancienne chevalerie-garde. 

Le régiment des gardes à cheval est issu du régiment de 
dragons de Kronschlot formé lui-même, en 1721, de la compa- 
gnie de dragons du gouvernement de Saint- Pétersbourg et du 
Leib-escadron, attaché à la personne du feld-maréchal comte 
Tchérémétief. H fut transformé, en 1722, en régiment du corps 
ou Leib-régiment. Tous les régiments de dragons concou- 
rurent à son organisation en lui envoyant un contingent 
prescrit de dragons « nobles, réunissant aux avantages de la 
fortune ceux d'un extérieur agréable et distingué. » 

En 1730, l'Impératrice Anne donna au régiment, avec le nou- 
veau titre de Garde à cheval, les privilèges de la garde. 

Devenu régiment de la garde de S. A. 1. le césarévitch 
Constantin Pavlovitch, il reprit, en 1801, pour ne plus le 
quitter, le nom de régiment des gardes à cheval qu'il porte 
aujourd'hui. 

Les distinctions honorlGques des gardes à cheval sont l'é- 
tendard de Saint-Georges, les trompettes ornées de la croix 
de Saint-Georges et de cordons aux couleurs de Tordre, les 
timbales d'argent prises à la garde à cheval de Charles XII, 
à la bataille de Pultava. 

L'Empereur est le premier chef de régiment des gardes à 
cheval et le césarévitch le second. 

Le régiment des cuirassiers de VEmpereur a été formé en 
1708 et s'est appelé d'abord régiment de dragons du prince 
Volkonsky. Devenu la même année dragons de Jaroslav, il a 
été transformé en 1733, en cuirassiers de Jaroslav, puis de 
1796 à 1813 11 a porté le titre de Leib-cuirassiers de l'Empe- 
reur. En 1813 il a reçu, avec les droits de la jeune garde, le 
nom de cuirassiers de la garde. Réuni en 1831 au régiment 
de la garde, cuirassiers de Podolie (créé ep 1817), ila été 
£aU régiment des cuirassiers de l'Empereur, ayec les droits de 
la vieille garde. Le chef de régirent est l'Empereur. 

Le régiment des cuirassiers de r[mpératrice créé en J704, 
sous le nom de dragon^ de Portessq, a pris, en 1708, celui de 
dragons de la Neva, en 1733 celui de Leib-cuirasfîçpj, (ielT^ 



à 4897 celui de L6lb-cui|^ssij^rs d^ r(npéra|fle«, de f^( ii 
18t}S' celui de Leib-cuirass|firs ^u grajî^rduc héritier, ^fiflR en 
18a6, il a reçu, avec les (iroitç de la jeune garde, fpp Utre 
actuel de régiment de cuirassiers de rlmpératrice. Le chef de 
régiment est S. M. l'Impératrice. 

Les cuirassiers ne sont pas des gardes du corps niais de 
véritables régiments recrutés, il est vrai, avec un soin particu- 
lier, sous l'empire de la loi générale. 

Les corps d'officiers, très aristocratiques, ne le cèdent en 
zèle à aucun autre, et leur soumission aux moindres exi- 
gences du drapeau porte tout le fruit des bons exemples venus 
de haut. 

Les cuirassiers russes forment une des plus brillantes 
(roupes de la garde, leurs tuniques blanches, leurs casques 
et leurs cuirasses revêtues d'un cuivre étincelant, leurs scha- 
braques richement galonnées et enfin leurs lances aux flammes 
de couleurs variées et tranchantes donnent à leur imposante 
tenue m grand éclat que relève encore la haut§ §ta|i}rç def^ 
hommes et des chevaux. 

Le casque à couvre-nuque très-allongé porte sur le côté 
droit la cocarde nationale et, par devant, l'étoile de Tordre 
d e Saint-André, insigne des corps de la garde ; îl est, comme 
tous les casques de l'armée russe, surraqnté, en guise de 
pointe, d'une grenade creuse en métal, de forme allongée. En 
tenue de fête, un panache de crins blancs se fixe au sommet 
de cette grenade, et, en grande tenue de service, elle est rem- 
placée par l'aigle à deux têtes, couronné, posé debout, les 
ailes déployées. 

La bombe du casque est, poii|r le§ qpafre xégïm^i§, F^con- 
verte en cuivre jaune, m^is les gar^iture^ sont toujours de la 
couleur du bouton, comme les galons et insignes de grade des 
officiers. 

La troupe a trois tuniques. La tunique de service à jupe 
plate est en drap blanc, avec collet, parements, pattes IPë- 
pauies et passepoils de la couleur distinctive;'ene s^agrafe 
par devant. Le collet , les 'devants et les paiements sont 
bordés d'un galon particulier au régiment et dont nous don- 
nons ci-après ies couleurs; de plus, des boutonnières du 
même galon ornent le collet et les parements. 

Indépendamment d'une tunique de petite tenue en drap 
vert, boutonnée droit et garnie de passepoils de couleur dîs- 
tinctive, la troupe fait encore usage d*ufie tunique d'été, en 
toile blanche. 

L*uniforme comporte deux pantalons : le pantalon de ([rande 
tenue est en drap bleu foncé, garni de deux bandes et di'nn 
passepoil de la couleur disiinctive ; il se portb par dessus la 
botte ; le pantalon ordinaire se porte sous la botte molle, i] 
est en drap gris bleuté à passepoil de couleur disânctive. 

Le manteau est remplacé par une capote en drap fieutri d*un 
gris fauve à collet rabattu, serrée à la taille par une martin- 
gale et par dessus laquelle 1 -homme peut porter la cuirasse et le 
sabre. La patte du collet et la patte d'épaules sont de la couleur 
distinctive. Dans le service, le gant à la crispin est toujours 
employé; hors du service, on se sert du gant ordinaire. 

Enfin, la coiffure de petite tenue est une casquette ronde 
en drap blanc et sons visière, pour la troupe. Le bandeau qui 
est de la couleur distinctive porte par devant la cpcarde ni- 
tionale. 

Les distinctions des régiments spéciales aux effets d'habil- 
lement peuvent se résumer ainsi : 

ChevalUrs^gardes : couleur distinctive, écariate, boutons 
blancs, galon de tunique juune d'or, fileté d'écarlate. 

Gardes d cheval : couleur distln tivp, écariate, boutons 
jaunes, galon de tunique jaune d'or, fleté dé bleu foocd. ' 

Cuirassiers de VEmpereur : couleur distinctive, jaune, bou- 
tons blancs, galon de tunique jaune d'or» fileté de bleu clair. 

Cuirassiers de impératrice : lOuleur distinctive, bleu clair, 
boutons jaunes, gâlbtl dé lunlquë 1}tahd, tWié âè btéù çlai(. 
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Le croquis plàcô au-dessous du titre: cuirassierSy te^résewie 
un cuirassier eti grande tenue. 

En tenue de campagne, la grenade serait substituée à l'aigle 
sur le casque; le pantalon à bandes serait remplacé p«r le 
pantalon à passepoils porté sous la botte, et la schabraQue 
disparaîtrait. On sait déjà, par les détails d'organisation gé- 
nérale donnés au* bomrtlèncement de ce travail, qu'à part les 
dragons, les cavaliers du premier rang de tous les régiments 
de cavalerie font usage de la lande. (Cette arme fut introduite 
par l'empereur Nicolas dans les ^églments de cuirassiers.) Le 
chôquis inséré plus Haut représéiueratt donc le type soit du 
sods-offîeier, soît du cuirassier du deuxième rang. 

Outre les tenues que nous avons décrites, il existe pour les 
chevaliers-gardes et les gardes à cheval une tenue de cour, 
dont il est fait usage pour le service d'honneur dans les ap- 
partements impériaux. Elle consiste dans le casque à aigle, 
une cuirasse de drap écarlate mise par dessus la tunique 
blanche, la culotte blanche et la grande botte forte en cuir 
verhl L'encôIure et lès emmanchures sont bordées d'un double 
galon jaune d'or partagé au milieu par une bande bleu clair 
pour les chevaliers-gardes et bleu foncé pour les gardes à 
cheval. La taille est marquée par un galon et une bordure 
dentelée aux mêmes couleurs. Enfin, cette cuirasse est ornée 
de la plaque de Saint- And ré brodée en blanc pour les che- 
valiers-gardes, de l'aigle impérial brcTdé en jaune pour les 
gardes à cheval. Mais chaque soldat n'est pas pourvu d'un 
de ces costumes. Le magasin du régiment en contient un 
certain nombre en dépôt et c'est là qu'ils sont successivement 
délivrés et réintégrés. 

Les officiers des chevaliers-gardes et des gardes à cheval 
portent à la cour une tr.nique écarlate dont le collet et les 
parements sont bleu clair pour les premiers, bleu foncé pour 
les seconds. Cette tunique est galonnée d'argent pour les 
chevaliers-gardes et d'or pour les gardes à cheval. 

V équipement ûescmr2LSs\ev& se compose du ceinturon blanc, 
de l!él]Bi de revolver en cuir fauve placé à droite, légèrement en 
arrière, et suspendu au ceinturon; d'une petite cartouchière 
portée en sautoir et maintenue à hauteur de la taille; d'un cor- 
don de revolver passé au cou, ajusté par un passant coulant qui 
glisse jusqu'à l'agrafe du collet ; le cordon tombe sur la poitrine, 
descend jusque vers le bord inférieur de la tunique et remonfe 
dans la direction de la hanche droite, pour s'engager dans 
l'anneau de crosse du revolver. Cet effet d'équipement, tissé 
aux couleurs pusses : jaune, noir et blanc pour les officiers, 
à la couleur distinclîve du régiment pour la troupe, est d'un 
effet très gracieux. La manière de disposer le revolver et la car- 
touchière parait,, du reste, d'autant mieux comprise qu'elle les 
met à portée de la main droite, en fait un contre-poids du 
sabre, et les place dans une position stable, k la fois com- 
mode pour le cavalier et favorable à la conservation de l'arme 
et des munitions. 

V armement comprend lé sabre droit, la lance, le revolver et 
la cuirasse. 

Le sabre droit ou palaach a l'aspect de notre latte de cui- 
rassier. Si longueur totale est de 1"M2, sa largeur, au milieu, 
est de 0'»044 et son poids de 2 k. 069. 

L'arme à f*iu est le revolver Smith et Vesson à six coups, 
du calibre de 4 lignés 2. 

Indépendamment du sabre et du revolver, les cuirassiers 
du premier rang sont armés dé la lance, modèle général de 
cavalerie. 

La longueur de cette arme est de 2™ 74, son poids est de 
i k. Ulti. La hampe de lance es! munie d'un talon ; elle est^ 
en outre, ornée d'une flamt»e échaacrée de même forme que 
celles (Portées pnh rios lanciers. La disposition des couleurs 
seule est différente et varie, en Rdssie. avec les trois armes : 
cuirassiers, hulans et hussards. Pour les cuirassiers, la flamme 



est composée de trois morceaux d'étoffe triangulaires; celui du 
milieu a sa base à la hampe et son sommet au fond de l'échan- 
crure, où aboutissent également les sommets des deux autras 
triangles, qui sont disposés symétriquement et forment les 
deux pointes. 

Le triangle central est blanc pour les trois premiers régi- 
ments, jaune pour le quatrième. Les pointes sont écarlates 
pour le 1^' régiment; bleu clair pour le 4«; la pointe supé- 
rieure bleu foncé, l'autre jaune, pour le â^ régiment; la pointe 
supérieure bleu clair, l'autre jaune, pour le 3*^. 

Le bois de lance est peint en écarlate pour les chevaliers- 
gardes, en bleu foncé pour les gardes à cheval, en jaune d'or 
pour les cuirassiers de l'empereur, en bleu de ciel pour les 
cuirassiers de l'impéralriee. Les couleurs de la flamme et de 
la hampe de la lance conservent aux régiments l'aspect parti- 
culier que leur eût fait perdre l'uniformitf^ de la cuirasse. 

\ji cuirasse est recouverte d'une feuille de cuivre, à l'inté- 
rieur elle est matelassée; son poids paraît excessîf/il atteint 
en moyenne, d'après ce que l'on dit en Russie, 13 kllogr., 
et s'élèverait même, pour un certain nombre de cuirasses' 
jusqu'à quarante- deux livres russes, soit 17 kil. 220. On peut 
en induire que la fatigue imposée à J'homme n'est pas en 
rapport avec la sécurité sur laquelle il doit compter. On a 
donné à la partie postérieure de la cuirasse la même épaisseur 
qu'ù la partie antérieure. De là vient l'exagération du poids 
total. Mais une autre défectuosité semble non moins grave II 
est bon de la signaler, parce qu'elle peut être utilisée dans line 
discussion technique sur l'Usage de la lance par le cuirassier 
Afln de donner aux bras une grande liberté pour le maniement 
de la lance, on a échancré de telle sorte les emmanchures que 
le défaut de l'épaule, partie délicate, n'est garanti ni contre 
le projectile ni contre l'arme blanche. La région du sternum 
et celle de l'épigaslre sont donc seules à l'abri, ce qui paraît 
insuffisant, étant donné le rôle du cuirassier dans les cas 
extrêmes. Les trompettes ne portent pas la cuirasse. Leur 
tunique blanche est richement galonnée à la poitrine et aux 
bras. 

A cheval, les quatre régiments présentent des différences 
très marquées. 

Les chevaliers-gardes sont montés en chevaux bal-clair, les 
gardes à cheval en chevaux noirs, les cuirassiers de l'empe- 
reur en chevaux bai-foncé, les cuirassiers de l'impératrice en 
chevaux alezans. Une nouvelle classification, basée sur la nuance 
de la robe, a lieu dans le régiment par escadron, et même dans 
l'escadron par peloton, s'il est possible. En grande tenue, la 
selle est recouverte d'une schabraque ornée aux quatre coins 
de la plaque de Saint-André. 

La schabraque, de couleur distin(;tive pour les !<'«•, 3" et 
4« régiments, est bleu foncé pour le 2\ Elle est bordée d'ihîê 
large bande de drap écarlate pour les gardes h cheval, bleu 
clair pour les aulres. Cette bordure est enc^ulrée eniredeux 
galons jaunes pour la première brigade, et blancs pour la se- 
conde. 

Le reste du harnachement est semblable à cel«i des autres 
corps. • 

En songeant que les cuirassiers forment une partie irfipor- 
tante de la cavalerie allemande et que la guerre même de 
1870-71 a consacré dans l'armée française l'exisience me- 
nacc^e de ces régiments, on est amené k se d^^mander quel 
motif a pu déterminer leur suppression en Russie. 

Un coup d'œil d'ensemble jeté sur la cavalerie russe nionirè 
qu'elle possède des ccîaireurs par excelUnce, dans lés Cosa- 
ques du Don, des cavaUerk lacera rompus au combat à pied, 
dans les dragons, et des escadrons de choc, dans les hulans et 
les hussards (ces derniers n'ont aucune éimiliiude avec \ei 
nôtres). 

On peut donc supposer (iu'apfô«i rivoir assuré \ë seHùi 
d'exploration, pârd laux éVertlûiliiés dii èonttal à' pied et to- 
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cernent pourvu aux nécessités de la charge, et surlout après 
avoir cherché à réunir ces diverses spécialités dans une 
même division, on n'a pas trop reconnu la nécessité d'ajouter 
n des corps qui se complétaient les uns les autres, un corps 
spécial sortant, pour ainsi dire, des proportions moyennes 
et plein d'exigences dans sa composition en hommes et en 
chevaux. On aura pensé que la quantité de mouvement qu'il 
faut à la cavalerie pour charger efficacement, atteindrait son 
maximum par une augmentation delà vitesse au détriment delà 
masse, et l'on aura condamné les cuirassiers, en leur repro- 
chant de ne pas disposer d'une vitesse assez considérable 
pour déterminer une force de renversement proportionnelle à 
leur masse. 

Il faut dire aussi que la production chevaline est réglée avec 
un soin extrême et que les races dites de selle, sont main- 
tenues, d'une manière constante, dans les conditions de sang, 
de taille et de conformation les plus favorables à leur desti- 
nation. On pourrait remarquer enûn que le cheval de remonte 
russe ne doit pas seulement posséder les qualités du cheval de 
guerre, mais encore répondre au type particulier du régiment, 
type qui permet aux escadrons de réunir des chevaux de même 
pied et donne à Fensemble ce cachet d'homogénéité si frappant 
chez la cavalerie russe, sur tous les points du territoire. 

En Russie, plus qu'ailleurs, la remonte des cuirassiers avait 
toujours été opérée d'une manière exceptionnelle, et l'on en 
trouverait la preuve dans ce fait qu'au temps de Pierre-le- 
Grand et des impératrices Anne et Catherine, des écuries spé- 
ciales d'élevage étaient destinées k produire les chevaux de la 
cour et ceux des cuirassiers. Avec le temps et grâce aux dé- 
veloppements de rindustrie chevaline, uu plus vasie domaine 
s'olTrit à la remonte des cuirassiers, et la Petite-Russie, no* 
tjmment, put lui fournir les sujets de haute taille dont elle 
avait besoin. Cependant, il fallait souvent recourir :\ la race 
des trotteurs et clioi^n*, parmi ces animaux destinés au trait 
rapide, des modèles heureusement conformés, en même temps, 
pour la selle. 

C'est ainsi que l'on procède pour monter les magnifiques 
cuirassiers de la garde. Mais si l'on peut montrer avec orgueil 
et maintenir à un degré de perfection digne du trône desRus- 
sies cette belle collection de près de 3,000 chevaux, :\ quels 
tracas les icmonteurs n'étaient-ils pas exposés lorsque, sans 
vouloir riva'iser avec les cuirassiers de la garde, ils devaient 
fournir aux régiments de cuirassiers qui existaient jadis dans 
l'armée, des sujets à hauteur des exigences de la remonte en 
Russie ? 

Ils y parvenaient, sans doute, parce que ramour-t>rojirc mi- 
litaire de l'officier russe ne connaît pas de difficultés, mais un 
sentiment, auquel on ne saurait méconnaître un caractère 
pratique, a peu à peu amené le commandement à puiser la 
remonte tout entière dans le milieu moyen où elle abondait, 
et à la pousser dans la vole qui s'ouvrait le plus largement à 
elle. 

En exposîy^t ces raisonnements qui sont ceux de beaucoup 
d'officiers riisses,niotre intention n'est ni de les soutenir, ni 
de les combattre. Nous ne les avons consignés ici que parce- 
qu*ils peuvent éclairer le lecteur sur un courant d'idées qui 
domine actuellement dans le monde militaire russe. Du reste, 
si nous étions conduit à traiter le même sujet à propos de 
notre armée, nous croirions qu*au moment où le règlement du 
17 juillet 1876 vient d'assigner, pour ainsi dire, une place 
d'honneur aux cuirassiers dans le dispositif de combat, un offi- 
cier de cavalerie français ne peut que se féliciter de leur voir 
ménager un avenir digne de leur passé glorieux. C'est un fait 
consolant, que l'état de notre industrie chevaline rende possi- 
ble le maintie.i de cette puissante cavalerie sur le pied consi- 
dérable où elle se trouve en France. Si, d'ailleurs, la vitesse 
est la qualité qu'il faut plus que Jamais développer chez le 
cairassier, bleu dei gens, sai tout parmi ceux qu'aura préala- 



bleme.nt éclairés sur la question un examen comparatif à 
l'étranger, penseront que peu de pays disposent d'un cheval 
plus apte à la remonte des cuirassiers que le demi-sang de 
nos départements du Nord-Ouest et même d'une partie de 
ceux de l'Ouest. 

A ce même point de vue de la vitesse, les cuirassiers de la 
garde russe doivent à leur remonte hors ligne, une mobilité 
que les autres corps ne dépassent pas d'habitude. Les officiers 
étrangers qui ont été mêlés aux exercices des cuirassiers sur 
la plaine de Krasnoë-Selo ou pendant les grandes manœuvres, 
ont pu voir qu'ils sont susceptibles de fournir des charges de 
longue haleine et qu'Us soutiennent leurs grandes allures sur 
le terrain très varié des campagnes environnantes. 
(A suivre.) (S3) 



LE REGRUTEHENT DAKS L'ARMÉE ANGLAISE 

EN 1876 



L'année 1876 marquera une phase particulière dans les ins- 
titutions mditaires de l'Angleterre. C'est, en effet, à partir de 
ce moment que la loi sur le recrutement, volée en 1870, 
pourra introduire, pour la première fois, une modiOcation 
sensible dans la constitution de l'armée active, puisque les 
hommes engagés au titre du service court passeront dans la 
première classe de la réserve. Si cette mesure augmente dans 
une certaine proportion la force de la réserve, il n'en résultera 
pas moins, d'autre part, dans l'armée active, une quantité de 
vides plus considérable que d'habitude, et le système de 
recrutement aujourd'hui en vigueur devra, par suite, suffire à 
des besoins plus considérables. Aussi cette question éveille- 
t elle particulièrement l'attention publique en Angleterre, dans 
les circonstances actuelles, où tout ce qui concerne l'accrois- 
sement ou le renforcement des effectifs de l'armée semble 
acquérir une plus grande importance. 

C'est à dater do 18i7 (i) que les engagements volontaires 
pour un temps limité furent dctinilivemenl introduits dans 
l'armée anglaise. Ce temps fut dès lors fixé à une période de 
dix années, au bout de laquelle le soldat pouvait se rengager 
pour une nouvelle période de onze années. 

Craignant de voir tarir la source des engagements et subis- 
sant aussi l'influence des chefs de corps, mécontents du trop 
court séjour des soldats sous les drapeaux, le Parlement lit, 
en 1867, un pas en arrière et la loi votée à ce moment flxa 
la durée des engagements à douze années. Au delà de ce 
terme, le militaire pouvait être autorisé à se rengager pour 
une seconde période de neuf ans et, à l'expiration de ces vingt 
et une années de service, il était libéré avec une pension de 
retraite. Toutefois, les militaires ayant accompli les deux 
tiers de leur engagement pouvaient passer dans la première 
classe de la -réserve, sous la condition d'échanger chaque 
année de service restant à faire contre deux années de 



(l) Avant 1740, les engagements volontaires dan^ rarmée 
anclaise étaient contractés pour la vie. Le temps de service 
fut limité en 1750. pour la première fois, lorsque, sur la 
demande de M. Thomas Pilt, Je Parlement vota un projet 
de loi autorisant Vejonération après trente ans de service. 
au prix de 3 livres (75 fr.). En 1796. les enga^enaents npm- 
breiix nrovoqués pour renforcer l'armeo anglaise étaient 
contractés pour cinq ans ou pour la durée de la guerre. 
En 1808 sur la proposiUon de lord Castlereagh. 1 engage- 
ment Dour un temps limité fut introduit, concurremment 
avec renffagement \ vie; de fait, la plupart des soldats, 
attirés par Tappât d'une prime, s'engageaient encore pour 
la vie. 
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service dans la réserve. Quant aux militaires entrés dans leur 
deuxième période d'engagement, ils pouvaient, sous une con- 
dition analogue, passer dans la deuxième classe de la ré- 
serve (1). 

La loi de 1870, maintenant les douze ans comme durée 
de rengagement, réduisit celle du service actif à six ans, pour 
l'infanterie, mais laissa aux enrôlés le choix entre ce nouvel 
engagement et Tancien engagement pour douze ans de service 
actif. 

La circulaire du 12 mars 1872 marqua un progrès nouveau 
dans cette voie : elle obligea tous les hommes qui s'enrôlaient 
dans rinfanterie à ne contracter l'engagement que pour six 
ans dans l'armée active et six ans dans la réserve, et n'ac- 
corda la faveur de servir douze ans dans l'armée active, puis 
de contracter un deuxième engagement de neuf ans, qu'aux 
soldats proposés par leur chef de corps. Enfin, un ordre 
général du 1^^ mai 1874 fixait à huit ans la durée du service 
court dans la cavalerie, Tartillerie et le génie. 

Le plan du ministre, M. Cardwell, reposait suf l'hypothèse 
que le nombre des enrôlements serait beaucoup plus considé- 
rable que par le passé. Dans le cas contraire, en effet, la pre- 
mière classe de la réserve se serait enrichie au détriment de 
l'armée. La question importante était de savoir si les nou- 
velles dispositions de la loi sur le recrutement seraient de 
nature à attirer sous les drapeaux assez de volontaires pour 
alimenter à la fois l'armée active et la réserve. 

Cette question semble, depuis, avoir à bon droit préoccupé 
l'opinion publique et les autorités militaijres en Angleterre, 
l'ordre général du l*-"* septembre dernier (2), dont nous avons 
reproduit les termes, en est la preuve. 

D'autres renseignements, relatifs à la solution du problème, 
nous seront probablement fournis par le rapport annuel de 
l'inspecteur général du recrutement. Ce document ne nous 
est pas encore connu, et nous nous réservons de communi- 
quer à nos lecteurs les détails qui pourront les intéresser; 
mais nous reproduisons, eo attendant, un article publié sur 
ce sujet dans le numéro du Times du 15 décembre, et qui a 
été remarqué : 

< D'après les renseignements venus de différentes sources, 
on croit que le rapport de l'inspecteur général du recrutement 
pour l'année 1876 présentera un caractère très satisfaisant, 
surtout si l'on réfléchit que 1876 est la première année où la 
loi votée en 1870 par le Parlement, s'ajoulant à deux ou trois 
autres causes exceptionnelles, oblige à faire au pays des de- 
mandes d'hommes inaccoutumées. 

Le système du service court, qui commença à être appliqué 
en août 1870, amena sous les drapeaux, avant la fin de cette 
même année, 2,300 hommes qui s'engagèrent pour six ans 
dans rinfanterie de ligne. Ces six années seront terminées 
à la fin de l'année 1876, et les hommes en question passeront 
dans la réserve. De plus, parmi les hommes qui achèvent 
leurs vingt et une années de service d'après l'ancien système, 
il y en a un grand nombre qui s'étaient engagés en 1855, au 
moment le plus chaud de la guerre de Crimée et qui se 
trouvent, dès lors, avoir droit à la libération avec pension de 
retraite en 1876. Le chiffre des hommes de cette catégorie 
était, l'année dernière, d'environ 2,600 ; mais, cette année, il 
sera à peu près doublé. 

A la fin de Tannée dernière, l'armée avait environ 900 hommes 
de moins que l'effectif réglementaire. Ces effectifs se sont 
grossis, au mois d'août 1876, d'environ 3,600 hommes qui se 
sont presque tous engagés dans rinfanterie de ligne. Si nous 
ajoutons ces résultats aux perles habituelles qui se produisent 



(1) Pour plus de détails, voir le.=} n«« 38, 170 et 289 de la 
Revue militaire de Vélranger. 

(2)jVoir le n» 824 de la Revue mUHaire de rélranger. 



tous les ans et qui proviennent de causes variées, telles que : 
morts, désertions, libérations pour causes diverses, exonéra* 
tiens, renvois, réformes, etc., etc., il est facile de voir que 
notre système de recrutement a dû fournir, cette année, plus 
d'hommes qu'on ne lui en avait jamais encore demandé en 
temps de paix et même bien rarement en temps de guerre. 

En 1875, l'armée a perdu, en chiffres ronds : 

2,200 hommes par suite de décès ; 

2,600 hommes par suite de libération après vingt et un ans 
de service ; un nombre d'hommes un peu plus considérable 
par suite du départ de ceux qui avaient achevé la première 
période de leur temps de service et un nombre plus consi- 
dérable encore d'hommes ayant acheté leur libération. 

Plus de 3,500 hommes ont été réformés; un nombre 
d'hommes égal à environ la moitié de ce chiffre a été exclu 
de l'armée, par suite de décisions des cours martiales 
pour cause d'indignité ou d'incorrigibilité. 11 y a environ 
2,400 déserteurs, défalcation faite de ceux qui sont ensuite 
rentrés au corps. 

Nous pouvons regarder ces chiffres comme la moyenne des 
pertes habituelles que subit l'armée chaque année. Le total 
dépasse assurément 18,000 hommes. SI nous lui ajoutons 
celui des demandes dont il a été question ci-dessus, et que 
Ton doit considérer comme plus ou moins particulières à 
l'annnée 1876, il faut s'attendre à ce que les rapports officiels, 
qui paraîtront vers la fin de ce mois, fassent ressortir la né- 
cessité où l'on s'est trouvé de combler 23,000 ou 24,000 va- 
cances* dans le courant de l'année. 

Or, ce résultat a été presque atteint; les engagements, en 
1876, ont été beaucoup plus nombreux qu'en 1875; l'armée 
parait avoir ses effectifs au complet et les recrues continuent 
d'affluer en quantité convenable. Un ou deux corps, cepen- 
dant, font exception. La garde et rartillerie étaient, à la fin 
de l'année dernière, d'environ 1,600 hommes au-dessous de 
l'effectif qu'elles auraient dû avoir, et nous craignons que ce 
déficit ne continue à subsister; mais la cavalerie et l'infanterie 
avaient, à cette époque, 1,000 hommes de plus que leur 
effectif. Il ne s'est donc produit aucun vide dans ces armes 
et les bataillons dont les effectifs ont dû dernièrement être 
renforcés, en prévision du service k l'extérieur, ont trouvé 
facilement à se fournir de recrues. 

La satisfaction accordée à des demandes aussi considé- 
rables, et cela en conservant l'engagement volontaire et après 
la suppression des primes en argent, doit assurément nous 
causer une vive satisfaction. Peut-être convient-il de remar- 
quer que la stagnation résultant de la dépression du commerce 
a amené une certaine diminution dans les emplois civils et 
a ainsi heureusement réagi sur le recrutement. Mais il ne 
faut pas non plus perdre de vue que ces admirables résultats 
ont été principalement dus aux mesures dont M Hardy a eu 
l'initiative au printemps dernier, telles que: l'augmentation de 
la solde et, dans certains cas, de la pension du sous-officier, 
la prime capitalisée (deferred pay) accordée aux soldats, etc. 
La preuve en est dans ce fait que les recrue%ont surtout 
afflué vers le milieu de l'année, époque à laquelle les mesures 
avantageuses, ci-dessus énoncées, venaient de recevoir leur 
application. L'abaissement de la taille, pour l'infanterie et l'ar- 
tillerie, fait tache, il est vrai, dans les rapports des deux der- 
niers mois. On peut cependant espérer que, lorsque les amé- 
liorations réelles apportée vîi la condition du soldat seront 
bien connues du public, elles feront sentir leur salutaire in- 
fluence. 

L'année prochaine constituera une épreuve encore plus 
décisive que 1876 pour le système du s^rt'/f^cottrf. Le nombre 
des engagements contractés pour six années en 1870, et expi- 
rant par conséquent en 1876, atteint, comme nous l'avons dit 
plus haut, le chiffre d'environ 2,300. Mais ceux qui ont été 
contractés en 1871 et qui expirent en 1877, se monlent k 
8,700; ils ont tous été pris pour l'infanterie de ligne. Dans la 
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môme arme, \t chiffre des en^àgemertti pour le feervîée fcdUrl 
a été respectivement, pmr leà années suivantes : 9,700, 9,500 
et 10,600. 

Quant à la cavalerie et rartiilerie, où rengasiemeni {Jour le 
service court est de huit ans, le «ombre des engagenVenis 
conclus pendant ces dernières années augmentera le chiffre 
des déficits qu1l faudra combler. 

«D'après les rapports officiels; lorscjne le nouveau sy.<;tèïiie 
sera entré complètement en vigueur, le nombre moyen des 
recrues nécessaire pour combler les vacances, qui se produl- 
rorit chaque année, sera d'environ 28,000 hommes ; mais il ne 
faut pas oublier que, parmi les soldats qui quitteront chaque 
anuf^e les drapeaux, un tiers au moins neterkque changer une 
forme de service contre une autre, et, qu'une fois dans la 
réserve, ils sont tenus à reprendre du service et h rentrip.r 
dans Tarmée, si les événements politiques le rendent néces- 
saire. » 

11 ne sera peut-être pas sans intérêt de compléter les 
affirmations, peut-être un peu optimiv^tes, du Times, p&r les 
réflexions que cette situation suiçgère à un autre journal 
8'o<;cupant plus spécialement des questions miRtaires, VArnnj 
and Navy Gazette, dans son numéro dii 16 décembre : 

« LeTimes d'hier contient un article qui peut être considéré 
comme Inspiré par les autorités dans le but de préparer 
l'esprit public aux résultats et au fonctionnement de la nou- 
velle loi sur le service court. Ces résultats, nous lès envisa- 
geons avec une certaine appréhension, nous dirons presque 
avec uhe certaine anxiété. 

Les informations qui nous sont parvenues an sujet des 
bataillons qui ont reçu l'ordre de se mettre sur le pied dn 
service h l'extérieur, ne concordent guère avec l'affirmation 
du Times, disant que notre recrutement suffit h nos besoins. 
Nous apprenons, au contraire, que les bataillons dont ils ont 
tiré les renforts nécessaires pour compléter leur effectif, n'ont 
plus qu'un chiffre de soldats excessivement faible. Il nous 
serait très agréable de savoir que les mesures proposées par 
M. Hardy, telles que l'amélioration de la solde du sous-officier, 
la 'prime capitalisée {deferred pay), l'augmentation des pen- 
sions, etc., n'ont pas seulement contribué à augmenter le 
lïombre des refîmes, mais qu'elles ont retenu davantage de 
soldats sous les drapeaux. Réfléchissons ù cette question. 
En 1877, il y aura 8,700 hommes qui quitteront les drapeaux 
(ayant fait leurs six ans) ; 

En 18?8, il y en aura 9,700; 

En 1879 — 9,500; 

En 1880 — 10,600; 

Pour les deux dernières années, il faudrait encore ajouter à 
ce chiffre celui des hommes engagés pour le service court 
dans l'artillerie et dans la cavalerie, et qui s'en vont ; si bien 
(jue le recrutement aura à fournir au moins 28,000 hommes 
par an. 

L'auteur ^ l'article du Times fait observer, il est vrai, 
qu'un tiers des hommes qui quitteront le régiment ne feront 
que changer de formé de service militaire et passeront dans 
la réserve. Mais l'on se demandé en quoi ces hommes pourront 
servir à compléter les régiments qui parlent à l'extérieur, et 
si cette réserve se présenterait avec d*\s effectifs complets, 
dans le cas oT», comme l'auteur de l'article le fait observer, 
les événemenfs politiques le rendraient nécessaire. » 

Disons, en finissant, en quoi consistent les réductions de 
taille auxquelles le Times fiiit allusion : 

Un ordre général, du 24 octobre dernier, abaissa l\ 5 pieds 
4 pouces 1/2 (l'"628) la taille exi^^ée pour l'infanterie de 
ligne, qui était auparav;u)t de 5 pieds S pouces (1«G40).. Par 
suite d'un autre ordre, daté du commencement de décembre, 
la taille exigée pour los sapeurs du génie, qui était auparavant 
de 5 pieds 6 pouces (l™677)i se trouve réduite, jusqu'à nou- 



vel oindre, à 8 pîéds .H pôucéîi 1/t {\ «»66o), fenflh, â'âprèà un 
ordre paru au niois tié hovembre, les conducteurs de l'artil- 
lerie, dont là taille est ôoihprise entre 5 pieds ^ ponceè i/2 
et 5 pieds 6 pouces 1/2, doivent être exercés au service des 
pièces. Ces hdmfnes seront habillés et équipés de la même 
ihanière que lès sri-vants des pièces, et pourront les t*em- 
lilâcer au besoin. !l y a donc là, comme le remarque VArmy 
ând N'nvTf Gazelle eri rèproduîsàht cet ofdre, liri abaîsseiiicnt 
de^a taille exigée pour les canonniers. 

Ces dispositions oht pour effet d'abaisser de 1/2 pouce 
(0™012) la taille exigée pour l'Infanterie et les sapeurs du 
génie, d'après l'ordre général du l®*" septembre que nous 
avons reproduit dans le n<» 324 dé lit l\nme, et de 1/2 pouce 
à 1 ponce 1/2 (0'n037) le mlnimunfi flè la taillé exigée pour 
les àhilleuts par le môme Ordre général. (71) 



LE SERVICE MILITAIRE DES GHEHLNS DE FER 

\uï LES BATAILLONS DB CHEMINS DE FER ËiS RUSSIE 



La formation à Moscou d'un bataillon de cheniifis de tèt 
destiné à l'armée du Sud vient d'être réglée par tleux ordres 
Impériaux qui réalisent en fait, sous une forme pratiqué et 
précise, une dispqsition d'un caractère théorique et Jifènéral, 
prévue dans le règlement du 15 février 1870 sûr Vdf'gnnisfi' 
tion des détachements de chemins de fer en temps de paix, fcé 
dernier fait partie d'un ensemble de rtiesures ddrit la ^eme 
a plusieurs fois déjà parlé (1) et qui toutes tendent â assurè^ 
en paix et en guerre le service militaire des chemins de fer. 
11 eut pour but de fixer b s dispositions suivant lesqtielles des 
soldats seraient détachés sur les différentes lignes russes et 
y feraient leur apprentissage d'ouvriers militaires de chemins 
de fer. Ne serait-ce donc que pohr mettre nos lecteurs îi 
même d'apprécier la valeur des divers éléments constitutif^ M 
bataillon actuellement en formation, il nous semble utile de leur 
présenter une analyse succincte de ce règlement. La question 
a, d'ailleurs, un intérêt plus général, car l'organisation russe 
a un caractère propre qui mérite d'être étudié comparati- 
vement avec le système adopté dans l'armée allemande. 

Le règlement s'est proposé de former pendant la paix lé 
pei^sonnel nécessaire aux besoins des troupes de chemins de 
fer à exercer en temps de guerre. 

Constitution niHitaire des détachements, — Les soldats dé- 
tachés sur une môme ligne constituent un détachement. L'ef- 
fectif de ces détachements n'est |>as fixe, il est déterminé 
tous les ans pour chaque détachnmeiil par le bureau de 
l'état major général chargé des transports de troupes. Toute- 
fois, l'ensemble des hommes détachés ne doit pas excéder 
1,000 ho imies. 

Les hommes app irtenant auxdits détachements sont placés 
sous les ordres des commandants militaires des gouverne- 
ments traversés par la ligne sui* laqfuelle ils travaillent; pour 
leur service spécial, ils sont directement surveillés par les 
officiers chargés des transports de troupes. 

Ils sont inspectés une fois l'an par le commandant iftllitâire 
du gouvernement; mais celui-ci est tenu dô s'entendre avec 
l'officier chargé des transports de troupes et l'administration 
du chemin de feb, afin de ne pas arrêter le service de la. ligne 
et d'éloigner les hommes dé leur poste le moins longtemps 
possible (deux jours au plus). 



(l) Voir 11 Rerue militaire de Cëtrànger, n»* 102, 107, 200. 
206, 288. 322 et 328. 
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L0S |)f)minf s peuvent être punis par les officiers chargés de 
surveiller leur instruclion, qui ont sur eux les droits d'un 
cai^m^idan^ de batailleip. Ils subissent leur punition au corps 
de troupes le plus voisin de leur poste. Poiir Ip^ Taules graves, 
il ^ e;s( réf^f^ au cQmpaanclHPt militaire du gpuye^neroent. 

foui^ation dp^ Relâchement^. — Le^ d^tucliemcnis sont 
formés et complétés chaque année au moyen Je sous-pfficiers 
et soldats de toutes armes (dont un quart provenant des ba- 
taillons de ^apeqrs, et quelques hommes de la compagnie 
galvanique d'instruction). Ces hommes cessent de figurer sur 
les contrôles de leur corps d'origine. Les détachements re- 
çoivent leur contingent annuel au mois d'août; les vacances 
qui se produisent fortuitement dans le cours d'une année sont 
cpmblées au fur et à mesure-qu'eiles surviennent. 

Le burieau<|e$ transports de l'état-major générai (1) règle le 
chilire di| cpntjngent total et des contingents des diverses 
lignes, ainsi que le nombre d'hommes à former dans ciiaque 
spôcalité. M soqipet ses propositions au ministre.- L'état<maJor 
général arrête le nombre d'hpmmes à fournir par chaque cir- 
conscription militaire et donne des ordres pour leur mise en 
route. L'état-major de la circonscription répartit à son tour, 
autant que possible entre tous les corps, le nombre d'hommes 
'4 détacher, et indique les lieux de destination. Les comman- 
dants des le^pt» de troupes désignent d'ailleurs, sous leur res- 
pon^bilité, les sijyets appelés à faire partie desdils détiicbe- 
raents. 

Pepxrci doivent awr m ans de service (2), une bonne 
santé, une forte constitution, de l'inl^lligence et une conduite 
iiréprQphabie. Qn chpisit de préférence des ouyviers de pro- 
l^§si.on (forgerons , charpentiers , serruriers) , des hommes 
^cl^^nt ijrp et écrire, des anciens employés de chemins de 
1er. 

{.es hpmfpes déjsignés pppr taire partie d'un détachement 
sont dirigés sur le chef-lieu du gouvernement dans le rayon 
duquel ils doivent être employés, et mis, par les autorités 
militaires locales, à la disposition des administrateurs de che- 
mins de fer et des officiers chargés des transports. Ces der 
niers, après s'être concertés avec les directeurs de lignes, 
répartissent ces recrues entre les différentes gares et les diffé- 
rentes branches du service. 

Les hommes qui ne se trouvent pas dans lescondîtions exigées 
sont ou réformés (pour maladie ou blessure) ou renvoyés à 
leur corps (pour incapacité, mauvaise conduite, etc). 

Service technique. — En vue de former des hommes con- 
naissant les diverses fonctions spéciales et le service général 
des chemins de fer, on les répartit entre les différents tron- 
çons de ligne, d'après les indications du directeur delà ligne, 
d'une part —en se conformant, (J'autre part, à l'état de répar- 
tition professionnelle dressé par le bureau des transports. 
On tient compte dans cette désignation de la profession des 
if^dividus, et on vise à apprendre aux hommes, pendant leur 
temps de service, une double spécialité. 

Ce sont les directeurs des lignes qui nomment les hommes 
aux différents postes; mais ils doivent en aviser les officiers 
chargés des transports, lesquels s'assurent que le directeur à 



(1) Ce bureau porte le nom de Comiié pour le transport 
des troupes par voies fjrrées et par eau, 

(2) Le règlement est antérieur à la nouvelle loi militaire. 
La durée du service était autrefois de quinze ans, dont dix 
dans rarmée active et cinq dans la réserve. D'après la nou- 
velle loi du 1/13 janvier 1874, la durée du service reste fixée 
à quinze ans, mais les hommes passent six ans dans Tar- 
mee active et neuf dans la réserve. Aucun document offi- 
ciel, parvenu à notre connaissance, n'indique la modifica- 
tion a,pportée nécessairement à cette disposition du 
règleinentdulÇ/*TféTTlerl810. " ' 



respecté les indications du bureaq deç transports de Té^at- 
major général. 

Les hommes, dè^ ce moment, font partie du personnel de 
la compagnie- Ils débutent gcnéralemeui p^r des enjplois 
d'hommes d'équipe ou d'ouvriers d'atelier. Les qhapgepf^ents 
de fonctions sont réglés par le directeur de la ligne, sous le 
contrôle des officiers chargés des transports. 

lùn cas d'urgence, et jiur |a demande dps ^iitorit^s mili- 
taires, les hommes sont retirés immédiatement (}e |eur poste; 
mais, en temps ordinaire, les administrateurs de chemins de 
fer doivent être prévenus deux mois à l'avance du renvoi des 
hommes. 

Pour toyt ce qui regarde le service de la ligne et l'exécution 
des travaux d'atelier, les soldats sopt sous la dépendance 
immédiate du directeur, au même tjtre quç les employé^ et 
ouvritirs ordinaire?, ^'ils viennent ^ faillir, ils ^ont frappés ^'une 
amende dopt le montant est reienL| çpr leur p^ié raeps|fe|!ç, ou 
bien ils sont expulsés de radp^iiHstratiqn. pans l'un ef; l'^UlV-f 
cas, le directeur de 1^ ligne en informé l'offjcipr pl]îj(:g0 (Iqs 
transports. Si des accidents se produiçei]^ sur la voie par le 
fait de la négligence des hommes, ceux-ci encourent, déipême 
que les administrations de chemins dç fer, les peines édictéçs 
par les règlements spéciaux. 

Entretien des hommes de troupe. — Les hommes de troupe 
détachés pour le service des voies ferrées reçoivent de Tttat 
les effets d'habillement, d'armement, de grand et petit équipe- 
ment ainsi que la solde dps bataillons de sapeurs (celle de la 
garde pour les hommes détachés dé la garde) ; ils touchent pour 
leur subsistance une indemnité de vivres de 9kopeks par jour. 

L'administration des cliernins de fer leur alloue de plus les 
mêmes indemnités, (argent, effets, Ipgement), qu'aijix autres 
employés, en raison dés fonctions qu'ils remplissent, ftfais ce 
supplément de solde doit être affecté à Tachât de vêtements 
chauds ou d'effets de service, ou encore au paiement du loyer. 
Toutefois aucune indemnité de vivres n*ést attrîbuéjB aux 
soldats occupant des emplois d'un revenu supérieur k é2 rou- 
bles. 

Les hommes sont autorisés, dans leur ?erviœde chemins de 
fer,àneconserverde leur tenue militaire que la patte d^épàule. 
Les officiers chargés des'lransports veillent à ce qu'ils aient 
en tout temps dés vêlements propres, et en hiver des vête- 
ments chauds. 

La comptabilité concernant les soldats appartenant aux 
détachements de chemins de fer est centrairsée'dans les états- 
majors des commandants militaires de gouvernement. Ceux-ci 
ne correspondent avec les administrations de chemins de fer 
que par llntermédlaire des officiers chargés des transports. 

Libéralion des Jwmmes et leur rappel au service. — les 
militaires détachés sur les chemins de fer sont renvoyés dans 
leurs foyers en congé illimité dans les mêmes conditions 'que 
les militaires ordinaires, et en congé renouvelable, lors- 
qu'après deux années de service effectif passées sur la ligne, 
ils èont reconnus, par l'officier chargé des transports et par 
l'administration de la ligne, aptes» à remplir deux fondions 
spéciales du service deé chemins de fer. D'aiffres permis- 
sions ne sont accordées aux hommes, sur îa demande de 
fofficier des transports et avec Tassentiment de* Tadministrà- 
tion de la ligne, que dans des cas extraordinaires et à des 
époques déterminées ; la durée de ces permissions ne saurait 
excéder un mois. Ces congés et permissions sont délivrés par 
le commandant militaire du gouvernement; ces pièces doivent 
mentionner la ou les spécialités de l'individu qu'elles con- 
cernent. 

Un état des hommes en congé est tenu dans les états-ma- 
jors deç commandants militaires des gouvernements respec- 
tifs, ainsi qu'à l'état-major général. Les hommes en congé ne 
peuvent être rappelés qu'en vertu d'un ordre spécial. 

En cas de mobilisation, les hommes en activité de service 
ou en position de congé sont rassemblés en des lieux déeignés 
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par rétat-inajor général qui les répartit, suivant les circon- 
stances, entre les différentes armées. Us sont, dans chaque 
armée, formés en détachements de chemins de fer par les 
soins du chef du service de campagne des communications 
militaires (1). 

* On voit maintenant à quelle école ont été instruits les hommes 
appelés à faire partie du bataillon des chemins de fer dont, 
en commençant, nous annoncions la formation. Grâce à Tins- 
titution des officiers chargés des transports, les Russes ont 
pu se créer un personnel tout spécial d'ouvriers militaires de 
chemins de fer et, bien que l'organisation rusçe soit moins 
complète et moins militaire que celle donnée par TAIlemagne 
à ses troupes de chemins de fer, elle conserve cependant 
quelques-uns des avantages de cette dernière. Elle n'aban- 
donne pas complètement aux administrations des li^es l'é- 
ducation des hommes détachés sur ces lignes; elle maintient 
constamment les liens disciplinaires qui rattachent à l'armée 
les ouvriers militaires des chemins de fer. 

Avec cette organisation, il semble que si les oificlers chargés 
des transports s'acquittent bien de leur mission, les bataillons 
de chemins de fer peuvent être recrutés convenablement au 
moment de la guerre. 

Voici maintenant le texte de l'ordre du ministère de la 
guerre du 24 novembre dernier, dont nous avons parlé au 
début, et le tableau provisoire indiquant l'effectif du nouveau 
bataillon, ainsi que Tordre n" 389 qui lui sert de complément. 

Ordre n^34i. 

S. M. l'Empereur a ordonné, à la date du 24 novembre: 

i^ On attribuera au bataillon de routes militaires, qui a été 
créé à Moscou en vertu d'ordres spéciaux, la formation pré- 
vue par le tableau annexé ci-après ; 

^^ Il sera mis à la disposition du directeur de la section des 
lignes de communications militaires, qui fait partie du service 
des communications militaires de l'armée d'opérations, des 
fonctionnaires détachés par les ministères des voies et com- 
munications et de l'intérieur ou engagés directement. 

Ils seront employés au service des lignes de communica- 
tions militaires et seront au nombre suivant : 

a) Section de construction: S ingénieurs, dont 1 ingénieur 
en chef, 2 ingénieurs-constructeurs et 2 sous-ingénieurs, plus 
4 agents secondaires. 

h) Section d'exploitation : 9 ingénieurs, dont i chef d'exploi- 
tation, 3 chefs de service, mouvement, réfection de la voie, 
matériel roulant et traction, 3 sous-chefs, 2 chefs de distances 
(sections). 

2 fonctionnaires des télégraphes, dont 1 chef de service et 
1 sous-inspecteur. 

6 fonctionnaires classés répartis dans les bureaux comme il 
suit : 2 service du mouvement, 2 réfection de la voie ; 4 maté- 
riel roulant et traction, 1 télégraphes. 

Les foncttonnaires détachés par les ministères dont il est 
fait mention ci-dessus, continueront à toucher les appointe- 
ments affectés à leurs anciens emplois; ils recevront, en outre, 
un supplément de traitement annuel : 



(1) Voir, pour plus de détails, sur l'appel des hommes de 
troupe du service des voies ferrées, le n» 326 de la Revue, 



a) L'ingénieur en chef et le chef de l'exploitation, 
1,200 roubles; 

b) Les ingénieurs-constructeurs et chefs de service de l'ex- 
ploitation, 900 roubles; 

c) Les sous-ingénieurs, les sous-chefs de service, les chefs 
de distances et les agents secondaires, 600 roubles. 

Les agents que l'on engagera seront payés d'après les con- 
trats passés avec eux. 

Tableau de V effectif provisoire du bataillon de routes 
militaires, 

COMBATTANTS. — Offlciers: 1 colonel-commandant, 1 lieu- 
tenant-colonel, 2 capitaines, 3 «Ia69-capitaines (dont 2 com- 
mandants de compagnie^, 7 lieutenants, 5 sous-lieutenants et 
5 praporstckiks (1 5fa^«-capitaine et 2 des lieutenants rem- 
plissent les fonctions d'adjudant, de trésorier et de quarlier- 
maitre). Total: 24. 

Troupes: 4 Feldvebel,i capitaines d'armes, 16 sous-officiers 
de première classe,56 sous-officiers de deuxième classe, 9 tam- 
bours, 1 clairon de bataillon, 80 Gefreites, 820 soldats. To- 
tal: 990. 

Fonctionnaires classés : 1 comptable et 2 médecins. 

NON-coMBATTANTS : 79 Capitaines d'armes, écrivains, Felds- 
chersj infirmiers, ouvriers, soldats du train et ordonnances. 
10 voitures du train réglementaire, 6 voitures pour le trans- 
port du matériel et 69 chevaux. 

Le bataillon se compose de 2 compagnies de construction 
et de 2 compagnies d'exploitation. 

Chaque compagnie comprend 208 combattants armés de 
fusils Berdan et 17 non armés. En outre, le matériel du batail- 
lon possède un nombre suffisant de revolvers pour armer 
44 mécaniciens, 44 aides mécaniciens et 44 chauffeurs. 

Les hommes sont répartis dans le bataillon d'après leur 
spécialité et suivant les besoins. 

Ordre »« 389, 

Conformément aux ordres de S. M. l'Empereur, 

1. Le bataillon de routes militaires en formation à Moscou 
fera partie de la troisième brigade de sapeurs et recevra la 
dénomination de troisième bataillon de chemins de fer. 

2. Ce bataillon portera l'uniforme des bataillons de sapeurs, 
avec cette différence qu'il y aura sur les épauletles et les 
pattes d'épaule, en outre du numéro, la lettre J (1). 

Ces prescriptions sont destinées à compléter l'ordre n^ 341 
en date du 24 novembre. (61) 



ERBATUM 

N*» 330 de la Revue, page 361, 1»^ colonne, ligne 51, au 

lieu de : exécutée sur , lisez : dans V exécution de laquelle 

on dut employer 

Même numéro, page 367, 1^^ colonne, ligne 55, au lieu de : 

du district de Moscou, mais aussi à celui , lisez: de la tir- 

conscription militaire de Moscou, mais aussi à celle 



(1) Initiale du terme russe Jeleznaia doroga, chemin de 
fer. 
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